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L  E  s  T  de  Pôr  &:  des  perles  beaucoup, 
dit  le  Sago,  mais  ceft  vn  meuble  fore . 
rare  que  les  leures  de  fcience> .  Or  fi  les 
leures  de  fciencc  font  rares,rORGANE, 
par  lequel  îhomme  apprend  à  les  ou- 
urir,  ôc  difcourir  de  toutes  chofèspar 
fcienccj  ne  left  pas.  moins.Cefl:,S  IRE, 
ce  qui  me  donne  la  hardicffe  de  le  prc- 
fentcrà  V.  M.  cftimant  qiiun  Inftru- 
mcntfirarcriappartient  proprement  quàvntrefgrandRoy,non 
moins  admirable  enfes  difcours, que  redoutable  en  fcs  .Éùîhicô", 
me  auffi  il  aeflé  premierement*introduit  en  Grèce  fous  le  règne 
dun  trefgrâd  M6narque,lcquel  voulât  inuicer  fonprcccptcur  Ari- 
ST  DTE  à  rechercher  tout  ce  qui  appartient  à  fart  du  di(cours,Iuy. 
elcriak  qiiil  eftimoit  eftre  trop  plus  indigne  de  Ùl  Maiedé  de  par- 
ler Se  diicoùrir  corne  le  vulgaire ,  que  de  Rhabiller  comme  le  vul- 
gaire :  Se  quil  eftoit  trop  plus  defireux  de  parer  fon  ame  de  beau* 
coupdefçauoir,quedebràuerfon  corps  des  plus  riches  orne- 
ments de  tout  fon  auoir.  Le  difoours  ne  met  pas  feulement  diitè- 
rence  entre  Phomme  Sc  labefte ,  ains  il  difHngue  aiifll  l'hommo 
dauec  l'homme:  comme  les  anciens  Poètes  Font  tresbien  donné 
à  entendre  par  la  figure  de  leur  Dieu  Pan,  fils  de  Mercure,patron 
delà  parole  Scdu  di(cours:Car  ils  peignoyent  ce  Pan  en  forte  qiiil 
lembloit  eftre  compofé  de  deux  pièces  d'hommes  du  tout  diffé- 
rents. Ils  le  fàifoyent  par  la  poi(^rine ,  les  eipaules ,  &c  la  tefte ,  iç^ 
plus  beau  quil  eftoic  poffible,  auecvn  œil  plein  de  grâce  Scfc 
maieftc,  vn  teint  vif  SC  délicat^  vne  bouche  qui  rauiifoit  les  dijuk 
&C  les  hommes  :  mais  les  iambes  &C  toutes  les  parties  baffes, 
cftoyent  dun  gros  ruftaut,  i&ns  &çon  ny  grâce  quelconq^uervou- 
lant  par  la  beauté  des  parties  fîiperieures  de  ce  Pan ,  reprefenter 
Excellence  des  grâces  diuines  que  Dieu  fait  reluire  és  discours  de 
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ceux  quii  veut  cflcuer  en  dignité  8C  mérite  par  deffiis  les  autrcs:8C 
par  la  deformitc  des  inférieures ,  fignifier  le  parler  inepte  &  gref- 
fier de  ceux  qui  ont  fefprit  aufïi  bas  6c  abied  que  leur  condition^. 
Ceftdoncàbon  droit  que  Platon  maintient  par  tous  Ces  efcrits, 
qdii  riy  a  rien  plus  digne  des  Princes  &C  de  ceux  qui  veulent  entrer 
aux  charges  de  leur  (cruice ,  que  ce  qui  appartient  à  la  perfedion 
dcfartdudifcours.  Et  cfcftpourquoy  les  anciens  Grecs  appel- 
loyent  les  Rois  ôc  grands  perfbnnages  Hcroas,que  le  mefme  Pla- 
ton interprète  Dialedicicns  ,  ccft  à  dire  excellents  en  l'art  du  di- 
fcours.  Car  à  la  vérité  ccrieft  ny  la  force  ny  la  violence  qui  Élit 
régner  les  Rois,autrement  les  Tigres  &  les  Lions  porteroyent  de 
belles  couroiines  :  mais  cbftialoy  Sclaraiibn,  laquelle  fé  manife- 
fteparledi(cour5.  OrcÔbienqueles  beaux  mots  bienageancés 
donnent  vn  trefgrand  luftre  au  parler ,  &C  que  ceux  qui  les  defciai- 
gnetit  monftrent  en  cela  quils  tiennent  du  barbare  8c  du  rufliaut, 
fi  eft-ce  qucïon  principal  nerf  confifte  en  ta  vérité  &  aux  moyens 
de  la  bien  prouuer  Se  èdrc  congnoiftre.  L'Arc  du  difcours  donc 
ne  confifte  pas  à  trouuer  Ibrnement  du  langage ,  mais  à  fonder  6c 
eftablir  la  raifon  par  laquelle  onpuifTe  contempler  clairement  la 
vérité,  qui  eft  tout  le  bien     contentement  de  lefprit  hunlain.. 
Cfeft  quelque  chofe  de  contenter  Ibrcille ,  mais  cbft  bien  plus  de 
iâtisâire  à  l'intelligence  :  Car  quand  nos  ames  font  fèparees  de 
nos  corps ,  elles  perdent  auec  la  langue  luûge  de  toutes  ces  gen- 
tlUefTes  &C  artifices  qui  napparciennenc  qiià  lelegance  :  mais  la 
fcience  &C  congnoifiance  de  vérité  leur  demeure  à  iamais.  Vray  eft 
que  comme  ceftecongnoiflance  efl?dutout  fpiritucUe  &intclle- 
âuelle,  aufii  efi-elle  tresdifiicile  à  acquérir  tandis  que  nos  ames 
font  comme  prifonnieres  dans  ces  corps  terreftrcs  6c  fènfucls.  Ec 
pourtant ,  toutainfi  quencores  que  Thomme  chante  naturelle- 
ment, fi  a  il  befoing  d*apprendre  la  Mufique  pour  bien  chanter  6c 
manier  fa  voix  dextremenc,ainfi,  combien  que  le  difoours  foie 
naturel ,  fi  eft- il  bon  befoing  d'un  cresgrand  art  pour  bien  difcou- 
rir ,  Se  par  le  di(cours  paruenir  à  vn  degré  de  congnoiflànce  cer--' 
taine,  immuable,  toufiours  vraye-  Ccft  ce  que  ce  grand  Roy  des 
Philofophes  Ariftote  enfcignc  en  çeft  ORGANE ,  lequel ,  à  caufe 
dMonvtilité admirable,  tient  au iugeracnt  de  tousses  dodesle 
prânier  lieuv  entre  tous  les  liures  humains.  Or  fi  iamais  il  fiic  be- 
foing detechercher  tout  ce  qui  peut  ayder  vn  bon  iugemenc  à 
bien  pefêr  la  raifon,  la  foience ,  6C  la  vérité  ySCzft  dcliurer  des  té- 
nèbres delapafiîon^opinion,  Sc^u^Teté,  les  horribles  calamités, 

que 


Digitized  by 


Google 


AV  ROY. 

que  nous  fouf&onspatnoftre  ignorance  atieugleCitîous  fpntbierl 
fcnar&:  confcflcr  qiiil  en  cft  auiourifcuy  plus  befoing  que  ia- 
mais.  Ceft-ccquima  fiiiét  entreprendre  ccfte  traduâion  de  fArt 
du  diTcours  ,  eCÎimant  que  s'il  plaiiôic  à  Dieu  nous  rendre  capa- 
bles de  fçauoir  que  cbft  que  Science  &C  Opinion ,  par  quelle^ 
e^reuues  onpeuttugèrieuremem  de  Tune  Se  de  lautre^comment 
ikhnt  conduire  pour  confererperrinemment  de  quelque  coh- 
oadiâion  que  ce  foic,&  ce  qiiil  faut  faire  pour  confirmer  ou  réfu- 
ter dodement  vné  conclufîon ,  il  riy  auroit  rien  fi  aisé  que  dkrra^ 
cher  de  no5  cœurs  6£  denosames  ladeteftable  racine  de  toutes 
Dosmiferes  ^qui  rieft  autre  chofe  qdune  perfiiafîon  de  fcience 
&  vérité  encre  deux  parties  concradiâoires.  Personne  tiaplus 
dincerefl>  S  l  R  £,à  fouhaiccer  &C  procurer  la  guerifbn  de  cefle  pefte 
des  corps  6c  desames,  que  V.  M.  Toistle  bien  qui  Ce  confosnme 
5c  (e  pille  fous  ce  prétexte,  cbft  le  nerf  de  voftre  autorité  :  le  fang 
quifè  refpand,  cbftle  £tng  de  vos  enfans  :  les  villes  qui  (ê  deArui-^ 
fcnt,  font  les  parcs  des  troupeaux  que  Dieu  vous  a  commis.  Si  ce  ' 
mal  fi  mortel  ôc  furieux  eftoit  incurable ,  il  fe  faudroit  contenter 
defaddoucirpar  la  paticnce,qui  guérit  touche  qui  ne  k  peut  gué- 
rir :  mais  sily  a  remède  (comme  ie  nen  doure  point,  vcû  que  les 
caufcsdu  mal  meûne  font  indice*  trefcertains  des  moyens  delà 
guerifon)  il  feroit  feien  temps  déformais ,  voire  &  peut  eflre  plus 
que  tcps,  de  scn  fèruir,fî  nous  ne  voulôs  eflre  à  bon  droit  accusés 
par  lapofterité  dauoir  cflé  trop  plus  zélés  à  noflre  ruine ,  quaflfe- 
âiônés  à  noilre  falut.  Il  y  a  des  corps  en  nature  dune  telle  fblidité, 
que  nulle  véhémence  de  feu  ne  les  peut  diffoudreimais  les  Spagi^  « 
liques ,  qui  par  la  recherche  des  ^^mpathies  &C  antipathies  ont' 
trouuéleâ difToluans  detous  corps  naturels,  en  viennent  aife- 
mencàboutauecquelqurpetite  graine,  voire  mefme  auecdela 
rofèe  toute  fimple.  Autant  en  cfl-il  du  mal  de  lOpinion/  II  ny  a 
force  ny  violence  qui  le  puiflë  dompter  :  mais  auec  ion  diffoluam 
on  en  fiiit  ce  quon  veut.  Et  ce  dilToluant  cbft,  ûins  doute,  l'Art  du 
diicôurs  préparé  ôC  appliqué  corne  il  faut,  &  comme  il  fe  pourra 
difcourirpius  particulièrement  iquandk  Clémence  diuine  tou- 
chera le  cœur  de  V.  M.  Scdifpofera  les  efprits  de  vos  fubieâsà 
vfcr  des  remèdes  affeurés  ôc  necelTairespour  eftablirvne  vraye-» 
reunion  en  voftre  Royaume.  La  necefilté,peut  eftre,nou$  fera  (a- 
ges,  mais  cbft  vn  fidcheux  maiftre.  Se  vaudroit  bien  mieux  la  pré- 
uenir  par  prudence.  C'eft  vn  œuure  digne  de  V*  M.  S  i  R  Ë ,  & 
qui  plus  ^a  reluire  Ikuguftefplendeur  de  voftre  couroùne ,  Sc 
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difltpera  les  artifices. de  tous  vos  ennemis.Ie  feppKe  doc  treshum* 
blement  V.  M.Jic  fupporter  pax  la  bonté  le  defir  quefay  eu  dau- 
torifer  parlagrandcùr4e  voftrç  nom  laptihliçation  dccefte  tant 
nccerfaire  fcience  du  difconrs  en  vpftrc  langue,come  ellea  eftc  dy 
deuant  mife  en  lumière  fous  vpftçç  mefine  ;aotn  en  langue  cftr'ah- 
gcre  par  celuy  auquel  noftrc  fieçle  doit  le  droit  yâge  des  princi- 
paux lècrcts  de  lDrg;inc:ÔC  auoir  pour  aggrcablc  que  comme  en- 
tre taqt. de  grâces  diuincs  qui  rduilênten  V.M.le  fruiâ;  de  vos 
leures  eftà  bon  df  oit  admiré  par  tout  le  monde ,  ftc  entre  tous  les 
Rois  &;  Princes  de  noftrc  temps  Dieu  vous  a  Orné  dune  âculté 
de  difcours  du  tout  incomparable^  auffi  chacun  congnoiilê  que 
Tinftrumentdu  diicoùrs  vous  eft  particulièrement  recommandé. 
Sire, 

ie  prie  Dieu ,  auteur  Sc  prç^âeur  de  voftrc  autorité  Royale,  af- 
fermir de  plus  en  plus  voftre  fcçptre  paternel  entre  vos  mains, 
fortifier  voftre  bras  contre  vos  ennemis &:  les  fiens,Sc  après  vous 
auoir  exercé  par  tant  dbrages,vo.us  Êureiouïr  treflonguemencï 
dune  bonafte bien  allèuree,  à  la  gloire  defon  lâinâ  nom,'  au 
contentement  djC  voftre  Maieft^,Sc  au  ibulagement  de 
voftre poure peuple languillànttaiit dedans  que 
dehors  le  Royaume  ftus  h  violence  ÔC 
defprdre  de  Ces  iiti^Uldentes  di^ 

uifîons,  Dei^aui^pnece        v     _  . 
a.8Febuiîeri585. 


Vofhvtm&wnUe  &  tref- 
oheï(fantftd)ieS(f ftrm- 
temtrefi^aiomé 

Canaye. 
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I  tA  per^âion6c  Ic'iouueraSti  bien  de 
l'ho^m^  contifle  en  la  cbntemplatioiïcttf  , 
la  verieci  cdmme  \&  vedcc  mcfme;  k  nouâ 
etifeigiie,  dn  rte  peut  tiier  quil  rty  a  labeur 
ny  elludé  plus  digne  de  Thomm^  que  la  re- 
cherche des  niôyend  &  inftrumtnts  necef- 
ûircs  pdiir  la  bien  cdngtKriftre.  -CaCjcdm- 
bien  quebrnour  de  vericé  fôic  naturel  à 
tout  home,  fî  tfïl-teqaelibcpenôncc  mon- 

 ,  ft*e  aflcBi ,  qiùl  ny  a  rien  tant  eikyingné  de 

by,  &  qui  luy  Ibit  tant  pénible  à  acquérir  >  qutf  la'  iouïfiànce  d'iccHe ,  dc^ 
pais  que  par  le  pecho^ftuiâ  du  peredo  mefifonge«il  jibft  efloingnédefea 
Didi,  quieft  la  vérité  mdme.  Et  ehcofes  le  comble  deicuvnwhtfttr  eftj 
que  k  corruption  raueugtetcllemeneyqdilfc;  perfuade  que  fës  tenebreà 
font  lumière ,  que  Ton  jgnoranceeflï  icience^  &  qu«  les  erreurs  où  il  s'efga- 
le  en  foninfèlicité,  font  le  droit  ^rïciér  pour  fereridreâ  fa  félicité.  Et  de 
cecy  /bntfoy  trefTiïiRfànte  coutes'lbs  Êluilès  reliions  &  Itô  diuerfès  iêdes 
de  philofophici,  ou  le$  hommes  fcf  (bnt  fôruoyesyfè  perfuadans  counours 
detrouuer  leurfouuerainbien.  Socrates  fcmblé  au<9ir  efté  le  premier  en- 
tre lesPayens ,  auquel  Dieu  a  iàiâ  la  grâce  de  congnoidre  &  preichcr  ce 
mi/èrable  aueughflement  de  la  vie  humainejbdoingnement  dc  la  vérité 
le  moyen  de  s'approcher  de  la  congn^danced'icéllev  Carauparauânt  loy 
ceux  qui  âppelloyentrages  fàifoyent  e(lat  de  coutfçauoir  i  Mais  Socrates 
&iànt  prorcilion  de  ne  i^auoir  rien,  commença  à  combattre  cefl  orgueil 
dételle  (brte,  que  perfonne  depuis  loy  na  ose  prendre  cc  fuperbe  iùrnom 
deiàge*  Lepremio:  déjgré  deuncécHt  de  ièndi  ion  mal,  àhn  de  recourir 
aa  remede:&  poutcant  ce  bon  Socrates  voulant  cxdier  les  hom^ne»  à  vàe 
faàeufenieditadon&pourfuite  de  leur  ibuqeraÎH  bien;  il  leizrreprefên-^  Duy.nu.hk 
tokWarniî(èrable  condinon  ence(bibrtcJl'figiiroicvn^  A^' 
ce  geocs  habitent,  ^  y  viuenr  en  telle  force  quibne  Voyent  iamais  le  So*  ^ 
let/nyaacrelamiere'quclc'onque,nnoa  que  den-ierceux-envn  lieu  fort 
loingtain  &  hauceflenié  H  y  a  vn  feu  qui  donne  quelque  liidliereàla  cauer- 
ne.  Maîf  iU  font  tellemenc  lies  ac^arrotés ,  qiâls  he  peuuent  ny  tourner 
iqrJiaa&r  la  teftc,  0c  nepeuueoc  regsrdèr  qu'en  terre  d^euantleurs  piied$. 
Erneaittinoins ,  diutancqiuk  ibnc  «ais  de  noonis  m  ccfte  ^èruicude  y  elle 
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ycniri^x^Ùi  fi4r"i2èkiy  des  fig^b^ts:^c 

ntcm^cntcn  îa  poufliere  dè  leur  cààenie  :  àcp^a:cc  qûlls 
npnti3mais.veu  ny  ourpart£|:  ^utfci  chofe ,  ils  cToytjp  fermement  que 
CCS  ombres  font  le^  AoTes'  Àeunès ,  &  penfent  qifll  ny  â  rien  au  monde 
que  cela.  Or  Dieu  ayant  pitié  de  quelques  vns  dëntre  eux,  leur  donne  les 
n)pyçnsidflifc.dp<fyrQ.4eis«r>i^©h»fcj&,^9urn^  la  ccfte  vers  la  lutniere  d^ 
ceffw  lpiisg^^iJ-l^^ltfflejhitironf  apperceuë ,  qu'ils  n'ont  au- 

tre, dç^ ciquç  çfcn  approcher.  foi^^ïf^aç  à  tracaffer  ça  &  là  par  la  caucr- 
ne^iîhfirjçp^inst^us  mQyeBjs  pouçyoai^iqç^  les  ténèbres  y  font  tel- 

les,qûelaplufpartîsf^efgftrçnçôç.pWs  ils^pptifenc  aduancer.plusils  fetonr- 
niententp©HrinçRW::ôfjUy  enaqtt'»tdi>i^^^  non\bre, auiijuels  Die^ 
âit  ki.^fiace.de  tr<:>iH].er  par4dlà!l9&haCaU(  vn^eticfenûer  fort  peu  hàncéi 
quik$*ça4uit  ÀlailuiinièrejQÙits  Joui^fleiK  dîine  félicite  idiuihe  ôc  femelle. 
.::Ls' i<m:aUe^or^ue'i^^béiTotts  La  taueraq 

«OU6:ejQllvAiuer5jiLe^.'<:énebre«-.i}Qi>Sbirufquen^  fignorâncede 
Dieu  qiii  oft  fuytuè  de^l'i^aocAnce  de.  tPutesjchaT^^-*  icdien^'  dpoc  cc$i 
iWblâ:âes>;h4btf^de^l^(»tternfij:;^^  touj,te$  bommQ^v^ni^fij 
eftcoitcerdentc  igarxottpjr^  «^Xo  bjC^le^ifoUcitode^^  s^iSàom.  i>  jk  cupidités: 
corporelles,o»ji  poijr;|>irler  plus  daircmen^îi  ccïoncao^piechés,  encores* 
que  le  bônk  Sacrâtes  jôe  Le  decjarepiaâi  ^xpr$Cement.Iié&u  baûceflmi  (art 
Iping  dcux,.cfeftDieU  luy  meCne  &  fârSa;piènce. .  Laclpjèodcûr  pnoccdant 
deccfeuj&illuinioantiq^ùelque  piulk^auernc;,  c^leSpleil'qui  inpTO 
maâifen;e:t;outes  lesia£ut^^cs  vinblescdiàQiei}.'  Léfchatfaut  fur  lequ^lKpnc 
eftalecs  les  figurés,  ceftJibbieâ:  de  laicongnpiflàace  humaine  j  &!kaiîguU 
re>  foncier  formes  &:eflènce&  de  toutes  Ces  choses  caduques^lerqUeUesEor- 
mes  &.eflfiaces  foncimpcicceptiblesau^^^^^ 

que  par  difcours  &/inféUigénce»:;L<&0^bxes  dèi(licies;figQres>ccAmut  cé 
que  nous  vdytinï  ôSi»ppcrceu!oos:par  les  tens^jcssoioxe  ta  grandeur ,  groC* 
ietir^cQule^j  ôc^tuûesjaccidenti^.dff)  çj^ofes  iènfibles  /lefquels&iuà  bbâ  ' 
droitâppellcsombvi4'pourGe<qulls^roAC^astfelHrencedp$xbô^ 
cotes  queJes.groilficrft&ignDransJsWréftenc  là ,^i3e  di&ourenc  point 
pks  loingv  Lestho]nca»qiieiDîeu  doonè^quèlquerynspourfedeSaire 
de  leursii^s,  de  touidei  viiàge  vers  ia'lumiere»  céftptmiêrenie^  6t  prinr 
dpalémeini3.congQoiâanôequilleurreuc 

Tes  œlmrc^^  qtkef^Df  iàpatolc,  qui  lesii^idire  dertouc^&pçoièes  icdS^&iota 
terreftres  ,.ôc  les.dfleus  àU>coo|ceQ>phiè^ 

puis  auin  toutes:  Ibsbobnpfdbsnàicàj^'dircipbpos  qiûlosiacHctnàiKsçrcà'là 
vérité' de  quoy  iqtte^cfoit.  Çeux  qut^&miîàQyjînt^fQnt  caïxiqaiii«!lcon;> 
gnoîiiIàmpointDSeiiictxntn(|^il:Ôiit^}&i  eofioras^apreft  Icoca  viiobindeai- 
tions:âciaatafieijiieiiKurencda&s  jÉtt&bâLotîdpfisnncibresikllga^^ 
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îionobftaiM:toiitclei^rpbilo(bphie&  Ûpience humaine.  Ceux  qui  trèu- 
ucnc  le  droit  fenticr,  &  arriueoc  à  bon  port,  font  ceùx  qui  eftans  conduits 
j)ar  la^ce  de  Dieu  en  & vraye  cotignoiilance ,  &  yfkns  des  fciences  hu^ 
maines  comme  il  appartient!  {bhti:«tirés  des  ténèbres  de  péché  àc  igno- 
rano^  ôcfàiâs  partidpans  du  ûlué  titernel. 

C  B  s  T  E  doârine  cft  trop  mieux  difcounië  en  rEfcricare  ùiûâcy  que 
iunaislebon  Soctaces  ne  Ik  entendue  :  Car  combien  qull  ayt  congnu 
que  le  fouuerain  bien  de  l'homme  ne  peut  eftre  ailleurs  qifen  la  par&iâe 
congnoifTance  de  fon  Dleu^dc  que  la  vérité  de  cette  cognoitTance  eft  la  vie 
ctemeUe:fieft-ceqtAla  ignore  la  v(^e  qui  conduit  1  nomme  à  ccfte  vie 
te  Ycriic,  à  (çauoir  leiùs  Chrifl  nodre  Sauueur,  qui  eît  la  voye ,  la  vé- 
rité, fie  la  vie.  Mais  Autant  que  lènnemi  du  genre  humain  a  tellement 
aueuglélapluspartdumondeiqueceuxqui  congnoiflènt  moins  Dieu 
&  fa  parole,  ibnt  ceux  qui  ont  plus  d'opinion  de  leur  (cience ,  iky  mieux 
aymé  ùite  parler  ce  philofophe ,  qui  a  ycfcu  dans  les  ténèbres  de  la  cor- 
ruption humaine,  aufli  bien  que  ces  mi{èrables  incrédules, afin qiuls 
ibyent  conuaincus  par  la  voix  dun  homme  uc^afle  ^  puis  qmls  ne  veu- 
lent pas  entendre  celle  de  Dieu  viuant. 

Oft  Socrates,apres'auoir  monftreaux  hdmmes  leui^  tencbres^ôc  com- 
bimils  eftoyent  loing  de  la  venté,  il  leur  a  auflî  trace  aucunement  le  che- 
mia  &  les  degrés ,  par  lefqueb  ils  en  peuuent  approcher  :  leiquds  ie  pro^ 
pofe^  icy  fommairement ,  à  fin  que  chacun  puiflè  entendre  combien  il 
cft  difficile  en  Ibb&urité  de  cette  caueme  mondaine,de  discerner  le  blanc  ^ 
dauec  le  noir^tombre  dauec  le  corps^  là  vanité  ilkucc  la  verité;< 

D  o  N  c  le  premier  dâgré  que  1  homme  a  à  faire  pour  fordr  de  Tigno- 
iance,eft  appelle  par  Socrates  LE  nom*  Aulfi  eft-il  certain  que  quand 
i'iiomme  fe  propo(è  de  cagnoittte  la  vérité  de  quelque  chotè  que  ce  Coiti 
A  doit  commencer  par  U>de  trouuer  le  nom  d'icelle  i  àc  i^achant  le  nom^ 
il  fçait  de(ia  quelque  chofc.  Mais  dés  ce  premier  degré  t  le  poure  hommd 
iè  trouue  bien  empefché  :  Car  depuis  qu  e  par  le  péché  il  a  perdu  lulâge  de 
ià langue  naturelle,  (  c'eftà  dire  de  celle  que  Dieu  luy  auoit  donnée  à(à 
création,  qui  ettoit  dune  telle  efficace  que  chaque  mot  eftoit  comme  vne 
Icknce  entière  qui  dedaroit  au  vray  Ibflènce  éc  les  propriétés  de  chaque 
choie,  ainfl  que  Socrates  en  parle  )  depuis,  dy-ie,que  l'homme  a  etté  con-  crdtyUÀi 
trainc  d'inuenter  des  noms  aplatfir  ,  qui  tjbnc  aucune  affinité  naturelle  pUtêm, 
auec  les  choies,  il  (èxrompe  tort  fouuencparCbn  langage  mefme,  tant 
pource  quele$  noms  ne  luy  repre(èDtentpKislaverité,commeauffi  pour^ 
ce  qifii  n'a  peu  eftre  (i  ingénieux  à  inuenter  des  mots ,  que  la  nature  cft  H- 
berale  à  produire  des  chofesrtdlement  que  iSmibiguïté, Tobicntité^  plu- 
îxom  autres  difficultés  fe  prefententi  Thommc  de^  ce^remio:  degré ,  qui 
enfichent  bien  fort  Ton  acheminement  vers  la  vérité. 

Le  ièconddegréeftappellcparSocrates  orai^oM)  «litendant pat 
ce  tfipx  quelque  defcription  ou  explication  du  nom  de  la  cho(è  que  Inô- 
a^nçutiçauoir ,  qui  luy  donne  enaeei  recher^sh^  plus  auant  :  mais  cèft 
ciiçocepw  dcchofe  que  cela. 

'  L'hom 
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.L*H  o  M  M  E  donic^y  uaucfi  au  troifiéme  degro+ipié',  Socrates  appelle 
I M  AG£  ou  1 D  o.X'.E>  pource  quen  ced^gré  rhommetrouucdesreflcm- 
blaaççs  de  la  vérité, fc/queUes,  41  n^ineru<uUeufcm^  guidé, il 
adore  comme  la  vérité  mcfme,  ôc^'arxcfte  là,  pcnf&meftre  au  bout  du  che- 
min quil  auoit  èntreprms.  Ccs  refTeniblànce's  fontlcs  op  i n  i  on  s,  tant 
des  cîiofes  humaines ,  que  des  diuihes ,  inucntees  dans  les  ténèbres  de  la' 
cauerne,  ôcautapt  cfl^gnçes  delà  vraye  &  certaine  çongnoiflanCe  delà 
verité/comme  là  hwnuiâ;  du  mid^cçeuës  neantmoins  de  la  plus  part  des 
hommes  comtne  laviayîeyericé^^^uik  alloycntchêtchana:  tellement  quïls 
ne  penfent  plus  à  pafler.  outre,  tant  pource:  que  le  chemin  pour  liionter 
plus  haut  efl;  trefpe^ble  >  comme  au0i  pource  que  les  erreurs  qiuls  ibnt 
ordinairementdé&le  premier  5c  (ëcond'degréjles rendent  incapables  Si-. 
ne  plus  parÊiïfte  congnoiffancc.  .Toute  la  région  de  cetroideme  degré 
neilquuniâblon  mouuant ,  &  eft  fi  'fulneâe  aux  tremblements  de  terre, 
aux  iniures  de  l'air,  Qc  aux  continuelles  içditions  de  ies  habitans,  quil  eft 
impQflible  d*y  iouïr  diin  feul  iour  debonrepbs.  Oriny  void  rien  que 
confus  ôc  exposé  aux  (jiângements  inopinés  de  mille  &c  mille  accidents: 
on  ny  oit  que  noife ,  débats ,  ôc  difcordc.  Tant  y  a  toutcsfois  que  la  plus, 
part  du  monde  y  habité  :jÔc  depuis  quequelcun  y  aarrefté  fon  domicile, 
&seft.aflis  en  lieu  qui  luyfemblc  commode,  il  le  combat  contre  toutk. 
monde.  Etces  combats  ontinuenté  la  dialectique,  qui  eftlkrt  de  défen- 
dre toutes  opinions  probablement:  fie  la  fopiftiqueauiS,  qui  eft  yne  cer- 
taine addfefle  deieder  de  la  poudre  aux  yeux  de  fbn  adueriàireauec  telle 
fùbtilité ,  qubn  Ip  pleine  par  après  ôcen  &it  on  tout  ce  qubn  veut.  Ce  de- 
gré doc  eft  bien  cfloingné  de  la  félicité  où  l'homme  alpire  par  le  moyen 
delà  recherche  de  la  yeritéunais  celuy  qui  fuit  après  en  approche  bicfort. 

C  E  quatrième  degré  eft  appelle  par  Socrates  s  ci  e  m  ce  &  i  i^te  l— 
tiOENCE,  ôcfèpourroitàbondroitappellerLes  ides  fortunées.  Caria 
Paix  ficla  luftice  y  régnent  perpétuellement':  il  neftfubieâ  ny  à  trem- 
blement de  terre ,  ny  à  inigre  de  Ëûr,  ny  à  fedidon  quelconque.  On  n'y 
void  rien  ^que  bien  ordonné,  fie  en  vn élire  fi  atTeur^quU  neuut  craindre 
aucune  mutation  :  on  ny  oyc  quamitié^foy,  &  concorde  inuiolabie.  AuC- 
il  certes,  le  nombre  eft  bien. petit  de  ceux  qui  pénètrent  en  cefteheureufè 
région  j  ôc  âut  merqeilleufement  fiicc  &c  trauailler  pour  y  auoir  entrée  :  ôe 
quiconque  nçft  fortifié  par  vne  finguliere  affiftance  de  lagracediuine ,  Se 
neft  muni  dârmes  &  autres  prouinonsneceifaires,  il  trouuetantd'enlpef'*- 
chements  en  la  région  del'Opinion ,  que  force  luy  eft  de  quitter  toute  e- 
focrance  de pouuoir  pafler  plus  auant  :  Car  il  trouue  dun  cofté  vn  Hera- 
clite qui  luy  remonftre  que  toutes  chofesTont  en  continuelle  fluxion ,  te 

fartant  quil  eft  impQ0iblc  en  ce  continuel  changement  d'efchapper  de 
incertitude  de  l'Opinion  :  Diin  autre  coftc  il  rencontre  vn  Democrite,^ 
ui  luy  fàit  îiccroire  qiûl  kiy  monftrera  tout  ce  qiul  cherdie ,  &  la  veri^ 
e  toutes  choies  y  dên^^^Q  Royaume  des  Atomes  :  En  viTautre  endrok  ' 
Ânaxagore.laccpftcvqtti  Meure  que  la  vérité  qiiil  cherche  neft  autre  cho^  > 
fe.que  tout  ce  qml  luy  plaira  de  slmaginer  :  Et  non  loing  de  ïi  Protagore  ' 
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lay  remènft^e  qui  çft  biecvde  loifir  4e  fèrCjnc  tpauaillcr  pour  congnoirtrd 
lavcricç ,  ycu  que  luy  niefïïîc  eft  la  mefure  dé  toutes  chofes.:  de  ipanjer» 
qae toacc«ï  quil  luy  fcipbWi4ç  <mpy çcfoit ,  cbft là- vpfitc  mcfme 
sU{en\bte  tout  le  contraire  à  yn  autr^jceftla  vérité  aulO.  Les^toïques  .d'au- 
tre cotfe  fe^refenteront  4  luy  auec  viurcoceoance  mcrueilleu/emét^feue- 
te,  ^ui  luy  1  igniiieroni:  que  $ii  veut  paruenir  à  ce  quil  aipire,il  fau  c  quil  de^v 
fpoaille  ùi  proprenature  Sc  toutes  lespaiGons  iiAfkmités^&affcébpiqs, 
kmaines  :  &.en  ce  kiùjM  luy  promettent  vne  félicité  quils  né  congnu- 
rentiamais  que  par  fonge,  6ç  dont  pcr&nne  de  leur  fedke  ha  iouï  que  par 
fiuï(èmblant.  Mais  (iir  tout Epicure  le  vient  aborder  jiijcc  vne ÎQyeuïci 
chère,  qui  luy  coniêille  de  quitter  là  tout  trauail&  rolicicadç,nnon  autatit 
queletraiiflement  du  corps  en  requiert,  &  ne  chcDpher  Iciefice  ny  vérité 
âutreque celle  quil  acquiert  par  Tes  fens.  Il  rencontrera  en  vn  autre  en- 
droit vne  bande  chagrigne  de  Pyrrhoniensôcnôuueaux  Académiques, 
qui  le  tiendront  en  ficure  &  tremblement  perpétuel ,  luy  nionftrans  quïl 
sabulcquoy  quilpuiflfe  dire,  foijc  en  niant  ou  afErmant^ôc  que  tout  ce  quil 
peut  deUrer  de  fçauoir»  cqft  de  fçauoir  quil  eft  impoflible  de  rien  fçai^oir. 
Maispourquoy  mamufe-ieàreciter  les  noms  des  ennemis  quil&utde& 
faire  pour  efchapper  cefte  malheureufercgion  deTOpinion ,  veu  que  lo 
sombre  en  eft  intini  ?  &j  qui  pis  eft,  chacun  na  point  de  plus  forts  enne- 
mis que  ceux  quil  cache  en  fon  (èin ,  ny  ayant  riea  qui  luy  donne  tant 
da&ires,  que  les  illufjons  defà propre  fàntafîe ,  les  tromperies  de  Tes  fenjB 
mefmes.ôZ  fur  touc,la  débilité  de  fon  iu^ernet  naturel)  quil  prefutnojcluy 
deuoir  feruir  dèfcorte  en  tous  dangers ,  Sç  luy  donner  ta  iouïflànçe  de  la 
vente,  quîl  pourfuit,  cefcmble,par  vn  inftin<St  naturel. 
.  Ce  ncft  donc  pasdemerueillcsfila  plus  part  du  monde  demeurecn 
cefte  troifieme  région ,  &  ne  congnoift  la  vérité  que  par  opinion  :  Mais 
plafjtoà  ccft  merueilles  que  quelque  petit  nobre  des  habitans  de  cefte  ca- 
Dernetenebreufè,ayt  peu  appcrceuou:  que  la  vraye  vérité  n'habite  point  là, 
ains  quil  la  faut  chercher  ailieurs.£t  eft  cncores  plus  merùcilleux,quils  ayçt 
peu  fe  munir  darmes    proui(îons  neceûàires  pour  combattre  tanjc  dén-  ■ 
nemis ,  6c  trouuer  le  rameau  d'or  quil  £iut  auoir  en  main  pour  arriver  au^ 
champs Ëly (lens delaSçiENCE  ôc  ImteuligeKce,^ remarquer 
le  cours  de  la  Cynofure  qui  les  dfltit  conduire  par  vnpaïs  Ci  folitaire  ôc 
reculé  detouc  comerce  ScfrequenccOr  les  armes  donc  ie  parle  ce  fondes 
inftrumetits  necelTaircs  po,ur  conuaincre  dieuëmenc  vne.  fauffeté.;  Lera^- 
meau  dbr  ccftvne  refplendeur  procc,dee  d.ç  la  verjtc.pncfme  pour  condui- 
re les  hommes  à  vne  certaine  ôcdenioriftrable  congnoillànce  de  vérité. 
iaCynpfure  c'eft  lare  quitnonftrela  perfedion  dUa.difçours  réduit  en  , 
Scknçc  nccetfairemcnt  vraye  &  immuable.  Bref,  popr  parler  clairement, 
ces  armes ,  ce  rameau  d'or ,  &  cefte  cynofure,  céft  mt  du  difcours ,  par  le-  . 
quel  on  examine  toutes  opinions  par  des  e(preuucs  ïj  certaines ,  qu'on 
void  clairement  ce  quil  y  a  de  doutevj^ç  çu  afleuré  :  &  après  ceft  examen, 
il%dc.4e  deuxinftruments  du  tout  di^s,  que  çp  mcffnc  artfournit,fça- 
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U  degré  de  Sci£nçe6c  Intblligencb,  qui  eftle  plus  haut  où 
Fhonune  puiflc  amuer  en  cefte  vie.  Car  quant  au  cinquieiAe  degré  qu< 
Sôcraccs  met  au  delTus,  où  habite  la  vente  mefmeen  fà  gloire  Se  magnifi'- 
éencc ,  rhomme  ny  peut  arriucrtandis  quil  eft  veftu  dlm  corps  de  mort| 
&  eft  'teCmié  itcax  qui  (èrohtains  par  deflus  tous  les  deux  auec  noftre 
(èigneur  lefus  C^rift  >  où  ils  n'auront plas  befoihg  des  ombres  des  chofès 
externes ,  pource  quils  verro  nt  Dieu  race  à  (ace ,  &  congnoiftront  toutes 
chofes  par  vne  (uppeditation  intérieure  de  Ton  ûàùâ  &ftit ,  quand  Dieu 
feràtout  en  tous.  Or  d'autant  que  combien  que  tout  le  monde  alpice  par 
vne  indinatiot}  naturelle  à  ce  quacdeme  degré,  ôc  neatmoins  s'entroii- 
*;EfiHre4Hx  ue  fort  peu  qui  foycnt  capables  d'y  monter ,  Platon  ,fuyuant  Jadoârinc 
^unudcDion,  defon  maiUre  Socrates^  adonué  le  moyen  dëxaminer  les  é(prics,  &  con- 
gnoiftre  ceux  qui  font  propres  pour  vne  fi  haute  cntrcjîrifcjàfin  que  ceux 

SueDieu  y  appelle^foyent  a  autat  plus  excitcs,ôc  que  les  autres  sen  retirent 
c  bonne  heure,&  en  ce  fàiûnt  quil  ny  ayc  perfonne  d  abufé.  Le  moyen, 
c^ft  qu'il  déclare  haut  ôc  clair  à  tous  ceux  qui  fe  préparent  pour  acquérir  la 
ScienceScIntelligencBj  que  Icricreprilè  eft  trclpenible  &  trcfla- 
borieufè.  Carçéux  qui  font  efpris  dUn  vray  amouf  de  vérité,  tant  s*ea 
jfaut  qu'ils  s*eftonnent  par  te  foing  ôc  la  (ueur  quïl  leur  propo{è,quau  con- 
traire letir  ardeur  s'en  enflamme  dauantage  9  pour  le  plaifirquils  prennent 
de  fe  fèparer  par  ce  moyen  de  la  multitude  des  lâlches  &  bas  de  courage: 
Mais  ceux  qui  ne  font  pouilcs  que  de  ie  ne  fçay  quelle  curiofité ,  la  peine 
leur  &it  tant  de  peur ,  que  (ans  paflèr  plus  outré  >  ils  quittentlà  tout ,  de 
mefines  defoouragcnt  les  autres  entant  qu'en  eux  eft.  Apres  ceft  aduer^* 
tifTement  delà  difficultéj^laton  prefcrit  vne  reigle,à  tbbferuance  de  laquel- 
le il  fautque  quiconque  entreprend  de  monter  le  quatriem^e  degrc^saflub^ 
ieâiflè  toute  iâ  vie.  Ceft  en  premier  lieu  quil  fuye  toute  oifiuecé ,  qu'il  (t 
garde  de  toute  volupté  deshonnefte ,  qu'il  domte  toutes  les  cupidités  qui 
lepourroyent  deftoumer  dun  fi  bon  but.  En  après  qulls'addonne  à  vne 
manière  de  viure  fobre  Se  laborieufè ,  qui  luy  puifTe  aiguifèr  lefprit ,  ac« 
wyîffT^frfgf.  croiftre  la  mémoire,  confirmer  le  iugementrEt  lut  tout  qu'il  fe  rende 
Dieu  &uorablepar  prières  allîduelles. 

C  £  s  T  E  reigle  neft  pas  bien  longue ,  mais  fi  cft*elle  bien  (èn'erc ,  &  ne 
mefoahi  pas  fi  Platon  l'appelle  Ifexamen  des  eiprits.  Car  il  sen  trouue  bien 
peu  qui  en  veuillent  faire  profeflion.  Tantyaque  quiconque  veutde- 
uenirfçauant,  eft  oblige  à  s'y  conformer  de  tout  fon  pouuoir.  Les  déli- 
cats donc  j  qui  ont  bien  la  patience  de  fopporter  honteufcment  finfam^ 
ièruitude  de  leur  ignorance  3  mais  ne  veulent  pas  auoir  la  patience  de  tra- 
uaillêr  pour  s'en  deliarcr  honnorablement,icront  aduertis  que  ce  quatrie-- 
me  degré  leur  eft  interdit,  &  qu'ils  feront  mieux  de  prendre  vn  compte  de 
Bocace  pour  efoattre  leur  debcatèilè,  que  de  &re  deflèing  outre  leur  por« 
tee.  Mais,  6  vous  amesde  fin  or>  ames  diuines  &  bien  nées,  à  qui  la  peine 
ne  fiiit  point  peur,  ôcquiauez  vnvray  defir  dbbièruer  la  reigle  de  Pla- 
ton, non  tant  pour  le  rcfpeâ  de  (on  autorité,  que  pource  quelle  a  tant  de 
conformité  à  la  Parole  de  vc^re  Dieu,qui  ,eft  la  reigle  de  toute  voftre  vie;, 
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'  entrez  heoreuiem^  en  la  pt^fllon  la  £  g  i  s  n  c  z;  In  t  c  lu  i  q  e 
c  E ,  où  vous  iouïree  4ttn  contentement  tel  que  l&  içaadcz  fouhaicter  ett 
ceftt  vit  :  entrecjdy-iejhaediment,  car,lèntree  vous  cii  cftouaertc  par  ceft 
Organé,  i^*Atiflotcu«zprcfièment  inuentc  pour  vous ,  &  non  pas  pour 
vntts(&tnesdeplof»bi^de&r  j  qtti  ne  {(»icpas  capables  d'en  pouuoir 
uuBiK&ireléurproffic .  .  ' 

S I  vous  TOulez  fynokatie  cifl  que  ceft  Otgane ,  à&  vne  inftitudofit 
raiueiiftUe,par  It  moyen  de  laquelle  vous  examinerez  toutes  fortes  de  dis- 
cours en  toutes  iciences ,  arcs,dc  diiciplines,  les  exaniinerez>dy-ie»  en  fbr- 
te>que  vous  trouuerez  par  tout  ce  quil  y  a  de  vray ,  ou  &uz,  ou  vrayfèm- 
blable  :  ccft  en  vu  mot ,  comme  dit  faind  Auguftin  ,  le  (cul  moyen  de  '* * 
bien  cnfeigner  6c  bien  apprendre,  ccft  la  difcipune  des  difciplines^^ms  la-» 
Quelle  nous  n'aurions  ny  icience  ny  difcipline  quelconque.  Car  par  ce- 
ftcinftitution  on  recueille  les  prindpes  propres  de  toutes  fcîences ,  par 
icelle  les  principes  font  adftraincs  aux  concluHons ,  par  icelle  on  trouue 
les  dcfînidons  de  tous  Subieds ,  &  les  Attribués  aum  qui  peuuènt  eftre 
demonftrcs  d'iceux  :  Ccft  elle  qui  fepare  les  eflènces  de  toutes  choies,  dk* 
uectout  ce  qui  neft  point  eiTendel  :  Cëft  elle  qui  enfèigne  àdifpoicr  tous 
traidcs  de  icience  par  vn  ordre  naturel  »  ôc  à  lier  &  égaler  tous  les  termes 
du  dilcours,en  force  que^de  quelque  cotle  qubn  le  puiilètoorner/a  venté 
fok  touii  ours  immobile:Cbil  elle  qui  apprend  à  contlruire  la  demonftra- 
Qon,qtti  eft  le  dief  d'œuure  de  tous  les  diicoùrs  qui  fe  peuuenc  £urc  pour 
acquérir  laSciËNCE^dcauifià  réduire  la  demôicradon  en  vn  poinâ  ïn* 

■  diuifible»cbftàdîrcendefiniuon^ueSocratcsappdle  iNTELLibENce» 
<{Lii  eft  la  plus  parfiùâe  congnoiilance  où  Thomme  puiiTe  pénétrer. ,  le  ne 
nâonuièray  point  à  recueillir  les  grandes  louanges  que  Socrates  &tes  au-» 
très grauds  peribnnagcs  de  tous  iiecles  ôc  de  toutes  profèifions  ont  don* 
ncà  cefte  diuine  Inftitution  du  difcours ,  cftimant  que  Ton  vtilité  la  rend 
aiTez  recommandablc  de  ibymeftne.  Mais  ie  Tupplieray  tous  les  beaux 
efpnts  de  ce  iiecle,  àc  particulièrement  de  noftre  France»  de  s'addonner  à 
bon  efcient  à  leftude  cle  cefte  tant  vtile  difcipline ,  de  laquelle  ie  puis  dire 
à  bon  droit  ce  que  Platon  dit  des  Mathématiques ,  ccft  quencores  quelle 

.  ayt  eftc  meipnfee  àc  reculée  de  lUiàge  commun  autant  quil  a  eftc  pdilî- 
bie,  il  eft-ce  quelle  s*eft  contèruee  par  ion  propre  mérite,  &  par  la  neccifi- 
té  que  toutes  les  autres  fciences  en  onc^lefqueires  demcureroyent  inutiles, 
dmoumeuës  de  toute  ccnitude  &  d'équité ,  iànsla  dextenté  de  Ëut  du 
diicoùrs. 

N  o  V  s  auons  donc  dequoy  louer  Dieu ,  de  ce  quil  tuy  a  pieu  au  mi^ 
^  de  nos  plus  profondes  confuiions  y  faire  comme  renaiftrelUiàge  de 
ce  diuin  ti^ument,duquel  (  outre  toutes  {es  vtilités  ordinaires }  nous  en 
pouvons  encores,  à  mon  iugeméceiperer  vne  trefli^alce  moyennant  la 
graoedcDieu^c^quepariceluyil  yauroit  moyen  de  donner  quelque 
allégeance  ànosmaux  incurables,  voire  (sll  plaifoitàDiea  nousreivdre 
capables  dèn  receuoir  le  &m(k  tout  entier)  changer  nos  triftes  fie  damna* 
Ucs  diaiiîons  en  vne  treilàinâe  Se  tresbeureufe  reiini(^  Car  il  ny  a  celuy 
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qumcxDngnoïTcaçpic  la  fon^i  die  rputes'nos.ti^ntés.  cfeftla  jiuerfipé  ' 

c^-çhofèfcure>qiwlEny:axicnquîipuiflc.tant;  Daôocrer  lordeur  dcceftc 
fieurç  i  que  lare  qui cmcigne  à  diftinguoT'  clàjretncac.  &  cercdiaement  le. 
vra^du  taux,  &i'Ogitiion  nîaiifondcetiauecjâ  ^dc;acc  cretài&ureje*  -Car 
.  quoy  que  ccn  foit,  cnacunïc  propofe  la  veritc,&  principalement  où  il  va 
èc(on  Mut  etertlél^  ^mmeaû  mâde  laReligim,  Tout  lo^nal  donc  efl;, 
que  nons  ignorons  lesimoyenspout'labiçndirtotner  ëclcfprouuçr  com- 
meilfaqt.  .  .,r  .  ;  •.    '  -  .  :       <  . . 

antre  Cêîotes  . .  P  L  V  T  A  R  Qji  racOHiptc  :  quuûé  mcfnagere  Laccdcmonienne,  «ftanjt 
Xftvtàne^.  ; ,  ^  ^jçg  vifiter  là  Roine  Bérénice'  tcnune  du  Roy  D«rotarus,.fi  toft  quelles  fc 
forent  approchées,  lune  &  l'autre  fc  priât  pacJûnez,&  (è  recula  tout  fou-. 
dain,nepouuantfupporterlune  l'odeur  du  paifûm  dç>laRpiuo,&  Ikutrc 
la  {ènteur  du  beurre  de  la  Lacedcmouicnne.  Nous  reflemblons  auiour- 
d'huy  à  ces  femmes:  nous  nous  puons  les  vns  ;iuxûutresjô(  ne  nous  pou- 
uons  lùpporter,  &  neantmoins  chacun  (è  fait  accroire  qizïlftotiorc  bon. 
Quel  moyen  y  a jl  donc  de  nous  rapprocher  ?  qui  croirons.no^is  pour 
fçauoir  H  la  puanteur  eft  au  parfîun»  ou  au  beucre  ^  Or  en  premier  lieu  il 
faut  rccongnoiftrc  que  comrne  nos  pèches ,  nos.  pèches,  dy-îc ,  &  les  pè- 
ches de  nos  pères,  font caufe  de  ccjque  Dieu  courroucé  concte  nous  creP 
iudementj  nous  avincés  de  ceftefprit  deilourdiifement  &  diuifion,auffi 
£uu^ilauànttoates  choies  que.£i  grâce  mifèricordebeibngbq  puifiiim- 
menc^nnos  cœurs ,  pournous  en  deliurer.  Mais  quand  il  luy  plaira  faire 
luire  (à  clémence  fîir  nous ,  en  nous  difpofancà  vnevrayé  tot^cordeôc 
vision;  quand:  iUuy  plaiU)  dy-ie>  nous  defsiller  les  yeux  pour  nous  faire 
voir  les  playes  mortelles  que.nous  auons  receu  les  vnis  des.autrês,&  nous 
c^mouuoiràcompafiion  de  nous  mefmes,  Tofe  promettre  fur  toiit  cequé 
l'homme  peut  donner  pour  alFeurancc  defoji  direjquel'inftrument  du 
difcours  bien  manié  eft  fuffilânt  pour  nous  acheminer  à  vn  bon  accord 
dé  tous  nos  difFerents,quclques  irréconciliables  quils  fèmblent  eftrervoir 
requilnyapointdautrevoyedebonaccord.  Car  par  le  moyen  de  ceft 
inftrument,  ceux  que  lePrince  des  ténèbres  ria  point  aueuglés ,  appre^r 
drbnt  à  congnoiftrc  Ikttiiice  du  iàinâ  Efprit  en  la.  fainâe  e{criture,qui  eil . 
le  fondement  de  noftre  foy  :  &  la  feule  confideration  de  ce  diuih  artifice 
leur  apprendra  comme  il  but  prouùer  ce  qu'on  veut  (aire  receuoirpour 
■Science  indubitable:&  les  aflèurera  que  toute  doârine  qui  ne  poucra en- 
durer toutes  les  efpreuues  de  ceft  art ,  { dont  Icfçriture  meÇne  ne  defU^i- 
gne  point  lëxamen»  )  oe  doit  eûre  creuë  comme  Science  indubiuble, 
querque  belle-apparence quellepuiflè  auoir.  Parrinftrumedc  du. difcours 
cnacun  congnoai9xa  lëftroitte  liaifon ,  analogie  »  jfic  harmonie  admirable 
ouieft  requife^trç  toutes  les  parties  diine  kience,par  quels  degrés  il  faut 
defcendnedepàis  les  pnnci|)^  iufques  aux  côclufions ,  copaime  il  faut,  op- 
pofervnevenitcneceilàire  a  vlie  &uilèté  imipodible ,  comnie  il/àut  ùxr 
re  comb^ttrevaeafErmatidn  contre  vne  négation ,  en  forte.que  U  vérité  • 
fetrouue  tooifioufs  dun  coft4t.Pàr  ce  m^o.in&:umefltS  .oqûs  apprcn- 
•  •  ?        ;     ?  arons 
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drons  à  ne  ppint  inueftiuer <)dieuiemcnt ,  ûy  éftrîuer  coptentieufemeBv 
ny  cxcrauaguer  malicicufcmcât;ains,  au  coiîtrairc,nous  içaurons  comme 
il  Éiat  intcrroguer  modeftemenci  &  rcfpondre  pertinempienc,  pour  dcfc 
couurir  toutes  les  rufesjjôç.ceoiarquercoutesl^  mutes  de  ceux  qui  sefloin- 
gacmdc  la  vérité ,  ôcsabufent  en  leurs  difcours.  Et  qui  joe  coîiFeflcra.qu'e, 
vo/ialcs  vrays  moyens  po.i<rgqerir  cefte  pefte  venimpuie  d:erOpinion?- 
Que  Cl  on  réplique  qubn  y  a  ia  faifl:  çe  qubn  a  peu ,  que  je  Côcile  y  4  pa&. 
£&:que  tant  de  colloques  iscdifpu tes  tenues  entre  tan.t  degiandsperloa-; 
nages  ont  pluftpft  tbmençç.^c.augcneiiité  le,A[ia]>quils  nelont  guéri  otf  di- 
fltiaué,    re&ondi-ay,  quil  ne&uc  point  de^fe^erer  que  la  médecine,  qui' 
là  point  eu  dç  vertu  lors  que  (eshumeui?  eftoycnt  cncores  crues  éein^ 
digeftes,  ne  Blcc  vne  opération  louable  lors  que  les  humeurs  (èrot  mieux! 
préparées  :  5c  outre  ce  que  le  temps  peuç  beaucoup  en  cela  «  il  n'y  apoinc. 
ce  doute  qubn  peut  auili  adioufter  ençores  quelque  choie  à  ces  meiines 
remèdes,  &c  les  ^iccommoder  plus  diligemmecau  mal,qubn  na,  peut  e(be, 
&iâiurques  içy.  Car  premiereméc>quant  à  vn  Concile  legitime^combiieti 
que  (on  autorité  foie  trefgrandeen  tEglifeiG  eft-cç  que  tous  ceux  qui  ont 
parlé  des  Cpnçilés  ont  toudours  recongnu  que  la  vérité  eft  la  melure  de 
ion  autorité.  Levray  moyen  donc ,  pour  faire  rcceuoir  vn  Concile  par 
tout, céft  de  le  célébrer  auec  telle  cquité,que  toutes  cho&s  y  eftanstrai-*: 
âeesauec  deuë  congnoinTance  de  caufe>  chacun  côgnoillè  que  le  Conqi- 
leautorife  la  veriçé,  &c  que^  la  venté  autorife  le  Concile  :  Et,  pour  ce  £ure». 
qui  a-il  plus  aecelTaire  que  lart  du  difcours  ,  qoi  donne  les  moyens  dbxa-* 
miner.toutes  doârines? 

Qv^A  N  T  auX;Cotloques ,  où  il  a  efté  diicouni  àmpletheot  de  parc  Se 
^uic touchant  les  principaux  ^oinfb  de  nos  diâèrents ,  combien  qtiê . 
ies/raioaftrançesquj  y  ont  elle Ëuâes,euflènt  peu  grandement  feruir 
pour  eiclairdr les  matières ,  (i  nous  euiSons  eu  la  pauencé  de  les  cotinuër, 
au  lieu  de  courir  Ci  chaudement  aux  armés  »  Ci  eft-ce  qiû  mon  aduis  elles . 
acftoyent  pas  propre»  pour  bien  vuider  Qc  décider  vne  qucftion ,  ôc  ùkc 
voir  ]a  vérité  nùëment ,  pource  quil  eft  impoflible  dèfplucher  vn  long- 
dî(cours  tellement^  qubu  la  grâce  ôc  élégance  du  langage ,  ou  la;pa(fion 
qui  nous  poffedej  ibit  de  haine  ou  amitié,  ne  trpubk  grandement  noftre . 
ïogexnent..C€ft  pourquoy  Socrates  àuoit  decouftume  en  toutes  fes  con-. 
ferences,  dcpricc  ceux  qui  commuoiquoyent auccluy,  de  s'cftudierà  brc-»^ 
iietcautantqiSi,ç,feircfepourroit:Car,  dibit-il,  cbfttout  autre  chofcdiî; 
dicrcher  la  vérité  *  que  de  seftudier  à  parler  élégamment,  LailhetoriqttCi 
cftbonnepoor  parer  vne  bonne  doftrine,  &  la  ycftirdunc  belle  robbe, 
3,  .£n  (quelle  puiffe  eftrc  receuc  dun  chacun,in^s  clic  ndft  pas  propre  pour 
iuger  fcinemenD  de  deux  différentes  dotSbrihes.  Car,  comme  vue  pu- 
nip  jfepemyfcout  auifi  bien  parer  de  riches  oicoulibekneotSj  quune.femmc. 
de  bien^voire^  sèn  fçauraîî  bienaccomoder,  quejcdQZ.^qui  ne  conghoi^. 
ftront  n^iime  ny  jkutre/eroncpluftoft  efpris  âcla^beuuc de  la pu»in,quei 
dckfoninc  <iB  bien  :  aul&  ne niut-il point dpoter,  qùune&uflè  doâirincj 
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ra  fduitent  plus  zifec  à  perfiiàifer')  pource  que  le  ù.m  eft  Ci  cbuforme  aux 
ténèbres  qui  nous  enuironnent  en  aoftré  corruption,  qu^d  nous  eft  com- 
me naturel»^:  habite  en  noftre  &m  Se  en  noftre  lèns  :  mais  la  vérité  habite 
au  Ciel,  &  peu  ^e  gents  ont  Ifcfchellc  pour  y  monter.  Il  eft  aisé  à  vn  gentil 
e^rit,  qui  congnoift  les  affeâions  Je  Ces  auditeurs,  de  leiir  dire  chofè  ag- 
greable,  5c  par  belles  couleurs  leur  defrobber  les  cœurs:mais  de  parler  par  ^ 
fôence ,  demonftrer  vnc  vérité  ôccoauaincre  h  éauflècc  >  ccft  vn  meftier 
fius  rare  qu'on  ne  pen(è. 

Qv^A  NT  aux  difpucesjfî  elles  font  entre  perfonnes  qui  ne  foycnt  con- 
fommees  en  l'art  du  difcours  ^  il  eft  tout  certain  quelles  fçronc  efuanouïr 
la  vérité  par  altercation ,  au  lieu  de  la  demonftrer  parraifon.  Et  comme 
les  Andabaces ,  qui  combattoyent  en  ayant  les  yeux  bandés ,  &appoyent 
plus  {oHuent  en  1  air  ou  fur  leurs  compagnons  >  que  fur  leurs  adueriaires: 
din(i  ceux  qui  Ce  méfient  de  di&uter£insTOrgane,on  les  voidleplus  foo- 
uent  combattre  cotre  leur  ombre,  ou  sbiïenur^x  mefmes  par  la  confît-. 
£on  de  leurs  difcourscde  manière  que  cî;ft  en  vain  qu'on  en  attcd  quelque 
fètme  dedHon.!!  Ëtut,pour  bien  entrer  en  difpùte,fçauoir  en  premierueu 
coucher  le  problème  qubn  veut  trakleiTen  termes  lesplus  propres  que 
£iire  Ce  peut,  &  en  Cone  que  par  la  contradiâion  de  lamrmation  &  neea-  - 
tion  on  puilfe  iuger  en  fin  de  compte  de  quel  cofté  eft  la  vérité  il  fiiuc  (ça* 
uoirdiftinguer  les  homonymies  de  ambiguïtés.  Plus  il  faut  içauoir  par 

3uelle  méthode  le  problème  propofé  doit  eflre  difcouru ,  de  aUoir  ftir  le 
oigt  les  b'eux  pour  trouuer  tout  ce  qui  sên  peut  dire  probablement»  Et 
pour  conduire  la  difpute  à  bonne  fin,  il  Ëtut  fçauoir  quel  eft  le  deuoîr  du 
demandeur  &  du  défendeur ,  ce  qubn  doit  accorder  ou  nier ,  &  comme 
il  &ut  corriger  les  fautes  qui  Ce  commettent  contre  les  loix  dime  difpute 
bien  ordonnée.  Or  il  ny  a  difcipline  quelconque  qui  enfeigne  cela,  que 
la  Dialedbque,  qui  eft  vne  partie  de  TOrgane.  Mais  ce  neft  pas  encores 
tout  :  car  fi  la  diipute  eft  <hn  poinâ  de  Théologie  ou  autre  (aence^l 
après  en  auoir  difcouru  probablemenCile  demonftrer  veritablemencific  le 
réduire  en  (cience  fixe  &  immuable  :  qui  eft  vn  tour  qui  ne  Ce  peut  aucu- 
nement fiûre  fans  l'Analytique,  qui  eft  la  première  &  principale  partie  de 
l'Organe»  qui  contient  les  préceptes  pour  rendre  le  difcours  a  fil  plus  hau* 
te  perfeâion.Or  ie  laiflèà  iuger  combien  la  plus  part  des  di(putes  qui  ont 
efté  tenues  iufques  icy ,  de  qui  (è  tiennent  encores  auioord  npy  >  voire  es 

Ïlus  célèbres  Academies/ont  efloingnees  de  ces  bonnes  addrefles  quiAri* 
ote  prefirrit  en  ceft  Organe,  ôe  qui  ne  fe  trouuent  point^aûtre  part.  . 
qV^b  fi  les  Conciles>colloques,&  dilputes  t^ues  cy  deuantfur  le  &i£t 
de  la  Religion  nont  pas  efté  propres  pour  guérir  noftre  fiirieux  mal  de  Ib- 
pinion ,  que  diray-ie  de  nos  violences  plus  que  barbares ,  par  letqueDcs 
BOUS  nous  entremordons  &  defcbirons  comme  beftes  ârouches ,  au  litiM 
de  difcourir  enfemble  comme  hommes  raifbnnables }  Quel  prod^  eft 
jEe  de  voir  les  hommes  perdre  tout  v(àge  deraifondcdifcours  qui  leur 
eftoit  naturel,  pour  iè  ruiner  par  les  armes,que  la  nature,  defiseutè  de  leur 
conicruation^eur  auotc  entiercmeflc  dcfiiioei  i  Quelleiûrair,  qtielle  im* 
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<^\A  (ont  Ttibftandéff  ^lôtporelksjMiijai^les ,  peu  uem^lles  efirè  ccm- 
traiwcsàrèceuôîrôtf  ifîicftcrqûclâde'téhdfeparfotc^^^  -V 

Recongnoissans  donc  franchement  d&uant  Dieu  &  les  hcmi'> 
ineS)^endUsàQôn^i(iii|ifei&icytF<)^  |ieu  recherché  les  moyens  conue-. 
sables  p'buriKHiÂ  act^fttec'^e  la  vetî^  ds^ds  diif^rqits^sc  voyans  pâf/céu 
fte  &ute  nos  &miMes  defolées,  nos  medleur^Ès  cités  ipeduites  en  cendre  i-SS 
touxt  ndftre  naiiôï}>     fouloft  eftre  la  courcoifie ,  bonté ,  6c  loyauté  dd 
fEuropé,trlsf6rm^een  ldups>tigre^^  renards,  commençon  à  repr^ndrô 
vne  meUlcnre voyC)  &'pour  ce  faire  4cniandûn  premieremenrl  Dieu vn^ 
viaye  compondion  de  cœur  pour  nous  humilier  deuant  ià  fouuer^ifié 
Maiefté ,  ôc  par  cefte  humilité  abbattré  Ibrgqeil  de  noftre  ignorance,  ino-^ 
derer  lafiireur  de  nos  paflions  ^  ôsluy  demander  pardon  de  nos  barbdiiesy 
indignes  non  (èulenientdu  noble  ncup  François ,  mais  d'hommes  quels 
quilspuiflènt  eftre,  où  nous  nous  ionmiesd  longuement  fouillés  parvn 
raux  zclc  de  vérité;  Autrcment,tant  que  nos  ames  feront  infèâees  de  hai- 
nes &  rancunes  mortelles,ilfaut  tenir  pour  tout  afTeuré  quenous  nepou- 
uons  eftre  capables  de  (cience  ny  intelligence  quelconque  j  comme  le  Sa-  ùutedtUfé' 
gc  le  dit  expreflemetu.  Mais  aptes  qutÔicu  nous^aurafàidla  grâce  d  a- 
uoir  en  horreur  nos  excès  j  &  defirer  à  bon  efcient  les  moyens  légitimes 
pour  addoûcir  nos  aigreurs,  puis  qu'ainïi  eft  que  nous  faillons  tous  pat* 
difcours  en  nos  opinions,  addonqon  nous  (èrieufement  à  cultiuer,  ejter-, 
ccr,  &  prattiquer  le  diuin  arc  du  difcouts  :  &  pourueu  que  nous  y  appor* 
ùons  la  modeftie  requifè  ien  ceux  qui  veulent  philofbpher  purement  &  ^ fin fifhine. 
jaftementyaufqueb  feuls^comme  dicPkto,  l'arc  du  difcours  apparcienCj  ne 
Jouton  point  que  Dieu  ne  bénie  nos  fàinâes    nô feintes  incentiôs,fic  ne 
nous  tace  la  grâce  de  voir  en  peu  de  temps  la  cdùrone  8£  TEghfe  Gallicane 
deliuree  de  tous  les  maux  que  luy  ont  produit  nos  opiniaftres  côtrarietés. 

C2^E  sil femble  à  quelcun  que ie  me  promette  trop  de  cell:  art  du  dif- 
cours, principalement  en  matière  de  Théologie,  iele  fupplie  de  contide-* 
rer  comme  les  anciens  pères  &  doâeurs  de  l'Eglifè  ibnt  heureu(èn)ent 
pratciquépar  leurs  efcrits  immoncls  contre  les  hérétiques  de  leurs  temps, 
contre  lefquels  ils  nont  iamais  combattu  auec  autres  armes  que  de  ia  rai- 
fon.  Et  sil  veut  recueillir  les  louanges  que  ces  iainds  pcrfonnages  onc 
donné  à  cefte  difcipline,il  trouuera  que  lainft  Auguftin  nonnore  ceft  ex-  41, premier 
cellct  Apoftre  fainâ  Paul,ôc  noftre  fcigneur  ïefus  Chrift  mc(mes,du  nom  ««  f»»^«  crc~ 
4cDialcâ;icien,&  quîl  réfute  en  vn  liure  entier  vn  certain  Donatifte  qui 
anoic  ozé  meidire  de  la  Dialeâique  »  &  abuibic  de  quelques  paiFages  de  m  iMundeU 
fE&riture  pour  condamner  vn  arc  fi  neceflàirc.  Il  crouùera  que  le  meftîie  ^^^^f  ^^7j" 
^nâ  Auguftin  en  olufieurs  ancres  paflàgesmonftre  par  viuesraiibns  que  cr  37.  V^ 
les  qaxSd&ns  des  Elcritures  {àinâes  ne  fe  peuuent  doâemçnc  décider  ûn^  '^fflf^J^l^ 
lïnwanAâitidu  difcours.  Il  crouùera  que  fainâHiorofine  aflcnre  b 
HÀcSàc^  peut  venir  à  bo^it  de  toute  uaflè  doâxine^quelque  force  qU'el-  saU^  Hitn. 
k&inble  aMA>irydc  que  cbft  vn  feu  deuoram  toutefauâetc.Il  trouuera  que  ^"^f"'^*'^* 
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TertuUienplus  ancien  que  cesdrâxyloucjlrênçej^  lesauoresperesfqliilli- 

""^^  uoycntprccedç,dkuokeftévciféseHt0.uié  U  pW^^ 

ea  Tare  au  difcours ,  moi^draf^c  bm  q&lCi  quil  çti  vn  autre  endroits 
que  lesjphilofophes  (ont  les  pa£Ciarches  des  bpreàque^  ne  s'entend  pas  dii 
vray yfigc dclaphilafophic*  .  :  - 

E.STANT  donçfortilîc par l!aut<^i«dçiQes, grands  perfonnages con-^ 
fommés  en  toute  Sapienc^  diuine  <8c  hum^aihe>ieprendray  la  hardieiTe  c^ç 
m^ddreflTer  à  tous  les  Sftats  de  cefte  illuAre  Monarchie  Françoiie^  &  lei 
fupplier  bien  humblement d^oelatC^  pluscroupir  ce  dtuininftrumenc 
en'Upouflierefciiolaftiq.uecomm&pacle  palIe  :ains,au  çontraireje  ché- 
rie $Crçn  &ire  cas ,  comme  de  cholc-qui  leur  trefneceflàire  i  tous  pour 
s'acquitter  fidèlement  du  deu  de  leurs  charges  de  vocations.  Carparice- 

xTimath  c  i   W  ^^^^^       ^'^'g^'^''^"^^  ^^^^^  ^^"^'^^^^ 

>.  ic.  z.  c«-  fors  iàccés  de  (à  parole ,  apprendront  à  trancher  droitement  cefte  pafture 
rh^tkcx.-ytrf  cclefte,  (ans  la  fophiftiquer  ny  maquignonner^dc  à  la  dempnftrer  par  Vn^ 
fher.^l-^erfet  tcllc  foUdité  dcdifcours ,  que;  leur». troupeaux  ne  loycntpluscnfans  flot- 
14-  tans  ,eftans  démenés  ça  ôc  là  à  tous  vents  de  doctrine  parla  piperie  des 

hommes,  ^  par. leur  ru(è  à  (cduire  cauteleulèment.  Par  ce  meime  inAru.^ 
ment  la  noblell'e  conduira  heurcu(î;mentfesa£Uons,foit  de  paix  ou  de 
guerre,  au  chemin  d'honneur  6:  de  vertu  :  &c  euitcra  le  blafme  de  légèreté 
que  toutes  les  autres  nationsrep'rochentàlanoftre,ny  ayant  den  qui 
meurifTe  tant  le  iugement,  &c  qui  fàcé  pluftoft  acquérir  la  prudence,  que  la 
congnoifTance  de  la  vérité.  Ceuxaulquels  le  Roy  a  commis  la  diftnbu- 
tion  de  fa  luAice ,  retrancheront  par  le  moyen  de  ce  glaiue  conduit  par 
vne  bonne  confcience,  la  racine  de  toute  chicanerie,  diftribueront  àcna- 
V  cun  ce  qui  luy  appartient,  égaleront  equitablement  les  peines  aux  crimes, 

iugerontdetous  différents,  auec  toute  la  certitude  qui  fe  peut  apporter 
pour  contenir  l'incertitude  des  cho(ès  humaines,ôe  dlabliroht  par  tout  le 
Royaume  vne  police  fondée  fur  les  préceptes  immuables  de  laiufticedc 
équité.  Quant  aux  Médecins,  ienentreprendray  poiiit  de  leur  recom- 
mander celteftudeL particulièrement:  leur  Galien  le  leur  recommande 
^  affez  en  toutes  Ces  œuures ,  voire  il  ne  leur  reconamande  rien  tant.  Mais 

.^^  ^  iediraygençralementàtousamateursdetoutesfciences  ce  que  Platon  de 
tr^mede^  Ariftotc out diteu mcfmcs termes,queftudieraux(ciences  iànsTOrgane, 
Mttâfhyj,  cr  ccft  courir  après  les  papillons ,  cbft  à  dire  fe  trauailler  pour  néant  :  pourcç 
^o^^JtJ*tm  que  toutes  les  opinions  des  hommes  ne  font  que  crotcfques  voltigean- 
fin  Mtnên»     tes  en  Tair,  ou  bien  (  pour  vier  de  la  Hmilitude  de  Platon)  font  fèmblables 
à  ces  pedtesi  images  de  Dedaius  qui  trompoyent  les  fèns,  &  changeoyenc 
de  face  audl  fouuent  qubn  iettoit  la  veuë  deffuSyiufqués  à  ce  quelles  foyet 
aifubieâùes  aux  reigles  de  l'art  du  difcours,par  lef  quelles  on  vient  à  feparer 
la  paille  d'auec  le  grain,  &  à  Ce  former  vne  £iculté  Critique  en  toutes  fcié- 
ces  &  difciplines.  Car  combien  que  par  ie  ne  fçay  queue  prefcription,les 
Granunairiens  sappi;Qprient  le  tiltre  de  Cndques,fi  eft-ce  que  laCenfure. 
des  fciences  tûppartient  propremenf  qUa  ccluiy.  qui  peut  c^demest  fon- 
der les  raifons  iur  lefquelles  dles  font  eftablies  ,llc  [es  méthodes  par  lefl 

quelles 


Digitized  by 


Google 


A  V  X  L  E  C  T  £  V  R  5.  ' 
quelles  elles  font  di{couracsd.eGramDiairien  Ce  doit  contenter  dlinËdaé 
de  vdec  de  chambre  cii  la  maifon  de  la  Science,  pourluy  tenir  Ces  accou- 
ftrcmcnts  bien  nets,  ôcluy  ofter  les  ordures  que  Ictemps  y  pourroit  ap- 
porter. Mais  la  iouiïTance  accomplie  de  la  icience,nappartient  quà  celuy 
<^vii  î  la  clef  pour  ouurir  tous  ks  cabinets  plus  {ècrets,qài  ne  fe  laiiTe  trôper 
nypar  artny  par  fard ,  àc  qui  eft  iuge  compétent  de  Tes  beautés  de  perfe- 
Aons.  Or  côut  cela  ne  icpeut  Êiire  par  autre  moyen  que  par  ï  Organe. 

VoiRB  mais>diraquelcun,dbu  vient  donc  que  les  miracles  de  ccft 
Organe  ne  font  plus  fréquents,  veu  que  tant  de  gents  Ce  méfient  de  le  ma- 
nier }  le  refpon  quÈ  ce  nell:  pas  tout  de  le  manier ,  mais  il  le  faut  bien  ma- 
nier. Onracompte  de  ce  vaillant  Scanderbcg  d'Albanie,  qiâl  auoitvnc 
efpce  dontil  fàifoit  dés  coups  Ci  eliranges^quele  grand  Turc  en  ayant  ouï 

Ëarler  la  luy  enuoya  demander  en  don ,  &  que  Scanderbegla  luy  donna 
beralement:  mais  ny  ce  grand  Turc ,  ny  aucun  des  Hens ,  nçn  peut  ia- 
mais  rien  faire  approchant  des  coups  de  Scanderbeg.  Ce  neft  donc  pas 
aflcz,  que  lëfpce  foit  excellente ,  il  faut  auflî  que  le  bras  fou  fort  &  vigou^ 
roux  :  auuement  vn  petit  bras  ne  fera  iamais  quun  petit  cpup.  Or  quant 
à  la  bonté  de  ceft  inurument,  il  a  eftc  efprouuc  par  tant  de  fîecles,  quïl  eft 
impoffible  d'en  douter:  &  quand  les  hommes  de  ce  temps  nen  (croyent 
iuges  compétents ,  le  confemement  vniuerfel  de  tous  les  do£l:es  Grecs, 
Arabes,  ôc  Latins  de  tant  daages  feroit  luffiiànt  pour  nous  en  affeurer.  Et 
les  (èules  œuures  admirables  d'Ariftote  montrent  affez  ce  que  vaut  TOr-^ 
^ne  aux  Sciences.Il  refte  d5c  que  ceux  qui  otit  les  reins  àffez  fortes  pour 
ceindre  cefte  belle  eipee,  ne  demaignent  point  dbn  apprendre  lëfcrime,  de 
nek&cent  point  porter  à  leurs  valets.  Xenophdn  tefinoinsne  que  lors 
quela  terre  efloit  cultiuee  par  les  Rois  &  grands  (cigneurSieUe  rendoit  au 
cefltuple:mais  depuis  quil  ny  a  plus  que  les  vilains  qui  s'en  meflent,elles*e(i 
monfireefterile  &ingratc.  Autant  en  eft^l  de  toutes  bonnes  Siences.  Les 
bonnes  lettres,  dit  Platon,  reffemblent  à  des  datnoifelles  de  bon  lieu,  lef-  ^tfixUme 
quelles  fè  voyans  mefprifèes  des  grands  qui  les  deUoyent  rechercher ,  ont 
cfpoufé  des  valets  &  genCs  de  vile  condition  :  &  pour  le  defîr  quelles  ont 
de  les  mettre  en  honneur  &:  les  (aire  valoir ,  elles  font  ce  quelles  peuuent 
polir  les  parer  &  accommoder  à  leur  aduantage  :  mais  ces  genrs  ont  fi 
mauuaifà  mine,quil  ny  a  parure  qui  puilîe  cacher  leurs  imperfedionsjef- 
quelles  mefmes  continuent  en  toutçleur  lignée.  Il  ne  faut  donc  plus  per- 
mettre que  ces  belles  bc  nobles  damoiièlles  fbyent  contraintes  de  s*allier  à 
tdles  gents.  Il  faut  que  les  grands  les  efpoufènt,8c  alors  nous  verrons  com 
me  elles  feront  reluire  leur  grandeur  quand  les  Philofophes  régneront,  ôc 
Ic&ILois  philoiopheront.  OrlePhilofophec'elib  celuy  qui  f^ait  examiner 
la  venté  :  autrement  fans  cela,  quelque  icâure  ou  expérience  quil  puiffe 
aiioir,  il  eft  philodoxe,  non  pas  phiTorophe,  cêft  à  dire,il  demeurera  en  la 
région  de  l'Opinion,  &  ne  montera  iamais  à  la  Science. 

QvANT  à  Ibrigine  de  ce  diuin^ infbument  du  difcours  ,  fçauoirfî 
Aïîftoce  en  efl  le  premier  inuenteur  ou  non,  il  fèmble  qml  y  a  grande  oc- 
cafion  dën  dout» ,  encores  que  nous  ne  le  deuions  à  autre  qui  luy.  Car 
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cfeft  chbfc  fcurc  quil  a'cftc  incongnu  en  Grèce  iufques  à  Socrates ,  auquel 
^}Ime't^k  Ariftote  mciînc  rcd  tefinoingnage  dâuolr  eftc  le  premier  qui  a  recherché 
autant  quila  peu  les  définitions  é(£bntielies,  lefquelles  ne  (c  peuuent  trou- 
s»fi)t  cr4tyle  '  *î^^  P^*"  ^  Analytique.  Et  Platon  confeffe  que  de  fon  temps  les  Grecs 
eft'oyent  encores  tous  nouueaux  en  la  philorophie,  &  que  les  plus  grands 
Iccrets  leurcftoyent  incongnus.  Or  il  dit  luymefine  en  pîufiéurs  en- 
droits de  Tes  efcrits ,  quil  ny  a  rien  de  plus  cache  en  toute  la.  philofophie, 
que  ce  qui  co.ncerne  lârt  du  difcours.  Et  tous  fes  liures  font  foy,  quenco- 
res  qu'il  ne  louë  rien  tant  que  ceft  art,  &  qu  ilcn  cuft  appris  quelque  cho- 
fe  en  Egypte,  fi  eft-ce  qu'il  a  ignoré  1* Artifice  des  Syllogifmes,  llnucntion 
des  vrays  Antécédents  &  Conftquents ,  les  inftruments  Critiques ,  &  les 
reigles  delàDemonftracion,quien{bntles  principaux  fecrcts.  Il  eft  donc 
difficile  à  croire  qu  Ariftote  fi  toft  après  euftpeu  inuenter  tout  cela  de  fà 
tefte,&  le  rendreà  la  perfection  en  laquelle  il  le  nous  a  laifle  en  fon  Orga- 
ne.Monaduis  donceft,qu*il  eft  à  preUimer  que  les  Hebrieux,qui  cftoyenc 
inftruits  en  la  vérité  eternelle,&  qui  auoyet  en  la  loy  l'info^niation  de  rou- 
^«.lt-.».  te  parfaiâe  congnoiffance  &  vérité ,  comme  dit  îainilPaul,  ont  efté  les 
premiers  inuenteurs  de  ce  diuin  inftrument  »  lequel  ne  peut  auoir  efté  re- 
cueilli que  par  vn  Salomon,  ou  autre  rempli  dh'ne  iàpience admirable, 
pour  auoir  fceu  borner  l'infinité  du  dilcours  humain  «arrefter  fon  incer- 
titude, foudre  (es  doutes  ficdifficultcs,  &  par  ce  moyen  eftablir  cefte  ha- 
bitude de  congiioifTance  toufiours  vrayc  neceffaircment  ôc  iihmuable, 
qui  Appelle  Science.  Mais  Alexandre  ayant  fubiuguc  laludee ,  il  eft  ai(c  à 
croire  qu*il  a  enrichi  (on  précepteur  de  fes  plus  prccicufes  defpouilles,  le- 
quel eftant  dun  elprit  tel  que  fo  œuures  le  font  paroiftre ,  a  fort  bien  fceu 
faire  fon  proffit  des  reftes  de  la  Sapience  des  Hcbrieux,com  me  les  vcftiges 
en  font  tous  apparents  en  fès  œuures.  Et  fuis  confirmé  en  cefte  coniqâure 
parla  confèflion  d* Ariftote  mefme,  lequel  en  vne  fienne  lettre  récitée  par 
>Ai^i^SnM  £Q{^be,  aducrtitvnfien  ami,  qu'il  auoit  conféré  quelque  temps  auec  vn 
luit,  ôcauoit  trop  plus  receu  de  luy,  quil  ne  luy  auoit  donne.  Maisiay 
encores  vne  raifbn  trop  plus  fone  que  tout  cela ,  ceft  quîl  eft  impoffible 
de  donner  des  exemples  de  toute  la  doârine  de  TOrgane ,  &  trouuer  des 
demonftrations  accomplies  félon  toutes  les  perfeâions  des  préceptes 
Analytiques,  ailleurs  qu'en  la  vraye  Théologie,  voire  que  fans  le  fonde- 
ment de  la  Théologie,  ces  préceptes  fèroyent  inutiles  à  toutes  les  autres 
\jotfnm^U'  Sciences.  Car Ariftoteditouuertement,qmlny  apointde  demonftration 
me  des.pêSer,  dcs  chofès  carruptibles,ains  dcs  éternelles  feulement.  Et  quelle  fcience 
.yùiéljfA'iu  traiftedeschofcs  éternelles  ofteela  Théologie?  Premièrement  les  Ma- 
thématiques (qui  tiennent  le  plus  haut  degré  entre  les  fciences  humaines} 
netraiftent  que  des  nombres  &  magnitudes,  &  de  leurs  afFedions.  Or 
quelle  vérité  éternelle  peut  on  trouuer  en  ces  accidents ,  sils  ne  font  con- 
^riflêtedu  fidercs  en  quelque  fubftance  éternelle  ,  Veu  que  la  vérité  de  chaque 
^dluZef^k  ^^^'^  P^"^  eftre autre  quefoneftre  ,  duquel  eftre  les  accidents  ne 
font  participans  quentant  qulls  font  en  vné  filoftance  ?  Pour  le  regard  de 
la  Phyfique^  les  mutations  infinies  des  corps  naturels  font  fi  manifeftes, 
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qubn  ny  peut  rien  imaginer  de  ferme  &c  perpecueL  ëc  Ci  on  dit  que  les 
comipûons  Se  mutations  des  indiuidiis ,    choses  fîngulieres  de  la  natu- 
re, riempcfchent  pas  que  laPhyfique  ne  puiflTe  èftrc  traidtecparDcmon- 
ftratioii,  pour  ce  que  la  Demonftration  eft  des  chofcs  vniucrfelles ,  icrc- 
fpofl que  ccft  vniversel  hayant  cxiftence  quen  l'homme , il  eft  periC- 
labié auec  l'homme  y  nonnetrouuelemoycn  de  rendre  Thomme  non 
pcriffable,ains  éternel  :  ce  que  nuUcautre  fcicnce  nenfeignc  que  la  Theo- 
logicj  par  la  conionâion  de  Thonmic  aaec  lefurchrift  ion  chef  &  perJSs'^ 
âion.  Quant  à  la  Médecine ,  qui  traiâé  des  maladies  ôc  autres  affeâiohs 
contre  nature^  il  eft  tout  euident  quelle  eft-éncores  moins  propre  pour 
donner  des  exemples  des  demonftracions  éternelles  »  que  laPhynque.  Fi- 
nalement la  Politique  &  lurifprudence  ne  nous  les  peut  fournir  non  plus^ 
pource  quelle  ne  sellend  point  hors  çefte  vie  monelle.  Et  fi  on  confidere 
coûtes  les  loi;  ôc  conllitudons  de  toutes  les  Monarchies  du  monde  i on 
trouucra  que  tout  cela  eft  muable  ôc  periftabie  aufli  bien  que  les  Eflats  & 
.  Empires^  pourlaconfèruarion  defquéls  elles  bntefté  inuentees ,  ny  ayant 
quelafeuieMonarchie  du  fils  de  Dieu  quiffbit  fans  fin.  Il  appert  donc  par 
celle  induâion^  quil  eft  neccflàire  que  ceiuy  qui  a  inuenté  les  reigles  de  la 
Demonftration,ayt  eu  congnoiflàncc  de  la  vérité  éternelle  de  la  parole  de 
Dieu ,  puis  que  les  parfaides  demonftrations  ne  fè  peuuent  trouuer  ail- 
leun.  Et  c  eft,  à  mon  aduis,  laraifon  pourquoy  Socrates  appelle  ordinai- 
rement la  TheologiCjOialcdique,  ou  art  du  difcours,pource  que  c  eft  la 
proprement  où  il  faut  contempler  l'estcellence  &  perfèâio'n  du  difcours: 
&cto^tes  autres  fciences  ne  font  fciences  quentanc  que  i^rs  Principes 
ioQt  eftablis  par  les  Principes  de  la  Theologie,&  leurs  Subieâs  vnis  auec 
les  Subieâs  de  la  Théologie,  comme  il  fera  déclaré  Dieu  aydant  aux  Po- 
ilcrieures  Analytiques. 

2  £  fuis  contraint  en  ceft  endroit  d'interrompre  ie  fil  de  mon  propos^ 
pour £itisfaireà  quelques  vnsjefquelspourroyenteftimer  que  iebleÔèla 
Maieftc  de  la  Parole  diuine,  quand  ie  dy  que  ceft  là  quil  faut  chercher  les 
demonftrations,pource>diront-ils,quil  ne  faut  point  demander  de  raifbn 
àDieu  qaandilparle,  ôcque  fà  feule  autorité  eft  vn  fondement  trop  plus 
aficurépour  appuyer  noftrefby,  que  toutes  les  reigles  &  préceptes  delà 
demonftration.  le  leur  déclare  donc  que  ie  rccongnoyaueceuxqueles 
reigles  de  la  demonftration  ne  font  pas  la  mefure  de  la  parole  de  Dieuja- 
quelle  iuge  de  toutes  chofès ,  &  neft  iugee  de  perfbnne  :  au  contraire  ie 
çrc  cette  parole  pour  reigle  infàilhble  dé  toute  vérité,  &  mefmes  de  la  cer- 
Èoide  detous  les  préceptes  de  TOrgane.  Maisfî  faut-ilrecongnoiftre  que 
comme  noftre  Dieu  seft  accommodé  à  noftre  nature ,  en  parlant  à  nous 
en  langage  d'homme,  aufS  nous  enfèigne-il  auec  vne  telle  méthode,  que 
no5 propres  cofciences  nous  rendront yn  iour  tefmoingnage ,  que  nous 
nepounions  eftre  enfèignés  ny  plus  fidèlement  ny  plus  certainement  :  6c 
que  fe>bfcuntc  de  cette  fciéce  ne  peut  eftre  imputée  à  aucune  faute  qubn 
pitiflè  rcniarquer  en  la  doârine  du  fiaeinâ  Efprit ,  mais^  â  Ibndurciflèment 

des  cœurs  innddes,  Se  aux  malins  artifices  du  prince  des  ténèbres*  Car  il 
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l&y a  condufion  en  la ûmâc  Efcdcure , quine  foie  demonftree  û  «xàâe^ 
mentj  que  toutes  les  fubtilités  dcTOrgane  ne  fontpoint  encor  affcz  fub- 
tiles  ny  fuffifintes  pour  déclarer  larcifice  admirable  du  lâind  Elprit/  Mais 
dan  tant  que  ces  condufîons  font  jfpirituelles,  auili  bien  que  les  principes^ 
la  chair  le  £ing  ne  les  peuuenc  comprendre  iulques  à  ce  que  Dieu  be- 
fbingnanten  nous  par  la  grâce  de  Ton  iainâ  E(pric  engendre  en  nous  la 
fby  de  l'intelligence  de  cefte  do(ïlrine  celefte.  La  toy  donc  noÂe  rien  à  Ibx- 
cèllence  des  micours  de  la  parole  de  Dieu.  Et  ceux  s'abuiènt  qui  penfèhc 
que  ce  que  nous  croyons  par  foy  ne  puifiè  eftre  traiâé  par  demoftration> 
ou  que  la  foy  ne  Toit  point  nccelTaire  pour  comprendre  vnefciencede- 
monftratiue.  Car  combien  que  cela  puifiè  eftre  vray  es  fciences  humai- 
nes>  Ç\  eft-cc  quen  là  Théologie  il  en  ell  autrement^  pource  que  ùns  la  fby 
nous  ne  pouuons  congnoiftre  les  principes  de  la  Théologie ,  (ans  la  foy 
nous  ne  {^aurions  confèntir  à  Ces  concludons  y  fans  la  foy  nous  ne  (^au- 
rions comprendre  commetïcla  iuftice,laraindeté,  labeacitude^  qui  nap- 
partiennent  quà  ynfeul  Dieu^peauent  eftre  demonftrees  delnommc 
plein  d  miufticc  dés  fa  naiHance ,  de  toute  pollution  &  infèlicité  :  bre^  la 
Théologie  a  cela  par  delTus  toutes  les  autres  {ciences ,  que  tout  homme 
bien  nay,  ôcqui  na  point  Ibntendement  ofFenfé ,  eft  capable  par  nature 
de  l'imelligence  des  principes  de  toutes  les  {ciences  humaines ,  là  où^de- 
pul^  la  cheute  du  premier  nomme ,  les  plus  beaux  efprits  du  monde  ibnc 
aueuglcs  par  la  fplcdeur  des  Principes  de  la  Theologicôc  ny  voyent  gout- 
te ,  iufques  à  ce  que  par  la  foy  ils  en  foyent  rendus  capables ,  eftans  fàids 
membres  de  lefus  Chriil  noÂre  Sauueur,en  qui  les  threfors  de  {cience  &c 
(àpience  font  cachés. 

Or  puis quainH eftyque les  parfàidtes  denionftrations ne  (ètrouuenc 
qucnla  Thcologie,petibnne  ne  crouuera  eftrâge  G  prefquepar  toute  l'A- 
nalytîqueie  nay  point  vfé  c&utres  exemples  que  de  la  Théologie,  attendu 
que  ie  ne  ^y  point  ÙÀÙ.  pour  forcir  des  bornes  de  ma  vocacion^mais  feu- 
lement pour  apporter  de  la  lumière  à  ceft  eftude^lequel  aucremct  eufl  efté 
fort  ténébreux.  Car  ie  ne  penfe  point  quAriftote  meûne  euft  peu  pren- 
dre ailleurs  des  exemples  fuifiiàns  pour  cautionner  la  certitude  de  fes  pré- 
ceptes Analytiques:ôc  fi  ic  nen  trouuoy  en  la  Theologie,ie  diroy  quil  au- 
roitprins  plaiur  à  forger  vneldee  imaginatiue  de  laperfeâion  dudif- 
cours  »  qui  ne  fè  trouue  nulle  part.  Mais  ielpere  que  chacun  iugera  que 
mes  exemples  font  catholiques ,  Ôc  ne  pcuuent  eftre  contredits  de  nuls 
Chreftiens  :  aumoins  autre  na  efté  mon  intention  :  Et  m'affeure  que  par  le 
moyen  d'iccux  les  plus  grandes  difficultés  de  ceftœuurciètrouueront  tel- 
lement eiplanees,  qiâl  fera  dorefhauanc  uop  plus  familier  quil  na.efté. 

Mais  i'ayà  refpondreen  ceft  endroit  a  quelques  vnsquimévou- 
drôyent  cenfiirer  »  pour  auoir  mis  entre  les  mai  ns  du  vulgaire  vn  outil  & 
dangereux ,  que  de  tout  temps  on  a  eflimé  qiul  ne  deuoic  eftre  manié 
quauec  tresgrande  caution ,  &  par  ceux  tant  feulenîent  aufquels  il  appar- 
tient dènfèigner  les  autres  :j>ource  que  le  vulgaire  en  pourroit  grande- 
ment abufêf,  ainfi  que  Plato  meimelerecôgnoift  au  fixtemc  4e  fà  repub. 
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oùil  cafcheauffi  deprenaic  i  ceft  incoauenienc,  en  çjioiGiSznx.les  dftxts 
propres^  vntel  cftûde,  &  ne  permcctanti  pcrfonnc  de  s'addonn^àla 
dialectique  auant  &agc  de  trente  ans»  ny<  descn  ayder  auatquy 
die  cinq  ans  entiers.  Or  iàns  marreftec  à  ces  cautions  Ilatoniques  ^  ie  i!e- 
&oii<lrayaueciâin(%Auguftih,  que  l'abus  qui  (e  peut  conunettre  dune  ^tJU«m» 
dioic  necellàire ,  ne  doit  pas  £aûre  cond^ner  ceux  .qui  en  monftreoc  lc/'**^'i^^- 
èM  vâge. .  On  ne  laiflè  pas  d'armer  te  foldat  contre  lenncmi ,  encores . 
qae  la  licence  des  armes  puiiTeappondr^beaucoupde  malaûx  citoyens. 
.  H  ny  a  rien  dont  l'abus  foit  plus  cmgèreux  que  de  l^Elcriture  iàihâe  »  6c 
Deantmoinsilnyarien  qui  doyueeftreplus.manié  détoures  perfbnnes. 
S'ilfêpouuoitfaire  que  nous  peufSons  viure  iaris  difputes^  ie  ièroy*  bien 
d'adaisdefupprimer  l'arc  de  dirputer:  mais  puis  quilapleu  à  Dieu  nous 
diuifer  par  la  contrariété  de  nos  doiSbrines ,  lequel  vaut  mieux,  ou  mettre 
le  fer  &  le  feu  en  la  main  du  peuple ,  &  lenoarrir  au  rang.6c  à  toute  impie- 
té pour  défendre  (es  opinions ,  ou  bien  luy  enfeigner  les  moyens  dese- 
fijaîrcir  doucement  ôcmodeftement  de  fèsdifFo'ents?    Ay  demeurant, 
quoy  que  ceft  Organe  foit  eTcrit  en  langue  vulgaire,  ôc  que  iy  aye  ajppor- 
tc  toute  la  facilité  qiul  m'a  efté  pdf&ble, Ti  ne  &ut-il  ia  craindre  que  le vul* 
gaire  en  abufe.  Il  faut  vne  patience  non  vulgaire j>our  manier  ceft  inftru- 
mâjU  outre  la  patience  il  y  &ut  vne  viuacité  d'efpht  &  maturité  de  iuge- 
mét,qui  ne  fè  trouue  pas  cômunement  au  vulgaireiEt  fànsfela  toutesfois 
on  ne  fçauroic  faire  fon  profEt  du  moindre  traiâé  de  l'Organe ,  pource 
qae^ôme  Platon  dit  trefbienjl' Art  du  difcours  ne  €e  peut  enfeigner  Ci  iide-  ^ »  l'e^p.  4»x 
lcment,qudncfalequcchacunyapDorte  beaucoup  du fîen  parfontra-  «»ww(Jez>wff. 
oail  &  ioduftrie,  pour  Taccomoder  afa  capacité.  le  diray  plus,ccft  quileft 
prerqueimpoftible  à  qui  que  ce  foit  dabufèr  de  rOrgane.Car  ce  neft  autre 
cfao/êquerinftrumcncdcla  vcrité:or  la  vérité  ne  peut  eftre  tropcongnuc, 
trop  maniée,  trop  diùulguec.  QUe  fi  queicun  entreprend  diimployer  ceft 
inftrumcnt  contre  la  vérité ,  il  ne  faut  point  douter  quïl  périra  par  fon 
propre  glaiue  :  &  au  lieu  que  fans  l'Organe  fon  erreur  éc  ignorance  paffe- 
roit  par  tout  librement  fous  le  nom  de  fcîence  te  vérité ,  FOrgane  ernpe- 
Ichera  le  cours  cfùne  ijpernicieufè  tromperie,  apprenant  à  chacun!  exa- 
miner &  iuger  fâinement  de  tous  efcrits,  Etparcempyenplufieurs  ,  à 

3ui  les  doigts  démangent  perpetuellèment  d*efcriuafrer,feront  contraints 
y  penf<:r  de  plus  près,  &  eftre  plus  retenus,  après  qulls  àuiront  appris  pat 
tOrgane  combien  eéftvnc  cho'fe  làborieufeque  de  bien  difcburir ,  &  cû 
combien  de  manières  vn  erreur  fie  fiufTcté  peut  eftre  conuaincuë. 

Qv^A  N  T  à  ce  qui  étt  du  mien  eh  ceft  œuuré ,  combien  que  ie  ny  aye 
pas  apporté  la  pcrfcdion  que  ibuffe  bien  defirc,fi  eft-ce  que  Dieu  m'eft  te- 
^oingqueiy  aytrauaillédebonnefoy,nayant  rien  mis  enauantdont 
ie  nayc  vcu  lutilité  manifcfte,&  meftant  fur  tout  eftudiéJe  rendre  vn  cha- 
cun capable  dimedifcipline  tant  neceflaiicl  Icn  attcn  lacenfure  de  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  conférer  ceft  Organe  auec  le  texte  d'Ariftote, 
ayant^ute  ma  vie  &i6t  profeffion  dapprendre,  &  non  dcnfeigner.  Mais 
ieibpplie  les  Icâeurs  de  fupporter  quelques  termes  inufités ,  dont  &y  ef^ 
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coàa;aiflt  &s&x  qaelbuesfiHs  en  ceftemadete  cont&noaueDesl  noftrelm- 
gae,  confideraac  'ipm  eft  diffidicdc  polir  cdlemient  da  premi^  coup  yne 


&  pour  le  defir  que  iky  ea  de  m'accommoder  à  la  cao^xé  de  toates  per- 
ibnnesyuy  par  fois  v&  de  redites  àc  de  beaucoup  dexerpples^  qui  pour- 
ront eftre  ennuyeAx  aux  dodes^  Idqoels  ie  {î^pUc  nîexcufer  en  cela  &  en 
toute  autre  chofeen  Ëiueur  de  noîa  bonne  intention,  qui  neil  autre  que  de 
{èruir  félon  mon  petit  ponuoir  au  bien  gena:al,  âcau  contensementde 
tous  ceux  qu  i  font  vrayemcnt  ^leftreux  -de  fcicncc  &  de  vérité. 
Or  ie  prie  Dieu ,  pere  Qc  auteur  de  toute  fdence ,  qui  nia  mis  au  c^ur 
ia  hardiefTe  pour 'entreprendre  vne  betongne  Ci  laborieuse  ^Bc qui 
ma  fài6b  la  grâce  de  la  mettre  à  im,y  vouloir  eftendre  ùiùia- 
âe  benediâionàia  gloire  de  fon  fainâ  nom>au 
xepos  &rcuniondemapatrie,dcaubié 
vniuerlfil  de  tonte  la  Chre- 
-  iIienté.Ainn(bit-iL 


Extrai^fc  du  Priuilege  du  Roy. 

^  HutKCt^  ^ufiCc^uc$^  ^'itni^mwtjfmtc  imf»nH<ir>  (»g  C£p«(cv    'vente  ic^ii. 

i$ti^«fsifff,fit  peine  9c  t9nfi(catifff  9c^>  <»ktc^,$  Aiifrc  4mctf9c  ^itmivc.c^cdif. 
fnui%c  (ignéf'éttM  Ce ^^j^^^truafitc 4^M^  o^uMWt  jjMi^  ^ci|iic^^ 
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'Estant  propose  de  <îecktef  lulage  de  iMéntiaJ^ 
l'Organe  d'Ariftote ,  non  point  tant  pour 
entreprendre  fa  deffenfë  contre  ceux'qûi  fe 
font  vainement  efforces  de  le  reprendre  & 
lïipprimerjquepour  proffiter  àceux  qui  de^ 
firent  d'apprendre  le  diuin  aix  du  diicours, 
qui  eft  1  cllude  le  plus 'cxcell'ént,voire  le  pliis 
neceflaire,  auquclrtiomme  fe  puifreaddon- 
ncn  î'ay  ellimc  que  te  deûois  prendre  garde 

_    _    _     à  deux  chofes,l'uned'eaitcr  toutes  que(ho5i 

Â^ccaUuouâ  inuciies,  l'autre  de  n  afïeâer  point  tant  la  brieuetc^  que  ie 
neta&he'principalemenc  de  m'expliqncr  en  toute  âcîlitc,  fans  rien  ob-^ 
mettre  de  ce  que  ie  pehfèray  dire  neccfEurc  pour  fc  fcnrir  commodcmcnc 
de  ceft  admirable  inftruni«it,  léqud.f ufques  icy  à  eflc  fi  mal  manié  par  la 
Wbariépedântcfquei  quelaplus  part  des  beaux  çfprits  de  noflre  tenipi 
Votvteflimé  du  tout  inutile  &  de  nul  vfage,  combien  que  ce  fbûrœuure 
kpîusneceffaîrc&leplusaccomplidctouslesliurcsliùmainSj&quîi^^^  v 
puiSc  cftre  ab  oli,  fans  la  perte  &  ruine  de  toutes  les  fciertqes.  le  retranche- 
ray  donc  tous  les  grands  préambules,  dont  ceux  quifc  méfient  d'enfci- 
gncr  rOrgane  ont  accouflumc  de  faire  paradCi  &  m'abfliendray  de  tou- 
tes queflions  inutiles,inuentees  en  lapoudre  desEfcholesjplus  pour  rauir 
la  ieuneffe  en  admiration  d'une  vaine  fùbtilité ,  qui  trouue  des  difficultés 
partout,  &qui  difpute  de  tout, que  pour  vtilité qu'on  enpuiflereceuoir. 
Et-fteaticiAoins ,  d%litat  que  l'Organe  cft  fore  incdgnii  enFrance>5c  prin* 
c^alëtfidtten  la  langue  françoife ,  il  ne  m'apasfcmblé  expédient  de  (aire 
totamt  Ariflote ,  lequel  n'ufe  du  tout  point  de  pre&ce  en  cefl  œuure  fï  n'ttfi 
cxceUèâiïôfcfetetedepremicrc  abordée  dans  les  Catégories,  qui  erifontf  ^/^jlf//'^' 
•  Vs premières  pièces,  fans  aduertir  pourquoyil  commence  par  12,  ny  ce 
ç'il  en  veîftmre ,  foie  que  l'ayant  déclare  de  viijc  yoix  à  Ces  auditeur^il 
n'ïytvoulu  mettre  parekrit  quelc  fommairedefàdoûrine:foitquccon- 
-/îdcimt  que  toute  la  beauté  de  l'Organe  gîfl  en  la  pratùque,  &  que  plus 
vn  infiniment  eft  portatif,  plus  il  cfl  eflimc,  il  layt  voulu  tcduire  au  plus 
petit  volume  qu'il  a  peu  r  foie  que,  comme  aucuns  vculerit  dire,  il  a'ytpris 
plaifîr  à  bailleràdeuincrà  ceux  qui  vièndroycnt  après  luy,  pour  le  com- 
mandement que  luy  auoit  faidl  Âlexârtdrey  dé  ne  rédrc  lès  liures  familiers 
àtoutes  pcrionne^Car  quoy  qui  layt  induit  à  cela,dautat  que  ie  n  ay  pa^ 
^  /  A  cntrcp 
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entrepris  de  traduire  faptextCjinai?  d  en  tirer  la  mouëlle,  s'ilm  ^ft  poflî- 
blc ,  &  faire  que  la  France  s*en  puiflc  feruir  en  fa  langue  >  ie  meftudieray 
pluftpftàrepreiènternaïfiiementrutiUtédefa  dodriné^qu'à  imiter  la  bric- 
ueté  de  fon  ftyle,  où  il  (emble  bienlouoent  auoir  plus  regarde  à  répu- 
tation, qu*au  bien  &  contentement  de  ceux  qui  manieroyent  les  ccu- 
ures.A  fin  donc  que  le  lecteur  foit  adiierti  de  ce  ^u'ilirouuera  en  ceft  Or- 
gane,&  qu  ilvoyerôrdrequ  Ariftote y  aobicrue,  (qui  luy  feruirano  feu- 
lement pour  entendre  plus  facilement  tout  ce  qu'il  verra  cy  après  ,mais 
aulTi  aidera  grandement  memoire,quand  il  viendra  à  la  practique,)  fen 
.propofeixiy  icy  brieucmcnt,  ôc  comme  en  vn  mQdelie,toute  l'architeau- 
7- .  -  ^  diipoCtion.  — .  " 

j>tMijtm  Je     Lo^RGANE  Contient dcux patçics  dutoutdiftïntâes&feparecsd'unc, 

./  Organe.  ^  ^j^^  cxcellentc,s'appelle  ^^nalyn^f^Xamrc  s  appelle  T>idhÛi^He^o\x  les 
Topi^ueu  Ces  deux  parties  font  vulgairement  comprifes  fous  ce  mot  de 
L(g/!^ji^,comme  qui  airoit,IÎ)ifciplinç  du  difcours,ou  rationnellcToutef- 
foisic  netrouue  point  enÂriftote  qu'il  donné  cè  nz>m  à  tout  fon  Organe, 
ains  il  appelle particulicrementLtf^i^i^f,  la  ïècondc  partie  deTOrgane^quc 
nous  appelions  autrement  A*  2?if/p^/^»f,  o^  les  Topiques^  où  il  enleigiie  les 
lieux  &  arguments  pour  difputcr  de  toutes rhofes  probablement,  tant 
pour  la  partie  afErmatiue ,  que  pour  lanegatiue.  Suyuant  donc  Ariftote^ 
pluftoft  que  rt)pinion  commune ,  nous  diuiferons  l'Organe  en  ces  deux 
parties,  qui  font  tellement  {cparees,  qucn  vain  on  s  cfTprce de  W com- 
prendre tous  vn  genre  qui  foit  copamun. également  à  Tune  &  à  Vautre, 
ainfi  qu  il  eft  aise  de  congnoiftrc  parla  rotnparaifqn  de  Tune  aueç  Tautre! 
CêMfMfi»  çatr  r Analytique  regarde  prindpalemcht  la  icicnçe ,  qui  eft  vhé  cpngçoiC 
^^'/«  î^^^      chofes  par  leurs  caufes,conguoiirance,dy-ie,immuable,intaiUi- 

DUUai^M,  Ble^tbufiours  véritable.  MaislaDialeftique  nemonte  pas  à  cefte  perfe- 
ction, ains  elle  s'arreÛ;e.à  ropinion,^&  pourtant  ell  variable ,  incertaine, 
toufiQUCs  douteûiiê. . 'L'Analytique  difcourtpar  des  principes  du  tout 
^dftraints'ôc  appropriés  à  fes  conclufions ,  ài^auoirpar  les  vrais  Antece^ 
dents  &Conrequent$,comme  nous  verrons  enTlnuention  des  principes 
.  de  tous  Syllogifines  Analytiques,^:  par  ce  moyé  pénètre  iufques  en  la  na- 
ture &  eifencc  des  cho^  :  mais  laDialeâique  s  arrefte  fimplement  aux 
accicfjsncs,  fe  conduiiànrpar  quelques  maximes  générales,  qu'elle  ^àit  fer- 
ait comtne  de  fellcs  à  to.us  cheuaux.  L'Analytique  nous  monftrc  vn  che- 
min court)  mais  difficdc  ôc  peu  hanté,  qui  nous  meine  droit  au  port  defi* 
de  fcience  &  veritc,oùnoftre  amç  reçoit  tant  de  content-cmec^t,qu  elle 
rie  fe  trauaille  plus  de  pafler  outre  pour  {çauoir  d'auàntage  Vmais  la  Dia- 
'  leftique nous promcine par  vne  mcripacieulè  d'opinion, aucc  vn  qua- 
dran  fi  incertain ,  que  nous  ne  (çauons  bonnement  comme  nous  y  fier. 
Ceft  doncà  boti  droiç  queiM.Claude  Aubry  (  que  ie  nomme  par  grand 
honneur  ,  pour  auoir  ççgçichiiiûftre  ficelé  ôc  noftre  nation  de  l'ufagc  de 
toutl'Organe,  qui  eftoitincongnuppur  lapluipart,  &  pour  auoir  rendu- 
famiUer  le  texte  d' Ariftote, lequel  onn  ofoit  approcher,non  plus  queles 
poriunes  d  or  des.  Flcipcrides  auaiit  Hercules  )  accomparcles  Topiques 
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ou  bDialctlique  à  Tare  de  nauiger  desrâaciens'i  ^uirfduetyCTit-poînt  fui- 

iagedu  quiidràn,  &ne  congnoifloyenc  pas  jncfoes  latSyfidîu^  .   

reg^ardoy ent  ieulement  la  grande  Ourfè  V  lac^UeUe  les  6^ 
C:vnent ,  à  cau{c  du  grand  ciccait  qu  elle     aVçntourdu  pôle.  M^is  il  âc^ 
Cïn^parerAnalytiqiieàrarnle  nauiger  d'aixiourd'huy/quiaicouadran 
iuy  inollre  coulîours  {a  ligne  mecidionale-ccrtaineniefnt:,  &  a  u  charte 

/i  iufte  )  ô^ibn  compas  ii  aHeuré,  c^u  aiï  milieu  des  plus  e&aiflès  cenebres 
tetTîpeftes,il  monltrc  toufîourslabù  l'on  doit  tirer.  Ariirote  montrant 
la  diflcrcnce  qui  eil  encre  ce$  deux  parties,  dit^n  quelque  endroit  que 
l'Analytique  ne  diipute  point,  mais  elleindruitâc  demonftre :1a  Diale- 
ctique au  contraire  ne  demondre  pas  i  mais  elle  di{court;ôc  efineiitUs 
douces  ôc  difEculccs  quiiepeuuenc  CLircfur  toute  matière  propo(èe,&£aic 
combattre  deux  opinions  probables  lu  ne  contre  l'autre.  Donc^touc  aihfi 
quelaicience^ropinion  ne^e  peuuent  mefler  enfètnble  (comme  il  fera 
dit  cy  après  vers  la  nn  du  premier  liure  des  Pofterieures  Analy  tiques}auffi 
l'Analycia  ue  (qui  eft  la  manieFe  d'acquérir  la  fcience  )  ne  fc  peut  auciinèi 
ment meflerauccles Topiques  ou  Dialeâique,quine  fèrtqUepourtrou« 
uer  les  opinions  probables.  Ceux  qui  ont  confondu  ces  deux  paitie^  ét 
VOrgane  enfcmble  >  fe  font  embaraisés  en  telles  difficultés  -,  qalls  n'ont 
iamais  iceufàire  leur  prdffit  de  l'une  ny-de l'autre  i  n'ont  receu  autre  ■  .  . 
vtilite  deUur  eilude^u'imè  inquietudeperpetudlej^l^r  entendeménc 
Mais  eftansàiuertis  de  Ixdiâerenceqtrtèft  entre  ^s^  ndUsnousaydâ'» 
rons  commodément  del'une  pourdàputer-drdouter^èrtinemmentySC 
de laucre  pour  décidée  certainement.,  Or  dàutànt  qu  Ariftocea  inuenté  fTt**''*^ 
(onOrgane  principalement  pour  les  fcienceS  )  ceft  aûëc  grande  tâiibn  ju/^J^im^ 

qu  i\tnecla  partie  Analyriquelapremiere^comme  laplMs  excellente,  dé  ^\ 
qui  contient  Japer&âion  de  lart  du  difcouts,  encores  quèn  l'uiàgc  il  (oit 

Cius  expédient  de  cortimencer  par  les  arguments  Tôpiqûcs ,  finir  pâ^ 
:s  Aiulytiquçs  jaihd  qu'il  fera  remaL:quc  en  autre  ueu.  Quant  à  ces 
«oms  d'Analytique^ôcDialeâique  ouTopiques  ;itsièrobt  interprétés*^ 
expofes  chacun  en  leur  Ueu.  Ayant  doncaiuirénoftre,Orgaàe  en  fes^âr*  \  \^ 
des,ac  monftré  la  tfiâei^ce  ^u  il  y  a  de  l'une  à  Iluitrê,  iti^t^eclareriont-i 
mairementle  cofixtentixie  chacune,  &  preîfni^ementde-l*  Analytique^  qUi 

proprement  padyjfiM^ra^artâU^^i^^ 
qu'unrombreôc  imagé;;-  , 

I^yii  KPïj  '  de  r  Analyfe!<p^  cft  d^dnl^ig^er  la  manierp  de  difeoifrir  vëntaf    smmahf  dt 
Uémertt,  pour  paruenit  à  vne  fciGnce-  i»atfâi<ae.>Ei1edife<^ts  n*^  /-«Mfr/ifi^ 
diofè  qu'une  conclufiç'ntiree  de  quel<jttcs  ^r6p<^ÉtÔrisdifodfcei  dcifdle 
fotte,  qu'elles ayent  la  forcé  de!  produire  ladite  toBrfûficm.  Eh  vti  taot 
ccft  cexjti'Axiftote  appelle  fyllogilrtie^Orlc  difcours  ou  Syllogisme éft  co-i 
pose  (tepropcfitions/cout  ainïi  qu'un  triangle  ell  G»mposé  de  lignes:  ôfi 
commcies  lignes  font  compofees  de  plnfieurs  poin^bs connues  Se  ioind* 
cnfemble,  aîiifilcs-  propofirionSjôc  toute  orailbn,  par  laquelle  nous  expli-t 
cjuons  nos  conceptions,  font  compofees  de  quelques  notions  ôc  termes 
limplci  alîemblés    vriis  cni'emble.  C'çll  podrquoy  noftrèPhilûfôphç  cti 
^    "    ■  Al  foo 
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4  PRBFACE. 

guis  •  er4       J^^®"^  liurcjdc  TAmci  voulanc  moftrcr  diftinibement  comment  U 
tiêiM  i^/CwT  j^^-      pro^s  noftre^amo  di^ourttil  dit  qu  elle  ùk  trois  operacion$:ia 
pi^eQÙere  c  dVqa'dile  conçoit  '  6£  appreheade  les  termès  fimples  ou  no- 
tiohs,qailuyr-epf érentent;chaqùechô(c  à  part:  laiètonde  c  cil  quelle  ai- 
icHlble  cej  {ôrmçs  fimpks,poaircnJ&irc  vnc  cnonciation  affirmatiue  ou 
iîegà^iie-,  ôç Jft'cf^>ilîcmç  acjdefniere  opération  dcl'ame,  c  cft  leSyllogi- 
/iHQ^qae  nouï  appellcîs^forc  proprement  en  noftre  laïque,  Difcours^  pour- 
ceqttejceftçoinniP.YiiÇîCouclc  q«c  fàitnoftre  ame  partant  dune  extrc- 
|i)it4q^i  luy:Q(tcQngmië>àiçauoirlaxiome,pour  j^aruenirà  vneautreex- 
^'^u"  ^"  ^^^^^     luy.eilinco.ngnué,fçauoir  cû  la  conclulion.Ariftote  donc,fuy. 
"i"  linli^tl-  uant.l*ordrçqjie  la  nature  luy  enfeignc,  il  met  deuant ,  ce,  ùxks  qupy  tout 
le  reftehepeutfgb^ifter,  à  fçauoirles  termes  âmples,  quelesfchôlaftiques 
j^ppelknt.pr^icrçs.notions ,  &  apprendà  les  colloquer  par-  bon  ordre 
Cdte^mes.  £ous  dôx  genrcsibuuerains,  quil  appelle  Citr'^^r^^;  tellement  queicpre- 
ji^i^U^rcderOrgane ne  traitte  pas  du  difcours, mais  des  poinâs  du  di* 
i$ôHÇ%i]&^kn^>3£ÏU>'  cVft  à  dire  des  termes  fimples ,  dbht  tout  difcoiirs  .cfl 
inttrfrttatun,  ^^^i^^.     dçu;tieme  Uurc>  intitule  Je  /Vweyrffrfi/iïflaioiire; Pbilofophc 
j^inpii^ncc  à  aiTembler  ces  poinéU  i  ;âc:eu  faire  djesib^es,  c*e(t  4  dire  des 
imçinciailipns  ou  p^dpbGtiônsi^paclêrqjLtelles  nousdedarons  nosconce- 
i»r;«ww^-  |>0Xwnii^affermWQU  )riiant  quelque  chofe.:  'Am^Priciircs'Aoaly tiques 
bri^uts,       ^-tdi^^p  «ï9  lignes  ejL  ffiangles  y,  ç  efràdircilbaffitle^llagifme  Analy  ti* 
qtl^qni  ell  la  vur^ye  ^aiatufcUeicirnur^àilaqaell&to^  bon  difcours  iè  doit 
jf^^fiiE'^i^p^^l^  ftf  uûmTÂi.çotnpDlitiondu:fj4log^  nKarftrelïn. 

toiiti^àtiprey  &  oçriime  il  Éiudaa3yfer  tc^s  dcrits, .  pout  ilee  reditirren 
fcri¥i^iyll.ogiftifl^uci.  Ixsm  il.dqnfiP  les  inftmmentè'critLqtïcsjipour  exami- 
Siçi*'^iugpf  d#"XyilQgi3tme  Analycitiue ,  ô$  jsfi(cign<i.aulli  comme  toutes 
^ire?  ioEtej  dediicis^orsicomme  V}nd»fhonJ^EiCf?ftfU4^Enthym€mei  ^o\xx^ 
f^pÊe^re:  rçduipç-àfcSjJjiïnft  Aprp 

fl|ii^^qçb}ri<ïiÂdÂrc0urt  peut  pânieniryç dit }9f:$0ç!)ce>il  déclare  aux  Po? 
fêfietùnrts  A^eijr^j  AÎo^dqu^sqiiie  ç  <eli;  que  Ccienc^^^leji  qualités  &  codifions  re- 
ij^^auxi  jpifocif       fyllégîfoiCi  .'pj«:lf^|«el  nwftiU  |>ouuéas^içqttcrir, 
9l0^9if&m:Mtf¥'0m  trois 

ce  parfaiâe ,  &  deparuenir  à  ce  repos  d'efprit ,  qiM  doit  auoir  çiçltty  qui 
f^fvrayomài§u4lq^^çhoft::iS^,î^   ^ppris,pa*^liçfti<?Nyç.d*îfditïC3  risi^cs, 
,»^w^MrK.\  ^q^^i^^t^}^^  nousycr- 

à'.igW/?flfc^,ÏRft{>rfls.4U€iitt4iCc!0^  d^  toutççL-q^i  pem  ?t^tpnir^la 

fj^figiOSnoMlt^U^ 

j8iufeft€çitréAX^fji%lft^mpo^^^ 

j(te«^pduit;l^i9onftratioft.«ft.^fipitio  ûc  perfe-i 


Digitized  by 


PREFACE.  ^ 

ladite  Ixabitude  :  qui  eft  le  plus  riche  ornement  de  noftre  ame,   qui  plus 
nous  affeure  de  Ton  immortalité, 

Laseconde partie derOrgane^ue ûous âppellôsDiâleâique^ou  stmmiiride* 
les  Tcpidues,  cfl:  de  beaucoup  inrcrieure  en  dignité  à FAnalytique,  d'au-:  ^j^gj 
tant  au  eUê  nemônte  pas  à  ceplus  haut  degré  de  congnoi(Iànce,quenoas- 
appcUos  ldence,ôc  mefmâ  elle  ne  trouu  e pasjtoufiotus  le  vray.  Mais  tou- 
xesè}is  elle  eft  d'un  trefgrand  viage:car  lakienee  nkppartient  proprement: 
ga*aux  chofcs  eterndles  ôs  immuables ,  comme  nous  verrons  aux  HurbS' 
de  la  demonftràtion  :  mais  quant  aux  choses  caduques  &  tranfitoires, 
caoiê  de  leut  incenitude  de  mutation  perpétuelle  ,.il.eft  impoflîblç  de  les 
Eeduirc  en  idencetôcfbinmes  contraints  en  plufieurs  matières  de  nous 
coûrenter  d'une  opinion  probable»  ôc  mcfmes  ceft  le  moyen  de  parûe- 
niràlalciencc  flti  u  vcritainfailUble,  qiie  de  commencer  par  la  recher- 
che de  ce  qui  eft  vrayfèmblable.  C'eft  pourquoy  la  Dialcélique  fiiit  l'A-' 
n^ytique»^  commtf  la  fcmàrîtû  ù.  maiftreilc,  quand  il  eftqueibon  d'eniei-; 
gncrles  préceptes  de  l'une  &  de  l'autre,  &  de  donner  à  chacune  le  rang' 
qui  luyappàrcienttmois  en  lapractique,  on  fe  Cctt  ordinairement  de  w 
Dialciàique  laprcnlicrc,  pour  cfbaucher les  matières, &di(putervDpro*! 
blême  de  part.  &  d'dutrc,-auant  que  de  fe  refbu  drepar  TAûaly tiqua  Dçivdi  Pin  de  U  dUU 
lafiadelaOIaleâiquoc'eft  detrouucr  toutce  qui  (èpjsuî:  dire  probable-  ^'7^'' 
mentde  quelque  miatficare  que  ce  idit>tanc  pourlapartieaffirmattuqsqu9 
pour  la  negtf  iuè:&:  pour  âe(^  eâeâ^tftote  a  trouué  qiiato  infthuàeilh^ 
par  le  moyen  de{qael$  il  4cfi:30uure  yne  abondance,  incroyable  dc  libux^^ 
d'où  il  tire  l^  argiwenCs;p0uridi{putQr>de.c6iitescho{ès  vra3^^ 
mencJBt  doutât,  que  coutprobleme:(cefl:  à  dire  tout  ce.  qui  (e'.pjeut  jxiiôttio 
ea^putie>)re  reduiti  qiiçIcujQ  de  ces  quatre  cke6iàiçaiiinrj;^axâ^m^pf»H 
fipy  frofrty  Se  ïï)éfifmmiiC9x  tout  ce  quik  peiitt  nier  ou  afFermetr  de  quélqnc 
iûbied^c  eft  ou/on  gehre,  ou  Ton  pr(%p3'ê>.ouià  définition»  ou  bteapVàr 
quelque  accident  comnigtnî  )  Ariitetenou$  dooa^  lesnietbodes  pour 
dilputer  de  chacun  deiHics  cbeÊ  à  part,  de  nouspropo^e  les  lieux  de:cba<^ 
cune  d'icclLss  p^r  va  ordre  noninoins  ncceflairé  pouclcfaulagçiùeiii  idq 
caoïçnipixc.j.que  Cdnueadbkàkjiature  ije  chaeiinerdeidites  mechbdra} 
^apres  rinucntioa-  (quieJftjà  prijacipaleparde  dielaJûialeaiqûo  i&qii4 
contient  Us:i€ptpremierxliurcs  des  Topiques  )  idti&i^àte  le  iugemsnc 
de  la  CXialeiSUque  au  hM.it^icmeLlùzrCy  qui  iron{it{b:prm<^li^ent.ib^- 
ooir  bien  ifiterrogu^r    Jtetpoadre  Se  conigec  les  âucoi  qniaurdyipt  eflé 
commiies  enladift)utepupo|i£br£ncç  Acoshi&é^  Topiquesi 
Xnftoce  adiouile  deiixAurca  de»  Elenbhes  fopbiftiqufis,  c  eft  à  dire  des 
Êox  lyllogifines  ,  DS^/Ufquels  Icsf  fopl«Aes>  npi]$î';AbuIenc,  pouf  nous*  ' 
âirccroire  que  le  ^ux  cfttyX9^»'&  lovray  JâaXi»  &  deicouure  premiè- 
rement les  lieux  6c  magazins  ou     priftiient  leurs  Ëmfles  drogues  rpuis 
il  nous  donne  les  moyens ,  pour  le^ongnoiftre ,  ô£  nous  en  garder  :  de 
manière  quetout  ce  qui  peutaiderà  bien  diicourir,foitveritablement,oii 
pcoboUdment,  Se  defcouurir  toutes  tromperies  Se  âuflècesytant  enla  di-' 
âion,  que  hors  la  diâion  >  eft  compris  en  ceft  œuure,  lequel  ne  fera  ia-r 
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6  P  R  E  F  A  C  L 

mai?  hy  aflez  loué  ny  afc  prattiquc. 

T  o  V  s  CES  liurcs  ainfi  ranges  &  difpofés  Tous  ces  deux  parties^cam- 
mcdidteft,  ont  cftc  cous  enlemblc  depuis  le  dcccs  d'Arillocc  compris 
Cirante,  par  lcs.gcnts  doâes  Cons  le  nom  d'OrganCipourcc  que  de  toutes  ces  par- 
ties eftrompoic  ladmirable  inth'umcnt ,  par  lequel,  celuyqui  laura  bien 
en  mam  >  -ducemera  le  vray  d  aucc  le  iuux  en  toutes  chofes  y  craictcra  le  s 
iîicnces  ôc toutes  di&iplincs  comme  il  appartient  >  èc  &  conduira  en  to:  t 
difcoùrs  par  bonne  raiâ)n:  nous  voulant  monftrer  par  ce  nom  gênerai, 
fous  lequel  ils  ont  compris  tous  lefHits  liiires,  que  quiconque  en  veut 
retirer  proffit,  il  les  doit  tous  courir  de  bout  à  autre ,  Ôc  non  pas  s'arrefter 
alun  ou  àl'autre.  Carcommcvncefpeeell  forgée  de  pluficurs  morceaux 
de  &r ,  &  pour  s'en  (cruir  il  y  faut  encores  la  poignée  &  le  pommeau  ;  Qc 
riuerlçtout  bienfèurementiaînfi  cc^A  indrumencintcUeâuel  efl  compo- 
le  de  plaideurs  petites  pièces ,  Icfquelles  edans  prifes  à  part  auroyentîbrc 
peu  ou  point  d  utilité.  Mais  iointes  enfèmble  Iclon  qu  Ariftoce  Uia  agen- 
cce$,c  cil  vn  glaiue,deuant  lequel  nulle  faufletc  ne  peut  fubfifter  :  c'eft  vne 

Eierrc  de  touchepour  difcerner  Torpur  &  affine  de  la  vérité,  de  tout  mefl 
ngçôc  &lfilication:brcf  cellà  nollreamece  que  la  main  eftà  noflre 
corps,  à  Tçauoir  imftmment  des  inftr  uments ,  fans  lequel  elle  ne  {çauroic 
&ire  feurementfièsplus  belles  opérations.  Il  ne  fe  kaxt  donc  degouiler ,  fi 
on  ne  trouuedupremier  coup  tout  le  fiuiâ  qu'on  s'attend  de  receuoir  de 
cefl  efhide,  confiderant  que  la  vérité,  comme  dit  Heraclite,  eft  cachée  ait 
iSbnds  d  un  puits,  &  quily  va  beaucoup  detenips  U  de  peine  iladefcou- 
urir'fic  incttre  en  euidence:  Au  contraire  le  menfonee  ôclaÊiuflètceflfi 
con&rme  ila  conoption  de  noifaré  nacure,&  a  vne  teUe  accointance  auec 
nos  {èns(qui  Com  les  inftruments  par  iefquels  nous  commençons  à  c«n- 
gnoiftre  fie  apprendre^iandis  que;  nous  fommes  reueftus  d'un  corp$  mpr- 
tel)qu  iln'ya rienplus  difficilea l'homme  que  des'en garentir.Mais  voicy 
le&ill  inftrumét,  par  lequel  nous  enviendros  à  bout  heureufèitiet,fic  ap- 
procherons dés  celle  vie  au  plus  près  de  ce  diuin  degré  decongnoilTance 
pàrÊûâfiydont  nous  jouirons  enia  vie  étemelle,  quand  Dieu  fera-tout  eâ 
toû&Or  attendâcque  quelçû  plus  heureux  dc|>lu$ruf}ilânt  quemoy  veuil- 
,  k  predre  la  peine  de  polir  ce  diuin  ouurage  a  per&âion,  ie  prie  le  leâeur 
amateur  deveiité  de  le  receuoir  tel  qu'il  apeu  partir  de  mes  mains^de  me- 
•Imeaffeélion  que  ie  le  con&cre  à  Fud^é  pub^ùe. Car  combien  qu'il 

'  •  puiflèellrc  beauièoup'embdh' fie  enrichi,  fi  ell-ce  qu'il  elV 
:o  r  '  V    tout  entiéiT:  &■  efpew  que  ceux  qui  prendront  la  / 

/  ,  .prifc-dclcvoiTjlettouucronttort  ailc,  ' 
:  '"^    :   .  ,       .'.$'a$y  apportent  i'attentioh^qui 
-  V  "  ;  1     .cftneceflkireivn  elbade 

"    '  Cimcdienx.  -  -  '-  ■  ■ 

1  ■  ■    •       ■    .  ■  / 
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C  A  T-  E  G 

PREMIERE  PARTIE.  * 

antécédents  des  Catégories. 
Définition  des  Homonymes  oh 

EcjHiuoijueé,  \ 
Définition  des  Synonjmeâ  oh  Vhi^ 

DefimtiSdes  ^arorijmesoU  jbe- 

riués.  '   '  r 

^imfion  de  t ont  ce  ijpèt  f  èHt  efifë 

<fe.         .         '.   '  . 
Dmfim  lo^qnede  totîtèsxhofes^ 

ou  de  tout  ce  qui  efi:. 
%ei£leiFia  jlh^e  €5*  ordre  c^e^ 

gortque  îhi  chacune  Catégorie, 
Secmkie  reigle  pour  diftingtier  les 

Catégories. 
BmtrHeti^^iù  Catégories. 
Brteue  ex^oÇition  des  genres  fis- 
fremesdes  Catégories. 


Ô  RIES. 

'^t£m\cèquïeft  dii fans  cohpfi^ 
■  '  tionM  n'y  à  point  d'affirmation 
nj  de  négation.  ^ 

SEÇqNDÇ  PARTin^  ' 
Câ4egoriedela  Stil^^larice..\  . 
Ùaté^rie  de  y  ^jmntité.^  .  \ 
Cat€gme,dç^/Rélatrfs.  ■  ■  ; 
Catégorie  deja  ^^altte,  .  ■ 
Categpnes  de  it/i^r  *jP4tin 
(^ate^ope  Quand.  ^' 
Çdiegoriè  Oii.^         .  . 
Vat^ortè  $Flre fifte.  •    ^  * 
CsUegpric  ^jduoir. 
TROISIEME  PARTIE  . 
Deiconjequentsdes  Categmes. 
^esOppofites. 
Tireceaentj» 
Snfembk^.  . 
T>H  Monuments. 
Auoir. 


:       DE  L INTERPÏIETATION.  ;/  ; 

^^Cjcé  ^t;  .  Detafihrmatiimypie^ion^ton' 

PilEWIERÇ  Pii^RTIE.  .  tmtû^on.  .    .  V* 

Dunonu,       ^.  CHAP.  l  SECONDE  PARTIE* 

Dwuerhc^:  IL.  Des  enonCtamt^^&mMterfeOeSyin^ 

Detoraifon.   -  ÏIL  -  definies^fdHicH&eru^^fin^ 

De tenonciatigjh  ,  .          ïHL  :  lieres,o  deieHrsoPPBfitios.Vh 

"  '  De 
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tifpo/iHon  contmdiâôire  /s 
emu:iatimsé$t€ps futmt^  II, 

TROISIEME  PARTIE. 

De  t ifp^opntm,  des  enonciatiêm 
comfofe^  4e  noms  £5*  "verbes 
infinis.    ''  '  \  Viit 

^2<?  tenmciatitd  doit  iSire  njné 
fimph  >      de  ùt  çpmon^ 


âiôn  ^  dii^fim  des  enmcU- 
tùm.  IX. 

qVÀT&fEME  PARTIE 
Derenûmmiàntmo^fiees.  x. 
Comfferaijondes  opfofittonspom' 
conffwiïîre  quelle  ejf  la  pUss 
necejptire  pour  dlfcerner  le 
waj  dame  le  faux.  XL 


PREMIER  LIVRE  DES  PRIEVRES 

Ânalytiques,  ou  du  Syllogifine. 

Prefaccjf.  DesJ^llogiJmes  neeejpthresmxtes 

PREM.  PARTIE>  DE  l'ÀR-  '  en  la  première  figure,  XIL 

tifice  £5*  flnéSuee^dn  SjHo^-  Des^llogtfmes  necejjaires  mixtes 

fine^Ânaljtique,  en  la  féconde  figure.   ^  xill 

Definitu^  de  la  Vn^efitum^dà  DesfjUogfmes  necejj^es  mixtes 

Tirmedu  S^o^me^  0*  d^  enïatroifiemefiffsre.  xilit 

fondement  deSome  ratiocina':  1^  t  artifice  des  Jyllo^nes  Con^ 

tion.                CHAP.  x  fingents.  xv. 

2)^  trois  genres  de  Propo/kions^  %4rt^ce  du QUo^fine  qui  a  toutes 

e/ilfi?mè's,Nece^ire^,&€on^  "  les  deux propofitionscomingen- 

tingentes.                     IL  tes  en  la première  figure,  x  V  L 

2)&f  conùerfions  des  Propoftions  <tdrttfice  des  fjUopfines  contin- 

\Mfolu€s  ^Neceffaires^^  Co-  gentsmxtes  en  la  première  fi- 

tingemes.                    IIL  gure.  XVIL 

n)es figures.                 1 1 1  L"  Art^e  des fyOo^fines  contin^ms 

De  la  première  figure.           v..  en  la  Çecande figure.  XVIII. 

'Artifice  des fyUo^nes  ^bfoluts  en  Artifice  des  /yllogi/mes  corain^ms 

la  première  figure,          v  L  en  la  troifiemefigure.     x  ï  X. 

2>f  la fècondifimre.         VIL  Rejgks  principales  de  t  artifice  dsê 

^Artifice  des  jyllogfines  sdffib^s  ^hgfim.^.  XX. 

en  la fifcimie figure.,     yiiL  secon.  partie,  de  l'in- 

Die latro^eme figure.         1%  uentiandes  principes  de  tous 

eArt^edes  fi^E^fimes  akp^s  SjllefffmesAnaljtùjttes. 

mtatre^emefipsre.         X.  Louange  de  tinuetionAnal^tique. 

De  t  artifice  des/y&^jfifses  ne-  De  lamethode  ytant  Analjti- 

c^kes.                     XL  que,queTopique,Pourquoyla 

memode 
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méthode  à^^  ^lâ^ami  &mfi^  k$fymei^.^fk\fe^ 

fks  en  t Imémian  ^ue^^uir^:.    :^W0i^efiW  i'tme:  en  i'a^ 

-  jir^e^traiâéï^Jtt^de'-   De^Si^:^.^eJ^  de  ^\ 
Kont  t  Inuention,  Tomt^^       trof^emepkrtki  :  v  X  X  v«L 
l'Iméentio»^^ii'etfeime)i^^  i  Càm^fiàfiJfifam'cùn^ 
nèfiposnteàmmmeÀ  tkpsà^z^     m  wm  moIj^  queUpêè,S[^ 
iîAnalytique  î^xomcTcpiptes.  —      .  jcri-jÉ 

'^DmftodeUmettMideiàA^^    l>eh^l4je$aleff^  \ 
•■  ^tpêe/Pom^ùoy  ktermèiJm^   DuSoritèi*  •  -  X  X  K  i. 

tfffeneft a^feÛ^riàife^isAK  ^^^€lui^mem^s^M$né1k'' 
Des  Cmfeqtients  ^3i4me€idpik\     rei^  Wl'arûfiie  dufyti^' 
^%e^ugfMm.  i^%VL\      fine..-  XX3^iL. 

%e^esdel*Jnmn^nd(4fiîm-:^  De/a^e^^iiicaiiçn.  XXXUl 
pes^naljtiijues.      XXIII*   De l*ctkrtfcle y  deUnotedek 
%e^  qmifaut  obferuer  fom       Quantité.  XXXilïL 
'fra^nqmrrirùtHiondùprïn*''  Obfèrmtioh  huchâkti.Jes  de* 
cfes Jînaljtiques.  .  XXirÎL       fHoftfttaHQnsHe  Adathemati'' 
les  reigkê  de  llnuetion  ma--       que^,  XXXV. 
tique  feruet  àuft pimpTroé--  •■  ^ue  tes  SyUopfmet  Topiques^  fè- 
■  Uet  yne  tànchfion  ùarl'Ab-      peuuentaup'd^f^fit^yijx^  ' 
duâtùn à Vmpùftme.    yi^iM-  Cmmerà  Us  Sylhgj[mes  hy]>dri 
^uMùpfinJTypothétiq.  XX  ihetiqkes  /e  do^nè^t  analj- 

Dek&mfion:  XX VIL      fit.    ^  \'  xxxV^ 

TKOlsiEME  PAR^TiE,  CÔM-  DeUrèdt0iondesjigm4sdeL*H"' 
memil faut  amly fer  tous  di^  neàhatùre,  xxxvin. 
fiaiirs  &  ar^ments  pour  les  Obfêruatïon  touchante  les  noms 
mettre  en  figurey^  comment     jnfims  &  Prmatifi.\  xxxix 

SECOND  ,  LivkE  ,  DES   PRIEVRES  \ \ 

Analytiques; bu  du  Syllokiin^^    ,     '  ^  ^''-'^  ' 

UEMIËRE  PÂRtii  ;   '  '^^  qui  (appelle  Cercle^.  iïL 
a^ilfauttoUj 

kaux 
'  â^felspour  iugsr 

Bh  'çombien  de  inaniefés  on  peut  ^utroij^iminfirumentx^^^ 

\  J^è  vne  conclufion  'veritabk  quis^i^iilk  jSdiî^oti  àr^ 

,  \ffàrikis^iuxprtnc$pfs.       Il  po/$ble.                   '  '  v. 
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^Duf»4triemH^I^^  JecepHoiimefi^enVojnnim.  DC. 

'^è-  r^ui  t*^p^^^ff^dîim  Duirùifome  mo^  tbéiiégement 

far  les  OffK^tes.         -JV"-!.  ^^df^fyttqtte  ^von^emrtt^  fix 

Di  49u:t^kujdml'mfi^àm^\  f^xs  tMûèat  lu  tiifiours  im- 

•^.pia  'és  ùrenuu  dk^eâa^'^-'t^  {Jf&^uesi  x» 

'  ti$mre  es  akiiiâiq/i^}â£v9^ef^  S  ï  ^c  ô  N  D  E  p  A  HT  i  H. 

fifk^^:  \  \       ■  '  *     *•  Ra^det ardre quair^hfè4ieni 

^^itfaut  monfirer  ie  frmàer  .emèfiendroit,       '  'XL 

fAHx ,  €3*  lujopfiftm  Hmfré^  DtlihduSim.     *         XI  L 

Hufeeonà  moyen  du  it^emef^^  De  l'Entfrfmeme*  .  -     x  y  k 

Va  : ....  '           -MX'-  '  '    •     '  '  ■  • 

PREMiElt:  Xl-VRE^^^^  POSTER.IEVRES 
-*  ^Analyti^ùe5j(Ou,delap9rpoaftration, 

p  R  E  M  IE      e  AR  X  ijE,  v  J  miu,  aff  ellee  VniuejrfeL  v  1 1 

le  dijèû^  :  de  /^««W^,^  ^De jr<HS  ^rr^ms  ,  dont,  Ufif^ 

■  borner    ^toutefiienci  &  garder  fom  jfe  iien  ajder  de. 

^fiipime  efi  fondée  fùr  qml-  .     reîgle  de  iuflice ,  ot^  égale-- . 

tjue^  notions  ^inticip^es  »  ment^  ,  viit 

L  ^artam  qt4Ùl y  a  Demonjha-  Que  non  feulement  U  canclufîony 

\  tiotk                 CHAP.  L  maisauftlesfrineifeâiSfro^  , 

Sjffic'eftqkeDemonfiramn^^  po/àiom  de  la  demonilmtiony 

quels  douent  efire  fes  prinà-  doyuent  eUre  pâr  foy ,  &  eau-  ' 

fe$,                   t        IL  ,  fèé  de  la  cqncbtjîon^  ^ 

^efumion  des  erreursjcqnirdires  ^l^il  n  eft  hiféle  d^eHiamber 

à  ce  quia  eSté  Si  dé  là  De-  ^  d'une fàence  en  'Vne  amre.  X. 

mm^nftm     de^^  frimh  S^f.  ^  demonflration  eft ferme^ 

..  f^'      .     ;>  ■  k        ïïï-  iff^téabU^f^ éternelle,  yiù 

î>ts  trok  rà^.^^  l^^^  Q^les  frindfu  dojuéta  i^firei 

\  Jlration»        ;   ;     .  fUï*  prçfresÇ^ oi^ntints  àtac&n^ 

De  la  ïoj  ik  l'ordre^^^^eflef  De  ,  ç&^n ,  (f  qùe  nullejciéncefw 

tout.        \\  -v.v^   r  ,  V.  \  frouuefèâfinc^es.  xii 

De  Ureigle  d^flêce^ei^feSee  ^efimiom  p  dit^iomdespin^ 

-  Parfoy.                   vi.  dpes^  xiii. 


V 


€pêe.  §lu€ls  moyensjfetontj  €f  ^^Jp4^  ^  metojens  far 

.  ttmâés  four  exammdïi^lde'  bon  ordre. 

àmilfiJhmNÀftenir/.envonr.  iK79im«lr> 

irietie  refe$^mtki  i^mffcftii  G^fVfaM^  ^de  ia  demat^a^ 

ifâer  ime  bonne  dem^ufifa-  ^Mjmé^mneicYontfai^yiiLy» 

tionTpotirvhemk^aMfidi^r  Vsmfuit^ndelademor^^on 

^imdutmnèA:^::0pêe4^o^  ^^maAuedmcUjug.xà^i, 

,  ^^esdes  demonfirMionsfidoit  Comfaraip>ndelademon^aHon 

exanànerf0,Ties\offofit6S\  oc  v.' .  ^eâe  auec  eeUequift fan  far 

Premier  mQjeisti^.iH£emeni^afû^  tatdnâiûn  à  t imfopibk.'^MXh 

éâufm  ipoHr:t^€€rner  Ude-  CùmfutKoifm  dss  faences  fbés 

.  fm^a^k9.^our<:[\xoyyd'diii  exaScs  4iéec.ks\Moim  exa- 

.       ï,  G^mme  oh feutcoÀ^iciftte^  la 


^nf  l4dem&r^mon.fi^.dûk:^i^ 
refhkfr^méfi^m^vth 
Dts  ftifofitimspt^ediatt^kie^ 

Secondmtrj/eiid^  ii^emeni^dpch 
i  téâique  far  toffofiti<ài  de  la 


fiiettce  efi  nmè. ,  65?  ijMe  le 
.  mars-  afodi^qUee^  *uny&  ne 
•  dqtkèftre  dimsè.  jtem^  comm^ 
.ftfm  nieJif^efcience  oH  tm  me- 
difèour^'i  apodfilùfue  feut 
^^^hù^ienflufiet^rs fardes 


• .  dethor^k^^mbcfyllag^i^  ^  ou fUtfimrs  d^imfratto^Ji- 
,}[d\ ignorance.  ic'ix.    .  uerfevl  \^v;/:.\■.v.V.■.;^.■.'■xx^x. 

T;R  o  I S I Ë  M  E  P     TlEb  1  v  (  \   C^i^o^^cHfûpi  rié^fii- 
^Profqfitionde  ce  q$d  efi  traiHé      res  auec  celles  qui  aduiennent 
mcfiBèfMié.  ;  :  ..  ^ r  j  jfxwM.    le*fki^{mùem\^  Usfinrtui- 
%dfçaêmrfi  le^JfdièBs^diif'^V^^^^^^  ,  xxx. 

monftroHow fora  finis  ^ji  les  af^^omfaratfin  de  la fcience  auec  ce 
trihêésforapm-^  ^  fi  later^  quifi  cognoitfar  les fins.xxya, 
mes  metojens font  finis,  xxr.-  ^MtomSfcomrsafodsâiquesne 
^i^bttiondesqHeftiomyrotàifi  V^fè^nt  auoir  me/mes  frinci-^ 
at$chafître  frecedent ij.MrJm^^u  if^\\  xxxir. 
queUedaffert^quele^^i(^imi:^  de  la  fiience  auec 

Jfrations  font  bornées  j^él^^^-'  Hoflimon.  x x x 1 1 r. 

pas  infinies.  ^^m^$reParat.auUmefmuaU  xxxiiii. 

— ^  2   %  SEC 
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.    Préface^.                 '  laieft.  ïlll. 

PREMIERS  OAUTIE.  -  S0Ùtdm'^/i^3i»d^CiééSéV. 

Q^Ja^effiâ^ndekfiiencegfi  SECONDE  PARTIE. 

enUdepnkknt  f^qi^Jade-  SfOreeautraiil^descatffes.  yi. 

fiàtim  'sjt  vn  terne  metûyèn  quatre gemU  des  caufis  i^ 

afod$Siqià:\^  làfml pm^M  a  comme  eUes  fement  efh-e  re- 

:  tottsdomtif^ demaiUs^  C^.t  dmU^  en  firme  Sy^iti- 

SfOHoirfilad^milratim^  la  qiK^.  VIL 

■  .J^limonfirii  nmemefme  tho^  ^/mrè  ài^m  da  €a$^  ac^ 

fe.JtemfiUdefimrioneftcrnn^  etnmtmke  i  la  demor^im^ 

p'tfifimUdemonfiratianyOu  ûàn.  Vlii. 

la demmfttntionfaM la defim--  TR  Ol  S I E M E  'PAR  TH. 

.  iion.                        II.  ScmfnakedeceqmeJlcomem$dk 

Sçautwrfila^Jimêionfe  pei^de^  -  demearanfJeeeliure,  ix. 

nfof^rerpat.  la  ^àprocaiion  !Dùfriemier  mojenptmr  trmuer 

\  !  tm  Dm/kn^ou  iien par  argu-  - .  '&f  defoùHom  desfiihie&s^ 

. .  mcntsT'^iqfêes.          lit  Dujecond  moyer^ pour  trotter 

Sp$e  de.laqmïii&th  fiamar  fila  Sifi  àtfifàmns  desfit^iiu 

d^mHon  fi  pem  denumflrer  Commem  il  fauf  AreJJèr  les  pro- 

par  quelque  mojenly  &  fi  on  ékmes  qt^ofin^  tnàfler  p^ 

peut  fitisfidreaux  deux  que-'"  .  demonftmtion.            x  jl. 

flionsyQup  cela  dt ,  &  Que  'Difimûufn  des  problèmes  par  le» 

.  c cft , par  nmtrnefinedemort^  cassfis.                    X ïl L 

ihratiohou  dèfimtion  z  ou  fi  Di^niUanducsU(fisp^leslPro* 

.  Udefamion  peut  déclarer. K^e,  .  ilemes.  H^ÙII- 

c    ^fi^  .nm^ee^.xpiz  cc¥  Des  PrmcqM.           -  <^  Vi 

.   Fin  dés  &ûxpu$  &  chapicre^.des  liuixsapparccnansàrAnal^dqiie». 

qui  cft  la  prcn^icrc  partie  del'Qiga^-.  \  „ 

...  '..  "^v        V'\    .  A 
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P  k  Ë  F  ÀCE. 

O  MM  E  lé  poinâ  efl  le  premier  principe  clâ< 
UGeôinetric,ainfilcs  Catçgoxies ïbnt  les 
premiers  principes  de  tout  difcours  &  ra- 
ciûcinacioii.  Cclt  pc^urc^uoy  ie  ne  me  puis^ 
afTez  efl)abir  de  ceux  ^  qui  peniènt  pouuoir 
deuenir  Logiciens ,  &  discourir  iolidçment' 
de  quoy  que  ce  foit, fans  içauoir  la  doâru 
ne  quiéft  comprife  en  ce  liure.  Car  c'eft 
comme  qui  voudroiicfaire  vne  ligne  fans 
poinÂsJlËuitdpnciçauoir. en  premier  lieu 
qucd^ft'que  Catégoriel  '  ' 

Lb  MOT  de  C^^tesprkvient^dùn  verbe  Grec  c^teimi. 
attribuer^  ou  dire  quelque  chofe  de  quelque  fiibieâ*  Les  Latins  pm  efté 
v\£  empefçhés  de  le  traduire  en  leur  langue  «  que  moy  de  Imprimer  cd, 
Unoftie,  layant  appelle  dun  mot  afjlèz  barbare  t  Tr-^Mcamrnnmé  Et  pouz'^ 
nèa  (oTgiv  quelcun  auilî  fàuuagc.  ficincongna  m  là  langue  françoii^i. 
ia/ retenu  le  mot  Grec  «  efperant  que  quand  la  flgnification  (èrà  vne  fpis 
entendue^  il  fera  receu  if  immauiculé  en  France  >  aufC  bien  que  fymme* 
trie,  fympatbie,  &  infinis  autres  mots  Crées: ,  deiquels  nous  vfons  com^ 
munement,  encorcs  quïls  £è  puifTçnt,  traduire  en  bons  termes  françois; 
DoncCattgorie  en     proprç  &  première  (ignifiçation  >  ceft  tout  ce  qui 
peut  eftre  die  £lc  énonce  de  quelque  chofe  :  combien  que  U&  Rbetori-, 
-iicQM  vient  apcremenc  do  cf  mo^^  appellent  CénffrU  vne  accuûrïon  ou 
dénonce  e^  Iû{Uce:cbçntn,e  aufli  ils  prennent  Cdteggfm^oxxt  accjufènmais 
cnccft  endro^t^  çç^ot^  tout  vne .9Mtxei^gnifica^^^  caricy  nquj^,app^r>. 
Ions  Catégories  cmzxÀs  gerej  Lo^qûes;  oui  lûnt  conmie  Indices>a|iiqueW 
i(at  rapporter  les  gç^rç^.  detqute^,  cbofes  ,  6c.  Ipus  Ic^fquels  on  Ip^ut 
raag^r  toutes  les  première^  notions  ou  termes  Hniples^  a^vçis.  touçc^ 
paéttïitSt  comipol^e.  Ôr  pour^fjo^^^cf^femmairenient  ceguèiious  sttmtMirtJêet 

^Ï)tac9&.^uî  {pnc.çptqme  dix  chefs  ou  poinâto  genaça^x,lQu$  ipfcuie^il 
nous  apprelhd  a  ranger  ô£  di^pofçr  toutes  autres  (Û;ai^gorie$  fubfi^rii^es 
écinfcrieuresjôciufques  aux  cnofes  fingulieres  &  infïiuidues,parvn  tel  ox:* 
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fous  qiîclGUnc  derdités*  Ç^tcgQnçSv  J&gpcUe  notionl     imî(^s^  co*ar 
tftttêiu»  — •  j^j.  lefquclles  nous  congnbtiipns  les  chofès  :  com'nle  quand  iç 


è  dfccfi.çual ,  il  faut  qu'il  y  ayc  quelqueimage  en  mon  entendemenci 
qîîi  niie  facc:€Ôgooillr«  ce  que  figniHe  ce  moti(JiÇf*^^  &  ceilc  image,ceft 
ce  que  l'appelle  icy  notion.  Et  fi  on  demande  pourquoyie  rapporte  pluf- 
toll  les  notions  aux  Catcgories'i  qlie-.lcs  chôfes  lnefmes,ou  les  mots: 
ccft  daucanc  quen  l 'Organe  on  ne  confidercr  pas  les  chofès  en  leu  eftrc 
comme  en  la  Phyfique ,  &  autdiï;^if^li%5  j  mais  {èulement  encant  que 
l'homme  les  conçoit  en  Ton  entendement ,  &  en  difcourt  auec  vérité  ou 
faufTeté.  Et  quant  aux  mots ,  ils  tipnx  efl^  inuenfés  que  pour  exprimer  de 
reprefentcr  lestaotions  ou  conceptions  ^de  Thomme.  Nous  pouuons 
bien  dit<è  toucesFois  que  taqtè  paLrole  i  fait  ifcrite  ou  proiioacee  ^  appar-. 
tient  aaxCàtcgorics;niyscclt  entant  ^juelleexpâm  quelque  notion, 
&î  non  pas  entant  que  c^cll  vri  fti'otXîTèi:  ou  Latin  Allemand,  en- 
tant quelle  eftefcriteaUiptononcee,  mais' feulement  pûurcc  quelle  fi- 
g'nifieq^uelque  chofe  qui  cil  enréfprit  Car  leslîttigagès  font  diiferents, 
mais  lés  rtôtions  foricftnibkblcs  mtotishbfi^nLfcS  j|C^^  les  nor 

fions  font  naturelles ,  tnài's  le  làngâgc  neft  pas  h'aturcl  j^'c^j^.mc  4^  fçi^a.diC' 
ailleurs:  &  pôurtant'Ti  diucrfité  dn  parler  n'apporte  point"  de  diuérficéy 
en  la  notiôri  quieft  eh'lèhtendenïent.  Car  il  n'y  a  pa^i  de  doute  ,'que 
que  le  grée. appelle  hifpos^  &ie  ktin'^^«/<f,ôc  lallcmand  m,ô:tefran- 
çois  chenal  y  encores  que  cous  cçs  mots  fbyent  trefdilFcrentsi  fi  eft-irb  quc 
ccft  vnèmHmenoriôri;çèfl:à  dife'irsïj^arentFirh      dune  mèïniecho- 
fe  en  léntéricïernerit     tWiires  ces  '  pâtrpns  là.  Nbtr^  i'aj)porter6hi  donc' 
defte  nonoh;  afa  prëtniiérb'  Cacè'gptie  ;  a  fin  de  trouuer  loh  geiwè  Ôc  de-! 
fmîtion,*^po'tir  en  iç^ùoir  parler  te  idifcourfr  (èlon  lès  pre'ceptcs 'qùe.noas^ 
verrons  cy  âpres.  Autant  en  faudrait  faire  de  toutes  autres  n6tlbn5.'Mai$ 
line  faut  pas  penftr  qtrè  ces  dix  gehctàles  Catégories  foyent  les  vrais 
gchres  de  tout  cé  qui  ell:/compris{bu$icelies.  Car  nous  cohiprenons^ 
plufieurs  chofes  fous  YrtÉr  mefmç  Câtegoric,  quinepeuuenc  auoir  va 
mcfme  genre  :  ^^lais  'les  'tâtçgdriésTious  ferueht  comifie  d'fndiçcs ,  quL 
housmonftrcntbriebèni'éric  ce  qpi  pèbt  eftre  ditlde  cHiquè  etioie  ;  cri 
nous  àppçcnantàràngéi*  leséfpciîès  fous' les  gèntés'pair  hàk'ôiaïc^"^ 
ceux ,  qui  sy  exei*cent  diligctiimcnt    rroqucnt  les' Antecçd^nts'6:  Cônr-' 
fequcnts  dé  toutes thofes ,  <^Uiêft'envn  motto'ut  éé  quîljfàaiTchçrcKcr 

pourbiehdiicourit^'iàbtïimje  nou^  vbrronspluÀ'à  blein  en  lliïuentibii! 
Analytique.       "  -  n^"» .np...:-;-     .^-r  ^  "  ^  " 

^  Si  dokc  nous  voulons  appeller  les  Catégories  genres  >'Hàus' di- 
rons que  ce  font  genres,  non  pas  dé  IfefTence  des  chofes,  mais  jl^eUÏèmcn^ 
"  .'u  '  genres  de  l'attributiôh  :  dkutant  que  chaque  Catégorie  monlliPe^ce  àuf 
peut  eflrc.airtrib'uc^D'i  fuBiecSts  oui  foht  compris  fûuS  icelté  ,        en  ail? 
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quérir  en  fOrganevlie  exaâe  cbngnbiflance  de  toutes  chofes titrais  ce 
fcraafTez  quïl  fçache  ce  qui  eft  neceflairc  pour  le  difcoursj  qui  cd  en  iom- 
mc,  ftjauoir  cequi  peut  eftrc  attribué  à  chaque  chofc ,  &  comment  les 
dioCes  ûmples  le  pebucnt  cômpofef  ou  arfcmblér -pour  faire  vneafEr- , 
xnaùon  ou  négation.  Mais  pour  Êiire  vne  bonne  Afnrmation  ou  Nega^ 
ùon,iI£iut  premièrement  congnoiftrc  chaque  partie  de  l'Affirmation 
^Negacion^ciftà  dire  "chaque  notion  (impie a  part,  aumoins  autant 
qâât  necefiairepoor  sen  &rutr  par  après  en  vne  oraifbnaffirmatiue 
00  aegatiue.  Et  ceft  ce  que  nous  apprendrons  en  ce  liure  des  CategorieSj 
âns  lequel  il  eft  du  toatimpoifibte  dbntendre  tàs  préceptes  pour  ùite 
vn  bon  Qrilogirme,ny  deiçaudir  examiner  vne  vérité  ou  vne  (àuflecé  exa- 
âcmem  :  àc  encre  toutes  les  belles  inuentions  des  Philofbphes  ^  celle  des 
catégories  eft. admirable, qui  comprend  coûtes  choies  fous  autant  de 
chefs  comme  l'hommea de  doigtsaux  deux  mains ,  tellement  que  nous 
ayons  roufiours  dcuant  nos  yeux  comme  vn  abbregc  de  tout  ce  qui 
pcuttomber  en  difcours.  Et  eftpre(que  incroyable  >  combien  ce  petit 
abbregénous  apporte  de  lumière  à  la  conenoiÔance  de  toi^ces  cbofes, 
pour  trouucr  lesvrays  principes  de  tous  dik;ours>  ôc  les  définitions  Udi- 
Qîfions  de  tout  cequi  peut  tomber  en  fcience  :  &  panant  il  ne  faut  trou-^ 
net  eftrange.  Ci  ceux,qui  ont  voulu  retrancher  les  Categoriçs  de  la  fcience 
du  dilcours^nont  du  tout  rien  compris  aux  diuins  fècrets  deF Analytique* 
Or  pour  Ëiciliter  lUIage  de  ladoârine  d'Ariftote  en  ce  liure,  nous  le  diui- 
ferons  en  trois  parties.  La  prcmiare  contient  les  Antecedets  des  Catego-  ^^^'^  ^"^ 
tics,  qui  (ont  quelques DehnitiQnSiKeigleSy&Diuifionsnece  ^categ»- 
om^oiftre  &  diftinguër  les  genres  des  Catégories ,  &  pour  voir  la  fuite 
dcsuoûons  qui  font  comprifes  fous  chacune^  En  la  féconde  fbntle$ 
Cafi^orics.  Ecen  la  troiflemeies  Conièquents  des  Catégories.  Etcom- 
bienque  ces  commencements  fèmblent  rudes  &  mal  plaifans ,  iî  eft-ce 
qaeliuàge  en  eft  fi  aggreable,  vôire  fi  neceflàire,  que  lëfperanre  du  proffic 
nous  y  doit  &ire  prendre  plaifirEt  ce  qui  du  premier  coup  femble  eftran- 
ge, fè  rendra  incontinent  &milier  à  qui  aura  le  courage  de  palTei!  outre, 
de  courir  vne  fois  fon  Organe  de  bout  à  autre,  fans  fe  laiiTer  eftonner  des 
diiScultés  qml  pourra  rencontrer.  Car  oanc  le  fçauroit  courir 
fi  légèrement,  qu'on  ny  proffite  beaucoupcdc  n^  a  endroit 
fi  diâiciie,dont  le  leâeuf^  attentif  ne  fbneà  fon 
contentement,  sll  prends  la  peinc^ 
d'y  retoôrntrpour  la  fef 
conderois,     '  - 
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'   ^ûj^fUeçedems  des  Catégories. 

Ô  V  R  ndu$  donner  entrée  aux  iCacegories^  nous  apprbn^- 
dre  comme  chaque  nocion  sy  doit  rapporter ,  Ariflôce  vfè 
comme  d^in  àuanc-diicours ,  où  il  cratâe  dix  poinâs^  lef- 
quels  bien  encendus.nous  feront  congnoiftre  &  diftinguer 
les  genres  des  Cacegories  &;  leur  vfâge.  £c  pour  cefte  cau{è 
nous  les  appelions  Antécédents  des  Catégories,  lefquelsiont  diipofcs  en< 
forte,  que  toufiours  les  plus  généraux  vont  deuant ,  pour  nous.  Éiirede- 
fcendrc  comme  par  degrés  iufques  aux  genres  des  Catégories.  Et  corn*: 
bien  que  pour  le  commencemccnoiis  ne  puiflions  pas  bien  voir  le prof- 
fit  que  nous  rcceurons  de  ce  que  noûre  Pnilofophe  nous  cnfeigne  en  ceft 
endroit,ficft-ce  que  fi  nous  auons  la  patience  de  pourfuyureiulqucsaux; 
liures  du  fyllbgifme,  noiis  verrons  en  brefque  ces  commencements  font 
tre(hece({àires^  &  que  ceux  qui  les  fneipri{ènc  ne-viendront  iamais  à  bouc 
de  Élire  vnlyllogiune  Analytique.  -     :    i  ■ 

PREMIER  AKTÉCE1>ENT. 
•     DeJînmo^âèslf<m0nJfhes  m  EifuiùoqUes.    ;   [ -  ^ 

E  à  MOTS:  doytiènt  eftre  notes  ou  inarques  poi^r  figurer 
ôcreprefèriter  Icstcho^es T'Mais  TEfprit  delhornmcnapeu 
cftre  fi  fertile  à  it>uentef  d^  mots,  quil  ny  en  ayt  beaucoup 
moins  que  di?  choies:  de  fi>rt.e  qu'il  aduient  fouuent  qubn 
donne  vil :mefiné  nom  à  chofes  qui  (ont  du  tout  différentes 
en  leur  eflciice.  Et  de  là  wient  vne  ambigiiitc  &  confufiori ,  qubn  appelle 
Homonyinie  ou  Eqiiiuàqu^i laquelle]  niellant  point  de(couuerte)  nous 
empefche  de  congnôiftrQltoa  feuklQe^  les  vrays; genres ,  mais  meiî>ies 
les  Catégories  desnQei:erDsJîmpl^!^  Qar:nou;S  appeliprisHomQnymesles 
chofès  qui  nom  rien  di$  CQà:MTiut3..qu€;  lejiçm,  ^u;  demeurant  la  défini- 
tion de  leur  effence^mèi^cIdRCdQ^  qi»;  çe  j>om  leuf  .^ppartient^eft  du  tout 
differctexômcypobr  exepfeJa  peihwtiduQ  Hâi!pe>&  vn  Homme,cobien 
que  de  hin  &  de  l'autre  vous  puiiS^  dife.que  ceft  vn  hommejfi  eft-ce  que 
il  vous  venez  à  confiderer  cornent  nom  d'homme  leur  conuient,vous 
trouuerez  que  leurs  définitions  font  du  tout  différentes.  La  première 
mtnjn^efimi  î&of«^nc  que  doit  faire  celuy  qui  veut  trouuer  la  Catégorie  de  quelque 
fi U  frtmiere.  mot ,  ccil  doller  toute  Homonymie:autrement  tant  quillèra en  doute  de 
la  propre  fignification  du  mot,il  luy  fera  impoflible  de  trouuer  ny  le  gen- 
re, ny  meûne  la  Catégorie.  Car  fi  le  mot  ne  fignifie  vne  feule  &  cenainc 
chofe>  il  ne  fignifie  rien.  Comme,  pour  exemple,  fi  on  demande  à  quelle 
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Citegôrie  ^pattiehc  ce  mot  Ch^fi,  H  êluc  rdpoifjre  (jué  ce  niôt  f&  fi  bd^  ^ 
mônyme»qutl:eQ;  impoffible  de  le  réduire  à  aucâhë  certaine  Catégorie, 
Car  ufignificatiôn  eft  fi  vague*  ôiïîinciîrÉaine>  qifcIlc  rie  pcutéftrere- 
fttautfeà  aucune  nôtidri  i  ôtpourtant^îurqua-'ceqûSôn  IkytdelpôuiUédé 

ccfte  homonymie 'ôc-quon  ayt  dëclaréqué  pariceloyon  entend  cecy  ou 

tdinous  dirorlS  qUilne  figràflêrieni 
Or  PO  V r  riôus gàrentîr  dkutanc plus  aifèmdit  Jés  ërtéufs  aùf^uels 

/Homouyrftie  nous  cnueloppe,lei  Phiiofôphcs  en  rétnarqucntpluiieurs 
iôncs.  Laprcmiereccftquandchofcsdu  toutdiûerfcsiôtent;relefquôl-  H^Mêi^tmiié 
Jcsilny  a  aucune  fitriiUtudc,sâppcllcnc  Jun  fnefine  nom  :  commcietl  nd-  firtftni^ 
ftrc  langue  cempt  de  Ci?»</i«rwffigriifievn  homme  dkrmcs,&figmfi^  âuf- 
û  vne  paille  en  vn  diamàncSi:  qu^vdudroic  chercher  laraifbn  pourqudy 
les  lapidaires  ont  AxA  appelé  cefte  ihiperfeâion  dû  di!imant,^^il  sy  trdu- 
uetoitbienempeÇché.  Arift^e  appelle  cefte  Homonymie;Hombnymîd 
defbnune.commeau0t  quandnous  appelions  quelques  eftoile^,  chiens, 
dragons,ouries,aiglcs,courpiihes,  &c.  Câr,6fteeslcs  fidii 

quelle  {imilitude:y  a  il  encre  ces  eftoiles  &  les  chofe  aufqucUes  tcfditi  , .  !  ^ 
nomsappftrC'ietitnent^'&qiijâUe  autre  raifbn  peuCon  irndre  dscc^ap  ;  ' 

pelkuonsquëk'forFCune&adueriture  ?  GefteHomohymie  noûscmpç^  . 
Ichera  de  rapportcrlémotàïàCàtcgoriejConiméiladiéditcy  dcuantdd  •  - 

cemotr/r^y^^fi nous  ne  diftlnguonsTes Hgnificaciônsdiucriès. I^utrefor-  jtmtt^ikUJt 
te  d'Homdnymie,cbft  quand  il  y  a  quelque  fimilitudfc  entré  chofcsdu  fi^*^- 
tout  diucriès ,  qui  eft  cauîe  ^udn  leur  donne  vfi  friéfmo  nom,  Comme  es 
Métaphores.  Comme  quandHoniereàppellcfonAchillesLion^ourcô 
<uieceft  animalfurtQUs  autres  eft  eftimé  généreux.  AinH  on  appelle  vn 
vlccrcqui  vient  à  la-iiambc  vri  loup  ,pource  que  ce  mal  deuorc  la  partie!, 
fouraihfi  que  feroit  vd  loup.  Les  maçons  appellent  vne  grucvn  inftru- 
menc  dont  ils  fe  feruenc  à  guinder  êc  leuet  les  picil'esypôurceqiâl  eft  haut 
monté,  &  a  vn  long  bec  comme  vnegruë.  Ot(\xt  toutiliè  Ëiutdonnei' 
garde  de  cefte  Homonymie  qui  viènC'de  la  Hmilitudâ.  Caf  il  eft  (Quelques 
fois  fort  aisé  de  sy  tromper  par  lapparehce  des  Telliblables  accident^  qui 
le  crouuent  en  qhoiès  du  tour  diOTemblables.  Comme  pour  eséemple ,  vn 
fimplchomme  prendroitaifementvn  diamant  d'Alençon  pOurvn  vray 
diamant  orienté,  à  cau{e  delà  iimilicude  quil  voi'd  entre lun  Ôc  ikutre,  qui 
k  fait  penltr  que  ce  qui  ncft  qlip  icrhblabfç  apparence idit  vne  mcfeie 
diofe.  ^nfi  aii/fî  il  y  a  des  foufflèurs  d' Alchymië,qui  s'abuiènt  infiniment 

?r  cefte  homonymie  :  car  qiiand  ils^çauentfixér  làLune,&luy  donner 
teintSure  du  Soi ,  ils  penlent  auoir  tranlFuèftantic  les  hietaux ,  ayant 
^né  le  poidi,  la  couleur,  &  autres  accidents  du  Sôlàla  Lune  :  en  quoy 
is  fctrompenc:  car  ils  nbnc  altère  que  les  qu^és ,  ôc  non  pas  la  fub- 
iZaace.  Et  ordinairement  les  Sophiftes  nous  trompent  par  ccftcHomo- 
nymiede  £mi&tude^nous  donnant  ce  qui  atkppài^erice  de  quelque  cho- 
fe,  au  lieu  de  la  chofe  mefme.  Et  ce  qui  ait  qûe  àyfemént  on  sy  aDufe,cèft  ^ 
ttielo/âge  commun  autdFifè-c6»Hdmonymies..  Comme  pour  cxetri- 
^oo^ppfltElK^avn.  corps  mdjt  Vltl  honime  j  &vnfoyedeveattquife 
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vend^àla  boucherie  onxiej^tppelie  point  âutcçmencqu'tti)  Ç>ye)ëombien 
qmine  puifTe  dite  appelé;  toye  que  |>^!HpiPionymi^^^  que  la 

vraye  forme  intérieure  (ic  eflencielle  ny  tfk  plus ,  tqùc  ainH  quune  iambc 
de  bois  neft  iambe  que  paf  Homonymie  de  fi^  Ces  e^empie^ 

ffêmMjmie  fiiffiront  pour  aducrtit  vn  chacun  d<?  s<îi;i  «Jo^ner.  gwdcr  Item  TAnalo- 
'd.AH4Uiit»        ^jj  quelquefois  câufe  de  rHômpnyniie  >  comme  quand  on  dit  qu<î 
rAmîB  void  j  celle  Homonymie  approche  fort  de  la  Vcrit^  i,  caf  en<ores 
que  lame;  ne  voyep^s  cpmme  Vocil',  fi  cft-cc  que  çonMil^j'œil  Void'kïJ 
couleurs'}  ainfi  lame  comprç^^d  iîès;  ùf>v^ps.\Âit^i  vn.Alit^tAè(jciea4i^ 
r^^quex  &  4,eft  couç  vn  que  de  X  X  ^.dkuunt  quil  y  a 
entre  x  6c  4,  quêntre  ç    f  2^  &.yn  G^m^tre  dln^  quil9  triangle  oU 
quarrc,  qud  aura  Êûâ  (\x%  Ton  p^kr»ce^iYae  grande  pi^p^  4ç  terr^^â  CW-^ 
qujly  a  proportion  dejuna  lautire*  :,ir  pyT.Bs  ces  homonymies  nous 
empefçheroyent  de  rapporter  le'moc  hom<»nyme  à  ià  Çategpçie^mais  U  y 
JuTim^m     ?  dkutrcs  OU  Thomonymie  ne  confond  point  les  Caçegôj:içs,à  {çauoir 
qui  éi^fdrtient  quaod  vn  mot  fignifie  plufieurs  chofes ,  lefqucUes  lont  tejlement  difFcr 
fr$mctf4Ument  rcHCcs quellcs  lont  toutcsfois  participantes  en  quelque  manière  dune 

première-  *     „        .  i      ^      -\  r    i      i  r 

meti^neeht-  roimc  qui  apparocnt  proprcmcnt  &  principalement  a  vnc  iculechofc, 
fe,t^^e«mmw  Çomme  pour  exemple^ce  mot  Efprit  çll  homonymcji  dautant  quil  peut 
^me  s  Àtih-        attribué  à  Dieu  &  aux  Anges  &  Dcrripns ,  mais  celle  homonymie 
^  némpclche  pas  que  noutnc  rapportions  ce  mot  Elprit  à  la  Catégorie  de 

la  Sul>ilance,encores  quil;sattriD|tieà:cbolê$  tant  diâèfrentes.Ajnfi  le  Syl? 
logifme  de  Dialeâique  c^);  appelle  Syllogirme,:  &:  les  Antécédents  6c 
ConfèquentSyderquels  {pptcppiporâ^ki^arguments  pr9,bablesiibnt  ap-» 
pcllcs.Antecedents  &  Conséquents,  comhwti  queces  mots  du  Syliogi-*' 
une,  Antécédents»  de  Con^uentS:iappartiennem  premièrement  5c  prin^ 
cipalemei^c  àrAndytique ,  ^,ne  foyenç  communiques  aux  argument? 
Topiques,,  quentant  quiû  lèmblent  approcher  de  la  nature  des  argu-» 
ments  Analyjtiques.  Ainfi  ce  mot  4iW»r  peut  fignifier.pk^çurs  choies 
fort  difFerences>6cpeuc  eftreattribué  à  cpqtce  queThommemange,com- 
bien  qu'il  nappartienne  proprement  qua  ce  qui  ie  digère  bien  en  feOio-? 
mach,  &  fe  diftdbue  parla  chaleur  naturelle  à  tout  le  corps  :  de  forte  que 
le  vin,quun  yurongneaqale  outre  mefure,  ne  peut  efbre  Appelle  aliment 
que  par  homonymie.  A^t^  la  fby,  qui  efb  (éparee  des  ceuures  derepen-- 
tance  ôc  chanté,  neft  foy  par  homonymie.  Et  ce  mot  d'E^lile  Cnre4 
{tienne  j,  ne  fignifie  proprement  que  la  vraye£gli(c,  $c  tputestois  on  ap- 
pelle Eglifes  toutes  affemblees  de  Chre(Vens,quçlquescorronapus  6c  dc^ 
praués  quils  puiiTent  eftre,ppurueu  q\uls  ne  foyct  poiilt  chi  tout  infidèles; 
mais  U  y  a  bic  de  ThonikpDymie  en  plufijeurs.Tant  y  a  quua  jLp^çje;!  %^pn 
portera  à  vne  mefine  Catégorie  ces  chofes^qu^  participes  aucunement 
formjes,auiquelle^  leurs  noms  appardcnnetpropremét:cpnie jpbur  exepl^ 
l'Elfe  impureamefixie  C^c^oriequeUpure,  laviaodeiid  ^gereeame-* 
fine  CategQfie  queUiUgffl-cf}||9^.Fmal^  encoresyne  ^ece  d'hà- 
Hêmênymitèt  moàyinieptuscacbec  quec;^cy,carnoièùlemenc 
imrtUffiHt.  l^catego;:^eiJnaîsauffi  eÛe^pprpcheWpiSQS  dttvraygcccjdclacholèJBt 
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pourtant  cfcft  au  Metaphyficien  ou  àii  l?hilojfophe  naturel  i  s*en  dontleif 
pidcs&c  non  pas  au  Logicien.  Càr^quand  il  aura  fa  Cacegorîe,  il  y  crou^ 
ueravn  genre  lî  approchant  du  vray,  quil  nelaiflcfa  pas  dcn  parler  &  di- 
fcourirpemncmmenc,  auflibien  quesîl  âubicle  vray  genre.  Comme 
pour  exemple ,  sîl  faut  définir  la  fleure,  le  Logicien  fe  contenterâ  de  cefte 
définition,  ceft  Vne  chaleur  naturelle  altérée  ôc  rendue  bruflantcMais  vn 
Piyficien  ne  scn  contenteroit  pas  :  car  deuant  qiie  de  définir  lafieure ,  il 
confidcrerOit  fôn  fubieft.  Et  trouuant  que  la  fieurc  peut  eftrc  ou  aux 
dprits,  ou  aux  humeurs,  ou  en  la  fubftance ,  il  feroit  trois  cfpeceS  de  fie- 
nte, &feroit  mention  du  fubiedt  en  la  définition  de  chacune  efpece.  Et 
ainfi  en  la  logique  plufieufs  chofès  lont  lynOnymes,  lefqucliGs  aux  fcien-» 
CCS,  oà  ion  recherche  le$  canlês  ôC  le  premier  fubîe^,  font  trouue^  ho-- 
monymes:ce  que  pour  cefte  heure  il  fiifEt  dkuoir  remarque  en  pat 
(ànc.  Et  {èra  bien  aflez,  pour  le  commencement,  de  içauoir  diftinguef 
tHomonymie  qui  confond  les  Catégories- 

SECOND  ANtEÊÉDËNï; 
Ùeftrùtion  des  Synonymù  ou  Vnimqueii 

Vand  nous  nous  ferons  defueloppés  dé  rHomohymié,& 
que  nous  aurons  trouué  la  certaine  fignificationdiinnom, 
alors  nous  paruiendrons  aifement  à  la  vray  e  corignOiffance 
de  cha&uechofej  ôctrouuerons  incontineriÈ{â  Catégorie^ 
en  aduilanC  &  prenant  garde  à  ce  qui  luy  eft  Sy  nonyme.Ôii  •Ô'»"»'"»'* 
îççdle Synonymes,  leschofes  qui  nbnt  pasfèulèment  vn  nom  corit- 
mun^mais  auiu  la  définition  de  ce  nom  leur  conuient  également.  Com- 
me pour  exemple  Thomme  èc  le  cheual  iont  fynonymcs ,  dautant  que 
l'homme eft animal, ôclecheualeftauifi  animal.  Etcetn.ot  ^nimalicSi 
ditfynonymementde  Thomme  6c  du  cheual,  céft  à  dire  que  là  définition 
&  eflfence  danimal  câuient  &  à  l'homme  6i  au  cheuàL  Et  ainfi  tout  genre 
eft  dit  iynonymement  de  Tes  eipeces ,  U  les  eipeces  des  ihdiuidus  :  com- 
me ce  mot  homme,  qui  eft  nom  dëfpece ,  conuiem  également  à  lean ,  &  à 
Pierre  £c  à  tous  les  hommes  du  monde ,  que  nous  appelions  îndiuidus, 
pour-ce  que ny  leurs  noms ,  ny  leurs  définitions ,  nepeuûent  eftre  com- 
muniquées à  nulle  cho{e  qui  foit  au  deffous  dfcux,  comme  ils  font  aU  deC» 
fi>us  de  lèipece,  &  lèlpece  au  deffous  du  genre.  Donc  quatld  nous  trou- 
erons des  Synonymes ,  pour  les  ranger  par  bon  ordre,  nous  prendrons 
gttdequecequieftauddfuspuiflcellire  attribue  Synônymemehtatouc 
cc(pi  eft  au  defibus.comme  quand  nous  ferons  à  la  Catégorie  de  la  Sub- 
/lance,  pour  la  ranger  par  bon  ordre  nous  mettrons  tout  jiU  bas  les  indi-^'  . 
aidas  :  comme  Jean,  9serre,  Cmlldume ,  ôcc.  car  c'eft  comme  le  fondement. 
Au  dcSm  nous  mettrons  lenom  de  lèfpece,  qui  eft  H»mme:^ùûtCc  due 
lean,  &  Pierre,  &  Guillaume ,  àc  tous  les  hommes  du  monde  font  nom-' 
n^3&  la  définition  d*Homrne  conuient  également  à  tous  hommes.  Item 
aadeiFas  de kfpecenous mettrons  legeture, qui  eft  ^nimaly  pour  k  me-' 
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frne  raifon :  Car  tôut homme  cft  animal,ôcladefinkiondanimalcon- 
uient  à  tout  homme*  Au  dèfliis  decegenre  noUs  en  mettrons  vn  plus 
général  ,  à  fçauoirw)/';.  &  ainfî  nous  monterons  par  degrés  iu{q lies  à  U 
Juèlfkhcty  qui  eft  la  fupremc  Categôric.  Et  tout  ce  qui  Ct  trouuerà  en  Ibr- 
drô  de  cefte  Catégorie  feront  tous  lynonymcs  j  ^ourcé  que  les  noms  ôc 
les  définitions  de  ce  qui  eft  au  defluî  couiennent  a  tout  cà  qui  eft  au  dcL 
(bus.  Car  leah  àt  Pierre  font  hbmmes  ôc animaux  ôc  corps  iùbftances^ôc, 
qui  plus  eft>les  définitions  d'Homme,  d'AniinalyCorps^ôc  Sublianceap-. 
partiennent  auiC  à  l'Homme,  de  ibnâ  que  quand  nous  difons  que  lean 
cft  homme  ou  ànimal>  nousnenteâdons  pas  que  ce  nloc  ^19;?^  ou 
walCoit  quelquô  accident  qui  ibit  en  ce  mbieâ  :  çàr  leurs  définitions  ne 
pourroyentpaseftre{êmblables,dautantquelcs  Accidents  dés  chdfèsne 
lontpâs  les  diofes  mei'mes.  Comme  quand  on  dit,  Ceftefèmme  dlblan- 
the,  alors  ce  motJfUncheydcnotc  vn  accident  qui  eft  en  cefté  femme,  dku- 
tant  que  Ci  ie  définie  la  blancheur,  ie  verray  que  ia  définition  ne  peut  au- 
cunement co^uéniràla  femme.  Car  la  blaricheiir  eft  vue  couleur,  &  la 
couleurcll  vue  efpece  de  qualité,  làoùiafenune  eft  vncfubftance,de  for- 
ce que  la  blancheur  &  la  femme  ne  peuuent  eftre  rangés  fous  vnemëfme 
^    Catégorie.  MaisrHomme  &rAnimalj  ccftàdirclcgcnre&lc(pece,  le- 
fpecc  &  Tindiuidujfont  aucunement  vneniefin<;  chofc  ,àfçauoir  comrtic 
la  partie  &C  le  tout  (ont  vhc  mefme  cbofc.  Et  combien  que  nous  ne  trou- 
uions'pas  toufiours  levray  genre  de  quelque  chofè,  fi  eft-ce  que  fi  la  défi- 
nition delà  Categotié,  fous  laquelle  nous  la  colloquerons,  luy  conuient, 
nous  ne  ferons  point  de  difficulté  dé  dire  que  ce  genré,  que  nous  luy  at- 
tribùôs,  luy  eft  lynôiiyn(le,cêft  à  dire^quil  eft  de  fà  natiifé  &  de  fbnefTence. 

¥&ÔIâI£M£  ANTECEDENT. 

Aronymes  font  ceux  qui  ont  prins  leur  dénomination 
de  quelque  autre,dont  ib  retiennent  le  nom  j  auec  difterece 
de  términaifon  toutesfois, comme, lufte  eftParonyme  dc- 
riué  de  lufbcJe,  ôc  Beau  éft  Paronyme  de  Beauté ,  Logicien 
de  Logique,  Tempérant  de  Tempérance,  &  c.  NôuSattri- 
^'cU^nT^a  buons  ordinairement  ces  Tafonymes  aux  chofès>quaikl  nous  voulons 
UefiU  thfi>  déclarer  leurs  qualités,  comme  fi  on  demande  quel  eftoit  Ariftidcs,  nous 
Ze^!fu€7tp  refpondrons  q^l  eftoit  iuftc,  tetîipefant,  ôo:.  Mais  les  Synonyihes  n^)-. 
^n/Uelfêfe,  partiennent  pas  àla qualité,  ains  à refTeiice  delà  chofc:  comme  fi  on  de- 
mande ,  dueft-^ce  quAnflicles?  nous  dirons  que  ccft  vn  homme  :  queft-cc 
que  laluftiée^  c'eft  vne  venu^  cârla  defiiiition  à^VHontme  cdnuicntà 
itt P^nymei  C^riSHdés,uh 4efinitidn  de  vrrflwà  la  luffice.  Or  ces  Pardnynlcs appartien- 
nent  aulii  aux  Categoneâ ,  Se  iont  prins  pour  noacîn^  fimples  ,éncores 
qùibfbyenc  composés  d'Un  fubieâ:  de  aiin  âcddéiit.  Caf  quand  iedy 
luJ^e  »  ie  dénote  quelque  homnle  ou  quelque  autre  fîibieâ  qui  eft  orne 
de  iuftice.  ^  quand  ie  di^  tUnd  &ntcn  quelque  fubieâ  où  eft  la  blan- 
cheur: 
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C  A  T  É  G  O  R  I  E  S;  li 

chcun  autrement  ces  accidents  la  hé  pcùùent  pas  {ubfifter  dbux  mefmès: 

mais  quarid  ie  dy  la  iufticé  i  la  blanchéufj  alors  ie  {cparé  ces  accidents  dé 

tout  CubicdjiEt  pourtant  lés  Philo(dphes  appellent  les  Paronymes  Concrets^  Noms  cocrets. 

comme  qui  diroit  ioirits  à  qùelqué  fiibiedl      les  Synonymes  j  dont  ils 

çrennénÈiéur  derioniinatioh^  ils  les  appellent  ^hHraiBs,^6mcé  quîls  ex-:  ^firéUlsi 

primeticle^  accidenté  lèj^arés  dé  toute  matière.  Mais  quelbefôin  eftoit 

lUcpàrlctf  des  Paronymes  en  ceftétidroit  ?  Ccft  pourcé  que  les  Parôny- 

ioes  appardéniicnt  à  niefiné  Catégorie  que  tèiirs  nonis  primitifsjdefquéls 

k  fôns  d^uésicâmé  iufté^libéraljtépérànt,  a^articnnec  au  premier  gen- 

icdé  laqûalitéidkutanc  quelàiuflicéylibéralites&témijerancerdnt  vert^^ 

qui ippattiennent audit  genre  dé  QualitéjComnie  nous  vérrdnsi  Et  fem- 

blableméiicces  Parohymes,  grand;  long,  largé ,  ddyuént  eilré  rapportés 

à/a  Quantité;  (^utànt  que  grandeur,  longueur,  largedr^fdnt  Quantités. 

Vray  cftquïly  àeri  cécy  quelques  exceptions.  Gar  eBre  Jtttdéit  deriué  dé 

ce  nom  SmMonyC^i  eft  viie  qualité  de  làfdrnié  extérieure  :  ôi  toutesfois 

ctvcr^iBIh-e  fiué,  z  (à  Catégorie  à  part,  comme  il  (èrà  déclare  cy  après: 

Chacun  donc  voiddetià  cdinbierî  ces  trois  Antécédents  font  neccflàires 

pour  bien  ordontier  àc  eftablir  les  Catégories. 

.   ^iuifion  de  tout  ce  qui  peut  eiîre  dit. 

OvT  ce  qu'on  fçaùroit  dire  eft  cohij^^ins  en  céfte  diui- 
fipiij  c'cft  que  ouilcft  fimplé^  ou  il  eft  compofé^  La  cdm- 
pofîtidn&ictorâiron  ouetionciation:  comméqUand  on 
dic^Dieti  eft  tout  £Îùi(&iic,  rhomme  eft  mortel  Ôfcequi 
eft  ainfi  dit  auec  compontioii  dé  pliifieurs  mots  i  nâp- 
psmcat  pas  aux  Catégories ,  ôc  reirietcrons  à  en  parler  au  liiirc  fuyuant. 
Mais  pour  cefté  heure  ndus  cdiiOderons  iculemenîtce  qui  eft  dit  fans 
compofition  :  comme'  qûarid  on  dit ,  homme ,  beuf ,  blanc  ;  court,  niar-:- 
che,  ôcc.  &  ainfi  chaque  terme  &  chaque  nidt  a  part:-  Gar  cfeft  ce  que  lés  rtemietêi  «- 
Philoibphes  a|>pellent  premières  notidris  j  dautant.qùîl  feut  que  noftré 
cntcndeitïént  conlprenrie  &  appréhende  lés  mdts  à  part  Ôc  leurs  fignifi- 
caridns ,  déuant  que  dé  les  pouudur  âffémblcr  pddr  en  faire  vné  dràifon 
continué.  Or  celte  diuifion  eft  mifc  icy  fculénient,  pour  nous  aduertir 
que  les  Catcgories  apparcicancnt  à  ce  qui  eft  dit  fzns  compofitiqn.  Ces 
quatre  premiers  Antcccdccs  apparciennént  à  la  diftiriétidn  des  niotsPar- 
\ons  maintenant  des  choies,  &  de  leurs  differeiK:esf,auiinrqtïll  eft  heceC 
bepôtir  bien  eftablir  nos  Catégories.  •  :  *  * 

CÏNQ^yiEME  ANTECEDENT^ 

âxisiyViqûàn€ntiçi^  duquel  il  veut 

pàridcàéuCi^toe^n£^'^^(^     ce  mc^én  it  cdngtïoiftra  incdn- 
^^iââi|itotic  cé-^iieiivifiiat  j^re-dit'  Pa^^^        que  tôutes 
r:.:r.r"  ,  C-    3'  chofè» 
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XX  CATEGORIES. 

choCts  doyuêc  eftre  copriniès  en  nos  Categories,ilnou5  faut  auoir  queU 
<}ue  côgnoinànce  de  toutes  chofes]!  au  moins  auunc  comme  il  c(t  necef^ 
lairc  pourpouuoir  diftinguer  les  genres  de  nos  Categories,&  voir  ce  xfii 
peut  appartenir  à  chacun.  Car  il  n'eft  pas  queftion  de  tranfcrire  icy  tou- 
te la  PhyliqueSc  MctaphyHque,  aufquelles  la  contemplation  Se  con- 
gnoilTance  des  chpfes  appartient  proprement  :  mais  en  l'Organe  nous 
nous  contentons  dei^uoirla  dinerence  quil  y  a  entre  la  fubftance  Se 
laccideni;,  de  entre  la  fiibftance  vniuerlelle,  &  particulière ,  dcentre  làcc^ 
r/d^e  ia  detit  vniuerièl ,  de  particulier.  Car  içachans  cela,  nous  diftinguerons  ain 
tectjenrs.      fement  nos  Catégories,  de  côngnoiftrons  en  quoy.gift  la  diipoiitionna-. 

turellede  toute  propofîtion  ,  qui  eftvnechofe  tremeceflaire  pour  bien 
difcourir.Etpar  melme  moyen  nous  commencerons  âcoinprendre  dbù 
vient  la  torce  &  necelfitc  dune  conclufion  de  confequence.  Or  combien 
qu  Ariilote  wfc  en  ceft  endroit  de  termes  alTez  obicurs»  &  quipourronc 
degouiler  ceux  qui  veulent  entendre  tout  du  premier  coup  toutes  chp- 
fcsjfi  eft-ce  quïl  ma  (èmblc  ncceflkire  de  le  traduire  mot  àmotjtant  pour- 
ce  que  les  termes,dont  il  vfe  icy,  font  forts  fréquents  en  toutTOrgape, 
comme  aufli  pourcc  quapres  quïls  feront  expofês ,  nous  les  trouuerons 
fi  propres,  que  ne  les  voudrions  pas  changer  à  dautres  :  &  admirerons  la 
bricueté  inimitable  de  ce  grand  Philofophe ,  dauoir  peu  comprendre 
tant  de  dodrine  en  fipeudemots.  Ariftote  donc  nous  voulant  enfci- 
gner  en  ceil  endroit  huàge  de  nos  Catégories  en  toutes  choies^  il  réduit 
toutes  choiès(cbft  à  dire  tout  ce  qui  eft,  foie  dedans  ou  dehors  noftreen- 
rendement)  fous  celle  diuifion: 

K.  Les  vnes  font  dites  du  (ùbieé^  Se  ne  ibnt  point  au 
fubiea. 

t.Lcs  autres  font  au  fubieâ,  ôe  ne  font  point  dites 
De  toutes  les  cho-l  dufobieâ. 
ks  qui  font,      ^3.  Les  autres  font  dites  du  fubiedl ,  àc  font  aulfi  au 

fubicO.  i 
4.  Les  autres  ne  font  point  au  fubicâ,  ny  ne  fonc 
point  dites  du  fubiedt. 
Ces  ;&nigm£S  font  mal-plaifans,  ie  le  confèflc  :  Mais  comme  les 
Moines  veulçnt  que  ceux  qui  entreprennent  de  Êireprofeflîon  de  leurs 
reigles,  exercent  leur  patience  vn  a;i  parauant,ainfi  il  elt  befoin  que  ceux, 
qui  veulent  apprendre  rOrgane,  £icent  preuue  de  la  leur  en  ceft  endroit. 
Les  pommes  dbr,qui  eftoyentau  iardin  des  He(perides,ne  fe  pouuoyenc 
auoir  ians  combattre  le  Dragon.  Le  £ruiâ  de  TOrgane  eft  trop^usvcilo 
&  plus  {àuoureux  que  celuy-là  :  il  meçite  donc  bien  qu'on  combatte  9c 
trauaille  ^pour  làc^ueriç.  Et  ceu^  qui  fo  rebuteront  en  ceft  endroit, 
ils  (e  pourront  xuger  eux-mefmes/dc  recongnoiftre  que  ceftè  èntrepriiè 
eft  de.trop  longue  halaine  pous  eux  »  &  qtuTvauc  mieux  qiîils  s'en  atifi- 
ftem  de  bonne  heur^  que  de-sy  embarquer  plus  aoant.  Mais  ceux  qui  au- 
ront le  courage  de  palier  outrer  éc  brofièr.itraaeis<x  haiier  e^ineuz,ils 
fepQurront^eurer  c&uoir  ^happc  vn  des  plus  ennuyeux  pa0ages  de 
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tomieurchémin^  àuqueI|>ks2ljlâdii^eètoht,  âcbîus  y  trôuueront  ilscic 
plaifuL&'cômcntcmqitc.Or^biir'èntcn^ 

noir  ce  que  figriife  tcmot  de  Subieêh  lie  que  cèft  à  dire  Eiirt  dit  du  StAïeB^ 
,  &       MHSutflèS->,  Car:  fouS  tcfte def  eft  i:âchce ,  hoh  fèulérriènt  Tintel- 
ligcDccdc  tt  pàflagc  ^  triais  auifi  vnc  grande  partie  des  {ècrets  de  l'Organe. 

Il  sVBiÉcf  êftvrim5tforthomdnyrtie,&quifejprcndênî)lufîeurs 
fifonKihais  il  y  en  à  dÊujd  prihcipales.  Car  il  y  a  SiAUB  if  lnheréHcetSc  Suh  i 
ù0i^tthifiiéû»,  Onajibdle  fubiead*Inhercnte  ksSubftancesl^^^^  ^MeâttiÀM 
la  ont  Vnc  cxifténcè  ^dïe  en  nature  >  &  à  elles  preiriieremenf  princi- 
pafcméntappardentccvct'befubftaritiF'.^fcr,'  Mais  les  Accidents,  à  par- 
Ktpropf etnent,iibnt  point  d'Eftte,fiii6a  fentant  quîls  fubfiftent  en  quel- 
quefàbftance.  Cômmepotircxémplè^la  biancheuTilaion^ueur,  là  bon- 
té, la vereui  k  vicé,  &teUes  autres  cno^  >  qui  ne  font  pas  mbftances ,  el- 
les xiùnt  point  d'é&tt  d'eiles-ttieimes  Hors  limagination  de  Tilomme ,  fi 
cenêft  qUttUââ  Coyéût  îoinâe!i  a  quelque  fubitance,  pai'^le.moyen  de  la- 
quelle la  blancheur  feverra  en  quelque  ruperficiejalonguéùreri  quelqué 
corps^ia  bonteen  quelque  choie  bônc,  le  vicc,la  Vertu  en  qilelcun  qm  fe- 
ra vicicu*  ou  vcrtueui.  Lâ  Subftance  donc  eft  le  Subied  de  tous  les  Ad 
cidents,  entant  qucllelcs  reçoit  tfn  foy,  &  leur  commutiique  fon  exiftcn- 
ce>  kquelle  autrement  ils  nauoyent  pas  d'eux-^mefities.  Cârquivid  ia^ 
mais  vne  blartcheur  ou  autre  accident  {ans  quelque  fiibieft  ?  voire  mcfine 
comment  fc  peut  on  ima^ner  la  blancheur  (ans  prefîippofèr  quelque 
diofe  blanche?  Dautantidonc  que  la  Subftance  ell  comme  lefondément 
Acs  Accidents  :  (c^r  tout  ce  qui  eft ,  ou  il  A  Ion  cxiftencc  de  foy-mefîne, 
IceCt  fiibftancé ,  ou  il  la  en  la  &bftancc  >  ôceft  Accidenté  )  riOUs âfligne- 
rons  nôftré  prcmiei^é  Catégorie  aux  SubftâncéS,  &  le*  luyuântcs  aiix  Ac-*  ^f^î^, 
crdcnG^cs  diftitiguânt  entre  eux  félon  que  nous  verrons  cyâpfes.  Mais 
kSubieébd'Attribution^duquelprincipalement  nous  auons  àfaire  pôur 
leptefént,  cfcil  toute  autre  chofc,  Car  il  peut  eftfe  âuflï  bien  Aeddent 
comme  Subftance.  Et  pour  dire  en  va  mot^y eft  ce  à  quoy  dd  attribue 
quelquechôfe^  Comme  pour  exemple^  (^mûdic  dk,  l*/iôi»tmeefi mml: 
l'Umtme  eft  le  ifi^/Vtf^  auquel  uutribuecefte  qualité  quM  eft -mm^  Ëtfi 
kdyyLegm  e^vnéielle  comeuryJè  g4s  eft  le  SM^^m^^A  iattribue  cela 
ç^tccfi"^neWhcàuleu.r^t^\\i(\  eâ  toute  eitôiiciatioii  Ouprdpoficionilyîl  iuUtQ. 
deux  parties,  le  S  ubied  62  l'A  tttibiic.  Le  J")^/**?  cèft  ce  a  quoy  on  attri-i  ^tr^nS, 
W,&/**^/m^«/ceftcaqaieftenonccdeceS'ubi«a.Nôusnoterônsicy,  ^  „ 

Ïc  tout  ce  qui  peut  cftrc  attribue  a  queiqiic  Subieft  que  ëeldit ,  cëft  ou  y*»/  /  amfU~ 
Genre,  ou  TEipecti  ou  là  pifier encc,  ou  WPr^ê  du  Subie^a>  ôu  bien  '^"'^f^"' 
qniqaè  Accideiit  cortimuii.  A  fin  donc  de  neQii*evn  liure  à  pattde  ces  '^'«^CTi^î 
cmqvoixi  comme  a  feid  Porphyre,  il  via  df a  mieuli  les  déclarer  brieue-  r»fnct(s,i^H'U 
mcntéftceftcttdrûit,  àilcxemple  xJe  S,  Auguftin  en ies  Categdriçs.  Car  ^/JiX"xt 
ccfanous  âxdeiugrandetrientiônccndtfece  dtujuimiê  Antccedfe^^^  où  féMf  k  frefint 
AriftotB  nous  Veut  enfeigner  en  peu  derilôfcsNrc  qui  ôeik  eftfc  attribue,  ^Jlf^^J^^'^^i 
&fttt'ciUement  (^quon  Uepeut  attdbuk^4u£unSum^     Doflcipour  hrieut  txf»^* 
Icèaeconrti  Crw^  ccft  cév^uiCômieneplafiiË'us^Ëfpece^fi^  'j^^^ 
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mt  ^nmdl  contient  l'Homme  de  laBefté^qui  font  deuzdtfFçrentesEfpe» 
ces^  aufquelles  le  nom  &  ia  définition  d'Animal  appartient  égalemenccar 
vn  cheual  eft  AnimsJ,  aulîî  bien  comme  THomme.  Efece  en  ceft  endroit 
-céîl  ce  qui  eft  oomprinsious  le  genre  >  &  comprend'  plusieurs  indiuidus 
fous  Iby  :  comme  cemoc//tf«i«»f  fignifie  toute  rË^cce,car  chaque  hom* 
me  cil  comprins  fous  ig:luy.  Ainfi  cheual,  aûîe,boeu^font  noms  dcfoe-  , 
Digèrenee,  ces>  qut  contiennent  tous  les  indiuidus  de  ces  efpeces.  7)iffèrèmce  dtfl  ce 
qui  diuifè  le  Genre ,  Ôc  conftitue  TEfoece.  comme  quand  on  diuifè  l'A- 
nimal  en  Raifbnnable  &  Irraifonuabte:  chacune  de  ces  différences  ioin- 
âe  auec  le  genre  fait  vnc  efpcce:  c3Lr  ^Jimm^l  rdifinsatU  cçft  t  Homme: 

vne  efpece  :  combien  quauf^ard  desefoeccs^quilont  comprifèslbus 
ce  mot  ce  foit  vn  genre.  Car  toutes  les  emeces  des  beftes  à  quatre  pieds 
ôc  volatiles  âc.aquacique$  font  compris  fous  icêluy.  La  Différence  donc 
tient  comme  lieu  de  formé  en  la  confliaition-  del'Ëfpece,  &le  Genre 
Prt^rt.  tient  lieu  comme  de  matière.  Trûjfre ,  ceft  ce  qui  ne  peut  eftre  attribué 
qua  vne  leule  efpece,  &  conuienc  a  toute  l'Eipece,    ne  peut  eftre  défini 
fans  faire  mention  de  l'Efpece  à  laquelle  il  ell  propre.Conime,£/?rf  cdfd^ 
lie  de  rire,  eft  propre  aTHommcrcar  tout  homme  a  cefte  faculté  de  pou- 
uoir  rire,  ôc  entre  tqatesles  efpeces  d'Animaux  il  ny  a  que  THomme  qui 
acculent  puiile  ritc.  Rendent ccmmitmy  ceft  ce  qui  peut  eftre  ou  nëftre  pas  en  qucl- 
fmmun.     ^.^^  Subicd  fafls  raneanciffcmentd'iceluy  :comme,Eftie  do(3;e,Eftre  ve- 
fta,  Eftre  debout  ou  afSs,  ce  font  Accidents  qui  ne  font  pas  de  Icffencc 
de  l'Hommccar  foit  que  l'Homme  fbit  doâe  ou  non ,  foit  qiûl  foit  nud 
ou  veftu ,  ilnelaiQéra  pourtant  dêftre  homme.:  Nous  nous  contente- 
rons dauoir  ainfî  brieuement  déclare  ces  cinq  mots  ,  aufquels  il  faut 
rapporter  tout  ce  qui  peut  eftre  attribué  à  quelque  S ubieâ  que  ce  foit. 
Et  fi  cefte  digrefllon  fèmble,ou  fùperflue  à  ceux  qui  entendent  défia  ces 
termes ,  ou  hors  de  propos  à  cedx  qui  me  voudroyent  aftraindre  de 
fuyure  le  texte d*Arillote.pa$à  pas  :  ie  prie  les  vns  de  me  permettre  de 
maccômoderà  ceux  qui  hen  i^auent  pas  tant  comme  eux,&  les  autres  de 
confîderer  que  mon  intendon  eft  de  ne  hen  obmettre  qui  puiffe  appor*  ' 
ter  quelquclumiereà  c&que  ie  voy  effare  dé  foy  foabreux  ôc  ténébreux* 
Conpnoiffant  àoticleSubieB  J  Inhérence  ôc  leSHkteBtt  ^ttrAuttên^KMC- 
nonalcxpofitionde  noâi:e.diuifîon,  laquelle  nous  fora  claire  ôcfàcileyft 
premièrement  nous  confiderons  ce  quAriftote  entend  par  ces  mots,^iir# 
.  ditduSulfiea-yUEfireaifSuIfteB. 
Efriét  dit      ^  **^^  ^         Subicél,en  ce  lieu,cencftpas  fimplemet  eftreattribuc: 
suht^.        mais  ceft  eftre  attribue  Anonymement:  cbfta  dire;  ceft  quand  le  nom  ôe 
la  defiiticibn  deiattnbué  conuientau  Subie£l:.comme quand  on  àxtyCmU 
laume.  ejl,  hmm^  :  ce  mot  h^mme.  eft  dit  de  ce  Subie£l  ÇuHUume ,  pource 
quele  nom  ôc  la  définition  de  Phomme  conuient  à  Guillaume  :  donc  ce 
qui  eft  dit  du  Subie^t  eft. de  léffence  du  Subieâ.  car  la  définition  de 
Inomme  eft  deleffoncede  Gutllaume.Ces  mots  àonCyEfiredkJttSiJnêB^ 
ne  fo.prenneni;  pas  icy>  eu  leur  commune  fignification  »  pour  tout  ce  qui 
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peut  eftre  attribué  à  quelc[iKi  Subicft,  çrtais  doyucntcffe'é  réftraitites  a  éé 

3m  peut  eftf  e  tellement  atcribuc,quïl  foit  de  IcfTcnce  mcfirie  dé  cd  à  quoy  - 
eft  amibué.  Mais  fi  ie  dis  ainfi,  ÇutUaHme  eft  tUna  ok  ^andy  encdres  que 
ces  qualités  blanc,grand,€ouienn6ntà  Guillauttlc,fi  eft-ce  que,pour  par-* 
1er  comme  Afiftbtei  nous  dirons  qaé  hUné  grdnd ^  ne  peut  eftre  dit  dtf 
Ce  kbïcù.  ÇuilUmU^  dauÉânt  qiié  ees  qualités  lont  accidentelles  en  Guil* 
lacm^  &  déclarent  ïeulemént  quel  il  eft  j  &  nOn  pas  ce  quiil  eft  en  fon  ef- 
jcflce.  Car  fi  ie  vien  idefinif  la  Bianèheur  U  là  Gilîindeunie  trouuetây  in- 
continent que  leurs  définitions  nappartiennét  pas  ï  Guillàdi11é.Breftout 
ce  qui  neft  point  Synony  mâ  au  S  ubieâ^eft-point  dit  du  Subieâ,  enco^ 
resquiKoit'atthbuéauSubiedt  -  . 

EfhedmSfAieBiék  tout  autré  chofe  c[ue  te  ^ui  e(l  dit  <lu  Subieâ.  Car  i^Av  M* 
ce  qui  eft  dit  du  Subifiâ,  eft  de  lèflèncô  d'icduy  :  mais  ce  qui  eft  au  Sub-  , 
icây  ncft  pas  de  lèflènce ,  ains  eft  accidentaU  Car>  efire  m  SiAïeB^  ou  eBri 
en  aueLjue  chofe  comme  en  fin  S$iiieB,ck(i  quand  vne  chofè  ntf  peut  dlré  fins 
celle  en  laquelle  elle  eft,  ô£  neantmoins  neft  point  de  {bnelTtfnce,  &  né 
nulle  panied'ic^e.  Exemple,  la  blancheureft  en  là  neigeôjen  quel- 
que autre  corps  comme  tn  ion  iubied  y  d'autant  que  fans  ce  cOrps  la 
blancheur  ne  lijbfifteroit  pas.  Car  ce  neft  quun  Accident  qui  na  eftre 
quéncant  quîl  eftioindà  quelque  Subftance  :  ài  iieancmoins  Ll  btan-^ 
cneur  neft  aucunement  partie  de  la  neige  ou  autre  corps*  Car  TAccident 
ne  peut  eftre  partie  de  leÏÏènce,  encores  quil  foit  infeparable. 

Ayant  Icx^ofitiondcCcsmotSyEJfreJitduSulfieBjàcEflreauSutieBi 
noftre  diuifion^  qui  nous  fembloit  du  commencement  fi  difficile^  fe  ren- 
inÊicile  comme  icfpere.  Voyon  donc  ce  qui  eft  cOmpriJisi  en  châcunô 
parde.  Cefte  dfliifion  a  quatre  membres ,  lom  lefqueU  Afiftoté  com-' 
prend  k  différence  des  Attributions  Synonyme^  dé  PfU'oAyhies ,  cèft  à 
dire  eflèntielles  ou  accidentales.  ItemladifFerence  des  S ubftances&  Ac- 
cidents vniuorlels  &  particuliers  en  ce  qui  concerne les'Categories. 

E  s  T-c  E  donc  qui  eft  dit  du  Subieft,  &  neantmoins  nVft  p<5int  Mj/dH^eMni- 
au  Subicft  ?  ta  première  condition,  Içauoir  eft,  EB-^  dit  du  SuiieB,nons  ""fi^^' 
monftrcquc  cêftce  qui  eft  fynonyme  ^  quelque  Subicdl:,  «îommeila 
eftc  expole.  Et  la  féconde  condition,lçauoir  edynhjlré  ffmr^u  S/dieB^dc^ 
dare  que  ce  neft  pas  T  Accident  :  car  tout  Accident  eft  en  quelque  Sub- 
ie£L  Or  eft-il  queles  Subftanccs  particulières  ne  peuuent  eftre  dites  d'au- 
cun fiibied ,  pource  que  ce  qui  eft  dit  du  (ubied ,  ou  ccft  lefpece  qui  eft 
4ite  de  fcs  indiuidus ,  ou  ceft  le  genre  qui  eft  dit  de  fes  efpcces.  Mais  Un- 
àuidu  ou  fubiedt  fingulier,  n'a  point  dautres  fubieds  au  dcflôus  de  foy,. 
dcîi^uels  il  puifle  eftre  die  Ce  premier  membre ^donc  de  noft're  diuifion 
nepcut  conuenir  ny  à  aucun  Accident,  ny  aux  Subftanccs  particulières: 
nww ccft  vne  brieue  définition  Logique  des  Subilances  vniuerfelles  i  les- 
quelles font  dites  des  premières  iùbftances,ôc  ne:^ntmoins  ne  {bnt  point 
enicelles.  commequand  on  dâtySeçratesefihommey  ce  mo^AiwWjcftvne 
Subftance  vniuerfelle,  car  àSt  le  nûni  de  Teipece ,  8c  eft  dit  de  cçfte  Sub- 
ftance particulier^  Socrstes-,^  neantmoins  ce  neft  pas  vn  accident  qui  foit 
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L  E  S  E  c  o  N  D  membre  de  r-oftre  diuifioh jCcft  tout  le  rebours  du;prc- 
ticulier,  hoier, à  fçauoir.  Ce  qui  eft au  Subieâ  &  ncft  point  ditdu  Subieft.  Donc 
ces  mots  Eiire  auSulit^,  nous  monftrent^ue  ccll  ce  qui  neft'poirtt  de  IcC 
fênce  du  Subieâ:>  mais  eft  AccidentJBt  ces  mots  'Nelfrip point  dtt4iéSulne&^^ 
monftrent  que  ceft  Açddens  ^  particulier:,  &nën  apoiilt  dkutreâ  (bus 
foy ,  deiquels  il  puilTe eftrc dit,  comme  Ib&eçe  de  Tindiuidu, 

legenre  eddic  dç  leipece;>  Çes  deux^,conmt;ionsdQpc,.^&r>«j^i/'.^,j&: 
^kpffâjm  dudu  Suhie^y  dcictiucnt.  les  Accidents  particuliers,  Çpinrnç 
pour  exemple,  le  blanc  eft  vn  Acçiderît  qui  ^éi^  quelquefubieâ,  mais.il 
ne  jieut  eftre  dit  d'aucun  fùbieét ,  d'autant  quil  nâp^wnt  défpeces  fous  îby, 
deiquelles  il  puifle  eftrc  dit.  Mais  Eflre  colore ,  ccft  vn  Accident  qui  eft 
enfonfubieâij&peivaufll  eftre  dit  dequelque  iùbiect^fçauoireft  dece 
qui  eft  blanc,  ou  noir ,  ou  vert  ;  ou  de  quelque  autre  eipece  de  couleur, 
Ainfi  lart  de  Grammaire  eft  bien  vn  Accident  en  lefprit  de  Donat  &  de 
Prifcian,  comme  en  fbn  fubie6t,mais  toutesfois  ceft  accident  ne  peut 
eftre  dit  d  aucun  fubied.  Car  la  Grammaire  nell  point  diiîiièe  en  autres 
cfpeces  3  defquelleS  elle  puirte  efti*e  dite. 

Il  sembleroit  doncparl'expofitionde  ces  deux  premiers  mem- 
bres,  Eflre  ditdu  Suiîeâ,  &  Elhe  auSuiieélXoyQnt  tclLment  &  fi  cbn- 
tradidoirementopposés,quetoutce  qui  eft  die  du  Subied  ne  foit  point 
au  Subieâ,  Ôctout  ce  qui  eft  au  Subieâne  puifleéftre  dicdu  Subied.  £t 
de  Bdâ  en  la  Catégorie  de  la  Subftance  cela  eft  trerLiray.Mais  es  autres  Ca- 
tégories ceftc  çdntradiâion  cefle,cotnmeil  appenpar  letroifieme  mem- 
bre de  noftre  diuiflon,  qui  eft ,  de  ce  qui^ft  dit  du  Subiedt,  de  eft.auTub^ 
^ccUtnnni-  îcâ.  OÙ  ttouucrons  no^js  dorjc  ces  deux  conditions  cnfcmble,  quidq 
"'^■''^  prime  face  femblcnt  eftrc  contradidoires  >  Certes  ce  ne  peu  t  eftre  en,  au- 
cune fubftance.Car  ceft  yne  reigleinfailliblcjque  cesmots  Elht  atéSutieffj 
ne  conuiennent  à  nulle  fubftance  ny  vniuçrfclie  ny  particulieve ,  mais 
feulement  a  TAccidcnt,  Et  cefte  condition ,  EBrc  dit  du  fuheéfy  ne  peut 
conuenir  à  l'Accident  particulier ,  ainfi  quîl  âeftc  dit  au  membre  précè- 
dent. Refte  donc  que  nous  rapportions  à  ce  troificme  membre  les  Ac- 
cidents vniuer(cls,c'eft  à  dire  ceux  qui  ont  des  efpeces  fous  foy.  Comme 
la  couleur,  la  fciencc,  la  vertu,  &c.  Car  ces  accidents  font  par  neceflitc 
en  quelque  (ùbieâ:,&  feuuent  eftre  dits  dautres  fubieds  comprins  fous 
iceux.  Comme, lacouleurftraditedu blanc, ôcdunoir: lafciencefcra 
dite  de  la  Grammaire^Rhecorique,  &c.  la  vertu  fera  dite  de  la  iuftice,tem-. 
perance,  libéralité,  ôca 
Sidfi4Hctfar~  Qv^AN  T  au  quatdcme  membre  de  noftre  diuifion,àf^auoir,ce  qui 
uatUm.  jj'çfj  pioincau  Subieâ^  ôcneft  point  ditdu  Subieâ,  il  ne  peut  eftre  entea- 
du  que  des  Subftances  particulières,  cbftà  dire  des  indiuidus.  Caries 
Accidents,  tant  particuliers,  commevniuerfèls,peuueiit  eftre  au  Subicâ^ 
comihe  nous  auons  veu  csfliembres  précédents  :  &  les  Subftarices  vni- 
uerièlles  peuuent  eftre  dites  du  Subieâ:,fçauoir  eft  TElpecc  de  llndiuidu, 
Scie  Genre  de  iXipece.  Mais  lès  Subftancfs  particulières,  elles  ne  Conc 
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pôiiit  au  Sùbied: ,  d*âutant  quelles  foiic  iîibftances  :  &  ne  font  pôinc  dl-» 
tesd  aucun  Subiedj  d'autant  quelles  font  particulicres.  Mais  ce  font  les 
•  Subiedts  defquels  toutes  chofes  dôyuent  cftrc  diteS ,  ainfî  qiûl  fera  plus 
cVaâxement  exposé  en  1^  Catégorie  de  là  S  ubftàncé.  '  . 

'       SIXIEME  ÀkTECÈDENT- 
^B^gk  de  I0  fmte    ardre  Catégorique  en  chaame  Ç^f  egmé^  . 

Y  A  N  T  diuîsé  voMt^  choies  en  S^ubftancesf  U  Accidèriti?, 
ôcles  Subilances  en  vniuerfëiles  &  particruheres ,  item  les 
Accidéts  en  vniUerftils  &partiçuliers:nôûshe  lesfçaurionS 
encores  rapporter  chadiiniff  à  leur  Catégorie^  qu'au  prealla-^ 
ble  nous  ne  içachions  difcerner  telles  qui  font  de  niefme 
genre,  d'auec  celles  qui  font  de  diuers  genre.  Et  pour  ceft  effe6t  Ariftoiè 
nous  donne  deux  reigles,  dont  la  première  cft  telle ,  Quandy>ne  chofe  efidke 
iune  autre  comme  de Jon  StAieB^toutce  qui  peut  ejire  dit  de  ladite  chofejferafareiUe^ 
ment  dit  de  jon  fuhieB,  Ces  mots  nous  doyuent  dc/îa  eftré  ramiliers  par 
réxpofition  du  précèdent  Antécédent  :  mais  l'exdmple  leS  nous  tendra 
encores  plus  faciles.  Nous  auons  deilaveii  que  rEfpeceeftidit&^.dcsIndi* 
uidus,  qui  font  comprins  fous  icelle  :  comme  ce  txxotHomnu^tfk  dit  de 
Itémy^  de*Pierretàc  detouslesindiuidusdecefteeipece,ua(qùelïôclenoiiï 
&la  définition  d'homme  appartient.  Donc  par  hoftre  rd^  4;out'  èe 
qui  pourra  eftre  dit  de  rhommcfera  pareillement  dit  de  leati  dËPi^re>  H 
de  cous  les  autres  aufquelsce  mot/^iw»^  péut  a^parceninOr  de  Thothme 
on  dit  quil  eft  animal ,  que  c«ft  vu  corps  anime  j  que  cHl  Vne  (libftanc& 
l^mefine  donc  peut  dire  dit  de  lean ,  Pierre ,  &c.  Mais  fouuenon  nous 
que  CCS  mots,  ejhr  '£e^  s'entendent  de  lattribution  ^nonyme ,  c'eft  à  dire 
c/Ièntielk  2  autrement  onpouc roit  dire  beaucoup  de  choies  del'hotnme 
engeneraUquineconuiendroyentpas  à  tous  les  indiuidus  enparticu^ 
Lcr.  comme  on  dira  de  l'homme,  quîl  eft  craignant  Dieu,  do<ilc,  libéral: 
mais  ces  attributions  ne  font  pas  fynonymes  ,  ôc  pcoircant  elles  lie  con-> 
uicndroyent  pas  nccçflairemcnt  à  ccftuy-cy  ou  oeftuy-là,  qui  pourroit  • 
eftre  vn  athée ,  ignorant,  ôc  auaricieux.  Mais  Ci  vous  nattribucz  ricni 
l'homme,  qui  ne  foit  de  fon  efTence ,  voi;s  trouuerez  que  le  meftne  con- 
uiendra  par  neceflîté  àiean,  &  à  Pierre ,  &  à  tous  les  indiuidus  de  ccfte 
cipecc.  Donc,pour  prattiquer  nos  Antecedents,3i  par  le  moyen  d'iceux 
drcflcr  nos  categories,voicy  comme  îiduS  ferons  :  Nous  commencerons    Dipfitien  de 


a 


toufiours  par  les  choies  fihgiilieres  pluftoft  que  par  Us  vniueEfcUes,pour-  ^ 
a  quïl  riy  a  pas  tant  d*homonymie,&  les  gcnres-fedifcernct  trop  mieux  rT^j^^T* 
csdioics  fingulicrcs,quaux  vniucHélies.  Comme,pour  dreflcr  la  catego-  'îg*"'^' 
iie  de  la  iùbftahccjiliaut  commencer  pluftoft  par^  indiuidu^,  que  par 
/es genres.  Caries  indiuidus  font  conlinç^l^ racine  des  Catégories.  Nous 
propolântdonc  lean     Pierre,  ôcceftuy-cy  &  ceftuy.-^à,  nousrçgarde- 
ronis  ce  qui  peiit  eftre  dit  de  tous  ces  ftibieàs  e(IèjMl<^kmcht>'5£  par  ce 
moyen  nous  trouverons  lenom  deleipèèëyàfçauoir  Hwntm^  qui  con- 
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tient  tous  ces  indiaidus^  &c  i'cicrirons  au  de0u5  d*keut«  Içst^  ,coQ/I4e- 
r^ntles  éheuaux  .les  beuÊyles  moutûns9.1e$.oUeauX|;&c.  nous<berché- 
rons  vn  nom  qui  puiite  eflxé  dit  de  tous  fyootiymementj  à Tçauoir  J&. 
En  après  ndus  verrons  ce  qui  peut  eftre  dic  d^  çes,  ;e(peces  Iiome  &  bçftç> 
&  trouuerons  leur  genre,^ui  cft  ^mmdl ,  que  nous  efcrirons  au  deflus. 
Derechef  nous  coiihdçreronsxx^ui  peut  eftrc  dit  e& 
mal ,  &  trouuerons  encores  fpn  gcnre^ui  eft  Corfs  dnimi  :  &  continue- 
rons ceft.  ordre  de  degré  èn  degré  iufques  aii  genre  {îipreme-,  qui  eft  la 
SuhBance^  au  deflùs  de  l^qjielle  nOu?  ije^pQuaiQns^plus  chercher  dautre 
genre  plus  generalaôcpar  cç  moyen  a  ous  difpofèrons  par  bon  ordre  tout 
ce.  qui  appartient  a  la  Catégorie rde  la  Subftance»  6c  verrons  tout  ce  qiii 
appartient  à. ce  genre  catégorique,  &  tout  ce  qui  peut  eftre  attribué  fy- 
nonymement  aux  prerpjers  fub'ieidtSjpar  le{quels  nous  auons  commetxcic 
noftre  çrdre.  Autant  ça  h\xt  ili^ire  en  toutes  les  autres  Catégories. 

SEPTIEME  ANTECEDENT. 
Seconde  reigle  pour  diHinguer  les.  Catégories, 

EsT  ^  (cconde  reigle-cft  pour  nous  garder  de  confondre 
nos  categories,ôc  mettre  en  lune  ce  qui  appartient  à  lautre: 
&  eft  telle  y  Les  chofes  qui  font  de  diuers  genres  j  qui  ne  font  fotnt 
:dmfrins  Im fints  tdutre^onedufi  leiârs  différences ^eafiques  diuerjès. 
Exemple ,  Animal  &  Science  font  deux  genres  du  tout  di^ 
ùers,  &c  defquels  lun  heft  point  comprins  îbus  Ikutre.  ConHderez  les  dif- 
férences de  ces  deux  genres  Se  vous  trouuerèz  que  les  diftèrences  de  l'un 
ne  peuuent  conuenir  à  loutre:  Se*  panant,  comme  les  geixres  font  diuers, 
les  efpeccs  feront  auftï  diuerfes ,  &  appartiendront"  par  confequent  à  di- 
.uer{ès  Catégories.  Or  les  diftcrehces  d'Animal  quelles  font  elles  ?  Cèft 
que  tes  vns  font  terreftres  Jes  autres  aquatiques,6c  les  autres  volatilesJtem 
les  vns  ont  deux  pieds,  ôc  les  autres  quatre  :  &  pas  vne  de  ces  différences 
ne  peut  conuenir  à  la  Science.  Mais  u  les  genres  diuers  eftoyent  fubalter- 
nes,ceft  à  dire  s'ils  eftoyent  comprins  lun  lous  rautre,alors  ils  pourroyent 
auoir  mefmes  différences.  Car  les  différences  des  genres  fuperieurs  con- 
uiendront  auxinfèrieurs,comme  on  pourra  voir  en  cefte  figure: 

.  2?#- 
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C  È STB  figUte  nous  môtiftre  cjué  çhai|U€gcni?eiôin£t auec  VHë  àe 
{es  diiTcrenCeâ  Éàt  vile  e&<ô(^  iCcmmé^Sutïhint^  cêrfâ^èiltM^  cefte  elpéde 
dcSubftîlncôtJaisappdie  ^Vjj^j*  Çt'£Sôijb/-«WW&tccfe  Corps  ^ 

qui  s*  appelle  vi^Mw^j  fous  liquielletidas  toifl|ffëtiôns  tant  fes  ckôi^s  ani- 
mées, que  les  inanimée^,  qui  Qntqudquè  Vegçtatièh  Se  àcci'oiflemcnti 
comme  les  hdrbe^  arbrèâ^  fiâ^felati  âa<:uniS3  les  pierres  a£  miherab!i£.  Pui^ 
t/mdne  fenfttif  €mJ*:iy(pirMi^  qui  napp^dent  qUaùx-  choies  qui  ont  Cèntu 
tfenL  Ôc  âirdl  dA  tasàjXTén  maint  Caraft  côilimehçànt  pâ^k  genre  Capté-- 
me,  qui  efl:  cout  au  deflu^nôuâ  appelions  tout  ce  qui  &k  au  deflbus  eipe^ 
ces:  mais  fi  nous  commenciôns  par  le  bas,  nous  les  appellerions  getlre^^ 
Car  tout  ce  qui  eft  entrele  genre  fupteme  iS£  là  dernière  cfpece ,  s*âppelie  z« genres fuè~ 
genre  au  regard  de  ce  qui  eft  au  deffoUi ,  ôc  efpeCd  au  regard  de  ce  d  ui  éft  àUernesfintgê 


iom  eux  tu 


audefliis.  Mais  le  genre  filpfeme  ne  {c  peut  appeller  que  genre ,  daucant  iejfà^ 
quîl  iiy  a  rieruâu  delTus.  Etîa  dernière  eipece  ne  fe  peut  appcller  quefpecej  «"i"- 
&ucant quilny aplus dautre elpeceqUenotts puiflions ïnetcfe au dcubus,  ^cesTe^^à'e^ 
&  au  regard  de  laquelle  elle  puillceftreappdlee  genre:'  Mais  feulement  *ad<fm, 
nous  meccroiis  au  deOTôus  dellc  (es  indiuidus.  comme,  au  deiTous  de  ee 
mot  Honm€y  nous  y  mettrons  hdn-i  T^urre^^nJré  y  ôctom  les  hoitimes 
du  monde,  d  autant  qiùls  loat  tous  dune  elpece,&  ne  la  diuilènt  pas,com- 
meicipece,ou,pour  mieux  dire;la  di(Ference,quicon(bcuelëipece»diaiifi 
Je  genre.  Ec.cecy  roit;dit  pour  rintelligencc  de  celle  figure  feulement 
Donc  pour xeuenirà  noftre  propos,  H  Vous  prenez  eh  cqfte  figure  deut 
geiires  lubalcomes»commeÔ>jpv  &C  ^Mw^vdustrôuuetez  queladiife^ 
lence  de  celuy  'qui  eft  au  deiTu^  Cônuient  à  eeluy  qui  eft  au  deftbus.  Car 
v^aiWeft  différence  de  ce  genre  Cerfs  y  6t  zfpsxùctit  zn^ii  t  i^mmat,  £c 
nouCculemendej  genres  uibalcernes,  mais  auifi ceux,  qui  tle  fôntpoint 
/ûbaJfcmcs ,  peuuenr  auôir  mefines  différences  :  comme  Animal  rerrefirt^ 
Se  ^Mmal -volanle ,  (ont  deu^  genres,  dont  Fun  nëft  point  comprins  fou^ 
fautre,  &  neantmoinsvous  pouuez  trouuef  vne  différence  qui  conuieil^ 
dra  à  hin  &  à  l'autre,  comme  Hifeie ,  ccft  a  dire ,  ayant  deux  pieds^  Car 
J'Homme,  qui  eft  AnJmalterreftrej  n'a  que  deux  pieds ,  non  plus  que  les 
oiicaux.  Mais  celaaduient  d'autant  que  ces  deux  genfeà  Terrestre  ^Vo-- 
léole  font  comprins  fous  vn  meCnc  genre  Commun  ,1  fçâuoir  Animal. 
Toutes  ces  différences  donc  des  genres  ou  iùbalternes  du  comprins  fous 
vn  genre  commun,  appartiennent  à  vne  melme  CategdriCj  tout  ainlî  que 
leurs  genres  fonccomprins  fous  vn  mefine  genre  (upreme>  cûmnie  en  ceft 
ciemple^coutesces  différences  font  fou$  la  Categorieidè  k  Subftance. 

HVICTIEME    ANTECEDENT..  '  ' 

SnumtrMion  du  Caiegmu. ,  ,  ; . 

V  AN  D  nous  aurons  ainfi  affembté  cou«  lej^em^Sjcfpedeïi 
ôc  différences  qui  peuuenc  eftre  comprihs(oti$  Vn  méïthe 
genre  fupremc  ou  Catégorie»  nous  trdiinerons  que  pour 

[)ouuoir  rapporter  toutes  chofeànos  Çat€?gpries  ,ilnous 
e&  £iut  diftribuer  en  dix  genres  fupfemes/dûs  lefquck  hdus 
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dilpofèrons  ai{èment,par  le  moyen  des  fiildits  Anccçederits  jTout  cequi 
eft  ,  ôc  tout  ce  qui  peut  cftredit,  Tenten  cie  qui  cft  dit  fimplcment  &fans 
aucune  fuite  de  paroles  :  car  nous  ne  parlerons  point  deioraifon ,  ceft  à 
dirCj  delà  compoOtion  de  plusieurs  «iots>ia(<{aes  auliurciuyuant.  Donc 
tout  ce  qui  peut  eflxe  exprimé  iàns  compoCtion^il  iè  rapportera  à  quel- 
çune  de.dix  Catégories.  Caril  Agnifie  ou.  Subftance>ou  C^antîtc ,  ou 
Qualité,  ou  R.elation,  ou  hienilUgnifie>Où],ou  Quand:,  ou  Efïtcfitaé, 
.ou  Auoirioû  Agir^ou  Patii;.  Ces  mots  donc  nous  repreièilLCetontles  gen- 
res faprcmes  des  Catégories,  ' 

.    NEVFiEME  ANTECfDENTi 
'  ^rieue  expofition  des  genres fupremes  dté  Catégories. 

Vawt  que  dcntrer  en  plus  grand  dtfcours  de  chacune  Ca*- 
tegorie,  ilfera  ban  dcn  donner  icy  quelque  brieue  expofi- 
cion.  Donc  SuhBance  en  ceft  endroit,  c'ell  ce  que  nous  ap- 
pellions  cy  dçuantSubicdî  d*Iahcrencc,&à  quoy  toutes  les 
autres  chofes,  .qui  ne  font  point  Subftances,  fe  loingnent 
pour  fubfirtêr  en  elles  :  comme  l'IiommCile  cbeual,  vnc  pierre  ,vn  arbre, 
Ltl  Quantité  y  çéi  ce  qui  eft  caufoquela  Subllance  corporelle  peut 
.efl:re  diuifee,  ou  nombree,  ou  mefiiree,  comme  quand  on  dit  trois  pieds 
de  long,  deux^ieds  deUrge,  ôcc.  Lz^eléUmn^  ccftcequi  déclare  ce  que 

Sielquechofè  çft  au  regard  dune  autre:  comme  quand  on  dit,  le  dou^ 
.  éjamoitié.  EtceftereUtioQ  nepeucefbûenyniciJfabieâr^ainsiliaut 
deux  {ùbie£b  pour  reftablîT;  La ceft  ce  qui  déclare  quelle eft  la 
•chofe:  comme, blanc  »içauantj dur, liquide^^c.  Ces  quatre  premières 
Catégories  font  les  principales.  Car  on  peut  déclarer  la  nature  détou- 
res chofcs  par  icellçs.  Mai^  les  (uyuantes  cohfiderent  quelques  circon- 
ftances  aux  chofe  qui,ieront  reuoquees  à  ces  quatre  premières ,  lefquel- 
les  circonftances  ne  font  pas  Accidents  permanents  ou  internesxommc 
quand  on  demande.  Où  eft  vn  tel?  ôc  oh  refpond.  Au  temple,  ou  au  pa- 
lais :  celuy  duquel  oh  parle  eft  bienvne  iubftance:  mais  dautant  que 
nous  ne  confidclrons  en  cefte  Iubftance  que  le  heu  où  elle  eft,nous  en&i- 
£bns  vne  Catégories  j)art,qui  s'appelle  Oi.  Q^a?tJ,  eft  vn  autre  genredc 
Catégorie,  qui  fignifîe  que  quelque  cho/e  a  eftc  faide  en  certain  temps: 
comme  quand  on  dit ,  vne  telle  chofe  aduint  du  temps  de  la  guerre 
de  Troye  ;  ou ,  le  Jferay  cela  demain  matin  j  &c.  EJire yW ,  eft  vn  autre 
genre,  par  lequel  on  exprime  iadiipofîtion  des^arties  de  quelque  Tout: 
comme ,  Eftrc  debout ,  Eftre  aflîs ,  Eftre  couche,  &c.  u^^mir,  c  c/l  Auoir 
quelque  chofè  à  Tentour  de  foy  :  comme  Eftrc  afmé,  Eftre  habillé ,  Eftre 
,^a|nllc.         ceft  comme  bruflçr,coupper,romprc.  ?*<ftr,commcÉftre 
.braflé,couppe>rompù.  - 

DIXIEME  ANTECEDENT. 

^^en  ce  qui  efidit pins  çompojhion^  Urij  a  point  do^^^^a^ 
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OvT  ain{l  coipmç^^  U$  gçaçes  £apreme^.  des  Catégorie 
nous  font  propoics  ians  '  luiter  &  compoflciojn  de  i^ludiÉurs 
paroles,  ny  âut  il  rapporter  que  W  /impies  termes ^  6ç 
non  pas  vne  oraifon  enciere.  Car  Toraifon  ccfl:  cottime  U 
ligue,  ôc  la  Catégorie  ccft  cof^me  j^poinft  :  ccft  à  dire  c'efl: 
ysclêule  nbàotf  :  comme  quand  on  dit;  chenal  ^  oifèau^aller,  vemr>&c< 
les Philofophes  appellent  ces  termes  fimpjesr,  ainûprin&àpart^P^emic-  ^f"»"''^ 
ics  nocions^.dkutant  quen  çoniiderant  de  pres  les  opérations  de  noftre 
ame^s  ont  trouué,  comme  il  a  eftc  dit  en  la  pre&ce ,  quiuiant  que  pou^ 
uoir  parler  ou  difrourir ,  il  eft  neceflaire  que  noftrc  intelligence  ayt  ces 
premières  notions,  lefquelles  puis  après  aQemblant  les  vnes  auec  les  au- 
tres, ou  les  diui{ànc,elle  vient  à  fàfre  les  affirmations  &  négations.  Com- 
me pour  exemple,  ce  nîoc/»i?f ,  prinsàpart,fèra  vnepremiere  notion, 
damant  que  (ans  aucun  difcours  noftre  intelligence  comprend  ce  que  fi- 
gnihe  ce  moc/«i?f,  letjuclluy  reprefente  comme  vne  jdee  quelle  appré- 
hende tout  à coup,£ins  qubn  luy  puiflc  rien  adiouiler  ny  diminuer.Item 
ctxsioi Hommey  prins  à  part  >  eft  vne  autre  première  notion.  Mais  fî  vou? 
ioingnez  ces  deux  mots  en(èmble,en  difant  l'homme  f fi iuSieiOn  (i  vous  les 
diuiiez  liin  dkuec  lautre,  etî  difant  l'homme  ncfi iuHe  j  îilors.  vous  faites 
^rmation  ou  negatiqn.Les  Catégories  donc  n'affirment  rien,&:ne  ni^nt  L*^m4^*i^ 
tienauffi.  Car  quand  on  dit,  hommc,chcualiOifcau,allcr,  venir, courir,  T 
il  ny  a  point  dktSrmauon  ny  de  n^ation  en  cela*  Et  par  conlequent  il  Rem  &  Céte^t^ 
ncÊiut  chercher  ny  vray  ny  fàu^  es  Catégories.  Car  la  vérité  ou  taufTetc 
vi^Y^  aux  chofes,  mais  elle  eft  feulement  en  nollre  difçours,  félon  que 
ÏJO05  compofons  bien  ou  malles  premières  notions  enfcmble,  ainfi  quïl 
fera  die  aujiure  derinterprctation.  Mais  deuant  que  de  venir  à  la  diiudi- 
cation  du  vray  ôc  du  &ux  ,  il  faut  congnoiilre  Icsnouons  fîmplesj  deC 
quelles  toute  oraifon  eft  compofee.  Venon  donc  aux  Catégories  i  fous 
lefquelles  il  nous  faut  rapporter  toutes  ces  notions  fimplcs,pourcon- 
ghoiftre  le  vray  ôc  le  faux  en  toute  oraifon^  foit  efcrite  ou  prononcée. 


SECONDE  PARTIE. 

Categôrie^  de  la  Subiîame, 

AsvasTANc«eftlc  fondement  ôc  1a  b*di  4e  toutes  les  pomt^m^j  u 
autres  Catégories.  Caries  Accidents  ne  pçuuent  fubûller  fj'^"^,f^l^ 
nyeftrcquenla  Subftance:ôclesfçpitr<fr4'iccUe,çeitnQn  det»mtsitscé 
feulement  leur  oftcr  l'Ertrc;  mais  auflvh  moyen  de  fçfeirc  ''«S'^'"' 
congnoiftre.  Et  combien  qa«  les  Mathématiciens  fçpareot 
iaQiuncité  de  toute  matière  en  leurs  demonllrations  j  fi  nç&ut-ilpa$ 
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penfer  que  ia  Quantité  puifle  fubfîfter  de  (oy ,  &  àupir  exiftôhçe ,  fi  elle 
ncft  confiderec  en  quelque  fubieâ:.  Mais  ceft  accident  a  céla  dexccUenCi 
qUÏl  peut  eftre  congtïu,  &  lès  prôprietcspèuueht  eftre  denionftrces,  làns 
les  attacher  à  aucun  {tibie(5b.  Tant  y  a  toutesfbiSjque  cefte  (cparation  ne  Ce 
fait  quen  Icntendemcnt  de  imagination  de  rhomme,  &  eft  chofe  impoflî- 
ble  en  nai:ure,queles  Accidents  puiflent  eftre  reellemct  Icparcs  de  la  Sub- 
ftance.  Ceft  donc  à  bon  droit  que  nous  commençons  noï<];ategories 
Dimj!»»4€s  par  la  Subftance.  Les  Philofophes  prennent  ceiiiot  en  diuer(ès  H^nifica- 
^hf4»cts.      jJqjjj  .  ijjj^jj  ^  confondre  1  Organe  des  fciences  aucc  les  (cienccs, 

nous-nous  codrenterons  de  ladiuii(îond*Ariftote  en  ceft  endroit  ,  qui 
eft,  que  les  Subftancés  fe  diuiient  en  premières  &  fécondes;  ' 
Brfmiercsfuy-  PRENtiERÊs  fùbftances  \  aufquelles  ce  nom  de  &t)ftance  ap- 

filets.  partient  principalement,  ne  font  dites  de  nul  (ubied,  &  ne  font  en  aucun 
lubic^t,  comme  il  aeftéditau  cinquième  Açitecedent:  ma!s  ce  font  les 
fubieâîaufquels  tous  accidents,  &  mefincs  les  (ècondes  Subftances,sàt- 
tribuent.  Coihmc  lean,  Pierre,ce  cheual,ceft  oifeau,ceftc  pierr^&  autres 
indiuidus. 

secmdtssuh'      Les  SECONDES   Subftanccs  ne  (ont  pas  Subftances  fi  propre- 
menti  mais  ce  font  notions  vniuerfèHes ,  lefquelles  nous  tont  congnoi- 
ftrelcffencc  de  ces  premières  Subftances:&  en  vn  mot  ce  Ibnt  les  efoeces, 
genres,  &  différences  des  premières  fubftances.  Et  ces  fécondes  Subftan- 
ces ont  cela  de  commun  auec  lespremieres,  quelles  ne  font  en  nulle  cho- 
bifference  d    ^  comme  en  leur  fiibieA.  Car  elles  font  delles-méfmes ,  &  ne  font  pas 
fremitres  ir  cn  auttuy  commc  Ics  Accidcnts.  Mais  elle^  ont  cela  de  différent,  queles 
fécondés  fi^~  premières ontvne  e3tiftencerccllchorsnoflrcentendemcnt,mais.lesgen-' 
fi^*'  différences ,  ôcefpeces  font  Amplement  notions,  qui  n'ont  exiftencc 

aucune  qu'en  Icfpritde  l'homme.  Item  lespremieres  ne  peuuent eftre 
attribuées  à  pulle  chofè  :  mais  les  fécondes  peuuent  eftre  attribuées  aux, 
premiercs.comme  quad  on  dit  que  lean  eft  Homine,&  Animal,&  Corps, 
X    6c  Subftance.  Car  fous  les  fécondes  Subftances  nous  comprenons  tout 
ce  qui  eft  au  deflus  en  l'ordre  ou  fuite  de  celle  Catégorie.  Et  fi  on  de- 
mande,  pourquoy  donc  les  Accidents  ne  font  aufli  bien  appelles  fé- 
condes Subftances,  veu  vquils  fontaufli  attribués  aux  premières?  comme 
vigneneedes  quand  On  dit,  vn  tel  eft  bien  dofte,  ou  riche,  oubeau ,  &c.  la  raifon  y  eft 
fenndts  su^-  apparente  :  ceft  pource  que  les  fécondes  Subftances  fout  dites  des  pre- 
*y€ccid€Hts,     micres  iynonymement.  Car  tant  le  nom  que  la  définition  des  lecondes 
Subfiances  conuienc  aux  premières  :  mais  les  Accidents  ne  peuuent  eftre 
attribués  aux  Subftances  que  Paronymement ,  d'autant  que  leurs  défini- 
uons  ne  peuuent  conuenir  à  la  Subftance,  encores  qiuls  puiffent  conue- 
nir  de  nom.  Comme  pour  exemple ,  on  peut  bien  dire  que  Socrates  eft 
blanc  ornais  on  nepeut  pas  dire  que  Socrates  foitvnemefine  chofe  que 
Blanc  :  car  Blanc«ft  vne  couleur ,  &  Socrates  eft  vne  fubfbnce.  U  n'y  a 
donc  autre  conuenance entré  Socrates  &  cefle  couleur,  finon  que  So- 
crates eft  lefùbieâauqiiel  i'appcr^oy  çeftc  couleur:  mais  il  y  a  grande  di£. 
fèrence  entre  co  qui  eft  la  choie  mefme ,  &  ce  q  ui  eft  en  la  chofè.  Les  ac- 
cidents 
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ddents  (ont en  la  choïe;  &  lïcjfbnt  pas  la  chofe.  Les  fécondes  Subftanees 
ûc  (ont  point  en  la  chofe,  mais  elles  déclarait  la  nature  de  la  chofè ,  ainfî 
quïlaeftc  plus  amplement  traiftc  au  cinquième  Antécédent.  Etneant- 
momsjCombien  queles  fécondes  Subftàncesibyentfîmplement  notions, 
(l  cft-cc  qubn  ne  peut,  pas  nier  que  ce  ne  foit  à  bon  droit  quelles  fonj: 
appelées  Subflanccsxar  elles  ibnt  âuffi  bien  fubieft  des  Accidents,com- 
tnclcs  premières  Sûbflancçs.  Comme  pour  exemple,  dn  peut  aufli  bien  . 
(fa  que  l'Homme  eftmorteljCommeSocratesefl  mortel»  Maishorsles 
dpcces  &  genres  des  premières  S  ubftances,iliie  faut  plus  cercher  de  Sub- 
Hance  qui  puiflè  eftre  fùbieâ  des  Acddencs  :  èc  tout  ce  qui  eft  en  toutes 
les  autres  Catégories  hcft  qu'Accident.  Et  fi  on  demandé  fî  es  autres  Ca-  pmtquiytes 
tcgories  il  ny  a  pas  àuffi  bien  des  chofès  fîngulieres  queti  ccflc  Categorid  autres  c^rr^»- 
icrcfpon  quily  z  bien  voiremcnc  des  Accidents  fîngulicrs  en  toutes  Ca-  ^'^,7m*' «" 
tcgories  :  mais  qui  vonyroit  diuifèrles  Accidents  en  premiers  &  féconds  miJ^'^fJfi. 
comme  les  Subflanccs,il  apporteroit  vne  confufion  aux  autres  Catego- 
ries,  quinousles  rendroit  inutiles,  &  ny  aquela feule fubftahce  quipuifle 
eftre  déclarée  par  cefle  diuifîoH,  pourcc  que  c  eft  le  principal  &  fcul  fon- 
dement de  toutes  les  autres  "Categoriés. 

Av  D  E  M  E  VR  A  NT,  quand nou? diuifons lès Subftîces en premicrcS  ix^Hcdnon  de 
&  fécondes,  il  ne &ut  pas  penfèr  que  celoitvn  genre  que  nous  diuiGons  ^^^^^/''^ 
en  fês  efpeces  :  car  vne  éfpecene  participe  point  plus  dè  fbn  genre  que  ^emitreso'jk 
l'autrexommelc  cheual  nêft  pointplus  Animal  que  rhomnte,ou  le  boeu£ 
nuis  les  premières  Subftancôs  font  trop  plus  Subllanccs  que  les  fécondes. 
Et  fi  la  Subftancc  eftoit  prinfc  en  ceft  endroit  pt>ur  vn  genre ,  ce  feroit 
Tûi  parler  de  la  diuifer  en  premières  &  fécondes  efpeces.  Car  entre  les 
efpcccs  tfun  mefmc  genre  û  ny  a  ny  premier  ny  dernier;  "  Mais  Arifloté 
prenAccmot  dcSubftance  commeCategoricougenrcLogique.Etccfte 
Cucgoûcy  dautant  quelle  efl  homonyme ,  il  la  diuifè  en  premières  &  fé- 
condes Subftances.  Et  en  cefle  diuidon  il  y  a  du  plus  &  du  moins.  Car 
lespremieres  SubAaces font  appellees Premières,  tant pource  quelles  font 
le  fondement  des  Secondes,  &  que  fans  icelles  nyles  Secondes  Subllan- 
ces,ny  le^  autres  Catégories  nepourroyent  fubfîller,&  quepar  icëltes' 
nous  commençons  roiàrc'&  fuite  de  la  Catégorie,  comme  aullî  pource 
quelles  font  plus  Subllances  que  les  Secondes.  Etfèlon  que  les  Secondes 
Subftances  font  plus  ou  moins  eflongnees  de  ces  Premières  Subllances, 
ainfifôntelles  ou  plus  ou  moins  Subllances.  Car  TEfpecc  efl  plus  Sub- 
lance que  le  Genre,  &  le  Genre  prochain  de  l'Eifpece  eft  plus  fubftance 
^  celuy  qui  en  efteflongné.  Làraifbn  de  cela  ceft  pource  que  ces  Se- 
condes Subltançes  ne  font  point  fubftances  ,  quentant  quelles  déclarent 
icIIcQce  des  premières.  Or  fi  ie  demande  à  quelcun,  quclfc-ce  que  Socra- 
tey?Jline  déclarera  trop  mieux  fon  eflTence  en  refpondant par  le  nom  de 
I*d^ce,difant,que  c'cftyn  homme,que  s'il  refpondoit  par  lçgenre,en  di- 
fânt  que  c  efl  vn  Animakitem  ce  fera  mieux  refpondu  de  dire  que  c  efl  vn 
Aninvali  que  de  dire  que  c  efl  vn  Corps..  Et  ainfi  à  mefurë  que  les  fécon- 
des Sdbflances'  «ïflohgnent  des  premières ,  elles  font  tôufioufs  d'autant . 
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UMP^!mo^      Premières  6c  Secondes  neft pas  cfun  genre  jcxquis  en  fes  cipçces,  mais 
jhe  ciétrement  c  cft  vnc  diuifion  dim  mot  Homonyme,  ou  terme  logique,  en  fes  diuer- 
VuefiX'^f^  fès  fignificacions,  SemblaUement  suffi qiund on diui/e les  Subftances 
flmgriit  ry?f-  en  écemelles  &  corruptibles,  ou  bien  en  coipprellcs  de  incorporées,  il  ne 
^>'litti€ffii'  f^^^      penfèr  que  ce  foycnt  c^ces  comprifes  fous  melme  genre.  Car 
il  eft  impofllble  dereduire.ee.  qui  eft  cterncl,i5c.ce  qui  eft  corruptible,fous 
yn  mcfine  genre  :  autrement,  tout  ainfi  que  Tbomme  &  la  belle  font  vnc . 
mefine  cho{è,entantquelun  &  iaucre  eft  Ànimal,aiiifi  Dieu  ^l'Homme 
fecoyentvne  mcfine  chofepour  raifonde  la  Subftancctqui  eft  vne  abfiir- 
dite  horrible  ôc  du  tout  impoifiblcEcneammomsiious  difons  que  Dieu 
eft  fubftance/que  les  Anges,for)tiubftances,  que  Thomme-eft  fiibftance; 
combien  qu'entre  le  Créateur  &  la  Creaturcsentre  llmmortcl  ôc  le  Mortel 
il  y  ayt  vne  diiFerence  trop  plus  grande,quentre  cbplès  de  diuers  genres. 
Cecy  donc  nous  monftre  quîl  y  a  bien  à  dire  entre  Genre  ôc  Catégorie 
ôc  que  la  Catégorie  eft  de  bien  plus  grande  eftendue  que  le  Genre.  Mais 
à  fin  que  l'Homonymie  ne  nous  abufe,  ilJ^ut  diuifèr  la  Catégorie  en  iês 
diuerlês  lignifications,  ôc  puis  defcendre  iufquaux  dernières  efpeces^ou 
pluftoft  iniques  aux  indiuidus  ,  qui  (ont  le  commencement  de  noftre 
congnoifTanceccartoutenoftrecongnoiin^nce  commence  par  les  iêns, 
rjkit  dti  prp-  ÔC  les  fcns  ne  congnoiffent  que  les  choies  finguliercs.  Or  à  hn  que  nous 
T'I^J'^^*'  puiffions  Éicilement  congnoiftre  queUes  notions  le  doyuent  rapporter 
a  cefte  Categûne^lâuclçaaoir  Tes  propriétés. 

La  PREMIERE  prpprietç^cftquelaSubftaiiceneftpointenaucun 
frietideUfii  fubic£l ,  maîs  au  contraire  ccil  le  Subieâ  qui  reçoit  tous  les  Accidents. 
fi*^'  '      Quant  aux  premières  Subftances,  il  eft  tropmanifefte  quelles  ne  font 
point  en  aucun  fubieâ  :  car  mefmcs  elles  ne  peuuent  eûrc  attribuées  à 
aucun  lubieâ:.  Mais  il  femble  qu'on  pourroit  douter  des  fécondes  Sub- 
ftanceSjlçauoir  fi  elles  font  pas  aux  premières  Subftances  cômme  en  leur 
Lrsfenndes  fubicdl,  dautant  qucUcs  leur  fout  attribuées.   Comme  pour  exemple, 
fuhfl4Bees  ne  qu^nd  on  dit  Socrares  eft  hohime ,  il  lèmble  que  Socrates  (  qui  eft  vne  pre- 

fint  Pttnt  4UX    T.  r  '         r  \  ■    n  r  k     r  i^i 

fremieres  fut-  miete  Subltance  )  loit  vn  lubiedt  qui  reçoyue  qn  loy  celte  ieconde  Sub- 
T"  /ivff'  ftance,homme.  Mais  il  nous  faut  foauenir  de  ce  qui  a  elle  die ,  que  TE- 
M  *r>  I  .  ^ej;ç,j»ç(yjQjjjtgjjj'jjjjjyjdyj.5jnecn{bn  fub^^ 

fence  melme  deTlndiuidu  :  ôc  pareillement  le  Genre  neft  point  én  TElpe- 
vJredTr^i-  cequi  fignifie  Icllcnce  de  lëlpecc:  car  non  feulement  le  nom 

^uesfiraente»  de  l'Elpececonuientàrindiuidu,  mais  aolfi  la  définition  :ôcfehiblable- 
iww»r^  *^  ment  le  nom  ôc  la  dcfiiàtion  du  gçnre  conuient  à  lêlpece,  Et  ccft  en  quoy 
les  Secondes  Subftanceslbnt  différentes  de  tous  Accidex^ts ,  quine  peu- 
uent cftre  attribues  aux  Premières  Subftances  que  de  nom  feulement,  ôc 
non  pas  leur  définition,  ainfi  qull  a  défia  eftc  expolc ,  là  où  les  Secondes 
Subftances,  Ôc  leurs  différences  mefinesjfont  fynonymes  aux  première». 
Car  comme  ce  genre^»ftW4^  eft  fynonyme  à  Ion  elpece,  au  lu  eft  là  diG- 
fcrence  ,à  fçauoir  Raifonn^hU^z  t homme,  ôc  IrrajfofmahUy  à  la  ielh.  Car  Ut 
différence  du  genre  eft  comme  la  fi>nnc  de  lélpece  qui  conftitae  fon  cC- 
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Çaice,  de  fon;e  quc,fi  lcgfpEe,pj^  po^^    lelpcçe  comme  en  vnfubicdî: . 
qui  foit  en  (^f.  quçlque  ajU^ij  fPP^^  ^  P^^t  >  {?PP'^c^      ^    reflencc  de^ 
Telpcce,  &  i:epi;e.l!ente  co^my^lk  matiçre  d  icelle^,  à. plus  forte  railon  di- 
rons nous  le  mefine  de  la  çW^?çncc>  «qui^e/lJU  rormc  dç Tefpece. 

Mais  .^çijçy^ynepbijsi^icmqi^^  Si  a^n/teft  que  toutes  ùsft^nktJtt 

Subfianccsd^yuent  2ipo]rçc4ç^^  en  nulïubic6k,dsen- 

doc  donc  i[]ue  le&  f^^nicsi.  4es  SubfUnces  ,,comcne  le  pied  ou  k  telle  de  Z  t^mm'lm 
quelque  animal,' jie  font.pas  S utift^çcs.ny  premières  riy  fecondcsxàr  on  Wyi^wtf. 
oc  peut  nier  quelles  np  {pyent  en  quelque  {ubieâ ,  à  Içduoir  es  5ub{lan-> 
CCS  defquellès  çUes  font  pvti^.  Çcfte  obieéiipn  eft  gentile  pouir  refucil- 
kr  reibri^  ^  le  rendre  attentif  a  ce  qiul  lit.  Mais  (i  ne  âut  il  pas  quelle  • 
nous  uce  conféilè^  que  lespurcies  des  Subltances  foyetic  en  quelque  Sulp'^ 
icd,ou  quelles  ne  foyent  pas  Subftance?.  Car  encore  quilîdit  vray  que 
les  parties  des  Subftac^es  font  en  icclles,fi  eft-ce  quelles  ny  font  pas  com- 
me en  leur  fubiedt,  mais  elles  y  font  comme  en  leur  tout.  Or  il  y  a  gran-' 
dément  à  dire  de  lune  à  lautre.  Car  ce  qui  eft  en  quelque  chofe  comme 
en  fon  fubieâ:,  il  neft  point  de  icffence  de  la  chofe,  &  ne  fait  nulle  partie 
dicelle^ainfiquil  aellé  amplement  cxpoC  au  cinquième  Antécédent: là 
où  Us  parties  iontde.lcfrencedu  tout^  &  ne  font  point  accidentabs,  mais 
eiies  conllituent  le  tout ,    lay  donnent  eftre ,  foit  quelles  foyent  coniî- 
derees  comme  parties 'eflètltiellesy  qui  font  matière  &  forpie,  ou  comme 
parties  qubn  appelle  ir^tegrantosjcq^me  le  picdja  mainj^c  de  forte  que  ' 
ceûe  obicdîiofi  nempefohe  ^oint  que,  celte  propriété  ne  conuienne  aufS 
auxpartiesdes  Sabit^ncesjafçauo^quellçsiie  font  point  en  vnfubieâ.. 
Cociuon  donc  que  toutes  Subj(lîçai,tant.premiercs  que  i(ecodes,&  leurs' 
pmlcs  aufli  ,  ont  celle  propriété  quciles  ne  fpnt  point  en  aucune  chofe 
comme  en  vn  lubied  qui  ayt  fon.eftre  dé  foy,&  qui  les  face  fubfiftenains 
aucontraire  quelles  font  lcsfubie<!î;s,  en  l'inhérence  defquels  tous  les  àc* 
cidencs  re^oyuentcxillence,  laquelle  ils  nauroyentpas  dbux-mefmes. 

T  G  vT  E  Subft^nce  a.îufli.cela  depropre >  quelle  fignifie,  ou  pour  le  secéaitfn-^ 
moins  fomblç  fignifier,vn  certain  fobie6t,aulieuqueles  Accidents  %ni-  ^'«^''^^y^* 
fient  vne  chpfe  qui  eft  en  quelque  fubie(fî.  Et  quant  aux  premières  lubr 
fbnccs, cefte propriété  y  , elt  tpute  euidente:  car  elles  figniiîent  toiifiours 
vn  indiuidujc'eftjàdirç  vn  certain  fubieâicpmme quand  on  èx\.Socrdîes^ 
lÀriBête^  cefi&ip4tft.,cf  cf^euaL  Mais  quant  aux  fecondes  S'ubftanccs,  enco-*  CtntmentUs 
res  que  rcgarçjantles  mots  ilç  fembfcntfi^nifier.auflî  vn^  certaine  chôfc^  {«"^^^tî 
comme  quatid  on  dit  t  Homme ^  ou  /  Jdmmal  »  fi  éft-cc  que  ny  rHoniîri'è  -var  etrt4m9 
||VÀ|iinial  n*e|lpats  vn  cçrtaip  ft^bicit.  Carlayèritc  eft  quel^ Genres  '^^'f'' 
^ccs  ce  ne  fopp  qiie  qualités,  par  lefquelles.  noftre  entendement  cïcU-^  ■ 
gMiftin(îlemço||a.j^^  &  font  pluftoft  iio  ' 


no- 


igulieres.  1  outesrois,dautant  qt 
nom  &  la  définition  des  fécondes  Subftanccs  conuicnc  aux  premières ,  il 

Uiff  "    E    i  choie. 
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choie,  &  non  pas  la  qualité  :  comme  duanil,  6il  die  tLmçi  bf^i'iûBe^  ôcç. 
cela  ne  fignifîe  rien  quunc  fimplc  qaaiitéiolâfriès  Sccoûdès  Subllancés 
fepàrent  les  Premières  S  ilbftanccs  de  tôus  ÀCfcjdents ,  &  font  congrioiftre 
leur  efTence,  de  forte  quencof  es  quau  regard  it  riollrè  ehtendemeilt  elles 
-  ,  fignifieht  quelque  ijualité  de  la  Sjùbftancé ,  fi  eit-ict  quellant  Confidèrècs 
aux  cho^es'mc^les,  on  neics  peut  confo^di^e  iucc  les  Acci^dtrtts ,  ôc&ut 
confeÏÏcr  quelles  fignifientaucuhemehfc  ^ 

Accideht  qui  foit  au  fubicâ^  Gar  puis  quelles  ne  (ont  poatit  aux  Premi^-'  ' 
réSjSiibftahcès,  comme  en  leur  fùbieâ;,  ;ùnn  quïl  apjiertpàr  làprcccdcntô 
propfietcjil  s'enfîiit  quelles  ne  peiiuct  rien  fignifier  de  ce  qui  cft  au  fiibie^,  i 
ains  elles  figriifient  le  fubied  mcfme  auffi  bié  que  lei  Prcmierts  Sùbftanccs; 

rrp'ijteMepro-      C*  E  S  T  auflî  vtte  proprictc  inftparable  de  toutes  Subftances,  quelles  ' 
^Xf*^^^*^  nefontpoint  contraires  entre  elles  :ccft  à  dire  que  nulles  chofcs  ne  font 
contraires  par  leur  fubftancc,  oupour  raifon  de  la  Subftancc.'  Carnous" 
veiTÔhs  cy  après  que  les  contraires  font  elpecésfousVnmclmègenretreC. 
cfloignccs  l'une  de  lautre^ôc  qui  sentrecnafTent  lune lautrc  dun  mefmc 
fubiccL  Comme  pour  exemple,  Le  froid  &  le  chaud  fbntefpcces  dun 
nicllne genre  de  qualité,  &  sentrechaffent  lUnlautre  dbn  mefme  fubieâ. 
carvnemefme  cnofè  ne  peut  pas  eftre  cHaude  ôc  froide  tout  enfemble,' 
Et  tous  contraires  ont  cda,  quîls  font  en  quelque  fubieA.  Etparcan;nul- 
le  fubftancencft  contrairç ,  autrement  il  tàudroit  que  la  Subftance  dc- 
uinft  Accident, Uoùla  Subftancc  eftie  fiibicébqui  reçoit  les  Accidents.  ' 
Comme vn  mefme  corps  ïcra  tantoft  chauds  te  tântoft  froid, tantoft 
blanc,  tàntoft  nÎDir-  Quoy  donc?  dira'i^ijelcûn,  Icfèu  n  eft  il  point  don-  ' 
traire  à1êau>  le  irefpon  que  Àon ,  quâtnta  Ùl  Stibftance,  ouy  bien  quant  à 
qualités, à fçauoirpource  qu<ele&uetl  chaud,  ôc  Icau  <?ft  froide.  Se  par 
ces  qualités  contraires  leurs  àdionsôc  paflîons  font  contraires.  Autre- 
ment le  corps  de  Icau  confideré  en  ioy  &  (eparé  de  (es  qualités ,  n'eft 
point  contraire  au  corps  du  feu  confideré  en  foy,  &  fcparc  defcs  q  aalités,* 
.  Autant  en  dirons-nous  des  bons  ôc  des  mauuais  Anges,àlçauoîr  que 
- .  leurs  fubftances  ne  font  point  contraires,  mais  feulement  leurs  qu'alités.' 
Car  (î  leurs  fubflran'ces  eftoyént  contraires,  il  faudroit  que  Dieu  euft  créé 
Icsmauuaifeslubftances.  OrtoutcequéDicuacreé  eftbit.bon  Maisle 
J)eché  ôc  la  corruption  eft  fùruenuedepui^  la  création  f  lequel  péché  n'eft 
..  .\  pas  {ùbftancc:car  il  nâppartient  qua  DieU  fcul  de  créer yne fubftance: 

*•  /  mais  ccft  vne  mauuaife  qualité,  laquelle  à  corrompu  çefté  intégrité  natu- 

.  ;  rèlle,  de  laquelle  Dieu  auoit  orne  toutes  chofes.  Car  tout  ainfi  que  quah'd 
vn  honimé  deuiçnt  ma1ade,ce  nêft  pas  quîl  (e  crée  quelque  iiouûelle  fub* 
ftàtiçe  en  luy  :  car  cêfE  coùnours  ceiuy  mefine  qui  eftoit  ati'  parafant  eti 
iàpté,  ôcla maladie  n^ft  pas  fubftance,  mais  c  elt  vne  altération  délafab* 
iftançejjaqiiellc  altération  fe  fait  en  la  fubftance  comme  cri  fon  (Jibieâ-, 
kfeft  ^às  le  fufejcû  mefine,  *  Ainfi  eft  il  du|>cché.  ccft  yne  miJâdie.qui  a  pe- 
iietre  dans  nos  os  8c  dans  nos  ames  nieilnes,  ^  nous  a  tefiemçnt  in&âcs^ 
quellcnoùs  Âieine  a  la  môrf'ô^ première  ôc  féconde ,  fipiéu  ne  nous  nçt^ 
toyeau{àngd6'{bnfils:mâi5*àÂty  à'q^^  fiibftance 
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qui  eft  ittalade^  êcn'eft  qu'unacddent  en  Ton  iûbie<^.Et  dkutant  quef  Ac- 
ddene  lifeft  point  de  l^flènce'de  Ion  ftibieâ,  le  péché  aufG  t&ù  point  de 
fellènce  de  l'Homme,  ny  de  feflèace  de  Lucifi»:  U  de  fcs  Anges  :  lefquels 
au£  ne  fepeuuentpkindre  de  learCreateur,aihs{èulementdbux-me- 
fines, pour  nkuotr  voulu  fe  maintenir  tels  qiâlsauoyenteilé  crées.  Con- 
duon  donc  que  nulle  {ùbftance  nëft  contraire  à  vne  autre  fubflance. 
n^premierenyieconde.  Car  que  I^uroit  on  dire  quiibic  contraire  à' 
momme  ou  à  TAnimal?  ou  au  bois^ou  au  fer? 

Mais  cefte  propriété  de  nkuoir  point  de  contraire  n'appartient  pas 
Seulement  aux  Sublrances  :  car  les  Quantités  ont  aufii  cela ,  quelles  ne 
font  point  contraires  en  elles,  comme  pour  exemple,trois  nbll  point  con-^ 
traire  àqu5trc,ny  dixàvingt.  Et  fi  on  dit  que  peu  &  beaucoup  font  con-  SfdUêitfiPeM 
traites  :  premièrement  il  feudroit  difputcr  fi  peu  &  beaucoup  font  quan*  ^^^^JJJJ^*^ 
otcs:  vcu  que  ce  mot  Quantité  s'entend  dune  quantité  définie  &  terminée, 
éomime  10^10,30:  là  où  ny  peu  ny  beaucoup  n'expriment  point  vne  cer- 
taine quantité:  Item  les  contraires  font  extrémités  compriics  fous  mefine 
genre.  Or  la  quantité  na  point  dextremité.  Car  le  nombre  fc  peut  au- 
gmenter èc  multiplier  infiniment  j  ôc  la  Quantité  continue  fo  peut  dîui- 
1er  infiniment.  Et  ce  qui  cft  infini  na  point  de  boutny  dèxtremité,  &par 
conlêquent  il  eft  aufii  exempt  de  contrariété. 

De  c  e  s  t  e  propriété  délire  exempte  de  contrariété  il  sen  cnfii  it  vne   ,  ^/rW 
autre,  quen  la  Subftance  il  ny  a  ny  plus  ny  moins  :  ccft  à  dire  que  chaque  ^^TJ''''^*^  ^ 
Subftance  pour  raifon  de  fit  forme  eft  tellement  parfaire  &  accomplie, 
qu'on  nepeut  dire  quauiourd'huy  elle  foit  plus  ou  moins  Subftace  quiiier^ 
tiy  que  cefte  cy  foit  plus  fobftacc,  que  celte  là.  Car  toutes  les  mutations*  , 
«pie  font  en  la  Subftance , viennent  de  la  matière  &  des  accidents  qui 
font  ioin6ts  à  icelle  :  mais  IcfTence  en  foy  demeure  toufiours  de  mefine: 
delôrte  quun  enlant  eîl  tout  autant  lubftancc ,  comme  celuy  qui  eft  en 
fon  aage  viril  :  ôc  vn  Pygmee  eft  tout  autantfiibilance,  comme  vn  géant: 
&  combien  que  hin  foit  plus  robufte  que  Ikutre,  &  que  les  opérations 
du  corps  àc  de  lâmefoyent  plus  par&idles  en  laage  viril  qu'en  lênlànce,  tac 
y  a  que  ce  plus'&tre  moin-s  ndlpoint  en  l'efiènce ,  mais  il  eft  en  hilàge  des 
fiicultés  delkme  @c  du  côrps^  le{queUes  facultés  font  attachées  à  la  mati»- 
re,  &  font  par  cônlêqueiit  fiibiedlès  à  tous  les  accidents  que  la  màtiere 
peucreceuoin  MaislÛTence  eh  foy  eft'parfiûâe&acconlpue»on  rfy  peut 
ricaadioùftarny  diminuer;  Etfi  la Subftantccn  foy  cftoititiâabk  com- 
me a  penfê  Heraclite;  d^quelle  fiift  fiibie^^e  à.perfèâiot^  £C4mper&âfon 
^uant  à  fon  eftrè'j  elleferoit  au$  Capable  de  contrariétés  Cafr  etii  fin  elle 
iefloigncrôittàÂÉ'dè  kperfeéHonj qtfdle'âWein 
idàon.  Puis  ddncqtfdlecft  ^emptie  d^  contrariété,  22  quelle  né  s^feere 
-^8cpou^rafe'h>de^aeddétwsratifij^  eft  lubte£te,  lliîenfiiit 

aliiïrqi^cÂ'Ia'fiibftaÂceil  n^  a  ny  plus  nfy  tti(^ki^.  Vrfty-'èft  qullfefiiAK'g^- 
do:  de  skb^r  en  cecy^  ^Càr  nous  auons  défia  dit  qûiâ^feffpremiâfes  Sub- 
ftinctes fohÉ=pl«%?  SublfenccJ  que  Ifes  Secondes :;fiC'tÇ¥ttfclts  Secondestel- 
Icsqâf  ibncplus  proche^  des mIm^és^fôiK plus  Soblb^çes,  quec^les 
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qui  ehfont  plus  éflongnees.  Mais  U &ut comparer  les  Sul^bi;çes.4un , 
meime  degré  encre  elles ,  a  fçauoir  les  Premières  auec.Ies  Premieces ,  les 
E^eces  auec  les  £ipeces,$c  les  Genres  auec  les  Genres. 
ciftfuiemt      M  A I  s  -  la  priiicipalc  propriété  de  la  Subllance,ôc  qui  n'appartient  qiû. . 
pnpriet/  iUU  h  jSubftance  toute  ieule,  ccft  qutine  meime  Subftance  demeurant  tou£- 
sm^fi4»ee,      iours  Vttc  6c  mcfinc  en  nombre ,  pour  reccuoir  des  qualités  -contraires.  ^ 
Comme^vn  mefine  homme>  de  blanc  deuiendra  noir  j  .de  icune  il  k  Scxz 
vieil  j  d'ignorant  il  fe  fera  (çauant  :  ôc.fi  fera  toujours  le  nicj(rne  homme" 
quant  à  &  iubftance.  Mais  vne  meime  couleur  ne  peut  pas  eAre  blanche 
ôc  noire,  ny  vne  mefîne  aâion  ne  peut  pas  eftre  bonne  &  mauuaife.  Et 
la  raifon  de  cela ,  cèd  dautant  que  la  mutation  k  fait  en  la  matière  ^  U-, 
v     .     quelle  eftconioinifl:e  auec  la  forme  eflcntiellc  des  ch.ofès.  Les  Accident? 

donc,  Icfquels  n'ont  point  de  matière,  encor'es  quils  foyent  en  la  matière, 
ne  peuucnt  receuoir  mutation  en  eux  Car  quand  v^ie  couleur  blanchq 
devient  noirè,  ce  neft  pas  qiie  le  blanc  deuienne  noir,  mais  le  blanc  sen 
va,Sc  le  noir  prend  fa  place  :  ce  ricft  donc  plus  la  mefine  couleur,  l^siàs  b 
Subllance  elle  reçoit  mutation  en  ia  matière,  &  fidemeure  tounounla 
Al'ftttilrIL  mclmc  Subfl:ancc:la  mcfme,dy-ie,en  nombre,  non  pas  mefiiie  en  quali- 
ure  its  T»fi-  tc.  Car  ccluy  qui  cft  vicil  maintenant,ccft  ccluy-là  mefme  qui  cftoit  ieu- 
^'  ^  ^  ciaquante  ans ,  encpres  que  depuis  il  ayt  changé  de  qualité,  de 
^^r^rt,.       ieune  eilant  deuenu  vieil  D'autant  donc  quil  ny  a  que  la  SubAançe  qui 
'  foitcompoiee  dematiere&defornie,ilny  aauflique  laSubftancequi 
puiife  receuoir  des  contraires  en  demeurant  coufiours  yne  mefine  cho^ 
.en  nombifc. 

oiieSûn.      MaïSj  dira  que!cun,vne  mefine  oraiifon,  vne  mefine  opinion  peut 
elle  pas  eftrevraye  &  feulfe  ?  Comme  pour  exemple,  fi  Socrates  eftant 
'  -^fiiSi  ie  dis  quîl  eft  aflis  y  i' aùray  dit  vray  :  &  s*il  eil  leuc,  iauray  dit  feux. 
Jcefn,fi  iay  opinion  que  Socrates  foit  à  Athènes,  mon  opinion  (èra  vrayc 
.t jnt  quil^  fera ,  mais  sil  en  fort ,  cefle  mefme  opinion  Icra  fàutfe.  Cefte 
.prQprietc  donc  ne  fèmble  pas  appartenir  à  la  Subllacc  feulement,  depou- 
,uoir  receuoir  les  contraires  en  demeurant  vne  mefine  chofe.  Reiponfc, 
sUuMH.  .Quand  vne Oraifon  ou vneOpinion de  vrayedcuient fàufTc, ce ncft pas 
quil  feiace  aucune  mutation  en  TOraii^bil  ou  en  TOpinion  :  car  on  riy 
.cb^Luge  rien  :  mais  la  mutation  fè  fsdt  en  la  chofe  qui  ell  iigniike  par  l'O- 
raifoO)  ou  de  laquelle  on  a  Opinion.  On  ne  peut  donc  dire  que  TOrai- 
J^O  ou  l'Qpinion  reçoyue  mutation  en  foy»  mais  fèulemçnt  enfant  qùet- 
Je  ft  rappprteà  la  chofe  fignifie0 ,  ou  à  ce  de  qupy  on  ^  opin}on4  .G'«ft 
,4onc  par  ^çidcnc  qiie  rOr^pn^ft  v/aye  pu  &u(Iè.  fn;4s  U  Subflapce  rç- 
oit  la  mutation  en  Q>y  y  çp^mè  qo^nd  vn  bomrne  de  biep  deuient  tne- 
i^hant,  ou  vn  bon  çheual  deuiçht  roiîç.  Ccfle  mutation  fe/ait  en  rhoiti- 
:me,ou  au  cheual  mçfme,,$^npp  pasen<qiielqueautre:cb^  C^ftedcr- 
.nierepiroprietcdcwaçpfl  trç;Ç>rppfe  Ôcpanicufiere  àla  SabftancJîjr&nlip- 
partieo^à  nulle  9futxechofç(|u^^  Toutes  Jksnp^otis  donc» 

où  nous  verroUsjes  propri^ç^  ^fdites,ou  1^  dernière  ppui:  le  jQpii)Ml<(3!y* 
.lieocefberappQii^çsàlaÇaix^wediel^;^!!^     >  , 
I  -  .         .     j  '  Catégorie 
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N  T  Kï  tâuslcs  Accidcts  ilny  en  a  poinj  qui  ayt  plus  gran- 
dcaccointancc  à  la  Subftance,&  qui  âyrplus  de  propriétés  ^ 
cômmunesiiuecellciqucla  Quanticc.  Car  premièrement  ^^^^'^^ 
toute  Tfubftahcc  corporéllc,  &  tout  ce  que  nous  congnoif-  UsutfiMit^ 
fons  parles  ïèns,{è  nombre  &  diuife  &  mefore  par  quelque 
qoantité.  Et  quant  aux*  fiabftances  incorporées  ôcfèparees  cfe  toute  ma- 
ncre,  combien  quelles  foyent  exemptes  de  diuifi6o,'târit  y  a  qua  peineles 
pouuons  nous  meftnes  comprendre  ennoi^re  entendement,  lans  leur 
attribuer  quelque  Quantité ,  ou  quelque  chofè  qui  en  approche.  Entre 
tous  les  Accidents  donc  la  Quantité  fcralapremiercàbon  droit.Et  com- 
bien que  ce  vnotjQuanntey  (oit  homonyme  èc  equiuoque,  cefte  homony- 
mie toutesfois  ne  nous  empefcherapas  dcn  faire  vne  Categorie,à laquelle 
nous  rapporterons  tous  termes  &  notions  fîgnifiàns  Quantité. 

P  o  V  R  comprendre  toute  forte  de  Quantité  en  cefte  Catégorie,  nous  ^ 
la diuifèrons  en  Quantité difconunue &  continue.  La  Quantité  difcon- 
tinuc  ccft  le  Nombre  &i'Oraifon.  Caria  Quantité  difcontinue,  cêftcel-  ^;tf»fit/di^ 
le  dont  les  parties  ne  font  point  conioindtes  &  continues  par  aucun  ter- 
me  commun,  tellement  que  la  fin  de  fune  foit  le  commencement  de  lau- 
tre.  Comme>pour  exemple,  les  parties  de  ce  nombre,  dix  ^  ce  font  deux 
dnqimais  ces  parties  font  tellerhcnt  defioinftes,qubn  nypeutremar-  ^ 
quer  aucune liaifon ny  continuation  de  luneaueclâutre,ains  chaquepar- 
tiefeit  v'n  tout  à  part.  Autant  en  eft-il  de  tous  nombres.  Car  de  deux  à 
trois  il  n'y  a  nulle  liaifon  ny  continuation,ny  de  trois  à  quatre.  Le  mefmc 
amffifevoiden  TOraifon.  Caries  parties  ce  font  les fyllabes longues ôc 
breuesjlefquelles  fyUabesfont  d^toutfeparees  entre  elles,&nbnt  aucunes 
pâmes  communes  Ôc  metpyenncs  qui  les  conioingnent  lune  à  lautre. 
Mais  la  Quantité  continue,cèft  celle  dont  les  j)arties  font  ioindcs  &  con- 
tinuees  Tune  auec  lautre  par  quelque  terme  comun ,  encotes  quil  foit  in- 
diuidu  :  comme  la  ligne,la  {uperfide,le  corps:&  melmc  le  lieu  ic  le  temps. 
Car  en  la  ligne  il  ny  a  nulle  ièpai*ation  entre  les  parties^  dautant  quelles  fê 
continuent  parvn  terme  commun  qui  eft  le  poinâ,.  &ne  fçauroit  on 
remarquer  endroit  en  la  ligne  où  les  parties  ne  sbhtretiennent  par  quelque 
poindfc.  Ainfî  en  vn  plan  ou  fuperficie  toutes  les  parties  font  conioinâes 
par  vn  terme  commun ,  à  {çauoir  par  la  ligne.  Et  toutes  les  parties  du 
corps  font  auflt  continuées  les  vnes  auec  les  autres  par  le  moyen  des  li- 
tties  ou  fùperficies,  Semblablement  les  parties  du  temps  s'entrefuyuent,  v 
«futur  eftant  toufîours  ioinâ  au  paifê  par  le  prefènt  :  Et  le  lieu  auffi« 
entant  qml  contient  quelque  corps ,  (es  parties  font  continuées  ôcioin- 
^csenfèmblepar  le  mefîne  terme  qui  ioint  les  parties  du  corp«.qui  eft 
contenu  en  iccluy.  Toute  Quantité  continue  k  peut  appellcr  Magnitu- 
de, &  la  difoontinue  Multitude,  Car  le  nombre  ueft  autre  choie  quuse  ^«w^w. 
multitude  diinités  afTemblees  en  diuerfes  formes.  La  Magnitude  a  cefte  ^^fg^, 
propriété,  quelle  k  peut  diuifer  infiniment^  &  hy  a  partie  de  Quantité 
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continue  qui  ^efc  puifTc  infiniment  diûifër  en  plufieurs  parties ,  autre- 
ment elle  nefêroic  pas  CQtinue.  Maisle  nombre  par  lar4iuifi on  cftfinalc- 
mcntreduit  à  lunite,&.ne  fepeutpas  infinimét  cliuifer.Etcela  nous  mon- 
ftrc  clairepient  que  ce  mot  Quantité  eft  homonyme  :  car  ce  qui  fe  peuç 
diuifer  infiniment,  &ce  quineie  peutcliuiferinfininient,ront  deuxgen- 
f*^' w      '^^^  ^^^^  difFercnts ,  &  ne  peuuent  eftre  compris  fous  vn  mefme  genrc- 
eji  u  -yrdj  ir  exquis.  Et  toutesfois  ïun  ôc  lautre  eft  Quantité  par  foy,ccft  adiré  par  Ibn, 
^Ufi^^'u'nlt  ^       point  par  Accidencicdmme  Dexippus  la  dodemenc  fou-v 

u^nnMtte.    ftcnu  contre  Plotinus. 

mm^rt  A  N  T  aux  nombres,ccft.à  ceux  ceruinemencà  qui  çefte  Cate^ric 

hrMt,         de  Quantité  appartient  ptemierefnent.  lênten  les  nombres  (eparcs  de 
toute  matière ,  &  confidercs  ç:a.eux-ïncfiTiês ,  comme  rÀrithmetif^ue  les 
confidere.  Car  quand  on  parle  de  trois  beu6  ou  fix  moucons,ce  nefont 
pas  nombres  à  parler  proprement;,CQme  dit  Ariftotc  :  mais  ce  fontParo^ 
nymes  de  nobres,quiîbnt  attribués  à  des  choies  qui  ne  font  point  nom- 
bres.Mais le  nombre  de  l'Anthmecicien  sappelie  nombre  hobr^nt,ôciièfi: 
attaché  àaucun  fubicd:,  ains  cëftlefubied  mefrnediinefcience,  laquelle 
auiugcment  de  Plato  tient  le  premier  lieu  lur  toutes  les  autres  fciences 
après  la  Mecaphyfique  ou  Théologie ,  d'autant  que  les  fens  ne  {cruent  de 
rien  pour  congnoiitre  le  nombre  icparé  de  toute  maticrcjjôc  ny  a  que  l'in- 
telligence qui  le  puiflè  comprendre  &  demonftrcr  toutes  fcs  propriétés. 
Et  Icxcellcce  de  ce  nombre  eil  telle,quArift9te  nà  peu  mieux  exprimer  le!» 
formes  &  eflences  des  cho(ès,entarque  noftre  intelligence  les  comprend, 
.quendilant  quelles  font  {èmblables  aux.  nombres.  Car  toutainfi  que 
•  cnaquenqmbrecnfoy  eftvntoutfiparfaiftqubn  ny  peut  rien  adiouftcr 
hy  diminueryautremènt,  fi  on  y  adioude,  ou  qubn  en  ofte>ce  ne  (èraplus 
.  le  mefme  nombre  :  ainfi  ell  il  de  Icflèncë  des  cnofes.  Ceftvntoutquine 
reçoit  ny  addition  nydiuifion.  Et  pour  ceftccaufe  Ariftote  dit  en  quel- 
que endroit,  que  la  forme^idee,  ouintelligcce  dele/Ience  de  chaque  cho- 
k,  qui  cft  declairee  par  la  definicion,ell  corïlme  vn  pçinâ  :  pource  qucn- 
coies  quen  la  définition  il  y  ayt  plufieurs  mots,  fi  eii-cc  quils  nçxprimcnt 
tous  eniemble  quune {èule efience, laquelle noflre intelligence  vietit  à 
comprendre  entièrement  tout  à  coup^oii  ne  lacomprchd  point  du  tout 
Mais  les  Pythagoriciens,  &  quelques  Pbtonicicns  aulH,  iè  ibnt  abufës  en 
cela,  quïls  ont  confondu  le  nombreauec  la  Subftance,  &  ont  penfé  que 
ces  mots  Effencè  &  Vnité  èftoyent  tout  vn  :  qui  eft  vn  abus  quAriftote 
réfute  aux  deux  derniers  liures  de  (a  Metaphyfique.  Pour  cefte  heure 
nous  nauons  que  faire  dèntrer  en>cefte  difputcôcluflSt  de  fçauoir  quSlnc 
fiiut  pas  confondre  ce  qui  appartient  à  la  Catégorie  de  la  Subftance  aucc 
la Quajjtité,encores  quïlyaytqu^uesproprietéscommunesà  ces  deux 
Catégories ,  ôcquïl  y  ayt  quelque  umilitude  entre  le  nombre  feparé  de 
toute  macierepar  Imtelligence,  &  la  Subftance,  entant  que  côme  la  Sub- 
ftance eft  le  Subieâ  de  tous  Accidents,  ainfi  le  nombre  eft  le  fiibieâdu- 
D\ti^»n  in  queirArithmecicien  cotifidereles  accidents  propres  &  afiëâions.  Donc 
hm'*^*^  la  Catégorie  du  Nombreferadiui^eeparrÀrichmeticienerïnombre,p:ur 
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^impair.  Et  le  pair  &  impair iè^iubdiaisc  e^ilo^plemeilt/pajr  G^  im"! 
jaÀtféc  non  nmpieraencpair  q^impair^iclon  cp'pi^rpeut  vQirjmièptieme 
Ûuce  des  Eletnencs  d'^HcUde.  Puis i,o;iis  çes  4çr;)ieres  efpet^c^  foq;  cqus ]es 
nombres  quitîenïipnpiieu^'indiaidus  ^  chol^f  G^gulieres^nTArithme*  • 
ncjuc^comine  vn^f  u;Wois,&:c.  Ium4ixaine>c^nt^ne«qu^ 
&  tels  aucrçs  noo^b^es^qui  ionc  ^bftFaiâs  de  tout  autre  uibieâ.&c  matière. 
Donc  tout  notnbrç  cpnfideréen  ibyeft  pu  pair  ou  impair     a  les.  au- 
m  aifeâions  &  propf içtés  qui  fe  d^onftrcnt  en  TAritllmetiquc*  Que  ^^^^  ^^^^^^ 
iivous  appliquez  le  npmbre  à  quelque  fubie^ ,  comni^        îique  Ikp-. 
plique  aux  fons  j  &.l*A(b:onomie  ag  mouucment  des  corps  cçieiles,alors,  ' 
i&utan^  qye  le  nombre  nefl:  plus  Hmple,  aihsil  êft  composé  aUec  quelque 
âutre  forme  ou  matière  »  il  ne  faudra  pas  Amplement  conHdercr  les  pro- 
priétés du  nombre,  mais  aulli  celles  de  la  forme  ou  (ubiedljauec  lequel  il 
cft  compofë.  Car  le  iubieâ:  defdiçes  (çiences  nefl  pas  nniple^ains  ed  com-* 
pôle  :  comme  le  fubiedt  de  la  Mudque,  cefl  le  ion  auec  le  nombreile  fub* 
ieâ  de  r Agronomie ,  ccdle  nombre  auec  le  mouuement  des  corps  cele- 
ftes.  LeNombrc  donc  efHitcs  fcienccs,sappelle  Nombre  concret  &  com- 
pole  auec  quelque  autre  fùbiecl ,  &  non  pas  nombre  (impie  abltraidj 
comme  en  l'Arithmccique.  -  ^  ~  \ 

Qv,ANT  aTOraifon ,Plotin  l^vouluoûer deçefte Caçegorie,difànt  ^ei^orAifcn 
quelle  neftoit  quantité  que  par  acddenc  »  pource  que  de  (ç>y  ccft  quelque  ep  Qu^ntitL 
autre  chofè  que  quantité  :  tout  aind  qye  dix  hommes»  dix  cheuaux  font 
nombres  par  accident,  à  f^auoir  pource  qiuls  né  (pnt  pas  nombres  flm- . 
pkment^ôc  defoy,  mais  fùbflanccs.  Mais  Dexjppusafidpâemencde^  liure^.ifs 
Isnda  Ariilote,  quefopinion  dePloçin  .eftàbon  droit  reiettee  de  tous  les  §7nf^r% 
.dofîtcs.  Oràf]aqueléquiuoquedçcemot,Grfrj^>nenQus  abu{c,nous  Cdte^.d'^i^ 
ferons  aduertis  quil  a  diuerfcs  fighifications ,  félon  lefquelles  il  peut  auflî  fi*f^>^^^*^<^ 
dire  rapporté  à  diuerfes  Catégories.  Car  ii  TOraifon  eft  prin(c  pour  mar-  Diuerfisjtgni' 
que&ugnc  de  ce  que  nous  ayons  enlapenfcc,  nous  la  rapporterons  a  " 
la  Catégorie  desReiatus  :pource  que  le  iigne,i^ta  choie  isgninee  logo 
relatif)  tout  ainlicjue  la  mefure  ^  la  choie  nicjfuree.  Mais  l'Oraifon 
eft  confiderce  emant  que  cëll:  vhe.voix  &  vn.  ù>n  qui  fc  fait  par  la  pro-^ 
noDciation,&  qui  frappe  les  oreilles,elle  appartiendra  à  vn  genre  de  Qua-, 
Htc  qu  e  nous  appdLerons  Qualiu  f  a^ikle  çy  aprcs,dâutant  que  Iç  Soï)  affçd« 
lefcns  de  l'ouïe.  Et  fi  on  vouloir  définir  l'Orai^pn,  entant  que;c<ft  Viné.. 
e(CTiwrc,ondii:oicquecbftypej^/f;if  ,qui,€Ûypautre.genrcdc^  '  ^ 

Item  G  on  prend  l'Oraifon  pour  làâton qui  it,f^it parla  langaeje  palais, 
kgofîcr  y  &  autres  inûruments  du  parler  S^  de  ht  pj^ononçiatjpnj  elle  ap«r 
patiendra.àla  Catégorie  de  TA^^ion.  Cè  ncft.dpnc  ppir^ren  toutes ircs  rH^ueUejt^ni. 
figpificationsl^^ujç.Ariftpte  dit  que  ceft  vpç;Qgantitc  difcphtinue  :  msu^Sj  A-^'j»  ^'^w- 
ii/ttcndicytOç^rqn.pourf^  de  laWi^"  '""" 

gue,du  palàis,SQdf^fier  ep^arla^^^^  paM^ln 
ubes  longues  &,j^iqaes.  Et«/4rift6te  euftpçu  tfwuçt", quelque  aut;rft 
nom  pour  expiimçr-cq  non:)bre.(,noîiibrc,<^^i^quitneft  p^^^ 
notnoranc  de^Arithmet^^e.t  mais  ceft  vnnoiïibre.çoBtkbr^  paç  fyUar; 
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bcs  longùiésf bteiicsJ^^ftMne  le  norribre  da  mouuement  du  premier 
mobile  a  trouué  vfi  îïprS\'8i  s*2Lpfc\\&t^Mf^yV\6tm  ne  fe  fiift  pas  abuse  en 
ccft  en'drbit.  ■  Màis  ^Is  jètfè"iT0us'aùôtts  fa'iité  de  raots,^  que  nous  fom- 
mes  contraities-  <Jfeh  ftire  fëhiftvîft  à  pltffieurs  chofcs ,  il&ùt  prendre  gar- 
dé foingneofemetit  aUîc  (îgnificati'o^ii'àutrenient  nous  ne  trouucrons  ia- 
mais  la' Catégorie  ,'ôc  faillàtt^4£ri  lateàCegbrie/fi^  à 
bourde  Sire  Vfie  'definîfeicirt  -fty  vrie  dèmôflftration  comme it  àppar-' 
tiefctc.  VoyUpôùrqu6y  ilhéfe&tît  j[)als  éfbahîrfitopte^les  fciencesfônt 
auJourd;hu}^réûet(feè!ï  'pàr  éés  noùùèpux  di^leftïdësyqui  les  manient  (ans* 
lacongnoiUàfléq  des  Gàtcgories  /iSc'fi  ori  napprcnd  qucdu  babil  cri  leurs' 
cfcholes  j  ad  lieu  iy  àc^uetit  vh  (çàtfWr'felidc.  Caria  Câtegoriléinous  fait 
trouuerittcôhtin^ntles  Vraj^  Cofecjljcht^  &  Antccédé^^ 
fe,  parlé  m'ô^éh  deiqiïéb  hôuséhùikis^thlacogno         deleilt  naciirc,! 
flcen  difeourôhs  ànalyrfqùéfttentî^drtihîc  nous  verrotis  Cy  après,  Dônc,^ 
poù^  reuenir  à  rroftpe  prôpbs>rOraifoh  eiVccfte  Catégorie  eft  vh  nombre; 
nabrc  pariyllabes  lôgùe$  &  breircsr&fiPlocin  dit  quelés  fyllabes  ne  font' 
longuesï&'brcUes  qUe  paratcidènr ,  à  fçauoir  pour  raison  du  temps  qui 
semploye  en  le\^r  prononciation  >  nous  refondons  àuec  Dexippùs  quel 
la  longueur  ou  brieueté  du  temps  ne  fait  pas  la  fyUabé  longue  ou  brcûé:* 
..  mais  pourde  que  là  fyllafet  'eft^é  foy  Idriguc  ou  breuc  ,voyla  pourqu'oy 
■  elfe,(eptohonce  en  tenjps  lo'ftgioù  breC'Et  qui  voudroit  dire  qu^ 
fôri  ne  fuft  quantité  que  par  àccidfeflt,  il&udrôit  dire  aufli  que  la  Pocfic^ 
ne  ferôitpO'iht  Or^Ubù  qûe par  accidéiit.  Car  la  Pocfie  ncft  aiitre  ciiofc- 
/    que  quantité"; 'èi  rtcft  o'càffiin  ôu'parolè' qu'entant  que  foraifonotJ  parole. 
.  -v  \ . dd-qUantite.  Dohcpôùréliifir  tèrreut^dé  plbtin,naus  noterons  qud  non- 

'^lefilèiiieritlinombréhoitnb 
Komùre  MOT-  qu'^iï^tité  par  foy  &  en  fôh'^flfchife:  ihaii  àuffi  le  nombre  nombre,  qui  eft,' . 
ifh-:-       '-ou'brailô!\;'quatîdilcft'W(i/iÀbrc  parla  prononciation  des  l^llabes,ou 
..  ;  - 1  %  -Sènvps,  qiianài.il  éft  norribfc^^àr  les  parties  du  mouuement.  Mais  Jcycho-' 
icfrnombteey,^m  ncfompàEinombféSjC^       dix  cfcus^trOis  mil  hom- 
•  lïléSf,  tout  cela  neft  nombre  que  par  iaccidéht.  Donc  tecy  foit  dit  quant 

aux  Nombres  &âl*Oraif&^idbfqûéls^ilfant  rapporter tou^e  qii^^ 
continué.  Gartôùt  éë''<5jui  '  neft  pointuombre  ou  oraifiui,  ne  peut  éffrcf 
uMngedeU  ^liautité  di&ohiiimae.  Or-qùâîidcèfté  Catégorie  ne  contijÈndfoit  que  cés-  ^ 
ilMnmc  dif-  Jeux  AccideOt^,  kNortltï^e&rOraifôh  ,  nous  en  deurions  foire  grande 
eftimé/  Car  entreto^s'léi'àht^naux  il  n'y  à  querhomme'qui  puifle  parltr* 
&  nôniibrer     fahs  laipiàrbtè  il  tfy  aùroit  iiulle  focieté  entre  les  hommes^ 
n}j  aucune  do<ftrinedë  rrfgtqh  pour  côhîoindre  l'Homme  aucc  Dieu.  ^ 
'  Q^AN  1^  at^tnombresy  cfecun  fçàittrbmbien  Ibfege  en  eftneécflatrçi 
^  en  la  vie  de  lIiothmcJ'^Lck-^Plicblogicnshé  pourfoyentoftfcèndre  les  Pro;^ 
;  !  phédies  dcDanîel    àatrês  Pi*6phe^cs,éùi  ont  prédit  létèmpsdic&duéhiei 
nlcinfcdenoifttéSëî^Hàtlèfir^  lurifcotiïuîi 

ons,  PréfèrrptiÔTis  &Rëfti- 

tueidns'fa'ns  iét^i'rtyiWNfc 

Brefiij^làgiidifcîùiré,  hy'Iàf  hâdigatioti ,  ny  Ikrt  Hiflitairc ,  tiy  atf  cùh  artmié: 
'         '  chaniqu 
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chànique,  ne  {c  peut  paflçr  dés  nombres  :  5c  eft  impôffible  de  s'addbnhe'r 
à  vocacion  quelcoque^qui  n'éiiayc  bdfoingén  quelque  &çon.Voilapoari 
quoy  cefte  Catégorie  ell  decre^rand  vfàge.  Car  tous  les  termes,dôrit  on 
fe  peut  (èruir  pour  ea  difcourir^appartiennent  àla  Quantité  difcbhtinue. 

RcvENoef  maintenant  à  la  Q\ianticé  continue,  ou  Magnitude  »  la^  ^nfltir/cêu- 


JucUe  ncft  pas  vne  quantité  fi  fimple  que  le  Nombre ,  &  poiir  ce  auf- 
luy  auons  nous  dtùdc  le  prtmicr  lieu  en  cefte-  Catégorie.  :  d'autant 
que  cette  Quantité  continue  le  trouue  es  choies  corporelles ,  &  nell  pas 
Amplement  mteUcftuelle  comme  le  Nombre.  Toûtcsfois  les  Mathéma- 
ticiens la  feparent  de  toute  matière,  &  la  cofiderent  en  rAbftrâAion,tout 
âinfi  comme  les  nombres.  Or  nous  auons  défia  die,  que  cette  Quantité 
continue,  ccft  U  ligney  U [uferficiey  &  le  corfs.  Et  quant  à  ces  trois  efpcces  de 
Quantité  continue^  elles  font  allez  congnues:car  chacun  (çaitque/irL/-' 
en  Mathématique  cbft  vne  longueur  iàns  largeur.  La  Superficie  cèft  ce 
qui  a  longueur  ôc  largeur.  Z^r  Corfs  a  lôgueur,largeur,&  profondeur.  Tou- 
tes ces  magnitudes,  dy-ic,  ont  vne  continuité  manifjfte  de  toutes  leurs 
parties  iointes  par  vn  terme  commun,  comme  il  a  efté  remarqué  cy  àA- 
lus.Donc  tousles  termes  delà  Geometrie(qui  traittc  des  lignes  èc  des  an- 
gles &  figures  compofees  d'icelles ,  &  demonftre  toutes  leurs  propriétés 
&  affections  )  appartiennent  à  la  Catégorie  de  la  Quantité  contini^e-Çar 
tout  Anglcjtout  Trianglc,tîout  Quarré,roat  Cercle,  breftoute  figure  co- 
pofee  de  lignes  di:oices,oucourbes,foitquïlyaytplufîeurscôftcs,ou  peu, 
cft  Magfiicudc.  Vray  eft  que  ce  mot  de.  figure  fe  prend  en  deux  feçôns: 
ou  pour  la  forme  extérieure  de  tout  corps  ;  &  en  cefte  fignification  la  fi-i 
gHc  fera  appellee  Qualité  :  ou  pour  vneMagnitude  compoièe  de  lignes; 
comme  en  ceft  endroit.Mais  outre  les  Lignes,les  S  upcrficies,&  les  Corps, 
nous  appelions  auffi  Quantité  continue  le  Temps  ù  le  Lieu  :  en  quoy  il  y 
a  quelque  peu  dbbfcuricé ,  fi  nous  n'entendons  bien  en  quelle  ii^njiHcà- 
tion  il  faut  prendre  ces  mots ,  pour  les  rapoorter  à/éftc  Catégorie.  Car 
combien  que  le  Temps  (èmble  eftrc  vne  cnolè  fi  euidedte  &  (i  conghuë  ~ 
de  tout  le  monde ,  Ci  cft-ce  que  fi  Ariftore  ne  nous  euft  apjpris  fon  genre, 
àpeine  vn  autre  lêuft  il  peutrouuer.  Û  dit  docquelc  Temps  eft  vnnom-  2>«7Vm>^i. 
htCy  non  pas  fiirtplement  nombre ,  mais  nombre  nombraolë ,  cèftà  dire 
(|ui  peut  eftre  nombré  par  le  nombre  Arithmétique,  duquel  il  a  efté  p^- 
Ic  cy  deuauL  Carie  Temps  neft  autre  cho{c  qu'un  nombre  qui  diftingue 
les  parties  du  mouuement  du  premier  inobile,  par  lequel  puis  après  tous 
autres  mouuemehts  (ont  mcuirés.  Et  pource  que  fes  parties  du  temps 
fant  contirtues ,  ôc  que  le  temps  prefcnt  conioint  le  paflS  auec  Ikductiir, 
vne  Quantité  continue.  Donc  tous  mot;s,qui  fignificnt  temps,com- 
indes  ûiforis  de  lannce  :  Ikage  de  rhommc,ieuncflè,yieilleUc,adole{cçn* 
ce  :  les  heures,  iours,  (èmaines,  mois ,  &  le?  ficelés,  ficics  moments ,  ôc  les 
minutes,&  les  quartiers  delà  Lune,  6c  toùteautre  portibÀ  de  tibmps ,  Cdit 
g  ande  ou  petite,  tout  celà  appartient  à  ceftè  Catégorie.  Le  Lieu  aulEj-en-' 
uat  que  fes  parties  sentrctjennent  ôc  font  ifootoiriteipatr  vn  terme  boitt- 
mon, ccftaimiQuanmé  continue.  ToUsmOà  d6nt,^ài'fiigmfiéii!^kèài; 
■  W  '        '  F    X  pourr 
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p.o^rr9ntcftrei'a{>poaé5  àcefte.CLcegonCyàçaufe  dcUcodauitcdeleurs 
parties;  cDmme,vne  niai{bn>và  cabine^  vn  coi&e>  vn  àrmoire>vn  nauirc» 
yae  pnTon^vnc  chaire^echâmp  debacMçJaplacedeUm9nibe>leinar* 
chcjla  boucherie. 

^trtMmftn  La  ojantite*^  ièpcut  aulfi  aijtTcineûtiliuiiibr  qu^^^ 
JtkjiMMtùé^  Diicontinue  :  ccflLquîl  y  a  des  Quantités ,  Ie$  pa|xips  defqucïlcsonc  vna 
certaine  ûtua;ipa  pu  pontiQn>  &  y  en  a  dautres  qui  n'en  ont  point  :  corn* 
melaLigne,  laSi^er^cie>le  C,orps,  6c  IcLièu  ontiituation  ou  poûtion. 
Car  dâutant  qyc  leurs  parties  (onf  ^rmaneqtes ,  il  f^t  queliës  loyenc  fî- 
i^uees.ôc  difpofees  ielon  que  leur  iorme  ou  figure  Le  requiejrt,  Mais  U 
Q^mtité^de  laquelle  les  panies  ne  (ont  point  pennanenres,  il  eft  impof« 
^ble  quclleaytucuationtcommeleteinpsjonne.peut  pas  dire  que  iès par- 
ties jfbyent  fstuees  enqueli^ue  certaine  taçon.  Car  à  mefùre  que  le  futur 
vient j  le  pa(fê  s*en  va  ôc  seluanou'it.  Autant  en  eîl  il  de  rOrailbn.  Car  fî 
toft  que  ie  prononce  vne  lyllabe,  le  Ton  de  lautre  Ce  perd.  Les  nombres 
aufli,  dkutaut  quilsfontpiu-ementintelleauels^nbnc  point  de  ficuation. 
Mais  ces  quantités ,  qui  nbnt  point  de  lituation,  au  liek  d'icelle  dles  ont 
vn  ordre,  parlequcl  jeursparties  font  diftinguees  ôc  ordonnées  :comme, 
le  Temps  pafle  va  deuant,  le  ptefcnt  fuit  après  ^  &  le  futur  viendra  encores 
apres^AmitenrOraiibnlesfyllab^'sôcles  mots  ontIeurordre:ôcles  Nom- 
bres aufli  le  leuï:  car  ie  deux  va  deuant  le  trois,  &  le  trois  deuantiequatre» 
&  ainfî  de  tous  les  autres. 

*  V  o  1 1 A  donctout  ce  qui  appartient  proprement  a  la  Catégorie  de  la 
NtmsieQHi^  Qu^ntiçc,  Maispuy  pcut  aùfli  rapporter  tous  les  mots  qui  fignifienc 
Mer0iurtte,  nombre  de  quelque  dipfe  que.cc-KÙt ,  cpmme^  Troupeau ,  Aflemblec, 
Sénat,  Cour  dcParlement,  ConfeitÇompagnie,  LegionJlcgiment,Cor- 
uette,Annee,Peuple,&:cToutesfoi$cesmotsngtùiîencQuatitc  concrète, 
c*e{t  i.di^e  qu'ils;  expriment  vn  tiombré  ioinâ  à  quelque  autre  (ubieâ  :  ôc 
en  cela  ils  diiferent  des  vrays  nombres ,  dont  H  a  elle  difcouru  cy  de- 
uant. Item  les  mots  quifïgniiieilt  quelque  chofe  qui  a  vne  quantité  con- 
tinue coiiderecauec1amatier,e,doyuent  auifi  ellre  rapporeésicy:çomine^ 
Perche»  Arpent,  Pôle,  lieue,  MiIe>É^pace ,  Interuallc ,  Chemin,  peuuent 
eftre rapportes  à  cefte  Catégorie,  comme  de(Ia  nous  en  auons  touché  cy 
deffus  en  parlant  des  fiibiedb  composés  aueç  le  nombre  ^ïefqùels  il  &uc 
diligemment  diftinguer  dauec  les  chofes  qui  ne  font  Quantité  que  par 
accident.  Car  tout  ce  qui  nbft  point  comprins  fous  quelçun  des  genres 
fiis-nommcs ncftpoint  proprement  Quantité.  Mai?  il  ny.  a  chofe  au 
mpndequine  puifle  eftre  Quotité  par  accident  .:  comme  quand  on  dit. 
ycUd  yne  g^Mnic  tidftcheHryOa  ype  lovgéç  fteurcy  ou  'Mn  femfla^r.  Car  ce  ncl^ 
pas  que  ces  cbofes  foyent  de.foy  ^andes,  ou  longues  >  ou  petites  :  mai^ 
çeft  pource  que  la  blanchew  occupe  yn  grand  efoace ,  ou  ppurce  quel^ 
fieure  dure  long  ^emps,  ta  leplaiGr  pafTe  bien  toft.  Mais  çefte  Quandce 
neft  quacddontj^e.Car  la  Bl^t^pur  de  (by  ne  peut  eftre  appçllee  Qj^aor. 
tijcé^;iy  la  jSeure  aiïflî,  ny  lepiwr-  Toutesfûis  nousleuratcribuonsquan^ 
tité^dç  toutccqvù  conutcmprppirm^  &  ejirenadlksnçiè  aux  yrayes 
/        .  *'  quant 
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graû<i>  pçcic,  s^cz,»  ^p^çs  ^  cr^  i»^^9â,.mcnu>  itc.  Ëcmt  4uiG  tiot^;^  . 
cdl  endroit  ce  que  dit  Âriftpte  etl    Phyiiquie  >  <)u,e  i^anii  ûtl  c^^  iîiîo . 
homn^.  Ou  dix  bret^is>  dça  ce  not^jre  iie  db(      ;{^;iio;xiji>tç  p];|i)nijÇ]9S 
xnaiscèllvn  Paronyn^dunombxeaambrant. 

Ayant  ptoppsccoaccequiapparcieacàcefleC^cegorie>reÛ;eil  con*  ^"^j^j/^l^ 
gDOiftre  (es  propriétés.  La  ptçmier^.cfi^  que  Comme  nous  aupn^dic  ^uM»r/. 

U  Subftanceilny  à  point  de  cûncrarietCy  ^uffi     en  a  ilpoinit  U 
Qoantitecc^ft  à  dire,nuil6s  choies  ne  font  contraires  à  cautè  de  leur  quan-> 
dtç  :  deux  iiëft  ppitu  cip;Qiraire  à  qujtcre>  ny  ^  à  i  x.  ketïi  vnc  percluta^ft 
p<»nt  contraire  àvn  arpent»  ny vne  heure  àvfl  môi^s  ou  vn<aa«M$i^i4ita 
quelcan,  la  Quantité  du  plus  grand  homme  du  monde  niïft  ellepa^  con^  cr^^mV 
traircà  la  Quantité  du  plus  petit  homme  du  mondf;?  Iç  (p.on  que  Grand 
^  Petit  proprement  ne  Cbnc  p2^s  contc^if  ci  abiblummc  >  aiiis  ièulemcnt 
font  oppontes  relatif  :  cbft  à  dire.  Nulle  choie  de  foy-  9f  4  ny  ^ande  ny 
petite,  unon  qi^^nd  elle  eft  comparée  auec  quelque  aùtrccomme  le  mpnt . 
Sion  eft  petit  au  regard  du  mont  Senis  qui  eft  plus  grand  i  ^  vn  grain  de 
mil  eft  grand  au  regard  dun  autre  qui  eft  plus  petit.  A  cela  donc  appert-il  ' 
que  la  Grandeur  ôc  la  P^teiTe  nfeft  quune  relation;  dUne  chofe  à  vncau-^ 
tre:  autrenient  fi  petit  te  giand  eftoiit  quelque  chôiè  de  foy,  nous  ne  di- 
rions iamai^  quune  montagne fuftpetite»ny  quun grain  de milfuftmnd. 
Autant  en  eft  il  de  peu  ÔC  beaucoup,ce  font  termj^  deRelatipn,  pluftoft 
que  de  Quantité.  Car  les  termes  de  la  Quantité  esfpritnent  vne  certaine 
Quantité  :  commc>  lo,  to,  30,  vn  arpetUj  vneliçu<,  deux  pieds,  trois  toi- 
&&,&c  niais  ny  peu  ny  beaucoup,  ny  gr^wd  tvy  peut^ie  dénotent  aucune 
ccrtaii^ Quantité.  Etdefaidtnous  dironsqtiily^beaU^oup deperfon^ 
nc5 à tablci encores  quilny  enaytquei9,ou2«o:.^quilyapeudepcr^. 
ibnnesau  ièrmon,cQcores  qmlyenaytSo^ou  iù<>*  M»sâ>it  qupPeu 
Beaucoup,  Grand  &  Petit,  foie  Quantité  pu  Reliafloo  j  tant  y  a  qirïls  ne 
ibot  point  contraires,  autrementil&udrotc dire  que  deakcptrairespour-. 
royent  çilxe  enfèmblc  en  vn  mefinc  fubie^ce  qui  .e(t  dU;Cout  abroide  U 
impoiCble.  Carvnemefinechofenepeuceftrediaiidefic&oidetOMten'-  * 
^ble,  ny  blanche  5c  noire  en  mefme  rdnps.,  Màis  vnc  mcfinc  choGsie-' 
la  pedte  5c  grande  tpu  t  enfembletcomme  vn  en6inc  fera  appellé  ^rand  àtt 
regard cfun  qui  {eraplùspetit,^  (a:a petit  au>reipeâ<fiin autre  qui  ierA 
^  grand  que  iuy.Il  ny  a  donc  poin^  de  contrariété  ahfolue  entre  Or^nd! 
bPeat,entre  Peu  de  Beauc<nip,enare  Gouix£(  Ijong^eàtije  Vifte  B^U^^ 
çni^aislèulement  vnêoppofitipnrebiciiieiquil«^pas  ceUe  quejEkÇtuK 
exd»pns,de  la  Quantité. 

S'il  Y  A  qudque  contrariété  en  la  QjjaûMté, (il èmblç  q«e&  x^Wr/W 
^fiiKipalement  au  Lieu,  que  tKuis  auônstnisj;:yîifi0iis  ^tre  W  Qganti^ 
^  continues.  Car  fi  ainii  eft  queles  conttàises  UmtJes  extremicés'leiplus 
^Q^.ees  de  ce  qui  eft  comprizu  ùmrh  miofinc  géni3e>  ainfi  que  noiis 
liitOQS  cy  apm,  il  lémble  qou  ny  a  rica  dcrpbs  coàirâttâ  en  tutute  quf  le 
Hfttt^qoi  eii  auplusiU9zt  m  cieux»^Q  bai«  qni  tSbm^bnd  du  centre 
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'   d6jbl  têft«f.  ^  il  W}^  a  poinc  -dbxtreinitésplus  eflohgnees  en  nature  que  ce 
hfliuc  U  ce  bas  :<{e  Çôitt  oue  ia  defifticion  des  contraires  fèmble  eftre  prifè 
decefte  dUlancedu  plos  nautlie}!  âapttis  bas*  Toucesfois  la  vérité  eft  que 
le  lieu -haut  de  foy  h  eft  point  contraire  au  lieu  bas  :  mais  leur  contrariété 
procède  des  contraires  morfuemcnts  des  corps  contenus  en  iceux,  à  iça- 
.  udip'^kùtant  que  les  corps  légers  gagnent  le  haut      les  pefans  de- 
fccndcnt  en  bas.  Autrement  ce  heu  cy  de  foy  neft  point  contraire  à  celuy; 
là:  Le  lieu  du  Soleil,  neft  point  contraire  à  celuy  de  laLune,ny  le  lieu  de 
deflbqsaulieude  deHus:  mais  la  contrariété  ellaux  qiialités  des  corps 
contenus  aufdits  lieiH^,  qui  leur  fait  anflï  auoir  des  mouuements  contrai*  - 
\\.r-î  ,      rés^&  neft  aucunement  en  la  Quantité.  Car  quaijid  on  ditfimplemcnt 
/fLw*, -on  entend  vnei'uperficic  contenant  quelque  corps.  Mais  quand 
'      on  ditVï?L/fM^4M,onyadiouil:evnedifFcrence,bquelieeft  prifedulubica 
qui  eil  contenu  au  lieU ,  &  nkppardent  pas  au  lieu  comme  Liep^mais 
comme  lieu  dUn  corps  pc&nt.  Ceftà  différence  donc  des  lieux,  à  (çauoir 
haut  ou  bas,  nêfl  qu'une  différence  açcidentale.  Etpour reipondreà  ceux 
qui  penfent,  que  la  définition  des  Contraires foit  f^fe  delà  diftance  quîl 
y  aentrelehaut&lebaSy'iUaut  noter  que  quand  on  dit  que  les  contrai- 
ctmmtntles       font  extrçniitcs  Ics  plus  eflorigneçslune  dclautre  quîl  eft  poflible,ce-- 
^trafijhngnéJ        scuteud  oas  dunc  diftance  locale.  Car  le  feu  Se  feau  ne  font  pas  con- 
entitttx.       tr^ires  pour  dire  trefcflpngnés  lun  de  l'autre  localement:au  contraire,plus 
ils4bnt  près  fun  delaurrcôc  plus  ib  monftrent  leur  contrariété  ;  mais  ceft 
eflongnemcnt  eft  en  la  répugnance  des  Qualités ,  comme  nous  verrons 
quand  nous  ferons  au  premier  confequent  des  Catégories, 
ste»n4tpro-      La  SECONDE  propriété dc U Qiuntité^&quiluyeftcomuneauec 
frUtt  dt  U  la  Stibffcaiceauffi  bictique  laprecedcnce,  tcft  quelle  ne  reçoit  point  plus 
&  ntoins^  cornnic,  vne  aulne  n*eft  point  plus  aulne  qu'une  autre  aulne: 
vn  arpent  de  bruyère  eft  autant  arpent  comme  vn  arpent  de  la  meilleure 
terre  du  monde.  Ah^  le  temps  de  ^nainteuant  eft  temps  toiicaufli  bien 
que  le  temps  iadis.  SembUblement  aux  nombres  le  deux  &  le  trois  ne 
Kvnt  rieii  moins  nombres  que  le  4,  fickj.  Bref  toutes  ôcquantesfeis 
'  quune  certaine  effpece  de  Quantité  eft  comparée  auec  vne  Quantité  dfr 
mefme  dpcce:commeJé  hombreauecleiïombre,  le  temps  auec  letemps* 
le  lieu  au^c  le lieû,  Sc  aiiniî  des  autres , il  eft  vray  de  dire  que  cefte]:cy  neft 
point  plus  quantité  quecefte-là^  ny  moins  aufli. 
Trcijitme  pr^  ; >  .  L  A .  D  E  R  M I B  11  E  &  principale  propriété  de  la  Quantité-,  c'eft  que  k 


^mimtiré,  caùfé  d'icelleics  î;hofes  lotit  dices  egtdes  &  inégales  :  comme>  les  lîgneîï^ 
les  Superficies,  les  côrps^  les  nombres  yles  temps^  les  beux,  bref  tout  ce  qui 
eft  C^iantité ,  eft  cgal  ou  inégal,  &  légalité  ou  inégalité  ne  peut  eftrc  at- 
tribuée à  aucune  ciiofe  caufo  de  &  auatuité.  Car  ^our  parler  propre- 
.  ment,  il  ne  &ut  pas  dingue  ceftcbiancneurdlegaleaceUe4à,oaqU 
iuft:iced*Ariftides  efteg^e  àxrelle  de  Caton  :  mais  pluftoft  on  dira()uelto 
cft  femblable.  Car^  il  y  a  vnité  de  fimibtude ,  &  vnité  d  égalité.  Gale-là 
appartient  àla  Qualité  ^commc^iKyus  verrons  cy  apre^ ,  fie  cefte-cy  à  la 
Quantité.  Il  ne  Êuu  donc  smribuèc Egalité  ou  ïnegaiké  à  choiè^uelcon-^ 
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V I C  o  M  Qj  B'  ctonficferera  diligcmmêtles'œuures  dcDici^  ^,7^4 
enianatore,  il  verra  que  toiùcsçhjo{&s  font  di^pofècsâs  tUnmfnm 
cqnidÛDtcs  parvn  tel  ordre ,  fymmetriç,  &  amitié  mutucUei 
q^lrp'yarffieiidefolicaire  en  Kinîuers  y  tellement' qUe  ^oJit 
ScoaghQtftreqadipe  chofe  £bic  au  ciel,  ou  en  là  terrej  ilrnd 
le  &ut  pas  absolument  tcohudi^er'en  ellefmeBïie  i  mais  il  faat  fçauoir  ou 
quelle  proportion  dlea  auec:vneia£re,  où  la^puiflànce  quiHle  a  dagir  fis 
eâcâruer  fur  ce  qui  eft  àuffi  ordonhc  pour  receuoir  fon.aâion  >  ou  bieti 
cequeile  mefurc  >  ou  par  qupy  elle  cft  meiurea  Car  il  y  a  infinies  çholb 
CD  UL  nature,  delquelles  Icftre  dépend  entièrement  de  la  relation  ôc 
redondance  quellefe  ont  enno. elles ,  &  ny  a  rien  en  tout  liminers  qiii  ne  . 
lère&reenquelqiacnianiereà  quelque  cholei  II  eft  donc  bien  aeceffiui;e    .         .  y 
de  £ùre  vne  Catégorie  delà  Relation ,  â  laquelle  neantmôins  nous  nem  ^eUésyiitmi 
tendons  pas  rapporter  toutes  icbo(ès,encof  es  que  toutes  clioièsfoyetit  'Z*'* 
paixicipances  de  U  Relations-mais  celles  feulement  qui  ne  (è  péuuent  de*  ^fïotll^wu! 
finit  que  par  laRelation.Car  œ-quilépeur  congnoiitredé  foy-moimejne 
doit  point  eftre  appdlé  Rôlâtift  mais  ce  qui  Ae  fè  peut  ^tondre  fans  lé 
comparer  &  rçfèrer  â  quelque  chofè.  Commé>.i^  douile^  U mfltyioxxx.  Re^ 
latiâ  :  car  nulle  cboÛ  neft  double  py.  triple  en  foy ,  mais:  au  regard  de  ià 
moitié  ou  defàtieiic&p^ie:  éciUmoméic  lM tierce furne  {bntpsu^Uement 
Y^^aa3&  àxi  douiie^  4»mfli,^  Bf  ces  rela|:iÉs  ibnt  tdlemoitJics  enièm^ 
ble ,  qiAl'eft  impolGble  de  congaoiftre  lîm  laas  Ikutre.  Car  commenj; 
ifwroy-ie  que  cefle  fomm&tcydilè  dbuble.df  cclle-là,Gienéi^y  comx. 
liendy  aen  cbabanb?  £>oncl*Mimimcnëft:pas'vn  Relatif»  puis  c^uea 
ia  définition  de  TluNÀnïc.noiirsj  ne  confiderons  aucune  Relation.  Mais 
lePcre.eft  R^aiifjcarJePeiceftPctedn  Fib,6(lleFibeft  Fils  du  Poce: 
&  le  Pere  ne  peup'Ofttieiq^  Eifs^ny^lé  ^Fiklàns  Pere,  Ecces  mots>?f«tr 
ne declanent  pas-ce^tLe  l'Homme  cft- (jq^foy, mais  feulement 
ce  qiul  eft  au  regard  dun  autre.:  JËt  celle  Baifiia ,  qui  éSk  entréle  Pere  àc  le 
Fils ,  entre  le  Double  de  |a  Moitié'^  bref  cmré;  tous  Relatits.^  c^d  ce  qub 
nous  appelions  Relation.  Car  la^Rilàtiooc  cëftia  J^aifpn  quiiembrafrp  j^eUti^n, 
W Relatifs  qui  (c-  rèferemr  cmrc  '■cm  ::jcomàic.hemvt  \(jênfd^    <kik      •  . 

URclatioa  qui  eft  cntrepluikarSJCompagnoDs  qai  font  tous 
«OTceuîicariecapagnort'eftrampagnon defonfcopagnbn>ûi perfonnc      "  . 
JS(Aica|>agbon  à^fqyxrieâne,  :maisil 

^omcôme  le  fibeft  fils,  pourcé  quil  a  vn'perec&>  le  pere  reoproquemcnt 
câpere^poutee  qiâlavn'fils.  ■  EtMpfi  lé  perp  dtilrâlsi  iùm  comme,  dèuk 
«xtremitésyleiipelles  eftansicoçipadffes  en^mblofimi:  laR^k^^  LiRfl- 
btion'donc  nfeft  fas^^na  acdée^  Accidctttlabfolù  ce 

-qui&péucvoir  ^iconguoifbeen'tbftifubie&tens-i&icane' fth. 
ny  rapport  àaati«^oto.  CotnmQ>podrléxemplé^^  qudnclnous^otis  pai^ 
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'  le  de  la  Quantité,  iii;>us  r4upns  contidereeGi?ipIetnçntçnjeQe-mGfme..£c 
cy  après  auflî ,  quand  nous  traiterons  de  la  Qualité,  nous  verrons  qiïet 
lefèpeuccongnoiAre  d^emeipie^  Mais, la  Relation  eft  vn  accident  R 
débile,  qml  ne  peut  fubnÂet  de  foy-me(mé  'en  vn  fubieâ)  ains  il  âut  quil 
prenne  fon  fendemeht  fur  quelque  autre  C^gorie  :  comme  quand  ie 
dy  qu'une  coife  ell  plus  grandevqinine  aulxie  :  ce  mot  y  plus  grande ,  dénote 
vnc  Relation  dUnc  Quancicé  a  vue  aucre:dc  quand  ie  dis  quAlexandre  eft 
fih  de  Philippe  :.cc  mot,//f,prcfuppofe  vne  Qualité ,  àïçauoir  vnc  puit 
fenee&achon  quia  efté  en  Philippe  pour- iengcndrerfbn  fils.  Orla  Rela- 
tion^ ce  ndl  pas  la  chofe  reiatiue ,  car  la  Relation  ne  rapporte  à  rien: 
mais  ceft:  la  campraifon  4es'choIes  relatiues :  comme  cemot,  Cçmpd^^ 
il  ne  fè  rapporte  à  rien,mais  cefl:  la  Relationquî  eft  entre  les  compagnons. 
C'e[tpour<|uoy  Ariftote  appelle  cefte  Catégorie  des  Relatifs  $  &  non  pas 
de  Ja  Relation.. 

s  4ueir  s  il  A  V  A  NT  quc  dcntrct^lus  auant  en  difcours ,  il  eft  bon  de  fçauoir  que 
fttt  faire  -yae  quelque5vns«>nc  diipuccfçauoic  G  la  Relation  deuou  eftabhr  vne  Cate- 
*^'^r'*  gorie  à  part  :dâutant ,  difoyent-ib,  que  le  fondement  des  Catégories  ce 
^  lont  les  cho(ès  fînj^icres  2c  (cnfibles  :  carfi  la  Quantité,la  Qualicé,&au- 

,  très  Accidents^ne  ie  voyent  en  quelque  certain  fubieâ:  >  il  eft  certain  que 
nqasnc  leur  affignerions  point  de  Catégorie  :  Mais  la  Relation  ne  fcm- 
ble  eftrc  quunepure  fidtionyqui  na  aucune  ilibnftéce:comme,pour  exvm*- 
ple,  ces  mot&i£gdlJnegdly'PlmgrémâyTlmpemyMmUi7)^ 
primer  rien  qui  ie^uiflè  comprendre  par  les  ièns.  Car  quand  en  confe* 
ranc  vne  Quantité  auec  vnc.  autre,  ie  vien  icongnoiftre  que  liino  eftega- 
Icralautreyou  plus  grande  »ou  plus  petite^  cefte  egahté  ou  in^atiténeft 
pa&  vne  choie  qui  fè  voye  des  yeux,commck  Quantité  votd,mais  ceft 
^  vn  nom  de  proportion  qui  refulte  leiilcment  de  la  conférence  que  iay 

£xiù.  en  mon  entendementdé  ces^dcuz  quanticés.  Semblablement  quand 
k  dy ,  Socrates  eft  fils  dim  tel ,  perc  dùn  tcd  ,.mari dune  telle,  maiftre  dim 
tel  feruiteur^  mon  œil  ne  me  monftre  pasjce^a  :  car  ie  napper^ oy  rien  en 
Âocrates  qui  mefacecongdoiftre  quil  (oit  fils^ou  poro^  ou  mari,  ou  itiair- 
jftre  :  comme  ie  puis.appefceuoir  (à grandeur,  la  couleur*  &  tels  autres ao- 
xidents  yiHbles.  Oautantdonc  que  la  celacioanç  sapperçoit  point  par 
les  ièns  exterhes ,  il  aiccnblc  à  quelques>viis  que  ce  neftoic  rien  quune 
pure  fiâion»  laquelle  nisînerieoic  c&Uoir  place.entre  les  Catégories.  .Mais 
i^Mjkàceux  -^cux-làiçiont  iortiabidc3.Car  tx9t  mal  argumente^de  dire,cela  ne  fe  voil 
qui  -ênt       ^poaac ,  ergo  il  neft  pas.  Au  coaccaifieies  jchôies  les  plus,  efloiognees  de  la 
*C^l^!cJt  ^c*^»&dcs  autres  fcns  externes,  font  celles  qui  ontvne  cxiftenceplus 
gtrUs.         excèlléte^onimcDiei|,)9£(les  Anges  bicn-heareux.£tquanta  kRdâdoiHb 
xombienqueOencfCjiefcouurepasi  r<eil,neam  âpper^oiepar 
Jefens  commun  Ôc  ixlterne^ qui  eft  comme ]e  cencre.auqud  les (ens  exter^ 
nés fe rapportent.;  ËciloËiat  pôintdireque  cefôjïfftù:n<£^nf  ou  iraâgi- 
^  mtiOii^dferiiômme^tiuio&beftes  dieâaK^ 
;&it  congiQK>iftro  Se  difccf nécles:reldtk)ns.  Ecpounam  quelcun  s«ft  mo^ 
que  de  ce  quEuclide  aiàiâ.ifa  Tjbeo/eme  pour-demonftcer  que  lès  deux 
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cdftéS  diin  triahgic  prins  enfèmble  font  toufiours  plus  longsé[iiële  troi-^  . 
iîtmc  :  dilànc  quil  ncd  point  befoing  de  demotiftref  ce  qu'un  aCie  yoid 
&:  congnoift  :  Car,  diroit-il,  mettez  vn  afhe  au  bout  d'une  place  triangu- 
laire,&luy  prèfèntez  dufbinàvnautrebout,  il  i^aura  bien  prendre  le 
p\us  coure  peur  venir  aufoinj&nes'amufera  pas  à  tournoyer  les  deux  cd- 
rtcA  Puis  donc  quun  afne  fçaic  difcerner  ce  qui  eft  plus  court  &  plus 
long,  ôc  vn  chien  femblablement  chbifira  le  plus  gros  morceaa  de  paiii, 
ôcmdeTa  le  moindre ,  le  loup  Ccrz  plus  hâfdi  sil  ne  void  qUliin  chien  au- 
près du  troupêau,que  sUen  voidplufieursjon  nepâutpas  dir^que  lesRe- 
luions  {byencpu.r0s  fiâions.Carplus  court  â£  plus  l0ng,plus  gros  &c  plus 
menu,  vn  ôs  piufîeurs  Cant  Relatih  )  mais  àu  lied  £[ue  les  autrds  Acddenos 
^blbkis,  comme  la  Quuntitâ&  la  Qualité,  s'appe^çoyuent  par  les  Cens 
externes,  laRclation  sapjwr'çoit  parltf fens  interne  principalement.  Vray  ^«'^^^i* 
cftquclefens  externe  y  lertauiTij  mais,  c'eft  par  accident.  Comme^ievoy  fât'ufiZ^n- 
bien  quim  homme  efl  plus  grand  quun  èn&nt:  mais  cbftpourco  que ie 
voyla  quantité  de  lun&de  lautre:  mais  la  cdmparaifon  delunaueclîHi^ 
trcfcfaic  parle  lèns  interne.  Car  les?  ^èrts  externes  ne  comprennent  que 
leurs  obied:s,  &  ne  font  point  de  comparaifon  ny  dèconferenceçluntf 
cbofeiim^c  vn:::  autre  :ainslai(Iènt  cela  afaire  au  ièns  interne,  ou  àla&CiuU 
torariocinitricc:de  forte  que  quelques  Philofophes,  vdyaris  que  les  beftes 
inefmes  ont  congnoiffance  de  quelques  Relations ,  comme  il  appert  par 
les  exemples  cy  dcflus  déduits ,  ils'ont  cftimc  quelles  auoyent  quelque 
viâge  de  raiiotii  Mais  p  ù\xt  le  prelênt  il  fufSt  d'auoir  mon%é  que  les  Re^ 
Utions  ne  font  point  iî61;ions ,  &  que  ce  (or^t  Accidents,  le(quels  «happer- 
çoyuent  par  vn  Icns  interne^  Il  faut  donç  difcourir  plus  partieulieïcmcnt 
dcccsRelatifs ,  pour  fçauoir  ce  ^ue  nous  dcuronsxa^portcr  à  cefte  Ca^ 
rcj^onc,  fufàge  de  laquelle  elltrdneceflàire  en  toutes  feienccs  ôsdiicipli^  l^a'^jl^l^é 
nés.  Car  premièrement  toute  la  Théologie ,  voire  tout  luniuos  dtf^touc  C4r«^«n>. 
ce quil contient, dépend  delà  congnoiflàncede^troisperfônnes  envne 
eQ'ence,  ce  qui  ne  ie  peut  exprimer  que  par  la  Relation  qui  efl  entre  le  Pe^ 
re  acle  Fils  ôcleS.  £fpnc:cornbien  que  cTelle Relation  fcSit  toute  autre 
que  celle  des  choies  créées.  En  la  Politique  les  peines  &  Us  loyers^^  toute 
adminiftratidn  publiqi^e^oit  eftre  rei^ee  de  ordonnée  par  quelque  pro- 
portion &C  iymmetrie,  qui  ncft  autre  chofe  que  Relation-  Les  lurirconful- 
tcs^  auifi  ne  içauroyenr  trouuer  la  luflice  ny  TEquité  que*  par  k  Relatiort 
des  cbofes  &  des  perfonnes.  Semblablement  le  Philofophc  naturel  &  le 
Médecin  ne  fçauroyentcongnoiftre  les  vertus  &  propriétés  des  corps  ila- 
tnrdsj  les  remèdes,  les  poifons^  les  antidotes,  les  compofitions  y  les  âu- 
gmos  ôc  declinaifons  des  maladies/ la  mefurenecenâiredU'irianger&  du 
boire,  ny  tout  le  refte  de  leurs fcienccs,s\ls  nbbfèruent  les  avions  des  cau^ 
fesefficienwis  ag^fTantes  en  ce  ^ui  ed  capable  ^erectiiudirleutetfeâ,  lesf 
proportions  entre  diuers  degrés  de  froid  &  chaud ,  ièc  ô£  bumide^  entre 
u  vertu  concoânce  de  Ibftomacb  &  la  viande,  &c  telles  autr«  Relations,' 
i^quelles  ils  ne  {çàùroyent  bien  enrendreyque  par  le  moyen  de  ce  qui  éfk 
contenu  ca  celte  Categorir.  laquelle  anlfi  nbftpas  moins  difficile  quene^ 
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font  les  propres  mots  d*  Arifîote  au  liure  quatrième  de  fil  MecaphyC  Celon  . 
ks  Grecs  cfhap.i  9^Difpofition félon  lelicu,cbft  comnie vne  armeerangee  /«ïî^*"^ 
en  bataille  :  cat  la  difpofition  eft  âc  Ikrmee  ainfi  difporee^ôc Ikrmee rangée 
enbacûUe^ccftcequieft  difposé  par  telle  difpofition.  Item,  (édition  e(l 
vncdrfpofition  départies  bandées  lline  contre  lâutrc:  comme  quand  le 
peuple  Rommain  le  retira  en  haine  des  nobles  au  mot  Aucntin:&  quand 
leroboam  fepara  le  peuple  dlfracldauec  Roboamrtellement  qu'en  ce  mot 
I4j^/»»,<^ettcparticule2?*fdenotcdiuerfitcdepofidonjaquelkdiuerfi^ 
iccft  vocelpece  fous  la  Dilpofition  prinfe  pourgenre.  Aceftedi(pofi- 
don  donc  ,  qui  eft  {édition ,  eft  oppofèé  la  paix  &  concorde  entre  ci- 
toyens dun  meimeeftat  da  Republiquexoméà  la  guerre,quieft  vne  Dif- 
pofidon  contraire  entre  Princes  eftrangers»  eft  oppbfee  la  paix,  qui  eft 
vne  Di^ofition  dlinion  entre  lefdits  Princes.  La  Difpofîtion  lèlon  la 

Eui(rance,  eft  ou  naturelle  ou  ciuile».  Nous  appelions  Oifpofition  (èlon  DiMtunfe^ 
Lpuiflànce  luturclle,  comme  lautoritc  du  perefur  les  entans  :  les  degrés  ^««^"èJl*». 
des  puiflànces  fuperieures  iùr  les  inférieures,  comme  les  influences  fie  a- 
^eâs  des  corps  cèleftesfur  la  terre,  &  chofes  cetreftres.  Item  la  Dilpo(î- 
tion  naturelle  queDieu  dôneà  quelques  vns  de  pouuoir  commander  aux 
autres,&  les  eOeue  par  ce  moyen  en  degré  plus  exceUentl  Item  laDilpofi- 
don  lupcrnaturelle  que  Dieu  donne  qu^nd  il  lûy  plairt,comme  aux  Apo- 
ftres,  aux  Prophètes,  Euangeliftes  &  Dodteurs,  par  laquelle  ils  font  en  de- 
gré d'Apoftolat ,  Prophétie,  Doctorat,  ôcc.  Car  tout  cela  font  mots  de 
Diipontion,  comme aufli  S.  Paul  les  range  &  di(po(è  par  ordre  en  fon 
tçiftre  aux  Ephefiens,difant  qnc  Chrift  eft  monte  en  haut  par  deflîis  tout  . 
((^ieft  la  difpofîdon  du  chef  de]*Ëgli{è,tant  félon  le  lieu,qUe  félon  lapuif- 
fance)Sc  que  de  là  il  donne  des  dons  aux  hommes.  LaDifpofidon  félon 
hpuiilàncc  naturelle  eftaufll  en  nos  corps  &  en  nos  membres;car  la  Dil- 
pofition  des  parues  félon  le  lieu ,  nauroitpointde  force  fins  la  Difpofî- 
aon(éloa-U.puiflànce: car  n  k  chef]  qui eftefteué  furie  réfte  du  corps ,  ne 
iiippcditoitpariàpuiflàncelemouuement  &féntimèntàtous  les  mem^ 
tw^Liic^t^ifposéslocalementfbus  luy, le  corps  ne  féroit  plus  corps, 
im^vnecharoagne.La  DirpofidonfelônlapuifIànceduile,c*eft  vneDip- 
~*^^"id»doâitie:commelautoritc  du  RoydePolongnc,  & des  Magî-i 

 éctoutes  charges  clcâ:iues.  Et  cette  Difpofîtion  ciuilet'epùgneqiiel- 

(]Desfois  à  la  naturelle  :  car  tel  bien  (buueot  eft  maiftre,  qui  deuroit  eflr^ 
*Jct,  &  tel  obdt,  qui  eftoit  nay  pour  commander.  *  Et.  tel  règne,  foit  par 
dc£tion,  ou  fuccefllon,  qui  féroit  plus  propre  aàutrechofc.  La  Difpofi.-  Dif^fiti^nfi^ 
uon félon  la forme,ccft  quand  nonféulementlapuiflancey  eft,mais  que 
cette  puiiTanceeft  formée  &  cftablie:  comme  quand'çcluy  que  Dieu  â 
doué  de  puiffance  pour  fçauoir  commander,  eft  efleUc  en  ce  dégrc,  &  efl 
Roy  régnant  ôc  exerçant  coutcoqui  eft  ébhuenable  àlaforme  aime  telle 
chargCjComme  le  rcgne  de  Dauid  ôc  de  Salomon,ôcc.A  cçfteDiiÇ)ofîrion 
donc  félon  la  forme  on  peut  rapporter  toutes  charges,  oificés,  &dignités, 
en  commençant  depuis  les  plus  hautes  >  ^  défcendant  iufques  aux  plus 
bafilés.  Voila  donc  tout  ce  quîAritlote  c6mprend  fous  ce  inot  Oilpoïï- 
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tion!  Quant  à  la  Porition,elle  cft  encojr plus^cncralc  que  la  Di/pofirion: 
car  la  Pofition  peut  eftre  dune  chofe  feuCcôcians  .conridcration  daucunc 
pluraUcé.  La  Pofition  cft  toufiours  Pofition  de  ce  qiïi  eft pose  rcpnime Vû  y 
poind,  qui  napointdc  parties, ne laifle  pas  dauoiriaPolîtion,mais la  di- 
Ipofitionncpeuteftrcquilnyaytplufieurs parties difpofees.  Ariftotefàit 
trois  efpeces  de  Pofition.  La  première  eft  Accubatiqn,  qui  eft  vne  certai- 
ne fituation  que  les  anciens  aaoyent  eftansà  table.  La  féconde  sappeller^  . 
Station,  qui  eft  quand  on  derpeurc  en  vne  place.  Etla.tr0iûeme,sap- 
pçlle  Chaire ,  qui  ne  fignific  toutesfois  vne  cbaire.  de  bois  ou  de  quelque 
aiitrc matière: mais  ceft  vne  forme  dcPofitiopi. de  degré  &  dignité  :  com- 
me nous  difons  la  chaite  de  Moïiè  ^  la  chaire  de  S.  Pierre,  le  throfhe  du 
Roy,  le  tribunal  duluge ,  lefiege  deRomme.  Toutes  ces  Pofitions  donc 
&  Diipofinons  feront  rapportées  à  cefte  Catégorie.  Mais  les  paronymes 
defdites  Difpofitions  ôc  Pofitions,  comme^f^^i^^  atnfi diSjxtséjEfhe  en  tel  ou 
tel  degré ,  E(ïre  Roy  ,Eftre9afe  ou  EuefaueoH  Téjleur  you  Eftre\MagiShéU,oto 
Efireàraile,  ouEHredehouty  ouEBre  offiàerylout  cela,  &  tous  tels  termes,qui 
fignifient  eftre  di(posé  ou  ordomié,  ou  cfleuc  en  charge,  en  honneur,  &ç. 
doyuenc  eftre  rapportes  à  la  Catégorie  Z^iïy^ yî>«f.  Et  comme  Eftre  ficuc 
ou  posé  cft  deriue  de  fituation  ou  pofitiônj  ainfi  ^uoiry  qui  eil  la  derniè- 
re Catégorie,  cft  vn  Paronyme  deriue  de  V H4hmony<^\  apparcienc  à  cefte 
Catégorie.  Item  Ariftote  mec  la  Science  entre  les  Relatiis  :  cor  la  Science 


Stns* 


eft  fcience  de  ce  qui  fe  peut  fçauoir,  { qubn  appelle  en  Latin  Scholàftiquç 
SàlileX  findemieux  noter  laRelation:)Et»yc/w/feftyafe^ 
4  dire,çêftçc.qui  fe  peut  fçauoir  parScienccJFxnalcmct  le  lèns  eft  Relatif  à 
ce  qui  eft  Senlible,  ùSi  adiré  qui  fe  peut  perceiioir  par  le  Sens:car  le  Sens 
eft  lêns  de  là  chpfe  Senfible ,  &  le  Senuble  eft  Senfible  par  le  (èns.  Ces 
exemples  donc  nous  monftrent  qull  y  a  infinies  choiês  qui  peuuent  eftre 
appellees  Relatiues.  Etquife  voudra  exercera  rechercher  ces  Rel^ti^^ 
feleruira  de  ceux  qui  ont^é  proposes  comme  de  genres  pour  y  rap-« 
portertous  les  autres.  .  ' 

Or  COMBIEN  que  cefte  defcriptipn  logique  comprenne  tput  cé 
quipcuç  s^ppartenir  à  cefte  Catégorie,  neantmoins,à  fin  decongnoiftre 
plus  diftindement  nos  Relatifs ,  il  fera  bon  d'expliquer  clairement  la  dir 
uifion  quAriftote  en  Ëiit  en  iâ  Mataphyiique ,  où  il  les  diuiiè  en  trois 
genres. 

lîf'T^i^  .  Le  PRjEMifeJi  genre  desRekd&eft  de  ccHJX  qui  font 
Metâfhyfm   fiomire,  oufdrUs  t^eBions  dunonJrre :  conime^  ^ottile  «  JxConii: Tnfleî TUHi 
des  ^Urifi.     Qjffadrf^le,  Qfurt.  ôc gcficr^cm^aj:  tour  ce  qyj  &  réfère  parproportion,qui 
pftauffiaffedion  du  i?iop:ibfe  :  comvç\çMulnfle,Stferfrdrnent,  Suft^rtU 
çuliery  àc  autres  tels  noms  dç  nombres  proportionnaux  familiers  aux  Ari- 
thméticiens    Géomètres.  '  Item  tout  ce  qui  le  réfère  par  plus  dtmpins? 
çovamçflttf  grandyflmf€àfiflii$  lùngy  fl»fs  amûyfl^s  hdutjpbi^  téi  yùlmkedtt-» 
ffi»  cher;  flmnche^  ôcc.  Tout  cela,  <^-ie,  exprime  vne  Reiatioa  félon  quel-i- 
queafieé^ion  du nombrç  :  caçplus  ôc  itioihs  appartiennent  proprenjc^nc 
aiix  nombres.  ^tnQn^ukn^entWuslesR^aôafelonknombrcou^^^ 
.  1  '  '  étions 
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âions  du  nombre  appartienneat  à  ce  premier  genre,  mais  audi  tous  Re- 
ktifi  qui  expriment  quelque  vnitc  encre  deux  ou  plufieurs  choies  :  car  lu- 
nité  eÂ lephnci^e  du  nombre  8c  détoure  multitude.  Et  pour  cefte  cauiè 
lesKclaciÊ»  qui  lont  relatifs  àcaufc  de  quelque  vnité  qui  eft  entre  eux,fonc 
rapportes  àmefmc  genre  que  ceux  qui  font  relatifs  lelon  le  nombre ,  ou 
èfon  quelque  afieifïion  du  nombre.  Qr  cefte  vnitc  peut  eftrc  ou  en  la  , 
Qaaniit4comme  entre  chofcs  égales  (  c;u:  égalité  nèft  autre  chofè  qu'uni-  £^M. 
te  de  quandtc  :  )  ou  en  la  Qualité  ^  comme  encre  chofes  ièmblablesi  car 
fimilicudeproprement  ccft  vnitc  dequalitcrou  en  k  Subftance^comme 
entrechoiesquirQntme{nies:&cefteviiicésappëHe.identité.  TousRela-  '^'w'"' 
é&  donc ,  où  nous  verrons  quelcunc  de  ces  vnités ,  appartiendront  à  ce 
premier  gçreu:omme,  cqrr^aff^n5yjreresfdrents,dmisi  dlUisiCOf^nSyColLueréitXy 
€9mferes»  cm^rtres^  eohmàersy  conforts:  tous  ceux-cy,  dy-ie^fbnt  relatif  ièlon 
le  principe  du  nombre:  car  ils  Ibnt  conioinâs  enièmbleparquelque  vni- 
té de  compagnie,  deiàng>  de  parenté,  dkmidc^  dalliance,  de  comper^^e, 
^  ou  de  droic  :  qui  fait  que  le-compagnon  eft  compagnon  de  fon  compa- 
gnon, le  frère  eft  ftcre  de  fon  frère,  le  parent  parcni  de  fon  parent^umi 
ami  de  fon  ami,  iallie  alké  de  fon  allie»  le  couHn     coùfrn  de  £on  côufin, 
Ic^coUateral  eft  collatéral  de  fpn  collatéral  &aihfi:des  aatrcs'.  kein  non 
feulement  Qcnx-cyiEgdyMefmeiSemkldhU3^diri{ontiAzti£s  dect  premier 
genre,  mais  aufli  Int^U  i^utre^  Diners^  Dijfemèldilej;  Contraire^  Offojttty  &c. 
Car  il  y  a  aufli  entre  ceux-cy  quelque  vnité,  qai  &it  que  l'oppofite  eft 
oppoHte  à.fbn  oppofite,  le  contraire  eft  conaairc  â  fon  contraire,  le  diC- 
icmblable  eft  diflcmblable  à  ce  qùiluy  eft  diffemblable,&ainfr  des  autres. 
Ces  exemples  donc  nous  feront  congnoiftre  tout  ce  qui  doit  eftre  rap- 
porte à  ce  premier  eenre  des  Rdatifr,que  nous  appelions  HeUtifs  feUnU 
mminmé^éhons  £tmméreyûu  feUnUfrmcwedumimire, 

Le  second  genre  des  Rclatiè  eft  de  ceux  qui  &  réfèrent  par  quel-  see»nd^enu 
que  puifEmce  Aâiuè  &:  Paâiue/oit  que  cefte  puiftànce  foit  naturel!^  ou  M^tuf^faut 
duile.  EcencesRelatiÊilfàat.obièruerletempsdekdtion,{bitprei£nt,  iUt^Utip, 
paâe,  .ou  fiitur.  Les  Grecs  ont  des  participes  fort  propres  pour  les  expri- 
mer par  vn  ieul  mot,  mais  noftre  langue  nen  ayant  point,  nou5'fr>mmes  ' 
contraints  de  les  déclarer  parpenphra(è,envfancdcplufreur$  mots,  qui 
•bit  que  laRêlattonneft  pas  fr  amparente,  &  na  pas  tant  de  grâce.  NoW di- 
XOOS  donc  que  cebp^  ijui  fait^  eft  Relatif  à  ce  qiàl  £iit:  prefèncemçnti  Celfiy 
mà  ét  fitt3,dï  Relatifs  ce  quil  a       au  temps  paftci  '  £tceky  ijui fera^cQ:  Re- 
.utifà  ce  quil  fera  au  temps  futu£.bem  (  pour  e:^primer, comme  nous 
fourrons  Je  texte  d*Actftote}  ce/jmvhitf^é,&cce<^ûi^e^^h4f^ffark'el/fi^^^ 
KclaciÊ,par  puiâànce  Aâiiie  &  ]?aftîue  au  tempq  prêtent.  Ce  auichdujferd» 
eft  Relatif Ï€ef^i  jird  ckd/^  au  ts^mps  futur.  Ex  câ  ^fn^i.  a  chau0,e&,  relatif à 
€ejm  ét  eBi  chdt^zu  temps  pafle.  *  Autrement,  qui  refèreroit  vn  Agent  qui 
agit prefentemencà  vn  S?atient  qut  ncft  plus  patienii,  in^s  la  efté  ou  le  fe- 
la^  laRelaàon  fèroit  vicieufè.  Ces  Relatifr  du  recoti^  genre  font  fr>rc  fre- 

Jaencs  cnIaPolitiqae:&  Iuri{prud«K«/Csu'?r^<Sr*^^ 
r,Xff^  &SMbii9tfaBeur&Trouft4éi3)emmdeim&  3)efendmri^cctifdteur 
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^^ccusl^  font  Rdacib  par  puiffance  aâîue  &  pafliue.  L'Accujfateur  ccft 
celuy  qui  a  la  puillànce  aaccufcr,6c  i' Accuse  celî  celuy  qui  reçoit  ôc  endu- 
re IkccuÊidon.  Autant  en  eft-il  de  Demandeur  &  Défendeur.  Ainfîle 
Paileur^ced  celuy  qui  a  la  puiflance  de  nourrir  ôc  conduire  le  troupeau,ôc 
le  troupcaujceft  vne  multitude  conduite&  nourrie  par  lePafteur.Lc  Perc 
ccft  Icfficicnt  du  fils,  (car  ceft  cchiy  qui  a  engendre  le  iils,)  &  le  fils  cèlî  ce- 
luy  qui  a  eftc  engendre  par  le  Pcre.  Doncle  grand  pcre  &  le  petit  fik  & 
tous  les  aicendansau  regard  des  defcendans  en  droite  ligne  ^  rontR.ela- 
cifs  par  puiflànce  naturdle,  pource  que  cefte  defcentc  commence  à  quel- 
cun  qui  a  engendré,  ôcfiiic  aind  par  tousl^  degrés  de  génération.  Mais 
la  difficulté  cil  grande  cntretOnck  Se  lc7iffteu,dc  autres  tels  degrés  dccon- 
iànguinitc  mellés  de  la  ligne  droite  auec  la  collatérale.  Car  pour  com- 
pter les  degrés  du  Neueu  iufqiu  rC)ncle,il  faut  monter  iufquâ  l'Ayeul  en 
droite  ligue,  &  puis  defcendie  à  TOndc,  ^ui  eft  frère  du  Pcre  ou  de  la  Mè- 
re. Etain/i  ces  Relatifs  ièmblent  élire  meflés  du  premier  &  du  fécond 
genre.  Car  les  Frères  lent  Relatifi  du  premier  genre  :  mais  le  Neuea 
deicend  deaun  des  fircrcs  ou  fœi|rs  en  droite  ligne.  Item  dnJre  &  Sedu- 
fere  ibnt  aufli  Relatifs  par  puiflànce  Aâiue  &  PalCue.  Car  le  Beau-pe- 
rc  ccft  celuy  qui  a  baillé  fa  fille  en  mariage ,  &  Gendre  ccft  celuy  qui  l'a 
prinfe.  Donc  cous  les  degrés  d*affinitc  appartiendront  à  ce  fécond  genre. 

. .  Car  ils  (ont  tous  fonidés  fur  le  mariage  de  deux  perfbnnes,qui  eft  lefncient  *- 
de  laffinité.  Laplus  p^  des  termes  de  lalurifprudencè  doyuent  auflï  eftre 
rapportés  à  ce  fécond  genre:' comme, ^«wr^^  ControBdnty  VfufruiB  Z^fié- 
Jrié&ifr,  TeB^nunt  Te^ateury  Dûndfi»»  i)ondte$tr  <Sr  T^ondtairty  Légat  Lega- 
Tdire,  Item  Senefider^  Tkulairf,  Offidery  ^htefiient,  ÇonfesUer,  ^^uocdty  *Procù^ 
reur,  Itèm  Cafita'me ,  Lieutenant  y  Enfeigne,  Soldé»,  Ite^n  Syndique ,  ^curg/te-- 
ntdiStreyMéùreyThrefineriMdrdfdndi  Çovii  tous  noms  de  RelatiB  par  quel- 
que puitTance  duile.  Car  leurs  ofEcesles  obligent  à  quelque  aâion,  d  où 
ils  prennent  lefHits  noms.  Item  Dffofiy  L^camny'Prefiy    tous  contrats,  ' 

.  reterent  par  le  temps  ou  paflc  ou  prefèm.  Car  tout  contradt»  cëft  ce  qui 
eft  Qu  R.efté  contraâé  par  celuy  qui  contraâe  ou  qui  a  contraâé.  Mais 
les  .Grecs  ont  desparticipes  qui  demonftrent  ceileRelation  fort  propre- 
ment, &  dénotent  rAgeiit&  le  Patient  ,  âc  quant  ôc  quant  le  temps  (te 
r Aâion  ôc  Paflion.  Mais  noftre  langue  nêft  pas  fi  heureufè  en  cela  que 
la  Grecque  :  car  nous  iiauons  des  participes  que  du  temps  prefènt ,  com- 
me Contraâant,  Donnant ,  Stipulant, ôcc..&  encores  le  plus  fouuent  ^ 
uons^nous  faute  de  participes  pafliÊ  pour  exprimer  fours  Corrclat£. 
Ceux  donc  qui  entendent  la  langùe  Grecque  auront  en  cecy  quelqoe 
auantage.  Toutesfois,  poimieu  que  nous  (fâchions  prendre  garde  a  la 
puiflànce  aâiue  &  paâiae>quidoitre{be  en  tous  moçs  qui  fignifieWA- 
géntôc  Patient,  foitnacui:ellementQU  ciuilemeoitynoaircmarquoronsai- 
iement  cesRelati&XcPhilofbpheiratarelconndere  auifî  fouuent  l^&e- 
hx&  de  ce  fécond  genre:  clr  il  ny  a'prefque  chofà  en  nature  qui  tragifiè 
en  quelque  autre  cnofè,ott  qui  ne  reçQyue.fic  endure  de  quelque  chole.£t  - 
comme  routes  les  Mathématiques  â>nc  fondées  fur  les  Relatif  félon  le 
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UpUpaHUon  en  ce  quieft  difposc  :  U  proportion  en  ce  qui  cft  propor- 
uonnéjapoflcion  en  ce  qui  ell  posé.  Les  autres  Relatifs  peuuent  eftre  en 
leurs  Corrélatif,  niais  ib  nyTont  pas  tounours»  ny  neceflairement  ;  com- 
me, pour  e3templc,nôus  aqons  dit  que  la  Science  eft  vn  Relatif  du  troific- 
me genre  delà  diuifion  Metaphylîque,  &  l'on  Corrélatif  ceft  cequife 

f)cut.fçauôir,  qupn  appelle  aux  Efcholes  tout  en  vn  motySakle  :  &  entre 
es  cho(ds<^ui{epeuuenti^auoir,lTlpritdciHomnieeneftauiIi.  Donc 
l'Elprit  de  1  Hontmcj  entant  qu'il  edjcil'iU ,  ckH  à  dirC)  entant  qu'il  eft  des 
chofès  qui  fepeuuent  fçaupir,  il  eftrelatifàlafcience,  &par  ce  moyen  la 
Scienceeft  en  fon  Cpf relatif:  car  toute  Science  eft  enl'Elprit  de  l'Hom- 
me. Mais  excepte  ITiprit  del'Homme,  la  Science  jie  (è  trouuera iamais 
en  fbn  Corrélatif  Car  ellericft  ny  aux  chofès  celeftcs ,  ny  aux  terreftres, 
ny  huile  part  hors  de  l'Esprit  de  l'Homme.  Finalement  il  y  a^cs  Rclatiis, 
Icfquels  né  peuuent  eftreaucunemct  en  leuns  Corrélatifs,  comme  lecon- 
traire  ne  peut  eftre  eii  Ton  contraire,lePerene  peut  eftreauFils,ny.le  Mai- 
ftre  au  Valet.  Et  ainfi  des  autres. 

Ayant  exposé  tous  les  genres  des  Relatifs>venon  à  leurs  propriétés, 
lelquelles  aideront  grandement  à  les  congnoiftre. 

Première f>rô'        PREMIEREMENT  tOUS  Relatifi  Ont  Ccla  ,  quils  foUt  dits  tCciprO- 

friendu  j^e-  quçmenc  dcleucs  Correlatifi.  CarleDoubleeft  double  de  la  Moitié,  & 
la  Moitié  eft  moitié  du  Double.  Le  pere  eft  pere  de  fon  fils ,  &c  le  fils  ell 
fils  de  fon  pere.  Le  Roy  cft  Roy  de  ics  fiibicds,  &  les  Cibie<£ls  fubie&dc 
leur  Roy,  le  firere  eft  frère  du  frère  ou  de  la  (œur,  &  le  fiere  ou  la  lœur  eft 
frère  ou  {çeur  de  fon  frère  ;  &  ainfi  de  tous  les  autres. .  Vray  eft  que  quel- 
quesfpis  la  reciprocation  ncftpas  apparête,  ôc  principalement  es  Relatifs, 
commt  M efurt(^  MeCuriy  à  caufè  de  la  grande  diucrmé  des  noms ,  cpm- 
me  entre  Aifle  &  Oifeau,  il  ny  auroit  point  de  Reciprocation  :  car  it  y  a 
plufieurs  choies  en  fpifeau  qui  ne  &,  réfèrent  aucunemenià  laine:  comme 
chanter,  auoir  deux  pieds,  eftre  dUne  celle  ou  telle  couleur  :  mais  la  Rela* 
tion  e^ft  entre  ^iflej&^^ifiixçzi  oftez  albifeauceftc  propriété  dcftre  aifle, 
il  na  plus  aucune  relation  à  laifle  :  ainfi  le  Relatif  de  cefte,  ceft  teftu.  Don- 
nant ainfi  le  nomilu  RelatifauÇorreûtiÇils  feront  perpétuellement  dits 
réciproquement  lun  de  lautre  ,  aifle  de  VuArjlly  Se  l'^iflé^  ^'Jl^J^ 

VuAipy  Xz  TeHéy  teSk  du  Teftit  :  k  Te^teHn  de  UTefie  :  &  ainiî  des  autres: 
sectndefr»-      Tovs  Relacifi ont auffi çcfte propriété, quils font enfemble par na- 

frUti  des  turercéft  à  dire,quîls  ne  font  point  plus  caufc  lun  de  l'autre  entre  eux,com- 
me  le  Pere  ncftpointplus  caufè  quele  Fils  eft  fils,  que  le  Fils  eft  caufc  que 
le'Pereeft  Pere.  Et  cefte  propriété  eft  indubitable  és  Relatifs  du  premier 
&  du  fécond  genre  delà  diuifion  Metaphyfique  :  car  il  ny  apoint  de  pere 
fans  fils  ou  fille,  ny  de  mari  làns  femme,  ny  de  Roy  lans  fubiedb.  Mais  es 
^  Relatifi  du  trbifieme genre,  cefte  propriété  ne  leur  conuient  pas  :  daucanc 
que  lun  eft  iamefiire  de  l'autre:  or  la  mefure  précède  par  nature  ce  qui  eft 
mefurc.  Et  de  (aide ,  long  temps  au  parauant  que  les  {ciences  fuilenc  in- 
uemees ,  les  choies,  qui  ont  efté  iceuës  &  congnues  par  le  moyen  des 
iciences,  eftoyent  au  monde,  ôc  auoyent  eftre,  &y  auoicplulieurs  choies. 
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kt£ki\cs  aumondej  comme  la  terre>  h  mex.y  les  herbes^  arbres  Se  plantç$> 
dciianrque  rAnimal  fenfitif  fuft  crée.  Or  les  chofès  qui  font  cnfcmblc 
par  namre,font  telles^  que  lune  eftanç  oftee  >  làutrç  ne  peut  fubtifteF»  &  hl* 
ne  pofee,  Vautre  fuit  au0î.  Comme,  fi  lepçre  eftjefîls  ell:  H  le  61s  nèft 
point,  leperc  nbft  point-  auffi.  Mais  U  fen/fl^ley  ccft  à  dire  ce  qui  (e  peut 
congnciitre  par  le  fois,  peut  ef^re  {ans  lejenpnf^  céft  à  dire,  fans  ce  qui  eft 
doùc«ie/êns.  EtrAnimal  {èn(kif  ellantolléyles  choies fenfibles  nelaiflè- 
ronrpas  dcftre  pourtant:  comme  quandla  pe(le  pu  autre  çalamiteacel* 
fanent  deiblc  vne^  maifon  ou  vne  vjUe,  qu'il  i>y  çft  depieprc  ny  belles  ny 
comme  on  dit,  toutes  ks  autres  cnofes,  tapt  meubles  comme  im- 
meubles^qui  font  toutes  expofèes  aux  ièns,ne  laiffent  pas  deftre  pourtant. 
Pour  cefte  caule  ces  Relacif5;da  trpifieme  genre  ne  femblent  pas  eftrd  en- 
femble  par  nature ,  d'autant  que  toudours.  lun  eft  caufe  dc  mefure  de  fon 
Corrélatif  . 

Il  Y  A  quelques Relatifsjqqi  ont  a^ffi  ce(}eproprietédauoirvncon-  ^^"f^/^^ 
traire.  Coriimela  Scicncca  foncontrairCjàlçauoirrignoranccEgala  Unfi, 
fon contraire,àfçauoir Inégal.  Etainfi  depluficurs  autres:  mais  celaneft 
pas  en  cous  Rplatifi  :  car  le  doiible  na  rien  qiiiluy  foit  contraire,  ny  le  pè- 
re, ny  le  lils  :  &:  mefines  pluficursRelacifs  du  troilieme  genre  n'ont  point 
auiE  de  contrées. 

Il  Y  A  auffi  quelques  RclaciÊjlefoucls/cmbientfe  référer  par  plus  & 
moins.  Car  onpeutcfireque  ce  qui  eftlemblablc  ou  ega^  ou  contraire,  t^!^*^^'^^ 
(winegal(  qui  font  tous  noixvs  de.RçlatiÊ  )  eft  plus  ou  moins  ièmblabl^ 
^usou  moins  égal  ou  contraire  ou  inégal,  &a  mais  il  n'en  eft  pas  de  mç^ 
ikccncous  Rdtatii^.  Car  ie  double  ouïe  triple  ne' peut  eftrcny  plus  ny 
moins  àouble.pii  frîpl^,,je.mari  &la  feminç  ne  peuuent  eftre  ny  plus  ny 
mQinsmm.  ôcfecnme.  Ctautant  en  êft  il  <fune  infinité  dautres. 

Arist  oTia  fait  icy  vnequeflion,  içauoir  fî  la  Subfiance , entant  s^tmnrpu» 

3uclle  eft  Subft^nce,peut  ciflre  relatiue  àquplqne  ehof^,  Cefte  queflion  ^j^*^*^,,^ 
e  première  abordée  femble  cflre  fans  tlifficuké:  caria  Subfiance ,  com-  ftnt  i^ïîamtî, 
me  il  a  elle  dit ,  aloiiclb  cdc  Iby  ,  &:  ne  lubfiftc  point  par  le  moyen  d'au- 
truy,  la  ou  les  Relanhj  ôc  principalement  les  vrays  Relatifs  ,  tiennent  leur 
élire  mci'mc  &  leur  cllence  delà  Relation  qu'ils. ont  auec  quelque  cho- 
fc  Et  dcfaiclon  ne  dit. point  qu'une  Subilance,  comme  vnhomme  ou 
vn  cheual ,  Toit  homme  ou  clieual  de  quelque  autre, chofe,  comme  on 
&  que  le  maillrc  eil.maiilre  du  valec,  &  le  double  cil.  double,  de  la  moi- 
#»9cainfi  tous  Relatif  (ont  ditârrec^prjoqj^çfH^cù^lie  tçuf:$yCpj;rçI^çi&^   ^  } 
fi  Qi^  dit.  quu  ^  çç]  bp^yhiÇi     XQhl^         ifeit:  Wwjmfne  pu  M 

oit  pas  dMlfei^^^pUHSh^^ifsm^O^S  ^pûlîïjçfwflpas  icefluyrlà- 
inais  ceft  feulement  à  caufe  quU^flrf^^ ypUiflàrice  ou  pofTeflion  de  ' 

maiflre  :la'oii  le&RelatiÊ  ne  ^^yspçiçHf  ^ti,  çe^q^ls,  fpntfàns  leurS; 
Çôrrelanfs.  Ilny  apointdeDouble f^ns Moitié,  ny.deRoy,  fjns  Subieâry 
de  Maillre  f^ns.y^|e^^  ^^^|V)E[ic2:t^iS$    ^i^^l^  ^j^'cfl  quencore^ 
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f^àfties  cfcs  SuKftahcês  ferhbldfiÉ  eftre  Relâtiuéâ  à  leuf  tout.  Car  la  tcfto 
c  pJè^lâHi^>cft  telle,  piedySé  main  de  quelque  ânirftàlî  èt  ces  parties 
folk  dites  rédptocjùetiïeht  de  leut  tduc>  ôc  le  tout  aufli  eft  dit  dlccUes. 
DétiCi  péur  idrtit  dé  cdtâ  difE^ùlté,  il  &uc  entendre  que  lés  parties  des 
Sitfeftatuiéisf  «efontpoint  proprement  reladues  à  ce.dônt  elles  font  par- 
ties. Càt  Ci  elles  efloyenc  reladues,  il  s'enfiiyurôit  que  &  tpd  que  nous 
verrioris  Vne  pâtÉîé  dé  quelque  Subftance,  nous  Congndiftrions  aaffî 
fantoUfrtout  ainfi  que  fi  toft  qiie  nous  içauons  que-  cent  efcus  éft  lamoi- 
tic  de  quelque  fomme,  nous  (çauons  que  ccfte  (omme  eft  deux  cents  cC- 
cus,^Ui  font  le  double  de  cefte  moitié.  Et  fi  tôft  que  nous  (çâuons  quie 
Agéfilitf?  ëfè  Roy  dés  Lacedémonieiis,  rious  fçàuons  aufli  que  lés  Lace- 
demoîîierisfbntlésfubieâsd'Agefilaus^  Etfitoft  queie  Içay  que  Philip- 
pe eft  pere  d'Alexandre,  ie  (çay  aufli  cjuAlexandreeft  fils  de  Philippe,  ôc 
ainfî  de  tous  autres  Relatifs.  Mais  fi  ie  voyoys  par  vn  trou  le  pied  ou  là 
tcftc  de  quelcun  que  ie  ne  congnoifle  point  ,ie  veriray  bien  que  ccft  vne_ 
teftc  ou  vn  pied,  mais  pour  cela  îe  ne  fçauray  pas  à  qui  appartient  <:ell;<î 
tefte  ou  ce  pied.  Puis  donc  que  la  partie  peut  etlfe  conghuc,  fans  le  tout, 
elle  ne  peut  eftre  proprement .appelleé  Rclatiue.  Et  fi  on  dit  quen  voyant 
lateftp  ou  le  piediOndira  àûflî  tort  que  ccft  la  tefte  ou  le'pied  dun  hom- 
me ou  dune  letnme ,  ou  dline  telle  ou  telle  befte  :Ie  reipon  que  U  partie 
me  donne  Voirement  quelque  congnoiflànce  du  tout,  mais  cefte  ton- 
.  gnoiftknce    de  la  partie  6c  du  tout  eft  inu>ârÊiiâe.Car  en  di(ànt  que  cêft 
là  téfte  dUn  hotnme  ou  diine  befte,ie  con^tdere  cefte  tefte  comme  iêcoit-' 
de  Sii&ftàitcéy    néh  pas  -éèmnie  {^emièïé  Sûbftancet  ccft  à  dites'  ie  U 
corïfidêre  come  appatcénant  à  (on  elpecci  mais  ie  iie  la  côjgàoy  pas  goiï^ 
nie  vn  iiidiuidu  qué  ie  Vdy  èi  que  ie  touche.  Car  fi  ie  congnôiflbyefa 
partie  comrne  piériiiere  lubftance ,  ie  congnoiftroy'  aufti- fa  premicr-it 
Subftance  dont  elle  eft  partie,  06  dirdy  • ,  ceft  la  tefte  ou  le  pieddunteL 
Mais  i*ignore  ce  tel,  &  ne  fçay  autre  chofe,  finonquc  ccft  la  tefte  dun 
homme  ou  dune  befte,  qui  foiït  noms dfefpeces  qui  ne  fe  perçoyuent 
pointpar  lé fensj-  ains  feulement  par  l'int^ligéricé*  Ces  paréids  donè  n<J 
font  point  proprement Relatiues,  finoneftans  prifes  pour  fécondes  Sub-^ 
ftanCes,  ^  ehtant  quelles  fi>rtt  congnucs  parle  tout,  duquel  .elles  fontpar-î 
tics.  Arïftoté  à  eftimé-  que-céfte  ^ueftion  merifôit  d'cftre  cdnfidefee  de 
•  plus  près,  àuanr  que  de  la  ïefpondre.  ■  Or  pour  defcrire  euta^aernent  les 
ftlflf-^T^t  Relatifs,  nous  dlîbn^  que  les-vïiiys  Relâtife  font  ceux  ilcfquels  l'Ettre  nîA 
KeUtifs.       âutre  êbéfequeie  (apporter  aiautruyi  •  Et  p^f  té  moyen  noûti  exelurrodâ 
ks  pàVâéâ  de»  Subftàntès>&t<9ufi-R.âatifi  moin$  exqu», .  i^âis  iapremic^ 
re  défcription  que  àous^  auQtiS-niifê  aâ  cot^mencement  dé^ce^e  Caie-* 
gori^>éftpluj  génère,    plusaccomodeeàkt doârinedes  C^légoriesl 

A.  cL^  A 1 1 1 É-  eft  Vh^'Catcgoric  de  trefgratïde  cftcriaué:  tar 
tdàt '^,^àî  éft  Éignifté  pâi'tîequi  exprime  quelle  eft  quelque  cK<$ 
fe  qiiV  ce  fbit ,  eft  ^Q;u^é.  Ariftote  en  fa  Meiapnyfique  met 
ceftfe'CatégbhedéîïàntSéêUedesRdatifs,  dkutahtqué  la  Q^a- 
-î  lité 
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Ikceft  vn  acci4ent.âbicllu  comme  la  Quancité  i  ôclacon^oif&npctdtt: 
cefte  Catégorie  i^rc  de  beaocpùp  pour  congnoiftre  celle  des  RelaciÊîtoui- 
tesfoisiay  retenu  Tordre  qi;ul:&icëii.ceft  endroit»  pource  qutl  lunaporre,' 
pas  beaucoup  delà  piettredeûant  ouApre9>&icmblç  qulteftoitit^i^i^ 
{àircdc  mettre  les  Rclatifs.incofitinent  après  la  Quantité,  dautant  qiif  f»-, 
àite,  qui  eft  le.prtncij>e  du  Nombrej^ôc  neft  point  nombre ,  demeyroii 
ùas  CaEcgorÎQi  ii^fques  à  f  c  qiie  nous  laitons,  niis  entre  les  RelatifijCoj^i- 
mc^efure  ^•Mefunyïçdi!a&  que  limité  ell  la  mefure  de  toute  multitu- 
de 6c  de  tout  nombre.  Voyon  donc  maintenant  ce  qui  doit  eftrerap^ 
porte  à  cefte  Catégorie.    -  , 

T  o  V  T  E  s  Qualités  font  coinpriTcs  fous  quatre  genres  :  Habitude  &  ^îiifi»»  ^  U 
Diipofition»  Puiflànce  ou  tnpuiflance  natureUe, Qualité  paflible,  fit  For-  ^ 
meouFigurc.  Le preniierg|cnrc comprend  l'Habitude &IaDi^po^icion:  Premier jenre 
car  combien  qu'ily  ay  t  di&rcnce  cnuc  Habitude  &  Di{po{]çion,fi  eft^ce. 
Quelles  ne  conltituent  qu'un  (èul  genre  y  comme  dit  crefbien  Arifl;o.te>au  pfitien, 
ieptieme  liure  de  ies  Ethiques  chap«   où  il  dit  que  la  patience  âc  la  con- 
tinence ne  font  pas  vertus,  ccft  à  dire  Habitudes  par&iâes,fic  neancmoins 
font  Difpofitions  comprinfes  fous  le  genre  de  la  vertu,ccft  à  dire  de  iHar- 
bicude  parfaire.  Car  entre  Dilpofition  ô£  Habitude  il riy  a  autre  diflFe-  z>ipj:M»* 
rence,  unori  que  laDilpolîtion  neft  pas  tellement  confirmée ,  quelle  ne 
(èpuillc  changer  :  comme  le  Continent  ccft  celuy  qui  a  la  Difpofition  à 
la  tempérance^  &  toutesfois  luicte  encores  contre  la  concupiicence:mais 
l'Habitude  eft  tellement  con6rmee  par  fréquentes  aâions  fie  ^)s  de 
temps,  quelle  a  prins  vn  pli  arrefté,ôc  eft  dcuenue  immuable.  Or  ces  Di- 
(poddons  &  Habitudes  font  tant  au  corps  comme  en  làme.  Aucorpj» 
comme  la  fàncc,la  maladie./Car  la  (anté  ccft  vne  dilpofition  qui  neft  pas  santé. 
aisément  offenlèc  par  les  caufes  des  maladies  :  6c  toutes  maladies  fontdif-  j^^^ 
portions  contre  nature^qui  empcfchent  les  fondions  naturelles*  Et  les 
maladies  inùeterees  fie  incurables ,  comme  les  fieures,.  qu'on  appelle  pour 
jfxfte  ,caufo|ieâiques;  foàt  Habitudes  tellement  enracinées,,  qubUes  ne  (è 
^quent  ^y^guerir,  ny  reccuoir  la, venu  des  caufès  fàlùbres.  Les  Dii^b- 
£cions  âcHabiïâdes  de  lame  font,ou  en  lêntendement,  ou  en  la  volomo. 
Ën  Ibntendcmeut ,  comme  tous  arts  fie  fciences,  lefquelles  à  force  dbfttt- 
dp     dé^iperience  deuiennent  Habitudes  en  nous  ^  foie  queUes  foyent 
bonnes,  o^mauuaiiès.  Car  généralement  toute  &îence*touce  d^ipline, 
toucart^.tout  meftier,  eft  Habitude,fi^  eft  coqatpritas  (ous  ce  mdt  d'Habi- 
tttde,  comme  Ibfpcce  fous  fon  genre.  Eâbvolotfïccfontles  Dilpoûnjons 
IcHabicudes  à  toutes  les  vertus  &  à  cous  vices  pareillement.  Car  vne  me- 
ftne  vertu  &  vn  niclmc  vice  fera  di^>oficion  eû  cdily  quioiy  eft  pas  en- 
cores tellement  addonaejC]Lul  ne  puiftc  changer 'oSc , fera  Habitude  en  ce- 
luy qui  y  eft  (i  bien  confirmé  &:  accowftumé,  quïl  cilhûrs  des  dangers  de 
toute  mutation.  Car  l'Habitude  eft  la  perfediqn  delà  Difpofiuon.  Et 
iàns  rHabiWdejqui  arfiçfte  ie  cours  dejîkçratioûific-jnftutation^cradite 
âurqit.eiî  raifon' 4ç  d^^ç  que  touçes^cheEfesfoiHîehperpetudleiluxion, 
it  quç.  la  in^iej^e  defoy  eft  exposée  à  tQUs  AccioàKs     eft'cîHiiè  du 
'     '  H    X  mbuuem 
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moauement& mutation ^erpemèlle ,  qui  (èvoid  és  dioiês  caduques  àc 
ekmemjures.  Mais  il  »^abuséen€e<}uiltà'  point  congnu  les  habitudes, 
qui^ôm  comme  les  bornes  de  rarbeft  de  çe  mouuement.  Car  il  a  penfè 
quecdte  fluxion  eftoit  fans  fin ,  &  a  ignoré  -que  tout  mouuement  a^ire 
îtqac^[ite  fin  &àquelque  bornecommel<miant>depuîs  quil  eft  au  mon- 
déÀi  ne  crôift  pas  toa(rours,  mais ,  efbnt  venu  à;  vn  certain  aage,  il  prend 
{kpjeiièâion,laqueUê  luy  demeurele  refte  de  (à  vie  :  U  ainfi  és  autres  ani- 
miauï.Ctfle  perteftion  de  nature  en  chaque  chofc,monftre  quil  y  a  quel- 
que arreft  qui  borne  &  finit  le  mouuement  ou  alteradonxe  qui  fe  faic 
en  deux  manieres.Carily  a  vne  fin  qui  borne  tellement  lalteracion,qucI- 
len^iuyuie  dkucane  autre  alteratio,ny  neproduitaucuneaiftion,  com- 
fiïela  taiUe,  la  grandeur,  lagro(Ièùr,&  ce  qui  appartient  à  la  forme  exte- 
CMore,  qui  eH  iequatrieme  genre  de  Qualité.  Mais  il  y  a  vne  autre  fin,qui 
oerditide  tellement  Aération ,  quelle  produit  des  aâions ,  Se  nell  point 
oi^iR^ainseftaâiae  :  &  cède  fin  cëft  rhabitude,laquelle  tait  que  les  ËicuL 
tés^qih'défoy  eftoyent  muables,  deuienn^nt  immuables,  comme  quand 
vn  nomme  aacquisla  fcience  des  Mathématiques,  ou  la  Médecine,  ou 
qudque  art  Mècnanique  ,  cela  luy  demeure  toute ià  vie.  Et  ces  Habitu- 
des, èc  Difpofitions  ibnt  aulfi  bien  aux  beftes  brutes,  comme  aux  Rom- 
mcï.  Car  tout  ce  qui  eft  doué  de  quelque  faculté  naturelle  pour  faire 
quelque  adtion,  pourrapar  le  moyen  de  ladite  a<5tion  paruenir  à  l'Habi- 
tude, comme  nous  auons  des  chiens  &  des  oifèaux,  qui  font  drefTcs^ 
rioairis  i  telle  Ou  trfle  chafle ,  Ibn  pour  le  héron ,  lâutre  pour  la  perdrix^ 
ïtfri  pour  tfe  ccif,  hiucre  pour  le  heure  :  fun  courant,  lautre  couchant  :  fufl 
^our  la  pleine,  ^uae  pour  le  bois,  de  lâutre  pour  lëau  :  &  tout  cela  fotft 
Habitudes  ôc  Oifpoiltions  tant  aux  chiens  comme  aux  oifèaux.  Autant 
«n  eit-il  des  chenaux,  les  vns  font  dreflcs  pour  manier  terre  à  terrc,les  au- 
tres pour  aller  haut, les  vns  pour  la  bague,  les  autres  pour  la  chaHcyles 
autres  pour  le  combat,  àc  les  autres  pour  la  charue  Se  pour  le  bafts.  Les 
beufs  auiS  acquierencla  diipofition  de  trainet  le  ioug.  Bref,ia  perfeâion 
aâudte  de  toute  faculté  &  puiflance  naturelle,  cbft  ce  premiers  principal 
genre  de  Qualité  que  nous  appelions  Oifpofition  ou  Habitude,  félon 

Sielte  t&  plus  ou  m<»hs  confirmée.  Car  elle  neft  Habitude,  qile  quand 
le  eft  hors  de  toute-alteration ,  &  quelle  a  atteinâ  le  fbuuerain  degré  de 
fa  parfcfâionjfoit  quecefle  qualité  fbit  bonne  ou  mauuaife.  Et  ccm  per- 
feâion  derHabitudei^cquiert  parexercice,accouflumance,meditatioti» 
Se  efïude.  Donc  les  choies  inanimées,  encores  quelles  ayent  leurs  facul- 
tés dcinclinadonsnacurelles  ,  ficantmoins  on  ne  leur  peut  attribuer  ny 
Difpofition  nyHi^bkudc.  Comnve  pour  exemple.  Le  feu  a  vne  faculté 
naturelle  de  brâflcrt&efchau&r,mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fbit  vne 
DËfpofîtion  ny  vnë  Maibifude  au  feu  de  brufler  &  efchauffen  Car  il  ne 
:  chauâe  ny  par  exercice,  ny  par  adcôuftumance,ains  feulement  par  nani^ 
re,  La dûlttirdonc^iHl pas vneQ^ahréaufeujmaisceflfa forme eflcri- 
tielle^  fans  laqijieUçtl'nëA  point  feu.  Autant  en  eft  il  des  auttes  facultés 
edmcidlks  des  cbûfèa^inafûmees  î  car  elles  font  déterminées  à  vne  feule 
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chofè,  corne  le  feu  à  bruner^reau  à  humeâer  :  mais  les  âcaltés  de  THom*' 
nie&  des  animaux  ne  font  point  déterminées.  Carikpeuuenteftreega-' 
Icmenc  addonnés  à  chofes  contraires  ;  comme  Ibifeaupeutvoléri  &• 
peut  aufli  fe  tenir  ferme  Int  le  poing  ou  fur  la  percheJe  chien  peut  côurir: 
&sarre(lenrHommepeute(b'e  fàin  ôcefbretrndade.VcMlapourquoy  nou^ 
n'attribuons  Difpofltion  ny  Habitude  quaTHomme  ^aàx  autres  ani- 
.  inaux.£c  combien  que  la  ânté.&la  maladie  nés  acquièrent  ny  par  esïef^ 
dce»ny  par  éftude  ou  accouflumance,  ains  elles  procedçnt  de  caafé&na^- 
tureUesincantmoins  nous  les  appelions  Difpoiidons  Hab!icades,pour^ 
ce  que  l'homme  ncft  pas  touuours  fain ,  comme  le  feu  bmlle  touudunv 
mais  il  peut  aufll  eftre  mîdade.  A  cauiè  donc  de  cefte  incerticade  des 
cultes  naturdles^nous  appelions  la  &nté  &  la  maladie  Diipofîtions  8c  Ha^- 
bitudes,  qui  font  les  bornes  de  cède  incenitude,  âc  le  ièiour  quelles  font 
quand  elles  sarreftent  en  vn  mefine  eftat.  Or,  par  ce  qui  a  eftc  dit  cy  del- 
fus,  il  (è  void  clairement  que  la  Diipofition  &:  THabitude  ne  font  point 
deux  efpeces  différentes ,  comme  nous  ^uons  dit  dés  le  commencement: 
mais  ccft  vne  melme  chofe  :  tellement  que  quand  la  Di{pofition  dénient 
Habitude,  on  ne  peut  dire  que  ce  (bit  altération  ou  mutation.  Car  l'al^ 
tcration  ccft  ce  qui  change  &  abolit  i'eilre  &  la  nature  de  la  choie ,  là  oij 
iTlabitude  nabolitpoint  la  Diipofition  :  mais  au  contraire  c  eft  ià  borne 
&  dernier  accompimcment,  ainfi  quil  a  eftc  dit. 

Le  second  geme  de  Qualité  comprend  toutes  les  &cultés&puif'  ^^"^tfZi% 
ânccsnacureUes,8c les impuiflances naturelles aul&.  Et cespuiflànces ou  éUs  ^iféncer 
împuiflànces  font  naturellement  en  toutes  chôfès  compoiees  de  madère  ^*  l^^^j^ 
&tae(bnne.Car  cëft  le  principe  del'Ââion  ou  Paifîon  en  toutes  chofes. 
Cooune  quand  nous  voyons  vne  pierre  dure  &  difficile  à  tailler  j  d&bt 
que  cefte  dureté  vienne  dune  faculté  dcpuiflàncé  naturelle  quieften  la 
picrre,^e  refifter  à  ce  qui  la  peut  rompre  ou  tailler.  Et  au  contraire^nous 
dirons  qu'une  pierre  molle,  comme  lapierrede  S.Leu,  a  vueimpuiffancc 
naturelle  de  reufter  à  ce  qui  la  peut  rompre  ou  tailler.  Car  il  xiy  a  neft  au 
inonde,  (oit  animé  ou  inanimé,  foit  homme  ou  belW ,  qui  nayt  quelque 
âcuité  &  puiflànce  ou  impuiftànce  naturelle  :  comme  la  viande  a  ceft^Ëi- 
culté  de  fe  digérer  en  lèftomach, -&  de  fe  cuire  au  feu.  Les  fruiâs  ont  la  6- ■ 
culte  de  le  meurir,  ôc  Timpuiffance  de  fe  garder  long  temps  hors  leur  ûi- 
fon,  ôcparccfteimpuifranceilsfcpoufriflent,Breftoates  ces  qualités,qUe  • 
nous  attribuons  aux  chofes ,  en  diiànt  quellcs-fc  peuuent  ou  rompra,-  Ou 
coupper,ou  cuire,ou  roftir,oubruflerjOU  digcrer,ougarder,ôUc6n«ipife, 
ItWcontraire  àulTi,  comme  ne  fe  pouuoir  ^ottlpre^  ou  coUpper^oU  û^é. 


peu 

— *-  --  -ÏT 


^nldpnt.C0mnieu  tacultei^arelleque  inomiileadeFéi4t^a<^èfî^ 
peut  onenferlà£uitc,  lè  conduit  à  la  diipûfidon  bonne  &fel<>n  Hatôlfe, 
^:  "-aàppelle  làntc  :  Au  cônÈRirc",  celuy  qui  èfl?  affligé  dUfié  haturelleifh- 
puiifance  de  redfter  aux  înîunîs  de  cé  quipeut  nuire  à  la  lànté  ;  tend  à-\Qie 
di^oâdonvicteufe,&  feraiù^îËfcdi£  Ainlt  celuy  qui  eftfort&bien  fourni 
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de  fc£  tti^brés^  &  aies  muicles  ôc  les  nerfi  vigoHreux^paruiendra&cile^ 
mène  àJU  difponcioxi  de.boja  luitceiu  bt  bon  homme  de  trauail.  En  Ibfprit 
tout  dé  meimf  i  c^x  qui  ont.yne  &cukc  naturelle  de  bien  apprendre  & 
piofficer  aux  letcres^qhi^ent  incontinent  les  habitudes  des  Iciences.  Et 
aiLCOticraire,  ceux  qui  ontvne  impuiflànce  naturelle«qui  les  empefche  de 
cQmpcendrefcreFenircequonleuren(èigne,perdencleurtempsàIbftude, 
&{àcquerrQii£  iamais  rhabicude  de  fciepce.  Çar  Thabitude  préfùppofe 
ncceflairèment  quelque  ^culcé  ôcpuiflance  naturelle.  Voila  pourquoy 
nul  hommtvdçpu^s  le  péché  d'Adam,  excepte  vn  (èul  lefu^  Chrifl,  na  eu 
leslwbitudes:des  vertus  telles' quAriftotc  les  dcfcrit  en  fès  Ethiques.  Et 
Ai-iftôtc  luy-m^fme  en  demeure  daccord,&  confefle  que  toutes  les  vertus^ 
qui  font  aux  plus  vertueux  du  monde,  ne  font  quimages  &  ombresdcla 
vraye  vertu.  Et  la  caufç  de  cela ,  ccft  qu'à  cauk  du  pechc  originel  nous 
allons  vne impuiflànce  naturelle  à touc bien, ôc  inclination  à  fout  mal, 
ittlques  à  ce  que  Dieu  de  pare  gracç  nous  illumine  &  nous  régénère  par 
lafoy  en  noilre  Seigneur  Ie(us  Chrift. 

:   Oii  CES  facultcs  Se  puiHànces  naturelles, &(èmblablement  les di& 
ficultcs  êcimpuiflànces,  Gajien  dit  quelles  procèdent  de  la  cra&  âc  tem-f 
perament  des  corps.Car  eUes  ne  font  pas  la  nature  &  Ib^Tcnce  mefme  de  la 
-chofè^mais  ce fontaccidents  qui  naiflent  en  quelque (ubieâjdc font  aaa-^ 
chés  à  là  nature.Comme  pour  exemptée  n'eit  point  la  nature  ny  lèflèncc 
;      ^   de  l'homme  dé  içauQir  cliônter  ou  elcrimer:  mais  en  Icllence  de  l'homme 
.  ily  a  vne  qualité  natureUe  qui  le  rend  apte  à  fe  rendre  Mufiçien  ou  Efori^ 
'  meur  ,fic  celle  qualité  çeft  vnc  &culcé  naturelle.  Et  ainii  eft  il  de  toutes  les 
.autres.  Etièlonqueles  temperamentsfontdiuers,  les  fàcultésauffi  font 
diuerfes.  Et.ppur  cefte  cauic  Platon  difoit  quîl  y  a  des  hommes  d'or  ôc 
: datgent  &  de  cuyure    defcr,  voulât  par  cefte  diiierfité  des  métaux  figni- 
;  ficxla  diuerfité  des  facultés  n^tureHes  qui  font  aux  hommesrcntre  lefquels 
U  différence  eft  telle,  que  çefl  à  bon  droit  que  le  prouerbe  dit  quel'hom- 
i soe  ell  Dieii  à  l'homme,  &  efl:  auflî  loup  à  rhommc^fêlon  quil  çft  orné  de 
.bptuies  ou,  mauuaifcs  fàçjLilcçs,par  le  moyc  defquclles  il  sâcquiert  de  bon- 
nes ou  mauuaifes  dilpoHiips  ou  habitude^.  Or  il  faujtnoterdiligemmei^ 
ilyddesfaettU  mot    faculté tik  homofiynae : cat  il  fignifie  quelquesfoislcfTence^ 

'iTfl^ultls      1^  çhofç  ,.cQmnie  nous.appellons  les  &culjcés  de  npfbe  ame4es^^art^es 
âeciikiUéUs,    eflib{Uielles.d*içelle  :c;'ç(ta  dir€,  noftreâjnè  âaefoie.  Item  la&culte  dkt^ 
jX^ç  le&r  eft  yoc  faculté  ei^tielle  de  l'aimant  ou  calamité  :  Icau  a  lafàcul- 
^  ce  de  réfrigérer,  &  le  ^eu.d^b^^uffer  par^fon  effence  ôç.p^ia  forme  :  ain(î 
rlc;ftomach^)a&çulté  de  çHë;e  la  viaadet&:  chaque  chqfè  avne  &cûltéeïf. 
t.  ^cielle,  l^uj^le  ne  fèpèut  abolir  ny  clianger  en  vne  ^àculté  coni;raire,(i- 
.  noQ  auec  Ikbolitioii^  «pcjtiof^onde^ii  eflence.  TcUes^ultés  n'^ppaç- 
r;iiennent,pasà  ;çç{lc  Catégorie  :  çàr  çe  font  e0cncqrOH  fiibftancçs ,  non 
,  pas  qualités^,  iSc  doyuenç  eftre  rapportées  à  la  Catégorie  mefme  de .^a 
Subflan<pe  ;  comme  u  on; demande  la  Çsxegorie  delà  Çpr^ience,par  là- 

3uclle,  çp.mmcditrApQ(lrc,  hpuç-*ipiî5^pcufons  pu  cicufpn|>iip.u«^e 
iron$  pas  que  ce  foit  U  QiÛ^té  >ainf.çb^.yne  facul^é^entielte^ei^il^ 
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ço!nt  cfl'encés,ains  font  feulënient  qualitcs  j <|ui  p<îiluenC.eftfë  chàh- 
gecs  en  leurs  cohcraires^  fans  labolitiôrtôc  âneirttiflîînïent  de  lâSubftân- 
cc.  Coninie,î)our  exemple,  il  féVold  plufieurs  ieutics  enfant i  qui  |>^o- 
mettent  tnefueilles,  tant  la  faculté  de  bien  apprendre  &  cdthprendré'tcïu- 
fcs  choies  eft  grande  ôc^ehemcnte  en  dui  :  mai*  la  plus  part  perdent  cîc-  ■ 
ftcfiiculcérur  laage,  foit  pour  nauoir  voulu  trauailleri  ou  par  qticl<Jùeàii- 
trc  Âccidentj  de  iaçon  quil  y  eni  peu  qui  pafaiennënc  a-  l'habitude  de 
laicience.  £t  cela  monUre  bien  que  ces  ^cultes  ne  fon£  pdint  tBtntitU 
les.  Iteni  .l'hônime  ôc  la  femitie  lûnt  conipi'ins  fqu^  viiefnéfmé  eiptice: 
ils  ne  différent  donc  point  en  leui"  effeiice  ny  en  leurs  facultés  eflenticilcsi 
mai^  feulement  ils  font  diAingués  pailles  Ëtcultcs  ûU  pUiflances  &  impaif^ 
fances  naturelles,  qui  font  qualités.  Et  pôurtànt  Ariftote  dit  qUe  h  fèni- 
me  eft  vn  maflc  bleffé  &imparfai6t.Ain(ilecourfier  de^aples,&le  couf- 
taut  d*Allcmaigne,6ntvnemefniecflèhce,nlàisleurdifFerenceeft  aux  fa- 
cultés naturelles  procédantes  de  leuts  tem^eriménts^  Ainfilbyefàuuàge 
ôc  foye  domeflique  cftans  dune  mefruè  eflencë,  ont  diOeffès  ficultésjqui 
iàitque  l'une  {èpeut  appnuoifer,  &  l'autre  ne  peutl  Et  ces  facultés  font 
qualités  procédantes  du  tempérament  de  là  matière,  Qô  ttôn  pas  dë  lâ  for- 
me effenticlle  :  car  elles  fc  peuuent  charigef,  fans  que  la  formé  eiJentieUe 
fè  change.  Ces  facultés  &c  Impui^fanc^s>que  tiôus  rapportons  à  ce  tecoild 
genre  de  Qualité,nontpointde  ndm  p'Otif  k  plus  patt  >  fînon  quon  les 
tiprimepar  les  paronymes  defdites  faciultcs.  Cottinie  quând  ie  Voy  vn 
\iommc  ihaiadif;  le  luy  ddnn&ce  nôtH  |tàt<)nynldà  càufè  de  riùijpuiiunce 
qui  dl  eii  luy  de  refifter  à  ce  qui  offetife  là  ântéi  Aitifî  vn  bon  luicteur» 
vnbon  efcdmeut,c^eil(ccluy  qui  alàfÂ(?ultédebiêiiluitter&  efcrifne^ 
&  ctô  facilites  ne  fe  peuùent  expriniet'  que  pàr  lisCivà  pàtonynieSi/iMmir^ 
tfcnmeur^àcc,  '  ■■  M-" 

Av  TRotsiÈMÊ  genre  des  Qualités  font  leS' Qualités  Pï^blts  6^ 
Pathétiques  ,  léiquelles  font  a.infî  âppeUees,  ou  p'ôutcÀîdu'elles  ttiôuucnt 
ti  afrcïftent  lés  féhsioù  bource  qutillés  prôccderiCdê  qu Ajués  Vehemch-  ^^>/ 
tey  affections  ôcperpefhons-  Premièrement  dohe  leà  obiééts  deToai  les  p^^U, 
Icns  font  Qualités  Paflibles, à  Cq^ùùitiéscùuUuri^  ksfôHs^Ui femeurs,  les p* 
ikurs,  &  les  quatre  premicres  qùalitésElëmentàirey,  q'iii  appartiennent  au 
fcns  delattoLichcmenC, (çauoir  eft  chauJjJroiJ,fec,^lmfniï&~: combien  que 
CCS  quatre  Qu.ilucs  Elcmeacaires  natFe(Slenc  pas  {èulenKint  nos  (eus,  maii 
toffi  elles  àgiircnt  £c  paciffent  mutuellement  en  leurs  fubiccls  hors  noftff 
fcnsî comme  quand  le  chaud  chade  léffOid;&  le  fèc  Confomme  ll^umii- 
de.  Et  ce  combat  de  ces  quatre  premicres 'Quàlités  fe  void  maniteft^mcnt 
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dç.&|>ron\e(reâ  de  Dieu  ^  de  Ci  iainéfce  do6trine  reHouïc  8c  confole  lame 
fidèle.  Il  y  a  vne  autre  forte  dë;  Qualités  Pailibles^à  (^auoir celles  qui  pro- 
cèdent de  quelques  perpefGons  ^  affeâions  véhémences  enracinées  en 
tvoUre  nature,  loic  quelles  concernent  Je  corps  comme  vne  iaUnilTe  ou 
tpu^eur  de  vifàge,  ou  bien  lame  ^  comme  lafùrieylamdancholiej  ficc. 
C^riles  Phyficiens  ôc  Médecins  ^ribuentla  caule  de  toutes  ces  Qualités 
au  tempetafnét  des  quatre  premières  QiulitçÂ  Elémentaires,  chaud,froid, 
iec^  §c  humide  :  &  di(cnt  que-par  la  proportion  pu  difproportion  d'icel- 
lc$,  noftrç  corps (  oui  eiir^rgane  de  noftreame)  eft  habile  ou  inhabile  à 
toutes  chpiès  :  tclfonenc  que  ces  Qualités  Paflibles  font  les  femences  &c 
fondements  des  puiflances  Ôc  impuifloiices  naturelles ,  tout  ainfî  que  leC 
dites  pujfïànces  &  impuiflànces  font  les  {cmenccs  Ôc  fondemccs  des  DiC- 

Jïofidons  &  Habitudes  ,  foitdes  rilocurs  Ôccomplexions,  vices  Ôc  vertus, 
bit  des  arts,  fciences , meftiers,  vo.eationî  &  profelTions.  Et  voila  com- 
■  me  ces  trois  genres  de  Qual|té  sentre{uyuent,  &  nous  meinent  de  lim  à 
loutre ,  iufques  à  ce  quayons  atteindt  l'Habitude,  qui.ell  la  borne  &  pcr^ 
fèclion  des. autres  :    pçwir  cette  raifon  Arillote  la  mife  la  premierc^nais 
deuant  l'Habitude  ouDifpofi.tiç)n  il  faut  auoir  lapuifl'ance  ou  faculté  na«^ 
-      Wrçlle:  $c  celle  faculté  naturelle  procède  de  la  (^alitéPaffi 

Xfi  du'  tempérament  des  Qgalitcs élémentaires  :  Car  nèftoit  la  diucrfitc 
-du tempérament  8c  meflinge  defdities  Qualités ,  il  liy  ^^uroit  mille diffe-. 
rence^ntre  les  hommes.  Çc  ne  &ut  recercher  autre  raifon  de  toute  celle 
grande  àiytcxCttç  qxii^y  ypid^  tai^t je^tçrne  comme  interne ,  que  la  diuerfè 
^onflititcion  &  .temperatcirç  dédites.  Qualités  Elémentaires.  lappeUe  di- 
wr^téexterne,  comme  de  ce  que  les.  vns  font  roux;  les  autres  blonds,les 
,vn5  noirs^s -auq'ês  blançs,les  vns  grands,  &  les  autres  petits^  les  vns  mai* 
^es,  les  autres  gr^is,  Je^  yns  pafles,  ôç  les  autres  de  bonne  couleur.  Çt  la 
diucrflté  internc,ccll  Ifi  diuerlité  des  mceurs  &;  complexions  :  comme  de 
ce  que  les  vris  font  ioyeux,  les  autres  melancholiques ,  les  vns  hardis,  les 
-    ftijtrps  couardsilp?  ynp  jtirueils,  les  Vautres  mifericordieux ,  les  yns  libéraux, 
les  autres  chiehcs^  Çax  comtn^  les  fèns  externes  font  afFedés  pai:  Iciirç 
y  : ^       ;^    obieds, ainfi  noftrie  amè  eiî  affcdteê,  troublée,  &  agitée  par  fes  paflîons, 
qûij>rpcédenç  t^ute&  de  lî^  conflitution     nos  corps  :  autrement  lamç 
fôn  eflçnçc  ae  fçroitppint  fubieiie  àtçUespaffions.        . ,      : \ 
:   Or  coMM^.npus.diftipgHPWcç?  Qualités Pa^ 
<^ec  le$  &culté;f  naturelles,  .auill faut-il  les  diftinguer<j^eç.leS;PaiIu> 
ilféutt  Jifii»-  ouPetpefliom>,l9rqiïeÛeS:.h$>us  meta^  ync^  Çjitt^gpfij:  ^ 

/Jrr^^  «tf?qui  cft  WHr^çmfinç  çfeçfe^      fubicdau  vin  , ;pu  à  quelque 

fiw,  <wmdahcholiç,;Cçfly4éifnp<u^^^iiqui 

çojïicij^çc  e|ï  f^ï^mtjf^pAr^^i^  ^g.4cnt  û  viôlçvot»  qiul  eilpalé  en  nx- 
tuiç.  :  ç<^rntt)e  .^^d:  iqi^^uç  gri^diûçxâdetxi;  rend  qUelcunrnielanchoU^ 
oUe  toute  â.  v»:*  0a  qudque,çoop;rqçea;àlatefle  r^^^^  rho;nn^e  oi^  in-r 
unsç  ou  inhab^:àlagfU)e|au^:J^^  tfluy  ^^qui  eil  natur^Lcniçm  pafe 
Oitr^^ge,  t'oftte  Ç9^ipieçjpîi,qiii§^ 

*         •        *  perm 
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permanente  cojlime  la  Qualicé  Pa{Cble>^s  cëftvnaccidentmomehta-- 
ne^  &  qui  procède  June  caufê  excerne  :  comme  il  aduiendra  queiquef' 
fois  queceluy  qui  nefl:  poinc  cholefe  de  (à  nature,  fe  courroucera  pour 
quelque  iniurequbn  luy  aura  fàidté.  Et  celuy  qui  eft  pafle  naturellement^ 
pourra  deuenir  rouge  sil  a  grand  chaud  »  où  fi  lubicément  il  eft  eÇ* 
meuàrougir  par  honte  ou  autrement.  Toutes  ces  mutations  Tubitès  font 
pa{Iiûns.  Mais  ce  qui  a  aâeâé  noftre  natureljsaj^pellefa  Qualité  Pâflible^ 
W  quelle  foie  au  corps,  ou  eii  lâtiie.  Et  corritne  ces  Qualités  paffiblcs, 
ft/enous  auorispropoices,come  IamcIancholie,làiôye,la  fiiric,la  crainte, 
la  cholere,ont  desfîguré  &  difformé  noftrc àme  :  ily  a  aufll  dautrcs  Qua^ 
litcs  paffi  bles,par  lefquclles  noftre  am  e  cft  mife  en  vn  ellat  excellent,  defi- 
rable,&  qui  luy  apporte  perfe&oft.  Mais  celles-cy'font  dii  tout  diaines,ôc 
non  naturelles  ny  procédantes  daucuti  tcmperàmciw  des  Qualités  Ele-: 
mentaires,  ainfi  que  nous  enfèigrtelà  Théologie. 

Av  QjrATRrEME  gcure de Quolicé Dous rapportons Ics formesôc  ^^f^T"!^/" 
figures  matérielles  &  externes  de  toutes  choies:  comme.quandon  dit,v»  te^fimtcrfi' 
fUty  vne  apettCy'vne  tour^  chajleau,  v»  liBï'i^ne  efcdhlie,  V»  mamed»  :  car  tous  l**"^' 
ces  nomsfbnt  noms  de  forme  &figute.  Ittmyi^nefcu^'pnnSloni^nJHcati  ^ 
toute  forte  de  monnoye  :  d  autant  que  leiirs  noms.nexpriment  ny  leur 
valeur  ny  leur  matiere,mais  feulement  Ixnfcription  de  iigiire  qui  y  eft  em-:* 
prdnte  :  tous  npms  d'inftruments  ôc  outils  peuuent  auifi  eftre  rapportés 
içy^commcvnâfdeyyne  chdrrufyyne  f^fet&cc.  On  peut  rapporter  aulli  à  ce 
quatrième  genre  de  Qualité  lés  tiltres*  d'honneurs  &  dignités ,  Méicflêj 
^AheffesExceUenceilUufire^  J^dgnifijue.,  &c.  pource  qiûls  fignifient  quelque 
apparence  extérieure.  Item  DâBotaHy  Opfdaty  Sy^m^  âc  lemblables,  fî  on 
tegiide  aux  ornements  &:  apparat  deldites  dignités  :  autremoit  ces  noms 
ic  rapporteront  àla  Catégorie  des  RelatiiS,  comme  noug  aupns  die  Ap 
demeurant ,  ce  mot  àt  figure  ne  fè  prend  pas.  icy  pour  quelque  efpece  dé 
fiiperficie ,  cppitne"  en  Mathématique  ;  (  car  en  ceftè  ugnificationce  fc- 
roicvne  Quantité:  )  mais  cëftvhe  (^alité,qùidcternMr>e quelque  corps 
ma:chel,commc  il  appert  par  les  exemples  proposés;  AuDrement  les-^^u^ 
res  ôçles  corps  mefmcs  composés  des  hgures.,  sils  foiir  ^ebirés  de  la^ ma- 
tière ,  &confiderés  enabftradtion ,  cornmeles  çorps:rBgiuiei;s  d'EucUdc, 
ç^^ont  Quantités ,  non  poinc  Quêtes.'  Mais  tés  firmes  &  figures 
^npuiï  prenpns  icy  pour  Qualités,  font  on queiqiic  fahiea' palpable  '  . 
8t.materiet3L^înA&aç  point  {èpareçs  d'ieeluy.  Z^^  hkamija  Usdeur  Zffat-^ 
ùasuifmaJù^i^  &  figure  extérieure,  kem  tous  les -Paroayincs^ 

ic)a;6guré  q\iQa  attribue  i  quelque  fubioâirx:ômmc  qiiahd  oh  dit,  ym 

t$hcàsrhey  cr^^fy^mlin,  crUngulîàrey  ne  ièpoenacncpas  iojrrpour  dimrcn-r  ^ 
ces  dé  la  ligne,  ou  de  langle,  ou  autre  qtianÔcé:jmais>pôlâ;qualicé'<fiine 
forme  qui  (e  void  en  quelque  corps.  Or-  çe  quftti?;eiwft'éû'dcnner  .gehro 
de  Qualité  eft  en  cela  difFerenc  des  crois  ^cedepfcs ,  ijtutjxe: produit !5p 
^  cauiè.  da^^un^  ^âion.Qy  lailjQPyÇQamke  (t^id^  2aiàros;;  .Car  lafori- 
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nicexterieure  des  membres  deiioftre  corps  neft  pas  caufè  de  leur  aâion: 
comme  de  bX&  il  (ê  void  quun  bras  ou  vne  iambe  eftanc  retranchée  du 
refte  du  corps»  perd  tout  mouuement,encore  que  la  forme  extérieure  luy 
demeure.  Tputes&is  ceftc  forme  ou  Egure  externe  aide  àËiâion,tanc 
aux  inftruments  naciirels,qiùiix  atdfide^.  Mais  cdle  coopération  ne  (è 
peut  pas  appeller  énergie  procédant  de  la  figure  ny  de  la  romie  :  car  l'a- 
âiôn  6&  lènergie  gift  en  celuy  qui  mànie  l'imbnment ,  &  qui  a  la  Êiculté 
de  sen  aider,  &  non  pas  en  rinfmiment  Voila  pourquoy  vne  raquette  ne 
icrt  de  rien  pour  bien  iouër  àla  paume,  ny  vne  e^ee  pour  bien  âcrimer» 
ir  elle  i^eft  bien  emmanchee  en  la  main  de  quelque  bon  ioueur  ou  e(cri- 
meur. 

T  o  V  s  accidents  doc^ngnifians  Qualité/onc  comprins  fous  les  qua* 
tre  genres  luflics,  &  ce  quiny  pourra  eilrc  rkppoftc ,  ne  peut  eftre  Qua- 
lité. Et  pourtant  ces  mots  ^étre»  ESpdisy  TpH,  XdhmuXiCncotcs  quils 
(byent  attribues  paronymemcnt  corne  qualités,  toutesfois»  dâutant  quils 
nappardennentaauçun  des  genres  fùrdits^ce  ne  font  point  Qualités>ains 
pluiloll  apparriennent  à  la  Catégorie  Efhe  Situé.  Car  ils  ne  (ignifient  au- 
tre chofè  que  la  poHtibn  ou  fîtuadun  des  parries  au  regard  du  tout.  Car 
nous  appellmis  vn  corps  rare»  quand  Ces  parries  font  ouatées  pour  raifon 
Mfi4ir,  de  la  mariere  :  6c  au  contraire  u  (cra.eipais  »  Ci  Ces  parries  (ont  ferrées  de 
prefTees.  Et  fi  ^parries  fbnc  tellement  applanies,  que  ùl  fùperfide  foie 
M-  toute  ^ale,  il  fera  poli  &  vni  :  que  fi  fês  pardes  font  difeolees  inégale-» 
,  men^  &  queks  vnes  (byent  hauÂes>  les  autres  fbyent  baflcs,  il  fera  rabo<» 
teiur.  Puis  donc  que  ces  mots  ont  place  en  vne  autre  Categorie,nous  les 
exclurrons  de  ccfte-cy*  Et  fi  quelcun  eft  en  peine  de  f^auoir  à  quel  gen- 
re de  Qualité  appardeniient  ces  mots jTrém^d9rnr,  Lmmneux ,  TeHelrmx, 
quil  cerche  au  troifieme  genre  les  Qualités  Pafilbles  qui  affeâent  la  veuë. 
Car  k  lumière  de  les  ténèbres  nagiflènt  quau  regard  du  fens  qui  eft  en 
Toeil)  non  plus  que  les  coûleun.  Bref,  y  prenant  garde  de  pres>  toutes  les 
Qualités ,  ôc  du  corps,  de  de  Ikme,  5c  des  chofès  animées  6c  inanimées, 
ic  trouueronten  ces  quatre  genresJeTqucIs  ibntdune  tellceftendue,quila 
efté  befbing  de  les  déclarer  ôc  donner  a  entendre  vn  peu  au  long^pour  en 
rendre  fufage  familier. 
Ltt  juMs  T  o  V  T  £  s  ces  Qtulités  font  attribuées  paronymement  à  leurs  fub« 
'^^mJsT  *  c&utant  qt&lles  déclarent  feulement  quels  ib  font  »  de  non  ce  ouïib 
font:  comme  ft  on  demande ifi^dnSes ,  on  reCpondiz^fllyMmi 
chêkre,  Bierél:  dc  ces  attributions  font  paronymes  :  mais  fi  on  demandoic 
ipteàBjiL^chiSesyûùxiâsoitt^pondtc  parle  Synonyme, àf^auoir  par 
le  nom  de  Ibipe»  de  cefl  i|idiuîdu,en  diutu^  v»  h^tme  :  ou  parle  genre 
6c\xA\^mocytaàâ£xcitfàfiy^  :  car  nous  auons  défia 

vcu  dés  le  comméncemcnr  de  nos  Catégories,  que  les  genres  de  efpeces 
font  attribt^  fyqonymcment  i  leurs  indiuidus.  Mais  il  y  a  quelque  di^ 
uerfité  entreces  Paronymes»  par  iefquels  nousexprimons^  Qualités  dé 
quelque fubiedL  Caries  vnsoat leurs  fynohymes  en  celte  mefine Caté- 
gorie :  comaktJt^^tmfitémjMftrél^  ce  fbntparonymès  oii  nomt  coh* 
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çrcts,  qui  ont  leurs  fynonymes  ou  noms  abftraids  en  cefte  Catégorie 
xnefme,  àfçauoir,  UlufhceJaTep^eranceyULiheraluii  Ôc  toutes  autres  ver- 
tus, que  nous  auôns  dit  eftj;e  comprinfesious  le  premier  genre  de  Quali- 
té, Mais  il  y  a  vne  mfinitc  de  Paronymes ,  dc/qucls  les  Synonymes  nodt 
-point  de  nom  :  tomme  quand  à  caufe  de  quelque  faculté  naturelle  nous 
appelions  quelcun  hdBeur^  c&urtUK^  id^eur^mufmen ,  &c.  ie  dis  mefme  au- 
parauantquil  ayt  acquis  rHabitudedeidits  arts  par  ellude  ou  exercice/ 
Joutant,  que  nous  voyons  ^ua  Ton  namfel  l'incliné  a  prendre  piaifîr  à 
kcux  :  mais  les  (acuités  na<-urcUes ,  qui  luy  dptment  cefte  inclination  & 
d'où  ces  Vzronymc$y LfHité»ry-Q$M!nur^M^cieni  font  deriués ,  nbnt point 
de  nom,  cncores  que  les  arts,  que  lefdites  hicultés  ont  produit,  ayent  leur 
nom,  comme  la  (jH^e ,  ULmte ,  UMttfiipte,  ôcc  fly  aauffi  des  Synony- 
mes en  celle  Catégorie,  dont  les  Paronymes  ne  font  point  vfités,commc 
Icxemple  sen  pourroit  donner  en  la  langue  Grecque  &  Latine  de  ce  mot 
Vem^  Car  le  Paronyme,  à  Içauoir  Vertueux,  neft  point  en  vfàge  efdit^ 
langues  :  mais  en  npilre  langueie  penfè  que  toutes  Qualités  qui  ont  vn 
nom,  ont  aufii  leurs  Paronymes. 

V  o  Y  o  N  mainceiiant  les  propriétés  de  la  Qualité.  Premièrement  la  première pra- 
Qualité  a  cela,  quelle  admet  la  contrariété,  ceft  à  dire  que  les  choies  font  frietideUsiH4 
contraires'par  leurs  Qualités.  CarlTniuftice  eil  contraire alaluftice, la 
tempérance  à  l'intempérance ,  la  blancheur  àla  noirceur  :  tellement  qu'à 
caufe  de  ces  Qualités  contraires,  les  fûbic(Sts,bù  elles  fc  trouucront,  feront 
auiS  appjsllcs.  concrair-e^  :  comme  le  feu  6c  Icaùjcombien  ouils  ne  foyenç 
aucunement  contraires  par  leur  fubftance ,  fi  eil-^ce  quils  lônt  contraires 
par  leurs  Quaktés.  Âinu  vn  drap  blanc  &  vn  drap  noir  fêrout  appellés 
coDi^aircs  à  caulè  de  leurs  couleurs.  Mats  dkucant  que  liss  contraires  (ont 
extranicés  comprinfes  Ibus  mefmes  genres,  tout  ce  qui  eft  entre  lelHites 
extrémités  n'aura  point  de  contraire  :  comme  le  rouge ,  le  verd,  le  gris  s  de 
toutes  autres  ,  coiuçurs  compoièes  des  deux  extrêmes ,  à  fçauoir  du  blanc 
Sçdu  noir,  ne  ioni^OHtraires  à  rien,  mais  ils  font  coihposcs  des  contrai- 
res. Et  (i  nous  femmes  en  peine  de  quelque  notion, '^ôniriçauoir  a  elle 
eft Qualité,,ilfàut.chercherfon contraire:  carfifon  contraire ell  Quali- 
tCjil  ny  apoinc  de  doute  quelle  feraaufïi  Qualité  :  comme,  (i  ie  doutcfi 
l'ignorance  eft  Qualité  ,  ic  prendray  fon  contraire,  quieft  la  Science ,  &: 
voyant  que  la  Science  appartient  au  premier  genre  de  Qualité  ,  Se  que 
cHl  vncDifpofitionou  Habitude,  ie  rapporteray  l'Ignorance  au  mefme 
genre  :toutesfois  il  y  a  de  deux  fortes  d'ignorance:  comme  nous  verrons 
iux  Poftcricures  Analytiques.  Item  fi  ie  doute  de  la  Catégorie  de  ce  mot 
icché,  ie  regarderay  a  ion  contraire,  qui  eft  la  lufticc  en  Théologie.  Çar. 
puisque  lalufticeeft  Qualité,  le  Péché IcraferablablemcntXj^^ié^i'f  **^' 

S;a  c o  ND  E  M  E N  T ,  diMiWt  quc  les  piemieret  QualitcsPaffibleÇià  zdfecMdrf^rt^ 
<ça0(âr  çhaudJiUjmidc^piAi&ft^^fi^  friet/,^uiefl4, 
génération,  Gr^ija[iMNOft&  ZZ7necZ 
KitixyCidtnsy^tputp  alteraÙQtljiftfnDauementrifiijaiioâtna^  Mie»e^4t*M» 
qudiquefniiwSM^^ 
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comme  quand  on  chaufFc  leau ,  elle  fera  plus  ou  moins  chaude.-  Item 
-on  peut  dire  quun  drapcft  plus  ou  moins  blanc:  &  auflî  vn  homme  peut 
eftreplus  ou  moins iufte.  Maisleplus  ôclc  ffioinsne  void  ques  paro- 
nymes ou  concrets.  Et  quant  aux  abftraidts,  ils  en  {ont  du  tout  exempts. 
Car  la  blacheut  neft  point  plusjay  moins  blaicheur,  &  laluftice  nëft  poioF 
.plus  ny  moins  luftice.  Seiiiblablement  les  Qualités  du  quatrième  genre, 
.ai^auoirlesformcs&figurcsjncrcçoyuentny plus ny'moins.  Carvnbà- 
ilQnrond,ûuile(lroutrond,dùilnelbfi:pdinc  du  tbut  :  dcencelailny 
A  ny  plus  ny  moins  vn  cercle  dcfer  tft  tout  autant  cercle, qu'un  cercle 
dbr.  CarouceftvncercleparÉu6t,ouce  n'eftpointvn  cercle , mais' Ccft 
Seulement  quelque  choie  approchant  du  cercle.  Iteth  ccfl:  vne  maxime 
trefccrtaine^  que  ce  qui  na  point  de  cbncraire ,  ne  peut  reccuoir  ny  plus 
ny  moins.  Car  le  plus  &  le  moins  vient  du  progrès  de  l'altération  ôc  mou- 
ucment.  Et  toute  altération  &  mouuement  vient  de  la  eontraricté.  Sënî. 
fuit  donc  qubiïil  ny  a  point  de  contrariété,  ilny  a  point  de  mouuement, 
&  où  ilny  apoint  de  mouuement,  le  plus  &:  le  moins  n'ont  point  de  lieu. 
Trôificmepro-  M  A I S  la  principale  propriété  de  la  Qualité ,  ccftqueles  chofes  font 
^g^Utt  femblables  ou  difTcmblables  parleurs  Qualités.  Comme  quand  Euclide 
demonftreles  nombres  &  magnitudes  lèmblables  &:  diflèmblables,  illc 
fait  par  les  qualités.  Car  toute  proportion  &  analogie  eft  fondée  fiir  quel- 
que Qualité.  -Ainfi  les  aâions  ôc  paillons ,  &  tous  autres  genres ,  font 
Semblables  par  la  Qualité.  Au  demeurant,  il  ne  iàut  point  trouuer  eilran- 
ge  de  ce  que  pluiïeurs  Qualités  ièmblenteftre  relatiues  8c  appartenir  à  la 
précédente  Categorietconune  la  Science,  iHabitude  U  Di^oiitîon.  Càr 
^es  motsièconiiderenticy  abioluemênt^  lion  pas  auecRelationiComiiic 
en  la  Catégorie  des  Rclatifs.Et  dauantage,c6mbien  que  ces  genres  ibyenc 
Vclatifij  fi  eil-ce  que  leurs  efpeces  ne  le  ib nt  pas.  Comme, pour  exem- 
ple ,  la  Science  eft  reîatiue  à  ScOe  :  ccil  à  dire,ce  qui  ic  peut  fçauoir  :  mais  là 
ÇrMmmaïrey  la  fhypi^ue ,  ny  autre  elpece  de  S  cience  neft  point  rclatiue.  Eé 
pourtant  il  a  eftc  befoinp  de  leur  aifigner  leur  Categoric,àiçauoir  au  pre^ 
mier  genre  delà  Qualité.  Car  pour  eilreappèllé  fçauanc,  ilfautauoirquel- 
cune  de  ces  fciences  particulières  ràiçauoir  ou  la  Phyfique,  ou  là  Mathc-' 
matique,  ou  autre:  autrement  ce  mot  de  Science  prins  eh  gênerai  néfc- 
roir  iamaisvnhommeiçauant.  Ces  Qualités  donc  font  comme  eipecc^ 
compriniès  fous  lés  quatre  genres  de  celte  Catégorie.  Et  cccy  fuiÈra  pout 
cnraonitrcrluiage,  .<  \  -  »  ^ 

Es  qjtatjCe'  Catégories prfeccdctcsfpfit les principàlèsr 
Car  (ans  icdlesies  fuyuantès^  iie  (c  pourrbyent  aucunement 
eiicejUdre  iJiSxaaoM  que  la-nature  de  toutes  choies  dépend 
dc-leurEfledce^Quantité^Relàtionjdc  Qualité:&  n*y  a^6^ 
iè au  inonde  oà^es  quatre  Catégories  neie'tirouuerit.  Mai». 
stuiteJuCMn*  les  fuyuantes  font  de  beaucoup  moindre  con(èqueH(^V&  plus  indon- 
jÇ#rw. liantes  ôc  de  peu  de  durée»  i5i  ne  les  feue  il  pas  cxclurrie'du  rang  des  Ca  - 
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tegories.  Car  ce  ne  feroic  pas  aflTez  de  fçaaoir'  que  chaque  eholê  a  fon  et 
Icnce,  &  eft  définie  par  vne  certaine  Quantité,  &  eft  ioin£tc  par  le  lien  de 
communion  6c correfpondance  auec  quelqueautrechofc,  &  quelle  a  fes 
qualités  qui  la  rendent  telle  ou  telle ,  fi  nous  ne  venôns  par  après  à  con- 
fiderer  que  par  les  qualités  elle  vient  à  produire  {ès'aâions  &  tStùs  en 
cenain  lieu  &  temps,  &  auec  vne  certaine  difpofitiôn  de  ks  parties ,  &  ce 
pour  finalement  au oir  &  obtenir  quekjiie  cbofelfl  noiis  fautdorïc  pour- 
iffvure  nos  Catégories  iufques  à  cefte  (ih,mds  bneuement,d  autant  quen 
ces lix  dernières  Catégories  il  n'y  a  rien  de  fi  arrefté  &  perdurable  comme 
es  quatre  premières. 

N  ov  s  prendrons  l'Aâion  &  Pailion  cnfemble  ,  combien  que  ce 
foyenc  deux  Catégories  diftinâes ,  pource  iqùe  lune  ^îde  à  bien  entendre 
fautre.  Et  pour  bien  diftinguer  ces  deux  Catégories ,  Ariftote  dit  quil 
vaut  mieux  dire  Agir  &  Patin  que  Aâibn  &:  Pallion.  Car  quelquesrois 
tAdtiotî  &  laPaffion  auront  vn  mefine  nom ,  comme  en  Théologie  ce 
mot  de  /«/?^ri«;("tf»,fignifietantlenergie  de  Dieu  iuftifiant,  que  la  perpeC- 
don  de  l'homme  iuftifié.  Et  ce  mot  "Nourriture y  fignifie tarit  radiion  de  la 
faculté Dutritiue,  que  la pcrpeflion  du  corps  qui elt  nourri.  Mais  lesver- 
besmonftrentla  différence  de  ces  deux  gfenres  trop  plus  cxprefTement  :  car 
Ittjhfer^  Efire  îuBifii  ne  fe  prendront  jamais  lunpour  l'autre.  Autant  en 
eft-il  de  l^ourrir  &  Ejîre  nourri.  N  ous  appellerons  donc  la  cinquième  Ôc  fi- 
xieme  Catégorie,  ïuTXc^giry  &  l'autre '/-f//r. 

N  o  V  s  auonsefté  deua  aduertisquil  île  faut  pastrouucr  eflrangcque 
ÏAgent&lcPatientfoyentRelàd6,&queMâion  âfPafsionnele  loycnc 
pas.  Car  il  ny  a  point  d'inconuenient  quils  (byenc  dé  diueriès  Catego- 
ries, tout  ainîi  que  la  ToJftionëUXelariùe  ,,QcEfircfosej  àppartientàla  Cate- 
goïicEfirtfimii 

Po  V  R  faciliter fulâge de  ces  Catégories ,  nous  noterons  quelques  di- 
ftinétions  desAâions  ôc-PaïTions.  La  pretnierc  ccftqùilyades  A  (fiions  ^^^^^^^ 
Par&i<5):es,ôcy  cflaauffi  d'Iniparfàiâes.  L'Aâion  parhtiâ:eeil celle  qui  fe  farpu&es^ 
âittoùtdua  coup,  &  ne  fcpeutdiuifer:commc>w'^W>;r,vw,w»^/iîfr^. 
L'Aârion  imparfaidlc  ell  celle  qui  fefait  auec  traitft  de  ternps:  comme 
l?aHirypla}irerJdboHrer,cot*dre,ftlery^c.  L'Aétion  fe  diuifé  aufsi  en  Imma-  ^^^^^^^ 
nente  ^PaHantc.  Les  Philofophes  ont  appelle  Adlion  Immanente  celle  ntnte  crf^" 
qui  agit  en  roymcfmc,&:  fe  contourne  en  foy,&  efl  propre  àDieu  ôc  a  no-  Z^^'- 
ftre  ame.  A  Dieu ,  dy-ie ,  comme  quanciileft  dit  quîl  a  engendré  fbn Fils 
Eternel  :  car  toute  celle  action  efl:  én  fbn  éfTence.  Ainfî  aufsi  noflre  Ame 
agit  en  foy,  quand  elle  entend  &  co'ngwoiftôc  contemple.  Quant  aux 
Âàions  des  fens,  commo^^otryOuiTy fliùm ^ toucher ^gouSier ^  on  difputefi  ce 
ibm  Adions,  ou  Pafsions  :  mais  ce  nèft  pai.  icyfc  lieip3fc  vuider  celle  que- 
fiéa.  ^  L'^^)iftî«i^PallÂnte<feil  celle  qui  coiiièÉn»  i^ri  euMgenf ^5:  fe termi-> 
Bçatt  Patialbi  ^  ceft  à  aAe-of  propremfïfJquappÂlÉIm^cefte  éatego- 

pas  po«r;Vimfimple  energk  confidereeabfbluemenMl^y ,  coinfl0i^ 
fecpod  Se  troifieme  genre  delà  Qualité: soôai^cl^  comme  orï 
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{)arle  en  Philoiophie,  le  fécond  zâc  procédant  de  lènergie  qui  efl  appel- 
ée Aâc  prcnûer.  Comme,  pout  exemple^ce  qui  âic  que  ie  me  puis  ref- 
iouïr  ou  douloir,  cëft  vne  énergie  ou  faculté  naturelle:mais  quad  aâuel- 
lemenc  ie  me  plain  ou  merefiouï>  cëd  vneaâionou  pafsion.  Eclaâc 
premier  ou  faculté  naturelle  ^  eil  .toufiours  permanente  en  moy  :  mais 
rAfStion  &  Pa£ion  ny  eft  pas  toufiours. 
i,iucrfes fisni"      Qv^A N T  au  mot  de  Pafsion  ou  Perpefsion ,  il  efl  forp  homonyme.  ^ 
fic4ticns  £  ce  c^t  Ariftote  appelle  les  notions  &  congnoiflànces^Palsions^pource  quel-  ^ 
affedent  l' Ame^  sïmpriment  en  icellc,cQmme  les  couleurs  en  la  veuë. 
Pafsion  fè  prend  aiifsi  vulgairement  pour  quelque  peine  &  torment 
Nous  appelions  aufsi  Pafiions  toutes  afFeiStions  qui  troublent  la  tranqui- 
lité  de  l'Eiprit  :  comme  auaricf,  anthition,  cholerty  luxurcy  enuie,  crainte  y  hdine^ 
Sec,  Et  quand  ces  afFedions  font  cngrauces  fort  auant  en  la  complexioa 
&  au  naturel  de  quelcun  ,  ce  font  Qualités  permanentes,  par  lefouelles 
nous  qualifierons  celuy  qui  les  am*a,  ôdappellcrons  ^uare,ou  .^^htieuXy 
ûuCholere,Scc.commt  il  a  efté  dit  en  la  Catégorie  de  Qualité. Mais  quand  ^ 
ces  afFedlions  ne  font  point  enracinées  bien  auant ,  mais  quelles  furuien-r  'f 
nent  fubitement  par  quelque  caufe  externe ,  alors  proprement  font  elles  j 
appellees  Pafsions,  fie  appartiennent  à  cefte  fîxiçme  Catégorie.  j 

N  o  V  s  pouuons  rapporter  à  la  Catégorie  de  TA^tion  la  guerre  ôc  la 
paix  y  combien  quen  autre  eigard  nous  les  ayons  rapportées  ala Catego-  " 
rie  des  Relatifs. 

Qv^ANT  aux  propriétés,  de  l'Adtion  &  Paf&on,Ariftote  ncri  cotte  ^ 
que  deux,  encores  leur  font  elles  communes  auec  dautres  Catégories^  ;^ 
L'une  ceil  que  T  Aâion  &  I4  Paffîon  reçoyuent  plus  &c  moins.  Car  on  ^ 
peut  frapper  plus  fort  Se  moins  aufIi,on  peu^  plus  chauffer  ôc  moins  auflî:  ^ 
&  vne  Action  fera  appellee plus  iufte  quune  autre:6c  vne  douleur  eAplus 
forte  quune  autre^&c.  ^ 

Ua  V  T  R  E  propriété ,  ccft  que  TAdlion  &  Paffion  reçoyuent  contra- 
riété :  ccft  à  dire  quil  y  a  des  Aàions  quifpnt  contraires  entre  ellesicom- 
me  chauffer  &  refroidir.  Et  dçs  Paffions  fèmblablement  :  comme  eftrc 
chauffé  ôc  refraichi.  Vray  eft  que  la  contrariété  neft  pas  proprement  én 
TAdion  ny  en  la  Paffion ,  mais  aux  qualités  de  TAdion  &  Pafiion.  Car 
les  Qualités  font  celles  qui  introduifènt  la  contrariété  en  quelque  Sub- 
ieaquccefoit.  . 

Cate^me  ^uand^ 

.0  vT^c B  quipout eftre attribucaux chofèsy^ntaotquèUçs 
font^dditûes  par  cmain  temps^  app^enc  à  céfle  Catego-  l 
iiev  _Commc  Jfier»  dmuntbuy ,  JeuMbier^  jfttf  dmutm 
lmi&,iwrs^  doHS'imx  ^umisans  >  «m  commencemmtlHimis  »  oude 
/4  WïiScc;  Item  quand  on  dit  ainfi.,  tellecfnfi  édtmftJuumfs  ' 
4fldff^errtdes^nghisy  duxfremieri  tméUeSylan  de  n$Bn  fei^nwt'^iit,  ily^n^  ^ 
»  defmfe».  df  trfffs ,  ôcc  Bref  toutes  6c  qiunces  iois-quon  Ëiii^  ' 
«oçniiQndu  ccni|)!Sj:oa  de^qUcAquepanie  dutempSifoic  pa(fé,'pre(ent;,oift 
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fiicur  :  comme,  4u  mdtin ,  at^Jiir,  aftes  Mjkir»  emre  chien  tsr  loffi  iU  didne ,  au 
frmtenfs»en>enidf^és»enefie^^c.  Cette  Catégorie  donc  ne  ^pcuc  enten- 
dre ÙlÔs  le  téps:mais  elle  ne  confidere  pas  le  temps  Amplement  en  foy^car 
<^àâtreàUQuantité,  commeilaeftédicmais  elle  côrifidere  les  dioiès 
auec  vne  aifeâiion  &  détermination  du  temps.  Car  le  temps  &  toutes  Tes 
paides  nom  point  dautre  Catégorie  que  la  Qtiâtité:  mais  fi  on  àit^Ufe 
pmulmfSyW fifr"^  témt  démets  en  telle feifcn-^ccs  attributions 
remporelles  feront  comprin&s  fous  cette  Catégorie,  laquelle  auisi  ett  ap* 
pellee  de  cemot  de  ^4»i/,pour  monttrerqudk  appartient  à  tous  les  ter- 
mesypar  le(quels  nouspouuons  relpondre  fi  on  demande  Quand?  Com* 
me,  Quftndjtra  en  ytnddnges^QHondaunns  n$m  Ufaix  ?  Quand rellexhofe  aduint 
eSefâcc. 

Catégorie  Ok 

O  M  ME  la  précédente  Catégorie  neft  pas  temps,  mais  cêtt 
le  genre  qui  détermine  en  quel  temps  la  choie  ett  faide, 
ainfi  cefte-cy  nîett  pas  le  lieu  fimplement,  mais  cctt  ce  qui 
déclare  en  quel  lieu  la  chofe  ett  >  ou  fè  £i!t.  Car  le  lieu  con- 
fidere abfofument,  entant  que  cdl  vne  fupcrficie  qui  enui* 
ronne quelque  choie,  ett  Quantité  :  mais  quand  on  demande ,  Où ellce' 
e^yêucela?  on  rcipond  en  nommant  le  lieu  oùlachoièeft.  Bref  tous  les 
tcrmesjqui  peuuent  reipondre  à  cette  queftioH  Ou,  doyuent  dire  rappor- 
tes à  cette  Cat^orie.  Commej enhaut,  en^at,enmeryenterre  ten^uemat^ 
^ ,  en  France  y  au  iardin ,  en  la  chamtre ,  dans  k  ceffre ,  au  marché,  a  ta  rue  ^  an 
tmfkt  en  formée j  ^  la  cour,  aux  chants ,à  la  Vde,  au  falaû,  au  firmen  ,àla  leçont 
&c.  CaTj  comme  la  précédente  Catégorie  détermine  les  chofes  par  le 
teaip%  ainfi  cette-cy  leur  ataibue  quelque  a&âion  locale. 

A  POSITION  ou ficuation a  etté mi(e  cy deuant entre 
les  Relatif,  pouFce  qucUe  exprime  quelque  Relation  des 
parues  au  regard  du  tout.  Mais  les  Paronymes  dénués  de- 
ce  mot  Situation ,  ou  de  ies  efpeces ,  ce  {ont  accidents  abfo- 
lus,  qui  appartiennent  à  cette  Catégorie  :  comme,  £^  dé* 
W,  ou  aps  y  ou  couché  :  regarder >ers  Orient  ou  Occident,  ou  à  droit  ou  i gauche: 
&  quana  on  dit  que  la  Lune  efi  en  offopàm  ou  conion8ion,^c,  A  fin  donc  de 
Bc  confondre  cette  Catégorie  auec  laRëladon ,  Ariftoce  ne  l'a  pas  voulu 
aommer  Situation,  mab  EBre  fttui.  VL  le  &ut  auffi  ^der  de  la  confondre 
aoccla  précédente.  Car  cellelà  regarde  le  lieii  où  le  £ut  quelque  choic,& 
ceôc^  exprime  comme  la  choie  cft  fituee.  Sous  ce  mot  donc,  Efirefi* 
tué,  il  faut  comprendre  tous  ces  termèSi  Effre  dehut,ajSh ,  couché ,  de  cèm» 
Efre Str  le  dosjurle  itentre,  &c.  Et  és  choies  inanimées,  EBre  mis  dehour,  ou 
mtM^tmdroit.  Item,  EBneendegréihonneur,ou  ^ice,tCtous\tsV9^,- 
nymes  en  gênerai  qui  font  tirés  à^ofmn  ou  Di^ojition. 
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Catégorie  Q/4uoir.  .  - 
E  MOT  ^iwir,  eft  fon  homoDymc ,  comme  il  fera  dit  <v 
après  ;mais  icy  ^uoir  fignifie  amr  quelque  chofe  à  llemourde 
j  foy  :  comme,  Eitre  ^eBihEShe  drmi ,  Efirc  chaup ,  Elire  loge» 
E^e  riche  :  car  ccft  autant  comme  ^ucir  des  yeïîememsa 
<^uoir  des  armes  >  des  chauffes  y  ^ne  maifin,  des  hiens,-  Quant  au 
Pritnicit  de  cefte  Catégorie ,  cpxcSltHalfitHde  m //tf^io^/i^^  a  defia  elle,  col- 
loque fous  la  Catégorie  des  Relatif.  Et  fàu^  noter  i<y  que  te  Paronvmç 
^miry  neft  pas  tire  du  premier  genre  de  la  Qualité ,  mais  dudit  Relatif  ' 
c^mCi^mfLcHdhmon  ouTojfeponde l'^yaitty  comme  il  aedé  dit.  Quelques 
vns  rapportentàcefte  Catégorie  tous  lesrmots  qui  figniiîentnauoir  point 
quelque  chofè  :  comme,  E^he  foure^  désarme,  deSpouilléMfi^e^  orfheliny  han>- 
nh  yacabohJ,  ôcc.  pouice  que  ceft  autant  à  dirccommc n'duoirfûtnr de kenSj 
n'duoirfoint  d'drmes  ,foi?tt  d'hahits  ypoim  dëfemmeyfointde fere  ,fomt  de fatrUy 
fo'mr  de  domicile  :  mais  ils  sabufènt,  fous  correâion.  Car  comme  ce  qui 
neft  point  fubJtance,nepeutefl:re  en  la  Catégorie  de  S ubftance,  &  ce  qui 
riellpoint  qualité,  ne  peut  appartenir  à  la  Catégorie  de  la  Qualité,  ainfi 
wf^ww  ne  peut  eftre  rapporté  à  cefte  Catégorie /w^«<ï/r.  Que  fi  ou 
dbiedte  que  l'Iniuftice,  qui  eft  priuatio  de  Iuftice,eft  en  la  mefme  Catégo- 
rie que  la  luftice.  A  cela  ic  re(pon  quïniuftice  ncll  point  oppofee  au  genre 
de  la  Catégorie^  à  fçauoir,  à  la  Qualité,  com  çne  contraire  ou  pnuatif,  ains 
cftoppofèeàvneefpececomprinfcfousvngehre  qui  appartient  àladitô 
Categoriè,  à  fçauoii:  fous  t Hahieude  ou  2>iSpojttioh,  Mais  nduoirfoim  eft  con- 
traire au  genre  mefme  de Ja  Catégorie.  Tous  ces  noriis  donc , qui  fîgrlt-i 
fient  nkuoirffointyfcront  rcieftcs  au  premier Confèquent,qui  efl  des  Oppo-i 
fîtes,  d*autant  quils  font  opposes  comme  négation  pu  priuation.  Aritbo-^ 
te  aufsi,au  liuredetinterpretation,  n'appelle  pas  noms  ces  iiQhis  qui  fi- 
gnAçnt  comme non-aHoir",  non-fubfiance  jnon-quannté y  &C.  pourcc  quilsnc 
pofent  aucune  chofè,  mais  il  dit  quils  (ont  indéterminés. 

Ari  s  T  o  T  E  amis  X^uo'tr^ont  la  fin  dcrCategories ,  <&utant  que 
toutceque  nousfaifons  ,toutce  que  nous  trauajllons ,  foit  du  corps  oa 
^.ejefprit,  tend  à  cebut  enfin^dauoir-quelque  chofe ,  &  acquérir  quelqué 
bjiesr^ > commodité,  :Ou  contentement.  E|i  celle  fin  donc  nous  finirons 
rfige  descà^  nos  Gategodes,  fans  npusyeftendre  dauantage.  Çar.nôusny  deuon^' 
te^9rits,       pas  ççrcher  y  ne«aac  congnoiflànce  des  chofèszruais  elles  nçus  foîK  prp-; 

pofç^cs  au  commeacementderOrgane ,  à.  fin  de  pbuuoiî  jfajre  des  £non^ 
.  datipti^  ou  Proportions,  dejcoute&çhofès^^ucxiQus  conduire  quand 
ilfè^^queitio^aecerjcherlegcni:aptU  ladificrçace  de  qi^elquechofepoiiç 
la4efinir.,$c  auCùpourtrouuer  nos  arg4mfnt;s  An%.tiqu,esî  ain/i  q^è 
nous  verrons  çyf^p^'çs. ,  De  manicrçquïl  c^dtt,tp}^  impofsibk  dfiyenir.j 
bo^t  dàucunc  opération  de  TOrganc,  fànsxe  fonckmçnt  djS^  Çacegori^sj 
&^e^(^e  que  ceux^qui  prendront  jii)  peine^p  ypir  bifagp  ^liujçes  Ansi^ 
lytiqut$,  ne  regretteront  ppifit  la  peine  qiuls  aurpjcitprifèàJçs  entcndr<3i- 
Èçc<»;n.bienqu€pourlecomnip^qetuêt  ceft.^nde  foitdutt?utmal-plai- 
fant,  fi  « ft-ce  quenfin  il  appqu^te yn ^ai(jcÂ;ÇQX^ii£emeuti£icroyahle. . 
^  O  "  '  .  .    '    f  ROI 


Digitized  by 


vÇageâes  Con' 
fi^nets  dts  C4' 
teg»ries. 


TROIS  lEMË  PARTIE. 
Des  Confequenti  du  Catégories. 

'Il  Y  A  chofedifBcile,&quât&  quant neccffairc en l'Or- 
gane,lufage  des  Catégories  cneft  vne,  voire  des  premières, 
ôceH:  beloin^  dun  grand  exercice  auanc  que  de  s'en  pouuoir 
(èruir  bien  a  propos  en  toutes  chofès.  Attendant  donc 
que  nous  ayons  acquis  celle  perfedion  de  pouiioir  pene- 
aer  en  la  nature  de  quelque  fubied  que  ce  foit  par  le  moyen  de  nos  Caté- 
gories ,  Ariftote  nous  donne  en  ceAe  troifîeme  partie  cinq  poincls  ge- 
Deraux,ie{quels  nous  ieruiront  comme  de  Catégories  :  car  nous  y  pou- 
uons  rapporter  toùces  choies.  Et  pour  cède  cau{e  nous  les  appelions 
ConfèqucntSydaucancqmis  fontencor  plus  généraux  que  les  Catégories, 
car  Confequent  ccft  ce  qui  eft  de  plus  grande  ellenduë,que  ce  à  quoy  il  ctnfi^utmr. 
cllconfèquent: comme  le  gcnreeflconfèquentàfonefpece,  Orlufage 
dcxes  Conlcquents  fè  verra  principalement  en  la  Topique.  Car  comme 
les  Catégories  nous  meinent  aux  vrays  arguments  Analytiques  prins  dans 
la  nature  ôccHence  des  cho{ès,iclon  que  nous  verrons  en  rînuencion 
Analyiique:aufli  de  ces  confequents  nous  tirerons  des  Maximes,&  Axio- 
mes en  la  Topique,  pour  difcourir  probablement  de  toutes  choies  :  vray 
clVquils  nous  feruent  aiifii  en  l'Analytique  comme, daddrefTe  plus  groi- 
terejôc  au  défaut  des  Categories,commenous  difions  cy  delTus  des  noms 
iûittcrniinés,  opposés  aux  genres  des  Catégories  :  comme mn-fub^ance,  - 
Jtm'tjumâréi  non  qualtté,  &  lelquels,  pource  quils  foi\c  exclus  des  Cacego- 
xreSj  nous  receuons  au  rang  des  Oppofites  comprins  fous  le  premier 
Confequent.  Donc  les  Confcquentsdcs  Catégories,  quAriftote  nomme 
ky,  Offojtm»  Xieuanti  Enfemile,  Momementi  u^mît^  font  G  vagues,ô£  dune 
tdle  d[lendùe,quils  peuuent  fèruir  comme  de  genres  à  toutes  choiès,pour 
tfonucr  tout  ce  qubn  en  peut  dire  auec  quelque  verifimilitude.  Mais  dau- 
taacquepiuneursen  ont  ignoré  luCtgey ils  les.onc  voulu  du  tout  retran- 
dier  de  l'Organe,  SLaûi  bien  que  les  Catégories  :  &c  Ce  fondoyent  princir 
paiement  iur  ce  quils  voyoyent  qu'Ariftote  parlé  icy  du  mouuement. 
Car  ils  ont  pensé  que  ce  neftoit  pointa  celuy  qui  cnièigne  lart  dudif- 
cours  ,  mais  feulement  au  Phyftcion,à  en  parler.  Eaquoy  neantmoins  ils 
fcfont  fortabusés,fous  corredion.  '  Car  il  cetuy^qui  enfeignc  làrt  du  dit- 
coarsjxioit  parler  delà  cQrrarieté,ilneic  doitpasdutout  taire  du  mouue- 
incnt ,  dautant  que  pour  paffer  dun  contraire  a  laucre ,  comnie  du  chaud 
afiBoidy&c  deTignorance  ala  fcïencèjle  mouuemcnty  eft  ncceffaire.Et  en 
-vn  mot  lc:mouuement  ne  peut  eftre  fans  contrariété ,  ny  la  contrariété 
lins  moûufentent.  Or  que  la  congnoiflance  de  la  contrariété  ne  foit  du 
tout  ncccllaire  en  TOrgane,  non  leulentenc  pour  le  regard  des  chofes  na- 
Tttrelles  /mais  aufsi  pour  diftixiguèi-'les  chofes  de  diuers.genres  par  leurs 
-  ■  •  .  K  di^feren 
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difTerencesjôcpour  congnoiftre  laforce  delà  concradiâion,  &&ire  cou-, 
tes  les  autres  opérations  que  nous  verrons  en  TOrgane ,  ie  croy  que  pcr- 
fonne  ne  le  peut  ignorer  ny  difputcr.  Voicy  donc  l'ordre  que  nous  fiiy- 
ordre  JeiOn-  "^0"^  lexpofition  dc  ces  Confequents,  uiyuant  toufiours  l'ordre  6:1c 
fe^Hcats.  texte  d'Ariftotc.  Prcmiercment,pourcc  que  rOpponcion  a  lieu  en  quel- 
que forte  en  toutes  les  Catégories ,  nous  verrons  combien  il  y  a  de  gen- 
res d*Oppofites.  En  apres,pource  que  nous  auons  dit  que  la  Subllance 
précède  les  AccidentSj  6c  que  les  Relatifs  fontcnfèmble  par  nature,  nous 
expliquerons  ces  mots  Dtumt  ou  Trectiem,  &  Enfemhle ,  à  fin  de  con- 
gnoiftre les  chofcs  qui  font  enfemble  ou  non.  Et  congnoilfant  TpppO- 
fition,  &  ce  qui  va  deuant  ôc  après  &  enfemble ,  nous  parlerons  du  mou- 
uement,  entant  que  le  Logicien  en  doit  parler.  Et  finalement>comme  ce 
mot^«tf;/*a  efté  la  dernière  Catégorie  ,  nous  en  ferons  auflî  noftre  der- 
nier Confcquent ,  &  verrons  comme,  à  caufè  de  fâ grande  homonymie, 
il  peut  élire  attribué  à  plufieurs  diuers  genres:Et  poureuicerlaconfunon^ 
nous  diftinguerons  coûtes  fès  diuerfès  lignifications» 

Le premier  cotifeqmnt  efi  dù  Opfojkes. 

O  V  T  E  Oppoficion  eft  encre  deux  chofesjefquelles  ne  peu- 
uent  eilre  eniembleen  vn  melme  fubieâ  par  meftne  raifbn. 
Mais  dauunt  que  ce  mot  fOppofitcs  eft  homonyme, 
pour  le  bien  définir  &  expliquerai!  le  &ut  premièrement  di« 
uilcr  :  car  il  y  a  quatre  genre*  d'Oppofîtcs ,  à  fçauoir  les  jE^- 
Imp ,  les  Qomrdires^  les  friudms  ou  9riuanfs^  &  les  Q^mradiBdins  :  Et  pour 
en  donner  quelque  exemple  Ibmmairement,  Ics  Ttelditfs  font  opposés 
comme  le  doutle  i  U  mùini  :  les  £ontraire$ ,  comme  le  bien  m  mal  :  les  'Priud- 
r^,  comme  la  )>euê     rdMeuglifjement  :  les  ContradiBotres^  comme  Homme, 
mrh-hommey  qui  font  Opposés  comme  affirmation  &  négation. 

Qv^A  N  T  aux  Relatifs,  lun  eft  tellement  opposé  à  lautre>que  tout  leur 
cftre  dépend  de  leur  relation  >  ou  fè  rapportent  lim  à  Ikutre  comment  que 
ce  foit  :  de  forte  que  l\in  ne  peut  eftre  entendu  fans  Ikutre.  Et  pourtant 
entre  tous  les  Oppofites  les  Relatife  font  trefeftroidtemcnc  conioinéls 
entre  eux^voireparvnetcUeneceffité^quelunprefuppofetoufioiu'S  Ikutrc: 
comme  il  fè  void  en  Pere  & fis^  doMe  ôcmoitié^  mari  &  femme ,  &  autres» 
delquels  il  a  efté  amplement  difcouru  en  leur  Catégorie ,  &  neft  befbing 
de  repeter  ce  qui  en  a  efté  dicVenon  donc  aux  autres  Oppofices^pour  ex- 
pliquer leur  nature  &  propriétés,  comme  nous  auons  cy  deuanc  exposé 
tout  ce  qui  appartient  aux  Relatif  alfez  au  long. 

Les  Contraires  fonc  oppofites  comprins  fous  vn  mefme  genre,  fie 
efloingnés  par  vn  trefgrand  interualle  hin  de  l'autre  :  car  ce  font  comme 
les  extifemités  fie  les  deux  bouts  de  leftendue  de  tout  le  genre  :  &  fbnccel- 
lement  opposés,  qu'ils  s'encrechaflent  naturellement  de  leur  fubieâ;,  6c  ne 
p$Hr^M0jiinj  pcuuenty  compatir  enfèmble.  Etfi  on  demandepourquoy  ilny  a  point 
4  pùnt  Je  Cd-  de  Catégorie  particulière  de  la  Contrarie(é,comnie  il  y  en  a  vne  de  laRe- 
tegme  dt^  U  lation ,  lataifon  cn  eft  manifcfte  :  carles  Catégories  confhtuent  teffencc 

5cla 


CMtréures, 


Digitized  by 


*Google 


C  A  T  E  G  O  K  I  E  S.  75 

&  la  définition  de  <^uelque  e^pece.  Et  pour  cefte  caufè  la  Relation  mc- 
fiiic  a  Cl  Catégorie  a  part,  dautant  cjucfle  donne  eltre  aux  Relatif.  Mais 
tant  &sn  faut  que  le  Contraire  confticue  lêflcnce  de  fon  contraire ,  quilla 
ddlruit ,  &  luy  feit  perdre  (ôa  eftre  :  tellement  que  deuant  que  de  con- 
gnoiilre  la  Contfatietc,  ilâtoi  congnoiftrece  en  quoy  ellcçft  :  car  com-^ 
mettf^auroit  on  que  le  froid  Se  le  chaud  font  contraires,  fi  on  ne  voypic  : 
leurs  cffeéls  en  quelque.  cbofe>Cèftpoarquoy  les  Contraires  ncftablif-  f 
(êntaucune-Cat^orie  :  mais  ils  iè  trouuent  en  plufieurs  genres  >  comme, 
il  2  cftc  note.  Or  il  y  a  vne  contrarietç  qui  fe  trouue  en  toutes  les  Catc^  ctntfét^ietf 
pones,  à  Içanoir  entre  les  différences  qui  diuifcnt  quelque  genre  que  ce^  entre  ies  diffi- 
toit,  comme  quand  nous  auons  diuisc  la  lubftance  en  corporelle  &  in- 
corporelle-,  ôcle  corps  en  anime  &  inanimé  >  ô:le  nombre  en  pair  &  im- 
pair,ôc  ainfi  en  toutes  les  autres  Catégories  les  genres  {è  diuifèntpar  leurs 
différences , Icfquelles  conftituent  les  elpeces,&les  diftinguentlune de 
lautrc  :  car  en  alFemblant  toutes  les  différences,  depuis  le  genre  fouucrain 
&  plus  efloingné,iu{qucs  au  dernier,  on  a  la  définition  parfàide  de  lèfpe- 
cc,  laquelle  na  rien  de  commun  auecles  autres  eipeces  que  le  genre.  Com- 
me pour  exemple,en  la  Catégorie  de  la  Subftancc,  ie  trouuecay  la  défini- 
tion de  l'HommejCn  prenant  les  différences  de  tous  les  genres  qui  font 
comprins  fous  icelle,  en  dilant  t  Nomme  efi  vne  SukBance  corforelle^  ammee, 
Jêueedefem  ^  de  raifon.  Et  pal'  ce  moyen  cefte  efpece  fê  trOuue  feparee 
de  conte  autre  e(pece:car  routes  ces  différences  enlemble  conftituent  (on 
cflènce ,  &  foppofèntà  toute  autre  chofè,  dkutant  quelle  ne  peut  conue- 
nir  à  aucune  autre  chofe  qua  leipecede  l'Homme^ôc  aux  indiuidus  com* 
çiins  fous  icelle.  Mai$,pour  ^re  cefte  oppQfition>il  faut  toufiours  prén^ 
iitla  dernière  différence  fpeciHque.  Autrement  les  différences  des  gen- 
res tabalternes  ne  pourroyênt  pas  définir  lc(pece,  &  la  fèparer  de  toutes 
autre;:  comme  fi  ie  dis  feulement ,  SuhUance  cotforelle  ammee  douée  defensy 
tomes  CCS  différences  ne  pcuuent  fèparer  l'homme  dkuech  bcfte,fiie 
nadioufte>Çrf/^»»rf^/f,  qui  ell  {à différence  (pecifique.  Vray  eft  que  Ibp- 
pofition  eft  toufiours  parfaide  entre  les  différences  pour  le  regard  de  leur 
genre-  Car  en  fin  il  faut  que  toute  Subftance  fbit  corporelle  ou  incor- 

iïorelle,  &  que  tout  corps  foit  anime  ou  inanime ,  &  que  tout  nombre 
bit  pair  ou  impain  Et  ainfi  chaque  genre  eft  tellement  diuisc  par  fes  dit 
fcrences  oppohtes,que  tout  ce  qui  eft  comprins  fous  icelaypaixicipe  ne- 
ceflairement  de  lune  ou  dé  lautre,  Cefte  contrariété  donc  des  difterencés 
oppolîtes  femble  eftre  treflimple  ôc  precife,  dkutant  qi^es  diuifènt  vn 
imoiediatement  :  cçft  à  dire  quelles  ne  laiflènt  rien  entre  deux  qui 
oc  participe  à  lune  ou  afautre.  Car  il  neft  pas  ppifiblc  mefine  d'imaginer 
^que  nombre  qui  ne  foie  ny  pair  ny  impau',ou  quelque  fubftancc  qui 
i3c^t  ny  corporelle  ny  incorporelle.  Mais  à  la  vérité  ces  différences  ne 
doyuent  pas  eftre  appcUees  contraires,  cncores  qubn  les  mette  vis  à  vis 
We  de  lautreu  Caries  contraires  font  comme  les  deux  extrémités  d'une 
ligne,  tellement  qubn  peut  pafler  de  lune  à  lautre  par  le  moyen  de  Icipa- 
.  ce^ui  eft  entredeux.  Et  pour  cefte  caufê  lesPhyficiens  difent  quela  con- 
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trai>i«cc*'èft  caafe  que  la  matière  eû;  en  perpétuel tnouuement&aicemion» 
dautànt  quelle  ell  également  difpofee  à  receuoir  les  contraires,  ôc  paflfc^ 
aifemetit  dune  extrémité  à  Ikutre.  Ainfi  la  fuperficie.  peut  eftre  blanche, 
&  puis  noire  :  l'Homme  peut  eftre  iàin  &4>uis  malade.  Mais  les  difFcren-- 
ces,<^i  diuifchtlesgenrcSjfont  tellement  {eparees,qmlny  apbint  de  pa^- 
fàge  {entre  deux  pour  aller  de  lune  à  lautre.  Gar  ces  diiFcrenccs  conftituent 
les  efoeccs ,  &  les  diftinguent  l'une  de  lautre  par  leurs  formes, tellement 
qud  l'homme  ne  peut  deuenir  Ange ,  ny  hchcftif  oifèau ,  ny  arbre,  ny 
■  M  poifl'on  :  dautant  que  les  formes  (ont  immuables.  Voila  pourquoy  aux 
\  \]  Ëlcholes  ces  di£Ferences  ne  font  pas  appellees  concntires ,  mais.  CûmreJi^ 
HkBts  :  ch&  à  dire  quelles  diui{ènt  également  le  genre ,  &  font  vis  à  vis 
lune  de  Tautre,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  a  eftc  mi(è  au  (èpcie-^ 
me  Antécédent.  Autrement,  fi  elles  eftoycnc  contraires  ,  la  beftc.  brute 
pourroit  deuenir  homme,  &  Thomme  pourroit  deuenir  belle  brutcy 
comme  léau  chaude  peut  deuenu'iroide ,  &c  la  froide  peut  deuenir  chau- 
de :  &  feroit  i:àux  ce  que  nous  auons  dit  cy  deuant,  que  la  Subftance  ôc 
la  Quantité  font  exemptes  de  contrariété:  ce  quincantmoins  cft  trefueri- 
table.  Voyon  donc  ce  quon  doit  appeller  Contraires. 
ifejinitutt  dts  -CONTRAIRES  font  Accidents  (fpcjites,  comfrim  Jous  mepne genre , 
ConcrMres.  trcjejlomgnis  l'm  de  l'dutre,  lefquelsnefeuuenteSheenfemlfle  en  V»  mepne  juhieEt 
formefme  rdijon  ^  en  mefme  re^eB,  comhïen  que  le  juhieB  fm  egdemem  diSposi 
à  receuoir  lun  ^  ikutre  tour  à  tour.  Celle  définition  a  deua  efté  aucunement 
expliquée  cy  deuant.  Car  premièrement  cëft  vne  chofè  treicertaine  que 
les  fubftances  ne  font  point  contraires  entre  elles  par  leur  eflènce  :  mais 
feulement  par  les  qualités  defquelles  elles  font  fufceptiblcs.  La  contra- 
riété donc  ce  neft  pas  vnc  certaine  forme  &  eflènce,  comme  les  differen- 
finf^^^Hts  ces  Ipecifiques ,  leiquelles  conftituent  les  cfpeces  &  leur  donnent  eftre, 
€9mfrins  fim  mais  cé  fout  iimplement  Accidents,Ie{quelslont  comprins  mediatemenc 
mefiwgtnre.  qu  imnicdial.ement  fous  mefme  genre  :  comme  le  hUnc  &  le  noir  font  im- 
médiatement comprins  fous  vn  mefme  genre ,  à  fçauoir  fous  la  couleur: 
mais  Id  frodigaliti  &  U  iiierdlité  ne  font  pas  immédiatement  coprifès  fous 
mefine  genre.  Car  le  g&nze  de  id  li^rdlité^ccA  U  yertu^ôc  le gsnrc  de Ui^ro^ 
digalité ,  ceftv/V^  :&  montant  encores  pluS  haut  le  genre  de  Arv^r/w,  ccft 
médiocrité,  &  le  genre  du  v/ff  ccft  excès.  Mais  finalement  ils  le  trouueront 
l'un  ôc  lautre  fous  vn  mefine  genre ,  à  fçauoir  fous  le  premier  genre  de  la 
Qualité,  que  nous  auons  appelle  2>5^o/&w»  ou  Habitude,  Vrayeftqueles 
Contraires  ne  font  pas  quelquesfois  comprins  fous  mefine  genre  ny  mc- 
diatement  ny  immédiatement ,  mais  ils  font  les  genres  eux-mefmes  fous 
Jcfquels  tous  contraires  font  comprins.  Comme ,  le  Sien  &c  le  M'ai  y  ne 
fonccomprinsfous  aucun  genrercarmcfines  ils  font  fi  généraux,  quils  ne 
peuuent  eftre  rapportes  àaucune  Catégorie.  Mais  il  fe  peut  dire  que  tous 
contraires  font  comprins  fous  ces  deux  genres  tranfcendans  Sien  &  Mal, 
Car  en  quelque  Catégorie  que  foyent  les  contraires,  (i  lun  cft  bon^l'autre 
fera  màuuais. 

Trefejlttngné         EST  âdioufté  cn  la  définition  que  ces  Contraires  font/r<f/f^tf/;7W^ 


Digitized  by 


Google 


f 

II 


CATEGORIES.  77 

tm  Je  /*4W/rr;&,comme  il  a  eftc  die  ailleurs,ccft  efloingnenient  ne  fè  doit 
as  prendre  localement.  Car,  au  contraire ,  plus  les  Contraires  (ont  près 
Un  de  lautre,  &  plus  ils  fc  monftrent  contraires  :  comme  il  (è  voidenla, 
poudre  à  canon,ou  leioulphre  chaud  &  le  falpeftre  froid  font  meflés  eri- 
iemble  :  Mais  cèll  ppur.monllrer  que  les  Contraires  font  deux  extremi- 
tcs-.Sc  comme  les  deux  bouts  de  la  ligne  font  plus  efloigncs  lun  de  l'autre 
que  tous  les  poinfts  qui  font  entrcdeux,ainfi  les  contrairesfont  tcllemenc 
dloingncs,qml  neft pas  poflible  de  plus:comc,  poux  bien  oppofer  îa  Cm-;  ^ 
tt&  U  maladic,qui  lont  comprilcs  ibus  le  premier  genre  de  la  Qualité,  il 
oppoièr  vne  diipofition  laplus  faine  qui]  eft  poflible  à  vne  diipofi- 
tion  la  plus  maladiue  quil  eft  poflîble  :  &  pour  bien  oppofèr  le  froid  au 
chaud^lfaut  oppoièrce  qui  eft  froid  au  quatrième  degrc  a  ce  qui  eft  chaud 
au  quatrième  degré.  Et  ainH  de  tous  autres  contraires  :  autrement  ce  qui 
neft  gueres  chaud  ne  fèroit  pas  contraire  ace  qui  ncH  gi^ieres  froid ,  mais 
ce  (èroic quelque  choie  meflee  des  extrémités  contraires. 

Or  povr  cntendrcla  nature  des  Contraires^cericft  pas  aflez  de  di-  ^"  contraires 
re  qiuls  font  comprins  fous  mefmc  genre,  &  font  trcfcfloingncs  lun  de  pXv^" 
laucrejmaisjqui  plus  efl:,il  Eiut  qu'ils  agiflent  en  vn  mefme  fubiccb.  Com- 
me, pour  exemple,  la  couleur  eil  vne  Qualité  paflible  :  le  fon  pareillement 
cft  vne  Qualité  paflible  :  &  neantmoins  lune  ncfl:  point  contraire  à  lau- 
trc,dàutant  quils  ont  leurs  fiibie*5ts  difFerents:mais  les  contraires  doyuent 
auoir  vn  meime  fubicfl:.  Comme  le  hUnc  ôc  le  noir ,  qui  font  couleurs 
contraires ,  ont  vn  mcfrne  fubiedl ,  à  içauoir  la  fuferjicie  :  l'amer  &  le  doux 
ontvnmefinefubicâjàfçauoir  legoufi.  Mais  ils  ne  {cpeuuent pas  trou- 
ucr  cnfemble  en  vn  mefme  fubieâ  :  car  vne  mefine  {uperficie  ne  peut  pas  nepeuHtt  epe 
tfee  cnfcmble  blanche  ôc  noire,  vne  mefme  eau  ne  peut  pas  eftrc  chaude  '"fi'^' 
ficfroidc  tout  à  coup,encores  quelle  ayt  la  (acuité  dereceuoir  les  cpntrai- 
resjêc  dèftre  tantofl  chaude  &c  tantofl:  froide.  Et  voila  ce  qui  nous  mon- 
ûrek  contrariété  &c  répugnance  de  ces  deux  Qualités  :  car  iî  elles  pou- 
uoyent  compatir  enfcmble  en  leur  Subic6l,elles  ne  leroyent  pas  contrai- 
res ^çomm&le  chaud  nefl  point  contraire  à  l'humide  ,ny  le  froid  au  fcc, 
pource  quun  mefme  i'ubiedb  peut  eflre.ôc  chaud  Ôc  humide  tout  enfom- 
ble.ôcfcÉôc  froid  tout  enfemble.  fl  faut  cncores  noter  vne  diftinéiion  -..^ 
en  CCS  contraires  j  cclt  que  les  vns  lont  médiats  ,  ôc  les  autres  immédiats.  tHdfs  im^ 
le  ne  fày  point  de  difficulté  diifcr  de  ces  mots,encores  quïls  foyenc  rudes,  ' 
pource  que  noftre  langue  ncn  a  point  de  plus  propres.  l'appelle  contrai- 
res médiats,  ceux  entre  lefquels  il  y  a  quelque  interualle  metoyenxomme 
neje  eflle  milieu  entre  le  chaud  Ôc  le  Jroid.&c  égal  entre  f  lus  grand  &c  plus  petit, 
ktntxc  Iflanc&c  noir  vous  auez  leiaune^  le  vert  Je  rouge ,  &  toutes  les  autres 
couleurs  qui  font  meflees  de  ces  extrémités.  Et  ainfi  tous  les  accidents^ 
^uifont  caufo  que  les  fubflaceslè  changent  ôc  altérer,  ils  fe  font  par  quel- 
queprogres ,  ôc  p^r  quelque  milieu ,  qui  eil  le  chemin  pour  paflec  de  lun 
à  lâacre:  autrement  ce  qui  eil  froid  ne  deuiendroit  iatnais  chaud,ôc  cequi 
cft  blanc  ne  deuiendroiciamais  noir ,  s'il  ny  auoic  des  degrés  pourpafler 
^mc  extrémité  à^tx&Mais  quelqucsfoisces  degrés  idont  point  de.nom, 
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êc  ne  {è  pcuucnt  autrement  exprimer,  que  par  la  négation  des  deux  extré- 
mités :  comme  entre  tuBe  &  imuBe  Ariftote  y  trouuc  vn  entredeux ,  quîl 
appelle  mfte,ny  imuBe  :  car  il  prend  la  lufticc  ôc  Iniuftice  pour  habitu- 
des qui  ne  font  pas  naturelles  en  Thommcmais  s'acquièrent  par  fréquen- 
tes atSions  &  auec  letemps  : dcfortc  quun enfant  félon  fa  doftrinc  ncfl 
ny  iufle  ny  tniufle,  dkutant  quil  na  encore  acquis  aucune  habitude  ny 
bonne  ny  mauuàifè  >  mais  il  a  quelque  &culté  naturelle  pour  parùenir  à 
Kineêc  à  lautrejau  moins  félon  Ariflote.  Car  les  Théologiens  parlent  de 
la  iuftice  autrement.  Ces  contraires  donc  feront  appelles  medim,  &  ne 
fera  pas  nèceflàire  que  toufîours  lun  ou  lautre  fbit  au  fùbieâ  qui  efl  fufl 
çeptible  d'iceux  :  comme  il  neft  pas  necefTaire  que  la  fuperficie  foit  blan- 
che ou  noire:  car  elle  peut  cftrerougc,ouverce,ou  dequelque  autrccou- 
leur.  Il  ncft  pas  neceflaire  que  touce  fàueur  foit  douce  ou  amere  :  car  elle 
peutauoirvn  gouft  entredeux.  Uncll  pas  aulli  neceflaire  que  Icau  foit 
chaude  ou  froide,  car  elle  peut  eftre  tiède.  Mais  les  contraires  tmmeiiats  font 
telsjquil  n  y  a  rien  dentrcdeux,&  faut  par  neceflitc  que  hin  ou  l'autre  foit 
en  leur  fiibiecl:.  Comme  pour  exemplc,il  faut  que  l'Animal  foit  fàin  ou 
malade  Et  quand  l'homme  eft  en  aage  d'auoir  acquis  les  difoofitions  & 
habitudes  morales, il  eftiufte  ou  iniufte,  ou  vaillant  ou  couara,ou  tempé- 
rant ou  intemperantjôc  n  y  aplus  rien  dcntredeux,d  autant  quil  apris  Ion 
pli,&  apafle  l'aage  auquel  on  pouuoit  dire  quil  ncfloit  ny  fun  ny  l'autre. 

bifftrenct des  fort  aîsc  dc  fèparer  cc  fêcond  gcnre  d'Oppofîtcs, à fçauoÏT 

antrsires  les  Contraires  dkucc  le  premier,  qui  font  les  Relatif.  Car  les  Contraires 
M€ciu9^fi'  lont  en  vn  mcfme  fubici^  où  les  Relatifi  ce  font  deux  fùbieâs  du  tout 
feparcs.  Item  les  Ri^latiÊ  ne  peuuent  eftrelUn  fans  Ikutre^ny  mefînes  efire 
con^nus  fun  &ns  Ikutre^là  ouïes  Contraires  font  bien  lun  Êtns  lautre  (car 
aufli  ne  peuuent  ils  eflre  enfemble  )  fie  quand  Dieu  dit ,  que  tout  ce  quil 
auoit  faift  efloit  bon,  il  ny  auoitpoint  cncores  de  mal  au  monde.  Ainfî 
quand  il  ny  auroit  point  de  guerre  au  monde,  la  paix  ne  laifferoit  pas  d'y 
eflre,  fi£  quand  il  ny  auroit  point  de  maladie,  la  fànté  ncn  feroit  que  meil- 
leure. Les  contraires  donc  ont  toute  vne  autre  nature  que  lesRelatiÊ. 
Venon  au  troifieme  genre  des  oppofites,  que  nous  auons  appelles  Pri- 
uatiâ. 

prinétifi.      Les  Oppofîtcs  Priuatifi ,  qu'on  appelle  Hdbituie  fie  friuattony  ne  par- 
ticipent pas  dlin  meline  genre  comme  les  Contraires,mais  ils  participent 
feulement  avn  mefme  fubied,  lequelefl  naturellement  fufceptible  de  fun 
Hdimde  êj^ê  fie  de  lautre.  Ce  mot  Makitudc  fe  prend  icy  pour  ta  forme  naturelle  de 
fetjiUprtué-  quelque  chofè ,  ôc cefle  forme  fans  doute  cfl  comprinfè  fous  quelque 
prif$4r$0».  genre  de  nos  Catégories.  Mais  U  friuamn  ce  nefl  point  vne  forme  :  car 
au  rebours  cëfl  la  négation  de  la  fbrme:fic  pounant  on  ne  peut  dire  quel- 
le participe  dkucun  gerure ,  mais  feulement  elle  eft  déterminée  fie  limitée 
par  fbn  fubieâ:.  Comme  UcecueoHamuglijfement^  ce  nefl  quune  négation 
de  la  forme  eflentielle  de  l'œil,  qui  eft  la  veuë  :  fie  cefle  négation  eft  déter- 
minée en  Tœil,  qui  eft  fon  fubieâ:  car  on  ne  dira  pas  que  Iknimal  efl 
aueugle,pource  qiâl  nevoid  point  du  nez  ou  de  la  main ,  daucant  que  Iç. 
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nezny  la  main  ne  font  pas  le  fiibieâdeiaueu^lifTement  >  maij  l'œil  fênlc^ 
mcnLOr  ce  mot  de  9nuamn  (e  prend  en  pluficurs  fâçons*  Les  Phyficicns  priudii»» 
appelléc  Trmdtion  M){ence;  delarorme^qui  donc  cftte  aâuellemenc  àcou^ 
tes  choies.  Car  il  ne  pouubic  trouuer  fa  première  matière  fuicepcible  de 
toutes  formes»  que  premièrement  il  ne  feuftfèpareede  toutes  formes  par 
k  moyen  de  la  ^riiumn,  Ccfte  Priuation  Phyfique  donc  rieft  limitée 
d'aucun  fubied:,  mais  cëd  la  négation  de  toute  forme  généralement.  Il  y ,  K^mtrtfimJk 
avnc  autre  Priuation,  qui  eft  telle,  quelle  nbftçpas  lâ  puiflance  de  tcuc-  ^Mti»»' 
mï.  la  forme.  Comme  les  ténèbres,  ccft  vne  priuation  de  lumière ,  &  le 
repos  eltvnepnuation  de  mouuement:  mais  la  lumière  &lemouuement 
ne  doyuent  pas  eftre  appelles  Habitudes  :  Car  les  Habitudes  s'eftcignent 
tout  à  faid  par  la  priuation,  comme  la  veuc  par  raueugliflcment,  là  oùla 
lumière  vient  fuccefliuement  après  lei  tenebres,ô£  après  la  lumière  reuien- 
nent  les  tenebresxommcauffi  après  le  repos  le  mouuemenc  recommen- 
ce, &  après  le  mouuement,  {bit  action  pu  paflîon,  le  repos  recommence. 
Item  il  y  a  vne  autre  Priuation ,  qui  ne  regarde  point  le  fubieâ  ,  mais  le  ^mtnfirttde 
genre  {eulcmcut  :  comme  les  différences  dont  nous  auons  parle  cy  def-  ^'^ti»»- 
lus.  Car  mcoynfriile  neft  autre  chofe  que  priuation  de  cprn^Me ,  imfdir 
priuation  Atfdir,  Et  ainfi  tous  cesnoms,qui  font  composés  de  celte  par- 
ticule in ,  ont  vne  fignification  priuatiue  :  Imwrttl,  InmfiUey  Infenpilei  îm^ 
féuféict»  ïmfmffanty  ïndoile  ,.&c.  Mais  toutes  ces  priuacions  là  ne  confti- 
tuent  pas  noftretroKieme  genre  d'Oppofites.La  paf&âe Priuation  doc, 
ccft  celle  qui  nie  non  feulement  la  p  re&nce  de  la  fbrmej  mais  âuili  oile  la  ei^dU  PriiuH 
Acuité  &c  puiifance  de  recouurer  iamais  la  forme  :  comme  raueugliffe- 
ment  ofte  non  (èulement  la  prefence  de  la  veuëimais  auffi  la  faculté  de  re- 
couurer iamais  la  veuë.  Autrement,fi  la  veuë  fe  peut  recôuurcr  par  qUcU 
que  moyen,  ce  ncft  pas  aueugliffementrcomme  quand  on  ferme  les  yeux, 
cncorcs  qiie  la  veuë  foit  abfente  pour  quelque  temps,  Ci  eft-ce  qubn  neft 
pas aucugle  pourtant.  CeftePriuation  donc  requiert  trois  conditions-  CênâitU»4i 
La  première  eil,  que  ce  foit  priuation  non  feulement  de  Thabitude ,  mais  UprimuiM. 
aufli  de  la  faculté  ôç  puiilànce  de  recouurer  l'Habitude.  La  (econde ,  que 
cefte  Priuation  foit  en  fon  fubied  naturel,  &  qui  eft  fufccptible  deThabi- 
tude  :  car  ce  fcroit  mal  parle  d*appcller  vne  muraille  ou  vne  bufche.àueu- 
g^e.  Lacroifieme,  cêft  que  la  Priuation  foit  en  (onfubieâau  téps  ordon- 
ne par  nature.  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu!itn  petit  chien  foit  aueugle  de- 
oant  le  neufieme  iour ,  d  autant  que  par  nature  il  ne  peut  voir  pluiloft: 
tdlcmenc  quauant  ce  temps-là  ce  feroit  aufH  improprement  parler  de 
tu>peller  aueugIe,comme  qui  diroit  quun6efcabell^<ki-vii'banc  fuft  aueù- 
|e.  Âirid  vn  enfant  nefl  pas  edenté^èncores  quil  nayt  point  de  dents,s\l 
lùpafle  làage  dauoir  des  dents.  De  ces  trois  conditions  donc  nous  tire- 
fOAs  la  définition  de  nos  Priuatifs. 

Priv  ATI  F  s  font  OffofitiSidefiiféels  incertéintemfs  ordonne  far  Unécith  z>efinitiên  dfs 
ètnché^e  tautre  de  fon ftdieB fans  retour.  Ils  Ont  donc  cela  de  communauec  ^2iffi^nfeJef 
les  Contraires,  quils  fe  placent  en  vn  mefiîié  fubicû  :  mais  ils  ont  cela  de 
^^tfEçreat j  que  les  Contraires  font  comprins  £bus  nxéfme  genre  t  là  ou  és  J^^*"  ^\  ^'^^ 
■  ■;.  Priuat 
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Priuaciis  on  ne  regarde  point  au  genre  >  d'autant  qu«  la  Priuatîon  lïen  a 
point.  Etcesniots,y^wmtf«r,lesdiftingucntencordauantage.  Carie 
chaud  reuient  après  le  froid,  &  le  froid  après  le  chaud:&  celle  viciffitude 
eft  perpétuelle.  Mais  laueugle  ne  recouurc  iamais  plus  la  veuë  3  le  man- 
chot ôc  eftropié  ^e  recouure  plus  les  membres  qu'il  a  perdus  :  la  vieille 
edentee  ne  peut-plus  rauoir  Ces  dents.  Bref,  foit  que  les  Contraires  foyenc 
medidtSyOn  immediatSyAsiont  fort  dififerents  dauec  les  Trmdnfs  :  car  s'ils  ibnt 
j>iffertHcedei  immcdiatsjun  ou  l'autre  fc  trouuera  neccflairement  en  fon  fubied:com- 
uêcUs  Cotréî-        ^'^^^  animal  efl  foin  oh  malade ,  tout  nomhte  ejî  pair  ou  impair.  Mais  il  nèll 
r«.  pas  npccfTaire  que  lun  ou  Tautre  des  Priuatifs  foit  en  fon  fubie(5t ,  iufques 

a  ce  que  le  temps  prefix  foit  accompli  :  comme  lènfanc  nell  encores  ny 
iuftc  ny  iniufte,  combien  quil  foie  capable  pour  eilre  le  fubied  de  la  iu- 
fticeôc  delmiufticejcommeilaeftédit.  Et  au  rebours,  les  Contraires, 
médiats  font  difFirents  des  Prinacife,  d'autant  quîl  neft  pas  necelfaire  que 
lun  ou  l'autre  foit  au  fubiedfc.  Carilnefl:  point  necélfaire  quen  certain' 
temps  la  fupcrficie  foit  blanche  ou  noiirc ,  ains  elle  pourra  eftre  aufli  toft 
verte  ou  rouge,ou  de  quelqueautrc  couleur.  Il  néft  point  neceffaire que 
ce  que  ie  gouile  ou  iâuoure  foit  doux  ou  amencar  il  peut  aufli  tofl  auoir 
quelque  aùtre  gouft  :  m^is  depuis  que  le  temps  prefixjordonné  par  la  na- 
cure,e(t  accompli ,  hin  ou  lautre  des  Priuatiâ  ^  neceffairemét  au  fubieéb 
comme  après  leneufîeme  iourle  petit  chien  verra  clair ,  ou  bienil{êra 
aueugle  :  &:  vn  enfant  parlera  a  Taage  de  fept  ans,  ou  il  fera  muec  :  de  ainfî 
des  autres.  Non  pas  que  précisément  lun  y  foit,  comme  le  feu  eft  nccet 
fairement  chaudi&  la  neige  efl  neceffairement  blahthe  :  mais  lun  ou  lau- 
tre,fèlon  qu'il  ferencontrera,oa  aueugle  ou  voyant,ou  endentc  eu  eden-'  ' 
té  :  cëfl  à  dire,  liin  des  deux  aduiendra,  &  plus  toil  lun  que  l'autre;  pourcc 
^  que  l'Habitude  eft  naturelle,  ôc  la  Priuation  eft  contre  naturel  caria  naif- 

tance  ôc  exiftence  de  toutes  chofes  le  fait  quand  la  matière  fédefpouille 
de  la  Priuation ,  pour  fe  reueftir  de  quelque  Habitude  :  là  où  l'Habitude 
;   {èchangeantenPriuation,ceftlamort &aneantiflement  detoutescho- 
fes  ;)  mais  tant  y  a  qui!  peut  aduenir  que  laPriuation  fe  trouuera  au  iùb-. 
>  icftlors  qucPHabitudey  deuoic  eftre ,  comme  cela  fe  void  fortfouuent, 

Itcmles  Contraires  pour  la  plus  part  ils  scnttcfuyucntrcciproqîiement,ôc 
ô6  feront  place  tour  à  cour,  comme  il  a  eftc  dit  du  chaud  &  du'froid,âc 
comme  nous  experimétons  tous  les  iours  en  la  fanté  &en  la  maladie,qui 
.fe  iouentfdc  nofcre  vietopr  àtour  :    aux  mœurs  fèmblablement  Tincer- 
jçyftideeft  telle,  q^il^c.  faut. parler  ^'homme  de  bien  que  pour  le  iour 
_(icxccpte  icy  les  Contraires  qui  f  ont  attaches  par  vn  principe  cffcntiel  &: 
immuable  à  leur  fub'iedt ,  cpmmçle  chaiid  aufèu,&lc  blanc  à  là  neige.) 
Mais  quand  l'HâtHfude  scftypefois  changée  en  priuation,  il  ny  açlus  de 
moyen  de  reuenir  à  l'Habitude,  fî  Dieu  par  fa  toute-puiJiance  ne  tait  mi- 
,  ;       racle,comme fàifpit  noftre Seignelir  Icfus  Chrift  quand  il  rendoitla  veuë 
aux  î^ueugVs.  Il  y  a  bien  quelques  contraires,  qui  ont  aufli  cela  y  que  de- 
puis queïuna  ciiaflc  l'autre  vpe  fois  de  fbnfubied,  il  n'y  a  pliis  de  retour: 
comme  pour  exemple^depuis  quelc  vin  a  perdu  fà  cbaleur,ôc  qml  a  prin^' 
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la  froideur  du  vînaîgrei  il  ne  peut  plus  dcuenîr  vin  :  fout^ind  que  depuis 

Îue  le  &oid  de  la  mort  a  chaifé  lâ  chaleur  naturelle  du  corps  dtf  l^ninial, 
n'y  a  plus  de  retour.  Mais  la  raifon  de  cela>  ccft  pourcc  que  cefte  cha- 
leur naturelle  cft  fi  eflcntielle  en  Tanimal  &au  vin,  quelle  ne  s'en  peut  de- 
partir,que  Ibflence  &  nature  du  fubieifè  ne  periffe  aulfi  toft  :  comme  le  vin 
deucnu  vinaigre  ncft  plus  vin.  Etpourtantcnceftecontrarictcily  avné 
priuadon  phyfique.  Mais  quand  oti  dit  que  les  contraires  pcuuent  reue-- 
nircdur  à  tour  en-leur  {ùbied,  celasentend  des  Contraires  dont  la  muta^- 
don  ncfteind  point  la  nature  du  fubieâ  :  comme  vne  meime  eau  eft  tan-* 
to/lfiroide  &  tantoft  chaude. 

Il  ËST  auilt  aifê  de  diftinguer  ces  Priudcifs  dkuec  les  RelatiB  tcat 
combien  que  la  priuation  ne  fe  puiiTe  entendre  iansThabitiide,  tûuc 
ainfi  quun  relatif  ne  &  peut  définir  làns  Ton  correlati£n  cft-ce  que  les  pri" 
uadÊ  ne  peuuent  pas  élire  dits  lUn  de  ^utre  en  la  manière  que  les  relatif 
font  dics  réciproquement  hm  de  lautre  :  comme  pour  exemple,  on  ne  di-^ 
ra  pas  que  Taueugle  fbit  aueug^e  du  voyant ,  comme  on  dira  que  le  peré 
cftpcrcdufils.  Et  tant  sen  faut  que  Icftre  dclun  des  priuatifs  dépende 
Ai  lèftfc  de  raufrej(commc  nous  difions  desRclatits,  quïls  (ont  d'autruy 
toutce  quils  (ont,)  quau  côtraire  la  priuation  ne  pquc  aucunement  com" 
patir  auec  fhabitude. 

En  ceste  oppofîtion,& aux  précédentes aullî, il feutoppofo* les 
fynonymes  aux  fynonymes ,  commcfeueugliflcment  à  lavcuc,  lafàn* 
te  à  la  maladie  soûles  parohymet  aux  paronymes,  comme  Ikueugle  au 
voyant,  le  fain  au  malade:  non  pas  lesiynonymes  aux  paronymes  :  car 
tuieugliflèment  neft  pas  Ibppofite  du  voyant  >  ny  le  malade  nelt  pas  Ibp-^ 
poTue  de  la  iânté. 

Li  Qjr  A  TR  I  E  M  E  genre  des  Oppofiteif ,  Ce  font  les  Contradiâoi-  ^M*ift^* 
x¥5,ccftà  dire  les  mots  opposés:  comme  F  Affirmation  te  Negatiomcom- 
itiCy  Hêmntti  'Non^hûmme,  Cefle  Oppofitionefllaplus  excellente  detou-^. 
tes.  Car  comme  foppofition  de  l'AfErmacionôc  Négation  ncflbdmee 
ny  de  genre,  ny  de  lubieâ,  ny  de  temps  quelconque ,  ainfî  Ibppofîtionf 
qui  cfl  entre  ces  motSyNemme  'Mm^hâmmes  S$JfBanct  l<[on-fuhBa?icei  &  feni-^ 
blables ,  a  lieu  en  tout  genre ,  en  tout  temps ,  6£  en  tout  fubie(5L  Car  en 
toutes  chofès  du  monde EfiSc'Nùn^e/l',  ûsfy  àcnânXont  tellement  opposcî, 
<pic  l'un  cftvray ,  àc  l'autre  &ux  par  neceffitc,  Etneft  pas  poffiblc  que  Km 
«d'autre  fbit  ou  vrayou  faux  toutenfcmble-  EcpounantAriflotcdir, 
^e  cefle  oppofition  cft  la  première  lumière  de  noflre  entendement  :  éc 
àc&i<5tilnaautrefondemecde  fonOrganeque  l'axiome prins de l'Op-  ^/'"^^^ 

t  J^trmamn  efi  -praye^ou  U^€gamnLiùxi%  ce  principe  il  fcroit  cntier«ànec  «y*''/*^ 
/njpoflîble  de  diflinguer  aucunement  le  vray  du  faux ,  comme  ArHlott  IHZdi- 
fcprouueparplufïeursraifbnsenftMeraphyfique.  Il  efl:  donc  fort  aisé  /cerntrUT't^ 
de  diflinguer  ce  dernier  genre  d'Opppfites  d'auec  tous  les  précédents.  'jJJS^j^^J* 
Caries  autres  ne  peuuent  pas  touliours  de  en  toutes  xhofes  diflingaerte  U  MnàMiti^ 
j^lïy  du  J&ux,d  autant  quils  font  bornés  par  va  certain  genre,ou  parqtrel- 
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quç  fubieâ  habile  nasurçUemenc  à  les  receuou;  >  de  forte  que  sils  fônc  at- 
tribues à  quelque  cho(c  hors  leur  genre  ou  hors  leur  Tubied,  toutes  les 
d^euK  parties  de  rOppofitipn  feront  fàuflcs.  Comme,  pour  exemple,  fi 
tun  dit  ijùunemurdilU  ou  quelque  autre  chofç  inanimée  efi^  mdUJe^&c  vu  m- 
ttç  <ht  jttelleejljkmc  ,to\xs  les  deux  zutq  dit  faux,  encores  que  iàin  &; 
maljide  fpyent  contraires.  Et  ce ,  d  autant  quils  ue  font  contraires  quen 
leur  propre  fiibieft  capable  de  les  reccupir*,  qui  efirAnimak  ^utaRt.en 
c.ft-ilësl^riuatifijfi  lun  àkqMmaufeficheufky^^mttcàiiqMleJlfeUoià 
chft^uf^uxi  ^XzMtxt  dira£uix  »  jpource  que  ces  oppofîtfôi  nepeui^enc  e(^e 
en  ce  fubied.  Le  mefme  fera  a  on  appelloit  yn  verm  »  ou  quelque  autre 
aiiimal  imparEiiâ aueugle  ou  voyant.  Item  .es  contraires Priuaci&,& 
Rclatife ,  encorcs  qlibn  les  attribue  à  leur  vray  .ful)ictl ,  Çi  \on  nç  prefup- 
pp^  que  le  fubicdl  ibit  en  ellre,ôc  aytcxillence,  ils  {èront  aufli  bien  fàuspj; 
commefi  onlesattribuoita  quelque  iùbieâ  étranger.  Comme  pour 
exemple , fi  lun  dit ,  Socrdtes  efifam ,  &  lautre  dk,  Socrates  rft  maUie ,  tous 
les.deux  diront  fàux,d'autant  quil  y  a  long  temps  que  Socrates  nefl  plu^ 
au  nlonde,de  fortequbn  ne  peut  plus  dire  quil  (oit  fàin  ou  palade^aueu- 
glc  ou  voyant,  do<ile  ou  ignorant,  pere  ou  fils ,  fi  ce  ncft  qubn  parlait  par 
lé  temps  palTé,  en  difànt,  ^juilaeBi,  Mais  les  Oppofites  Contradictoires, 
ccil  a  dire  c|ui  font  opposés  comme  la  négation  &  affirmation ,  ils  nom 
rert»  ddmira-  çfgard  ny  à  tcmps,  nya  genres  ny  à  fubiedt  ouclconque.  Car  en  tout  6c 
hU4eU  ctn-  p^j^jQ^.  ^  cemps ,  foit  que  la  chpfe  fbit ,  ou  quelle  ne  foit  pas. 


foit.qubn  oppole  vn  mot  tout  feul  a  vn  autre,  ou  vne  enpnciation  entie-* 

Îe^  VAe  autre, lune  des  parties  fiçratoufiours  vraye^&rautre  fadflè, sUs 
PAC  opposés  contradidoirement.  Car  cette  Oppofition  ell  tellement 
iràmediate,^ue  toutes  chofès  font  comprinfès  fous  lime  de  fès  partiesXa 
.  contradiâipn  des  termesfimplcsnefèpeut  exprimer  que  parlesnpms 
iijjjecerniinés  :  comme  Homme  'Mon-homme,  arbre  non-arhre^  feufU  mn-feu* 
fl/ifôçjc^Çts  chofes  donc  fontappellees  Oppofites  comme  contradiâiotBw 
Car  (  excepté  riiommefeul)  tout  ce  qui  etl  au  monde ,  &  ce  qui  ay.eft 
noit^t,5c  ny  fera  onques,peut  dire  entendu  fous  ccmot'Non^ûmme.  Ain- 
U  toutes  cnofes,hors  mis  Tarbre  ^pcuucnt  cftre  entcducs/bus  ce  mot  w»- 
frbre,  Cccy  s'entendra  plus  clairement  au  liure  fuyuant.  Mais  la  vrayc 
contradiâapn  eft  en  vne  oraifon  ou  en^onchtion  entière  :  comme  fi  tua 
y  Socrates  eftdoBe y  &  l'autre  dit,  Socrduinefl fds  ioBe  j  foit que  Socrates 
^  foit  au  monde,  Pu  quïl  ny  foit  pas,  il  Êut  que  lUn  pu  lautre  ayt  die  vray: 

car$)l  neftplusaunipndc,ilndl  donc  pïus  dpdte.  Mais  ceneflpas  icy 
le  li^u  de  parler  de  ceflc  Oppofition  des  Enonciations.  Car  nous  ne  par- 
lons en  tout.celiure  que  ocsteimesfimplcs,  lefquels  sbppofcntfun  à  l'au- 
^     tre  iàns  comppfidqn  d'autres  mots,comme  il  a  efté  déclaré  par  ces  exenfir 

jtvf  feiiûmemt      N  G  v  S ,  afiiiiotis  affcz  parlé  desCotrairjes,  fi  tou$  les  c6traiires  eftoyeiit 
^çj^     g  ceux* dont  nous  auorts  parle  cydeuant , -mais  il  y  en  a  encû- 
ftfitreUs  ex-  res.  d'auttes  qui  otic  des  particularités  &  conditions  qqil  faut  reiparque/, 
'^IL'  ^  ^  o\}Xxe  ce  quLa  défia,  efté  die  de  la  nafire  des  Contrées.  Car  les  C^iigrpi* 
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rcs  j  dont  nous  auons  parlé ,  comme  n^ir^iLme,  Jmx  te  mer  ^  &c  iônc 
extrémités  comprinfes  fous  Vn  mefîne  genre  fie  extrêmement  oppofces: 
&  quant  à  ce  qui  eft  entrcdeur^il  eftpluftoft  .meilc  des  extrémités,  quQp-^ 
posé  aux  extrémités  :  comme  le  gris  eft  pluftoft  meflé  de  blanc  fie  denoir, 
qu'opposé  ou  au  blanc  oU  au  noir.  Mais  en  la  contrariété  dés  vices  entre 
eux  8c  auec  Ja  vercu>il  en  eft  autKmeat.  Car  non  {culcment  les  vices  (ont 
cQiicrairos  .e&ti^eUx,œnune  extrémités  videufaoppofè^  entre  elles  [om 
dîners  genres  prochains,(commelaprodigalitc,qui eft  comprime  fous  Ibx- 
cfZy  eft  contraire  àrauarice ,  c|ui  eft  c<!miprinfèu>us  le  de&ut  )  mais  auflî 
Sïoe  ôc  l'autre  de  ces  extrémités  eft  contraire  à  ce  qui  eft  au  milieu ,  Çi^i 
uoir  eft  à  la  vertu,voirc  plus  contraire  que  le  vice  nfeft  au  vice  :  cëft  à  dirCj, 
quefune  des  extrémités  vicieufès  à  lautre  extrémité  vicieafe.  Il  y  aauftî 
d'autres  contraires ,  qui  ne  (ont  comprins  (bus  aucun  genre ,  mais  (ont 
genres  eux-mefmes ,  voire  genres  (i  tr£tn(cendans  »  qûtls  seitendcnt  par , 
tout,  fie  (ont  conièquents  de  toutes  chofes  :  comme:?0f»  fie  MmmaU,  Ceft 
pourquoy  le  Metapnydcien  met  ces  deux  genres  par  deilbs  tous  les.autrçs, . 
cdlcmeot  toutesfois  que  le  Bien  cfldeuantleMal  par  nature,  comme; 
auffi  laparole  deDieu  le  nous  cn(èigne.  . 

D  B  c  E  difcours  nous  pouuons  recueillir  quU  y  a  trois  (brtes  de  C.on- 
traites.  Car  ou  ils  diuifent  vn  me(me  genre ,  comme  fdkrbcnmféàr  di- 
uiièntle  nombre:  ou  ils  font  comprins  Cous  me(me genre, comme /r 
iùnfc&  U  mir(o\x&  la  couleur  :  ouiIs(ont  les  genres  ettx-me(mesy  comme 

P  o  V  a  bien  congnoiftre  les  Contraires ,  il  (è  faut  trauailler  ï  cqh- 
cioiftre  leurs  premiers  (ubiefts»  autrement  nous  nên  trpuuerpns  iamais 
Icsvrayes  définitions:  comme,  pour  congnoiftre  laluftice  fie  Vlniuftice^. 
ccneftpas  aflfez  de  (^auoir  que  l*Homme  eft  leur  fubieâ  :,mai*^  il  faut  cer- 
cfaertaoantagc,  ôc  trouuerleur  (iegc  en  TAmo  deTHomme,  fie  cncorcs 
ncft  ce  pas  aflez,iu(ques  à  ce  que  nous  (çàchions  que  la  (acuité  de  l'Ame, 
uc  nous  appelions  CorKupi(cible,  eft  leur  premier  fiibicd,  comme  au(^ 
de  tous  vices  fie  vertus.  Semblablement,pour  congnoiftre  la  Santé  fie 
la  Maladie ,  cencftpas  afTez  de  (çauotr  q^eVAnimal  eft  leur  fubieâ:  car 
l'animal  neft  point  leur  fubieâ^entant  que  ceft  vne  (ùb|lance,fie  quil  a  va 
corps ,  fie  qui!  eft  animé  >  mais  entant  qiâl  a  en  (by  quelques  Accidents, 
comme  Quémtiyfigmey  comfopmnyfemferément',  ficc.  lelquels  peuuent  eftrè 
partidpans  dëxcez  défaut ,  ou  médiocrité.  Et  en  çonfideration  de  c/ss. 
Accidents ,  l'Animal  (èra  le  premiec  fie  le  vray  (ubieâ  de  la  (anté  fie  de 
maladiccar  la  médiocrité  de(Hits  Accidents  rendra  l' Anixpal  habile  à  tou 
tts&s  fondons  naturelles ,  en  quoy  condfte  la(ànté  :  fie  au  contraire.  Ibc- 
ctz  8c  le  de&ut  empe(cheront  les  fondions  naturelles,  fie  ceft  empe(che- 
mcflt  cbft  la  nukme.  Mais  les  plus  (çauans  font  (buuent  bien  empe(chcs 
àtrouuercespremicrsfubicâsjfiedelà vient  quenous  allons  à taftonsen 
la congnoiflance  des  cho(ès naturelles.  Car lesplos  dotées  di(purent:en7 
corcs  du  premier  fubieét  du  dormir  fie  dcplu(ieurs  autres  a^Fedions  na- 
.  -tafdlcs^  £t  ny  a  per(bnne  qui  puiiTe  dire  ^ui  eft  le  premier  Tubieift  du. 
'  .      -  ■  :  L    11  blanc 
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Uanc  &dq  noir-  Mais  il  &ut  en  approcher  le  plus  près  qucfon  peut  Et 
Icsliùte?  Analytiques  nous  èn  frayeront  le  chemin ,  fi  nous  aùons  la  pa- 
tience deies  nous  âmiliâïKèr;.  .  . 

Second  Confeqtéç^  '  \ 

Ovs  AvoKs  clitcyde(ïùs,cnpiàrlantdesïfomraM:cSrquc' 
le  bien  cft  déliant  lè  nialj)arnaturc,&  es  Rdaafcqucla  me-' 
fure  eft  deuant  le  mefurç:  &  en  pluiieurs  autres  chofcs  nous  > 
fommés  contraints  de  confidercr  ce  qui  -vadcoânrïj^iu* 
il  après,  ou  enfemble,  comme  eh  la  diftindion  des  parties  du' 
mOuuement^efquellesàcaufe  du  tà)s,lomdiftin^ 
&  lès  Vrays  Relatifs  au  contraire  font  enfemble,  comme  il  a  cftc  dit  civ 
leur  Catégorie.  Il  faut  donc^fç^auoir  ]en  combien  de  fortes  vne  choie  peut 
elEré  appéllee  pFecedence  au  f^^rd  dUne  autre,  &  aufli  quand  on  peut  di- 
re quelle foit  enlemble  auec  vne  autre.  Car  ces  tùoxs^etMnt,  &  £nÇemkU^ 
peutîent  rhefincseftre  prinspourConfèquents  deplufîeurs  choses,  doDc 
hôùsTerions  ch  peine  de  tr'ouuer  la^Categorie.  Et  ceux  qui  font  bien 
verses  en  laMetaphyfiquc  trouuentdcs  fecrets  adniirabtespar  la  cdA^ide- 

'  \  ranon  de  ce  qui  eft  au  deuant,ou  enfcmblcjou  après*:  ôc  ibfc  dire  quelU- 
rrç  d'csprincîpalèsclefiï  des  iciences,ceft  rintelligcncc  fie  confideration  dc- 
cesjiéâts  mots  icy  >  lefquiels  toutesFois  ie  me  cdntcntcray  dëxpofer  fom- 
mâtrèlhent',  comme'a&idl  Ariftoteen  ccft  endroit,  re&ruant  au  McGa- 
phyficien  à  en  parler  plus  amplement. 
prccedentfdr    'Gif-  M  €)  T,  ?>'f«?fi^»r,feprend  cn  pkifièurs  fiçotts-  La  première  ficplus 
Utemft*       cotTithtine>tcft  âUr^garkldu  tcmps:comiae  quand  on  dit  que  la  Mohar- 
diiç  des  Aflyriens  a  précède  çellè  deS  Grecs,  que ks  choies  antiques  ont* 
précède  les  môdiernes     l^hommetft  chÊmt  deuant  que  dcftre  vieil  :  car 
précéder  de  temps  ^  degéneFacion  ;  *çëft  tout  vn.  Et  cefte  première  fi-  - 
gnification  eft  la  principale,  pourcc  quelle  eft  eonfideree  es  choies  fingu- 
uères  &  premières i(iibiïanees:,lciqueUes  ôntvn  eilreplus  euidentquclcs 
vniucrfeUés. 

preeeJcHtfdT  SecondembnT)  OU  appelle ?>vcir^<rxtf,cc  qui peut  cibe  iàtïs  ce qui 
jefaùfstH.  3inrG^ ,  cncorcs  que  té  qui  fuit  ne'puitlè  eftre  iàns  ce  qui  précède.  Et 

eh  cëfte  fignificatioh  tlÉnîte  va  déuântle  deux  fi£  le  trois^fic  l'ammal  va  de- 
uant l'homme.  Car  ti  quelcuïl a  dcut  oïl  trois  eicus,  il  s'enfuit  quil  en  a 
vh  \  ôc  s'il  eft  homme ,  il  eft  animal  :  mais  celuy  qui  a  vn  efcu  nën  a  pas 
d^ùx  poàttânt,âc  ce  qui  eft  animal  il  ne  s'enfuit  pas  quil  foit  homme.Puis 
dohc  qtiëlcftre  dc  c\s  choies  neft  pas  réciproque  ,  il  s'eniîiit  que  cel- 
hr  qu!  jpetit  èftré  iàns  que  l'autre  foit,^^  deuant,6cfeta  dit  eftre  deuant  par 
freeedtnt  fifi"  nàturc;  Maîs  oh-appelle  auifi  'Précèdent faméture^  çt  qui  eft  cauic  dUne 
ndtmre,        àutrc  choic,  encores  qu'au  regard  delà  définition  &  de  l'eftre  il  foit  réci- 
proque aucc  ladite  choie.  Comme^pour  çiLcm^XcyMefure  fie  MefuriConz 
reHtifs  réciproques,  qûï  ne  ic  peùueht  définir  mn  iàns  Ikutre, comme  il  a 
efté  dit  énla  Catégorie  des  Relatifi^fic  toutesfois  la  Mcfureva  deuant  par 
nature ,  dauunt  que  ccft  là  caûiè  du  Mefurp  :  autant  en  eft  il  d'mreBgence 
-  -     •  6c 
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O  R  1 1.  faut  noter  que  ce  qui  va  douane  par  nature ,  nç  v^.pte:;to)ir* 
iours  deuanc  pour  raîibn  du  temps':  car  es  choies  qui icibnc  ppurqriel-; 
lue  cauiè;finale  >'laBn  eftuit  caufe  >  va  deuaot  pac^nofi^re,  encQi7^qu<pi(e 
oit.toucerladertiicrBpourraifondu  temps  :  commcpour.exeeîpjçi  Qe- 
luy  qui  baftit ,  Ce  propolè  en  premier  lieu  cette  fia,  de  faire  vijc  mai/bnj 
5:  pour  y  parucyniril  aflemble  les  matières ,  Se  les  taille  èc  les  afTcm'ble,  àc 
&it  tout  ce  qiMVÔld  ettre  requis  pour  àccoàiplir  {àtrt^font^tout  cela, 
/êloa  l'ordre  du  temps,  va  .deuant  la  majfon  »  laqaep^  ^utes^j^ 
tout  cela  par  natuce;dautat  que  cëft  lacauiè  poui:i^i|^!l^ç  qi^l  I 
fte:ainfi la  cité,  comme  dit  Ariftote  en  fes  Politiques,  ettpar.^ 
aant  la  famille,  voire  déliant  touslesparticuliersycncores  c^^c•^ 
dre  du  temps  Thomme ayt  eftc  au  monde  tout  {euj;,4euânDj|^^,^,^^_^^^ 
mille.,  ôdaramille  acftc  deuant  la  cité  :Maispource..que  les  particuliers 
&  les  familles  ne  peuiient  auoir  leur  fouuerain  bien  hors  la  cite  tellç  que  la 
delcrit  Ariftote,  voyla  pourquoy  la  cité  va  deuant  par  nature  :  comme  . , 

auffi  le  Tout  ett  par  nature  deuat  la  Partie^  laquelle  ne  peut  ettré  ians  Ton 
Tout:comme,pour  exemple, vne  ïambe  (èparee  du  corps  nëftplus  iambc 
que  par  homonymie.  Ainfi  au  (fi  l'homme  eft  par  nature  deuant  toutes 
choies. créées,  voire  &  ïoCc  dire  deuant  les  anges  mcfmcs ,  en.çores,  que  fé- 
lon l'ordre  du  temps  l'homme  fbit  le  dernier  onur^gp  de  Dieu  en  la  créa- 
tion :  car  touta  eiîé  créé  pour  Thomme ,  &  rhomipç  çft  la  fin  deioûtes 
chofcs  créées:  ôc  les  anges  mefmcs,  ainfi  qu'en  parle  l'Apoflrc  aux  Hé-  ekM^^i^yttf.i^ 
brieux ,  font  tous  efprits  fcruahs  enu.oycs.  pour  le  fc;ru^C):  de  ceux  qui  lier 
itteront  lefàlut  éterneL  Etfî  rhommepenfoit  bien  à  cette  Priprité  de  na-r 
torejaquelle  met  toutes  chofès  au  deflous  de  luy  pour  le  conioindrc  tref- 
elhoiacment  à  Dieu  par  noflre  Seigneur  lelus  Chrift,  il  auroit  honte  de- 
ilre  tant  afFeâionné  à  cette  vie  animale  &  terreflre ,  en  laquelle  lêxcelleîî-^ 
ce  de  cette  Priorité  ett  cachée,  voire  fubuectie  parla  corruption  de  nottrè 
nature:&  afpireroit  <fun  defir  trefuehement  à  la  vie  à  venir,  en  laquelle  les 
temps  ettans  abolis ,  cette  Priorité  de  nature  fera  manifeftee ,  de  par  icelle 
Tbomme  fè  trouuera  auoir  les  formes  des.formcs  de  toutes  choiès,com4 
me  dit  Arittote  en  fes  diuins  liures.de  l'Ame:  mais  ce  difcours  nappâr- 
tient  pas  à  l'Organe, 

C  E  y  X  qui  voudront  ettudier  en  Ariftote,noteront  quil  appelle  quel  - 
qucfbis  ce  qui  cil  deuânt  f3inz.tuï:c,I>euanrfdrle^ece  on  fétrlijfence.  Item 
ilscrouucTontvni/f«rf;ï/^^rfr  <^f^«//w«lequeleftqueIqt^csfoisconiointa  * 
leicuanrfdr  nature  :  mais  quclquefbisiauflj  il  en  eft  (çparé  :  comme,  pouf 
aemple,  encores  que  l'unitc  ioitf4rnatf^e  deuant  la  multitude  ouplura- 
liic,  Cl  cft-ce  que  la  pluralité  cil:  deuant  limite  par  définition,  pour  çç  qu$5 
funitc  ne  fe^eut  définir  fans  faire  mentiondelapluralité,      .  ' 

Item,  il  yadkutres  maniées  de  Prioii^s  coibmuiies  &vu|gaire$^  fnceéUMf^f 
comme  ce  qui  va  deuant  pour  raifbn  de  fordre  qui  eft  requis  en  quelque  ' 
chofe  :  &  autant  quily  a  diiiçrfès  fpr^^  dordre,fbit  naturel  oii  ci(ii1,  aUr 
tant  y  ail  de  f^^xc^-di&Ja^  &  ^jp^f  *  C9^n\9  9^  ^MliV^i  4c^anp  par  dégr^ 
^>  L  '3  âc 
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de  dignité ,  ou  par  quelque  refpeâ  deu  pour  quelaue  cauic  que  ce  iaic 
jf^ifnew.  M^s  telles  preieances  ionc  tore  muabies  &  mcertames ,  la  ou  ce  qui  pré- 
cède pour  raibu  du  temps,  ou  de  la  deiinicioniou  de  Ibrdrc  naturel,pre- 
ccde  toujours  »  fie  ne  perd  iamais  fbn  ning.  Or  congnoiflànt  toutes  les 
ngnifications  de  ce motPreceJeHt,  nous  Içauons  par  meiine  moyen  ce 
qui  eftpofterieur  fie  va  après. 

Tro^emc  Conjcquem,  qmeJlappclUExSenAAc. 

^'^f£^^^  N  s  E  M  B  L  E  s'entend  par  la  priuation  ou  négation  de  de. 
EnfemiUfarle  ^^^^Ps^  "^"^  ^  aptcs.  Premièrement  donc,leschofcs,quifcfont  ou 
ttmfs,  ^^^Sl^  engendrent  en  mefme  temps ,  font  dites  ehre  Enfemble, 
^SÊ^^^s^  Comme  le  bled  qui  eft  femé  en  mefme  temps  en  deux  pie- 
SS^ISj^Î  ces  de  terre:deux  entes  fài&  en  melme  iour  fie  à  mefine  heu- 
re :  degx  iumeaux,  $cc.  ix  cette  fignification  cft  la  plus  fimple  6:  la  plus 
EnfembU fétr  proprc.  Secondement  on  appelle  Enjcmhk  farnamre  les  choies  dont  r E- 
lire  fie  la  Définition  eft  réciproque ,  fans  que  lun  puiflc  cftrc  pluftoft  ap- 
pelle caulè  que  Tautreicommetous  lesRelatifs  du  premier  fie  tecond  gen- 
re. La  Mûmécd  enfemble  par  nature  auec  U  7)9!Ale»  fie  le  I>ouhlc  auec  U 
Moitié  \  caria  Moitié  neft  point  plus  caufè  du  Double^  que  le  Double  de 
la  Moitié.  Autant  en  eft  il  de  ?fw  fie /ïfr, -af-a£^  Mais  les 

Relatifs  du  troifieme  genre  ne  font  pas  eniêmblepar  nature  :  car  lamefu- 
peut  eftre  définie  {ans  Ëdre  mention  de  la  choie  meforee  :  auffi  auons 
nous  dit  quelle  va  deuancparnature.  AinHvn  fobieâ  peut  cftre  défini, 
lâns  parler  de  fon  Propre  réciproque  :  commcrHomme  peuteftrc  défini 
fans  ce  mot  H-ijible  y  combien  que  tout  homme  foit  riuole:  céft  àdire« 
doué  de  la  faculté  de  pouuoir  rire  :  fie  réciproquement  tout  ce  qui  peut 
rire  cft  Homme.  Ce  nonobfbnt,  dy-iô,  i  Hommc  va  deuantpar  nature. 
Et  pourtant  nous  difons  que  le  Propre  nëft  pas  deléfTence  de  (on  fïibietft, 
mais  il  la  fuit  infèparablement.  Us  font  donc  enfemble  pour  raifon  du 
temps,  mais  non  pa3  par  nature.  Ainfi  toutes  caufès,  qui  ne  font  iamais 
J[àns  leurs  effedtsXont  enfemble  auec  eux  pour  raifon  du  temps.  Comme 
Cl  coft  que  le  Soldl  eft  fur  noftre  Horilon ,  il  &it  iour  :  mais  iamais  la 
caufè  fie  IcfFeâ  ne  font  enfemble  pa2r  nature.  Car  la  caufè  va  toufiours 
deuant. 

MnfimtUféT     Finalement,  les difièrences,qai diuifènt vn mefmc genre,font di- 
UpirtififétiM  ces  efltc  enfemble ,  comme  TerreSre ,  s^qudnque ,  ZJotdtile ,  pource  quel- 
participent  également  ce  genre ,  ^nwud.  Et  en  cela  il  ny  a  ny  deuant 
ny  après,  fie  lUn  nfeft  point  caufè  de  l'autre.  Or  comme  lés  différences  font 
enfèmble  par  nature,  aufG  font  les  efpeces  dUn  mefoie  genre.  Mais  le 
genre  va  deuant  Ibfpece  par  nature. 

Ariftote  ne  parle  point  icy  des  chofès  qui  font  enfèmble  pour  raifon 

du  Ueu  :  comme     v»f  wyîw^  ci'4»»^rp ,  ^»  >» /;'^  :  fie  la  raifon, 

à  mon  aduis ,  cbft  dkutant  que  deux  corps  ne  pcnucnt  cftre  proprement 
ërifèmble  en  vn  mefmc  lieu,  ains  chacun  a  fon  lieufcparé,  fie  eft  enuiron- 
né  de  Ikir  qui  le  contient.  Car  ces  lieux,  qui  contiennent  pbfieufs  corps, 

comme 
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comfflevnechafnbre>v]nliâ>vneejH:abkj  ècCéticfont  âppcllés  lieux  qi&C'^ 
cidencalemenpllny  a  donc  que  ces  trois  ngnificâcions  d'Enremble^pouir 
raifbn  du  teirïps^par  natut'«,&  par  légale  participation  d\in  meftne  ganF& 

Quatrième  Corj/e^uenfj  du  Momcmcnt.      /,  /. 

Emovvement  ù  trouuÊ  en  aucànc  de  Catégories  que 
la  Contrariété,  Car  les  fubftances  ncfçauroycntreçcuoir 
les  Contraires  fans  mouucmcnt.  Il  efl;  donc  neccflairc  de 
faire  vn  Conlcquent  du  Mouuement^  aufli  bien  que  de 
rOppofîcionmô  paspour  entraiâcr  àf<^nds  decuue^com- 
mcfcroit  le  Pbyiicicn ,  mais  feulement  autant  qui!  eft  befoin  pour  l'Or- 
gane^comme  nousauons&idtdela  Subfiance  &  ancres  cbofes^dontlexa^ 
âe  congnoiflànce  fe  doit  cercheren  la  Phyfîque  Oc  Metaphyiique/  • 

Or  XL  Y  A  iix  genres  de  Mouvicmciizi^ewrano» de  Cûmftionen  la 
Subllance , ^^uffnentdmn  U  ^mm»$tti$n en  la  Quantité ,  ^kerdtiéh  éti  la 
Qualité,  fiC  Mûuuement  de  Meù  »  <^\ii  appartient  à  la  Catégorie  Où.  Il  eft 
ais&<[ediftinguer  ces  genres  les  vnsdkuecles  autres.  Carplùfieurs  chofès 
croi{Iëïitôcdecroi({ènt,quinesengendrent&nere  corrompent  paspo^ur^ 
tant:comme  vn  ieune  garçon  croift  j  de  nesengendre  pas  toutesfois  en 
CToifTant:  car  il  a  eftc  vne  fois  engendre.  Laccroillcment  auffi  peut'cftre 
iàas  altération  des  Qualités. .  Comnie,poui:  exemple,  ^n  petit  qu^é  le 

^  ^  ,  ^  Géomètre  en  fait  vngpandjcn  y  adiouftant  vne  fiÊfûfe  abu 

.  '  -  pdlee  gnomoxii  comme  Ifcnleignc  Euchde au  fecôd  de  les 
;  ;  Eléments  tâi  en-ccla'ilny  a  nulle  altération  des  QUalicéil 
.  :  [/carccft.toufioursvnquarréi  Amfi  l'Arithméticien  adiôti-i 

V^^^  ^  fiant  quatre,qui  eft  nôbre  quarrc,auec  cinq,!!  iàit  ncuf,qul 

dkaafli  aobibré  quarrc.   L  altération  auffi  peuteftre  fans  generatidil 
âf-corrupdpn ,  &  làns  accroifTement  ny  diminution  :  comnie  qi^and  ^ 
^rcc  dêftude  Ô£  de  trauail  vn  ignorant  deuient  f^aaaat  j  ou  quand  dé^ô^ 
ure  on  deaient  rkhe^ou  de  ioyeux  on  douient  trille^en  cela  il  ny  a  ny  gci^ 
i»radoinyiijiïcbn:iiptron3nyaccroi(j[èmient,nydiminuc^^  Itémlenloui  , 
uemencpcMirpaifon  du  lieu,e(t  leparé  de  tous  les  autres^  ;Car  pouf^^iàti^ 
gcf  de  placcil  neft  pas  necefSlire  dèilrc  engendré  pu^btrompu,  ny  crdi^ 
âzraujdeforoUlre^nysUterereniês  (^alâ         r.;;/)/    .    *  .>-: 
'  TTiA  y  demetirant  t  le  Repos  ^  oppoii"  Priuaciucrtïent'ài  tout  Mouùé-  is^'' 
msÀz.  CatiR^osneftautnîchoiê  que'^AiiatioA  de  Mo^i^efnent /(bit 
cnlaSidD^tmoê^énila  Qigancité^da  Qualivé^OuaU'LieUi  Maiis  cii^ue 
Mouuemenc jsftfopppfê  cbhcrùremenc^aa^Mouiïetriïeht't^  luy  èÇt  con- 
uaire.  Conime>la  Generationà^la'Coiruptjon ,  i'Acct\)iii]in}cnt  àla Di- 
nunutionj  l'Alterarion  de:bJah(;en.itoir:à  TAiterafioil  de  noir  en  blanc, 
&leMouuementde  bas  en  haac^  celuyjtie  haut  en  bas,  le  Mouucment 
ea  derrière  à  celuy  en  deuant,  ôc  le  Mouuement  à  collé  droit  au  Mouue^  ~ 
ment  à  cofté  gauche. 

Qv  i  v<^|(£rfçaii6ij''4t|  Moûucment  cè'qiaïl  en  feutV^fâuoir  tout  au 
loogTIe  pourra  apprendre  m  ^iàquiê^liù^e  de  la  PhyHque  d'Anftocej» 
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&  de  ceux  qui  ont  efcritfur  iccluy.  Pour  TOrgane  ccft  iffez  de  cccy,  Ari- 
ftoçc  iiayant  icy  Gàâ.  mention  de  ce  Confequent,que  pour  y  rapporter  les 
tfçrjîies  qui  appartiennent  à  la  Catégorie  Agir  ou  Patir:  car  attendant  que 
nous  puiffions  nous  refoudre  à  laquelle  dps  deux  nous  les  deuons  rappor- 
ter, pour  en  parler  Analytiquehient,  nous  les  réduirons  à  ce  Confèquent, 
&  par  le  moyen  d'iceluy  nous  trouueroAS  les  lieux  Topiques  pour  en 
parler  pxobablement  de  part  t&utrc. 

CinqmemeCpnfequeni^Axxoix. 

O  M  M  E  LA  dernière  des  Catégories  sappelle  ^mirt  aulfi 
fait  le  dernier  Côfequent.  Et  ce  qui  ne  iera  point  oppofite, 
ny  ne  fepourrk  rapportera  aucun  des  autres  Côfequents»  il 
fe  trouuera  appartenir  à  ceftuy-cy  en  quelque  manière  que 
ce  ioit.|Car  J^jvtfir  ne  iè  prend  pas  icy  pour  vn  genre  fcparc, 
comme  en  la  dernière  Catégorie  y  où  nous  rapportons  feulement  ce  qui 
fê -définit  par  Auoir  quelque  chofc  autour  de  foy.  Mais  icy  u^uû$r  ccd 
yn  genre  efpandupar  toutes  les  Catégories.  Nous  nauons  donc  autre 
chofeàfàireicy  qui  remarquer  les  diuerfêsfignifications  de  ccmot,pui$ 
que  nous  ne  le  confidcrons  point  comme  Catégorie.  Il  ny  a  guercs  de 
xnots  tant  homonymes  que  ceftuy-cy.  Ariftotc  en  remarque  icy  (cpt 
principales  fignifications.  Car  ^jwirfignifie  quelquesfois  eftrç  doué  dc 
quelque  diipoHtion  ou  habitude:  comme,  Auoir  quelque Icience  ou ar<« 
cifice  :  de  forte  que  ce  mot  Sfduanr,  ^rtifan^  ôc  femblablcsy  qui  appartien- 
nent à  la  Catégorie  de  la  Qualité,  pourroyencauiE  eftrécompnns  (bus 
ce  ConfequenL  Item  les  noms  qui  ugniâehc  auoirquelque  quanticé:com« 
mç  "^n^rfent  de  tem^  yne  aulne  dedrdf,  &;c.  Item  ^nfeHier,  >»  hijfeau^  fera 
dit  auoir  du  froment  ou  autre  grainç,comme  le.lieu  a  en  fby  Ja  choie  qui 
eft.au  lieu,  &  la  meftire  a  la  chofe  mefuree  :  Itemle  tout  a  fès  panies-  Item 
on  peut  auoir  quelque  chofè  en  quelque  partie,conuneV9  4»»f4»«<jVi/«^r, 
V»  cdtftereiUidmie,  Item  on  dit^ixmi  ^éMêirvne  maifo»  ou  autre  kefùdge: 
Item  duoir\ne fenme  :  mais  ccfl  improprement  parler.  Car  la  femme  peut  " 
aufn  bien  dire  quelle  a  vn  mari,  comme  le  mari  peut  dire  qud  a  vne  fem- 
me. Il  £x\it  donc  dire  qu'ils  habitent  enfemble  pluftoft  >  que  de  dire  que 
hm  aytlâutre.  On  pourroit  encores  remarquer  quelques  autres  fignifka* 
tionsde  ce  mot  i^uoir:  mais  voila  les  plus  fréquentes.  Nous  finirons 
donç  icy  ce  premier  liure  de  TOrgane  y  duquel  nous  congnbifbrons  hi£à^ 
.  ge  de  vtilité  à  tnefîire  que  nous  aduancerons  en  Icftude  &  pratti*  > 
-   .  .que  de  ceftinflrumenttantBecefl*aire.  Mais  quiconque  mefl,  -  '  ' 
prifèra  ces  principes»  ne  £:raiamais  (on  profGt  du 
demeurant  ;  fie  fiir  tout  de  Ilnaencion 
.  Analytique» 

«.    -  . 

.  --DE' 
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VKE  V  A  CE. 

E  c^y  E  nous  auons  dit  au  conîmeUce- 
ment  de  celle  œuure,  de  fordre  qu  Adftotc 
tient  en  fon  Organe,  fufEr pour  ciitcndrc 
comme  ce  liure  De  l'Interpretaciôn  fîiit 
crefbien,  &  par  vnc  difpoficion  du  tout  na- 
turelle ,  après  celuy  des  Catcgdrii;s ,  cclt  à 
içauoir,  que  comme  noilre  entendement 
comprend  premièrement  les  termes  Am- 
ples, cçll  à  dire  chaque  mbt  à  part  :  &  puis 
après  il  les  compofe,  &  en  fait  viie  orailbn, 
pour  exprimer  les  conceptions,  auilî  noftre  Philofophe  nous  ayant  pro- 
pofé  cy  deuant  les  termes  fimples  (  en  Tapprehenfion  defquels  gift  la  çre- 
nuere  opération  de  lame  )  il  vient  maintenant  à  la  compofinon  defdits  ' 
tennes'fimples,  qui  eft  la  féconde  opération  :  Et  de  cefte  compofition  Ce 
fomcrarAffirmation  ou  la  Négation ,  laquelle  ne  fe  trouuoit  point  aux 
Catc^ries,  ainfi  quîl  aeftc  défia  remarque,  pource  quâprendre  chaque 
morapart ,  il  ny  a  ny  vray  ny  faux  :  comme ,  pour  exem.plè,  ce  mot  Che- 
ifncerf^  encores  quil  lignifié  quelque  chofe ,  fi  eft-cc  quîl  ne  peut  fignificr 
tout  feul  ny  vray  ny  fàux,fi  on  ne  le  ioint  auec  quclqu  c  autre  m  ot ,  com- 
me en  dilânt  quîl  fe  trouue  de  CheurecerÉ  en  tel  païs ,  ou  quîl  sy  en  eft 
trouué  autrestois.  Ariftote  confiderant  les  diuerfcs  opérations  de  l'Ame 
appréhendant  bu  conccuant  premièrement  les  termes  ihn pies  à  part,puis 
fcsioingnant  enfemble  pour  en  faire  vnc  ôraifon,  ilcite  ttes  à  propos  ces 
Jeiuvers  d'Empcdocles:  '  ■ 

ïàfferceu  {  cas  mmeau  )  force  reHes  couplées, 
Quiji^rent  far^mour  à  leurs  corps  rattachées. 

Car  cnaquemotprinsàpart,  ne  peut  non  plus  exprimer  vne  oral- 
ionpar&ifte ,  quune  telle  ou  autre  membre  ieparc  du  refte  du  corps  re- 
psÊnter  TAnimal  entier.  Mais  conioingnant  les  noms  auec  les  verbes, 
ccfteliaifon  k  trouue  fi  plailànte,quïl  femblequc  cesmcbres,qui  cftoycnt 
comme  morts ,  eftans  icparcs  lesvns  des  autres,  commencent  "alors  à  * 
viurcj&à scntredonner ce  quïls  liauoyent  pas  chacun  àpart  foyj,àfçauoir 
hvcrtu  d'exprimer  vnc  oraifon  vraye  on  j&uflTc.  Nous  pouuons  aufll  di- 
ic^iuui  iiure  précèdent  nous  auons  monfbc  lapierre  &  autres  matériaux 

"   "  M  propres 
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propres  pour  faire  noftre  baftitnét,qui  eft  le  iyllogirme:niaîs  ils  nefloyent 
point  encores  mis  en  oéuure  :  Maintenant  donc  nous  commençons  à  les 
tailler  &  aflTemblcr,  ôc  à  drcfler  nos  murailles.  Et  ceft  aflemblage  sappelle 

înterfreMitn.  /«^''/"'''^^^-pOurcc  que  Ibraifon  compofêe  en  vn  {ens  par&d  eft  le  tru- 
thement  ou  interprète  de  noftreame  >  ioit  quelle  foit  pfononcee  de  viue 

j.uT^myUs  voixouefcritc.  Or  nous  noterons  en  ceft  endroit,  que  combien  que  ce 

ccce^nons  fint  ,  li-  l  r    n  1  •         J  b 


femïùlus^  en  ttuchement  parle  diuers  langages ,  fi  eft-ce  que  les  conceptions  de  famé 
"^•^""'"2'  ^^^^  Temblables  en  tous  hommes,  &  n*y  â  point  en  cela  de  diuerfitc  entre 
Zn^â^Jfijent      nations  :  commcpour  exemple,  fi  vnHebrieu,vn  Grec,  vn  Arabe^vn 
dijfkrents.      Allemand ,  vn  Polonnois ,  vn  François  conçoyuent  quelque  choie  que 
ce  foit  en  leur  cncendement,comme  vn  chien,  vn  cheual,  vn  oiseau,  il  n'y 
a  point  de  douce  quilsle  conceuronceneuxmefmes  toutduneforte:mais 
sils  veulent  exprimer  leur  conception  ou  de  voix  ou  par  efcric ,  alors  ils 
le  crouueront  cous  différents  :  ôc  la  caufe  de  cela,  ceft  dautant  que  le  par- 
ler ou  iclcrip  neft  pas  naturel  à  l'homme ,  comme  lapprehcnder  &  con- 
ceuoirehfon  entendement  eft  naturel  procédant  dune  faculté  qui  eft  de- 
meurée en  noilre  amc ,  meitnes  depuis  que  le  péché  eft  entré  au  monde: 
mais  la  diuifion  des  langues(ainfi  que  nous  tefmoignc  l'Efcriturc  faindle) 
a  eftc  vn  fléau  de  Tire  de  Dieu  fiir  les  hommes»  à  caufè  de  leur  arrogance, 
lefquels  ayans  eftc  frappes  de  lëfprit  de  confufion  au  parler,qui  les  cmpe- 
fchoit  de  sentrfencendre,furent  aufli  pouffes  par  le  mefme  efprit  à  fe  forger 
chacun  (on  langage  hc  ion  efcriture  a  part,  failànt  élection  de  mots  ièlon 
quils  eftoyent  particulièrement  induits  à  vouloir  quun  tel  ou  vn  te!  mot 
ijgnifiaft  vne  telle  ou  telle  chofe.  Il  ne  (ë  Élut  donc  non  plus  efbahirdc  la 
diuerlîté  des  langues ,  que  de  la  diuerfitc  des  accouftrements  :  car  ny  lun 
ny  lautre  ne  vient  de  nature  :  ains  de  la  particulière  élection  des  peuples 
ôc  nations.  Et  combien  que  lëfcricure  nous  tefmoigne  quauant  le  péché 
l'homme  auoic  naturellement  luûge  du  parler  >  voire  d'un  parler  tel  que 
chaque  mot  eftoit  comme  vne  parïaidfce  fcience  de  toutes  les  chofes  qui 
eftoyent  en  nature ,  fi  eft  ce  que  ibxperience  nous  monftre  que  le  pecné 
nousapriué  de  ce  bienauec  plufieurs  autres.  Car  vn  enfant  nay  enFran- 
ce  parlera  Allemand,  sileft  nourri  parmi  les  Allemandszdc  voyons  tous  les 
iours  que  le  langage  fe  forme  petit  à  petit  tel  quon  Ikpprend  de  ceux  auec 
qui  on  conuer{e  ordinairement.  Et  fi  vn  enfant  eftoit  nourri  parmi  des 
beftes,commé  il  eft  aduenu  quelquesfois,il  nauroit  quune  voix  inaiticu» 
lee,  5c  ne  parleroit  aiicun  langage  d'homme.  Et  pourtant  les  Egyptiens 
&  Phéniciens  nauoyent  que  faii:e  de  difputer  laquelle,  des  langues  eft  la 
plus  naturelle.  Carlaveritéeftquenousnenapportonsaucuneduven- 
tre  de  nos  mères,  mais  feulement  vne  aptitude  &  faculté  c&pprendre  cel- 
le qui  nous  bat  le  plus  fouuent  les  oreilles.  Or  à  fin  que  nous  puiffionS 
dautant  plus  facilement  comprendre  ce  quAriftote  nous  veut  enfèignec 
en  ce  liure,  il  fera  bon  dèn  faire  icy  vn  petit  abbregé. 
grefrecaeiUe  svBiECT,  duquel  A  s*agit  en  ce  liure,ceft  r£nonciation,cfeft  à  dire 

ciliure,        vne  propofition  contenant  vn  fens  parfait.  Ce  que  nous  cherchons  en 
cefte  Enonciation ,  ceft  de  fçauoir  congnoiftre  &  difccrner  le  vray  &  le 
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ù\it7  Car  ccftq..pr'opdcEé  conijii^atpfemtefenicnt  à  rEnonciation  d'eftre 
vriyeou  Êiuflre.  .;^-:rccondçm^-3u(Ii  elleeft  attribuée  au  Syllogifhitij 
cjtnmc  nous  v^rçrvs  ervCon  li^.  Mais  nulle  oraifon  vc  peut  exprimer 
vneveritc  ou6tifleté,  quine "loitEnonciàtion  compdfee  d'un  nom  8c 
dun  verbe.  EilanEdo^^^J^^^^^^i^^  pour  congnoiftre  fet.outide  congnoi- 
ftreiès  parties,  nous  commencerons  ce  liurc  par  le  nom  isc  le  verbe ,  puis 
nous  définirons  famifo-n ,  lëkoâmtiôn  ,1âffSïïnanon  &  négation  qui^i^? 
fontcompoifee»»  -  *  .  :  :  .  .       , -  ^^vf^ 

-  Èjs  A  p  R  fe  S  i  daiicaQt quê  le  moyen  pour  difcerner  le  Vray  diè^ 
kùuXt  ccft  rpppiofîtion,  lîàûs'fen  trotterons  amplementj  ôc  la  conÇj^ 
ferons  en  toutlfs 'forces  d'Enohciatioas,  tant  yrtmcr(èllc5'que  fitigii-fere^ 
doiK  les  nonïs  à  verbes  fcrOrit  finis  :&  don  feulement  au  temps  pafi'c  ^ 
pre{ènt,maisauiS  au  futur.  Çat  iànsrOppofitiohsil  eft  imponible  dc^ 
congnoillrc  le  vra^  daùec  le  faux  en  vne  Enônciâtion. 

It  e  m,  ayant  parle  de  toutes  les  fortes  d'Enonciations  finies ,  nous 
viendrons  aux  infiniesjfoit  que  le  Subied  fbitinfini,ou  l'AttribuéjOU  lliri- 
&  Ikatrc.  Etayant  le  tout  efpluché ,  fî  bien  qubn  ne  puill'e  mefme  inia- 
gincr  aucune  efpcce-  d'EnonCiation  qui  ayt  elle  obmifc ,  nous  confire^, 
rons tontes  ces  diuerles  fortes  d'Enonciations  les  vnesauec  les  autres,  63' 
confidererons  quelle  conipiratiort  &  contentement  ily  a  entre  elles,  à  fin 
de  congnoiflre  celles  qui  font  cnfèmblc  également  vraycsoUfaufTes.  ■  î 

Cela  ÉdÀt dâutant qiie pout bien&ire tios oppofttion5,âc pour re-* 
marquer  auffi  les  conipirations^  il  £iut  que  i'JBnonciadon  fdit  umple  de 
mcy  dc&.  à  dire,  qu'on  attribue  y  ne  feule  cnofè  à  vn  fèui  fùbieâ;,  nous  ver- 
rons comment  vne  chofe  efl  dite  cftre  attribuée  à  vn  feul  fiibiedk,  enco-  ' 
icsque  le  fubieâ,  ou  ce  qui  luy  eft  attribué ,  fôit  exprimé  par  plufîeurs 
mots.  Finalement,  pourcc  quu  ne  &ut  pas  confondre  ce  qui  eftparticu- 
iicrà  lâDemonflration,  (  àfçauoir  comme  il  faut  congnoifhe  &  exami- 
ner ies  propofitions  necefTaires,)  auec  la  doâriûe  des  £nonciàtions,'fans 
nous  arrefter  icy  à  congnoiflre  vne  matière  ncceflàire ,  nous  parlerons; 
de  quelques  termes  qui  nous  reprefenteront  les  Enonciations  qui  fbnt- 
nccefTaires  ou  non  :  comme  ,ilefi  neceffaire  tjue  ceUfoity  ilefi  'tmPo^tble  ^ihfi' 
f^Uyil  eflcontingent:  &  examinerons  Tes  oppofîtions  &  conspirations  de 

tous  lefHits termes.  Et, pour  laconclufionduliure,  nous  moUf- 
ftrerons  quentre  toutes  les  OppofîrionslaContradidion 
cflla  plus  excellente,  &  qui  a  plus  de  force  ôc  y  ercd 
pour  difcemerlcvray  clauec  lefeiixcn  - 

toutes  Enonciations.  •  <  :  -  --..-n. 

■    ■    •    •.  :;..;■■!... 
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DE  L'INTERPRETATION. 


PREMIERE  PARTIE. 
Du7s(om,  CHAR  î. 

O  V  T  B  incerprctation,(cç(tàdire,  toute pârole  expliquant 
quelque  cocepcion  delbncendeméc  de  ThoniOrie^par  laflèm* 
bUge  de  quelques  mots  neceflàires  pour  faij;ç  vne  Orailon 
oiiEnonciaçion  entière,)  eftcopofee  de  deux  parties  poh^' 
cipales,  ainfi  que  nous  auoos  deHa  dit  y  donc  lune  sappeUe* 
'  [autre  D'rr^.  Et  dkutant  quela  plus  partdelartde  bien  difcoa-» 

rir  dépend  de  la  conflderation  de  ces  deux  parties ,  il  faut  traider  decha-^ 
cune  d*iceiles  à  parc.  Nous  commencetons  donc  parle  Nom. 
DeJînitUnU-    .  Le  Nom  €^  v»f  >tf/x  Ordonnée  four Jignifitr  quelqtte  chofi  fans  t^mifs^^ 

ExfUcétUn  de  -  Ie  D I S  Ordonnée, pouicc  que  icNom  n«I^  pas  vn  inftrument  naturel, 
ia  dçfinifu»,  ainfl  que  nous  auons  monftré  en  la  préface  :  mais  ceft  comme  vne  mar- 
que ôc  vne  note  ordonnée  par  Tinititutiou  des  hommes ,  pour  exprimer 
&  reprefènter  quelque  conception  de  Teatendement  :  Et  ce  fétns  tenfs^ 
Et  en  cela  le  Nom  elt  leparé  du  Vcrbejoui  fignifie  auec  temps  :  comme.  Il 
àûmetdcnotelctcmfsfïcknt'Jlifimerdfle  temps  futur  :  &ainn  des  autres. 
Mais  ramour  »  la  crainte ,  &  gener^emenctous  autres  Noms^nexprimenc 
aucun  temps.  M^s  quoy>  dira  qudcun,  quand  ie  dy  y»e  be$tre,  eu-ce  pas 
vn  nom  qui  (igniâc  temps  f  Item,  >w  dm^ee,  v»  moUi^n  moment  f  Re(pon- 
fè:  ces  noms  là  iignifient  temps  votrement^mais  ils  ne  fignifient  pas  aucc 
temps  :  ddOt  a  dire,  ils  flgnifient  (culement  quelque  portion  de  temps ,  fie- 
rien  autre  chofc  :  la  où  le  verbe,  outre  fa  fignificacion,  il  exprime  encores 
le  temps  :  comme  quand  on  dit  Fdxme^  outre  la  (ignification  de  ce  verbe, 
cela  dénote  encores  le  temps  prefcnt:là  où  nul  nom  ne  fignifie  aucc 
temps.  Et  quantaux  exemples  allègues,  quand  on  dit  vn  an,  vn  mois,vn 
iour,  vn  moment,  tels  noms  expriment  feulement  les  diuerfès  appd- 
lations  du  temps,  mais  ils  ne  (ignihent  aucun  temps,ny  prefcnt,  ny  pafle, 
ny  futur. 

Il  s'e  n  s  V I  Tcn  la  définition  du  Nom  que  fes  fémes  ne  pff$Xentrten, 
Etcêftia  raiibnpoiirquoyenrOrganeon  ne  parle  point  des  fyllabes  ny 
des  lettres,  ainsjaif&nt  c^e  confidcracion-là  au  Grammairien,  on  com- 
mence pai'  le  Nom  &  le  Verbç,  Idquds  non  (èulement  font  ie  tom  Syllo- 
giCne,  mais  auf&  lontfarfirf  de  tout  SyllogiGne  ^ainfi  que  nous  verrons 
cy  après,  quand  Arillote  nous  aura  apprins  que  ceft  Elire  JitJeTomôc 
fÀrfy:  Or  il  y  a  d^  Noms ,  dont  les  parties  ne  lignifient  rien  du  tout, 
çomme  en  ce  mot  TeBdment,cc&c  fyllabe  ^ment,  ne  fignifie  rien  du  tout, 
non  plus  que  les  autres  :  mais  il  y  a  des  Noms  composcs,dont  les  parries 
femblent  bien  lignifier  quelque  cho{c,Ôctoutesfois  eftans  prifcsàpart, 
elles  nontfâs  la  iignificationdu  nom  composé.  Exemple,  ce  mot  Ckar~ 
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bàM  eftatic  diuiic^VôuS  y  trôutiéz  Ce  ttiot  clîdt,  qui  a  bieti  fz  ngnificâtidtl 

Earaculicre,mais  elle  ricft  point  cônfîderee  en  ce  mot  Chdéudnt:c2iX  com- 
icn  que  la  Compoficiott  de  ce  rru>c  declairé  auCunemenC  les  qualités  de  la 
chofè  quïl  fignifietfî  eft*ce  que  les  parties  à  part  nëxpriment  pas  la  chofe, 
ains  imut  prendre  le  nom  compose  comme  fiïyiple  j  pOuf  ce  qull  ne 
fig^iifie  quune  feule  chofe,  non  plus  que  le  nôm  (impie.  Ëcneàntmoim^ 
voicy  vne  différence  quïl  y  a  encre  les  noms,  donc  les  parties  ne  fignifîenc 
rica  du  tout ,  &  ceux  dont  le^  parties  Ont  quelqqe  ngnificatidn  t  cbi^  que 
IcLogicien  ne  fait  tiy  mife  ny  recepte  de  ces  parties  qui  ne  Ggnifient  du. 
tout  rienjà  où  il  peie  cônudere  diligemment  celles  qui  fembleiit  âuoijr 
à  parc  quelque  fignificdcion  :  de  forte  que  s'il  trouile  et  mot  J'EmménUei^ 
ou  ^€lcf9^edtc }  ou  te!  autre  nom  composé,il  prendra  garde  foingneuiè-' 
ment  à  ladgnification  de  toutes  leurs  parties ,  non  pas  comme  fexoic  vit 
Grammairien,  mais  pour  iuger  dkutanc mieux  de  la  Vertu  defEnoncii^ 
tion  où  il  trouueroic  vn  tel  nom ,  iHon  quil  conuienc  à  la  fcience  en  la- 

SucUconsenlcruîroit-  Carilny  apointdc  dôuteqmm  Théologien  cOn- 
dere  les  noms  autrement  qu'un  Phyncien  ôu  Medecin,&  le  Médecin  au-» 
trcment  que  le  Grammairien.  Et  le  Logicien  doit  auOirceftedifcretion* 
dufcr  de  termespropres  à  chaque  fcience  ,  à  fin  que  quand  il  manie  la 
Théologie , il  en  parle  en  Théologien,  non  pas  en  Grammairien,  ou  au- 
trement impertinemmenc ,  &  ainii  de  coûtes  aucres  iciences.  Voila  donc 
pourquoy  il  doit  prendre  garde  à  la  propre  fignification  &  vertu  de  cha-< 
que  mot. 

Av  DemevrAmTj  la  définition  du  Nom,  que  donne  îcyAriltote>  £nl'org4»^iji 
xnonflre  affez  quîl  ne  confond  pàs  la  Grammaire auecl'Or^ane:  car  il  en  ]^^^/'^ 
urkbiendime  autre  forte  qubn  ne  &it  en  Grammaire»  ou  On  seiludie  i^tmo'UF'er- 
îoAemcnt  à  parler  congru,  &  à  obferuer  les  reigles  de  la  ^ntaxe,  là  où  Tart  ^^nf^^ntfùtU 
da  di/courâ  ne  sarrcfte  point  à  la  diftion,  âins  il  regarde  follement  les  di- 
uer<ês  manières  de  nier  ou  affirmer,  &  ne  traiâe  des  parties* de  l'Oraifon, 
que  pour  monftrer  leur  vertu  &;  diipofition  naturelle.  Donc  tous  les  ter- 
mes HmpleSi  donc  nous  auons  parle  aux  Catégories,  c  eft  adiré  toute  pa^ 
rôle  fignifiancc  quelque  chofè>  eft  fun  de  ces  deux,  à  fçauoir  ou  Nom  ou 
Verbe.  £tparcemocdeNom,ilfaut  entendre  la  parcie  de  l'Ënonciacion  /v^^ 
quon  appelle  le  Subieâ ,  auquel  on  attribue  quelque  chofe ,  de  manière 
que  ce  qui  eft  verbe  en  Grammaire,  eft  bien  louuencnom  en  l'Organe; 
comme  fi  ic  dis,rfy?  yne  chofe  fort  faine  que  de  iextrcer  mierentent  :  Ariitoçe 
prendra  icy  ce  verbe  sexmerii^owt  vn  nom,  dautant  quen  çefteEnprtciar 
tion  il  tient  lieu  du  fubieft,  auquel  on  attribue  cela,  que  àfi  vne  chofe  fort 
[me,  Ëc  eft  à  noteri  que  pour  obièruerla  diipofition  Catégorique  6c  na^ 
aucllcjc  Nom,qui  eft  le  fubieâ:,deur6it  touliours  précéder  le  Verbe,qui 
eft  ion  attribué  :  mais  en  tangage  commun  cela  ne  s'obferue  pa$,  ainfi 
qubn  peut  voir  en  ceft  exempic,ôc  ^c  prendre  garde  à  figninca(ion^ 

Aristotb  Élit  de  deux  lorces  de  Noms ,  Içs  vn^dic-il,  fonc  finis  «Su  /^/w  c 
termincs,qui  font  ceux  qubn  appelle  proprement  Nonis:comme  quand 
oa dit, homme, femme^icc,  Lts  autres fbntappellésNomsinfinisj ou iade- 
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tcrtninés,quand  on  mecvne  négation  au  deuant  de  quelqtreNomrcom- 
me  quand  on  dit  'Non-homme,l<[on'feupleyl>l0n-arbre,bcc.  Tels  noms  font  â 
bon  droit  appelles  indéterminés ,  ou  tf^nm  :  dkutant  quils  nefignifient  pas 
vne  certaine  chofè,  ains  (c  peuuent  dire  généralement  de  toutes  chofès 
qui  font  au  monde,  &  de  celles  mefines  qui  ny  furent  oiic,  ôc  ny  (èront 
iam^is,  fors  àt  ce  quils  fignifieroyent  fi  on  leur  oftoit  Icur-negation:çom- 
me  ce  mot  )  peut  eftrc  entendu  détoures  cholès  du  monde 

fore  que  de  V homme,  Lafainde  Efcriturc  yfe  quelqucsfois  de  ces  Noms 
Àïfinfis  :  comme  en  Olèc ,  Vd^fellèra^  'Non-fHonfèufle  monfeufle.  Et  enco- 
res  quen  noflrelanguecela.ne  (èmblepas  auoir  tantdegrace,  fiëA-ce 
qu'il  y  a  vne  grande  efficace  en  ces  Contradictoires.  Car  dt&,  à  dire  que 
les  poures  Gentils,  qui ncftoyent rien  moinsque  le  peuple  de  Dieu,voiEC' 
qui  pouuoycnc  eftre  toute  autre  chofe, fors  que  cela,deuiendroyent  peu-' 
ple-de  Dieu.  Les  poètes  Grecs  fc  {crucnt  aufli  de  ces  Noms  indéterminés' 
de  trefbonnc  grâce  :  Comme  Lycophron  dit  quelque |)art,ex/w^«w  non-" 
amours .     Sophocle  mn-femme,  Ariilotc  a  cfte  le  premier  qui  a 

nommé  tels  noms  compofes  dlinc  negatiue,iW^ffrw/»w,pource  que  ce  ne 
peut  eftre  vne  oraifon  entière  :  car  il  taudroit  quelle  fuft  compose  dlin.' 
nom  ôc  d'un  verbe  :  ce  ne  font  point  aufll  négations  ny  affirmations ,  ils- 
fignificnt  fans  temps ,  &  les  parties  leparees  nbnt  nulle  fignification  red 
fèmblanteà  celle  du  compofë.  Et  pourtant  ce  font  Noms,  mais  indeter-* 
mincsi  dautant  qtfils  nexpriment  proprement  nulle  certaine  choie.  - 
Or  povr.ce  que  le  Nom  auecleVerbc  doit  Élire  vne  EnonciatioHj 
c'cft  à  dire  vne  oraifon  endere,ilÉiùt  prendre  le  Nom  droit^que  les  Gram- 
mairiens appelléncle  Nominaci^comme  VhomfHe^lt  cheualytatire.  Car  âd^ 
iouftant  vn  verbe,  TEnonciation  fera  entière  :  cônimc  en  di^ànt ,  Vhommè, 
Jffcourty  le  cheual  co$trty  larlfre  croifi.    Chaque  nom  auec  (on  verbe  fait  vne 
oraifon  entiere,qui  exprime  vnicnsj^arraidt: mais  les  autres cas,qubnap- 
j^elle  obliques ,  comme  Je  t homme,  4 1 homme ,  &c.  ceux  là  ne  fçauroyent 
faire  vne  enonciation  auec  le  verbe ,  &  iiexpriment  point  vn  Cens  parfeifl:, 
Cat'quefcroit-ce  à  dire  2?f  l'homme  ej?^  ou  a  l'homme  ejli  Le  Nom  donc, 
duquel  parle  Ariftote,  ccft  le  droit  :  c*eft  à  dire  qui  eftant  ioint  à  vn  verbe 
peutâire  vne  enonciation^foit  affirmatiue  ou  negatiue. 

DuVerie.  chap.  ii. 

*  A  V  T  R  E  principale  partie  de  l'Interprétation ,  ccft  le  Ver-- 
htjâjui  efl  y^ne  yoix  orJoneepourJtgnifier  auec  remfs,^  ejl  toujiours^ 
attrïhiH'k  quelque  fuhieB.  Car  le  Verbe  fignifie  toufiours  ce 
qui  eft  dit  du  fobiedl,  ou  ce  qui  eft  au  (iibiedtde  forte  quen • 
cefte  ciionciation,Z/*Atfww^  efi  animalyce  nom  c^»#wrf/,ioint 
auec  le  verbe  fubftantif  {èra  verbe  félon  cefte  définition ,  dautanc  quil  eft 
attribué  à  ce  Gibie& Nomme,  Et  fi  on  demande  pourquoy  Ariftote  ap- 
pelle T  Attribue  Verbe,  ccft  d'autant  que  tous  verbes  généralement  figni- 
nént  quelque  choCe  quifè  doit  confiderer  en  vne  autre ,  Ôc  ne  fè  peuueiit 
bien  entendre  (ans  quelque  fubieâ.  Car  qui  diroit  Efbt  Jie,  Courtyôccon 
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demanderoit  aufli  tort  Qui?Quoy?  Mais  quand  on  dit,  le/tneBudieyl^Urre 
mn,  alors  ce  Subied  arrefte  ccft  Attribué,  lequel  autremcc  voltigcoit  en 
lkir,&  le  nous  fait  comprendre  incontinent.Dkutant  donc  que  tout  Ver- 
be a ceftc  propriété,  quil  veut  eftre attribué  à  autruy,Arift:otc  s*ert  fcrtfort, 
proprement  pour  exprimer  cefte  partie  de  TEnonciation ,  quil  appellera 
cy  après  Attribué.  Mais  pour  cefte  heure  il  retient  ces  termes  deNom  ôc 
icVerbe,pource  que  ce  font  les  parties  principales  de  TOraifon  quil  dé- 
finira au  cnapitre  {uyuant,&;  font  plus  faciles  àcntcndre  pour  le  commen- 
inent,que$il  difoit  SutieâôrC^nnlfue.Orzfinc^ucnous  nenous  abufions, 
en  pcnCint  que  le  Nom  ^  le  Verbe  en  TOrgane  foit  toufiours  vn  feul  mot> 
aum  bien  comme  en  Grammaire ,  nous  lerons  aduertis  qubn  exprime 
fouuenc  &  le  Nom  de  le  Verbe  par  pludeurs  mots:comme  en  cûfle  Enon- 
àzùpny^  tous  ce$éx  qmaimem^ieu  tomes  chofisrournemeny$en:tou^  mots 
Toutes  chofis tournent  enhien,  expriment  vn  ic\xl  Verbe^  dautant  quils  expri- 
ment l'Attribué,  &  cous  les  autres  mots,  ^  tous  ceux  jui  aiment 2)ieUyticn  - 
ncnt  icy  lieu  de  Nom,cefl:  à. dire  de  Subiedt.  Celuy  donc  qui  voudroit 
examiner  cefte  propofitionpar  1  art  du  difcoursjl  ne  samufera  pas  à  con- 
fidercr  toutes  ces  parties  àpart,  àfçauoir  que  £lgnifiet>/,puis  tom.èc  ainfî 
desaucres  dictions,  comme  fcroit  le  Grammairien:  mais  il  prendratout 
cela  cnièmble,^^  tous  ceux  qui  dimentT>ieuyCOVt\mt  fi  cèftoit  vn  fèul  Nom, 
d'autant  que  tous  ces  mots  nexpriment  qu'un  feul  Subie(îi,quïlfàut  con- 
ceuoir  en  îentendementjcommevne  feule  chofe  :  ô:  ceft  Attribué  fembla- 
blemêt.  Toutes  chofes  tournent  en  l>ien,  il  le  prendra  pour  vn  fèul  verbe:pour- 
ce  que  tout  cela  riexprime  quunc  chofe  feule,  félon  que  nous  verrons  cy 
après,  quen  toute  Enonciation  il  faut  attribuer  vnc  feule  chofc  à  vne  feu- 
le chofe.  Donc  fî  ie  dis  ainfi,  Tout  animal raijomaile  efi  hùmme ,  ces  crois 
moxsyTûut  a?ûmdl  rdijonnaile^  qui  contiennent  vne  définition  entière ,  ne 
tiendront  heu  que  dim  fèul  Nom ,  pource  que  tous  enfemble  ils  expri- 
ment le  fubief^  de  cefte  Enonciation  :  encores  quils  ayenc  chacun  leur 
figniâcacion  à  part,  &  fi  on  les  fèpare,  ils  ne  fignifiéront  point  ce  qtuls  fl^ 
goiiîent  eftans  prins  tous  enfemble.  Voila  donc  comme  le  Nom  &  le 
Verbe  fe  prennent  en  ceft  endroit. 

Les  Verbes  font  finis  ou  infinis,  âuffi  bien  ^ue  les  Noms  :car  flic  dy  ^  ^  . 
2s?*«<yîj?^o»vW,2N?tf«Vi<,celapeuteftreattribuéàvnhomme,  àvne  chi-  ^  '^V"*"* 
mere>  brefà  tout  ce  qui  eft,  &  atout  ce  qui  neft  point  au  monde.  Mais  la 
fignificacionde  ces  Verbes  infinis  eft  obîcure,  car  il  fcmBlc  quïls  nient  au 
lieu  d'affirmer  infiniment.  Donc,  pour  plus  de  facilité,  on  les  tourne  en 
Participes  :  comme  au  lieu  de  dire  lean  mn  aime ,  nous  dirons  lean  efinon 
ttmant.  Ceux  qui  ont  quelques  petits  Rudiments  de  Grammaire,(çauenc 
(jue  tous  Verbes  ont  trois  téps,k  Prefènt,le  Pafle,  &  le  Futur,  ôc  ont  a,ufli 
pliifieurs 'modes ,  l'Indicatif,  Impératif,  Optatif^  Coniondlif^  Infinitif.  Or 
comme  cy  deuarit  nous  auons  dit  que  l'art  du  difcours  cofidere  le  Nom 
droit,  pource  que  celuy-là  fèul  peut  feirc  vnc  Enonciacion  eftanc  ioinâ:  à 
foa  verbe ,  reietce  tous  autres  cas  obliques  :  ainfi  il  fe  fèrc  principale-- 
ment  du  temps  prefent,  pource  que  ccft  le  plus  précis  pour  nier  ou  affir^ 
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mer  direftetncnt  quelque  chofe  :  &  ppur  cefte  raifon  toutes  les  demon- 
ftrations  en  toutes  fcienccs  fe  fonttoufiours  par  les  Verbes  du  temps  pre- 
fènt  :  ôc  quant  aux  autres  temps  6c  modes ,  ce  font  pluftoft  Cas  obliques 
de  Verbes,  que  Verbes. 

DeTOraifon.  CHAP.  IIL 

.Raison  efi  yne  ^oïxpgùjidnt  juel^jue  chofe  y  dont  les  parties  fe- 
^parées  ont aûp  leur fignificatton,  Cefte  définition  monftre  quel- 
le d  ifference  il  y  a  entre  TOraifon  &  les  parties  de  TOraifon, 
qucnous  auons  appcllees  cy  deuant  Nom  âc  Verbe.  Car  les 
Iparties  de  ceux-là  nefignificnt  rièn,commeil  a  eftc  dit:mais 
les  parties  de  rOraifon,à  fçauoirlesNoms  &les  Verbes,dont  elle  eft  com- 
polee,  ont  leurs  fignificacions  chacune  àparc.  Or  il  y  aplufieurs  genres 
d'Oraifon,comme  fçauenc  les  Rhetoriciens  :  mais  nous  ne  parlerons  que 
,diin  Icul  en  cé  liure,  à  fçauoir  de  TEnonciation,  qui  eft  le  plus  parÉiiâ:  &c 
le  plus  excellentjôc  auquel  le  vray  &  le  faux  appartiennent  premicremcjic. 
Nous  ne  parlerons  donc  point  de  toutes  autres,  fortes  d'Oraifon  ,  com- 
me de  Pricres,ExcIamations,ôc  telles  autres  manières  de  parler,qui  ncxpri- 
m^nt  pas  precilèment  vray  ou  faux  :  comme,pour  cxemple,{î  ie  ày^Tleufi 
à  T^ieti  que  U  France  fufi  en  bonne  faix:  ceft  bien  vne  oraifon  qui  fignifie 
quelque  chofe,mais  ce  neft  pas  vne  Enonciation.  Car  cela  ncxprime  di- 
(ertement  ny  vray  ny  faux.  Item  fi  i*interrogue  zmCïy  .Qmahrujîile  temple 
tfSphefe?  cela  ne  sappelle  point  Enonciation.  Nous  ne  parlerons  donc 
point  de  toutes  ces  oraifons ,  qui  font  inutiles  poUr  dilcerner  le  vray  du 
faux  ,  ôc  nous  arrefterqns  feulement  à  congnoiftre  les  Enonciations,  & 
comme  ilfàutdifcerner  le  vray  d'aueclefaux  en  icelles. 

De  rSnonciaiim.  chap.  nit 

*En\^çiation  donc  ceft  vne  oraifon  parfaide,  qui  af- 
firme ou  nie  quelque  chofe.  On  lappelleaufli  Propoîition: 
mais  ce  mot  d'Enonciation  eft  plus  propre  pour  ce  lieu  cy, 
où  nous  confiderohs  TEnonciation  {èule ,  &  hors  le  Syl- 
logiftne.  Mais  ^uand  nous  ferons  aux  Prieures,  nous  J^ap- 
pelleronsalorsPropofition^acaufè  de  la  forme  quelle  acquiert  quand 
elle  eft  «mployce  en  vn  Syllogifmc.  Mais  il  nîmporte,foit  que  nous  Ikp- 
pellions  Enonciation  ouPropofitjon ,  pouraeu  que  nous  içachionsque 
çeft  vn  Tout  qui  eft  coniposé  des  deux  parties  intégrantes ,  dont  nous 
auons  parlé  cy  deuant,  à  (çauoir  du  Nom  &  du  Verbe.  Car  il  efb  impof. 
fible  de  Ëiire  vne  Enonciation ,  quil  ny  ayt  vn  nom  vn  verbe  pour  le 
moins.  Et  la  plus  courte  Enonciation  qui  fèpuifTe  taire,  cëft  quand  on 
ioint  le  Verbe  Efi^z  quelque  Nom  :  comme  quand  on  dit,  2>ieu  eH:t  Hom- 
me efi.  Ces  deux  mots  font  vne  Oraifon  parfàide  :  car  ce  verbe ,  Efiy 
tient  lieu  d'Attribué, lequel  nous  affirmons  de  fon  Subie<fl  :  tellement 
que  le  Nom ,  lequel  fèuf  eftoit  comme  vne  tefte  couppee,  ainfi  que  par- 
loitEmpedocleSj  eftant  ioinâauec  ce  verbe  {ùbftantif>  vient  à  faire  vn 
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c^s  éntfer  d'Orai^bn  parfejâ:p.>  Etparcanr  eeft  Ainouï  dïrupedodçsi .        .  ^ . 
^ui  tàUoic  reliure  çç$.t.eftes  traachççs>  nScft  aïKrc  chofe  que  ce  Yorbff      fiiiifJtf  t^-^ 
Ou:  il  eft.ioipQfljhU    rfake  yne  EflQncîatioii ,  ôç  ioinîdrevnNom  auee.  "««r  ^ui  cm- 
vii Verbe, «àtiifditjeyn  Subi«âiauecYn  Attribué x-cjueeeY^rhîe-nViQit,-  ^'^ItUr^tu 
ou  expreffifmQaîjOtttacitçrnçjQt.  Expreifemeititi,  comme  en  ces  exemples^ 
eflj  /j/?.;t^citGment ,,^Qmme  qa^nd  QjR.dic  y^ierre  çkemine\ 

Uân  eïhénkty  <~:àrpotîr  entendre-comm^  ce  jpint  îtucç.  çç  Vcc-be 

pour  fairev.çw  Qraifon  parliide-,  5c  quel  çft  Icj  lien  qut  vnit  ôc  cohioint 
iàpartiesj  il  fàudroic.ainlî  rtsfoadce  çes  Enohciabipns*î^/>rrir  ^/î  chemmmty 
hdn  efl  e-Budi'Ên(\\ic^x$         yèrcon^  que;cesN,onis  fQnt.coîiioinis  à- 
feurs  Attribue?!  p^  la  liaifenidc    veibe  fubftantiCjg^ ,  lequel  aufli  alors  ' 
nous  n'appellerons  p^s  VecbA.màis  àmour,ou  lien  ôc  copule  iotngnanties. 
membres  de  rEnonciatioij  lun auec.lautre.  Ec  quand  celle  amicic  bu  liai- 
foncft  boniïCjÎAffirmàtîorf  s'en'fehfuit,  comme  quand  on  affirme  quel- 
que ckotèqui  éft  vcntable.  •.  Et  au  contraire^  quand  il  ny  a  point  darfiiué 
entre  les  membres^  de  l'Bnondation  ,&.queic  Noffl  tie  fe  peut  ioindre 
auecleyGr|>âr^dû4a,viencla.N£gation,ainrrquil{eraditcy  après.  Ande-^ 
çieuran^ceioy  quiferveiztiianiter  garde  de  toute  rophiilcrie,  dcqui  VeuC; 
que  toute  Enonciation  foie  preicifèment  vraycau  fàuflè,  il  ^ndra  gar-" 
de  que  le  Nob  &  le  Verbe  de  TÉnonciation  ne  fignifiènt  chacun  qu'une 
ièuie  chofc  :  âc  ^1  y  a^e  rMomonymie  ouafl^Mguité  yfoitau  Nom,ou  au 
Verbe ,  il  la  corrigera  :  comme,  pour  exemple ,  fi  on  difoit  ainfi,Lf  chien 
efifiJf^fftXi^tfXMaUJes  ri  dira  qne.ccftc  Enonciation  eftvideufeàraufe 
del'hocàénynMc  de  ce  Nom  Chïtn:czx  il  fè  peut  entendre  du  chieh  terre- 
ftre,  ou  duchien  cdefl:c,quiefl:vnaftre,oa  du  chien  de  mer.  Itemfi  on- 
difoit  ainfià  efiaue  'ùgle  ':  il  fâudroit  demander  comment  on  lentcnd, 
fiôftdefiycnicjcorporelsoudelcntendement.  Car  il  pourrait  cftre'xray' 
en  vn  fens  ^ôc-fàux  en  lautre.  Et-fi  quelcun  difoit  ainfi,  V Espérance- èji  tûut\     . .  ..  . 
/w^w;^/?,  ily'aui^oit ambiguïté ,  tantauNomjeommeau  Vcrbci/Car.  '  v 
rS^erançe  figriific  vne  ipàlEon  de  l'Ame ,  &  peiu  auffi  fignifier  vnefem- 
mty  qui  sâpp.dle  ainfi.  Et  ce  mot  de  confort  iè  peut  entendre  du  plaifir 
&  récréation  i  tant  de  lëiprit ,  que  du  corps.  Doue ,  pour  bien  difcerner 
leyray  daueclefauK;etiitaute£nonciation,ilfàiiit  euiter  celle  pluralité, 
defigotfiçaidbn,^:^  aififmer.ou  niervn  fèul  Attribue  dun feul  Subiet^^- 
comme  il  fora  dit  cy.  après.  Or  non  feulement  il  &ut  reietter  toutes  ho^ 
moay]?lics  Ô6.'an;ibigi»i'teSjqai  font  les  attrapoires  des  Sophiiles,maisauifiy 
{t  on  ep^a^Toîc  plufieurs  nomSenfcmblc,  ou  plufieurs  verbes  ensemble ,  il 
iixiàxx  dcfliec  (oat  cela^ôc  confiderer  particulièrement  chaque  verbe  auec 
fcn  nomtj  rCoïïime  qui»"diroit  i  Tout  homme  vaillant ,  qui  a  combattu 
pour    patrie,&  a  employé  fon  bien  pour  le  public,  &  seit  opposé  aux  fa- 
(3imxi.      e  wferué  laucorité  des  lôix.,  ôc.eft  amateur  des  bon  nés  lettres* 
&qui  filt  auec  cela  officieux  cnuers  fcsamis,bonpcrc  defàrni]lej&  qui  le 
comporte  djg{iement>tant  en  charge publique,qucn  la  vie  partixTuliere^ 
peut  dire  bon  cicoyeti.(  Pour  bieae(plucher  la  vérité ,  il  ne  faudroit  pas 
permecq'e4ejfagotte;r  tQUt.ceU.en vneEnonciation  ,paurce  quilfepeut 
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commettre  vne  infinité  de  tromperies  en  ces  amas  :  ains  il  feudroit  con^-' 
lîdercr'touscesfubie<5tsà  parc.  îccm ,  fi^uclcun  difoic  ainfï,  Alexandre 
.eft  amaiccur  de  la  Philofoph'ie ,  inuincible  en  guerre ,  prudent  en  confeil, 
conftanr  eh  amitié,&e.  pour  bien  iuger-dhne  telle  oraifon,  il-en  faut  fàii?e 
autârd'Enonciations  comihcil  y  a  de  Verbes,ôc  les  ioindre  particulière- 
ment à  ce  nom  Alexandre  :  autrement,  fi  on  admettoic  cefte  pluralité  de 
Noms  èc  de  Verbes,  onferoit  par  ce  moyen  de  toute  llliade  Sff  de coitté 
vne  Bible  vne  Enonciacion.  Nous  retiertdrons  donc  que  noftre  Enon^ 
ciation  doit  eftre  vne  èc  fimple,  comme  die  eftmeantmoins  nous  verrons 
cy  après  en  la  troificme  partie  de  celiurc,Gômmenc  cda  fe  doit  entendre, 
.  &  comment  TEnonciation  ne  laiffera  pas  dèftre  vne  Ôc  fimplie ,  encore^' 
quefepartiesfoyëritcompofeesdeplufieursmots^-. 

T>el'Jffirma^tmJSt€g4tiofh^  Corar^Bion.. c  H  a  p.  V.  | 

O  v  T  E  Enoaciation  eft  Affirmation  ou  Ncgadoh  :  &  pas 
l'Affirmation  &  Négation  noiK  difccrnôs  le  Vray  du  Faux; 

L*Af  FiRMAT ION,  cbft  yne  Enonciàdbfi quî ictribuc 
quelque  choie  a  quelque  fubied  :  commie  quand  on  die; 
i>ieu  ejl  auteur  de  tome  home  fàence, . .  .  '   .  • 

La.  Negation,ccft  vne  Enonciation  qui  fèpare  quelque  chofè  de  quel- 
que Tubiccï  :  comme  quand  on  dàt»  Les  foillards  nemrerm  fsm  m  rt^a»* 
me  des.cteux.  ■  ^ 

La  PREMIERE  &:laplusfimpleEnonciation,cèftrAffirmation,Prc-i 
miere,  dy-ie,  pource  que  lèftre  précède  le  nomeftrejcomme  IsMecaphy- 
fique  lènleigne.  Car  Dieu,qui  eft  eternellémcnt,va  deùant  toutes  choies^ 
^  a  6i6t  que  ce  qui  ncftoit  point  a  eftc.  Or  l'Affirmation  reprefènte  TE-" 
ftce,    la  Négation  le  Non- eftre.  L'Affirmation  donc  eft  aroon  droit  la 
LUffrmation  Première.  Eue  eft  auffi  la  plus  fimple,  pource  que  le  Nom  tout  fèul  ancc 
efi  flm fimple  ion Verbeffàitl'Affirmacion: mais pour nieT^ily^fàut adioufto'Japarticu- 
yMf /*  is^fjrffw.  \q  negatiue:&  auffi  pource  que  l'Affirmation  eft  la  mcfurc  dclaNegation, 
comme  parlent  les  Metaphyficiensiccft  à  dircjfi  toft  que  ie  congnoy  l'Af- 
firmation, ie  congnoy  quant  &  quant  toutes  les  Négations.  Exemplc,(i 
ie  fçay  que  le  Cicleft  vne  quinte  eflènce ,  ie  fçay  quant  &  quant  quilneft 
composé  ny  dëau  ny  deièu,ny  (&utre  corps  élémentaire.  Mais^combien 
que  ie  fçache  la  negatîue,  ie  ne  (çauray  pas  pourtant  Taffirmatinexomme 
cncores  que  ie  (çache  que  le  firmament  n'cft  ny  de  terre ,  ny  deau ,  ny  de 
feu,  ie  ne  fçay  pas  pourtant  dequoy  il  eft.  Donc  toute  orailbn  énonçant 
fimplement  quelque  chofe,  c'eft  premièrement  vne  Affirmation,  ÔC  puis 
auffi  vne  Négation.  Et  toutes  autres  Orai{ons,où  il  y  a  plus  d'une  Affir- 
mation,ou  pTùs  d'une  Négation,  ne  peuuent  eftre  appelées  vnes  ^  que  par 
ce  quelles  feront  copofees  de^lufieurs  parties  ioinàes  en  vn  corpsicom- 
me  vn  Syllogifine  fera  appelle  vne  Oraifon,d*autant  que  (z  forme  eft  con- 
ftruitedetroisEnonciationsdi^ofèesen  certaine  figure ,  de  forte  qùe 
toutes  ces  parties  ne  font  quun  tout.  Semblablement  la  Demonftration^ 
laquelle  le  plus  fouuent.eft  compofee  de  plufieurs  Syllogiffiîes ,  ne  Ëûc 
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quune  oraîfbn  :  mais  cela  scntend  vnc  par  compoGtion,  &  non  pî$^fin3-' 
pcment  vue  comme  TEnonciarion.  :S«mblablemcnt  laDefidicion  auffi, 
ores  quelle foit  compofee  de  pl^^ie^ïa  mou,  c'eftîieahcm oins  vne  prai- 
fon  qui  jie  fignific  qu'une  feule  chofe,  Vioire  vftçftdlc  lubftance/  Mais 
nous  rientrcrons  pointplus  auant  tjx  cepropos.de  lU  Pjefii<iuon  en  ceft 
endroit  :fiftqlemc»Eil\aiis  retiendrons  qiie  U  Définition  toute  lèulc  neft. 
potttt£nôttciarion.Carr£iiQnciâtion  peut!  eftre^rmatiue  &  riegatiucj 
xnaif)la  Définition  ne  pjÉutiamaiseftre  ne^atiue.  ,  )  - 

•iDe  i.!affirm.ai*ion  ôcNcgationfeformclevray ôclefauxxaril  ynQvféHsèi 
A  certaintque  le  vray  ny  le  faux  ne  conGfte  pas  aux  chofes ,  m^is  il  gift 
Amplement  «n  nofhre  cntendcmet  affirmant  ou  niant  quelque  chofe.  Or 
'  il  y  a  deux  manières  de  dire  vray^  &  deux  manières  de  dire  &ux.  Car  quâd  otuxmmieru 
on  affirme  que  ce  qui  eft;eft:  comme,  ^f^/^/y  ^3  ou  quon  nie  eftrc  ce 
qui  neO:  point  izomviityQuetâuaj'ktrkPfasUtkthUy  on  dira  vray  entoures 
ces  deux  ia^ôs:ôc  ncil  poilible  de  dirq^ray  qu'en  l'une  de  cesdeux  manie- 
res.  Semblablemem.auili  on  peut  dire  £iux  en  deux  façons  3  ou  en  affir* 
nunt  ce  qui  ncft  point:  comme  qui  dirpit  iQue  Virn  efl  créature:  ou  en 
niant  ce  qui  ell  :  comme  qui  diroit,  Que^ieutikfifM^  ieudnt  toutes  chûfes.Et  ' 
toute  laiauffeté  du  mojidc  sexprime  en  Tune  de  ce«  deux  manières.  Vray 
cft  quon  peut  énoncer  non  feulement  par  le  temps  prefenc,  comme  es 
exemples  propofesy  mais  au(fi  par  le  temps  pafle  &  par  le  futur.  Donc,fi  CMtréUtW»», 
quelcun  dit  que  ce  qui  efl,  ncft  pas  :  comme,  pour  cxctnple,fî  vn  Epicu-  • 
rien  àitjQuet^me  nejffds  immortelle,  éc  vn  Chreftien  fouflient  au  contrai- 
ïtJ2uer^me  efi  immanelleion  bien  fî  le  Chfefljea  fbuflient  cefle  negatiue, 
Que  t^mene  refo[e  f  oint  en  U  terre  duec  le  çorfsi  &  quelque  fintafquje  défend 
\AfEnhaaue  :  nous  appellerons  cès  Ahtithefes  ou  Ôppofîtions'Contrâ- 
èâionSy^faudriparheceiCtcqueiiuvdievray&Uiutre  faux,  â  caufède 
ce^nncipcimmuabl^  & indubitable,  fur  lequel eft  fondé  tout  TOrgane:  fnnetftfmrU'^ 
à/çauoir  qien  toute  chtfe /sUmmde  t xAffmutiùn  efi-ineritahle ou  U  'Négation,  Et  J"^^^'^^^^^' 
quoy  que  les  Pyrrhoniens  ôc  Académiques  fçachent  dire  au  contraire,  /  orM»*  jine 
celaeft  auifi  certain, comme  il  efl  çertain  que  quand  le  Sôleilluicfur  no-  f**^'' 
fbre  horizon,  il  eft.iour.  Et  eft  impoffible  de  n^er  &  affirmer  vne  mefme 
c(ioie,qa'on  ne  dicvrayeniyjmt  ûuenlaflirmantxommefî  lundit/ ^me 
qîwrfifZJr,  Ikutre  au  contraire  Çou&ieinqixe  t^me  nkfi  fat  mortelle ,  A  faut 
par  necef&tc  que  tdn  des  deux  die  vray,  &  lautrç  faux ,  pourueu  quil  ny 
ayt  nulle  homonymie  ou  ambiguïté  aux  mots ,  &  que  fun  nie  preciie- 
menc  cela  mefme  que  l'autre  affirme.  Et  ne  6ut  point  foufler,en  difanc,  Il 
)  a  apparence,il  peut  eflre.  Car  tous  ceux  qui  parlent  ainfi  ambiguement, 
cafaifant  fêmblant  de  ne  vouloir  pas  affirmer  vne  faufleté,  ou  nier  vne 
écrite  témérairement,  ils  ouurentla  porte  à  tous  erreurs ,  &  pallient  leur 
i^rance  dun  mafquc  de  modeftie,  en  difànt  que  l'homme  ne  peut  rien 
fçauoir  ny  congnoiflre  certainemencêc  quil  ny  a  rien  de  vray.  Majs  ie  leur 
demande,  il  ie  leur  accorde  cède  ncgation,qu'on  ne  puiflè  rien  nier  ny  a£- 
finncr,fi,dy-ie,  c^la  cft  vray,la  cpntradiâion  donc  fera  6uflè,Qubn  puif^ 
fe  nier  êc  amrmer  quelque  chofcou  fi  cefte  contradiâion  ncft  pas  fàufle, 
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leur  propôfîdoh  donc  neft  pas  vrfiy^  Et  qui  eft  Icfpric  au  monde  ft  gro£- 
fier,  quinaduouc  ^ue  sll  cft  vray  dédire  qulleft  iour  quand  leSoleuluit, 
il  fàutNpai'  neceiCceque  celuy  dicÊiax,qui  diroitquilned  pas  iour  q^uand 
lefoleilluic.  lenemeiftendraydkuancageàconfîrmçr  cepnncipe>leqa<d 
melèmble  plus  ccrtaift  <jue  toutes  les  prcuucs  quoft  enpourroit  donner, 
à  G^stuoityQue  de  ïmeechofe  Ju  mndé  out^jprmatim  eflwiiahlè-^m  U  "Nega-- 
tion>  Etdè  ce  principe  dépend  tout  ttoftre  difcdiri  &iugetiiei!C.-Eircux 
qui  ont  voulu  le  reuoquer  en  dout6,comme  vn  Ancifthcnes  &<|ûclquc$ 
autres^nefaifoyenc  pas  petit  outrage  à  l'homme.  '  Câr.ce  principe  tenuàr- 
il  faut  perdre  toutvuige  derai(bn,;ôc  mettre  Thomme  au  rang  des  béa 
ftes  brutes,  voire  meimes  an  dëflbus.  Car  ces  gents  (otx  fi  pleins  de  dou- 
te &  d'mcertitude  y  que  mefines  ils  ne  Veulent  pas  qu'on  affirme  ce  qu'od 
-voiddeuantiès  yeux.  Or  qui  voudra  voir  toutfcs  leurs  ràifons  Temtecsr 
tout  au  long,  quil  life-Ariftote  au  qnatneme  de  iàf'Metaphyfique.  Mais 
Autant  qu'en  VOp^ofition  dei' Affirmation  &  Négation  confifte  touc 
hi{age  de  noftre  Organe,  nous  en  patleronf  plus  àmpl^ent  en  la  fécon- 
de partie,  où  nous  allons  entrer. 


SECONDE  PARTIE. 

■  •    ■    •      ■     '  ■  "  •     '  -        ■      v;  !  ■; 

Z>à  Enonciafioris  VniuerfèUes  ^  Indefimes^  Particu&erei  Gf  ' 
'  '  Sinffé&erèéi  €3*  deUtirs  Opfoftions.  ç  H  A  P.  V  L 

OvR  kiEyx  congnoiftre  toutes  les  Oppofitions,&leut 
d£  vertu>pour  cufcerrier  le  vray  du  i&ux,  il  eft  neceflai-i 
re  ds  içauoir ,  que  comme  il  y  a  des  chofès  vniuerfclles  >  à 
fçauoir  les  genres  &elpeces,  &  dkatrcs  fingulicres,  comme 
-Sôcrates,PUto,  ce  beuÇ  ce  cheual,  cecy,  celai  ainfi  ily  a  des 
Enohciàcions  vniuer^es'&fingulieres.  Mais  les  chofès  vniuerfdles  se- 
noncent  en  trois  &içons.  -  C:ur  qudquesfeis  on  adipufte  à  vn  fubieâ  vni- 
uerlêl  vne  marque  vniucrfclle,&  quelquesibis  on  y  en  mettra  vneparticu- 
y      liere ,  ou  bien  on  ny  en  mettra  point  du  tout,  l^ppelic  marque  vniuer- 
''^  felle;  quand  on  v{è  de  ces  mot&tTout,  QmconijufyT<luly^  fèmblables  :  com- 
me fi  on  dit,  ToHthomme     iulh ,  7>Iul homme  nefiiuBe,  Car  combien  que 
ces  mots ,  ToMy  t^ut,  ne  ugnifient  deux  mefincs  rien  duniuerfcl,fi  cft-ce 
quils  nous  moftrent  que  le  fubied  de  renonciation ,  où  nous  les  voyons, 
cft  prins  vniuer£èllement  :  comme  fi  ie  dis ,  Tom  homme  ejl  menteur  y  ccfte 
nott,Tout,mç  monftreque  ceft  Attribuéj^w^Wjne  conuient  pas  fèule^ 
ment  à  ceftuy-cy  ou  ceftuy«là,maisàtouthommevniuer{èllement.Donc» 
nitter/tUe,      pour  plus  defàcilitc,iioiis  a|»pelleronspourcefteheure£nonciations  vni-i 
Ueiielles  celles  ièulement  ou  nous  vérrofis  ces  notes  Totét,  "Nuly  ou  quel* 
que  autre  de  pareille  (ignîfication.  Mais  celles  qui  nauront  point  de  No- 
te, 
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te,  &  dont  toutesfois  le  fubiedl  {èra  vniuerfêl,  nous  les  appelleronslndefî-  '^définit* 
nies  :  comme  H  on  àxtJthùmmeeJiiuBe^ct  fubied,  Homme^ç^,  vniuerfèlxar 
çèftvn  nom  dbfpece  :  mais  dkutant  que  ie  ne  voy  point  de  noce  auprès 
de  ce  fàbicâ:,qui  me  monftre  qml  foie  prins  vniuertellcment»  iappelleray 
cède  Enonciation  indéfinie.  £c  sll  eft  énoncé  auec  vnenote  particulière» 
lï.nonciation  s'appellera  auflî  particulière  :  comme  fi  on  dit,  Qufhpée,  hûm^  fmhtUtrt, 
me  tft^duéniy  Quelque  hùmme  lùfi  fds  fçattdne.. 

Av  L  lËV  donc:que  cydeuant  nous  auons  coofideréia  fubftance 
defËnonciation,  quand  nous  difions  quelle  doit  edre  vne  ^fimple,  ôc 
k  qaâlitc,quand  nous  auons  dit,queile^ft  affirmatiue  ou  negatiue,main*<i 
tenant  que  nous  la  diuiibns  en  Vniuerièlle,  Indéfinie,  Pairciculiereiôc  Sin- 
gulière, nous  confiderons  là  quantité,  dautant  que  de  ces  diuerfes  quan- 
tités fe  forment  aulli  diuerfès  Oppofîtions,  Iclquelles  il  faut  diligemment 
remarquer,  pource  quil  n'y  a  autre  moyen  de  (cparer  le  vray  du  faux  que 
par  les  OppoGtions,  lefquelles  ne  font  pas  toutes  dune  forte,  nont  pas 
vue  mefme  vertu,  tellementque  fi  Ariftote  ne  nous  en  euft  monftré  lufa- 
gc,il  (croit  aisé  desy  abufcr»  Voy  on  donc  par  le  menu  comme  ces  Enon- 
ciationsfèpçuuent  oppofcr  entre  elles.  .  ■  \ 

Premièrement  quand vne Enonciation  Vhîuerfellc  eft  oppo-  0f^»fitUn  cU 
fcc  à  vne  autre  vniuerlcJlc,  ccftc  Oppofition  sappclle  Contraire  :  comme 
fi  ic  dy,  Touthomme  efl  menteur,  Qc  vn  autre  dit  queNjv/  homme  nefi  menteur^ 
voila  vne  Oppofition  Contraire, 

Mais  u  on  oppofè  vne  Enonciation  Particulière  à  vne  Particjjiere^  o^êfiù^sii^ 
rOppofitionsappcUcra.SubGontrairc  :  cotiame,Qtfel^$fe  homme  efijç^mm  f'^^Mire. 
Quelque  homme  ne^  fds  Ççduant,  .  ,  ,;  .î 

Et  si  rindefinie<eft  oppoièe  à  rindefinie,l*OppofitioniêraInde-  offt^Hm  nt- 
ia^yCOtttmc  L'homme efimâe  :  L'homme  nèfif  as iuBe,  defime... . 

Et  si  la  Singulière  eft  oppofec  à  la  Singulière,  rOppofitions*appel-  of^ifitUnsm" 
Icn  Singulière  :  comme  Jean  efidoBe  :  lean  rifi pas  âoBe,  luUcre* 

Et  SI  iVniucrfclle  eil:  oppolceà  la  Particulicvcjl'Oppofition  fera  off^ftUn.cu 
Contradiâoire,  qui  eft  la  plus  excellcte  de  toutes,  ô:  de  plus  grand  vfage.  tr^d^m. 
Car  en  toutes  Contradiftoires,  de  quelque  matière  que  ce  foit,tunc  fera 
toufiours  vraye,&  lautre  îxMSçxcommt^omhomme  êjimUe  :  Quelque  hom^ 
meneflpasiuBe,  llj^ut  par  nece0ité  que  Tune  de  ces  deux  Enonciations 
foit  vraye,  &  l'autre  fiiuife.  Et  pourtant  cefte  Contradidion  eft  dUn  mer- 
udDeux  v{ase,  quand  il  eft  queftîon  de  fèparer  le  vray  du  fiiux. 

Mais  iOppôfition  contraire  nk  pas  telle  vertu.  Car  quelquesfois  jytftB^fti 
deux  Contraires  iêront  tbiites  deux  iàmiès  :  comme,  Tûmhomme efiriche:  ^  ioffjitUm 
^dhemme nèfi riche,  fune  &  Ikutre  eft fimflfetde manière  que  pour  trouucr  ' 
VDeverité,cdfteoppofition{êtrouaeroicde&Aueuiè, pource  quil  peut 
adsenir  qtibn  traittera  de  telle  matière ,  en  laquelle ,  ioit  quon  prenne 
l'Affirmatiuc,  ou  la  Negatiue,  on  dira  toufiours  £iux  :  comme  il  Ct  void 
par  ceft  exemple. 

L*0  pp  o  s  i  t  I  o  N  Subcontrairefctrouuemanqueauffi  en  quelques  i>ej^(îu»fité 
Enonaations,pourccqucrAfBrmatiueôcIaNcgatiucferonttoutcs deux  ^^J^^^^^^ 
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vrayes  :  commcQue l^fue  homme efl riche-.Quelque  homtnei^ftpds riches 
j)fiterfisfimi'  L'i  N  D  E  î  I N I E  fc  prend  quelquc  fois  pour  Voiucrlèllç ,  ôc  quelque 
jic4tiSsJeT£-  fois  pour  particulière.  Car  quand  TAEtribu.  eft  delfeflêncedu  Subicd, 
XM'""  ^^^^  ^  ^^^^  Genre,  ou  TEipecc,  ou  la  DiiFercnce,ou  le  Propre ,  ou 
la  Définition  entière  du  Subieâ ,  l'Enonciadon  Indéfinie  aura  pareille 
force,  que  fi  elle  eftoit  énoncée  yniuerfèllement.  Car  fi  on  dit ,  L'homme 
eft  animal,  ce&  autant  comme  qui  diroiz^To/ft  homme  eft  afumal.  Mais  fi 
l'Attribué  hèftde  lëfTence  duSuDieâ,&  quece-foit  feulement  quelque 
Accident  qui  fc  paiffe  ftparer ,  alors  l'Indefiniie  fera  priufè  pour  Particui. 
"  kerexommc  fi  on  dit,  L'homme  efi  richeyic  prcndray  cela  comme  sil  eftoit 
énoncé  particulièrement,  Quèli/ue  homme  efi  riche.  Or  combien  que  quant 
à  la  fignificatibn  l'Indéfinie  ie  doyuc  touuours  résoudre  ou  en  vniuerfellc 
ou  en  particulière,  toutesfois  il  a  cftc  ncceflaire  de  la  diftinguer  de  lune  & 
de  l'autre ,  pour  bien  former  les  Oppofitions.  Car  fi  on  demande  fOp- 
pofite  de  celle  Enonciation,  L'homme  efimfie,  il  faudra  nier  ce  mefhie  At- 
tribué de  ce  tnefme  fubied.  L'Oppofite  donc  fera,  V homme  neft fas  tuJie: 
autrement,/!  ibppofoy*  cefle  vniuerielle,^/^/ homme nejliuBej  iâltercrois  lô 
fubie<5t.  Câî  l'homme  neAp:is  rour  homme.  Et  de  faidl  llndcfinie  pourroit 
biencflie  vraye,  l'Vniuerfelle  ne  Icftant  pas  :  comme  il  peut  eilre  vray 
de  dire  que  t homme  court  y  &  (croit  &ux  de  dire  que  tout  homme  court ,  & 
qui  conf ondroit  Tlndcfihie  auec  l'Vniuerfelle,  il  s'enfuyuroit  quune  ièule 
Afiîrniation ,  comme,  L* homme  efi  iuBe,  auroit  -deux  Negatiods^  oppofitcs 
en  mefine  degré,  à  fynoïCiL* homme  ne^fas  iuHe^  &  'Nul  homme  nefi  iuBe  :  ce 
qui  ne  peut  pas  efhre,  pûurce  qUune  mefme  chofè  ne  (è  peut  niéî-  ny  affir- 
mer  <fun  mefinc  Subieâ:  en  plus  dune  fone. 
^MftkBfim'  A  N  T  àrOppofition  Singulière ,  elle  a  par  tout  meCne  force  que 

^  la  Contradiftoirc ,  &  faut  par  ncceffitc  quand  on  dit ,  Cela  efi  Même ,  Cela 

nefl  foi  hlam ,  quune  de  ces  deux  proportions  fbitvraye,  6c  lâUtre  fàufl 
Mxct&enettU  La  Contracii6lion  donc  enu"e toutes  les Oppofitions  a  vnefôrce  ad^- 
Udtrâdiâi»»,  mirable.  Car  deux  Contraires  peuuenteftreenfemblcfâufres,  &deux 
Subcontraires  peuuent  eflre  enlemble  vrayes ,  comme  il  appert  par  les 
exemples  que  nous  enauons  baille  :  mais  entre  les  Contradictoires  la 
guerre  efl  irréconciliable ,  fi  elles  font  oppofees ,  & ,  en  quelque  exemple 
qubn  puifTe  simagmer,  lune  fera  toufioun  vraye,&  lautre  ûuffe.  Il  fc  faut 
donc  exercer  à  bicformcr  les  Contradiâions:comme  fi  on  affirme  ainfi, 
Touthomme  efiiuBe ,  la  Contradiâoire  fera.  Tout  homme  nefifas  iuBe  :  ccfl  à 
dire,  QueLjue  homme  nefi  fas  iuBe,  Et  fi  on  nie  ainfi,  N»/  homme  nefiiuBe ,  la 
Contradiâoire  fera ,  Quelfte  homme  efiiuBe,  Nous  verrons  cy  après  lu- 
fàge  de  ces  Oppofitions ,  quand  nous  parlerons  des  Inftniments  Criti- 
ques, qubn  nomme  Antifbrophe  &  Abduâion  à  llmpoffible.  Nous  re- 
tiendrons pour  cefle  heure,  que  noftre  Axiome,  qui  dit,  Qufen toutes 
chofes  l'Affirmation  ou  la  Négation  eft  véritable ,  s'entend  proprement 
de  la  Contradiâion. 

De  VOffofiim  Cantraé^tnre  és  EnoncUtians  du  temps fkur. 
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CHAP.  VIL 

J^ttjl^pj  L  n'  Y  A  nulle  doute  que  des  deux  parties  de  la  Concradi- 
^^■^^  ikion,  unt  Vn^uer^clle,  comme  Particulière  ,lunc  eft  deter- 
^^^y^l  minement  &  precilçmenc  vraye ,  &  Kwtre  fauffe,  quand  elle 
^jME^  eft  çnocee  par  le  temps  prelcnt,  ou  par  le  temps paiTérCDm- 
'^^AâMtaJû.  me  fi  on  dit  ainfi, ,  // fatt  beau  temfs ,  Une  fait f m  beau  ten^$ ,  il 
eftrout  apparent  que  l'Affirmation  ou  laNegationeft  precilcment  vrayç 
ou  fàufle,  pource  que  défia  cela  eft  ou  néft  pas.  Itçm^JinBUes  a  eBiïuke: 
.yiriSbdes  fik  fM  eSti  îuHe  :  pource  que  défia  cela  a  efté ,  ou  na  pas  eftc.  En 
cescontradi6tions,dy-ie,  il  nya  nulle  difficulté  quenoftre  Axiome  ne  foit 
trefccrtain  ,  Que  la  Négation  ou  l'Affirmation  eft  precilèment  véri- 
table, Ibit  que  le  fiibieci  de  l'Enonciatiox)  fqic  vniuerfel  ou  fiogulicr: 
pource  que  ce  qui  eft ,  ou  ce  qui  a  efté  j  entant  quil  eft ,  ou  quil  a  défia 
cfté,  il  eil  necefTaire  qwl  foit,ou.quilayt.efté  ,  &  ne  peut  eftre  au-» 
tremcnt.  Mais  quand  on  énonce  quelque  cbofè  d'un  lubicâ  fingu- 
lierpar  le  temps  futur  ,cbft  vne  grande  queftion  «Içauoirfi  lime  des  par- 
ues de  la  Contradiction  eftprccifcmcnt  vrayç,  &"  l'autre  fàuflc.  le  dy  <fun 
fubieâ  fingulier  j  dàutant  que  quand  noujs  (èrons  enla  dernière  partie  de 
celiure ,  nous  parlerons  des  vjiiuerfêlles  contingentes  au  chapitre  des 
Enonciations  Modifiees.La  queftion  prcfènte  donc  eft  touchant  les  Con-t 
tingentes  fingulieres  :  comme  fi  on  à\tyT>emdm<md0nnerdUbatéùlle:De.'^ 
mdmon  n^iotmera  fas  U  bataille ,  (çauoir  fi  l'Affirmation  eft  prccifement 
vraye,  ôcla  Négation  precifement  fauflc.  Anftote  réfute  en  ceft  endroit 
tcois  opinions  touchant  cefte  queftion. 

Là  PREMIERE  opinion  eft  de  ceux  quipen(cnt  que  toutes  choies  ^rcmUnéfi^ 
iè  font  &  aduiennent  par  vne  fatale  deftinee ,  laquelle  de  toute  éternité  a 
ofdonné,&  déterminé  toutes  chofès,  tellement  queà  leur  dire  il  ny  ariea 
decontingent  &  fortuit. ,  ains  toutes  choies  dépendent  dune  fuite  de  cau- 
fes  neceftaireSy  âc  fè font  neceflàiremçnt.  Ceux  cy  donc  veulent  quejcs 
parties  de  la  Contradic'lion  conceuë  par  le  temps  futur  fbyent  tout  aihfi 
precifement  vrayes  ou  ÉluScs  >  comme  fi  elle  eftoicenoncee  par  le  temps 
prefént  oupafle.  Car ,  difentils ,  fi  te  deftin  a  ordonné  (|ue  la  bataille  fè 
donne  demain  y  cefte  enonciation  eft  necefrairemenc  vraye ,  Ld  béOdille  fe 
donnera  demain.  Et  fi  la  deftinee  a  ordonné  le  contraire ,  il  feraneceflàire- 
ment  vray  que  la  bataille  ne  fe  donnera  pas  demain.  Et  cefte  opiniona 
cfte  fuyuie  des  Stoïques  depuis  Ariftote. 

La  seconde  opinion  eft  femblable  à  la  première,  en  ce  quelle  veut  st^êfaùên* 
que  les  parties  de  la  Contradiction  fjiftcs  par  le  temps  futur  foyent  pre- 
cifement vrayes  ou  fauffes  :  mais  elle  ne  fè  ronde  pas  fur  la  fuite  des  cau- 
fès  neceflaires  ordonnées  par  v  ne  fatalité  eterneIle,comme  ceux  de  la  pre- 
mière opinion:mais  elle  sarrefte  du  tout  à  ceft  Axiome,Que  toute  Enon- 
ciation eft  vraye  ou  Éiuffe ,  pour  raifbn  de  1*  Affirmation  ^  Negationxëft 
à  dire  qu'en  toute  Contradiction  vne  partie  eft  vraye,&  l'autre  fiuffe^non 
pointpource  quelles  dépendent  de  caufèsneceffaire^^mais  pource  qu'une 
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AfSrmâdon  de  vne  Négation  joppofees  Contmdidboirement  ne  peuuen^ 
dire  ny  enfèmble  vrayes,  ny  enfcmble  fkpfles ,  ny  enfcmble  ny  vraycsny 
feuflësj  mais  par  ncceflîté  mnc  cft  vraye  &  Iku crc  fâufle  neceflaircmenc 
îy0ifem€9pi~  TROISIEME  Opinion cftdu toUt Contraire aux dcux prcceden-. 

miêMé  tes.  Car  untsen  faut  que  cefux  qui  la  tiennent  croyent  que  lune  des  par- 

ties de  laCôntradii£tion  cdnccuc  au  temps  futur  foit  neceflàircmét  vraye,, 
&c  lautrc  ncceflaircment  Êu(re,^uau  contraire  ils  veulent  que  tune  &  lau- 
çre  foit  également  fauflc.  Si  on  dit,  Vemain  on  ionnera.  la  tataiUt,  ils  difent 
que  cela  cft  faux  :  Ôc  fi  oviàity3)emain  onne  donnera  pas  la  bataille  ,  ils  difent' 
que  cela  eft  taux  aufli:pourautant,di(ènt-iIs>qubn  ne  peut  riçn  dire  veri- 
cablement  des  chofes  avenir.  Or  deuant  que  de  dcclairer  ce  qUil  faut  «e-j 
nir  touchant  cefte  queftion  ,  Ariiloce  réfute  brieuement  ces  crois  opi-' 
nions.  Car  cela  nous  ouuriralcntendement  pour  cohgnoiftre  tant  plus: 
fàcilemeut  la  vérité.  '    "   -  .  ..  .  ■ 

i^ut^Un  de  -        a  i4  T  \  la  première  opinion ,  qui  cft  de  ceux  qui  imaginent  vne 

fww»r'"^'  "  ^"^!^  continudle  àt  ^aufes^çceffaires  depuis  ces  chofes  inférieures  iu-^ 
fques  àDieu,&  çuidarispar  cen)oyen  àUoir  eftablivne  neceffité  immua- 
ble en  toÎJtcs  chofes,  veulent  que  chaque  partie  de  la  Côtradiâion  con- 
ceuë  au  temps  fiitur  foit  auffi^neceflàiremét  vraye  ou  neceflàirenient  &uC- 
fe,  il  eft  fort  aifé  de  leur  ofter  Ce  fondement.  Car  combien  que  la  proui- 
dence  &  prcfcience  éternelle  de  Dieu  embraffe  toutes,  chofes ,  &  que  fes' 
eonfcils  ioycrit  trcfimmuables  &  neceflàires ,  fi  eft-ce  que  fa  Prouidencc^ 
&  prcfcience  nëft pas ^<fr^  caufe  déroutes  chofes.  Autrement  elle  feroit 
auifi  caufè  du  Mafjqui  eft  vrie  impieté  autant  horrible  comme  elle  cft  ab- 
fùrde  &  impofïible.  Car  ce  Souuerain  bien  ne  peut  en  aucune  maniereî 
eftre  par  foy  caule  du  M^l.  La  lumière  ne  peut  eftrè  caufe  des  ténè- 
bres, &  la  vie  ne  peut  eftfe  caufe  de  la  mort.  Il  faut  donc  recongnoi- 
flre  que  Dieu,  qui  eftlauccur  delà  nature,ne  violence  point  Ibrdie  de  na- 
ture par  fà  prouidèncc.  Et  encores  qud  regilfe  &  conduife  toutes  chofes' 
de  tdle  feçon  que  rien  ivaduient,  rien  ne  fe  feit  contre  fà  volonté,  tant  y  a 
quil  naboht  point  les  caufes  fecondes ,  il  ne  peruertit  point  la  nature ,  ôc 
nbfte  point  u  volonté.  Comme,  pour  exemple ,  Encores  que  le  confèil 
éternel  de  Dieu  euft  ordonne  que  les  os  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
ne  feroyent  point  rompus,  fi  eft-ce  quil  ne  les  auoit  pas  tellement  endur- 
cis, qtùls  ne  pcuffenteftcc  rompus.  Et  (a  robbe  pareillement ,  encôres 
quelle  nkyt  point  cfté  defchiree  ny  diuifee,  dautant  quîl  auoit  efté  prédit: 
il  cft-cc  que  cefte  robbe  ncftoit  point  tellement  changée  de  naturcquel-J 
le  ne  pcuft  effare  defchiree,  ie  dy  quant  à  fà  naturexar  quant  à  Ibrdqnnan- 
cediuine,  il  ne  pouuoit  aduenir  autrement.  Mais  cefte  prouidence  neft 
pas  caAikffarfiy  des  euenements.  Carfi  ainfi  eftoit,  ilfaudroic  melme  di- 
re que  l'homme  nauroit  du  tout  point  de  volonté  non  plus  quunc  bu- 
Ichcj  &  quîl  ne  feruiroit  de  rien  de  délibérer  &  confultcr,comme  font  les 
hommes  prudents,quand  ils  fe  veulent  refoudre  à  faire  quelque  chofe  ou 
ne  la  faire  pas.  Donc,puis  que  Dieii  nous  a  donné  vne  volonté,  &  nous 
a  donné  aufti  la  prudence    la  raifonpôur  régir  &  conduire  cefte  volon- 

te. 


Digitized  by 


DE  L'INTERPRETATION.  «05 

té,  il  &ut  rccongnoiftrc  que  toutes  choies  ne  Ce  font  pas  par  des  caufcs 
ncceflàires,&  que  le  Fatum  de  Stoïques ,  &  ceftcfîiite  de  caufesfarfoy  quils 
simaginent,eft  vnepurerefuerie.  Carchaque  choie  ne  peut  auoirplus 
dune  càukfarfy,  ccll  à  dire  caulè  formelle  &  ncceflkire  :  &  celle  caufe 
f^fry  ncil  point  attachée  à  vne  autre  cauiè  par  foy ,  corne  il  c&  aifc  de  le 
declairer  par  vn  exépleiâmilier.Si  quelqu'un  a  la  pleurene,le  Scoïquedira 
queccftlefetum  qui  agit  par  vn  ordre &vn  progrès  decaufcsparfoyôc 
Dcccflaircs.  Et  qui  eft  donc  la  prochaine  caufe  par  foy  deceftepleurefie? 
Ccll  vn  làng  pourri  attache  au  colle.  Et  qui  eft  la  caufc  de  ce  faag  pour- 
ri ainfi  attache?  Cëft  que  le  làng  eft  lorti  de  fcs  vailTeaux,  &  seft  amaffé  là. 
Et  qui  eft  caulè  de  cela?  Ceft  ^ue  quelque  veine  seft  rompue  oii  tendue. 
Etquienaeftécaufe?  Ç'acftc  vne  trop  grand*  repletion.  Etquieftcau- 
fede  cefte  repletion  ?  Trop  boire  &  manger:  Pourquoy  ?  Pource  qu'il 
cftoit  riche,  ne  trauailloitgueres.  Et  pourquoy?  Pource  quil  a  recueilli  la 
fucccllîon  diin  tel.  Et  qui  en  a  eftc  caufè?Ceft  que  ceftuy-!à  fe  laiffa  mou- 
rir. Cefte  chailhc  ne  fineroit  pas  en  dix  mains  depapiec.  Mais  ce  peu  fuf- 
fit  pour  môftrer  que  ce  progrès  ne  peut  eftrelicpar  la  reigle  de  la  nccefli- 
té  que  nous  verrons  aux  liures  de  la  Demonftration.  Et  eft  impoîlible  de 
simaginexvn  progrès  infini  de  cauiès  neceftàires  >  ibit  aux  choies  à  venir, 
otl  aux  prefentes,  ou  à  celles  qui  font  deda  paiTceS.  Car  toutes  ces  caufes 
externes  ne  font  que  caufes  accidentdes^ôc  non  pas  caufès  nece(raires,que  ^ 
nous  appellerons  caufès  fdr foy  quad  nous  ferons  aux  liures  de  la  Démon-  * 
ftration.  Et  comme  ces  caufes  ne  font  que  par  accidept ,  auffi  les  cScSts 
au  regard  d'icelles  ne  font  point  necelfaires.  Mais  les  caufes  neceflàires  Se 
f  ir  foy ,  elles  font  aux  chofès  mefmes  dont  elles  font  caufes ,  &  ne  pro- 
cèdent point  d'autres  caufes  neceflàires  :  autrement  vous  entreriez  en  vne 
fuite  inhnie  &  ne  trouueriez  iamais  la  caufè.  Car,comme  dit  Ariftotc,oà 
iln/apoint  de  premier,  il  ny  a  point  decaufe  du  tout.  Or  en  l'infinité  il 
ny  a  point  de  commencement.  Ceft  donc  à  bon  droit  que  pous  reiet- 
tons  le  fatum  des  Stoïciens ,  &  leur  progrès  de  caulès  neceflàires.  Et  aa 
lieu  de  cela  nous  recongnoiflbns  vne  Prouidence  éternelle  ordonnant  Ôt 
regiflant  toutes  chpfès ,  mais  tellement  quelle  nbfte  point  les  caufes  fc- 
condes,tant  naturelles  comme  accidentales,  lefquelles  font  caufe  de  Tin- 
certitude  &  inconftancc  des  chofès. 

Ayant  renuerfe  le  fondement  fur  lequel  cefte  première  opinion  i^efumi»» 
cftoit  fondecj  venon  à  la  féconde  opinion ,  qui  eft  de  Chryfîppus  &  au-  ^  f'^"^ 
tres,qui  ont  rccongnu  que  toutes  cnofcs  naduenoyent  point  par  des  eau-   "  ' 
fcs  neceflàires,maisfondoycnt  la  neceflité  delà  vente  ouifeulfcté  (xxiXKî- 
firmationôc  la  Négation.  Orileftaife  dcmonftrer  que  ce  fondement 
cftencores  pire  qne  l'autre ,  ioinr  que  cefte  opinion  eft  fubie6le  aux  me- 
fmes inconuenients  que  celle  des  Stoïques  ,  voulans  que  toutes  chofès 
aduienncnt  neccflairement,&  oftans  entièrement  toute  contingence. Car 
telles  font  les  Enonciations,  telles  font  les  chofcs  fignifiees  p^ricelles^cëft 
adiré ,  fi  cefte  Enonciacion  eft  neceflaire,  Demain  Ja  bataille  fe  damera,  il 
Enfuit  donc  que  demain  I4  bataille  fè  donaera.  XKïC'Qflairemenr  :  ^  ainfi 
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de  toutes  chofës  :  de  ibrte  que  les  mefines  abiiirdités  que  nous  auons  al^ 
Icguc  contre  les  Stoïqucs,lèraent  auffi  à  réfuter  Chryfippusjequd  eft  en- 
core plus  ridicule  que  les  Stoïques^en  ce  qud  attache  la  neceffîté  des  cho- 
fes  à  l'Affirmation  à  la  Négation,  Se  non  pas  aux  choCes  mefines  :  teUe- 
ment  que  (1  quelcun  dit  que  dicy  à  cent  ans  ceux  de  l'Amérique  vien^ 
dront  piller  l'Europe ,  ôc  vn  autre  le  nie  :  cette  Affirmation  &  Négation  a 
(on  dire  apportera  vnetdleneceifité  à  lune  des  parties  de  cette  Contra- 
diâion,  quil  ne  (èruira  plus  de  rien  de  coniîilter  ny  deliberer,pource  que 
lime  ou  lautre  ctt  vraye  neceflàirement,  &:  ce  qui  a  efté  énoncé  par  la  par- 
tie véritable,  foie  affirmatiue  ou  negatiue,  aduicndra  neceflàirement.  Or 
il  ny  a  confèil  ny  prudence  quipuiflc  combattre  laneceflitc.  Il  faudra 
.  donc  laifler  aller  toutes  choies  à  fabandon ,  comme  nous  difions  cy  de- 
uant.  Et  par  cette  ridicule  opinion  T Affirmation  &  la  Negauon  fcioit  la 
mefure  &  caufc  des  chofes ,  au  lieu  que  les  chofcs  font  la  mcfure  &  caufe 
de  l'Affirmation  &  Négation  :  ccftà  dire  que  nous  nions  ou  affirmons 
quelque  chofe,  pource' quelle  eft,ouneft pas.  .Mais  l'Affirmation  &  Ne- 
DifiinSfùnJe  pacïon  nc  peut  pas  eftre  caulè  de  ce  que  la  chofè  eft  ou  neft  pas.  Car 
uine  cr  hit-  nous  parlons  icy  des  Enonciations  humaines,  non  pas  de  la  parole  de 
ffi^»'  Dieu,  de  laquelle  feule  il  ett  vray  de  dire  que  foit  en  niant  foit  en  affirmât 
elle  ett  cauie,  voire  caufe  neceffaire  de  ce  quil  aduient  ainH  comme  Dieu 
]j3L  prédit  par  là  parole.  C  omme>  pour  exemple^il  auoit  etté  prédit  que  les 
os  de  nottre  Seigneur  lefus  Chrill  ne  (èroyent  point  rompus ,  &  que  ià 
robbenè{èroit  point  diuifèe  :  pourtant  il  ett  aduenu  ainù.  Voila pour- 
quoy  quand  les  Euagelittes  ôc  Apoftres  citent  les  Prophètes,  ils  diiènt  ces 
choies  eftre  aduenuës,à  fin  que  ce  qui  auoit  etté  prédit  fiift  accompliCar 
ccttDieuièul  qui  détermine  precilement  &  neceflàirement  les  choies  à 
venir  :  de  manière  que  quand  nous  lifons  en  l'Efcriture  quelque  Prophé- 
tie des  chofes  fiitures,nous  les  deuons  tenir  tout  auffi  certaines  quefi  elles 
ettoyent  défia  aduenues.  Les  Enonciations  diuines  &  Prophétiques  ont 
cela  de  particuher,  quencores  quelles  parlent  des  chofes  à  venir,elles  font 
neceflàirement  &  determinement  veritables,poarce  que  ccft  la  parole  di- 
uin^  qui  définit  ce  qui  de  fby  eft  indéfini,  qui  ofte  toute  puiflance  à  la 
matière  de  receuoir  autre  mutation  que  ce  quelle  a  ordonné ,  &  qui  agit 
^ar  vne  caufê  qui  ne  peut  eftre  iamais  empefohee  ny  fruftree  de  fon  e£- 
feâ.  Voila  pourquOy  les  Prophètes  parler  des  chofes  fiitures  par  le  temps 
paflc.  Si  donc  Cnryfippus  eutt  interprété  fon  opinion  de  ces  Enoncia- 
tions diuines ,  elle  lèroit  trefuentable.  Mais  dkutant  quil  la  entendue  de 
l'Affirmation  Négation  humaine ,  cëtt  à  bon  droit  quU  a  efté  reprins 
par  Ariftote.Car  qui  eft  Thomme  qui  puiflè  parler  certainement  des  cho- 
ies fiitures,  fi  ce  neft,comme  dit  fainâlaquesUbus  le  bonplaifir  de  Dieu> 
Concluon  donc  que  cefte  Iccodc  opinion  eft  trefinalfondeéjpource  que 
l'Affirmanon  ny  laNegatio  ne  peut  apporter  aucune  neceffité  aux  choies. 
j^fitt4ti»»  Je  A  N  T  à  la  troifieme  opinion ,  il  ne  faut  pas  grand  difcours  pour 

Utrûfeme  •fi  \^  combattre  :  car  cela  eft  meftae  contraire  au  fcns  commun,dedire  que 
l'Affirnution  ôc  la  Négation  foyent  toutes  deux  precifèment  &uires:ôc 
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ne  Ce  peut  faire ,  fi  lune  eft  vraye,  que  l'autre  ne  Coït  fàufle.  Cefte  ridicule 
opinion  (èmble  auoir  efté  fuyuie  des  Epicuriens,  lefquels  ont  prins  tout 
le  cocrepied  des  Stoïques;&  an  lieu  que  ceux-là  difeyent  que  toutes  cho-> . 
fes  eftoyent  liées  par  vne  fuite  decauiès  neceflàires  ,  ceux^  au  con^ 
traire  vouloyent  que  tout  fe  fift  à  Ikduencure  U  fbrcuitemeat.  Mais  ces 
pooies  gcntsj  en  voulant  ofter  la  neceflité  ;  ils  aboliffoyent  mefmes  leur 
fortune  &  contingence.  Car  fi  tout  ce  qu'on  dit  de  laduenir/oiten  niant 
iôiccn  affirmant^lt&uxjil  efl;&ux  de  dire  que  quelque  choie  pui(Iè  eATe^ 
te  puiflè  au{&  ne  pas  eftre.  Et  fi  cefte  condition  contradidloire  de  pou« 
Doir  eftrc  de  pouu^ir  neftre  point  >  eft  niée,  il  nV  a  point  de  doute  qubn 
ofte  quant  &  quant  toute  contingence ,  laquelle  ne  dépend  &  naduient 
aax  c^ofcs  qua  caufc  de  la  fuldite  fubicdion  à  contradidion. 
.   Ayant  monftrélabfurdité  de  ces  trois  opinions,nousconclurrons  if^&f'^^'^ 
cefte  ditputc  par  la  do6trine  d'Ariftote ,  laquelle  eft  en  cecy  du  tout  con-  ch2tUc»nt^4 
forme  auec  la  vérité  Chreftienne  :  cèft  que  des  Enonciacions  Contradi-  M^Hm  ftnceut 
doires  conceucs  au  temps  futur  l'une  ou  lautre  partie  eft  véritable.  En  ^•''f^-/*'*'' 
cefte  Contradiction,  La  hdraiUe  fe  donnera  demaïn^La  kataïUe  ne fe  donnera^ as 
deméàn^oxx  T Affirmation  eft  vraye,  ou  la  Négation,  Mais  cefte  verice  eft 
ind^nicpource  quil  ny  a  homme  du  moiide  qui  puiffe  déterminer  pre^ 
cifemenc  lequel  aduiendra  des  deux.  Car  (i  nous  nous  voulions  fi?nder 
£2r  iescauiês  naturelles ,  elles  peuuent  eftre  empefirheeS',  comme  nous  le 
voyons  tous  les  iours  aduenir  :  fi  nous  confidérons  fa  matière  de  toutes 
àaoÇss  creees,elle     indéfinie  &  fubieâe  à  toutes  mutations:fi  nous^vou-* 
Ions  prendre  garde  aux  caufes  accidentales,  lefquelles  gouuernedt  la  plus 
çartdcs  euenements  humains^elles  font  indéfinies,  &  ny  a  prudétice  ho^ 
nuine  qui  les  puiflè  toutes  preuoir.  Bref  fi  nous  regardons  à  nousme(l 
mes,  nous  verrons  quil  ny  a  rien  de  plus  inconftant  &  muable  que  noftre 
vo/oatc.  Puis  donc  que  nous  ne  pouuons  Higer  des  chofcs  que  parleur 
nature,  &  qucn  toutes  chofcs  il  y  a  de  rincertitude ,  foie  quelles  aduien  - 
nent  naturellement  ou  par  accident ,  il  faut  recongnoiftreingenuement 
que  tout  ce  que  nous  pduuons  dire  de  la  ContfadidHon  conceuë  au 
temps  fiiiurjccîl  que  lime  ou  lautre  partie  eft  véritable ,  mais  il  ny  a  quun 
icul  Dieu  qui  pumè  déterminer  laquelle  ccft.  Ariftotc  donc  fuit  en  cecy 
vn  chemin  milieu  entre  les  opinions  réfutées.  Car  contre  ceux  qui  di- 
foyent  que  toutes  les  deux  parties  de  la  contradiâion  font  fiiudcsjil  fou- 
ftient  que  fune  ou  ^tre  eft  vraye.-  Et  contre  ceux  qui  vouloyent  quune 
partie  mft  vraye  dr^tninenaent,  &  Ikutre  &uflc  determinement,  foit  par 
vne  fatale  necefficé  dépendante  dune  fiiite  de  cauiès  neceflàîres  inv- 
snuables  ,foic  par  la  propre  vertu  de  i'Afiirmation     Négation ,  il  veut 
que  nous  nouit  gsirdions  cEUTeurer^  vérité  à  vne  paniedetcrminement^ôc 
que  nous  recoQ^oiifions  que  la  Contradiction  ne  peut  nous  monftrer 
levraynyle  faux  preciièmenc  es  choies  à  venir  :  qui  eft  certes  vnetreC 
belle  Philofopbie ,    qui  nous  apprend  à  nous  humilier  fous  lamain  de 
celuy  qui  {eut  congnoift,diipo(e,    ordon  ne  les  <tauiès  ôc  euenements  de 
toutes  cboâss.  Nous  conaurons -Jonc  contre  la  première  &:icconde 

O  %  opinion. 
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opinion ,  que  plufîcurs  chofesibnt  Contingences  :  ccft  à  dire ,  elles  nàd- 
oininâUn  dit  uiçnnent  pas  neccfl'airement.  Et  de  ces  choies  Contingences  les  vncs  font 
c$nmitnt.  tellemeni;  Contingentes ,  quelles  aduiennent  le  plus  fouucnt:  comme  il 
aduientle  plus  fouuent  quil  fait  chaud  aux  iours  Caniculiers  :il  adulent 
ordinairemcntque  la  viande  nourrit:  ôcainfi  toutes  chofes  qui  fe  font 
par  quelques  caules  naturelles  font  contingentes  le  plus  fouuent.  Mais 
elles  ne  font  pas  necelTaircs  :  car  quand  il  plaiil  à  Dieu ,  nous  tremblons 
aux  iours  Canicukers ,  &  la  viande  ne  nourrit  point,siI  retire  fa  bcncdi-. 
dion,&  s'il  rompt  le  bafton  du  pain>  comme  parle  le  Prophète. Il  y  a  auflî 
des  choies  Contingentes,  qui  naduiennct  point  le  plus  fouuentrcomede 
crouuervn  thrcfor  en  labourant  vne  vigne,  &  tels  autres  accidents  que 
nous  appelions  fortuits,  daucant  que  nous  ncn  voyons  nulle  caulè  natu- 
relle. Et  finalemcntily  a  dautres  chofos  Contingences,le{quelles  nepari- 
chent  non  plus  dun  cofté  que  d'autre ,  cèft  à  dire  elles  peuucnt  auili  toft 
aduenir,  comme  ne  point  aduenir  :  comme,  il  eft  autant  contingent  que 
ic  me  promené  deuant  fouppcr,  comme  il  eft  contingent  que  icne  me 
promené  point.  Xutant  en  elc-il  de  tout  ce  qui  dépend  de  noftre  volon- 
té. £c  comme  contre  la  première  Sclèconde  opinion  nous  fouftenons 
la  Contingence  ,auffi  contre  la  troifieme ,  qui  eft  de  ceux  qui  attribuent 
tout  à  laFortune ,  nous  maintenons  quau  regard  de  Dieu  rien  ne  fo  hxt 
fortuitement  :  car  û  prouidence  domine  fijr  toutes  choies.  Mais  au  re^ 
gard  de  nous  il  y  a  des  chofès  contingentes,commc  celles  dont  nous  ve^ 
lions  de  parler.  liyen  a  dkutres,quenous^pouuonsiippeller  fortuice^ 
comme  celles  dont  nous  ignorons  les  caufes.  Il  y  cn  aàuili  dcneceflàires, 
xpmme  nous  verrons  quand  nous  parlerons  des  pEopofitions  ncccflsù-- 
ires.  Et  pourtant  il  {èiàuc  garder  de  conf  ondre  ces  choies.  •  ' 


T  R  O  I  S  I  E  ME   PARTI  E. 

T)e  l'OpPofition  dès  Snonciaiions  connpofees  de  !N^oms  0* 
Verhesinfink:  ;  CHAp.  viiL  ,^ 

Ovs  AvoKs  veu  en  la  partie  précédente  ^comment 
Contradiction  nous  £ut  dilcerher  le  vra^dkùec  le  faux  cA 
toutes,  fortes  d'Enoôciàtions,  foyënt  VniUêi^iles ,  Indefil- 
nies,Particulieres,  oU  Singulières!  Mars  nous  n'auôns  enco- 
res  parle  que  de  celles  qui  font  cqmp.dlïas  noms  6c  ver- 
bes finis  :  à  fin  donc  de  nbbmettre  aucune  eipece^d^Enibnciatibn,  il  feut 
aulTi  voir  les  Oppofitions  des  Enonciations  compoièes  de  noms  ou  vert- 
.bes  infinis,  defquels  nous  auons  fàiâ  mention  aii  cofnniéncàpênt  de  ce 
Uure.  Et  combien  que  tels  noms  &  verbes  infinis  foyent-de  peu  ou  point 
dufkge  en  nos  propos  familiers ,  toutesfois^ie  nay  voulu  obmécttc'ceft^ 
partie, laqu^e^comme  icfpere^ne  ftrapas  itiutile  »  principalement  à  ceux 
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qui  manientles  bons  liures.Hebricux,  Grecsj  &  Latins,  aufquels  onren- 
concre  de  ces  noms  &  verbes  infinis,  ôc  fur  tout  en  TEfcricure  fàinde,ou 
vous  trouuerez  lS[0n-feufle^o?^atmee,  l^on-genr,  ô£  plufieurs  autres  exem- 
ples de  tels  noms  composés  dlinc  ncgadoû,qui  ne  peuuenc  eftrc  bien  en- 
tendus de  ceux  quincn  ont  ouï  parler,  &  qui  ne  côgnoiHent  leur  vertu  en 
VOppofîtiondesEnonciations.  £t  H  cefl  endroit  (èmble  difficile  ou  maU 
plaiiiànt  àquelcunjieleprie  de  bien  penser  à  la  valeur  du  threforquilcer- 
dîc  en  ccll  Organe.  Car  comme  la  conuoitifè  de  Ibr ,  &  Icfperance  de  fè 
£ureriche,afàiâ:  bazarder  les  auareSvË(pagnolsà  aller cercher  vn  monde 
nouucau  &c  patienter  au' froid  &  au  cnaud ,  èc  endurer  mille  peines  en 
mer,  en  terre,  par  bois,  par  montagnes  &;  defcrts,  fahs  fc  rebuter  pour  in- 
conucniencny  trauàux  quelconques  de  leur  entreprit,  ainfî  lame  gene-. 
rcufè ,  &  touchée  viuement  du  deHr  de  la  fcience  &  de  la  vérité,  doit 
brofler  courageufement  à  crauers  les  e(pines  &fàfcheux  padag^s  quelle 
rencontre  par  fois  en  ccft  Organe.  Car  lafleurance  queUe  doit  auoir  d'un 
fi  riche  butin,  voire  de  n'en  pouuoireftre  fruftree ,  fi  elle  pourfiiit  iufqucs 
au  bout,  la  fortifie  en  ces  difficultés ,  quelle  doit  aimer  meimespour  celle 
occaflon,  c[ublles  rebutent  ceux  qui  ont  le  cœur  bas,ôc  les  empcfchent  de 

tamciper  a  ce  direfor,  lequel ,  encores  quil  Ibit  expose  à  la  veuë  de  tout 
ïmoitde  sd  eil-ce  quil  ne  fè  laifle  toucher  ny  approcher  quaux  plus  ver- 
tueux,^ que  Dieu  a  particulièrement  ornédelesgraceSypouren  fçauoir 
vlèr  àfon:nonneur  &c  ^ire,  &  au  bien  Ôc  vtilité  du  genre  humain ,  &  de 
ronE^ife/particulieremcnt.  Dpnc,pournous  acquitter  de  ce  que  nom 
auons  deiibârc  de  traitter  en  cefte  troifieme  partie,  dkutànt  que  nos  noni$ 
%c  verbes  infinis  ont  toufîdurs  vne  négation  adiointe  auec  eux ,  il  eft  ne- 
cc(&ire,pour  bien  entendre  les  OppoTmonsdesEnonciationsinfiuies,de 
commencer  parles  propriétés  de  celle  particule  negatiue,2Vfl».  Car  cela  ^gj^^^""^' 
1101/5 apportera  vne  grande  lumiereau  refte  de  tout  ce  difcouri. 

La  PARTtcvLE  negatiucfèpeutcoafidererouenvnfculniotjou 
cnvnc  Enonciation.  En  vnieulmot  la  particule  negatiuc  naffirmc  ny 
ne  nie  proprement  :  comme  quand  ie  dis  '^on-hcmmfPSlm-feufle'Xdcc  en- 
cores que  tds  mdts  ne  fignifict  quepriuation  dune  certaine  fbrme,fi  cft- 
ce  que,  cefte  priuation  noLis  reprcfènte  aucunement  quelque  forme.  ^ 
Quantà  rErionciûcion ,  lanegatiue  sy  trouucen  quatrefà<çons ,  pource 
qucUçpeut  efirciointe  ou  au  Nom,ou  au  Verbe,  ou  àla  note  de  laquan- 
ttcc>Daaûinodë..   -  , 

La- '  s-B  G J^tr  I V £  icMnce  au  Nom ,  cbil  à  direau  Subietf^ ,  change  ia    td  negmMt 
propre  nature  en  vne  contraire  :  car  clic  ne  nie  pas>ains  elle  affirmc,ôi  fait 
que  le  Nom  efl  infini  :  c^omme  en  ces  Ëoonciations  ^Le  "Ron-ftufU  Çera  le 
feufle  :  Ld  'Nix^dmee fird  ht  iièn  dûmee. 

La  NEGATIVE  jointe  au  Verbe  es  Enonciations  qui  font  compo-  y,;»,*^^ 
(ces  cfun  feulnom  &  dtih  fcol  verbe,nie  toufioars  :  comme ,  ban  nefisédie  tt. 
fm  :  L'hùmme  ne  yole  fat.  Noftre  langue  d  cela  iquelle  met  deux  negaâons 
pour  vne  :  car  ct^f^^  eft  fiiperflat  mais  tant  y  a  que  cefle  double  negatiue 
fe  doit  ioizidce  au  veibe,ôé  non  pas  au  nonî^  / 
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La  NEGATIVE  auffi  iointc  au  Verbe  fubftancif  en  vneEnoncia- 
tion,  où  ledit  fubftancif  eft  prins  |>oiir  la  lîaifon  qui  conioint  le  Verbe 
auec  le  Nom,  ccft  à  dire  rAccribue  auecle  Subic£l>fait  rEnonciacion  ûe- 
gaciue,  comme  en  ccsEnonciations,?tfiwvr/*f/? >ice:Métl fitrmétltikfi 
famii  &  (èmblables. 

Mais  (ïlaneganuc  eftioince  au  Verbe  en  vne Enondation  où  le 
Verbe  fubftantif  fe  trouuc  entre  le  Nom  &  le  Verbe,  alors  elle  ne  nie  pas, 
ains  elle  affirme  Ôc  déclare  que  ce  Verbe  ou  Attribué  eft  indéterminé: 
Comme  en  ces  Enonciations,  Les  Çemils  font  le  nm^fet^U  :  Vdbment  ne 
nourrit  fomt  ejl  non-dliment  :  Les  émottrs  Jmejles  fine  non-émours  :  toutes  ces 
Enonciations,dy-ic,{bnt  affirmatiucs. 
u  nesatiue      La  NEGATIVE  lointe  à  la  note  de  la  quantité  de  TEnonciation  fz.\t 
stinte^umre.  l'Enonciacion  ncgaciue  :  mais  ie  ne  puis  donner  exemple  de  cecy  qu'en 
Latin  ou  en  Gv^cpston  omms  homo  currit  :  OvTmç  ofôe^ç  '?éxi*  maisie  ne  puis 
dire  en  François,  'Nonrom  homme  court:  ains  ie  mectrayla  négation  auec  le 
Verbe,  Tourhomme  ne  court f  m.  Cefte  obfèruation  donc  eft  inutile  enno- 
N  ftrc  langue. 

iêimN^m^  La  NEGATIVE  lointe  au  mode  nie  auffi  :  mais  nous  attendrons  au 
chapitre  des  Enonciations  modifiées  ï  déclarer  que  ddk  que  mode. 
Maintenât,  ayant  remarque  toutes  les  diueHès  Htuations  &  fignificadons 
de  laNegatiue,  il  nous  &ut  reuenir  à  noi^re  propos,  &  parler  des  Oppo- 
/  fitions&Contradi6tions  des  Enonciations  infinies.  Nous  commence- 
rons donc  par  les  plus  brieues  dcplusAmples,  aufquelles  le  Verbe  fiib- 
ftantif  tient  lieu  d'Attribué.  Etpour  tant  mieux  congnoillre  les  Contra- 
diâions  és  Enonciations  infinies,nous  baiUeros  auffi  exemple  des  Enon* 
ciations  finies,  à  fin  de  ne  les  confondrepas  enfèmble. 
ofbtjititn  êHle     L' o  P  P  o  S  i  T I  o  N  des  Enonciadons  {ans  npte  de  quantité  fera  telle, 

fju^ltfiinfi-  Vhommeef,   L'homme  neft pas, 

Ainfi  ces  infinies  font  Contradidloircmcnt  oppofces, 

T^on^homme  eft,  l<lon~homme  neft.f4s, 

Ily  a  >»  mn-peufU,   llnya  fomt  de  nmfeufk.  ■> 

Tay  couché  ainfi  ce  dernier  cxcmplc,au lieu  de  dire  Le  non-feufle  efi^e 
mn^feuple  nefi  f4s ,  pourcc  quil  malemblé  plus  intelligible  de  cefte  feçon 
en  noftre  langue,  &  auffi  pour  remarquer  que  ces  mots,  //^  tiennent 
lieu  de  Verbe  fiibftantif  enFrançois.  Ces  concradiâions  donc  içpare^ 
le  viray  dkuec  le  faux  :  à  dire,  vne  partie  eft  vrayc,  6c  àutre  £ui&i  tooc 
ainfi  comme  es  Enondadons  finies.  Autant  en  &ta-ce,fi  nous  énonçons 
.parle temps pafle ou fiinir,  .      .  . 

VhonmudeBi.   Vhêmmenàfmteffi. 

T^on-homme  d  eHé.  'Non-h^mme  fMfomteMe* 

Lefetflefird,   Lefetflenefirdfmt,  . 

Lenem^fes^U  fird,  Len«Meuflenefirdf9mt, 

Item  auec  la  note  vniuerfèlle  rOppofidonlera  telle, 

Tom  homme  efi.                Tem  homme  neft pde. 
Tout  "Non-homme  efl^   TomMt^hwme  neff  fdt, 

Vbnom 
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Ven  o  N  maintenant  aux  Enondations  où  le  Verbefubftancif  dentle 
troifieme  lieu  :  cbft  à  dire,  où  il  Icrt  de  coniondtion  pour  lier  le  Nom  &  le 
Verbe  enfèmblc  :  comme  quand  on  dit  Vhcmme  eJlmSh:  &  Aroyon  les 
Oppo/îtions  de  ces  Enonciacions,  tant  finies,  comme  infinies ,  à  fin  que 
puis  après  nous  puidions  congnoiftre  quelles  Enonciations  compofées 
dcNoms  &  Verbes  infinis  peuuent  conipirer  Ôc  auoir  mefmc  fignifica- 
tion  que  celles  qui  ont  toutes  leurs  parties  finies.  Premièrement  donc 
l'Oppofition  {èra  telle  fans  aucune  note  de  Quantité^ 
Affirm.  I  V  homme  eJifuJfe.  L*  homme  eJînon-iuSîe* 

Negat,  r  Vhomm£Tk^fasiuSle./\j^  V homme  nepf^smn-iuBe, 
La  PREMIERE  &  féconde  font  Enonciations  finies:  car  le  Nom  ÔC 
le  Verbe  eft  fini:  mais  latroifieme  &  quatrième  fontinfinies,pour  auunt. 
que  le  Verbe,  cèA:  à  dire  1' Attribué,e(l  infini.  Or  rOppofition  eftaifeede  ^'^<r«i^^ 
l'Enonciation  finieaffirmatiue  auecta  finie  negatiue ,  &  auHi  deTinfinie 
aflSrmatiue  auecrinfinie.negatiue.  Mais  ccqui  eft  plus  difficile,  ccft  de  fw'f**' 
bien  congnoiftre  les  confpirations  &c  eonuenances  des  finies  auec  les  in- 
finies. Et  Ce  garder  dcCc  mciprendre  5  en  penânt  que  la  finie  negatiue,  & 
làffirmatiue  infinie,  foit  tounours  tout  vn,  comme. 

L'homme  nefifés  iuHt^, 
V  homme  efinâfhmBc^* 
Car  encores  quen  ccft  exemple  toutes  ces  deux  enonciations  foycnc 
véritables,  fi  eft-ce  que  nous  verrons  quil  y  a  grande  différence  de  hine  à 
laucre.  Et  ccft  pourquoy  nous  ne  deuons  point  mefprifçr  la  dodrine 
qucnfèigne  Ariftote  en  ceft  endroit:  car  il  nous  monftreraen  ce  chapitre, 
que  iouuent  deux  Enonciations ,  qui  de  prime  face  neièmblent  fignifier 
quune  mefine  choie ,  font  fort  difiei  êtes  entre  clles:tellemcnt  quîl  eft  fort 
abc  de  sy  me{prendre,  fi  on  ncntend  la  confpication  de  ces  Enonciations          .  * 
Enies&c  infinies ,  ceft  a  dire ,  comment  &c  iniques  où  elles  peuuent  eftxe 
enicmble  vrayes,ôc  enièmble  fàuflies. 

Et  SI  on  demande  pourquoy  nous  nkuons  point  parlé  de  cefte  ftmr^MtyiUy 
conlpiradon  es  Enonciations  compofees  de-deux  mots  tant  feulemenCi  ^f"»' 
à  fçauoir  eiquelles  le  Verbe  fubftantif  eft  prins  pour  Attribué,  céft  d'au-  utiumct  tnnt 
tant  qml  ny  peutauoir  nulle  confpiration,  accord,  ny  conuenance  entre  ^^f'w«^«)fx 
deux  Enonciations  delqucUcs  le  fubieâ  eft  diuers.  Car  lelubied  eft  com-  y^^^^^fi^s 
me  la  matière  de  TEnonciation ,  &  l'Attribué  tient  lieu  de  forme.  Tout  de  deux  mtn 
ainfi  donc  qu'entre  chofes  de  diueric  matière  il  ny  a  nulle  tranfinutation  '^'i^*^''- 
detune  en  l'autre ,  mais  feulement  entre  celles  qui  (ont  compofèes  dune 
mefine  matière,  Ôc  ne  différent  feulement  quen  la  forme  :  (  Comme  diin 
baflin  d'argent  on  en  fera  vne  efguiere  d*argent,ou  des  cuilleres,foit  aife- 
ment ,  d'autant  quîl  n'y  a  que  la  forme  à  changer  :  Mais  dune  barre  de  fer 
ou  cuyure  en  faire  vn  lingot  dbr  ou  d'argent,  ce  feroit  chofe  impoflible» 
fi  ce  que  tant  de  grande  Philofophes  Chimiques  ont  efcrit  neft  véritable, 
àfçauoir  quêtons  les  métaux  font  composes  dune  mefine  matière ,  &  ne 
différent  quen  leur  forme,laquelle  eft  plus  partaiâe  es  vns,ô£  plus  impar- 
£iiâe  aux  autres.)  Ainfi  es  enonciations  il  tiy  anulle  conuenance  ny  cor- 
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refpondaïlce  entre  celles  qui  ont  le  Subieâ  différent  :  comme  en  ccft 
exemple,  Vhomme  efi^  lSlon4}omme  efi:  le  fubieft  de  hine  eft  fini ,  &  le  fub- 
ieû  de  lautre  ell  infini.  Non  feulement  donc  ces  fubiedts  font  diuers, 
mais  contradictoires.  Il  ne  faut  donc  cerchcr  nul  moyen  de  les  accorden 
car  il  eftimpoffible  du  tout  que  ces  Enonciaciôns  fîgnifient  vne  mefine 
cho{è,&  quelles  pu  iflcnt  eftre  prinfès  liine  pour  feutre.  Mais  ^uand  deux 
Enonciations  onc  vn  mefmc  fubicd ,  encores  que  TAttribuc,  que  nous 
comparons  à  la  forme,  foit  différent ,  alors  il  y  peut  auoir  confpiration  & 
traiifmutation  de  Tun  àlkutre  :  comme  entre  ces  deux  que  nous  auons 
mifescy  deuant, 

Negat.    U  homme  nep  p4s  tuHc^. 
Affirm.    V homme  eji  mn-iu§tc^. 
Ces  devx  Enonciations  onc  vnmefincSubie£t,qm  eft  L'fiomme: 
&  combien  que  T  Attribue  foie  différent  (  car  il  eft  fini  en  l'une,  &  eft  infi- 
ni en  lâucre)  cela  ncmpefche  pas  quil  n'y  ayt  quelque  accord  entre  elles,& 
puiffenc  eftre  quelquefois  enfembje  vrayes  &  enfemble  fauffes ,  mais  non 
ctmparaifin       coufîours.  A  fin  donc  de  nous  garder  des  tromperies  &  fophiftcrics 
tLTv^'7ffir'  qui  fe  commettent  en  cecy,  nous  ferons  aduertis  que  rEnonciation  ne- 
matiues  infi-  gatiue  finie  eft  de  plus  grande  eilendue  que  l'AfErmadue  infinie.  Car 
tout  ainfi  que  tout  ce  qui  eft  animal  ncft  pas  homme  ,àinf]*tout  ce  qui 
nèft  pas  iufte  nëft  pas  non-iufte.  Comme»  pour  exemple  >  nous  pouuons 
NM-iuSîe.  jjj-e  j»mj  arbre quu  nefbpas  iufte,mais  nous  ne  pouuons  pas  dire  quil  foit 
non-iufte,  comme  vn  enfant  pourroit  eftre  dit  non-iufte  :  car  Non-iuftc 
^ft  celuy,lequej,combien  quil  ne  ioitiufte^toutesfois  il  peut  deuenir  iu- 
fte ou  iniufte  par  habitude.  Puis  donc  que  la  Negatiue  tient  comme  lieu 
de  genre  au  refped  de  l'Affirmatiue ,  (i  nous  voulons  monftrer  lunion  ôc 
conuenance  qui  eft  entre  elles,  nous  mettrons  TAfiîrmatiue  de;uant ,  foie 
finie  ou  infinie,  pource  que  fi  elle  eft  vraye ,  la  Negatiue  le  fera  pareille- 
ment: comme, 

Si  t homme  efi  dnimal,        •    Donc  Vhomme  Tufijosnon-ammaK 
r  \ttm  Si  Vhomme  efi  mn-drlfre,  U homme  âoncrkfif  as  arbrfL^. 

Mais  nous-nous  tromperions  fî  nous  voulions  iuger  de  l'accord  & 
vnion  de  ces  Enonciations,  dont  lUne  eft  finie,  &  l'autre  infinie,  en  com- 
mençant à  laNe^puepour  venirà  l'Affirmatinc.  Car  la  vérité  dcl'AfHr- 
matiue  eft  touuours  plus  eftroittfe,  que  la  v'erité  de  la  Negatiue.  EtHiuc 
noter  qiûl  y  a  vne  celle  proportion  entre  l'Affirmation  infinie,  l'Affirma- 
tion priuatiue,  &  la  Négation  finie,  i:omme  entre  ces  trois: 

%  Nomme, 
3  ^Ammal, 

Le  dernier  efttoufîours  vcritable,fi  les  prccedctslefont:car  toutFran* 
çois  cfl  homme,  tout  homeeft  animahautant  en  dirons  nous  de  ceux-cy» 
I  EfiirmBe,    qui  cftl'Afiîrmation  priuatiue. 
%  Efinopi^mBe,  qui  eft  l'Affirmation  infinie. 
3  i<[efif4smSh,  qui  eft  la  Négation  finie. 

S'il 
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S'i  L  eft  iniufte,  il  e(l  non-iaft«:  s'il  eft  non-iufte,  il  nefl  pâ2i  iufte  :  tnait 
nous  nepouuons  pasargutneatexdu  dernier  ao  fécond,  Jiy  du  (ècondau 
premier.  Encores  quil  foie  animal,  il  neft  pas  homme  pourtant  :  &  en- 
cores  qu'il  foit  homme,il  neft  pas  François  pour  cela.  Ainfi,encores  <juu- 
nc  choie  ne  loit  pas  iuftc,fi  eft  ce  quelle  neft  pas  non-iuftc  pourtant,com- 
sncnous  auons  dit  de  larbre.  Et  encores  quun  enfant  foit  non-iufte,fi  cft- 
ceqml  neft  pas  iniufte.  Icntenàlamode  desPhilofophes, &parhabi^ 
nide  :  car  autrement  il  eft  iniufte  par  le  péché  originel  félon  la  Theo^ 

N  o  ir  s  lùuons  baillé  exemple  que  des  Enonciations  indéfinies ,  cMl 
2  dire  où  il  ny  a  aucune  note  de  quantité ,  mais  autant  en  eft  il  des  vni- 
ucrlèlics.  Exemple,  Ci  cefte  vniuerfèlle  affirmatiue  finie  eft  ventaUé,  TVwf 
htmme  efi  iufle^^  Negatiue  Vmuerfèlle  infinie  fèrif  auffi  vraye,ôc  confpirera 
7SXQcJ\c^lS[ul homme  eflmn^uBe,  Item  fi  TAffirmatine  Vniuerfclle  infinie 
dl  vraye^la  Negatiue  Vniuerfèlle  finie  le  fera  auffi.  Tout  homme  eft  non-iufte,  - 

homme  neft  iuBe,  En  cecydonc  les  Enonciations  vniuerfcUcs  ne  diffé- 
rent en  rien  des  inddinies ,  ceft  à  dire  de  celles  qui  s'expriment  fans  aucu-  . 
ne  note  de  quantité.  Mais  voicy  en  quoy  elles  dmerent,  cclt  qucnon-  u 


tnits* 


çant  indéfiniment  TAffirmanue  finie ,  ^cTAffirmanue infinie , pcuucnt  des  EMHcior- 
eltrctoutes  deux  vrayes:commc  en  cclt  exemple:  -  fiScs^cr^siti^ 

L*  homme  eft  tuBe»  tUfr 
V homme  efinon-mBe, 

fxE  M  la  Negatiue  finie  &  la  Negatiue  infinie  confpirerontpareille- 
mcntcnfemble,ôc  feront  toutes  deux  vrayes:    -  .  -    ,  ,     .  j 
U  homme  neftféu  iuBe, 
VhommeniftpMncn'it^BiM 

La  raison  de  cefte  confpiration,cbft  pource  que  ces  Indéfinies  fe 
rdoluent  en  particulières ,  lefquelles  ne  peuuent  eftre  teltenleht  oppo-^ 
ièes  funeàrautre,quelles  ne  puifTent  eftre  enfèmblevrayes  :  carcêift  autant 
comme  qui  diroit,  Quelqiée  homme  efi  mïie  :  Qt^lque  homme  eft  hon^uBe. 
Mais  es  Enonciations  vniuerfelies  1* Affirmatiue  finie  £c  T Affifmatiué  infi-^ 
nie  ne  peuuent  eflre  enfemble  vraycs>Sc  £iuc  qui^lune  ou  IkUtré  foie  ^uflè; 
comme  en  ceft  exemple:  /  •  i .  . 

To$it  homme  eft  iuBe»  ■  ■"  '-^  ' 

Tout  homme  eft  non-iuBe* 
Qv^A'NT  kuxnegatiues  VniuerfeUes,il£u^ bienregftrder conîméc^cs 
iûnt  exprimées.  Car  fi  onxlitainfi:  . 


N«/  homme  nèftmSie* 


■:'\  r.î 


'hfùlhommimtflmn^mB»,  j  .;;î    'j:     ■  ..    '      '*  : 

Cbs  dbvx  vniuerfelies  ne  confpircrQné  iâpidiS)  pouFCeiqtf6^k^ 
gnificatioane  peut  eftre  autre  quuniucrMe.  Mais  fi  vous  cbtes'àlâfi: 
;     .Tom homme  fsikft f as mBe,     •  * 'y. 

.  Caiia»iEl:3.qaeccB£aonfmionssSippd^ 

0/?=;     '  .  ^  P  cefte 
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ceftenote  7>«f,  fi.eû-cc  quelles  ont  la  fignrfication  particulière  j  de  ne 
lûem  que  parciculiesement  Car  ceft  autant  comme  qui  diroit^ 

QtuUtu  homme  fikpféUmfie.       '  . 
Quelque  hùfHmé  t^fifas  non^iulk. 

ctnpratio  Jes  y  o  I L  A  douc  conuiic  îl  ûuC  examiner  la  colpiration  &  concordance 
^uUcres  %tci  des  Indéfinies  &  Vniucrlèlles  finies, auet  les  infimes.  Quant  aux  Singu- 
cr  infinies,     lieresùlûut  iuget  deleur  accord  ôc  vnion  ÇQut  au  rebours  que  des  autres. 

Car  es  Indéfinies  &  YniuerfèUes  nous  auons  dit  qiul  faloit  commencer 
par  rA6Srmation,laquelle  eftaot  vraye,hou$.fehon$  aSèurés  que  la  Néga- 
tion tèroit  vraye  (emblablement  :  mais  es.  flngulieres  nous  commence^ 
rott5  pâf  la  N  egation.  S'il^ft  vray  que  Socratts  nefifds  mSte^  il  eft  aulli  vray 
ç^c  ^pcr^res efl mn-Mfie, ^  Çcftc  conlpiracion  donc  fè  trouue  {culemcntcî 
Singulières  Enonciations  :  ms|is  elle  na  p.oint  de  lieu  es  Vniuerfelles.  Car 
cncores  que  cefte  negatiuc  foie  yraye,  Tour  homme  nefi  fas  iuBe ,  cefte  affir- 
matiue  nelbftpas  pourtant.  Tout  homme efi  n0n4uiie.  Nous  congnoi^- 
fons  .donc  maintenant  quïl  y  a  grande  différence  entre  TAttribuc 
infini ,     la  Négation.^ Car  cefte  Négation  ,  Tout  hotnme  nefi  fdÂ  tu-* 
fie  >  ell  particulière  s  Si  ne  vaut  non  plus  que  fi  on  difoit  ainfi ,  QueL 
que  homme  nefi  fas  iuBe,  Et  pour  cefte  caufe  cefte  particulière  ne  peut 
.  pas  confpirer  auec  l'infinie  qui  eft  vniuerfelle ,  comme  quand  on  dit, 
Tout  homme  e fi  non^iuBe,  Ces  petits  exemples  nous  monftrent  au  doigt 
3  ToEil  quïl  eft  aisé  de  (è  tiomper ,  &  prendre  vne  Enonciation  pour  vnc 
autre,'nbnt  ignore  ces  prcfcepccs.  Car  qui  eft-ce  qui  de  prime  face  ne  iu- 
geroit  que  ce  fuft  tout  vn ,  TÙHre  fas  iuSh  6c  ejhe  non-tuBe  ?  É;t  toutesfois 
nous  voyôs  que  fun  iera  vray,  &  Ikutre  ne  le  fera  pas.  Si  donc  nous  auons 
de  la  peine  à  bien  comprendre  cefte  doârine  de  la  conlpiration  ô£  con- 
uenjip^e^  4f  s  f  rionciacians  finies  fie  infihies^cc  trauail  ne  nous  doit  point 
degoq|ler,  puis  qui!  neft  pas  infruâaieux,  voire  quiI  eft  impoffible  de  (t 
g^dèr  ^es.  troitiperie»  dj^r'SopHiftes ,  £  on  ignore  ces  reigfes.  Et  auons 
grande  pccafion  certainement  de  bien  ^raer&  admirer  Ariftote,  dkuoir 
eAc  A.e^a<À  à  dircerner  Jk.vray  du  Ëiux>&  ilous  en  auoir  laiiTé  vn  art  fî  ac- 
compli. (Quant  à  ceux  qqi  veulent  apprendris  la  Icience-  du  difcours  en 
trois  iours>ïïs  feront  bien  de  ne  saddreffer  pas  à  Ariftote ,  mais  qusls  fça- 
chent  neantmoins,  que  tous  ceux,  qui  leur  promettcntdèieur  monftrcr 
vn  chemin  plus  court  ou  plus  facile,  les  abuicnt.  ' 
;  A  y.  .^fiSi^urant,  qMÎeOftqw^ô  aura  leaacGcntiuemcnt  ce  chapitre  y  con- 
férera que  ce  neft  pas  ians  caufe  que nou&]kuans  commence  piar-cc  qçual 
feutobferuer  touchant  la  fituation  de  la  particule  negariiiercar  ellcne 
peut  eftre  tranipoice,  quelle  ne  change  m'èroeilleûfemenckfigtiificacion 
dfïs  £ç]fc^^ia|iO!m«aji|Urqi^iiappm  mis  <^  deîmsX^uànc 

àtoll^at^^fjsf^Qts»  lokjNPaX^iUiVeitiip  pk'tranfpofitiqnnônriflposifi 
dangereufc.  Car  foit  que  ic  die thyuer  efifi^indifO^^fioUefi  rhyuir'^  cëlttouc 
vn,  toutesfois  quand  il  eft  queftion-dbianaûier  quelques'^         ,  il  âac 

; .  .:>        *i  fclub 
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le  fubied  tienne  le  premier  lieu ,  &  T  Attribué  le  fécond.  Car  qui  fc  veut 
girder  deftre  trompe,  il  doit  auoir  toute  obfcuritc  ôc  tranfpofition  pour 
Tufpeftc,  Or  dautant  qu'entre  toutes  les  Oppofitions  nous  auons  be- 
foing  principalement  de  la  Contradidion,il  nous  Êiu.t  prendre  garde  de 
nefeure  vue  oppofition  contraire  au  lieu  dune  contradidoire,  comme  fi 
nous  oppofions  ces  notes  vniuerfêlles  lune  à  lâutrc  Touty  Isiui  Car  l'Op- 
poiîtion  fera  contraire,  ôc  toutes  les  deux  Enoiiciations  pourront  efure 
fau/Ics  :  comme  en  cell  exemple. 

T^our  homme  ejl  fçduanr. , 

'Mul  homme  nffl fçaudnt. 
Donc,  pour  faire  l'Oppo/Iuon  contradiitoir€?,nous  pettroçis  laNe- 
gation  auec  le  Verbe  fùbftantiÇ 

Tofêt  homme  ejl  Jfauanr. 

Tour  homme  nefl fé$f  ^dthtnr  :  ccftii  dire. 

Quelque  homme  ncfi  fas  fçdfttMt, 
Nous  auons  cflé  défia  aduerds  de  cecy  au  chapitre  précèdent  :  cecy 
foit  dit  feulement  pour  vne  brieue  refbuuenance. 

Mais  à  fin  de  nbbmettre aucune  forte d'Enonciarions ,  il  faut  noter 
que  comme  nous  en  auons  proposé  cy  dcuant,  lefquellcs  ont  l'Attribué 
infini,ily  en  a  auffi  qui  ont  le  Subied  infinii&dautrçs  qui  ont  &le  Sub- 
ied:  &  r Attribui  infini.  Quant  à  celles  qui  ont  le  Subiedt  infini  j,nous 
auons  defia  dit  quelles  ne  peuuentian^ais  auoir  correi^ondace  ny  vnion 
aaec  celles  qui  otit  leur  Subied  fini,  &nepeuucnt  iamais  fignificr  vne 
mcCuc  chofc,  dautant  que  leur  Subied  eft  différent  :  mais  nous  compa- 
tctons  CCS  Enonciauons  icy  entre  elles:comme,pour  exemple,cefle  Affir- 
manoD,  T^om  non-homme  etlnon-rijikley  sàccorde  &  confent  auec  cefle  Né- 
gation, tJul non-homme  nejlr  'i/tkle  :  ÔC  ce  dautant  qucle  Subicd  eft  fcmbla- 
bleen  lùne  dcenlkutre.  Mais  combien  que  ces  Enonciations,  qui  ont  le 
Sabied  infini,  ne  s'accordent  iamais  auec  celles  qui  ont  le  S  ubieâ  fini ,  fi 
cft-ce  quelles  n'y  répugnent  pas  fi  precifèmcc  comme  la  Négation  à  TAf- 
firmation  contradiâoire  :  &  ce  d'autant  que  les  Noms  &  Verbes  infinis 
ne  fignifienc  rien  determinément  Ôc  precilèmenc.  Donc  ces  deux  Enon- 
dations^ 

T^ûiét  homme  nep  fés  iuSie: 

Tout  non^homme  hefl fétf  mJh: 
CCS  deux  Enonciations,dy-ie,  combien  quelles  foycnt  oppofècs  en  quel- 
que manière,  pourcc  que  l'une  a  vh  Nom  fini,  &  uutre  infini,  ôc  pourtant 
elles  ne  peuuent  fignifier  vne  mefine  chofcrtoutesfois  celle  anutnefc  nefl 
pas  certaine,  ôc  neferoit  pas  bonne  pour  difcerner  le  y  ray  du  faux.  Car 
toutes  ces  deux  Enonciation-s  font  enfèmble  véritables.  Semblablement 
auflil'Enonciation,dont  le  Nom  ôc  le  Verbe  efl  infini  -,  ncftpas  prccifc- 
ment  oppofee  à  celle  dont  le  Subiedtant  ^ulement  eft  infini.  Car  toutes 
CCS  deux  Enonciations  font  vraycs, 

ToHtnm-homme  efi  non-it^He. 

^idnm-hommenèJliêêBe. 

V   %  Item 
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Item,  Cl  TAttribué  feulement  eft  infini,  rOppofîtion  ne  fera  pas  precife 
ôc  définie.  Car  toutes  ces  deux  Enonciations  fontvrayes. 
Tout  homme  efinon^tuBc^. 
l<lulhopmne  f^efi  iulk^ 
Mais  encorcs  que  ces  Enonciations  foyent  enfèmble  véritables ,  fi 
eft  cê  quelles  ne  fignifient  pas  vnc  mefine  chofe  :  &  nous  faut  garder  de 
les  prendre  lune  pour  l'autre ,  à  caufè  de  la  différence  que  nous  auons  re- 
marquée cy  deuant  entre  la  Négation  finie  ficTAfErmation  infinie.  Ces 
chofes  font  J&ciles,  quand  on  y  penfè  de  pres,niais  qui  fongeroic  ailleurs, 
sy  trouueroit  empe(ché.  Or  ayant  traittc  des  Enonciations  finies  àc  infi- 
nies/oit  quelles  ayent  Je  Subiedôc  l'Attribue  infini,  ou  l'un  des  deux, 
nous  pouuôs  direque  nous  auoiis  atteint  les  colomnes  de  Hercules ,  au 
delà  dcfquelles  nous  ne  pouuons  plus  rien  imaginer.  Car  ny  fol  ny  fage, 
ny  dode  ny  ignorant,  ne  fçauroitforger  efpecc  d'Enonciation,  qui  ne  fe 
redui{èà  quelcune  de  celles-cy  :  mais  dkutant  que  ce  que  nous  cerchons 
principalement,  ccft  dccongnoiftrc  la  forcederOppofitionen  toutes 
(ortes  d'Enonciations ,  &  que  pour  bien  faire  vne  Oppofition,  il  ùm  at-. 
tribuer  vne  feule  chofè  à  vn  lc\n  Subïcd:  y  il  nous  faut  expliquer  plus  am- 
plement ce  que  nous  entendons  par  ces  mots  Enoncer  ^ne  feule  chofe  dm 
feulStihieBi  &  en  combien  de  manières  cela  peut  faire.  Car  fans  cela 
nous  ne  pourrions  iamais  bien  dieffer  nos  antitheiès  cotradiâoirement. 
Et  quand  nous  entédrons  bien  que  ccft  que^»,nous  congnoiftronspar 
melme  moyen  comment  pluficurs  chofèsconiointes  ie  peuuent  feparer, 
ôc  comment  les  fepareés  {e  peuuent  conioindre,  qui  eft  vne  dodrinetrcs 
vtile-;Sc  neceffaire,  pour  fe  garsntir  des  tromperies  ôc  rufes  fophiftiques. 

Sue tEnonciation doit  eHre.vne  0* fimfle^^  deiaconion- 
dion^ MmfioniUé Enonciations.        chap.  ix, 

Ovs  AVONS  dit  cy  deuant,  que  TEnonciation  doit  eftre 
vne  &:  fimple,  &:  n'exprimer  quunc  feule  aflSrmation  ou  vnc 
feule  négation ,  pourcc  qu'autrement ,  fi  Fon  attribue  plu- 
fieurs  chofès  à  vn  fubieâ;,ou  vne  chofeà  plufieurs  fubieâs, 
non  feulement  on  ne  pourraiamais  bien  difcerner  le  vray 
dauec  le  faux  parle  moyen  delà  Contradiâdon ,  mais  auffi  on  fe  mettra 
dans  les  filets  des  fophiftes,lefquelsfbntcouftumiers  d'alfembler plufieurs 
chofês  en  vne  Enonciâtion ,  veulent  qu'on  leur  refponde  ouy  ou  non, 
comme  sils  ne  propofbyent  qu'une  ièuie  queftion,  5c  par  ce  moyen  il  ny 
aabfurdité  quils  ne  concluent  ôcnetirent  de  la  bouche  de  ceux  qui  ie 
laiffent  ainfi  abulcr.  Donc,  afin  que  nous  nous  en  puiflîons  garder,  nous 
apprendrons  icy  ce  quAriftote  a  entendu  quand  il  a  dit  cy  deuant  que 
TÈnonciation  doit  eftrevne  Ôc  fimple.  En  après  nous  verrons  comment 
Vne  Enonciâtion  fè  peut  diuifèr  en  plufieurs ,  ou  bien  plufieurs  fècon- 
^    -     ioindre  envne  fans  aucun  inconuenient. 

7V#jf  jortes  •   r  m  r  \ 

Y  A  trois  fortes  d'Enonciations  vnes  ôc  (impies.  La  prcmiere,&  la 
Çm-  plusiîmple  de  toutes,  cèft  quand  on  dit  qu'une  chofèeftçe  qj^'dleeftr 
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comme  quand  on  dit  <Jué  T>ieu  efl  7)ieujC^^  VhorHme  eji  hommeycmt  Le  mal 

ejimaly  &  Celles  àutres  Enonciacions  j  quon  appelle  aux  efchples  IdcntU  titlTi^uLT^ 

ques ,  lefquelles  font  treffimples  ôe  trcfucricablcs  ;  &  pourcefteraifon, 

quand  vn  Philofophe  di(putc  contre  quelque  rgnorant,il  cafche  de  Ikme- 

ncrlà  de  luy  monûrcr  quil  nie  quelque  propofîtion  identique  ;  qui  eft 

vncignorance  la  plus  lourde  qui  {è  puifle  imaginer.  Et  de  cecy  nous  en 

parferons  plus  amplcmflnt.ôc  plus  clairement  àut  Prieures  Analytiques. 

M  A  x^,  -diraquelcun»  ces  Enonciations  font  elles  pas  du  tout  ridicu- 
/cs,  quând  .on  répète  vn  mot  deuxfois,comme  quidiroitpoires  font  poi- 
reS|  ôc  figues  font  figues  ?  ie  réipoû-que  non.  Au  contraire  ce  font  les  plus 
vraycs  &  lès  plus  fjmplcs  de  toutes.  Car  telles  Enonciations  lie  fîgnihent 
autre  chofc,lmon  que  chaque  choie  eftindiuifible  en  fon  efTence  &  cnfà 
définition.  Et  encores  quon  répète  vn  mefme  mot  deux  fois ,  fi  eft-cc 
quonnclactribuepas  deux  fois  à  vnemefme  chofe,  qui  fetoic  vn  vice  ri- 
dicule^ô^du  tout  ineptexomme  qui  diroit  que  l'homme  efl:  homme  ani- 
mal raifbnnabletcarcèll  tout  autâc  cônie  qui  diroit,rhomme  eft  homme 
homme,  qui  feroic  vnc pure  bcftifè.  Mais  quand  on  dit  que  l'homme  eft 
homme ,  ccft  comme  u  on  difoit.  que  leffcnce  ôc  la  définition  de  l'hom- 
me conuienjc  proprement  &  par  foy  à  l'homme  :  qui  eft  vne  vérité  fî  ccr- 
taine^quil  cil  impèflible  de  dire  rien  de  plu$  vrdy. 

La  féconde  forte  d'Enonciationvne  &  fimple  en  fbn  eflence ,  cefl 
cuand  on  attribue  la  définition  à  la  chofe  définie  :  comme  q  uand  on  dit,     ,  .... 
LJnmmeefi4mmaltéftjûnmtkle,  Car  encores  que  la  denmcion  aytpluueurs  tfl-ynftm&M 
parties,  canty  .a  que  toutes  ces  parties  ne  reprefcntent  qu'une  feule  cfpece 
iaoilre  entendement.  Et  tout  ainfi  que  vous  ne  pouuez  tien  adioufter 
nydiminuer  à  vn  nombre^  que  vous  ne  lalteriez  du  tout  ^  ainfi  eft  il  de  la 
dcfinkioli,  les  parties  ne  nous  reprefenterttpoint  la  chofe  defiiie,&  les 
fiufpar  neceflité  prendre  toutes  enfembic,  comme  fîceftoitvn  fèul  mot: 
&  ny  faut  auftî  rien  adioufter>qui  ne  foit  partie  effentielle  de  la  définition. 
Et,  quand  tout  eft  dit,  cefte  féconde  efpcce  d*Enonciaciort  fimple  eft  tou- 
te pareille  à  la  première.  Car  foit  quon  die  que  Uhomme  efl  homme,o\i  bien 
V homme ejt animal raifonnable y  ceft  toufiours  toutvn:&;  nyaaUtredif- 
rercncc,  fînon  quen  hme  nous  exprimons  Tattribuc  par  fes  parties ,  &  en 
lâutrenous  fupprimonslcs  parties,&  exprimons  feulement  leipece  com^ 
pofee  d'icelles. 

La  TROISIEME  fqrte  d'Enonciation  vnc  &  fimple  i  cctl  comme 
quand  on  dit.  Que  le  double  efl  le  double  de  fà  moitié ,  Que  le  pere  eft 
pere  de  fbn  fils  :bref  quand  on  attribue  à  vn  relatif  du  premier  ou  fécond 
genre  Ton  corrélatif!  Car  dautant  que  lUn  ne  fe  peut  définir  fans  laucre,ô£ 
que  léflre  delim  dépend  de  l'eftre  de  ^utre,  il  fèmbleque ces  deux  relatifs 
oifcmblc  ne (bycnt  quun.  Etpourtant  ces  Enonciations  font  mifcs  en-  ^it"tfuifint 
trc  celles  que  nous  appelions  vnes  &  fimples  en  leur  effence.  receuës pouri,^ 

Voila  donc  toutes  les  fortes  d'Enonciations  vfaycment  &  effenticl-  ]",^^f^f/^f) 
Icment  fimples ,  &  ny  en  a  point  dautres  :  tellement  que  pour  attribuer  nafptickér  de 
vne  cbpfc  4  vn  fèul  Subieâ:  >il  &ut  approcher  le  plus  qiûl  eft  pofTible  de  ^^7^^^/'^' 


Digitized  by 


ii8  DE  L'INTERPRETATION. 

ia  (Implicité  qui  {èvoidefditesEnonciadonSt  Et  pour  ceft  e^Tedl  il&uc 
en  premier  lieu  fùïr  toute  homonymie  ôcequiuoque,  tanc  au  Subicâ 
comme  en  T  Attribué.  Secondement  il  fe  faut  garder  dkttribuer  plufîeurs 
accidents  à  vn  mefme  fubied  :  comme  qui  diroit,  l'Homme  penieîparle, 
cfcritj&  marche.  Carencores  que  tous  ces  accidcntsictrouuentetfVn 
mefme  (ubie£t,  fi  eft-ce  qu'ils  ne  font  vn ,  quentant  qu'un  mefme  fubieft 
les  reçoit  tous  :  mais  cefte  vnion  neft  que  par  accident ,  &  neft  point  et 
fcncielle.Nous  rdettcrons  donc  vne  telleEnonciation,&  nous  garderons 
d'y  re(pondre  par  vne  feule  affirmation  ou  Négation ,  pource  quelle  neft  ■ 
pas  fimple,  &  nattribue  pas  vne  feule  cho(c  à  vn  (cul  iubied.  Mais  quand 
on  attribuera  vn  ^cul^accident  à  quelque  fubiett:comme  fi  on  dit,  A^A^w- 
me  efi  dejireux  Je fàence:Iean  étudie, cncoxcs  que  ces  Enôciations  ne  foycnt 
pas  fi  parfàiCtement  fimples,que  celles  qui  diicnt  que  l'homme  cft  hom- 
me, ou  que  l'hommeeif  vti  animal raiionnable  j  ouquelepere^l  pcre 
de  fon  iîlsjfi  eil-ce  que  nous  pourrons  aulE  refpondre  par  vncfcùle  affir- 
mation ou  négation  (ans  aucun  inconuenieni,  quand,  dy-ie,on  attribue 
vn  (cul  accident  à  vn  (eul  lubiect.  Et  partant  nous  ne  ferons  difficulcé  de 
mettre  telles  Enonciations  entre  les  vues  &  fimples ,  &  en  Êiirc  vne  qua- 
trième efpece.  Et  combien  que  l'accident  quelquefois  ne  fe  puifFc  expri- 
mer par  vn  (èul  mot»  ôc  qull  (oit  befbing  d'u(er  de  plufieurs  paroles  pour 
IcxpUquer ,  TEnonciation  pour  cela  ne  kiflera  pas  dcftre  vne  &  fimple: 
comme  quand  on  dit ,  Le  ChreSHenaPdix  enuers  T>te»f  tous  ctsmot%yaMir 
'  fdix  emers  Dieuy  ne  fignifient  qu'une  feule  cho(c  :  &  pourtant  l'Enoncia- 
tion  eft  vne  &  fimple.  Autant  cn-fera-cc  fi  le  (ùbiedt  eft  exprimé  en  plu- 
fieurs mots  :  comme  fi  on  dit ,  Tom  ceux  quifojuUuis  de  leurs  péchés  far  le 
fang  de  lepts  Chriji^fomfaums  :  tous  ces  mots,  Tôi4<$  ceux  qui  font  Utéis  de  leurs 
fechis  far  le  fang  de  lefm  Chrijl,tit  doyuent  eftre  prins  que  pour  vn,c^utant 
quils  ne  fignifient  qu'une  feule  chofè. 
Udiuifr»  ^        de  congnoiftre clairement  combien  iUmporte  de  con- 

c0»ipnâiùn  gnoiflre  les  Enonciations  vues  Ôc  fimples,  ii£iut  parler  de  la  compofition 
^ww^""^**'  ôcdiuifion  des  Enonciations.  Car  tout  ce  qui  ellvray  à  part  &feparé- 
menti  neft  pas  vray  eftant  énoncé  coniointement  :  &  au  contraire  auffi, 
tout  ce  qui  eft  vray  coniointement,ii!eftpas  vray  eftant  prins  (eparémcnt: 
comme  pour  exemple ,  on  pourra  dire  Séparément,  que  Sacrâtes  efiJoBe: 
item  que  Sacrâtes  efi  Mu[fcien:m^^  on  ne  pourra  pas  conioindreces  deux 
Enonciations  en  vne ,  en  diiànt  (^çSacraus  ejldoBe  Mufider^KvL  contrai- 
re on  pourra  dire  conioiiitemen^que  Catilinaefi  kon  Qafitame:  mais  on  ne 
pourra  pas  (èparer  cela  pour  concfurre  que  Qa^maefihanSx  qui  neft  ad- 
uerti  de  cecy,il  ne  (è  pourra  iamais  défendre  concreles  trOmpeiies  bc  eau- 
teles  des  Sophiftes.Il  faut  donc  foingneufèment  retenir  les  reigles  quAri- 
ftote  enfèigne  en  ceft  endroit  touchant  la  conionâion  &  diuifion  des 
Enonciations  qui  dépendent  de  la  congnoiflànce  des  Enonciations  fim- 
.  plesjdont  nous  au  ons  parle  cy  deuant. 
vtUcmM'     Et  PREMIEREMENT  quant  à  la  compofition  ou  conion£Hon ,  il 
nou^  faut  garder  de  toute  répétition  inepte  &  ridicule: comme,  pour 

exemple. 
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cxcmpIe,on  poufrâ à\ttki^zxè\\\cuS6crdtesejlhldnc:ltcmy^ 
Uanc*  Ces  Enônciations,dy-ic,pronocéesà  part  font  bones  &  yraycsîmajs 
(i  vous  les  afl'enlblez,  en  difint,  Socrdtes  eflhUik  hûmme  Uéénc  :  çc  ftroit  vh 
parler  du  tout  inepte,ôç  qui  nemeriterpicle  nom  d'Enoncîacion»  Donc 
coures  ôc  quanres  fois  que  nous  verroiis  quen  voulanç  conioîndre  plu-» 
fleurs Enonciations  nous  tombcrionscn  telles  ridicules  répétitions, il 
nous  faut  garder  de  telles  conion<£lions.  Et  fi  la  toniopâion    peut  fài- 
refans  aucune  ridicule  repeticîon,pourcelailnes'enii:iitpas  encores  queU  , 
Icfê  puifTe  faire.  Mais,à  hn  de  ne  nous  y  abiifèr  iamais,  hoiis  prendrons  ^^gg^  jp»,»^ 
garde  (i  ce  qui  eftactribu'é  au  Subieit  en  toutes  lès  Enoiiciation?  (èparees^  cUti^sfifeu- 
cft  de léflence  du  Subied  &  de  fa  definition.ou  bien  sllluy  conuicnt  feu-  '^^^^^^ 
Icment  par  accident.  Car  tous  les  actribuçs"quifont'deleflence&  défini-  fmty  rtpn~ 
tionduSubicd,  fepeuuent  conioindre  &"a{lèmblcr  :commc>Z.*)^(?wwtf  jf^^^'^J,^^ 
tpdmmdly  V homme  ejlratjonmhie  j  ic  pourray  conioindre  cela  en  vnc  con-  neiatUn, 
clufion5&  dire,  V homme  eji  animal rdifâmahU  ;  daiitaiit  que  ^mmal&c  Ttai-^ 
fcmtaUe  (ont  de  leffence  ôc  de  la  définition  dé  l'homme  :  ^  tout  cela  en- 
femble  nëxprime  quuneiêuleeipeceiôc  fàltrEnondadônauf&  fimple^ 
comme  qui  AiïoitiV homme  efi homme.  Mais  fi  les  Attribués  ne  font  eflen- 
ticls,  8c  ne  conuiennenr  au  S  ubied  que  par-accident,  ôres  queftians  attri- 
bués ièparement  ,  les  enonciations  {oyént  véritables ,  nVancmoins  npus 
nous  garderons  de  les  conioindre  :  conime,  pour  exemple,  il  cftvray  de 
dircquc  iHlïdnV^pôfiat'eïïôîe  trèjmdmais\:  ïiknx  c^it  it  eHoit:  2hetoriàen: 
mais  il  ne  Icroit  pas  vray  de  dire  çoniointernent  ^w/  èHm^refmdmdis  Rhe* 
ttTMenrcâx  au  contraire  il  t^ftoitjgrand  RKetÔiicien  &  verse  èhT^  de  b^c)^ 
dire.  OrteqUrnoûs  rnonitrd  quçla  cotfio^         de  cès  Enonciations 
feioit  vicieufcjceft  quil  ny;àriulle.connexrte  eîTentielle  eritire  ççS,^tçribuçj 
Trtjmauudis  &  ^hetorkïen^  5c  qûç  i^e  neît  <^uépàr  acçidctit  qmls  fe  rencort^ 
trcnten  vn  mefme  .fiibied ,  fie  ne  primons  pas  dire  qu'ils  expriment  en- 
/cmble  vnelçijrcellehce  :  pomriie  quand  nous  difons  ^mmal ra'iJonnaUe^ 
Voila  donc  là  reigle  delà  cqnibhftionjàrçaupi      ne  conioiiidreiamais 
plufieurs  acddenÉs,.m^is  ièu  ce  qiii  éllx^cjcfTence  &  définition  du 

Subie<Sfc:àlâqùelte  neaxitnioins^howsadioï  ^  '  '  "'  i'  ^  '  ■ 
bues  fepaté^eft'delèflcrkfc'fcdêé'm^^^ 
dent  mncrentau  SuDiect,  nous.les  pourrons  aulk  coniomdre  :  comme  li 
onditj  L  homme  efl  dt^mfl  :  L  homme  ^  ^/^»^hiou^^(^yrronstiifçpomom^ 
tement  IJ homme  ef^ndmm^'Ua»c^  <^^  dy-ie,doic  cftre 

receuë  comme  vnc  &  fimplé,dautàçip  que  nous  nattribuons  quuli  feul  ac- 
cident au  fubiedjà  fçauoir  SAi^r  ;  â^lkutre  Attribué,  à  (cauoir  «^^u^Tf^/^  eft 
eflçnjriçbdefoae  que  ceft  toutdomelme,  comme  qui  airoitfimplementj 
qtfe  iJftmime  ejl  hUnc, 

Qv^ANT  à  la  diuifion,la  reigle  dépend  femblablement  de  la  con-  QueUes  ÈHêt^»- 
gnoiflance  des  Enonciations  fimples.  Car  fi  tout  ce  qui  eft  attribue  con-  f/éfUnsfife»- 
iointement  eft  de  la  définition  &  elfence  du  Subied,  il  ne  faut  point  fai-  "^^^^'f^- 
te  difEcultc  de  laccorder  aufli  leparément  :  comme  ccfte  Enonciation 
conioince  ,  V homme  ejl  dmmdl  rdtfomdtle  ^  &  pourra  (èparer  en  diiânt, 

Uh^mme 


Digitized  by 


Google 


ito  DE  L'INTERPRETATION. 

V homme  ep4mmdl:  L'hemme  ejl  raifonnakle.  Item  fi  liin  des  Attribués  eft  de 
Icflfcncc  du  Subic6t,  &  l'autre  eft  vn  accident  qui  na  nulle  répugnance  ny 
oppofition  auec  ledit  Attribué  eilèntiel,  ils(c  pourront  aulli  diuifèn 
comme  Cl  Sûcrares  efl  hûmme  Joêide  puis  dire  {èparcment  que  Socraresefi 
hommCi^  que  Socrares  efldoBe,  Mais  (i  fun  des  Attribués  eftoit  oppofite  à 
lautre,  ccft  àdire  quîl  y  eull  quelque  répugnance' entre  eux,alors  la  fcpa- 
ration  feroitvicieafè: comme, pour  exemple,  dune  peindureie diray 
coniointemcnc  que  eefiyn  homme  feinB:  &  du  vinaigre  que  àft  yn^in  cor- 
rompu :  mais  ie  ne  puis  pas  dire  (èparcment  qu'une  peinâure  foie  vn  hom- 
me>ou  qucdu  vinaigre  (bit  du  vinrpourcequc  le  iecod  Attribué  répugne 
&  anéantit  te  premier  :  car  vne  pein<5bure  ne  peut  eftre  homme,&  ce  qui 
eft  corrompu  ne  peut  eftre  vin.  Semblablementladiuifioneftcaptieufè 
'^•^fi'  es  Enonciations  où  le  verbe  fubftancif  £y?,néft  attribué  que  par  accident. 
Exemple,  encores  quil  foit  vray  de  dire  coniointement  Homère  eft  foete^ 
fi  eft-ce  que  ce  feroit  mal  conclud  de  dire,  Ergo  Homère  eji:  pource  que 
quand  ie  dis  Homère  ejî,  ce  verbe  Sfi  fignifie  Icftrc  d'Homere  :  mais  quand 
ie  dis  Homère  eflfoète^  alors  ce  verbe  nèft  attribué  qaepar  accident,  ôc  ne 
fert  que  dune  liaifon  pour  joindre  ceft  Attribué  'Poéreï Homère.  Orcêft 
vn  abus  manifcfte,quand  on  prend  fimplement  ce  qui  neft  attribué  quac- 
cidentalement  &  en  vn  ceirtain  refpecl  leulernent. 

Et  comme  il  (èfeut  dpnner  de  garde  dune  téméraire  diuifioncs 
Attribués, auffi faut- il  obferuer  le  melGiie  aux  Subie<5tç.  Car  ccquifc 
pourroit  attribuer  vrayementàyn  Subie6i:  modifié  &  limité  par  quelque 
condition,  ne  ie  pourroit  pas  attribueraumefineSubieâprinsnmpie- 
ïiient:  comme  ,  pour  exernplcj  encores  quïl  (bit  vray  de  dire  que  Tom 
dnimal  farptiByoidXi  eft-ce  qûdnbft  pasvrây  de  dire  cpcToutétnimdhûùl: 
car  la  taupe  ne  voidjgoutë.  Item,  combien  quil  foit  vray  de  dire  que  Tûus 
hommes  qupjom  mSifîes f^rU-joy  en  lefm  Çhrifi fomfauuisy  fi  eft-ce  qubn  ne 
peut  pas  dite  que  Tous  ho/nmes  jiyent  fauués.  Car  il  y  a  bien  à  dire  entre  les 
nommes  qui  ne  font  rien  qulionîmes ,  &  les  hommes  iuftifics  par  la  foy 
en  lefus  Cnrift.  Ces  exemples  donc  nous  monftrent  combien  il  eft  nc- 
ceflàire  de  cônghoiftreles^noticiations  fimplès,ôc  desapprocher  le  plus 

qifonpeût  aê  la  peiîfèdi^ion  des  plus  fimjples ,  pour  euiter  toutes  ca- 
ptions,5C  pôur  diïcefnèr  p  lé  vray  dkiiec  le  &ux 

'  ' ,  par  vne^'uté  négation  ou  âffi];n)auon  en  toute 

Éiiôhciac^n  par  le  moyèti  de  la 
Contradiâiqn. 

r.r  .        ;  ,      ./..!;îîr'.',-  -  '     '  ' 


Digitized  by 


DE  L'INTERPRETATION.  m 
CtVATRIEME  PARTIE. 

Des  Emnciatiom  ^iùàjku.  .  c  H  a  P.  X. 

I  TovTES  chofes  prjoccdoyent  de  mermes  caufes  ,  & 
quonpeuft  dire  abfolunietit  que  tout  ce  qui  efl:>  eftHni' 
^lementfàns  aucune  modificadon»  nous  nàurions  plus  rien 
aadioufterà  ladoârine  des  Enoaciacions,  laquelle  a  efte 
crefèxaâemâit  rtraiâee  és  parues  précédentes.  Mais  dku-> 
unt  quil  y  agrande  diffi^rence  en  lêftre.  des  «hoies ,  les  vues  eftans  necefl 
iàires Jes  autres  non>ce  qucnous  auons  dit  <^  deuanc  ne  peut  fufiire  pour 
Qous  faire  diTcerner le  vray  du  &UX  en  toutes  Enondations,fiuousne 
coagnoiiTons  la  diiFerence  quil  y  a  entre  ies  neceflkires,  &  celles  qui  ne  le 
foncjpaf.  Autrement  nous  nei^tendrions  iatnais  comment  il  faut  parler 
des  (cien^es  pertinemment,  ny  en  quoy  conHUe  vn  içauoir  folide  &  im- 
inuable.  Ce  qaAtiftote  con/iderant»  il  a  adiouilé  celle  partie  aux  prece* 
dentés,  pouf  nous  apprendre  ibien.congnoiftre  les  contradidions  ô5 
confecucions  ou  conipirations  des  Enonciations  tant  heceiïaires  que  non 
jieceflâites.  Et  ppur  m.  confondre  la  dpârine  de  l'Enonciation  (  qui  efl 
le  fiibicâ  de  ce  liurc)  auec  la  Demonilration  qu'il  traittera  aux  Pofterieu-* 
ics  Analytiques,  il  ne  nous  veut  pas  cnfeigner  en  cefl  endroit  ce  quil  lùut 
pourfàire  vne  Enonciacion  necelTàire  :  car  il  ne  le  pourroitfairc  fans  nous 
apprendre  les  reigles  de  Necellité  &  egalûti  qui  Icroit  confondre  ce  qui 
dt  propre  &  particulierà  la  Demonilration.  ^c  l'Enpnciation  :  Mais  il 
nous  baille  icy  certaines  marques^  qui  nous  répte&fiterpnt  les  Enoncia* 
tions  necelTaires  &  non  necclTaires,  iufques  à  ce  que  nous  ayons  appris 
p^iiçs  Uufes.  de  Ift^'^JÔollFatiôaÀleiii  coipinoiftrc£iiîs  leldites  marques, 
<\^ff0JCit^/Ajpfire,f^0k,£opi^  daataiu  que  quand  on 

jitmilcâocceffairccgrti  p](i^  0«  cdd  fait  ,;ec  'Neceffaire  ou 

%90U  tfk  yne  modtficatiQivq^Pn  sulioufte  a  Icftre  dcladite  choie.  Nous 
Apppljpndcfdite^  }mt<\ws  Jk94ff  ;  )8çjlciiÇnà'nçt3itoiïs,-OÙ  elles  fc  trou- 
,Wi|*iOPij?le6  appelions  mii^fiteu'pw^i^&^xctàM'^  ecHes  dont  nous 
auotl^.p4dé.tyqe^ât^lftfij«^^cllo)5Cfità^  *  -  ' 


-«'Vi-»  rt  ~.  1-^-=  .r-  r-r  ,  T-j-1  «-r»»         .      -  -      -        .     -  — •£  ,    — ^  \y  /  V'   I  l 

^5»mifiy[npuioc  p^flqçftHf  ply^i  aioÛi*bljcAdwl=»rt  »^  nous  y  adtotdfcc^ 
WfilqH^ttfte.  dcwxw^omom.f^diiQ^-Il'^^^^  ou 
^Ç^fefîqûe  cçla/toit*.  ;fces:Sf h^iÛiqu^s-'îCWK  ççlléii^^  brouille  &l  cm* 
tiljçia,  ^^im  qwriproppfeiçy  Arift^  jqwPrri  jk}'tpdl«!  oxdinai* 
^reifij^'e^'^s:  Eft^e^^^^^pi^m  4ux  alW^  ppus:c«  fijmkjearigb  wtu  lufagc» 
iLoM  •         '  &ncn 
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ôc  nén  peuuent  forcir  à  leur  honneur.  Mais  il  ny  a  rien  de  fi  dî^çile,qui 
ne  fe  rende  ^dle^quand  celuy  qui  efcrit  tafcheàre  bien  expliquer^fic  celuy 

^uLctLU.u  qui  lie  prend  peine  aufli  queSexcus  Caecilius  ne  luy  puifle  reprocher  que 

r^yao.^  ^  lafauteviennedcfbn'coftc. 

\  Ce  Qj^  E  nous  apprendrons  doncicy>ce^èraenpremiel^lieulesOp- 

poûtions  des  Enonciacions  Modifiées.  En  après  nous  verrons  leurs  con* 
lecutions  ôc  confpirations.  Et  dkutantque  le  Verbe  fubllantifeft  comme 
^me  de  toutes  Enonciations,  ôc  que  iàns  iceluy  il  cft  impoflible  de  con- 
ioindrc  TAttribuc  auec  le  Subieâ:,comme  il  a  eftc  dit  cy  deuant,  Ariftotc 
nous  donne  lëxemple  des  Enonciacions  modifiées  par  ledit  verbe  fub- 
ftancif  feulement,  tant  pour  eftrc  plus  brief ,  comme  aufli  pour  propofer 
les  préceptes  plus  clairement.  Et  combien  que  noftre  langue  ne  puifle 
exprimer  le  texte  d'Ariftpce  auec ià  grâce  naturelle,  ôc  que  ceux  qui  n'ont 
iamais  eu  les  oreilles  rompner  de  la  barbarie  des  Ercholes,  auront  occa- 
Cxon  de  grincer  les  dents  en  quelques  endroits  de  ce  chapitre^y  trouaans 
des  duretés  du  tout  eflongnees  du  commun  langage  :  (i  eft-ce  que  iky 
mieux  aime  ofFenfer  la  ddicaceflcde  leurs  oreilles,  que  de  les  priuer  de 
lUtilité  qui  eft  cachée  (ba^cefte  dureté,  laquelle  eftant  confiderce  depres, 
fera  trouuee  non  feulement  fupporcable  >  niais  neceflàire  pour  la  par£u- 
âe  conguoiiTance  du  vray  iSc  ou  £iux.  le  propoferay  donc  en  premier 
lieu  ièxemplc  d'Aridote  traduit  mot  à  mot>  pour  £iire  entendre  fes  pré- 
ceptes, depuis  icn  adioufteray  .vti4iatre  cn  langage  plus  Êuxnlier,pour  eft 
monftrcriufage.  Ariftotc  donc  nous  pfefentê  en  ceft  endroit  toutes  les 
Enonciacions  modifiées  »  cane  neceflaires  que  noanecefTaires,  fous  ces 
exemples» 

//  efi  fofthle  Jejlyç^. 
Ile  fi  cominient  dcSfyc^. 
Ilefinectj^ire  defht^. 
Il  eft  Mifù^k  JhSir<L^,  '■  ' 

Il  NY  A  chofeaumonde^ny hors:dumonde^fbicetemeftéoacadu*. 
que ,  foit  fimple  ou  compofee^dé  laquelle  rËflte  ne  Toit  ou  NecefTaire^ou 
Contingent»  ou  Poffiblc>  on  Impoffible.  Ces  Enonciacions  dont  ^ôûs 
reprefenteht  toutes  fe>nes  d-Eâb&ciadonsinodifiees.  Et  poùf  difceéner 
le  vray  dkuec  lefaux  én  iceUe£,'iltious  Êut  apprendre  à  congtioiftre  le^s 
Diffirence  de  Contradictions  »  puis  auffi  novà  verrons  leurs  Confecutions.  Or  il  y  à 
ttffftUn  dtt  grande  différence  entre  ces  mddiffee^  &  lés  Ënonciations  abrolueS*  Car 
^Safih^r'c^  es  Enonciacions  abfôlues>cift  à  dire  qui  foni  ej^rimee^  farts  lefHittJSî^io^ 
<r  des  MOê-  diiicAxions jll efi fofiile^l eftpitctJfah'^,ôcc\zCofittAdié^n  fe faicen  adidû- 
flanc  la  négation  au  visrbtf^ibftahtif  :  comme  pour  nier  ceflc  afSrmitfUc^ 
U homme  efiy  nous  difbns  L'h&mmi  nift  f  aé.  Car  fîdOUs  adioulliônsià-ttc^ 

fadon  au  nom^cn  difanc,^?^«^^flww^y?j  nous  firionsvne  affirmâcibhtn- 
nie,  au  lien  d'une  negacion  finiè,de  fbrtt:  quil  ny  auroic  nulle  repdgkatl- 
ce  entre ,  ces  deux  affirmations  ^  Vhê^hme  tft  >  n^-'hùmm  eft.  Màis'  hos 
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Modifiées ,  icçft  tout  le  rebours.  Car  fi  nous  adiouftqns  la  negacion  au  . 
verbe,lEnonciation  ne  fera  pas  negaciue,  mais  infinie  afErmatiue.  Exem- 
pic,  La  negatiue  de  cefte-cy,//  efifopthle  d'elhcy  ce  ne  fera  pas  ccftc-cy,  //  efl 
pythie  de mBref4s,  pource  que  celle  eijçiacigtion  neft  pas  negaciue ,  mais 
aSirmatiue  infinie  :  c^inefas  efire^  ou  nm-efire^  ccft  vn  verbe  infini  :  com- 
meM»-v/W».w»-^»i6f^,.(^ui  vaut  autant  à  dire  comm&x^flre^r^-yi^ant, 
mr^^udiÂHtDoncyi^oixi  mer  cefte  affirmatiue^ous  rfadioufterons  pas  la 
negacionaM  verbe,mais  "ilamo4ificatipn<&  ihovà.zinÇiy  Jlr^Jl pas  f<^ihle 
Jfjlre,  Aptreipent'nogs.  npus  tromperions  lourdement,    perdrions  lu- 
ûgede  noftre  Axiome,quivcut  que  lune  <fes  Cotradiâoires  foit  vrayej& 
J^tttre  fàu(fci  Car,exceptees  les  cnofes  etemellcs,lefquelles,à  çaufedeleur 
excellente  energtejfont  couiiours  de  £dâ  &.par  aâç,&:  iaitiais  par  puifTan-r 
cefèulement,rEftre^.ieNon-eflxe(è  peut  affirnier  véritablement  detou- . 
tes  autres  choies  :  comme,  pour  exemple ,  il  ièra  vray  de  dircéjuilefipop- 
ile  fft  U  pùx  fe  face  M-  eft  auflî  vray  de  aicc,tjùil  efl  Pofihle  que  la  faix  ne  fi fd~ 
afas.'lzcjl  efifôphk      l\homtn€  chemine:llejlf»jsme  que  t homme  ne  chemine. 
f4s.  En  cecy  donc  les  modifites  font  diâerentes  des  Enondations  Gm- 
ples,que  pour  nier  i'AiSrmatiue  ilfaut  adioufler  la  négation  au  mode  ou 
moditîcacionj  $  non  pas  au  verbe.  Les  Oppoûtions  donc  le  formeront . , 

Oppofîtes* 

tteffofsilhdeStre.'    '    lUeJtfasfofsihleiepe. 

Il  eji  contingent  deBrel    •  — ^ —  //  neji pas  contingent  deJhe» 

llejlimpojsihledefire^  llnejîpasintpofsiUedeBre. 

lléjtnecejfaired^ftre,  ;-  Ilneflpas  neceffaire  etefirt^. 

Ces  Oppo(ïtions  nous  mon(i;rent, quau  beu  qucs  Enonciations 
^  fimplesôc  modifiées  le  verbe  fiiblbntiftenoit  lieu  d' Attribué,  &  la  cho- 
lè,à  laquelle  il  efloitattribué,eftoicle  Subied,  corne  quand  on  ditiV hom- 
me ejt:  icy  au  contraire  le  verbe  fubilaptif  tieht  lieu  de  Sub  jedr,&  la  modi- 
fication eii  l'  Attribué  qui  détermine  ce  Subiedt ,  fie  monftre  ïa  vérité  ou 
^ulTeté  par laffirmatipn ^.négation.. Ëtpour  nendus^bufer  taniais es 
Oppoiitigns  des  modifiées,  comme  nous  auons  proposé  les  Contradî- 
ûions  de  TEftic,  il  faut  auiC  propofer. celles  duNon-eftrexar  ileft  tirelàisé 
de  sy  âbufèr  ;  comme,  ppur  exemple ,  fi  pn  deniande  fa  negaciue  de  c.efte 
^xmaxxoviyilpeutne pas  ejfre ,  quelcun  fàns  .y  penferpourroicrefpondrc 
que  c  eft  çefte  cy  ,  jlne.feutef^re:  en  qqoy  'îl  sabujèroitgranJement.  Car 
cefte  Enonciation,///'f«r«f  pas  fi?rf,a  laiîgnificacion  partieulierejd'autant 
quelle  ne  nie  pas  que  k  chofe  nepuiflc;  iam^is  ^ft.çe ,  mais'fculement  elle 
affirme  quelle  peut  qudque  fois  ou  tn  quelqûe  temps  ncftre  pas.'  Mais 
quand  on  diutlne peuteffre,cc&,  vne  vniuerfcfle  negatiue  :  car  cefteEndn- 
ciation  ne  peut  receuoir  autre  interprétation,  finon  que  cela  ne  peut  ia- 
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niais  dftrê  eh  aucun  temps.  Donc  lesOppontions  du  Non-eftre  fèroné 
telles: 

Oppofîc»» 

//    Pùfsiile  àeiif  fas-eShty     —  Ilnejl  fasfùpibk  de  ne  fM^efire. 
Il  efi  C0nt'mgentjenef4s*eftrey  ~Hnepf4S  cânhngentJe  ne  fju-efire, 
.  IleftimpûfsAlêdenef^'ejlrey  ^Ilneflfdfim^^fsliiefle'nef^tS'efhr, 
'   llefineveffandinefdS''eBre^  '-^Ilpkfiféùnecij^^^ 

Bref,  les  Oppofïtions des  modifiées  fcfonttoufiours  en  adiouftant  ; 
la  négation  au  mode,fins  rien  changer  auverbe^  &enccfài{àntelles  fonc 
fi  concradidoirctnentoppofees,<jue(i  luneeft  vrayejl'autre  eftfaufle  indu- 
bitablement. Voila  donc  comme  il  tàut  oppoièr  nos  modifiées. 
vtsc^nfku^     Qv  ANT  à leuts con(ccutions  ou  conuenances,  voicy  comme  onles 
titns  ies  En*»  reîglcrav  En  premier  lieu  le  Po/fible  8c  le  Contfngcc  ccft  vne  mern^e  cho- 
^'^'s^*'^  le, &riyaautrediffcrençc,finonqubnappelleproprcmenc?^/f ce 


qui 


nueremtnt     pcutcllre,  cncores  qull  ne  {bit pas  prefentement  Se  de  fàift  w/ngwau 
P0fi&u  trcm  contraire  c'eft  ce  qui  pouuoit  nfeftrc  pas,  cncores  qud  foit  aducnu  :  mais 
mffnt.        onprendfouuentfunpourVautre,  de  forte  que, tyV/^/^/^/f^Mjwïf  teUe 
choje  Jotty  il  ejl  aup,  contingent  quelle  foit  :  &  s  il  efl  poJSMe  quelle  ne  foit  fdS ,  il  efi 
di^i  contingent  quelle  ne  foitfds.ltem^S'il  f^ft  fdi  pofihle  quimc  telle  chofi  fiit^nefi 
fds  dupcmmgem quelle foit^     silnkjlf/ufo^k  queUene fiitfasMn^pfM  du^^ 
c*»fiemtiMJe  ^^^^'^ fi^^f^'  Mais  la  çonfequence  dc^^ù  ôc  IntjfojSii/e  çft 

r^fibUtrim-  âutre.  Car  dautant  que  leurs  fignifications  font  oppofees,  pour  les  &ire 
f^fiiU,        conlecutiues  h;ne  à  autre  >  ceft  à  dire  quelles  foyent  enfcmble  vrayes  ou 
fauffes,  il  faudra  pendre  leurs  Contradiâoires.  Car  laContradiâoire  de 
7^oJ?ike,  vaudra  autant  que  Infojiihiey    la  Contradiâoire  dlmfoSihle^  aura 
la  mefine  fignification  que  To^ihte  :  car  qui  ne  void  que  quand  on  dit ,  // 
Un  »i^/'4fi»ri'^^/r,  ccft  tout  autant  comme  fi  on  difoit//f/?/'^^Zf.  Quanti 
ïët  ^  lï^poffible  ôc  Neceflairc,  dautant  que  leurs  fignifications  loni  contres, 
pour  les  faire  confècutiues  il  Siut  adioufter  la  négation  au  verbe,non  pas 
au  mode.  Garces  deux  Eno^ciations  ont  vne  mefme  fignification,  i/^y? 
Ctt^ecHhtnit  intf^yiequeceUfoity  ileflneceffdirequeceldnefoitPdS,  Pincement,  pour  ti- 
Ttfihïecrîit-^  ter  confèquence  du  Poflible  au  Ncceflàire ,  il  faut  quil  y  ayt  oppofition^ 
tant  au  mode,  comme  au  verbe  :  Iccfl  à  dire,  fi  le  mode  ou  modification 
de  hsfiè  eft  afiirmatiué ,  l'autre  foît  negadue ,  &  fi  le  verbe  de  lUn  eft  affir* 
.maiiÇ  celuy  de  Tauttefoit  négatif: comme, //^  f»^le  que  celdfiitiUçon^ 
ièquehce  fera  honntcnàifkni^nhfifdsnecejfdire  qtteceldnefoitfae.  Donc, 
pour  foulager  noftrè  mémoire ,  nousreprelenterons  toutes  ces  confëcu- 
tions  &  oppofitioht  des  Enonciations  modifiées  en  cefte  figure,  &  en  vn 
exemple  plus  fiicil^  à  comprendre,quededirefimplen>ent,Eilre,Ôe  Non- 
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A  D 

Befineceffdire  que  qudtrefok  Conttobktoim.^  Ilfi^fmtnecejfàre  fte^Mé^ 
nomkre  féàr,  m  Çmnonàre féùr. 

foitnâmirefdir.  trt  neJêirfâmtnonArf  fuir, 

^^ff9mc9ntp^ntqi^qu4~  tttficmumgentqueéptdtnnc^ 

trtnefoitfésnonmtfMr,  .              ^      jiitfoifit  nombre  fdir. 

lliiiffomt  fofiUe  que^dtre  ^                 ttefif^k  wée  ftaire  nefiù 


^  (S* 


4V 
% 


B 


V           C  % 

jUfinecejfdireijue  qudtren^  ^         \,     Ilnefifomtneceffdire  tfue  qud- 

fôir^M  nomhre  fdir.  ^            ^  trene [ouféis  nombre  fdir. 

Il  efi  imPù^ihle  que  qudtrejiit  Ilneffomctmfij&lfle  que  qud' 

nombre  fdir.  tre  fistnombre  fmr. 


Il     feint  contingent  que  qud^  Il  ejl  contingent  que  qudtre Jiit 

tre foit  nombre  fdir,  nomtrefair» 

Ilnèfifomt  PojSikU  que  qudtre  M  ejl  fopUe  que  qudtre  fok 

foit  nombre  féàr*  Cofttta'^ktcitcé*     nombre  fdir, 

C  E  s  T  B  figure  nods  reprefente  brieuemenc  tout  ce  ^1  içauok 
touchant  les  Enonciations  modifiées.  Car  en  premier  lieu  celles  qui  font 
vis  à  vis  lime  de  l'autre  font  contradiâoires.  C^es  qui  font  rainées  hme 
fouslàacrc  confpirent  cn(èmblc,de  forte  que  fi  la  première  eft  vraye,tou- 
tcslcs  trois  autres  le  font  auffi ,  encores  que  celles  qui  font  au  deflbus  de 
la  première  foycnt  de  plus  grande  eftendue.  Et  celles  qui  fc  regardent 
CQ  biais,ou  en  diametre/ont  pareillement  con(ecutiues,tellement  toutef* 
ibis  que  la  dernière  de  celles ,  qui  fè  regardent  en  diamètre^  eft  de  plus 
grande  eftendue  que  toutes  les  autres  :  comme ,  //  ep  po^ible  que  quatre  Jiit 
nombre  jfdir  icc&c  Ënoiiciation  eft  de  plus  grande  eftendue,  &plusge-* 
nerale  beaucoup^  que  la  première  du  premier  rang,  à  {çanoir^  Jlefinecejjdi' 
te  que  quatre  fok  nombre pdir.  Car  poflible  s*eftend  plos  loing  que  necef-  f^fitkfimgt 
(aire,dautant quetoutcequiellnâceflàireeftpôftlbleymaistoutcequieft 
poflible  ncft  pas  neceflàire  pourtant.  kem,ce  qui  nëft  point  poflible  nëft 
point  neceflàire ,  mais  ce  qui  nbft  pas  neceflàire  ,il  nes'enfuit  pas  quil  ne 
foit  pas  poflible  :  comme^pour  exemple,  il  nfcft  nas  neceflàire  qu^nlabou- 
tant  vne  vigne  on  trouue  vn  threfbr,  de  tôutes(ois  il  eft  poflible.  Et  pour« 
tantnous  appelions  ces  Enonciations  confècutiues ,  &  non  pas  recipro* 
ques.  Car  pour  eftre  reciproquesâl  Ëiudroit  queUes  fuflent  toutes  de  pa- 
reille eftendue.  Item  les  quatre  Enonciations  qui  font  marquées  A,  iont 
contraires  aux  quatre  autres  qui  font  deflbus  marquées  C.  le  di,c6ntrai- 
rcs  non  pas  concradiâoires:  car  elles  peuuent  eftre  enlèmblefàuflbsen 
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matière  contingente.  Car  fi  quelcun  dit,  //  ejl  neceffétire  que  touthomme  foh 

•ficl^e^cch  fcfafaur:  &fi  vnautrc  Ait ^Ilffttftcejfùre que  nUhorHmrne fntri^ 
che,  cela-fera  feux  a]am.  Item,// efiimpo^ihle  que  t homme  marche, ,  îleji  im^^^ 

-Ueqat  thûmmemmérçke  fâmr,  tout  cela  eft  fsrnxj  &;  WiCi  4es  dçux  autres. 
Mais  tes  quatre  marquées  D  j  font  fubcontraires  auec.  t:eUes  qui^  font 
marquces  B:  Car  elles  peuuent  eftre  enièmblevrayes  en  matierecpritin- 
gcntfr:  comme,  pour  exemple ,  il  eft  vray  de  div«>  qml  n^S  fm  nece^ai^ 
requsthamme  marche^  û  eft  aiiifi  vray  à^Axt&iqmL  nkBfas  necejftire  quc\ 
t  homme  ne  marche  f4t.  ïtcm ,  //  nefl  ffds  trnfojSible  que  f  hnme  ne  marche,  fûm^ 

s auflî  nefl-il pas mpofthle quel' homme-marche ,  &  ainfi  des  autres.  Mais  celles 
qui  font  oppofees  vis  à  vis  lune  delautre  :  comme,  //  efinecejfaire  que  quatre 

'jiirynmomhrefairyllnejlpomnecejjaff'e  que  quatrt piryn  nomire pair,  de  toii^ 
ces  les  fuyuantes ,  font  tellement  cootradidoires ,  quen  quelque  ma- 
-tiercquece  foit,  fi  lune  eft  vraye ,  lautrelcra  faufli.  Or  de  pcar.dcn- 
Auyer-le  ledteur ,  ie  eb  m*àrrefl:eray  point  aux  difoucôs  quAriftoce  a  eùës 
Wccqâdiqucs  anciens  Philofophes, quidifpofoyenitçcsEnonciations 

■  modifiées  dâutre  façon^  leCquels  il  réfute,  en  leur  monftranc  les  abfiirdicé^. 
quisenfuyuroyentfi  onvouloit  changer  les  confccutions  fic  contr^di- 
(âioBS  fuidires.  Car  iecraindrois^en  marreftanti  c^  diiputes,  de  laiTerle. 
le£leur  pai-mi  ces  fobtilitcs,  le  me  contenteraydônçdauoirdeclairéen 

vteft  endroit  ce  qui  eft  neceflaire  pour  lufagejUiflànc  à  chacun  dexaniiner. 
ces  Enonciauons  ,.&confidercr  combien  il  eft  aisé  de  sy  abufcr  ôc  pren- 
dre lune  pour  lautrejfiAriftote  ne  nous  en  euftaduerti.  Et  quiconque  fo 
donflçtalc  lôiCr  d'entrer  en  cefte  conîfideration ,  iëfpere  quil  ne  plaindra 
poiûs  (k  peine,  &  côfeffcra  que  de  prime  abordée  il  ncuft  pas  pensé  quïl  y. 
euft.tamdc  difficulté  à  côgnoiftre  les  vrayes  côfecutions  &  côcradidtions 
de  ces  Enonciations  modifiées,  defijuelles  neantmoins  iiilàge  ell  tel,  que 
toutes  chofès,.  tant  djuines  quîiumaines ,  fe  doyuent  rapporter  à  lune  de 
f"rt'tilnnlnt       ^^^^  moà^vmons^eceffairfyfûfsthley  ContingentJmpofsiUe,  Les  cho- 
iJfrem'JJueM.  fcs  neccilaîrcs  tientienc  à  bon  droit  le  premier  lieu  :  Car ,  comme  il-  a  cftc 
dit  ailleurs  île  vr^y  neceflaire ,  cëft  TËternel ,  auquel  TEftre    le  pouuoir 
eftrc,  eft  tout vn ,  dautanc  que  ceft  vue  énergie crefpure  &  trefiimple  jdu 
tout  exempte  de  cefte  condition  contradiâoire/qui  eft  en  toutes  choies 
çreeesjde  pouuoir  eftrc,  &  pouuoir  ne.  pas  eftre.  Et  quâdon  dit  que  Dieu 
ne  peut  pas  ne  point  eftre,  tant  s'en  &ut  que  ce  foie  blalphemcr  contre  & 
toute-puiflance ,  qubn  nefçauroit  autrement  expliquer  par  paroles  hu- 
maines lêxcdlence  &  la  Durecc  de  fon  Eftre ^  quen  diiànt  quiCne  peut  ne 
point  eftre.  Car  cëft  à  dire  que  la  nature  &  les  cieux ,  &  tout  ce  <jui  eft 
comprins  en  iceux,nc  peuuent  eftre  nyfiibfifter,silny  au  oit  vn  Dieu  eter- 
nel,.quiles  feit  clVe  Scies  fouftient.  Mais  Dieu  peut  eftrç  lèul  lâns  toutes 
(ts  créatures.  Apresles  choies  NeceflTaires  (  que  nous  appelions  Dieu,  & 
par  fon  ordonnance  les  eflènces  ô:  intelligences  celeftes  )  font  les  chofos 
naturelles  &  caduques  i  aufquellesJeftre  &  lepouupir  eftrcfoncfoparcs. 
Car  l'homme  a  peu  eftre  dpuant  qu'il  foft  réellement  &  de  faiét,çQnibien. 
qucparnaturerAûepuÇnçrgiepreciede.lapiyflànçç.  Eç  toutçsces  cho- 
.  :  ■  ^  ■  fes 
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fcs  caduques  &  morcelles  font  comprifès  fous  ces  mots.fifsiik  êc  Conrin-  ^^kéfitt^dt 
fcnr.  Quant  au  Contingent,  il  en  a  elle  parle  cy  dcuant.  Mais  le  Tofsièle  fùt^c^tting, 
le  prend  en  diuerfes  façons,  &  mérite  bien  deftre  expliquera  fin  que  iho- 
monymie  de  ce  mot  ne  nous  empcfche  decongnoiîlreles  Confecutions. 
&  conspirations  de  nos  Enonciations  modifiées.  Donc  ^  pour  entendre 
ce  que  îignirie  le  mot  de  TofsAle  ,il  faut  fçaubir  quil  efl  deriuc  diin  autre 
mot,quiTignifîepoflibilité  ou  faculté.  Les  Philofophesfont  deux  cfpeces 
dePofiibilitcs  ou  facultés  y  &  appellent  les  vues  Raifonnables ,  &  les  au- 
tres Irraifbnnables.  Les  facultés  raifonnables  fum,comme  la  volonté  de  , 
J'iomme  &:  ion  intelligence:  &  ces  facultés  font  telles ,  quelles  nbnt  pas 
vnièul  obie£t,  ains  elles  (ont  tellement  difpofees ,  quelles  exerccntlcur 
énergie  également  en  choies  contraires:commela  volontéhumaine  eftant 
codideree  en  fon  cffcnce ,  elle  veut     peut  vouloir  également  le  bien  U 
le  mal  Car  ce  neft  point  par  fon  eflencc  j  ains  par  accident ,  fçauoir  eft 
par  le  péché  originel>quèlle  cil  afferme  au  mal.  Ainfï  noftre  intelligence 
contemple  le  feu  &  )ëau,la  médecine  6£  le  poifon^ôc  peut  également  s'ad- 
donner  à  la  congnoiffance  des  çhofes  bonnes  ou  mauuaifes,  Mais  les  Éiu  p^^iff, 
cultcsirraifonnables  ne  font  pas  toutes  tellesiquellespuiffent  chofès  con«  fi»»Ms, . 
traites,  ains  elles  nont  pour  la  plus  part  quune  feule  énergie.  Comme  le 
feu  a  naturellement  celle  faculté  de  pouuoir  efchaufFer,sîl  nefl  empefchc: 
le  ventricule  a  la  Êculté  de  digérer  :  6c  ainfi  les  facultés  naturclfes,  qui  ne 
dépendent  point  de  la  volonté  ou  du  difcoufsr,  fontquafî  toutes  defti- 
nccs  à  vne'fcule  énergie,  pource  quen  ccfte  énergie  confîftc  leur  forme  ôc 
cflcnce.  Carii  ie  feu  ncfchaufïbit  >  il  ne  fèroicpas  feut  &  fî  feftomach  ne 
àigere,  il  rfell  plus  re  qiul  doit  eflre.  Toutcsfois  les  facultés  irraifonna- 
k^es,  qur  dépendent  de  la  matière,  &C  font  quahtés,non  pas  <ff!ènces,cclles 
ià,  dy-ie,ne  font  pas  dcftinees  à  vne  feule  énergie,  âins  elles  font  capables 
de  routes  mutations  ôc  contrariétés.  Comme, toute  fupcrficie  a  ccfle  fa-  . 
cj/té  de  receu^ir  toutes  couleursdeau  a  la  faculté  de  pouuoir  effare  chau* 
de  Se  froide  :  &  aind  des  autres.  Voila  donc  les  efpeces  ôc  différences  de 
ce  genre  Famlfé ou'Pûfsiiiùté.   MatintcnanC  pariott  de  Thomonymie  :  car  ^'^«^l'^kni- 
cemot,  comme  il  a  cite  dtt,fe  prend  en  ptuiieurs  mamercs.  En  premier 
bjca  il  y  a  vne  /W//  ou  9âfsAmti^  laquelle  iê  déclare  ièulemenc  par  Ibner- 
gie.  Car  <|aâfnd  nous  voyons  que  quelque  chofè  e(t;nouscongnoifrons 
Quelle  pouuoit  élire  :  voire  il  y  a  eu  des  Philôiophe^  ^i  oncdit^que  rien 
ifefloit  p<>Aib]je  que  ce  qui  cftoit  défia  adtuellcmerirï'af  que  tout  ce  qui 
Acjlok^iip:,  ni'pouuoif  eftic  :  ce  qui  efl  faux  tieîintmoinSjtomme  Ari- 
Ifotc  le  dettïéttftr^Jèn    Mecaphyfîque.  SecOflîfcment  ce  mot  de  fMculti 
©u-î^^yîi^^feft'dtftout  diftingùédc  TAdle  ou^netgie  !  conimitqaaTid 
nous  difoft!!Si*^e^  qui  neft-point,  peut  eflre  :  qué^eluy  qui  ne  chemine 
pas,peut  ébétttirfeit*.-  Et  ceflefr^nlfication  dePofffWé'léeardcvne'enei^e 
fiftur€f& ilo  ^àJj^efen^^ôc  a  lîcu  és-chofes^mqbifcfsi^  fu6i 
TiercéiHèrifc^î^lAS^  ât^^pièiè  siô^omnfodciftiffi  aMî^  chofes  éternelles- ôa 
cxcrilptlStdt'éèUtdiki«tiotlif!fe«h<^^^  nomdij 
^t<é>^i^jfi!k^fr^rèfdl  p^ffibk  i  ïndi^PoiHblç^^  de|Hus  grân^ 
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de  eften^uê.  Car  tout  ce  qui  cil  neceflàire  eft  pofllble  »  niais  tout  ce 
qui  eft  pofGble  ncft  pas  neccflaire.  Nous  prendrons  donc  ncceCTairc 
pour  Anteccdenc,  ôcPoflîble  pour  Confcqucnt: comme.  Homme  eft 
Anteceden|:;,&  Animal  Conftquent.  En  ccftc  dernière  fignification  nous 
argumenterons  duNecertairc  au  Pofllble.  Orcecy  foitditpar  digret 
fion,pourlcxplicationde  c^moty?  ofsihle.  AuqueLainfi  que  nous  difions, 
nous  rapporterons  toutes  chofès  naturelles  caduques  &  mortelles.  Mais 
dàutantquily  a  des  cho{ès  qui  font  toufiours  imparfaites,  &  demeurent 
en  la  Poflibilitc,fans  pouuoir  iamais  paruenir  à  l'Energie ,  Arifl-ote  leur  a 
voulu  donner  vn  rang  à  part,&  les  rapporteàrimpoflible,comrae  la  der- 
nière diuiHon  de  la  c]uandté  commue,  la  dernière  adition  du  nombre,  la 
iymmetrie  dudiametreauecle  codé  du  quarrc,  la  quadrature  par&îâe  du 
qercle,&  telles  autres  chofes^qui ne  peuuec  cftre  aiStuellementaâc  nêft  pof- 
fîble  dcn  parler  quecomme  depuiflànces  impuifTanteSj&qui  ne  peuuent 
eftre  acbuellement.  Ces  choies  meritoyent  bien  deftre  ditcourucs  plus 
amplement  :  mais  ceferoit  entreprendre  fiir  les  limites,  du.  Meiaphyfi- 
cien.  Ce  peu  donc  fuifira  pour  entendre  les  OppofitionSjConiècutions^ 
U  Reciprocations  des  Enonciations  modifiées. 

Comparaifin  des  Oppofitions,  four  con^oifire  quelle  efi  la  plus 
necejfaire  pour  difcerner  le  vraj  du  faux.      C  H  A  P.  X I-  » 

O  V  T  c  E  quAriftote  nous  enfèigne  en  tout  cp  liurc,pour 
difcerner  le  vray  du  faux  en  toutes  Enonciations  j  tant  ab*' 
foluës  que  modifiées,  eft  fondé  lut  ceft  Axjojuç,  qui  ell 
comme  l'oéil  de  noftre  cntcndement,&  que  ijQu^AUons  rci 
commandé  tant  de  fois,  Quentoures  chofest'K^jJirpuUion  ouléii 
"Negarion  efi  y>erkahle,  ht  pour  celle  caulenous  auons.apprjs-xoppofer  ài 
toute  Affirmation  fa  Négation  contradictoire ,  pour  6irç.vnç  ïincithefe 
telle,  que  iàos  aucune  reftriâion  ny  limitation  de  tempis,  de  geurç,  jiy  d© 
fubiedjVinîSpartic  deloppoGcion  foit  toufiours  vrayc^^j^siire^ou/ipurs. 
^eiUfinfet/  fauffo.  Mais,  pour  congnOiflrc  d'autant  mieux  IbppoficÂQçi  du  vr^y  ôc  da 
eji  flmtpf'fec  Éiux,il  eflneceflaircdefçauoirqueUcfaa/Tetceft  naturel!jçipentô£ïdireâ:Cr» 
mcntoppoiceàla.Yerité  jôcU  diftingucr  de  tout©  autïç-fauflppQ.  qui  luy! 
peùteftre  oppofeepai:  accident  ou  indireâement.  Caroa^petttop}>Q^r 
diucriiesXôrtes  de  faAiflètc5càvoeme(meveritc;commepouFpi(;Vmple,ce{l^ 
afiîraiatitteiZ.f  kf^Jkiim»  fc  peut  contredire  ou  en  ni^qç  giw^Wioiçn  fpic 
bieh>ou.en  a(fii;tT^t  que    bienfoit  nialll  âut  don^ç  iç^.qir.qiKç^.de  ce» 
dieux  opinion?  &Uïfo  eftUplùs  efloingnèc  de  lalHrm^^otvi^yiQjCcft  à  di- 
re qa^lecûi  fa  çontrikire.  Car  nous  ayons  defoile  conti?Mrfe*:e  qui  eft  exr. 
tremeniec.efloragnp.  Doncpour  traittcr;&<ïi|eçifw*  cçfile-q^<îftiôf^cn  Ut 
quelle  Ariftoceaeft  monftréauifli  fgbtil  quieh-  aaçunaut^^i^^^Çt^^  4s^ft«^ 
terfes  cpu'urcs  j  nous.U  ffropefcrom  en  yn  e;cç3p^lç!;fen^lif r^  $i  qu.cNcaA 
dit  3iix£^,^riStçrçl^j4^([ytiç^^^^^  fyatl^t  fe?tf¥$>jhÇQ{¥rajfg; 

comiïkenc  lai  dmi  e}^prim^^çà^^#-;?Pffa^^>am:.c«fe;î^^^  ' 
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nidle  difFèrencc  eittrfe  tjes  'deiik  Tïiaîïiér«^è%rè,-fi  eft-i'^^  Phflofoi 
phe,  qai  cxain!n<lcs  môts  {dus  âiligénï'#f<èifit,quon^hi{p*^      Ib'r'riy  Ikr^ 
^nt,  il  veut  <çauô/r  iuf^^  dernier -fiôîii(a  quéllé  drfFeretice  il  y  a  de  fcix  • 
abiôttô/poftfr  pdauoit'^ippttfcr  lé  coifitrafrè  àfofi  coinf^fre/-  Car,côinTÎic 
lottKligtfeïia;que  dCrtSTOUts ,  âulïî  ny  a  H  que  deux  extféftiités  côtiîïât- 
tcseiitotftà€bdfe»:&;  éotrrimerdutç*' tuteurs  fontjtWc^ées  deblaiic.  & 
Jenoirja^^tOHwfs  lE^ttîqh^  depcndem  ckine  première?  Vfïidé"&  prénïîe- 
/tfaufleté^i^yôn^;lttj^ê^Éfaires  eiitrè'élles.  Or  ceficîff  fcàypea 'dfe'-tho-    •  .«^^ 
iedc  it^imip  e^MigWèiftpd  lefftïrc  piyièufs  opiniotw^ÏBfiffR/^ucllè  cff belle  '  '''^ 

qui  eft  cmimîHrî^ld  Vrâyc  opimôÀ.  '  Car  eeft  le  prfeWiïe^  qàii  faiitfça^crôi? 
pourréSiteïîla'^feufré  ^opinion.  '  Là  décifiori  de  ceftè  qùeftioiVeft j^qué IS  i*?'-»  ^f/'^T^ 
coittri«icdetAfflrmationt?êitlaNegàcioit,noh  ^lXi*f-%ft 
irairc:Comïïï^kicortcrair4-'dê<:efte  Afîîrmation,^Wifô/i^  r^^/o^^cfeïFcfcfté  motion  cr 

IheeefiinJûSle.  Cëu*^Uilc>eôhteAtent  défçàuôir  cèqiiîieàrcft  nèijfflâiré 


Mais  ic  les  prie  de'mepôrrrtfet*  decontencèr  auffi  ceux!  qui  vfeulèfic'i^uorl 
leur  rendè  raifdtt  dd^ïOUt^e  qifon  leur  propofe ,  poàf    qulls  ni  Moier-i 
cbent  pas  la  fei^r^ce  feulement  pouirlufagé^  cbmnrè'cfeùx  qui'  Hfcnfë^W 
dent  qu'au  profiiïc  vrtiais  ils  cerchem  prindpalemcht'''fewntêrTtfe¥rijtH^ 
leurs  c^)H«s  vrftyemell^^entïcux,'ôc  qtM  nç  ièpeU!^  qrfi^viïtf 
raifon  afsC^istm^ntd  le  m'efforcetay  d^ht  dé  léùtpîbporèr'^cy  fe^  drgfai 
ments  d* A» iftoté  le  plu^'  fecifc^rtrjent  <\\M  mt  fètâ"'péffible.  -  Gar  cbiiibrén 
quePdlitian  ayc  dcfuté  fi  Ariftote  etV^it'-^JàUfeûi*  dèdû^chdpitre,  à  èaûfe  de 
la  giand&oblcuritéquil  y  ttouuoii,^ (ïfeftMie  que  fi  ié  pQis  VégîV  â  Bout  dè 
fei-p/iquer  comme  lelay  côAtfeiïj'iëi^érè'  que  te  lèiï^eur  y  trottùer^'t^?ïî 
de  foliditc  '&c  vîuacitc,qu  e  non  (eulcrnerft  il'  dèmea^eyà  ftctsfetd  dt  faijikc.-^ 
ftion  propose ,  mars  auflî  il  re{pondrà  a-P'obnân  ,'qne  tant'scii'}iut*qtrb 
fobfcuritc  nous  doyue  feire  dcAitér    ces  pavfehi  font  "d'/i-'rfïôtt ,  qûaii 
concrauefcHcnious  ert^doic  dwMwt  scfleulrèr,  puii  quéceqiii  éft^cbrHpiini 
fous  icèll&eftiSfVray '«  If  «fomm^^^ 

entendre:- -Dotiejî^'atîifiïfiir-fep  i^&àvit  aFguhienc'v.pïr*ltqfféf  mU\^l  P.rmicrar^^ 
prouue  qu'ilccorttrairede  tAffiffii^ft^^ft^lâWe^a^i'cMii'i.l  titit|Rë\î'fëi  menr. 
tcmeflttîôïîgfitïirt^^e  queUfe  <i(M*AHRfnatîôn  lâ  plus  vràyc  di^^cbU^é/tSït 


que  celles  des  EnpriciâfiOnsIdcrttiqafeSj  e^là  dfrePq'tMnd^h'dk'^jCôîn'è  '^^fj^ 
dïoie  eà  ce^u-elleelti*  tomme  quafid'pn  di6qiitî'^<«r9/?Wfflrii^iifêî'^)î  ^^f" 
efihien.  Car b vérité- nêft  autfè  elvbfrqubn:eipf  rfaîdèjT^KHionîe  i&'âyçcrfd 
de  no-ftremteliigmce  a^ée  la<?hff?fëi  èncendue,  "Or  Mt-ëftî'fc 
pius  grande encre  lkedft«fept4t3A>ile-poiteewttî^ 

ccuë  ^ue.quandiUy>ftuU0diffàôtW^0Ht^4te  G-elife  Afl?fffiS- 
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r^ftrfijif  tion donc, Lilientfiksen,  eft^fbuaeraînement vtzytfdrfcy  x pource  qùblle 
nadioufte  rien  à  Icflence  de  la  chptè,  &  dit  Hniplement  que  ce  qui  cil,efti 
£c  combien  qiûu  commencement  de  ce  Uure  nous  ayons  die  i  qmly  a 
deux  manières  d'Enonciations  vrayes  :  lune  quand  on  die  que  ce  qui  eAj 
eft  ;i'^cre  quand  on  die  que  ce  qui  neft  pas ,  neft  pas ,  comme  quand  on 
die  que  thommi  nkjlféiynef  iirre  :ii  pll-ce  que  celle  qui  affirme  que  ce  qui 
eO*»  eft;  eft  bien  plus  vraye  que  la  rxegacion  vraye«  Car  quand  on  die  que 
U  bien  efl  tien ,  que  t homme  efi  homme ,  vous  exprimez  la  chofe  par  fon  ef- 
rtityper^ei-  fèncc,ôc  ccla  eft  vray  fdrfi^Msiis  laNcgaeion  vwyc  que  par  accident: 
d€»f,  comme  quand  on  die*  U homme  nèfifjis  >ne  fiem  ^  ilÉ^uc  cnercher  la  vérité 

de  cefte  négation  en  la  comparaifon  de  re(rence  de  l'homme  à  celle  de  la 
pierre.  Et  cefte  vérité  eft  vnc  vérité  accidcnule.  Car  la  vérité  cflêntiellc, 
cëft  celle  qui  declaire  la  choie  telle  quelle  eft  :  mais  conHderant  yne  choie 
auec  vnc  autfe  &  hors  foy^nous  venons  à-dire  que  ce  qui  eft  en  foy  &  par 
Iby  neftpas ,  citant  connderé  auec  quelque  autre  cho&  :  comme  fi  notxs 
ne  condderons  rien  en  l'homme  que  Cott  eflence ,  nous  dirons  que  fhm- 
meefthêmme:Qccc&c&xecfk  affirme  de /'J^^mKv^  eHènciellement.  Mais.d 
nous  confîderons  ceft  homme  auec  quelque  autre  {ùbieâ,  comme  auec 
vne  pierre,  nous  dirons  que  l'homme  neid  pas  cela.  Donc  la  vérité  de 
çeftè  Négation  eft  vn  accident  que  nous  trouuons  en  fe&nce  de  l'hom- 
me cpmparc  à  lefTence  de  la  pierre.  Or  ce  qui  eft  vray  par  foy ,  eft  plus 
yiay  que  ce  qui  neft  v|:ay  que  par  accidentOonc  cefte  AmitnztioniL'hom-' 
eft  plus  vraye  que  cefte  Négation,  L'homme  nefif4f  inife  fiem. 
Pafibn  outre  maitKenant  :  Puis  que  nous  cerchons  les  ojnnions  contrai- 
res ,  il  faut  que  la  contraire  dune  opinion  vraye  férfv)  loit.vne  opinion 
Éiuflè  fdr fiy:6chL  contraire  dùnc  opinion  vraye  par  accident ,  doit  cftrc 
auffi  vne  opinion  Ëiulle  par  accident.  Car  ce  leroitmalopposc^non 
prend  vne  opinion  vraye  par  accident  pour  contraire  d'une  opinion  £tuf^ 
fc  par  foy.  Or  quelle  fera  fopinion  &ufle fdr foy  &  eflèntiellement  oppo- 
fce  à  cefte  Affirmation  vraye  efTentiellcmcnt  ôc  ff^r foy,  V homme  efi  homme? 
Certes  ce  ne  peut  eftre  quela  Négation,  à  G^znoii  V homme  neft  f4s  homme, 
'Car  toutes  les  Affirmations  que  vous  f^auriez  donner ,  L'homme  eft  vne 

{ùerre,ou  du  bois,  ou  di;i  &r,  tout  cela  eft  ùux  par  accident.  Et  celuy  sef- 
oingne  trop  plus  de  la  vérité ,  qui  nie  que  l'homme  {bit  homme ,  que 
celuy  qui  dit  que  l'homme  ibit  quelque  autre  choie  que  ce  qiul  efl;,  com- 
me u  a  cfté  dit.  Concluon  donc, ^que comme  la  fupreme vérité ,  ddi 
dedireque  cequieft,eftcequ'Ucft,au(Blainpremenui(reté,dbft  quand 
on  dit  que  ce  qui  eft  akà  pas  ce  qui!  eft  :  èc  dkutant  que  cèfte  extrême  ve- 
nte &  extrême  ËtufTetc  ne  le  peuuent  exprimer  que  par  l'Affirmation  ôrh 
Négation,  il  senfiiic  que  toutes  opinions  contraires  doyuent  eftre  oppo- 
ièes  par  affirmation  Se  négation ,  puis  que  nous  appelions  contrariété  les 
dernières  extrémités  de  répugnance.  Ce  feul  argument  bien  entendu 
fuffit  pour  nous  reibudre  touchant  laqueftionpropofeeimais  Ariftote 
en  adipufte  encores  quelques  vns ,  qui  Icickirciront  dauantage,  Premie- 
•  remenc,  dit-il,  l'Enonciatiionnmi^e'efttoulioursplus  fàuftcquerEnon- 
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PREMIER  LIVRE 

PRIEVRËS' AbîALt^ 

T  I  Q_V  E  S, 

O  V, 

DV  SYLLOGISME 

.  ^  • 

PREFACE- 

Yant  expos  b'  aux  liures  precedenta  ctmtimuétim 
cout  ce  qui  appartient  à.U  congnoiflàncc  ^f*^'^^^^ 
des  Enonciations ,  U  des  termes  fimplcSi 
nous  traicteronsjtiiaintcaaitt  du  SyUogifine 
Analytique  ^  qui  eft  kdifice  pôuc  lequd 
nous  auons  cy  deuam  prépare  noi  taaaic* 

resificcommencédeHaalestailler  dcaflEem-»  - 
bien  Mais ,  auant  que  paiTer.  outre ,  il  &tà 
bon  dcxpliquer  Qcvndt:^cc»*>inél^utsi 

_   lequel  nous  auonsretenu,commepluuears 

aucres,elltmans  que  nous  ne  deuons  point  (aire  difficulté  dfempruatcr  des 
termes  nouueaux  de  ceux  qui  nous  eniêignent  vne  {cience  nouuelle 
du  tout  incongnuë  à  noftre langue  maternelle.  Ceux  qui  ontvoulu  &ire 
parler  Ariftote  en  Latin ,  sarreilans  à  la  commune  ûgmticacion  du  verbe 
^naèyferyC^xxi  fignifie  DiiTouldre  ou  Re{buldre,ont  tourne  ce  mot  d'Ana-  '^tn^tifutu 
lytiques Refolutions y  pource  que, comme  les  Chimiques dcfnouent  Icp 
métaux  >  6c  tous  autres  corps  naturels ,    les  {èparent  en  leurs  premiers 
principes ,  aind  Ariiloce  cnfeigne  en  ces  liures  Analytiques  la'  didbla- 
tion  de  tous  difcours  ôc  {yllogifmes^à  fin  quaufli  tpft  qubn  nous  propé» 
k  vne  conclu(ion>  nous  en  recherchioas  les  principes  pour  pouiKNuriu^ 
ger  fi  elle  eft  valable  ou  non,  &  fèpacer  Ibr  delà  vérité  par  &  affiné ,  dé 
tout  meflinge  fie  fàKification.  Or  combien  que  cela  (oit  vray ,  û  efUce 
que  le  but  premier  ôc  principal  d'Ariftote  en  ces  Unres  Analytiques  >  neft  . 
pas  ladiffiuutiondu  fyllogifme,  ains  au  contraire  il  fè  propok  prind-     '  ^ 
paiement  dcn  cnfèigner  l^fice  &  alTemblage  :  Qc  quant  àla  diflblutioJuts 
il  nen  parle  qiienla  troinemepartie  de  ce  premier  liure  des  Prieures  Ana- 
lytiques ,  pour  nous  faire  dautant  mieux  congnoifttc:  la  fiacce  de  Iknificie 
te  ftniâure  du  fyllogiime.  H  ny  a  donc  point  dSipparence  de  donner  ce 
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nt^M^é^luHons,  cjiii'  ne  peut  conucnir  qua  ync  partie  paiticuliere  de, 
ccîliirré,  à  tons  les  liures  Àiialyti-cjucs  ,(i;ce  ircll  qubn  priait  ce  mot  de  re- 
falut^nj^.'pi'i'init^UAiJsÊ^^^       eivaoffrçl^u^  yne  fçrmc 

vfede  cc  mot  ^nai^r^i^t^crcj:l^l^  g^Cjpyu^dillbudfc:  tomme 
ckap.^,  quand  il  dit  au  premierliurc  des  Pofterieures  Ànalyciqucs,j«f  /;/  efiottim- 
pofSihl^Je  faire  yne  conclufton  yraye  fir  àe?propoJlrions  fi^ff^^  3  fl f^^oit jorr facile 
a^naXfèr.cS  cd^ff^Ztoi^Adl  dQtalifjqu^aly^f^ ne GgâiHej^s-jdiT- 
foadrff mîttr-il-ftgmfiÎB  aifromr  foMehtént^rvcrftaWcihertt  l'&rpodr- 
*^bps,  cane  ic  penfe  que  ce  mot  ^na^s  tûp<méi^^ai^^/fie  eft  deriuc)  ne  figni- 
£filjifis.  fie      en  ceft  endroit  ^èfiluttdh ,  n\ais-tomitic  Èpilyfts  vaut  autant  à  dire 
que  Interprétation  ou  Enonciatioû  ;  àinfi  o^w<«/ï//j  (îgnifîe  vne  oraifon 
côpolee déplus  dunetlion'cçiçipfijcaSrejp    l^gu-jr(^cçque celle  di<flion 
ana^w  compoficion  fignifiereïteratioq,tellcmentqueccmot,^;7^/)fr/(^«('i', 
'  qui  eft  deriué  de  ce  primitif^  •^'^^bf&i  monftre  que  Ibraifon,  de  laquelle 
nous  parlerons  en  cesliur^,  neftpas  vne  Erionciatioii  toute  [culc_,  com- 
meauliurc  précèdent ,  mais  x^uclic  ëll  compolcc  de  pliilicurs  cuoncia- 
«<aiin^..--.o  .  ziotihv>\»t^^SinaliJkXtgnifv^  cohuyic  Ep/fj//s  fignifie  i'Eiion-^ 

ciasfo-o-j'ijim^iniereî  quece  feultikre  mon'lreîa  concinuatJoa  de  ces  li- 
uras-fwatîole^piîecedènc.  Or  cobien-quèa  celle  iigiiihc.ition  ce  nltie.^/^MJ 
^«^*;?/cbaÎAiiètidRS^  tous  fyHogifnics,  contesiois,  dautaiu  ^iicjcs  lylio-, 
ytûpw  des^Tjopjqtid!  oitDi^lctiiique. ntf  fout  que  coiRjrnèvn^^iBi^ç  des 
Vïijrsi^tagirmqsjTSj  ïji/on^ny  obfemc  pas  Ie3f"aftai:t5|^^i^^ 
ytHéfytijues.  gpoQucifc  Ce  liiate.5ice.m  de  ^i^ndytkjues-  ;eft  i|Ê>hî^^fjy éft^  aiife 
Huâds<qaii(tonàttx]ient?le&  prec^t«s'iapparc&a»s|i]'x  fyll^lra'és  qui  ne 
•   iônt  pas  t^obablcs  :&Qlement ,  mais  fonotol^Êts  vcri^^^j^^  ne  iont 
dàrput^W'<le(p,rt.'&  daucre.  Ëc  poûrcefte,^ 
uonr;  que  Jes-Uuxàdcs  taregorifis'pc  de  ilntirprctation  apparciennent  7i 
k  piàitie  Analytique  (  encores  qtÈAriltotc  nples  ayt  pas  appelles  Analyti-î 
ijncsijpGorc«'T:}uen  iceuk  il  iie  parier  point'éncor  de  ianalylJs ,  cfeft:  à  dire 
idtiyUcfgiftnej.)  Cartraitter  analyciquemcnt  quelque  chôfc'vuuc'  autant 
.o.Yv        ^  diki  qucn  diftourir. véritablement  &  par  vne  méthode  trclèiaciejpour 
|druenirivnc.cettàine' refokition, au  lieu  quedifcourir  Ibgiqaement, 
>       xofirpjtrierfeulementauec  quelque  probabilitc.de  railon.  EcpiiisiquAri- 
4}36d}è!  parlé  ainip,t»n:némepeutrcprendre.dkuoirt:omprins  fous  la|  partie 
^nil)^qiic  dclîQr^àne  tous  CCS  liuxes  qui  cnfeignont  tes  pTaceptcs  pouc 
JÎKMMariroanJytto^Hïîcncnt ,  '  voire  les"  Categorres  mefiaficsi j  vcu  que  {ans 
flbeUèsii  eft  impqluble  dcslùder  d&tinuèntion  des  principes  ilos  SyUogi^ 
&ai5s>Aiïa}ytiquck^iiafixjue:nôûsvcrrôns.cyaprci^   ^  ..f  i 

i>«w>»>«/-  fi'j'CE'»  [fiures^SOTlyiiques'foncvWgaîktnemdiuK^ 
^""^^  -Ijriiiiqjups  Sc^oftfzàèiiresiAinalyciques^  6c  onert^cigne  comimmémem  aux 

cmfaràlcs,.i:}uckiiaâ^  Prieurés  dt  commune  àtoutjfyU 

Jjogtfinoijtant  Aiialynqneqae  Topique  :  Gacils  diuiTenc  T^rgane  en  Vne 
^i3j^e!tdBimicii<c^'âcfahr^rtic  pacticubece:  -S-aus-lapardejccmmunerili 
3a3ta|«ciiy>datArsLCaqB^  |niTe  iiar(nrbrprccài^a,  ^  lès  deux  iiure^ 
rnoa  des 


tre 


,Digitized  -by 


FRIEVRES   ANALYTIQVES.  137 

des  Prieurcis  Analytiques ,  prenant  tout  cela  comme  Vn  genre  qui  eft  di- 
uile  par  après  en  deux  eipeces  contenues  en  la  partie  particulière  de  i*Or^ 
gane,à  l^auoirles  Poftcrieures  Analytiques,  ficles  Topiques.  Mais,  fbus 
correâion  ycefte  diuifion  ne  (c  peut  (ûpporter:  car  il  ny  a  point  dégeh- 
re  qui  foit  également  participé  de  ces  deux  cfpeces ,  à  Içàuoir  de  la  De-»- 
monftration  ou  Pollcrieures  Analytiques  ;  &  dîes  Topiques  :  ainslcs.fyl- 
logirni6s;de  laDiak€kii][iie  ou  Topiques  ne  (bm  quune  ombre  dés  fyllb- 
gilmes  analytiques  :  &  en  icomparaifon  Jiceuxne  peuaent  eftrëtf|>pellcs 
iyllogifmes,qu8|)ar  eqninoquc:  car  lesfyllogifmes  de  la  Dialeétiqtit  ne 
font  pointfigurcs.ealcufc'amfice,  ains  font  hypocHeti^uiss  feulèniéhf/& 
quant  à^lltiuention  de  leurs:  principes  èc  au  iiïgernem  didleâique,cèk  ha 
du  tout  rien  de  commua  aoec  Tinoention  &  le  iugemieht  An*aly£jquè:ôd 
ôc  nçantmoinsjifi  la  doctrine  des  Prieures  Analytiquesîeftoîtcomrnunèi' 
tant  aux  Poftcricures  Analytiques,quc  àuxTopiqaes,il  feudïôitqiiefin* 
utrntion  &  les  inftrumcnts  Critiques,  que  nous  verrons  erf  ccs  Fritures, 
appa^niTeot  également. à  laDemoinfliration  èc  au  fyllogilme  Topique; 
cilani  certain  quunee^ece  ne  participé  point  plus  lëgenïè.  que  llurrc* 
c(pece:.conme,pour  exemple  Jabefle'irraifbnnîtblenelV      mèib»  ani- 
mal que  Thomme  c  mais  il  ny  a  perfonne  qui  puifle  nier  que  le  Syltogi^ 
fine  Analytique,qui  a  fon  principe  compose  du  vray  Confeqiicnt  déiSiï 
fubkdi  &  du  vray  Ariteccdcnc  defon  Attribue ,  nc.foit  biien  plus  iyllo-; 
giAneyquo.lé  iyllogifine  Tôpique ,  qui  neft  que vrayfemblable  ^  non 
pas  vray  purement  &  fimplement.  Or  tant  scn  làut  quAriftote  fok  aa^ 
teur  de  cefte  diuifion  des  Analy  tiques,quau  cotraire  il  conioint  les  Prieu- 
lîs  aucc  les:  Pôllerieures  ;âés  le  beau  commencement  dé  ce  liutre  i^a;di- 
Lntquëion  but  jftdetraidcr  delà  Demonftration,  encorer^  qtfil  nëh 
paric  qu'aux  Poilerieures:&  au  chapitre  penultienie.dMrfccond  des  Po- 
ItcaedYcs  il  dicquilamonftré  que  ceftque  le  fyllogifine  &  la  demonftra- 
r:Oii ,  &  cpn^me  fefàît  lun^ôc  !*^atrf.  .Et  combien" qiulaommele  {yllogi- 
fine/implemenc.  Ci  cft-ce  qu)l  faut  entendre  le  lyllqgifme  Analytique  fcu- 
Jenîcat,  comme  dit  eft  :  pource  qu'à  vray  dire  le  nom  du^Uogifnie  nap- 
partiént  qui  celuy  là,  àc  ne  fe  doit  communiquer  aux  difcoUrs  de'la'Dia- 
IciStiqMe  ou  Topiques,  quentartt  quïls  reflcmblct  &  appfdchcnf  èn  quel- 
que manière  du  (yllogi(me  Analytique,  prenant  leurs  arg^iin^s  dé  cer- 
tains antécédents  6c  conrequehts  généraux  :  aiijlicu  que  TAnalytique 
pren  d  les  fieiis  des  vrays  antécédents  &  cpnfcquents  de  u  cohclufion  :  çev 
<jae  ie  fuis  contraint  He  repeter  fôuuent ,  â  fin  que  le  ledlear  foit  adujçm* 
de  ne  confondre  l'Analytique  auec  la  Dialeâiqué ,  commcF  i^^t^^^^^n 
nairement.  CVcombieh  que  pour  ces  raifons  iehc  puiflc  aucunement, 
âpprouuer  cefte  diuifion  triuiale  de  l'Organe  en  vnfe  partie  communc,ôc 
vue  particulière,  &  que  ie  fepare  entièrement  la  partie  Analytique  dàuec 
les  Topiques,  comrtie  deux  genres  du  tout  (eparés ,  &  qui  ne  font  cpm- 

Eris  Coas  aucun  genre  commun,  neantmoins  iay  retenu  la  diuifion  des  ^fl^^l^  ^ 
urcs  Analytiques  en  Prieures  Ôc Pofterieurcs  Analytiques ,  pource  qu'es  pnetms.o'S» 
deux  derniers-  liures ,  qubn  nomme  Pofterieurcs ,  Ariftote  parle  particu- 
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keremenc  dune  excellence  elpece  de  fyllogiGne  Analytique,  qud  appelle 
Vemonfiramn  :  mais  aux  Prieures  il  parle  généralement  de  tout  fyllogi- 
fine  Analytique:  qui  efl:  auffi  la  raifon  pour  laquelle  il  cite  quelquefois 
CCS  liures  Ibusle  titre  iu  fyll^ifff^  '  tellement  que  les  Prieures  (ont  comme 
vn  genre^duquel  les  poderieures  font  comme  vnc  e(pece:mais  quant  aux 
Topiques,elles  ne  font  point  c&ece  de  ce  genrerôc  celuy  qui  veut  traiâer 
vnc  matière  par  les  méthodes  des  Topiques,  nâ  du  tout  quefaire  dfeftu- 
dier  &s  Prieures  Analytiques,  ains  il  fuyura  tout  vn  autre  chemin ,  com- 
me, chàçun  congnoiiîra  aifement»  quand  il  aura  pafie  cell  Organe  de 
bout,  à  autre.  Ayant  donc  déclare  comme  les  Prieures  font  diftinguees 
dautîç  les  Pofterieiires ,  il  faut  propofer  fommairement  la  diuiHon  de  «ne 
premier  liure  des  Prieures ,  à  hn  que  nous  puiflions  dautant  plus  facile- 
ment retenir  &  comprendre  ce  que  nousy  verrons ,  pour  nous  en  feruir 
commodément  en  toutes  occafians. 

Ce  LIVRE  a  trois  parties  principales.  La  première  traiûc  de  lartifi- 
ce  de  tp,us  fyllogiûnes  Analytiques,  lequel  cotififte  en  trois  figures.  La  fé- 
conde enièigne  Tinuention  des  principes  de  cous  fyllogifmes  Analyti- 
ques. £c  la  troifîeme  monftre  comme  tous  difcours  &  ratiocinations 
(e  4oyuent  réduire  en  fylIogifmes,{èlon  lartifice  de  quelcune  defHites 
trois  figures,&  comme  iliàut  analyfër  &  refondre  les  fyllogiimesen  pro- 
ppfitiomyQc  les  propodtiotls  en  termes  (impies.  Et  aufli  commeteldites 
^g^^es.^  petiuénc  réduire  de  lune  à  ^utre.  Venondonc  à  la  première 
par^ict,:!  -  .  ■  ■  ' 


1>RËMie^È  PARTIÈ. 


1  V'v-ir' 


DE  L  ARTIFICE   ET   STRVCTVRE   DV  SYLLO- 
GISME ANALYTIQ^^E, 

Définition  de  ia  Tropojùiony  du  Terme,  du  Syllopjme ,  €9*  du 
Jbndement  de  toute  ra^iocinaiion,  chap.  L 


m, 


Ovs  commencerons  cefte  première  partie  par  les  défini- 
tions de  la  Propofition,  du  Terme,&  du  Syllogifmc ,  tant 
parfaidb,  que  imparfàiét.  Apres  cela  nous  monftrerons  le 

f)rincipe  &  foncfement  de  tout  fyUogifine ,  &  les  conuer- 
lons  des  propofitions.  Car  fans  cela  nous  ne  pourrions 
i»r#^/ft«.  comprendre  Artifice  des  figures.  Trof  option  ejl  >»f  erdijon  affmatifêe  ou  ne* 
gatiue ,  &  eft  cela  mefine  quau  liure  précèdent  nous  appellions  Enoncia- 
tion:mais  nous  luy  changeons  de  nom,dautant  quelà  nous  confiderions 
lEnonciation  toute  feule  hors  du  {yllogifme,  mais  icy  nous  la  prenons 
DiMtJiwde  U  pour  partie  du  {yllogifhie.  Lapropoation  donc  eft  ou  vniuerièlle,  ou 
fttfjinm.     particulière^ ou indefmie.  Quanta laOnguliercnous  nen  parlons  point 
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icVi  ppiircè  que  ce  qubn  vpid  6c  ce  quon  touche  (comme  les  chofès  fin- 
gulieres  )  iie  vient  gueres  en  diicours  de  (cience.  Nous  {çauons  de(ia  que 
luniuerièile  cil  celle  où  nous  voyons  quelque  marque vniuerièiie  «  corne, 
Tmtt  nulx  ijHÎcon^tfes  y  &  la  particulière  a  là  note  particuliere,comme,^if/-  . 
^ue  y  ou  ijuelcun  :  ôc  Tindefinie  eft  celle  qui  na  aucune  marque  ny  vniuer- 
ieUe  ny  pardculiere,comme  quand  on  di^^^/«-/  contres  dffomemefui 
mepnefàencejam  AitCyToHS  cmn^ainuonhitnyQt^l^s  contrdiresl^  ^treditàjtm 
po/icion  eft  ou  Analytique  ou  Dialeâiquc.  L4.  fropêfimn  dndlynque ,  c^sft  ^Ufffêfau, 
quand  oh  exprimelèulementtaparEie.vericabledelacontradiâionxom- 
me  quand  ondic,Q^f  Vieu  d  créé  le  ciel  &  larerre ,  Queirfits  QhrtfieBMedU' 
temr  entre  Dieu  &■  tes  hommes.  La  propofition  Dialectique ,  cfetl  quand  on 
donne  le  choix  des  deux  parties  de  la  contradiction,  pour  en  difcourir 
probablement  de  part  &  cfautre,  comme,  s^'fçauàtrji TOrgane  efi  y>ne fcien^ 
ce  ou  mn.  LUn  fouiliendra  la  partie  afErmatiue  >  Ôc  lautre  ia  negatiue  par 
arguments  Topiques  ou  Dialectiques.  Mais  qui  en  voudcoit  parler  ana- 
lytiquemcnt ,  il  ne  pourroic  pas  foullenir  le  pro  &:  le  contra ,  ains  feule- 
ment la  partie  vericable:ôc  pour  celle  caufèla  propofition  Analytique  ne 
£e  propoi'e  point  par  interrogadonxar.il  ny  apointi.  cboifinmais  la  pro» 
pofitionDjâlediquesexprimeparnïaniercdmtcrrogation,pourcequcn- 
cores  qml  ny  ayt  qu'une  des  parties  de  k  concradiâion  vraye ,  fi  eft-cc 
quelles peuuent  eftre  toutes  deux  vray-{êmblables,tellement  quelles fè  di- 
^uteront  toutes  deux  par  raifbns  probables  &  apparentes,commc  il  lera^ 
monftré  par  exemple,  aux  Topiques.  Etny-ariendeii  cenain^dontle-  uD'utUmàm 
Dialecticien  ncntreprcnnè  de  dilputer  de  part  ;&  dautrë*  '  Car  des  Piinci*  mmtittm^ 
mefines  des  fciences^  qui  ibnc  indemonftrablcsja  dialeCtique  pemier 
difputer  >  Ôc  rechercher  tout  ce  qui  (è  peut  dire  probablement  à  Icn^, 
contre.  Et  par  cela  il  appert  que  la  Dialeâique  neft  aucunement,  propre' 
pourtraiCter  les  {ciences,ccft  à  dire  pour  acquerirvrifçauoirfolide  ôa  im- 
muable :&  que  le  Philolophe  s'en  doit  {èruirfeulcii^eht  comme  dune  en-  ' 
tree  pour  parucnir  plus  facilement  à  la  certitude  Analytique ,  après  auoir 
eltneu  toutes  Icsdoutcs'ôd  difficultés  de  part  ôc  dkutrc^  ô:  ayant  trouua 
tout  ce  quifèpeutdirévray-icmblablcmentjskrrefterenfinàcequieft) 
vray.  Mais  qui  sarrelterdit  Amplement  à  la  DialeCtiqae>il  feroit  agitéper^ 
pecuellemcntde  contradiction  en  Ton  EfpriCi  comme  vn  nauire.battu  de. 
vents  de  tous  coites  s  fidnciouïroic  iamais.de  ce  ce^bsimthobile,auque| 
gilt  la  v^yefciericcmais  ce  nèft  pas  icy  le  lieu  de  âotendré  fur  cc^ptopps.  • 
CUtitâc^'dexem!2rqucr.caceft  ethJsoit,  que  toute  pxopofictô^  lyUogi,..        ,  ^ .  ' 
ftiqueckft:vneaffirmâdon  bu  négation  de  quelque  cholè  :  &!  {lelleieârr         ' ,  . 
vi»ye>cUecltAiialyuquc,ou  ApodiCiiqociCbftidijîet'd^  " 
die  eft  necc(&ire,&  afàs  (qualités  réqùifès  ^ùr  cilrc  admifr  en  là  denioh-  - 
ftratton  ,rdonè  il  fera  parle  aux  Pofteriâares  Aoftlytiqthesf:  mais  £i  cUiè  .neffi^ 
que  probablttjce  ^èra  vne  propontion  dialeâique.  . 

:  Le  TîBritME,  ccftceenquoyfcrefQUttoucepro^ofitioiny<*cAâ^ 
cirfl^e  S  ubîcCt  ou  l'Attribué  de  toute  pcopoficion-Çcft  ce  qim  Jrurc  pre-  : 
cedcncnous  auon$.^eUe  fic^eiiif .»  comhidni^  ce  motfjTV;?^, . 

Si  femble 
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fèmbteplus  appartenir  aux  Machemadque$,quala(ciencc  dudifcours, 
cane  y  atoucesrais  quil  ndl  point  métaphorique  ny  impropre  en  ceftefî- 
gnification^commc  ilièra  montlré  cy  après  au  chapitre  des  figures. 
^Sêgljme,  ■  Syllogisme  v»/  orMijin ,  en  Usuelle  cendmis  chûjis  eBâns  fcfies, 
il s  en  enfuit  ^hpue  autre  chop  Jmerfe  de  celles  qui  snt  eBepofies  :  ctfûurce  qtte 
lefdstes  chôfes  Çonti.  &y  voulu  traduire  le  texte  d'Ariftote  mot  à  mot  en  cefte 
dçfit^icion^dâutant  quelle  efl:  fi  exââe  ôc  il  parÊiiâe>qubn  nen  peut  chan- 

fâ:  yne  fyllabe  (ans  uîy-fairc  torc^Et  combien  quelle  foit  vnpca  obfcure, 
cft^ce  quapres  que  nous  ^onsAreu  les  figur^es^ellc  nous  fera  fort  &cile. 
Ceçendantelle  le  peut  ainfi  paràpbfafcnSyllogifine  eftvneoraifon  com- 
paice  de  deux  propofitions.,ielqu«lles  eftans  pofees  comme  vraycs  ôc  af- 
fcurces,il  scn  cnfuiç  vnç  concluhon  différente  defdites  propofitions,&  ce 
par  la  force  &  vertu  delà  pofidoa  defdites  propofitions.  La  quantité  des 
exemples  que  ftous  en-verronscy  après,  nous  rendra  cefte  detinition  fore 
Êmilicre,  Or  le  fyUogiûne  eft  ou  ^drfaiB,  o  u  ImfdrfdiB, 
sySi>gifmtp4r-   '  L  fi  S  Y  L  L  o     S  M  E  paciàiâ»cHcccluy  quinabefoingdàucune  cho- 


fi*^  i&,  pour  monftrer  lèuidence  &la  neceflîtc  de  fa  condufion.  Ceux  de  la 

première  figure  font  tels  :  mzis  les  autres  iibnt  pas  l'artifice  fi  par&idt. 
syllo^ifme  im-  -  LESYLLaGisMB  imparfi-iit,-  cHl  celuy  qui  a  befoing  de  quelque  : 
_f4rfM£i.        chofc^  comme  nous  verrans  que  les  fyllogifmes  de  la  féconde  ôc  troifîe- 
tne  figure,  ne  peuuenc  monftrer  bien  euidemment  la  certitude  de  leurs 
coticluiions,  C\  leurs  PFopofitionr  ne  font  tranfpofees  ic  renuerfêes  pour 
r  \'  >  ^. Icis  réduire  à  la- prèmierc  figure.  Etpqur  celle  caufc  nous  parlerons  au 
'  ^  ' chapii^ff£ryuântde'la'bonuerjf^ohdespi;opoficions.  Ilyaauflidesfyllo- 
gifioesT^  aufqiiels  il  eft  bëfbihg  d'interietter  quelques  termes^pour  lier  les 
uropcfitions  auec  la  cohcluiion,comTne  il  fera  dit  aux  Pofterieures  Ana- 
lytiques. Et  tout  cela  teft  imperfèctron,  , 
DufonJement  -'-P  ctv  R:  entendre dbùvicnt la forccdu iyllogifme,& cottiment la con- 
crfrincifede  clufîon  proccdc  de  la  pofitiou  des  propofitions,  il  faut  fçauoir  que  ccft 
^tUm,  que  6Bre  du  de  tûttr.oix  Efire  en  tdut,^  Eflre  dkdenui.  Car  la  neceiïitc  des  fyl- 

logifmes,  tant  affirmatiS  -que  negat^ ,  dépend  de  ces  deux  petits  mots, 
cbnime  nous  verrons  maiiâèftement  en  Tartifice  des  figures.  Ht  par  keux 
Arii^ote  a  conghu<qttela.difpofition  des  termes  du  fyllogifme  félon  Ikrti- 
fice  de  là  .première  iigurc  eftlapliis  naturelle.  Et  pourtant  nous  dirons 
quei^^f  m  detmi  cë£^  le  fondement  ■ficjprincipe  des  -fyllogifmes  affirma- 
ceft  Jefitùtlm  tifs,.&:  SfhedkdienuliskSk  leprincipe  >&foridement  des  Négatifs.  Elhi  dit 
^mtt  l%S!m  <&irw :9ué)i^*  f»f«i£,^eft:qiiand  cequiefl  attribue  au  Subieft,cftparcillc- 
ehaf.de  tarti^  nfecnc  atltibué  à  tourjcc  qui  eft  compris  fous  ledit  fûbieiSl ,  &  riy-a  nuUei 
fmetUfitKn  pdrt'ic.dttddc  fobieia^iaquelle  Iktçribucue  puilfç  eflr^  dit- E^tdkdi  - 
U  fremmt  fi-  ceftquandl*  AttribnSeftaic*duiifbieâ^&:  ne  peut  eftre  dit <&icune partie 
dbditfubiéâi-  Noua-v^rrôo&tantofi;  comme  ces  Principes  foncadtuelle- 
ment  en  la  première  figurcilaquellfepDur  cefte  occafîon  cftJ^cplusparfai- 
,..  âe  &  iliplusnaidc^.  Mais  ils  ne^nt  es  autres  figures  qu'cncanr  quelles 
fipcuaent  redpirje)ila|>remiBrepar  bxonucrfiondcs  Propd(itions,donc  -> 
pourceite'occ&fion<il4iain£nnpac  figures.  Ëc 
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combien  que  cecy  lèmble  obfcur  fans  excmple,coutesfbis  nous  fuyurons 
Ariftote ,  lequel  ria  point  voulu  encrer  en  laràlice  du  Syllogifine ,  quau 
préalable  il  neuft  parle  de  la  matière  de  toutes .propofitions,&  deieurs  di- 
uerfès  conuerfions  (elon  la  diuerficé  deleur  matiere,àiin  que  nous  fbyons 
garnis  de  tout  ce  qui  ed  neceflàire  pour  £iire  vn  iyllogimie  par&iâ  t  de^ 
uanc  que  commencer  aie  conftruire.  Le  lecteur  donc  paflèra  cecy  lege- 
fementjfans  Pilonner  pour  Ibbicurité  dexes  mots^Ihe  dit  de  tomjbL  tfire- 
Mrdéml:  car  la  première  figure  le&luy.&ra  entendre  par&iâement. 

De  trois  genres  de  fropofiùom^^Mfohtés  tO^^effahres  ^  €5* 
•  Contingentés.  CHAp.  II. 

rarggg^'  O  V  T  E  s  Propofitions  font,  ou ,  ce  ijm  eft  jimfUment  ^ 
^^wBwj^§  -r^yÂ/jvwf»? ,ou  2)ece  ^aiefifarnecefiti y  ou  ceauiefi  connn- 
J^^K^K^f^r.  Etàcaufede  celle  diqcrficc  de  matière  des  Propofi- 
Ç^^ft^fl  !:ions,quàndnous  viendrons  à  Ikrtificc  des  fyllogifinesjnous 
en  ferons  auffi  de  trois  fortes,&  appellerons  le  vns  'Necejfai* 
reSyXes  autres  ^hColus^  ôc  les  autres  Q0ntmgenrs, 

Les  propontions  de  ce  qui  eft  Amplement  &  abfolumenc,font  celles  ^[ffi^^*^ 
qui  font  vraycs  (ans  aucunecondition  ou  Lmitation,  mais  l'attribue  ncil:  ' 
conioint  auec  le  (ùbieâ  par  aucun  lien  neceilaire  &  immuable  :  comme 
çn  cette  ^xo^ù^Qix:Tm  çùrheau.tpncit»  encores  que  cela  foit  bicnvray: 
tantyaque  ceft  Attribué^ffpir^nêftpointn  eftroittemeritcûnioint  auec 
cefubie^v  xoré^au,  que  lun  ne  puifTé  eftre  entendu.fàns  l'autre  :  tellement 
ççion  peut  parler  du  corbeau  &  de  la  iiature,lins  parler  de  fà  noirceur.  Et 
combien.qualaverice  de  toute  proportion  abfoluëioit  indubitable,  H 
cft-ceqully  ades  proportions  abfolucs  ,  defqoeilès  la  vérité  ne  rseftend- 
pa5  par  tov^ç>  ains  eil  limitée  de  quelque  lieu  ou  païs,  cdmmé,poùr  exem- 
ple,/! ie  dis  ainHjL'f  couronne  rie  tontine  fomé  en  tjuenouHleiCc&G  pr  opoiition  fe- 
ra abfolue  içn  France  feulement  :  car  elleferoit  feufle-en,Eq)agne  vAiigTe^ 
teiTc,  &  adleurs.  Autant  en  eft-il  de  toutes  les  loix  éc  ordonnances  des 
Rois,Prince$,&  Magiftràts.  Ce  font  propofitions  abfoluës  aux  lieux  où 
çllcs  fbhçobfèruees  :  car  on  ne  peut  pas  douter  queHcs  ne  fbyent  vérita- 
bles Mna^sAfiflotene  les  appelle  pas  NeceIIaires,tarii:pourctqa£d*Accrii. 
bué  dételles  prQpofÀionfsneft conioint pâraucun-benr.neceflairè  6cm* 
muablç  aue6|e,$ùbieâ>qûepource  jquetdut  cela's^bôlirayniour:lapà 
toute  vçâ^:|ie(:$^iuh:$  efteteriîeUe,  conuneil'diràiaik7oflel:ieuré^Ana-: 
lydc^âfiU..  ., .  : -.sï^'-.f       .  ,r  ,  .  o-  y  /"«^  ■  -r-i'! 

Les  j^f>poÇ^siabfplvës^ehtq^ 
necsjëiàf^^on  ^i^on^voe  forte  de  fyUo^unesMixtiés;.dont  noustrait-^\ 
teroos  ej^jflfx^^itcstfxcff^mom  dbfpiiuf&'fontioït&e-' 
^ipctif^én  i^MPSi  âi/c^ipes:  &  eatatuliùrcs.,  tant  bions|  que:mâuuaisei 
k^$0£fêllifk>n3  iieccfiàifestqufenoùs  àppeUero^Apôdiâiques  ausiç 
iiuj;ç^  <^']^7p^m<)tittratioD>jne  fè  trouiient  qukrjfffcie^  ,  defquéllësla 
vencee(|iopiJibl^  j&j^txr^^^^  la  Thedo|fitt.  18c  Mathématique* 
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Pluficursjà  faute  dé  fçauoir  diftinguer  les  propofitions  abfoluës  dauec  les 
neceffaires ,  appellent  demonftrations  tous  difcours&  toutes  dodrines 
quîlseftiment  véritables,  &  par  ce  moyen  fè  coiffent  aiièment  dbpinions 
erronées ,  &  font  âifcs  à  contenter.  Mais  ceux  qui  auront  apprins  aux 
Pofterieures  Analytiques  les  conditions  des  propofitions  necellaires ,  {è- 
ront  difficiles  à  perfuader.  Ce<^ui  foit  dit  en  partant ,  pouraducrtirlclc- 
Qttwt  de  sexercer  diligemment  a  cognoiftre  ôc  difcerner  les  propofitions 
abfolucs  &  contingentés  c&uec  les  neceilàires.  Les  propofitions  abfoluës 
font  fort  communes ,  comme  dit  ell  :  car  de  tout  ce  qui  efl  au  monde, 
fbit  bon  ou  mauuàisy.otien  peut  faire  vnepropofitionabfbluc.  Comme  • 
fi  on  dit.  Que  la  famé  efl  bonne,  Que  les  mdladies  font f^tfcheufes ,  cela  cfl  abfb- 
lumencvray,&  non  neceflkirement , pource que  les  attribues  defditcs 
propofitions  ne  font  point  cfiTentiellcmcnt  conioints  auec  leurs  fubiedls: 
ainfi  chaque  article  de  couflumc,  chaque  période  des  ediâis  &  ordonan- 
ces,  chaque  aphorifrnc  d'Hippocratcs,  chaque  reigle  de  Rhétorique; 
Grammaire,  &  Dialedique,eft  vnc  propofition  abfbluë.  Et  dâutant  que 
pour  ce  commencement  nous  ferions  empefchés  àdiuinguer  ces  pro- 
pofitions abfoluës  dauec  les  neceflaires  ôc  contingentes ,  nous  modifie- 
rons les  ncccfiaircs  &  contingentes,  en  les  exprimant  auec  ces  mots,/feJi 
neceffaire ,  owllefi  contmgenr.rnais  les  cnonciatrons  abfoluës  feront  exem- 
ptes de  toute  modification,&  scnonccront  toufiours  purement. 
fr$f0j!t$êns     j^^^  propofitions  ncceilàirçs  foiK  celles  dont  les  parties  (ont  con^ 
lomtcspar  vnlie  de  ncceliite  irtmiuablc,  quenous  appelieros  ?^-^rjf^,quad 
nous  ferons  aux  liures.de  latDfmontlration ,  qui  eft  quand  l' Attribué  ne 
peut  eflre  entendu  iàns  fàicé  mention  du  fubieâr»  ou  le  fub'iét^  &bs  £iire 
mention  derAtcribué.  Et,i  proprement  parler,  les  propofitions  vraye-i 
xneiit'necefTaires  ne  iè  tronuent qiien la  Théologie, dontletùbieâ efl 
S>ieu  i  lefm  Çhrijl^  ôc [on  SgUfe»  Toutesfbis  les  nombres  &  les  magnitudes 
font  aufli  honnorcs  du  nom  d<:temtcé  par  lés  Mathématiciens,  &  leurs 
affcâions  &  propriétés  jbarciHement:  de  forte  que  les  propofitions,auC. 
quelles  Iddits  Attribues  font  conioints  par  foy  auec  lefdits  Subicâsjïont 
réputées  éternelles.  Mais  ce  discours  nèfl  pas  de  ce  lieu.  U  fùffic  pourle 
pre/ènt  de  donncrquetqucs  exemples  de  propofitions  necêffàir'es.  Etr 
Théologie  donc  cefte  propofition  eft  ncceffaire ,  Tous  ceux^'^mfihriufii^ 
psf4rfiyont^dix  enuers  i>ieu,  Pource  que  le  Subicâ:,  à  ^aupir^  T^jj»  cf»jc 
qmfontiuS^s  forjiyi  efl  éternel  (  car  ceux  qui  fbntiufHfiés  par  foy  oint  vie 
éternelle  en Icfus  Chrifl:  )  &  comme  le  SuDicft  efl  etcnïtl  >  àùflî  eflf  At^ 
tribuc,  ^uoirfdïx  enuers  7)Uu ,  qui  eft  propre  à  ce  S ubieû ,  &  efllié  àuèc 
iccluy'  icfun  Uen  itnmuable  ôc  néceflàire ,  dkutant  que  céft  Avé,ûh^ckAuoir 
f^fnmrsVieUiCC^zàittUfmxMUcnfcience,  ne  petit  &  ne  poiïrraia- 
mais eftrcei^édaiiy  défini  uns  Êtiremràtion  de  cejSubieâ^  %CÇè\xàix  de 
laiuftiâcation  pacjU  foy.  -EnGïramecriecefteipropofitiôiieftâecëflSirew" 
Tom triangle  dtmf-4f^Usjegd$tx  à  deuxiJmts  ;  pôurc^que  lé.  T^âgfeéft  vn- 
des  Subi^ib .delà  Gfi6mccrie,Ieqiiel ell  réputé  cternetentàAc'^Uflêft  çôtt-^ 
Hderé  hors  toacéisaiciçcecoruiptible  &pçriflàble:dc:ce^ 
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trois  angles  fgaux^À  deux  droits ,  ne  Çc  peut  définir  fans  parler  du  Trian- 
gle. Ces  exemples  fuffiront  pour,  ccftc  heure:  Car  il  nous  feudra  traiâcr 
cecy  amplemencaux  liures  cfcla  demonftration. 

Les  propoficions  Conciiigentes  font  celles  qui  ne  font  tty  neceffai.  ^ 
rement  ny  ablolument  véritables,  mais  il  adment  ordinairement  quelies 
(bntvrayestcomme  qui  àitoïu  II  adment  communément  ^ue  tous forejfeux  font 
foures ,  Ilddmentle  fins  fouûent  que  les  riches- font  infolents.  Ces  propoficioni 
fbntirequentes  es  délibérations  6c  confultations,&:tufli  aux  arts  Meclia- 
niqucs  :  Car  tous  les  Confeils  politiques  8c  militaires ,  tous  les  préceptes^' 
de  1  Agriculture ,  tout  le  traffic  «  tous  les  meftiçrs  »  font  fondés  fur  ce  qui 
aduient  le  plus  fouuent ,  mais  non  pas  neceflàirement.  Ce  mot  donc  de 
Contingenta  dont  nous  faifions  trois  efpcces  au  liure  de  Hnterpretation ,  cft 
icyreltraint  à  ce  qui  aduient  ordinairement  6c  le  plus  fouuent:  Car  quant 
au  Contingent»  qui  aduient  rarement,ou  qui  peut  audi  toft  ne  point  ad^ 
ucnir ,  comme  autrement ,  ce  {èroit  peine  perdue  dfen  vouloit  difcourir 
par  raifon. 

O  R  congnoiflânt  la  matière  de  toutes  Propofitions,voyon  leurs  con- 
uerHons  6c  reciprocations,fàns  lefquelles  nous  ne  pourrions  bien  enten- 
dre l'Artifice  des  lyllogifmcs  ,  où  nous  allons  entrer,  ny  réduire  ceux  de 
la  ièconde  Se  troificmc  figure  à  la  première ,  qui  eft  la  plus  parfaire.  Au 
demeurant,  ceux  qui  cnfcignent  qu'en  ces  liures  des  prieures  Analytiques  cotrettux  ^mi 
Ariftote  ne  parle  que  de  la  forme,  qui  ell  communeà  tout  Syliogifae,ôc  ^'fi'"'  f*  '** 
ri ^  aucun  c(gard  à  la  maiierc,font  conuaincus  par  ccfte  diuifîon  des  pro-  ^^«V  ^rîl 
poficions  en  Abfoluës,'Neccflàircs,6c  Contingentcs,qui  ne  concerne  que 
Umati«rc  des  fyllogitees ,  âc  non  pas  leur  forme  :  comme  auflî  es  ton-  ^J^t^È^' 
unifions  des  propoùtions^dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuyuant,nous 
verrons  qu'il  eft  du  tbut  neceiTaire  dkuoir  efgard  à  la  matière ,  6c  niefinc 
Ikhidcc  des  figures  fc  reigle  par  la  matière,  6c faut  diftinguer  Ikrtificc  des 
fyllogffmes  Ablolus  dauec  Tartifice  des  fyllogifmes  Neceffiiires,ôc  lartifice 
desNecciTaires  d'auec  celuy  des  cotingencs.£t  de  faiâ,tantsen  faut  quA- 
riftote  die  quil  veuille  parler  en  ce  liure  de  la  forme  du  fyllogifine  feule- 
ment ,  quau  contraire  il  dicexprclîcment  quil  veut  monflrer  dcquoy ,  6e 
quand ,  5t  comment ,  Ce  &it  le  fyllogifme ,  qui  monilre  clairement  que 
cefte  opinion  (cholaftique  (dédire  que  les  Prieures  Analytiques  traidtenc 
de  la  forme  du  fyllogifme  feulement,  ôc  les  Pofterieurçs  de  la  matière  )  eft 
du  tout  efloingnee  du  fèns  d* Ariftote.  Et  pourtant  ie  prie  ceux  qui 
pourront  trouucr  eftrangc  de  ce  quen  ceft  endroit  6c  plulieurs  autres  ie 
riay  fuyui  laiàçon  vulgaire  de  drainer  TOrgane ,  dêftre  aduertis  que  mon 
intention  eft  de  fuyure  Ariftote ,  6c  que  i  ay  mieux  aime  apprendre  fbn 
intention  dans  fon  texte  mefinc,  que  dans  les  glofès  6c  commentaires.  Il 
ùmt  donc  noter  quAnftote  nous  propofè  icy  toute  force  de  matiere,pour 
monftrer  cy  après  qubn  peut  difcourir  dé  toute  forte  de  matière  analy- 
tiquemcnc 

De  la  Conuerjîm  des  Propojkiom  ^^ohtes^T^cefaires, 
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Contingentes.    '  chap.  m* 

V  A  N  T  quentreprendre  de. faire  vn  iylIogifine,ôc  tirer  vne 
cocluGoade  l^oncion  de  deux proponuons>il faut  enten- 
dre les  couuar  fio;is  des  propofitions.  lappcUe  conuerfion, 
M  |Liand.on  tranfpofê  les  germes  dune  propofition,  failant  du 
^  S LibiedrAttribucjôc .de r Attribué  le  Subiedt:  ce  quifefàit 
Ctnuerfi»  fim  en  dcux  façons,  dont  Funè  sàppelle  Comerfon JimplejC^znà  les  termes  font 
t^'  conucrtis  ou  tranfposés,  fins  qubn  change  riçn  tn  la  propofition :  com- 

me fi  on  dit ,  'Nulle  comète  nefi^Ûotlley  veftc  proportion  le  conuertira  iîm- 
plemcntjen  è£mx^uheBothmj^comexe,  L'auçr.e  conuerfion  sappelle  Con- 
c»nHerit$»f4r  ^^rpon  far  accidenTy  quand  ayant  m  js  le  *  fub.icâ:  ay  lieu  de  lattribuc ôc  lat- 
éccUcnt,       tribué  au  lieu  du  fubie*5lj. on  change  la  propofjtionquieftoitviiiuerfcllc 
ên  particulière  :  comme  fi  Qn  àxuTcits  les gents  de. lettres  ^meml^f  oixtccfiQ 
propofition  (c  conuertira  par  accident,  en  difant ,  Quelques  yns  Je  ceux  fui 
it^mentU  faix fonrgems  de  lettres. 
rptitâtUco-     N  G  V  s  verrons  cy  après  vn  graod  vfage  de  ces  Conuerfions  :  car  par 
uerfioHdfsfr»-  icelles  on  réduit  tous  {yUogifmes  imparfaids  à  leur  pctfeâion ,  on  prou- 
ue  vne  mefme  conclufion  en  diwerfes  façons,  on  examine  la  confonance 
ôcconuenance  dçs  cermes.du  Syllogifme.  Brcfilfçroit  imppfliblc  dexa- 
miner  Analytiquement  vn  argument  par  le  moyea  des  inuruments  Cri- 
tiques ,que  nous  verroniau  liure  fuyuant,  (ans  la  ^conuerfion,  laquelle, 
pour  ceftc  çaufcjil  çd  trefiieceffaire  de  fè  Éuniliariftr  j  pour  faire  heureufè-. 
rnent  les  plus  belles  opérations  de  noftreOrgane.NDUS  déclarerons  donc 
en  ce  chapitre  comment  toutes  propofitions  Abfolucs, Ncceflàircs ,  ôc 
Contingentes  le  doyucnt  conuertir.      . .  * 
CMuerf9nia      ^  E  s  propofitions  Abfolucs  negatiues  vniucrfèlles  {è  conuertiflcnt 
fêUis*  cnvniuerldies:  comCy  Si  mue  yolnftt  nefl  bonne^nons  dironsaulii  queïvW- 

le  chofe  bonne  ?a  /?  yolî^pté.  Si  nnl fedinep^x  nefl homme  de  tien,  pareillement  aulfi 
^ufhomme de  hierinejifedwux.  . 

Les  abfôluës  vniuerfèlles  affirmatiues  fe  conuerciilènt  en  particuliè- 
res affirmacines  ,  non  pas  en  vniu.erlelles,  cotpme ,  Si  toute  iuSfice  efi  lonne, 
donc  Quelàue  chofe  bonne  efi  iuSHce,  Mais  qui  feroit  la  conuerfion  vniuer- 
iêlle,en  diunc  que,  Tom  chofe  bonne  ejl  iuÂce ,  il  sabufèroic  :  ainfi ,  Si  toute 
£>^rre:ciuileeJ{dangereufii\ACon\ict[epmic\i^^  fera  véritable,  que  ^uel^ 
^ue  chofe  dangereuft  ferd  yw  guerre  cimle.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  tout 
ce  qui  eft  dangereux  au  monde  foit  guerre  ciuile.  lî  but  donc  bien  r^e- 
nir  cefte  diiFerence  entre  les  abfolucs. vniuerfèlles  ixegatiues,&  les  vniuer- 
(elles  afSrmatiues  :  car  celles  cy  fe  conuertilfenc  par  accident ,  fie  celles  là 
le  conuertidèntfimplemcnt. 

Les  abfoluës  particulières  affirmatiues  fe  conuertiflcnt  en  particuliè- 
res affirmatiues.  Siquel^ue  yolufti  ejî  bonne,  il  seniuit  qgc  quelaue  chofe  bonne 
eji  yolufti.  Si  £jueljue  fedmon  ep  funiffable^  Quelque  chofe  funiffable  e^fedition» 

Les  abfoluës  particulières  negatiues ,  ne  fe  peuuent  conuertir  aucu- 
nement :  car,  encor  que  Q^l^ue  anmdlne  foit f  as  honnne ,  fi  eft-ce  qubh  ne 
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fcntfos  dhe  que  Qt^l^t^  homme  ne  joitpof  dmm^L 

Les  Propofitions  Neceflaircs.  fe  conuertiffcnt  tout  ainfi  que  les  Ab-  ctnuerfiMàn 
fblucs.  Les  vniuerlelles  ncgatiu^s^feconuertiflènt  vniucrfellemcnt.Exem*  fro^étUnsnc^ 
pic  en  Théologie:  Si  ml  de  ceux  jut  fom.  en  Jejits  Chrifè  ne: font  condamnis  de  fe^  "JT^^'* 
che,  il  s'enfuit  auifi  que  'Nuls  de  ceux  ^ui  font  condamnis  de  fechi  ne  font  en  leÇus 
Çhrifi.  Exemple  en  Géométrie  :  SimftfomBnk  longmde  ny  latitude^nlH 
Nulle  chofe  qui  ayt  longitude  ou  latitude  n^feuf  efht  ympomit.  Exemple  en  la 
Phy/i  qu  e  :  Si  nul  cofps  m  f^ut  efirt  fans  Ueu^  aufS»  T>lulle  chofe  oui  ejl  fans  lieu  ne 
feuteflrecorPs.  Les  proportions. neceiTaires  affirmàtiues/K>it.vniuer(èllcs> 
ou  particulières  ,(è  conuertifTep^teii,  particulières  ^ffirmatiuos ,  tout  ainÂ 
quii  a  eftc  dit  des  abfolucs,  Sj  tons^  lès  Çentib,  qm  ontreceu  la  Jiy  ChreBienne, 
Jontalfus  de  leurs  péchés  ,ils'en{tlit  que  quelques  yn^'Je  ceux  qmfont  al^fous  de 
leurs  fechis  font  ÇemUs  qui  ont  receu  lafoyQhreBiepne,  Si  tout  triangle  efi  figure 
reBilinee ,  il  senfùit  que  quelque  figure  reBilinee  ejl  triangle.^.  Les  Neceflaires 
particulières  negatiues  ne  fe  conuertidènt  non  plus  queles  Abfoluës  par- 
ticulières negaciues  :  tellement  que  quanta  la  conucrfion  ,  ilny  atiullc 
différence  entre  les  Propofitions  necelFaires  &  abfbluës. 

QiA  N  T  aux  PropofitionyContingentcs ,  il  faut  noter  que  quelque  ctnutrfvnda 
fois  on  appelle  Contingent  ce  qui  eft  neceflairejouçe  qui  eft  abfol  Ument  Conttn^nm, 
vray.  Car  ce  qui  eft,ou  ce  qui  eft  neceflaire,  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne 
puilfe  aduenir:  &  en  celle  fîgnification  les  pxbpofition?  Contingentes  fc 
conuertiroht  tout  amfi  que  les  NeGçffairts  j&c  Abi!oluës.  Mais  frce  mo^ 
Contingent^  eft  prins  en  (a  propre  fi'gfûi;çation.pour  ce  quiaduiei^t  cafueU 
lement,  çôme  les  Accidents  inopinjqs^pu  pour.cc^  qui  fuient  ordinaire^ 
ment  &  le  plus  foùuent,  alors  les  ^roppfitions  Contihgérites  fe  conuerti-^ 
lont  tout  autretnei}t  queles  Abfplùë^  ^Nccef&ires.  Qç.quilÊiufiremar- 
qucr  {pingneufeinent  :.car  au  lieu  que  nous  dirons  qj4$,lp3  Propofitions 
Abfbluës  &Necelirâires  particulières  négatiues  ne  f^i;'o»viem(rent  points 
au  contraire  les  Contingentes  particulières  negatiues  Te  conuertiffencfort 
bien.  Exemple  :  Cejî  yne  chofe  qui feut  aduenir^  ^^^  fpfi^'^ f^f^ux  ne foyent 
f4s  foures^^u^i  efi  ce  yne  chofe  qui  feut  aduenir  que  quelques  poures  ne  foyent  foi 
farefffux^}lit^y  Jl^duiensfiuûentque  que/tjues'ins  des'plm'^cnrs  de  bien  ne  font 
•f^  Jes  plus  frisés:  Sii^i  àduient  dfouuerjt  (jae  quelques  yns  des  plus  prisés  ne  font 
ifàs'les  plus gems  d f  'iitn.  -  T^Alc^^cnt  que  fi  ie  crduue  quelque  pi  opofition 
ncgaouei,  foityniuerfèlle  ou  particulière,  laquelle  ne  fe  puil^^  '     '  "\ 

en  particulierciiegàtitt^C^àmemonftrera  quelle  neft:  point  Contingen-      \L  '/'[ 
.tc-Exemple^ie  v«U3t  fçatfair;fî?Géfle  propofitiôn  eft  comingem^  ■ 
-ddumir  aue  auelaue  homme  ne Mt pat  {haudm.  ie  verray  fî  die  fepcàt  t^nuer-  -^'?"""t/^7 
or:  dç  vpyaaDquela  çonuepe  efwt^lic^aiçâuotf,  Que  quelque  fçduant  ne  fait  ^np^ftion-  tfi 
pas:hmam  M  condu  de  là  quelle  ne  pe*iftrfe  èéi^Miâgteiitéél  ,^€)Brî$îft  Wife  ««rigmr 
.rd^ebi&imble  .  queJes  Ç<:)£lÉïgâ^ 

-tir  eDparcicqliçresi^ï^gâtiuesf  (ti^èllé'  fcra'^dèrtftc'itfèftccy'>  î*ùîs;que11fc 
aicflÀ«'cotingem«|,Telle.fe   ôtf  h*eèflàiM*bb^3bfdtbe.(Dc  dir^  quelle  foft 
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quelle  efl:  Abfoluc  :  car  la  particulière ,  Quelque  hûmme  nefifds  fiaudnt,  eft 
abfolumenc  vrayc  :  &  ]L\xnmcvù\\e,'Nulh0mme  nefifçaudnt,  eft  abfolument 
feufTc,  comme  au fli  lUniuerfclle  affirmatiuc,7<?»r  homme  efi ffauanr.  Autant 
en  eft-il  de  ceftc  cy ,  Quelque  xyimmdlnejlfas  homme.  Car  dkutanc  quelle 
ncfe  pcutconuertir^pource  qu'on  ne  peut  dire,  que  Quelque  homme  ne  fok 
f4s  ^nimdly  cela  me  monftre  quelle  e(t  ab(bluë.  Mais  ceftc  cy  eft  contin- 
gente,^/^ Frén^ù'u  ftrji f4ffç4udne:f  onrcc  quelacouerfè  eft  auflî  vrayc: 
car  Quelque  fçéUé^mtnefiféis  Fran^okydcSL  à  dire  cous  les  f^auans  hommes  ne 
font  pas  François. 

C^A  N  T  aux vniueriêUes  negatiues  contingentes ,  elles  nefe conucr^ 
tifTent  pas  vniueHèllement  comme  les  neceiTaires  &  abfoluës  :  mais  par- 
ticulièrement. Exemple ,  //  dduiem  ordmdirtmem  que  nul  fçaudut  homme  nefi 
éduancè aigres  des  ?rMKVi,cefté  propofition  (t  conuertira  particulièrement, 
lUduienr  ordindiremem  que  quelques  yns  de  ceux  qui  font  ddudnces  fres  des  ^rin^ 
ces  ne  fontfdffçdudns  :  car  la  conùerfe  vniuerfclle  feroit  fauflè,à  fçauoir,5«' 
nul  de  ceux  qui  font  ddudnces  fres  des  Trinces  ne fufl  fçdudnt.  il  appert  donc  par 
ces  exemples,  que  la  conuerHon  des  propontions  contingentes  eft  da 
tout  contraire  à  celle  des  NeccU'aircs  &  Abfoluës. 
Diffirenee  en- ^  II  Y  A  aufli  vnc  différence  entre  Ics  Abfoluës  ôc  les Ncccflàires ,  en 
hlns^ZfilÙs  ce  que  deux  contraires  abfoluës  particulières  peuuent  eftrc  toutes  deux 
•  ntcefdires*  vcritablcSj  commc,Çg^/^«^  homme ejl If dudm,Quélque  homme nefifdtjfdudm: 
ôc  les  contraires  vniuer&Ucs  ablofuës  peuuent  mxe  toutes  deux  (àufles> 
comme jToutdnimdl  efi  hemme^t^ul  d$ùmdl^fi  hmme.  Mais  en  matière  ne- 
ceflàire  les  propofitions  contraires  ne  peuuent  eftrc  nycnfembleveriesi- 
bles,  ny  enlemble  £iu0ès  %  d'autant  que  ce  qui  eft  neccflàire  eft  vniuerfcl» 
voire  éternel,  comme  nous  verrons  es  poilerieures,  de  forte  que  H  lâffir- 
matiue,  foie  vniuerielle»  ou  particulière ,  eft  véritable ,  il  senfuit  que  là  nc- 
gatiue,  foit  vniuer&Uc  ou  particulière,  cftfaufTe  perpetuellemenc. 

^eâFiffim.  CHAP.  iiii. 

O  vT  ce  que  nous  auons  veu  lufoues  icy  na  efté  qu'une 
encrée,  pour  nous  conduire  plus  aifcmenc  en  rintclligence 
de  rartificG  &'ftruâui'ç.  du  fyllogifine ,  qui  confifte  ea 
j>i^efi»neo'  ^^^Ê^^i  croîs  figurcs^  donc  il  Êiut  parler  maintenant.  Maisdâucanc 
tre  ceux^Hi  re  quon  trpuuc  çftrangç  quAriftçfte  nous  voulant  en{èt^er  â 

^flttTéHêir^  Éiirfrvn  fylbeumc,il  nous  parle  de  figurcs,qui  appartiennent ,  ce  fcmble» 
feiu  térn^t  plus  aux  Ajl^çmatlQi^ 

^jjO^^ifmefi  ^  o^rt^yP^i^  ^  quAriftote  pçcbc  luy  mefme  contre  la  loy  qifil 
.ntit  quelque  part^de  nùfer  de  tranftation  quand  il  eft  queftion  dcn^cigner 
&,  parler  proprement ,  il  àut  voir  &  ceftc  reprchcnfiod  eft  iufte  ou  non. 
Et  pour  en  iugcr  (âinen\ent>  il  nous  &ut  icy.prattiqu^sr  hiûge  de  nos  Ca- 
tégories. Carilnyf  rien  qui  ^pprconç.tant  à  parler  proprement,  6c  à  fe 
garder  detoutesti;^f>(li^pns  &  manière»  de  parler  imprbpres,quc  de  rapt* 
'  porter  fh^uc  mpc  ài^^Qai^gçrijSi^  :Ëcâ^wx.qui  tefca^^ 
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mot  àc  figure  y  fuflent  encrés^  en  l-Ot^i^ie  pap cède  poste ,  an  lieu  de  &âter 
parlaièneftre,  ils  eafreneveuquel^iMie0é(jbîâce>qiul£  veplentdem 
dccrop  medicurc'cftoiifej^^iaececpûb^oœ  .  - 

*  L  B  lyiiogifme,  comth^cnoiis  aùo0s^iX3dn  jiadeiu^icioh;  eAvne  cipe- 
ce  dbraiîbd.  '  Maif  jSorai&rv  a  tant  ds^f^ficatipns  /qmnapni:  quélny  a(^ 
fignerfi  GategoriejrÉuic^ttre  diligem'aî^cmar<^  entend  par 

ce  mot  ,  aiiï^^c[uilcii'a  eft&plus  amplènwnv  difirouru:  eh  k  Catégorie  de: 
la  Quantité.  Icy^dpnchoas  ^eboDsIbrcnfon  pourle  nombre  de  laâi^Gn' 
ou  fon(£hohv<jui  ie  Éùc  par  le  mouucment;  de  la  langue ,  du  gofier ,  &c  du. 
palais  en 'parlant.  Ceftc^^aiticùi  nous  monftre  quei'Oraifen  eft.  Quatti 
cité,  -^ac  tfàùs  âuotos  vmeu  la  Cat^orie  de  la  Quandto^ç  loutmQm's 
bDeeftQgâXKice;der(midqDenonobl^  ' 
nous  coirdoKMXs'  aucc  Ariftote  que  ce  xidk  point  par  iaCcident  ny  meta- 
phoritfuemcm^ qùel'QratolBéft  Qi^ndte^  mais  cblleOendellement,&. 
enbpiusexprefle-iigQifidanoûquiteftpbffible.  Cela  posc^il  scnfuic  que 
tout  cfj  qoiiappacticntipreprement  au  nomhrey&àla  Quantité, peut 
aulïi  eftrc  proprement  appropné ôc attribucà roraifon,&par  confequciït. 
au  Syllogimic.  Orlaiîgur&appan:iem  atoutcQuaiititc,tant  cominue,        -  - 
commeàuxJignes  &:  magnitirdts,  quak  difcondnwe,iBâlnme  au  nombre" 
&àJ!oraifon.  (Carces  deux  genres  de  quantité  sïiniflent  cnvnSubiei^t 
auquel  ils  communiquent  toutes  leurs  propriétés.^  jrémme.il.fera 
monllré  clairenient  au  premier  liure  desPofterieures  Ana|ytiques,quand 
nous  traiâetons  dè'  ce  qui  eft  dit  Tdrfoy^  )  H  serifuit  dônc ,  que  com- 
mènodsata3haohTau,xra^nitudçs:tfcs-TGrmcs;dcsInterualles,  desFi-    Ldf^ure,  U 
^  çiTcs,  âuffi les pouuEonsînous attribuer  aux  nombres  ôt  ilbrailon,  non  ^"^^'yj^^ 
pasmetaphonquement,maisPariby>àlçRuoir  par  voecomm  triUésférfij 
ae£ropnetcs«àcaui[equeIaquanùtj£cQimnueiei0iHt;&  vjj^^  &L^n  ^hr^fin. 
nicimefubicâ  auec  ladiïcaûtinnc  Btquivoudraioailenir^^t^iQÉW^ 
parle  en  cecy  impropr<nnent>iliàucqmlprouue  «[iiEuGltd^e  pâii^tt^ÀÉ^ 
proprement^quandilàppt^les  nèmbirfs  qua,rces.  Ëtàkveritc  Ariftpte. 
&  ièroit  merueiUeu&naent  oublié  >  luy,jdy-ie ,  qui  parle  Q.  proproment^en 
toutdsd^ofès,  jcbifer  demetaphoreicnlàrtifice  du  SyUogi(me  AnaiydquQ» 
leqoelardfice  éft  (i  exaâ  >  &  requiert  vxie  vérité  Ci  pujde,iquil  ne  peut  {ôu& 
fiiraucune  ihi|>ropcpnuttitiore.de.paripi:i  Mais  ileu^aite  dtf de&ndre  Ari^ 
ftotéeaceilendr.Qitypmà/queicèmôt'iddiigure  ippacdem  en  pnoprcàla. 
Catégorie  de  lajQuandbçÂ  cft  quantité  iibonunb  aufffiile  (yllogiCnè,  qui 
eft  vnedpcce  dbrai^n  cŒ  qôandtc.'  'Ec  de  fàidli  Ariilbte  a  tant  cftimé 
ce  mot  àc figure ,  quilnc'là  voulutdqna^r  quarardficc  Analytique.  JGar. 
qaadil  pàclera  des  autres  SyUogilnie$>4urquels  lartifice  nèfl  pasîi  exaEt  à, 
beaucoup  prcs>iinapp^Uera  pas.cidle'cpnftruâion  \z figure  yvazxsjifuahéy 
pourcc  que  toutes  cno&s  qui  ne fc^t.pjoint  Subfltàncc  ou  Quantité  »  k. 
peuucnt  ea  quelqucraanicre  rapporter,  à  la  Quàlitc,compiQ  nous  dirons 
plusàj^iaquandjious'^ftrierons'des.SyUogi^  \ç£^ 
qucbioat  bien  eflélbngtkes  de  Ja  pci&dû>it  ^ -ce^ 

«Ulxiî^reS.  ■  -v/ji-tj'.'iJJEvj  h  t  'À'^'"^.  . 
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dEt|>iâennei:.liottjqti«  dùl;i^à|^tfttO{^&^ctir^  ny:  moini  de: 

txtremts.  trois,cermes,àtipttoktdeuxitt'>fft[cinfts»^^  darcpixk^t>n  veuc: 

la>CQ«kkftoa'^ubi&vcut^coatit^  deux  cxtniQacs»!qui.^6nrcDaioihcs: 
pKrjiberonkoixrtiBrroeit^tboiirfl^ 

desw^petnesisbcafuôiîauedlkiiunre^Kmibi^  iamàis  en-la  câir 

cbftont'Bt  punrccqattJijadBs  em^es;a{çauotf  fc^m:^«i^a^ipelte]t^ 

oànouyveiToits>kniaieur«x«tfiine  WcodcfioA.m&c.]eMetay&ijùtip^ 
piAïiSizJ'dmafewryiùûàAtïcfcBamctih^  >fiCilâitfrcjoùicTale 
— .  if  •       miaeuccxtremevà  Êaiu>u".lé.  &i/ffi  (fc.k  conoufioa  aacc  lç:^tenôc  mc^ 
ffMr.  toycn,  SAppeil^  u  ff2£^0ri;dcnfn  ]K>usrn&cixoa&  vncrtsmiittc  dcxeinples.£^ 

DVu^ienrU  r'^  O    1 A  dïuct&.'col^atiato  jdorcetme  ^eco^nsft  tau&idjel&diuet^ 
<^«^r^rt' dtsf-  dccièes»  figures;  /  iGat ovv  tl  :  -icri du/ihflipu 'dc&.dtftpL(aceemc$^>  !ouilicrarsi£ 
dtï&ii,  twhiQu  aadâflKàusidecops&loa'iku^jiiteuen^^ 

ôii  t-o'ucTroisfigures*;3iifjOKi  /.mi^I  mu^^:  :::  rrr,-.  kii  'itiv-L. 

le  maieuv  bmermqy  qâi  ûft  i' Art dbbé-i^ l&c6a<^4linitfb 
é(bdib  db  m<»ràd^0acfrâm(^(l 

pburb^xjqVtfeU^defff  y$>dismTa^  ^ct^  àetTas  jâàtminepri 

£b^i;4*etikiainttii^tkn<pi:^ 

vmuerièlle  ou  particulière*  Quancàlaconcluiîon  *  elle  pcuffcft|g!rka0e 
Mvo*I        j    T  vniucrfcl 


f 

Digitized  by  Goog 
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douze  atitr^quojaiâp^iUc  oœdinakcnicut'J)iWr^>#/i^w>  poiir.ceïô»Ari- 

fltroiiiiéMjùbn  ne^pottutpit  âcrJBcpour  fov^gi^sk  in^t^ircsiedà^B 
K^'àc^6tiatk^jnodie»<>u\etp«ces     ces  figures  desf}ôtn&queiç<  icho* 

din:d'œdÀk&£mad[etOtttfyll@gti^^  Ils  .^ppe)l^ntjiQOcU:p<enticriç 

voy-clles^iiVa;$  inoc^ay^efijaebicc&n&flè  eAr^  &arl£^es4.4c.pouuois  1^ 
chaCér  de^'Kkmnejpais^ipArii^^  lâu^eiiri .  Màis4autant 

qu'on  y  crouueraies  fera  recetioir  en  noAre  langue ,  aufli  bien  quëa.klMir 

A,  /îgnirie  vnc  propofipoa»  ïWttBadSâi^l^ftw        J;,;-.: ,  ;  :  j 
E,  vniuerfelle  ncgatiuc.    .v.jrv;:*-  vxx;v;»:  ;.^î-.           v^^l:;  -.^  ■  '  'rS 
I,  parciculicre  affirmatiue.       *  '    ,xlv  *t^<î^  l  >  ^v.v  ^v,^. *:  ^1 

O, particulière ncgatiufMTvv'.v  v  \Tt * x  .«t: .  tv-^    i  -^v  o  k-*  o:  ^'^  z::n 

^^ofiÙDA  doijdlogt&^vâCsU^çoiid^jyli^  <e{l  lâ^araue  de  lai&ço.n^c 

â^cts.mmc^  omânffiîco^vfagc^,  <^WçjiQïiftY«(^  ^fr- 

deiyllogighescie  lèpicmisrej^te.^j:î»Ate»:ic«  pj^^^- 

communes  en  toutes  fcicnces,  &  larcificeen  eft  plus  iio^U^quie  dçç^*^ 

ofitions  purement  abfoluës ,  la  aàla^^MA^i&i^  ibat 
udq«ibsffflMnUla^«D^i|^  ^kv^     i  \  i 


I 


^tijice  des  J^o^Jm^^^B^^ 


wm 


^tt^a  »  •    •  T  f  u 


1,,  ■.,»■  ■-■^  ■..    M  \^ 
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fi  groiTier  qui  ne  compiieiine'U  &roe  de  ià  conclufion.  Aulfi  les  deux  àu- 
tPek  figures  riont  force  xvf  vertu ,  qubntant  qiic  leun  propofirions  etons 
renUerfces  par  le  moyen  de  la  çonuerfion,  elles  fè  peuucnt  réduire  à  cette 
lefrinciffe  ^X*     ^       ^  j^tïncifGyEBre  Mt  de  routyÇs.  trouue  aiftacllement  en  cciyU 


quand  l'Accribuc  eft  dit  vniuerlèilemenc  dun  Subieâ:,(bus  le^i 
on  pr<md  quelque  autre  chofe  de  laquelle  ce  melrae  Actribue'efl  au/Cdit. 
Confiderant  de  près  cëfte  de{cripuon,nous  y  trcnaerons  noftre  tyllogi- 
£xftic4tion  4u  fille  toutcnticr.  Ces  mots,  QgttfUùttrttueefiJkynmnfrilemtmt^ 
frinciffc,  EHïc  guifient  kmaieurvniuerfèUeaffirmaciue.«fmi^^/aff^W^/pr4«r^ 
dtc  de  tout.    ^I^^p-^  ç.}.^    iftincmf  de  noftre  (yllogifine,  en  laquelle  nous  auons  pris ,  les 
fols ,  comme  vnceCpccc  compriieious  leSubieâdela.maieur,à^çauoir 
fous  ceux     hd^ent  U  fof  'tence ,  (  car  cfaft  comme  vn  genre  dont  les  fols 
fonc  vne  cfpàcc  :)  S)e  Jd^uelle  ce  mejme  ^trrihêi efi       i&r,cëft  la  conclu- 
fion ,  en  laquelle  Attribué  de  la  maicur,à  fçauoir  idymenrldwrT,.cà'mnr' 
bue  à  ce  que  nous  auons  pris  fous  le  fubieâ  de  ladite  maieur  j;  â  içaùoir 

L  A  deuxième  efpece  ou  mode  de  cefte  première  figure  cft  vniuerfellç 
negaciue,  ôc  sappelle  aux  efcholes,  Exemple:       .  _ 

Ce    'NuljuereleuxncficcnJuùparldfdffiencf.      .         .        -  , 

la     Tomoutrecuidê  ejl  t^uereleux, 

rent  ^oncmloutrecuUen^flccnduitfdrUfdfience, 

-  '  difpofition  de  te  fyllogifme  eft  pareille  a  celle  du  précèdent:  mais 
dkutaUt  qifil  eft  ûegatiÇ  fon  principe  cbft,  Efire  dicJe  ml  :  Car  Efire  iitde 
'nuU  cefi'ipMndkfutiéB'efiieBemintrepti^  tU  tdttrAm  (  voila  la  mateor  n^a^ 
tiue)^ivf  tomce  ejlfrmsfcus  UJirfMeâ  (  voila  la  mineur  affirmatiue.)  efi 
dkfipeyfemtlemem  [efmi$dudar0ii:woY  negaciue* 
di^ofition  (èra  toute  pareille  es  modes  particuliers  de  cefte  figure. 

'  -  L  e  troifieme  mode  ou  e(pece  eftpamculiereaiSrmatiucdc  Appelle 
2>i»y.    Exetnple:  .  i 

-  Pa^  Tomce  quiefi  neceffditepur  ldconfemdmfi^de  mjbri 

h0nneur,ejî  permis  fdr  les  l^i 
ri      Quelque  viâkme^  efi  ne^ffdbfe  fmir  U  c^tjcntdtwt  Je  nêSht  >it 

mlire  hfinneuK 
i  ,9dr^uiy-quelq$uyùlenceefi:fèrmfefdrlfshix. 
Le  principe,  8$hre  dit  de  /»iw^,sy:a?ouucEa  tpuc  ainfi  comme  au  ptemier- 

L  E  quatrième  mode  eil  particulier  negatiÇôc  sappelle  fem.  Exemple: 
'  "  ÎFc    T^uBe  mdljif^  dJulrere  ne  préfère, 
f"^'--  h"    Quelqi^es  md^hs  desflùisgrdndsfonryndifons  dJûlteres. 
o     Tdrquoy  qtéelquei  mdifons  dtsfluf grdndsne  frôlèrent fomr. 
Lê  principe  négatif  s'y  trouuera  çomme  au^condmode  :  Vpyla  des 
exemples  deikrtifice  des  Syllogifraes  Abfblusen  toiis  les  modes  de  ta 
première  figure,  Et  auant  que  dën  donner  des  iyllogifînes  neceflàii-es  6c 
'  contingents ,  il  yàut  mieux  ekpoler  bfieaeihent  '  Uircifiée-dés  doux  autres 

figures  j 
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figurcs,6c  propfer  âul&    icelles  des  exemples  des  fyllogifines  abfi>lus* 


Dekjcondefi^ç^  CHAP.  VIL 

[A  S  E  c  0  K  0  B  figure ,  cHl  quand  je  terme  mecoyen  neft 
»as  logé  çïacre  les  deux  extrêmes*  comme  en  la  precedence« 
naisileilau  deflfus  des  deux,c'eft  àdirp^u'en  toutes  les 
|deu3C  propofitions  il  tient  lieu  d'Attribué-  Et  pourrCefle 
icaufe  AriUote  dit  ^  quea  ceftjC  figure  le  terme  mecoyet^  eft 
pris  de  dehos  >  d'autant  qml  eft  piins  au  delius  des  extrêmes  i  comnie 
nous  verrois  plus  clairement  en  la  {êconde  partie  de  ce  liure^  où  nous 
parlerons  dilmuennondu  terme metoyen. 

En  ceftt  figure  la  maieur  doit  touHours  eftre  vniuerfelle,  flacon- 
dufion  touîours  negatiue  :  6c  pourtant  eft  neceflàire  quune  des  propo* 
ficions  foie  .ufll  ncgaiiuc,  autrement  Tartificc  fera  vicieux  en  ccftc  fecon- 
de  figure,  fitoutes  les  deux  propofitions  (ont  affirmatiues.  En  ceftc  figu- 
re on  peuctrgumcnterxn  quatre  manières,  comme  en  la  precedcnte,que 
les  Scholaiiques  appellent  aiafi ,  ÇjeÇ^t^  CumeShest  F^Bmc  »  Séroco.  U  faut 
donc  domer  exemple  de  ces  quatre  modes  des  fyUogifincs  composés  de. 
propolitiinspuremeacabfoluësi  çommeila  eàéùx£kcn  la  précédente 
figure. 

c4r$ifce  da  SjHoôfmcs  ahfilus  en  la  féconde  jîfftrc^ 
CHAP.  VIIL 

A  PRBMXBRE  eipece  OU  mode  de  cefte  figure  cAvniuer- 
(Ac  negatiue»  &  sappelle  aux'eidioles,  Céfdre,  Exemple: 

'  a       Tnttfért^ux  tient fes  mdms  en  fin  fim. 
té      T^dr^mymdféirejfeuxneBhmme^^^eré        '  -  .  . 
C  E  fyllogiGne>  comme  tous  ceux  de  cefte  féconde  figure*  &  ceux  de 
la  troifîeme  pareillemeric,  font  appelles  imparÊûâs»  au  refpeâ  de  l'artifice 
de  la  première  figure,  pourcc  que  la  disposition  des  termes  ny  eft  pas  fi 
naturelle  ^  &  ne  monftre  pa?  fi  clairement  la  cotmexicé  de  la  conclufion 
aaec  les  propofitions ,  quec^nd  Ikrtifice  dl  conftruit  exi  ladite  premier 
re  figure ,  6c  pour  cefte  caufe  Ariftoce  cnfeigne  à  reduirctôus  les  {yllogi- 
fincs  de  la  {êconde  ôc  troifieme  figure  aux  modes  de  là  première  figure, 
pour  moriftrer  leur  certitudepar  le  Prinapc^^^  JirJêmt,Sc  Eflrtditde 
ml  y  laquelle  reduâion    £^t  par  la  conuerfion  6c  tranfpofidon  des  pro- 
poGdonst6c  les  noms  barbares,  que  les  icholafttquesont  donné  à  cbicun 
ddîlits  modeiSy  monftrent  fitcilement  comment  lefdifiestranipofidons  6£ 
conuerHons  fe doyucnt 6irc,pour rcduiretous IcfditsModesà îaprcmie-  um^Z^'d^t 
refigure.  Car prenûeren[ientil&utprendre^ardeàlapremierelettrede(l  m»desdeUji* 
dits  noms,6c  &irela  redudliotiau  modeder^premterefigare quilècom-  T^^T^^^g 
Toèppi^p&ikl^éfÈïtkt^ic^  Câmeftres,  Jnntàmmtit 

qui  ik  conunencenc  par  C,  ie  réduiront  ap  mode  de  la  ,j>remiere  figure  {"/"^j^'^irt 

^    qui  *  f"***''* 


Digitized  by 


Google 


PREHV^R   llV^"E   DES  r 

qïii.fe  tôirxcacc  par  là  gi^fmbleçtre,à  fçauoir  en  CeUrem,  le  pource  fair^ 
il  en  quelque  fyflabc  du  nom  de  qilelque  mode  de  la  (ccoide  ou  troifiê- 
me  figure  nous  uo^uons  vne  J",  céftc  lettre  nous  aducrti  de  conuertir 
fimplcment  la  propofition  qui  cft  dénotée  par  ladite  fylabc  :  comme, 
pGÙrfexcmplé,Ji6iff  rèduitcîcfy^^  qui'cftfen  CefdtiçnCelMrm,îi 

&xit  coniiet:tir  (unplement  ia  Maieunqui  eft  dénotée  bar  c&c  fyUabé  Ces: 
6^ 'moyennant  ladite contierfion  fimple  laredaâîon  fera  fàâe.Maîs  Ci  en 
^ùck]ùe  {yilàbe  fibiis  trcuuons  vne  M,  cefté  lettre  nous  adiercic  qml  &uc 
tran!polèr  la-prdpofitiorï.qaieft  rharquee  par  ladite  fyltaie,  ctft  à  dire 
quitfautthettrélaMaicùr  aU  lieU  dfc  k  Mineui:  ôc  la  Mmcir  au  lieu  delà 
MâîcUr  ^  commet  pour  ckéînpIfeV^^'^^^J^ic  réduira  en  Cefre,  cnûi&nt 
la  tranfpofition  fufditc  des  pfop;<)fiti6ns  à  caafe  de  VJrCy  &  :onuertiflanc 
là  Mineur  &  con'dufiiDnfimplêmentàcaufedci'i'.  Que  flenquelquefyl- 
lâbeiious  trbiïudns  vn?  >  commue  cnVdrafù  &  />/.«'«»,qnfbnt  modes 
de  la  troifiertie  figure,  lé  ?,qui  eft  en  la  féconde  fyUabe,monlre  quîl  faut 
roiiucrtii*  parciculierement  là  Mineur  pour  faire  la  teduiSkn  en  Vdri]  ôc 
'/>rw.  Et  fi  nous  trouuons  vit  ^en  la  féconde  ou  troifiemc  ijBabe,  com- 
meeh  Saroco  SiC  SôcarJo,ïes  fcholafttqucs  veulent  <^ue  ce  ^  nois  aduertiflc 
qu'un  tel  mode  ne'ft  peut  aucunement  réduire  a  la  prcmicK  figure.  le 
confeflè  à  la  vcritCi.qu.u  ny  a  pas  grade  raifon  <^uoir  figuré  ces  tran](jpofi  - 
tions  ôc  conuerHons  par  telles  lettres  :  mais  tant  y  a  qu'il  me  ftmble  qge 
cefte  inuentipa»  toute  grofliere  qUelie  eft>ièrt  de  beaucouj>  àk  nemoire. 
quand  on  içait  vhe  fois  ibs  figp^facations  de  tes  quatre  cofiDnes^^  S, 
C»  qui  font  udlcs  i  retenir,  comme  aûfl!  ces  quatre  voyelles,«^jiE:  ,1,0. 
«Q^eiâ  quelcun  iit^onre    rsft^-de  Pedantifine,  ie  nemp^che  p«int  quli 
ièâ'ace  sU&n  peut  pa0îer,  ou  s'd  a  qiidquemeilleui:  moyen  pour  rionftrer 
brieuement  les  reigles  de  la  redudion  .de  4a  iêconde  6ç  troifieme  figure  à 
kpremiere.  .Orlcxemple  que  nous  auons.tloané  du  premier  mode  de 
seiuniM  de  ^^"^  fècondcfigure ,  que  les  fcholaftiques  appeUent  Cefkre  ;  fe  réduira  ca 
c^e mCeU^  xCekrtmùÀtXz  conuemoii  (îtftpfe  delà  Maiem.eaGefte forte. . . 

\a     T^uifdnffâwc  tient  fis  mdmsèn. fin  fem»     ...  t  , 

1    rent  ïï>$Àcàulpd^effiuxwi^kmmefidgeK  .       '  .  ' 

Le  iccpddmpdedcceflb figure eftauiU.vm^ 
-auxefcho1e*^<i<w^ii5r«:  Exemplct  . 
.     Cam    7jm(l4nidrdretêtUk  fient* 

coi^^eneresêâk.lefiaren:        \      .      .  , 
;  tces     .  Tdrjqntyin»Lfidelâ  JtC9ttrdge,fKftJdf^d»      .  /        '  . 

•  La  .redaâiondiè  fait  au^  en  çâarent  pr  k  ttïuifpQntioa  6c  corii^eiH 
:£ûnjdfispFopo(j£&Qn$  figurées  paç  ks  lettres  iùlHttés  en  ceftcîjmnieçç]:  /  *^  | 
'Ce-.  .^^tdfm'j^uileJcfiprjr^è^fi^  .  yî^rjo-î:-  ». 

.':J.k.3    T^U^drmieJfficreit^^      .  p;0  o-îl^^. 

Le  troiiIeinetno^dcxefteâgate<Apardculâ^ 
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L  A  redudion  fe  fait  en  Ferio  de  la  première  figure.  L^qtiatlîeme  mo^ 
de  cie  cefte^Agareen:  ajiffi  ftaïttcuUer.negdtîf ^  Je  àppelk  S4ha.  Exetnfïlc: 

co    Ergo  quelaues femmes  ne  jôntf  as  ferjonnes ptges^  .  : 

Ce.  m  »  e  ;  teutemro^usccox  à^XoAc  figureras  {è  ptut  réduire  àla- 
j^emiercfigul-Q^maisl^jbftnté  dclàx<incl^  yierili^  parJ'Abduâi'on 
a  rimpoiTibley  qui  cft  ynii>&unxçnt,Critiqw  j  doncioetus  parkrom;au, 
liure  luyuanc.  Qjjant  aux-KBodes  inucilçi  deceftcftiçôadc  figur€,qtii  foat 
douze  y  nous  nous  eaiwww  *^  commcdc  céax.dc  U  première.  Vcnon 
donc  àla  tr<iiûciitie  figure^  &  Toyonawâijartifice  de&iyllogiûncs  abfolus 
enicellc.-    .  ■  .  . 

Vand  le  Terme  metoyencftaudcflbusdeJ'dcux  excte-* 
mes;  cëft  à  dire  quand  il  tient  lieu  de  fiibîeâ  en  la  Maicur 
&  en  la  Mineur^  c'efl;  la  croifieme  figure.  Et  pource  queles 
Termes  mctoyens ,  donr  on-fe  fiért  ea  cette  figure ,  (bnt^les 
mdihdres^le  tou<,  6£  ont  peu  de  vertu/tellementqubn  né 
eonçlpd'^ue  paftiçutier6ftienc,Atiftocé^atre(bonne  raifonËitni^  la  der^ 
mère.  Et  ceux  qui  font  mife  la  premiere,ont  eftc  plus  curieux  dbb^èruer 
W  dichptomie^que  de  fu^f^ure  la  lumière  <lu  dircoiffs'naturel,  dcrappor- 
tct\cs  préceptes  de  TOrgane  aux  principes  que  nous  en  auons  de  nature. 

Ce  sT  E  'figure  a  dix  modes  inutiles ,  que  nous  paffbns  fous  filence, 
&/îxvtiles  &  dcbonvfàge,  dontlesvns  ont  toutes  les  deuxpropofitions 
vniuerfèUesjôc  les  ancres  en  ont  v  ne  particulière.  Mais  ny  en  cefte  figure/ 
nyennulleautDek-fyltogifmene  vaudroit  rien,  auquel  toutes  les  dciix 
propofitipns  (erOyent  particulieres-Ën  larcifice  de  ceftc  figure  il  faut  ob* 
temer  que  la  Mineur  foit  toufiours  affirmatiue,ôc  la  Conclufion  particu« 
lierc,  Les  fix  modes  dè  ccfte  figure  s'appellent  ainfi,  Ddrdtfn,  FeUfrony  Z>;- 
fétmts  y  T>mpy  Tocardoy  Fenfon,  U  &ut  voir  Artifice  des  (yllogifines  abfoluS 
en  tous  ces  modes,  comme  nous  auons  fiiiâ  es  autres  figures* 

^Artifice  des  SjBogfmes  Ahfolus  en  latroifiemejîfférc^. 

CHAP.  X. 

A  PREMIERE  efpcceou  mode  de  celle  figure  a  toutes 
les  deux  prppofitions  vniuerlclles,  &  ù.  conclufion  eft  par^ 
ticuliere  alfirmatiueipourtant  eft  appellee  des  Scholaftiques 
^4raptt.  Exemple: 

D  a     Toute  $oye  emielUt  U  jkce, 
rap    Tome  ioye  efi  fdpei^,  ^  .  ' 

ti      7)$fK  quelque fapon  emieSlt  U  facc^^ 

.     V  Ce 
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Ce  fyilogifmc  fe  réduira  çn  ©*ry  de  laprcmiefc  figure.  " 

La  lèconde  ei^ece  ou  modea  aûfu  toutes  (èspropofitions  vniuerièU 
les,  mais  la  concluiicFà  èd;  parttcaiierc  ncgaciue  pourtant  eft  appellee 
Feliftm,    Exemple;  ■  ...  rr  -  .  ..1.: 

pr9Htrkvo,      Fe*    't>ldhommefdg^nej0hm^tmfênflaiftr'4if^^  • 
lap     Toiéthopnme  fage  ejl  p^pre  À  marner  de  gnmâs.  paires.      Do ncy 
ton    Quelcm propre  à  mankr  gr/inds  n^éwts  n9 Àùkmê^  f^fi^r  4iêVm 
^  en  la  cema^e,  >    " . 

La  reduâton  de  ce  (yllogifinc  èrula  ppctniore^gure  fe  fera  cttF^riâ, 

Va  troineme  cfpece^a  mode^de-cefte  âgurcjSc'cotires  les  fuyuatites* 
rfdnt<|uune  propoîidoft  vniacrfellt",  &  ccfte  cy  a  la  conclufioti  particu- 
lière affirmaciuc,  &  s'appelle  aux  efaholes  Difitmk,  t  ■  cmplc: 
Pr*iterLiu      Dïf-   QueLjuesyMs  i^ans  Ucmurpur  ^  ^rfrm-a^mis  duTtoy, 

a       Tom  ceux  ijm  ont  le  cœur  pur  î^net  dntVHp^rkyprôffrahle, 
plis    7)onc,ijueLfues  ym  de  ceux  qui  ont  V» parler projjitakle  font  a^nùi  d$$  It»^ 
La  rcdudion  de  ce  fyliogifinc  à  la  première  figure  fe  fera  en  Darij. 

L  A  (juacricmc  ëlpece  ou  mode  eft  auflî  particulière  affirmauue,&  sap- 
pcllc  aux  efcholes  3^*ïf^.    Exemple:  ,  ' 

prêturLx^      Da    Tous yuronp^es gourmands appourtront. 

<  tif.  .Qi^lqutsym'ongnes  (^gmm^screuentdet'uhejfes, 

i       Vomi^uelquesynsdecmx^qmmuentderkheffes  app^mnnt, 
La  réduction  à  la  première  figure  &  &it  en  2>4;^«coinme  du  pçs^ceçlent» 

L  A  cinquième  eipece  ou  modk  eft  particuU^C  negatiue ,  &  skppdiç 
auxefcholesJ^tffWi?.    Exemple:  ->  . 

Prtntrkx'^      Bo    Quelque  hd0Êftir  ^  prmndeur  dé  confeil  ne  fe  peut  fonder.    ^  '  ' 
•  car    Toufe  hauteur  ^profondeur  de  confeil  eft  au  caëur  dunfage  Roy, 
/  do  .  1^  arquoy  quelque  ch(fè  qui  efî  au  cœur  d  un fage^oy  ne  fe  peut  fonder. 

Ce  mode  ne  fe  peut  réduire  à  la  première  figure^  non  plus  que  Baroco: 
mais  Tun  &  l'autre  fe  confirme  par  l'Abdudion  àTimpolEblc  ,quieft  vne 
forte  de  fyllogifme  qui  conclud  vne  abfurdité  manifefte ,  &  qui  pour  ce- 
ftecKTcafioned  appellee /^w/'^l^/^r.  Nous  verrpns  auliure  fuyuant  com- 
me cela  fe  fait.  X    *  ' 

L^  fixiemc  .ôc  dernière  efpece  eft  auflî  panicuUere  negatiue,&  sappel- 
lefchôlaftiquemcnt  Ferijon,  Exemple: 
fn/urkiS»      pc     ^fd  homme  qmfe  haBt  trop  de  sewnchir  ne  peut  eRre  mmcent. 

rif    Quelques  Vns  de  ceux  qui fe  haShnt  trop  de  s'enrichir  font  mme  deflre  fort 
deuotieux, 

on    ^onc^quelques  v«f  de  ceux  qui  font  mine  delh-e  fort  deuotieux  ne  peuuent 
eBre  innocents, 
La  réduction  à  la  première  figure  (e  fait  en  Ferio, 

Ùel Artifice  des fjJlo^lmesNeceJfaires.  CHAP.  XL 

"""""".Yant  prattique  Ikrtifice  desfyllogifmes  Abfolusen  toutes  les 
'  figures ,  il  nous  en  faut  autant  faire  des  fyllogifmes  Neceflàires 
3c  des  Contingents.  Or  ceux  cy  ne  font  pas  toufîours  compo- 
'ses  de  deux  propo/îtions  Neceflàires»  ou  de  deux  Cotingentes» 
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auons  (licqileles  Abfolus  nereço)Faenc  aucune  mixtioi^. 
ïflaires    Us  <3ammgent»^(èv<^eâ^m^^lieRt^ 
occa(ion  il&uc  parler  de  larcifice  de  ceaW^^^^^fïtt^uci^  leurs  propofi^ 
dons  necelTairesà  par^^'pî^^^nmîo^ai^^  lyfio^ 

Tâits  ceux  tpiifo^ten  lepts  Chrifl^  Vie»  Us  diffiut,   

"Doncytom  ceux  qui  fontMijifitphr^fonihirs^  ni^  - 
Il  N£st  iabetbing  de  donner- eximpie  de  cous  l«!»<i'tttrasmod0s& 
figures ,  n  y  ayant  nuttè^diî&rente  ea^rcles  fyllogifincsl^Œ«flàircs'ô£  les 
Âbfolui  qitfltic  à  l'Aràfice>  de  manière  que  chaam  pïmrra  pmttiqaer 
toutes  lesîigûrcsdn  la  matière  tîeccflTau-eifuyuant  le  patrcm  des  fyUogi- 
fhiesahfelus  ,  quenous  aaonsmisc^deuant,  dcprouuerrartilice  des iyU 
h^ifines  nec«p'aires  tout  de  mefine  quelkrtifice  des  iyllogifines  ibfolus, 
Cjauoireftrpar  le  Principe  ^ift-f  Àuie^m  t^Efire iitâe.nd.  Ilny  aquunc 
difFsrenctf  :  c'çft  que  (i-on  fait  vn  iyllogiime  neccfTaire  en  la  Seconde  ou 
troifiemeftgure,  qui  |.yt  lune  de  lès  piopofitions  particulière  ncgacinc^ 
(comme  ceux  qu'on  appelle  SMrJû  ôc  Fetfm)  Arijftotenç  vèuc  pas  ^ubn 
eaprouuelartince  pariAbduâionàrimpoàible,  conime  nous  auons 
dic^uil&ck'  &ire  aux  abfolu^y  &  cepoitt'-ce  qûe  rAbduâion  ne  (c  pour- 
voit âire  qu^en-oppoCànt  vne  proportion  Continente  à  vne  neccflàire: 
demauiereique  lej^liogiime  (èroit  rt^jcte,  8&ne.ierott  pas  propre  pour 
prouucr  l'Artifice  dun  lyllogifine  purement  neceflairc  :  mais  il-a  a:ouuc 
vaautre  moyen  pourconfirmer  larcificc  defdits  fyllogifines,  quïl  appelle 
Exf(//m»,  qui  (è  ^t  en  prenaoc  fous  le  fiibiei^  dek  cooclufioxi  queloue  ^jgffitwh 
cîpcce  qui  foit  congnue  ôc  comme  cxpofccaux  fens,  par  le  moyen  dela- 
quc^ie  on  fera  quafi  toucher  au  doigt  ôc  à  l'œil  la  vérité  deidits  iyllogifmes: 
comme  pour  exemple,  Si  le  iyllogifiiie  rieccflaire  eft  tel, 
Ba    jous  ceux  qmfontajj^tàrts  de  [  amcur  de^ieu  muers  eux  i  ont  fdix  é$tec 
f>ieu, 

ro  Quelques  vns  de  ceux  qui  font  ce  qui  repuffu  kU  Icyde  2)ieu  nontfoinf 
paix  auec  T>teu, 

co  ^onc  quelques  ^ns  de  ceux  qui ^ont  ce  qui  répugne  à  la  ky  de  Dieu,  nefom 
point  affèurés  de  Fumeur  de  2)ieu  enuers  eux. 

L*A  R  T I  ï  I C  E  de  ce  fyjlogifme  fe  prouuéra  par  rEipofitio,enprenat 
quelque  efpece  coprife  fous  ce  gêre,C^<w:  qui fomce  qmrejtfie  ilaloy  de  pieu, 
corne  Us  adulteytsMnûcides»&*  femèldèUs  :  &lc  fyllo^Çnc  fe  fera  en  là  mc^ 
fine  figure  que  le  prbçed^ent,  à  (çauoir  en  la  fécond^  en  ceAe  manière: 

Tout  ceux  qui  font  afjeurés  de  tdmour  de  Dieu  enuers  eux  ontpaix  auec  Dieu* 

T^uls  homicides  nbnrpaix  auec  Dieu. 

Donc  nuls  homicides  ne  - font  afjeurés  de  tamour  de  Dieu  enuers  eux. 

Geste  condufion  cxpofe  la  précédente,  pburce.quc  reff^ecêeft 
tdufiours  plus  congnue  que  le  genre  :  ôc  ncanttrioins  cfeft  toufiours  vne 
mefine  coclufion:carlcs  homicides  font  ce  qui  répugne  à  laloy  de  Dieu- 
Nous  en  ferons  auuntdlm  fyllogiime  neccflaire  tajBocdrdo.  Exemple 
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pris  des  Mathcmatk|ucs. 

-  car    Toutes It^sfcmfmdgmudes»  ^  r  iif 

t  do    Ergq  fulfic  mag^àJk'f^^fM  ton^meiifmrjfle» 
Lexponnonic  feracnFîri^i'A»'^  des  migoim-: 

des  vneefpece  deiaquettfton\dei^on(lrêrà;ie  i^eûne  Afi^ibué  encefte' 
manière:  -  '        '  .'  jv'v  ■   ■■  ^  v:"" 

Fe  .\}^f^Ji4kfW^.j0'^04rrlèirfic^ 

Voila  dont: çommencoes>lyifogifmesi qui iw^èpejuuctttrc^ 
autre.figure,prouueçt  leur  artifice  (ans  l'Abdudion  à  rimpoflSBlcJaqnd- 
le  to\icesfois  feroit  trc&otmepoar  conuaiocre  ceux  <^ui  voudroyetit  nier 
lefditcs  conclufioûs':  nuis  Aciftojefie  s'en  veut  pas  ieruir  pour  prouucr 
lartiftce  de  lyllQgifmes.qui  fontpufemét  Neceflairesipourcetjue  i'Abdu- 
ââon  nauroit  pas  tojutes  iès  deux  proportions  neceiTaires^ains^luneic- 
roit  contingente;  fie  partant  ne  Semble  pas  propre  pour  prouuerlârtifice 
dkn  {yllogiinie  puremiCnt  neceilâire.  0r  pour  cefteheureilnîeft  queftion 
que  de  lartiâce. 

Chacvn  pourrai' de  fpymcfinedrcflèr  des  fyllogifiîicsNeceflàires 
encQutes.lesriisur«s,ob{cniant  le  mei[me  artifice  qui  a  elle  expose  aux  CyU 
logiimcsi  Abic^tts  ;  les  exemples  prendront  de  la  Theologie,Mathenia* 
tiques>  &  Phyiique. 

^Airt^e  des ^U<3fffifies^  Neeeff^res  mixtes  en  U  premierefigMX^. 

CHAP.  XIL 

O  V  s  difions,en  parlant  des  fyUogiCnes  Abfolus ,  quîls  ne 
reçoyuént  nul  meHingc  de  diueriès  fortes  de  proportions: 
mais  il  nen  efl  pas  aitld  des  Neceflaires.  .  Car  on  peut  Êire 
vnfyllogiflne  qui  fera  neceflàire  quant  à  lârtifice ,  encores 

Îuelune  des  proportions  ne  {bit  quab(bluë>  pourueu  que 
^   ^  ,^    .        ;  lieu  principal  au  Mogifinefoitneceflàire.  Et  fi  on  de- 

mancle  quelle  propolîtion  tient  le  lieu  principal  ?  Es  fyllogifmes  affirma- 
^"""'^  tifi  ccft  la  maicur  vniucrfcUc  affiimàtiue ,  es  négatifs  c'eft  mniuerfcUe  nc- 
gatiue,  Quelques  vns  vouloyent  qtie  ces  Syllogifîncs  ainfimeflcs  depro- 
pofitions  Neccflàiresi&  Abfbluës  nefijflènt  plus  Neceflaires.  MaisAri- 
lloteauec  tre(gran4e  raifbn  a  eftadautre  aduis  :car  quand  vne  cpnclu- 
fion,  laquelle  autrement  de  fby  ne  (èroit  quabfoluc,  dépend  de  propofi- 
tions  neceflaires,  ôc  eft  tcllcmentfondee  fur  icelles,  quelle  ne  s'en  peut  (e- 
parer,  elle  eft  à  bon  droit  ccnfec  ncceflaire  :  tout  ainfi  comme  les  Facultés 
que  noftre  ame  nçxerce  quauec  le  corps ,  ne  font  pas  toutesfois  mortel- 
lesjdauunt  quelles  font  infeparablemct  fie  eirentiellcment  coiointes  auec 
la  partie  incclleduelle  «  laquelle  cil  immortelle»dc  peut  faire  fes  fondions 
(ans  laide  du  corps. 
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.  <ÏE  S  t.-^nt  jàï0&  fort  peu  CQri^tum  *  pourqu^aq^oAriftote  s'eft  <^fit  tf^-* 
aaillc  après  jlkrdficedercéslyllc^îâ»ç^ji)i^  ^ue  l^an  IVaa<;€(€a 

Buiàiiftcldilo  VcrcKicmiqtiia  ramiiflèroatçi!  qu&jps  tpeilteurs  jcpmmen-^y 
camus  ositrQrcâtiiuiiWsBIteuréï-Ariàlye^m)  r^a- 
pefe'iilinobt^uiâ  Aî»3llâ'<SccoutesJiÉMw^;ài90'âf^     tâm  ^  sy  trouuç  ■ 

oyà  fbymcTincçthyrarauxci^/  CciuîquilifeojC.i'Or^nc  aux  cfcholcs  ont 
aufli  accouftufliic  de  pàSctféns  Cikno^toï^tçàtta^ç'dos  {yllogij^snû, 
xt£S*^;i2uiaiiB  acoroke  X  ieuft  mi{oE2^1es  dsr$ipkki  qml  ]f  ;^bçaUG<m.p4? 
choifs  CD  Ariftotequi  nbnc  nul^6^|cibiis  cepret^icce  s^ifchfkppent  dé 
tout  cex]iulsneQtoad^pfls:aytnàns  mieux  iniuiiér  ce  diuin  phuofophcy 
que  de  contfflFcrlcpr  ignorance.  Ecàja  vérité  Ariftotc  a  tellement  ç.i^ché 
K>nartifice  en  cetlendroic>&  donne  desexempIesH  efloingncs  delç^ceU 
lencedeia  dod:dne ,  que  ce  nell  pas  de  merueilles  Ci  la  plus  part  de^c^ux 
qui  Ibnt!  commente»  ont  pafle  par  deiTus  fort  légèrement.  Quiconque 
ncntend  parfatâenieotles  Reigles  dcl'iuuention  du  terme  Metoyen  Ana^ 
lycique,  &  neiçak  coâitne  vn  mcfme  problème  fc  peut  traider  ep  toutes' 
les  trois  figures ,  ne  forcira  iamaK  à  fon  contentement  du  çexte  de  nolltc 
philoibphe  en  ce  paflagè.  Ccqueiedy  Iculcmentpâtm^icrçdaduer- 
cilTement  aux  cfprics  gcnereux^qui  ie  voudront  coromiiier.enrprgan^^a 
finqiulsne  défèrent  pas  tant  à  la  &çon.accouftu.np|çede  leix}aiiier3,jqiyU 
ne  safl^ârcc  quîl  y  a  encores  plus  à  poiSter^que  le  volgaifene  pen^  M:^is 
defirancà  ce  commencement  dcxpUqutir  .tu{àgedu;dic  Qrgancî  ençpjuff 
facilité ,  ie  me  contenccray  de  doniaer  quelques  exemples  âmilic^^^  deces 
fyllogifincs  mixtes  ,&  ne  m'arrcftcray  .point  à  défendre  Ariftocc  contre 
iudcmus  &:  Theophraftc,  qui  ont  voulu.dire  quel^Fd(ice  de  ces  fyUogi* 
Tmesmixces  lûftoit  point  neceflàire,  ains  abfolu  feulement.  Car  ces  di-  / 
fputcs  requerroyenc  yn  long  dilcours ,  êc  ieroyent  difficiles  à  ceux: , qui 
manient  f  Organe  pour  la  première  fois.  Mais  après  qiipn  aura  bien  leu 
toutes  les  Analytiques,  tant  Prieures,  quePoftericures,  fi  on  reuiei>t  à  ces 
fyllogifmes  Mixtes  9  on  congnoiilra  alors  quilsontvn  vfage  bien  plus 
cxceiïct,  que  celuy  qui  paroift  aux  exemples  vulgaires,donc  ie  me  fers  pour 
le  preiènc  aucc  Ariftotc.  Car  le  vray,  vlàge  des  difcidwirs  mixtes  de  prppor  ^''"J^Y^s* 
fidons neceff^res  &  àbfoluës,  ccft  la  coniondtion  delà  Sapience  auec  la  ^^^'i^"*»»" 
Prudence,  ainfi  qneM.  Claude  Aùberi  Iktrefdoâementrernarqué  enfçs 
cxcclleats  Commentaires.  Stppdleia  SàpioBce  les  principes  ôc  condu- 
fions  de  Theologie^qui  cohtiennëilcla  doâti&e  da  Sitlat  Eternel^qui.eft 
lavraycvetité  neceffiure  &  eteAielle^  liais  IftPriidetXce  ne  concerne  que 
la  vie  ptcfênte  de  les  precepces  pour  vâtteeh  ce  monde  lioaneftemetM: 
Sci^on Dieiiyld(qpek  pour  ct$tttaùSt&àa,  fimpkment abfolus ,  ôc^noa 
pas  neceiTaires,  dautant  que  ce  qu Ariflote  à^pellt  nkccoSaire ,  eft  éternel, 
ain&qcûliêraexjpUquéaux  Boibkiearés.Analynques.  Or  puis  que  celle 
vie  timpoint  ecerncUe,  Icapveceptcs^deiaJPrudencêy^i  nappartiçnt  qiâ 
cefte  vie,  ne  peuuent  eftre  étemels.  Tous  les.  p^lo^opibcs  ont  manqué 
en  cela ,  quils  ont  ignoré  le  mariage^cefte  pmdcacfi  numaine  %  <aUec  la 
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{àpiehcé  Aminc  :  de  ctffypztznthtiû  ^liaecikum^^ontinonftrc-'i^tills 
-  ignoi::oyenc  les  vrayés  feigles  pour  viaFél;i6ureu&mêrit,ô:  vercueu&menij 
enterré  >au(fi  bien=^ue le.  droit  c^mitv  pour[ttKnRerau  ckL  'Maislâl 
Theôldgie  Chreftiende  accla-^çéllentvqitScllëeinbaraflêi'anii&i  ùmsj 
*  Caraprcs  que^IcisPrdphi^es  &  Apoftrtsonten&tgné}âdoâhne<lei:dDt) 
ils  delcendenlëuxemon^âtiôH^  ïdvureiffiiam  la  tnanieite  de.Viiire  qqela 
Chreftien  doit  Tuyarc  en  cêfte^vie;:  tiefqùcUes  -exhortations  neiêroyem 
cji&bfbluë^ ,  non  plus^ue  lesfefieences  dePkocylides ,  Tbedgnis ,  &ku£ 
très ,  n  élles  hé  dependoyentdes^ràj)olîdoife  néoeâËûres  ôc  ecernellies^le 
ia  doârihe  de  noftre  foy  :  &  nef^p^:^  tellemeik  coniointei.  èo  accor^ 
dances  auec  icelles  ^  <]^ubflles  peuÂ  mefler  enfembiv^en  vn  diicoçrs  iyllo^ 
giftique.  Ceux  qui  ont  diligemment  leu  la-Mctaphyfi^juc  d'Ariftocey  ont 
peu  Remarquer  quîl  na  pas  ignore  que  toutes  ces  choies  caduques  &  ter-i 
rcftres  dépendent  d'un  principe  éternel,  &  qud  y  a  vne  eftroitte  liaifon  en- 
tre Dieu  à  rhomme;  mcfme  pendant  quil  chemine  en  cette  vie  mortelle. 
Or  cômc  noftre  philofophe  ne  peut  auoirapprins  ce  iccrecque  de  la  Sai 

Î>ience  des  Hebrieux,auili  faut-il  qull  ay t  apprins  dbux  lardâce  xie  ces  fyl^ 
ogifmcs  mixtes ,  qui  ne  font  bons  que  pour  demonftrcr  la  coniondlion 
de  la  Sapience  auec  la  Fradence,comme,dk  eft.  Mais  ou  il  a  voulu  cacher 
cela,  ou  il  a  pensé  que  cëftoit  aflcz  de  donner  bneuement  les  reigles  dû 
cett'  artifïceJaifTant  à  chacun  à  le  mettre  en  prattique  après  qubn  aura  pluà 
grande  tongnoif&ice  des  p^roponcions  vcayementjieceflàires.  Mécon- 
tentant donc  daudir  ïeiùeiUe  les  efprits,  ôc  monftré  que  ces^ogi- 
fmes  Mixtes  ne  font  pas  fi  inutiles  comme  plufieurfi  eftiment,ieû  donner. 
tylUpfitt^e-  ray  des  exemples  ùmiliers en  toutes  les  figures;  Leiyllogifme  Neceilài. 
^^^'rf!^  re  mixte  au  premier  mode  de  la  première ,  qui  eft  vniuer&l  affirmati^tè- 
Itf,/'         «tel:  ' 

îlefi  necejjdire  ^ue  toute  chofe  hUncht  ét^  vxv  cmUur  qui  di^fe  U  >e$tc, 
l^oiue  neige  eii  blanche^,  ■ 

Tdr^Hoy  il  ejh  necejjdire  ^ue  tsute  ne^e     yme  cotJeur  qui  dtJSife  ht  v^. 

Ie  pren  laMaicurde  ce  fyllogifme  pour  necertaire,  pource  que 
ceft  Attribué,  Couleur  qui  d^fe  U  y>eue,  eft  la  définition  de  la  blancheur ,  ôc 
partant  eft  àïtfarjey  de  la  blancheur,  comme  nous  verrons  en  la  reiglc  de 
nece(nté,au  commencement  des  Pofterieures  Analytiques.  MaislaMi^ 
neuf  de  ce  lyllogifme  dft  abfbluë  fimplement,  pource  quil  ny  a  nulle  liai-. 
ton  neceflàireentre  fes  ternes.  Et  ueantmoins  la  conclufion  eft  ncceflai-  ^ 
re,  qiiant  à  Ikrtifice.  dar  puis  que  leiubieâ  de  ccfte  conclufion  eft  com-i 
pnnsibus  lefiibieârdelapropofition  Maieur(-<&utant.quela  neige^ 
Vne  chofê  blanche  )  êc  que  iattribué  çft  .àxtfffrfoy  i  ceft  à  dire  necellàire- 
mentdufubieâdelapropontionMaieur,il^cnî^it  qiâleft  auffiditpar  ^ 
(oy  àc  ncceflàiremenc  du  lùljneâ  de  là  cçndufion.  

Mais  HlaMaieurneft  néceâàircyiacondulxon'nepoarcà  cftrone* 
ceflàire,  oresqaeU  Mineur  fùftiLcboâîù^ 

Tâurammâl dimejes feàts^         i    /  ■    , ,  i  % 
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Donc  four  homme  aime  jis petits.  ,  > 
La  minevr  de  celyllogilme  eftnecdEùre>  pource quanimal eft 
àit  f  dr fiy  . de  \!hommc  9.  de  cîi  de  {a  définition*  Mais  la  Maieurncft  point 
necefl;ure,eilaot  bien  certain  que  lanimal  fc  définit  ùns  ùirc  mention  de 
lamoiir  de  lès  pecits^côme  auHi  on  entend  fbrt  bien  que  c'eft  que  aymer  fès 
petits,  fans  parler  de  Tanimal  :  ôc  pourtant  la.conclulion  ne  peut  eftrenc- 
ceflaire.  Car  lattribué ,  qui  neft  point  dit  for py  ncceflàirçment  de 
Janimal  ,  ne  peut  eftre  dit  far  fiy  ôc  ncceflàircmçnt  de  rhomn?e,qui 
ell  comprins  fous  animal.  Voila  pourquoy  â  a  cftc.dit  des  le  commen- 
cement de  ce  traidc,  que  pour  feire  le  lyllogifmemixcenecellàire,  d 
feut  que  la  propofition,  qui  tient  le  lieu  principal/oit  neccflàirc,  ■ 

A  V  T  Â  N  T  en  fera  ce  îi  le  {yllogifme  cft  vniuerlel  négatif  Exemple: 
//  efi  nsceffaire  emt  rmUe  chofe  Planche  nayt  yne  coulc/tr     rajjimile  la  yeue,  , 
Toute  neige  efi  Hanche, 

farjuoy  il  efinecejjaire  aue  nulle  neige  nayt  yne  couleur  gjmrajfemhle  la  y  eue,  l*^*f 
La  Maieurdecc  fyllûgiûnceftncceflraire,pource  que  l'Attribue  eft 
le  répugnât  de  rAtcribuc  de  la  propofition  aflSrmatiue  neceflàire,  qui  eft, 
Jt&pfrlaveuè.  Et  pourtant  la  necèflité  de  la  conclufion  prouueparla 


pourtant  la  necemte  de  laconciuiionie  prouuepar 
mdfme  raifon  que  celle  du  iyllogifme  afEnaati£  Et  fi  la  Maieur  neftoit 
necelTaire^  la  conclufion  ne  le  leroit  pas  auffi^ores  que  la  Mineur  fiifl  ne- 
ceflàire :  comme  en  ccft  exemple: 
'tiul  animal  mutUefesfetits,  -  , 

//  eji  necefjaire  que  tout  homme  joit  onmaL  •      , .  ,  - .  ' ,  r 

fanjuoy  nul  homme  noutlie  fes  fetits, 
Ccfte  conclufion  ne  fera  point  neceflàire. ,  pour  la  raifon  qui  a  efté  ^ite 
cjdeuanc. 

S I  le  fyllogifine  Mixte  eft  particulier,  il  faut  que  la  propofition  vni^ 
ucr/èlle  foit  necelîaire,  pour  foiie  la  conclufion  neccflàire:comme  en  ccft 
exemple: 

//  efi  necej[atre  que  toute  chofe  blanche  ajt  yne  couleur  ^  Âpfe  la  yeuè\  syO^^  m»' 

QuelgjHe  otfeau  eft  yne  chofe  blanche.  etjjmrt  Mixte 

Vonc  iï  efi  neceffaire  que  quelque  oifeau  ayt  y>ne  couleur  qui  dippe  la  ye$$ë,  pmiaif^ 
Mais  filapropofitionvniuerfellenëft  neceflàire,  la  conclufion  ne 
le  fera  pas,  ores  que  la  propofition  particulière  fuit  neceflàire-comme  en 
ceft  exemple: 
Toutarnmalaimefes  petits. 
Il  efi  neceffaire  que  quelque  oifeau  foit  animai 
*Parquoy  quelque  ofeau^mefes petits,  , 
Ccfte  conclufion  ne  peut  eftre  neceflàire,  dautant  que  TAttribué^qui  neft 
point  dit  par  foy  U,  neceffairement  de  lanimal ,  ne  peut  eftre  dit  par  foy 
de  toiièau,  qui  eft  comprins  fous  animal. 

A  VT  AN  T  en  fera  ce ,  fi  le  fyUogifme  eft  particulier  négatif,  comme 
on  peut  voir  par  le  mefme  exemple,  en  commuant  l'attribué  en  ion  ré- 
pugnant. 

CHAP. 
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CHAP.  XUl 

N  c  E  S  T  E  figure,  dkucanc  que  la  conclufioneft  toufiours 
ncgatiucla  propoficion  negatiue  y  tient  le  lieu  princi- 
pd^  tellement  que  û  elle  eft  necèflàirc,  la  conclufion  &n 
auffi  neceflàire  :  comme  en  ceft  exemple: 
fl'efinecejj'Mre  qtêe  nille  chofe  qmraffemble  U>e$tt  ne  JiirUémch». 
-  Tùùrcnèlge  efiyiànche.  '  - 

,  .^ûtic  a  efi  necejja  'tre  nullfi  neige  ne  raffimtle  U  yeui. 
'■  La  neceflîtcdeccftcconclufaonerfapparentc.  CarlaMaieurnegad- 
ue.eft  réciproque,  &  fè  conucrtic  fimplemenc ,  ccft  à  dire ,  que  comme  il 
eft  ncceffaire  que  nulle  chofe  qui  raffemblc  la  vcuë  ne  foit  blandic ,  aufli 
cft-il  neceflTairc  que  nulle  chofe  blanche  ne  raffemblc  la  veuc.Et  partant  il 
eft  auflî  ncccnairc  que  nulle  neige  neraflemblclavcuc,  d  autant  que  la 
neige  eft  comprife  fous  ce  genre  de  chofe  Hanche . 

Mais  fi  lapropofirion  negatiue  neft  neceflàire,  la  Ôonclufion  ne  le 
fera  non  plus,  ores  que  la  propbfition  affirmatiue  fiift  neceflàire^  comme 
dnceft  exemple: 

Hejl  necejjaire  '^ue  tout  homme  foinmimaL 
'  '  t^uUe  chofe  Hanche  ne ft  animai 

^arquoy  nulle  chofe  blanche  ne  fi  homme,  •  . 

Cefte  conclufion  ne  peut  cftre  n^ceflàire^  pourcc  que  fî  vous  reduifez  ce 
fyllogifine  à  la  première  figure  par  la  conuerfion  de  la  Mineur,  que  vous 
mçttrez  au  lieu  de  la  Maieur ,  vous  trouverez  que  la  propofition  y  qui 
tient  le  Heu  principal ,  ne  fera  pas  neceflàire ,  partant  la  conclufion  né 
fera^as  npn  plus  neceflàire:  comme  il  acfté  monftrc  au  chapitre prcce- 
derit:car  le  fyllogifme  réduit  àla  première  figure^feroit  tel: 
^  "ïstul  animal  nefiyne  chofe  hlanche. 

Il  ef  necejfaire  que  tout  homme  Joie  animal. 
Tar^uoy  mlhomme  nefi^ne  chofe  Hanche. 

I L  eft  euidenç  que  cefte  conclufion  ne  peut  eftre  neceflàire  fimplc- 
ment,  mais  feulement  entant  que  lapropofition  maieur  fe  trouueroic 
véritable,  elle  le  fera  aufli. 

A  V  T  ANT  en  fera  il  des  iyUbgifines  particuliers  de  cefte  figure  :  fi  la 
propofition  negatiue  vmuerfelleeft  neceflàire,  la  conclufion  eft  aufli  ne- 
ceflàire. Exemple: 

Il efi necejfaire  que  nulle  heBe  hrutene pitJôuee  deraifm. 

Quelqf^evnimalejl  doue  de  raijon. 
■    Tarquoyil  efi  necejfaire  qffe  quelque  ammalne  foit  f  as  heBe  irute, 

L  A  neceflité  dé  cefte  conclufion  fe  congnoiftra  euidemment,en  la  re- 
duifent  à  la  première  figure.  Mais  fi  la  propofition  vniuerfeUeaflirmatiue 
eft  neceflàire  >  ic  que  la  particulière  negatiue  ne  le  (oit  pas,  la  conclufion 
ne  fera  pas  neceflàire.  Item,fi  lapropofition  negatiue  eft  neceflàire  eftanc 
prinfe  particulièrement,  mais  eftant  prinfe  vniuerfellemcnt  »  elle  tieft  pas 
neceflàire,  la  conclufion  ne  fera  point  auffi  neceflàire. 

^rt^ce 
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^Ârtïfice  d€4  I^Uofffmu  ^^^Qcejfaim  <^Mixtes  en  la  trotfieme  . 
figwre.   "  f      CHAP.    XUIL  - 

N  c  E  s  T  ^figure ,  quand  toutes  les  deux  prppofîtions 
font  vn'iuerleUes  &  amrmatiues,(]  lune  des  deux  eitneceflài*- 
re,  foie  la  maieur  ou  la  mineur,  la  conclutibn  fera  necellki- 
re.  Exemple: 

Jlefinecelptire  que  tom  homme  foit  raijcnndlle. 
Tout  homme  a  Jeux  fieas, 

Vonc  il ejl  necejfdire  que  quelque  chofe  qui  a  Jeux  f  leâs  foit  raifinnatle, 
A  R I  s  T  o  T  E  demonflre  la  necemté  de  celle  condunon  par  la  redu- 
dïoh  à  la  première  figure  :  &c  autant  en  fera-ce  Ci  vous  mettez  la  propofi- 
tion  necellaire  an  lieu  de  la  mineur.  Item  ce  iyllogtime  Mixte  négatif  eft 

necefTairc: 

JleJ}  necejjdire  qn^  ml  homme  ne  fûù  btSie  brme. 
Tout  homme  a  deuxfieds. 

farquoy  t! ejl  nece[Jaire  que  quelque  chofe  qui  a  Jeux  fieJs  ne  (oit pas  hejle  irure. 
Mais  fî  la  propofïtion  negatiuc  ricftoit  neceflaire ,  la  concludon  ne 
feroit  pas  aufli  neceflairexommcen  ceft exemple: 
'Mulcheudine  Jortflui  qùilne  Joit, 

H  efl  necejjaire  que  toutcheudl  joit  animai  , 

farquoy  quelque  animdlne  Jorr point fluâ  quilne  Joie, 

Geste  conclufioti  neft  aucunement  necefTâire.  Voila  donc  çoni- 
mcntles  lylloeifmes  "Mixtes  feront  necefTaires  ou  noil  en  cette  figure, 
(pand  toutes  Tes  deux  propofitions  font  vniuerïcllcis.  Mais  quand  fune 
àparticulicre ,  ù  elles  font  toutes  deux  afErmàtiuçs ,  luniuerlèllë  eftant 
JiïcelTaite  ,1a  conclufion  le  fera  au(E  :  Que  fi  Li  particulière  feulement 
c/foic  nccefTaireJa  conclufion  ne  le  feroit  pas  :  comme  en  ceft  exemple: 

Tour  animal    //7c_j. . 

7/  f/?  necejjaire  que.  quelque  ammalaytJeux  pieJs.  ■ 
^arqUoy  quelque  chop,  qui  a  Jeux  pie  Jsy  yetile. 

Il  n'importe  pas,  foitquelefyllogifiiiefoit  enS^-r/jf  ouenî^^- 
zw^.  Mais  sil  ny  a  qiie  la  propofition  particulière  ^ùi  foit  nccefûirc ,  là 
conclufion  ne  fera  pas  neccflaire.  '    .  \ 

Si  le  fyllogifoîe  eft  riegatif ,  &  que  la  propofition  vnioerfelle  nega- 
tiue  fôir  neceffaire ,  la  conclufion  fera  pâreillemerit  necertaire.  '  Mais  n  là 
propofition  negatiue  eft  particulière,  comme  en  3ocar4oy  orçs^uellè  foit 
neceflaîrè,  la  conclufion  ije  le  fera  pas-  le  ne  marrefteray  point  dàuanta- 
ge  aces  iyllogifmcs  rnixtes,  dautant'qiie  pour  déclarer  leur  vrày  vfàge ,  il 
&udrbitprendre des  exemples  delà 'Theologie,-quî  pourr6yci^^ 
difficiles  pour  cette  heure.  Refte  donc  à  traiter  de  Ikrtilice  des  fylto'gi^^ 
Contingents.    ,  .  . 


Digitized  by 


Google 


i6t  PREMIER   LIVRE  DES 

*A  p  P  E  L  L B  Concingcnc  ce  qui  neft  ny  neceflàirc  ny  im- 
poflîble,commcil  acfté  déclare  au  liùrc  de  llnterprccation, 
encraiAanc  des  oppoticions  &  confècutions  des  propof;- 
tions'  modifiées.  Lufàgc  dçs  fyllogifmes  Contingents  eft 
cresfi'equent  en  tous  arts  ôc  difcipines.  Car,  oftec  la  Théo- 
logie ,  &  les  autres  fciences ,  defquelles  la  vérité  eft  éternelle ,  touc  le  refte 

f>ré(que  fc  conduit  6c  fe  gouuerne  par  propofitions  cpntingentesrôc  tous 
es  con(eils  &  délibérations  des  hommes  prudents  ne  confiderent  que  ce 
Deiéxfirtesde  qui  eft  contingent.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  Contingent.  Car  quelque 
e»9nn^ent.     fbisnous  appelions  Contingent  ce  quipeut  toutaufli  toft  aduenir,com- 
me  ne  point  àduenir  :Et  l'incertitude  eft  fî  égale  de  part  &  dautre,quil  ny 
a  raiion  ny  apparence  qui  nous  doyue  faire  pluftoft  croire  tun  quelautre: 
comme,//  fe  peut ptire  que  te  me  tiendra.'^  iebont  :  Il  fe  peur  faire  atijù  que  ie  ne  me 
iiendrayfas  debout,  l'un  eft  autantlncertain  cuthmelautrcy&y  a  telle  égalité 
de  raiïbn  duii  coftc  &  dautre,  quen  vain  on  delibereroitjequelil  aduien- 
dra  des  deux.  Et  cfcft  pourquoy ,  encores  qubn  puiflc  feirc  des  fyllogi- 
fmes  de  ces  chofès  ain?i  contingentes  incertainement , toutesfois  on  n'en , 
délibère  jamais,  on  hen  dilcourt  jamais,  comme  il  a  eftédit  ailleurs:  Car 
quelle  refblution  pourroit  on  prcndre,quelle  raifon  pourroit  on  amener, 
quipeaft  arreftervne  telle  incertitude?  Mais  il  y  a  vne  autre  e(pece  de 
Contingent ,  lequel ,  combien  qu'il  naduiennc  pas  necellàiremcnt ,  lî  cll-cc 
qui! aduient le  plus  louuent,  ipit par  quelque  ordre  naturel» ou  aucrc- 
rnent  :^cqmme  pour  "exemple  j  il  aduient  ordinairement  qu'un  enfent 
çroi(t,âui?c  laage',  quun  homme  gripînne  quand  il  commence  à  vieillir, 
quifnefioririe  terre  tien  labourée  rapporte  beaucouprôc  ccft  de  ce  Con- 
tingent qui  aduient  le  plus  fouuent  que  nous  confultons  &  difputons, 
fur  lequel  toute  prudence  &  tous  les  arts  &  difciplines  iont  fondées.  Or 
cotnme  Fufagc  du  Tyllo'gifrne  Contingent  eft  trefample ,  auflî  reçoit  il  gran- 
dévarieté  en  fon  Vrtihce.Car  non  feulement  il  fe  fait  de  propofitions  pu- 
rement contingentes,  ou  quand  celle  qui  tient  le  lieu  principal  eft  con- 
tingente :  mais  foit  que  liine  des  ptopofitions  (bit  abloluëou  nccefTai- 
rejppurucuKjuelune  foit  continue iîtc,fbit  maieur  ou  mineur,  la  conclu- 
fibn  (cc^  cpntingehtei  ll  fàut  aufli  noter  vne  chpfc  fort  rcmar<juablc  tou- 
chant la'cônuerlioh  des  propoïîtions  Contingentes  *  outre  cequi  en  a 
défia  çfté  dit  ::  ceft  quela  propofitiqn  contingente  ncgatiuc  (c  peut  con- 
ucrtir  (fi)  affirmatiue  :  car,\ri7ïyîf^w»7^^»f  que  nulhontfne  ne  coure ,  //  eft  aufi 
con^ngent ,  que  tout  homme  coure ,  .&  S'il  eji  contingent  que  quelques^^ffareffeux  ne 
'fo^emf  as  rïchesjl  êjl  au^connngent  qûé\^uelquesjfare^    foyehtriches.  Et  pour  * 
id  cmtingeH-  çéttç  occafion  on  peut  faire  vii  îylfôgifme  contingent  de  deujçpropofi- 

fent^nMerfir  conuértir enafBrmaLtiuesaçpm- 

tndfSrmdtittc»  meniit'eft*  "         *  ..  ■  .  '  ■  •    ■  ■ 

^Artifice  du fyUofffmc  (jm  a  toutes  les  deux propofttions  contin- 
gent enU première figure^*  .  c  h Lp.  vu  ^  *\ 

^17..  î        /.  ,  ■  .-Il 
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des  CfCtiXé 

Il  efi  cmtmgint     tom  vjùriers  fint  riches. 
Il  ejl  donc  contingent  £jue  tous  yftmers  font feu  cnrieux  du  ^oyaifme 
descietéx. 

C  E  s  T  exemple  fuffira.Car  chacun  pourraaifcmà  trouucr  des  exem- 
ples de  tous  les  autres  modes  &  figuresiie  mectxay  icy  fèulcméc  vn exem- 
ple dun  iyllogifme  Contûigenc  composé  de  pures  negaciues,pour  mon- 
itrer  luiàge  de  ce  que  ie  viens  de  dire  de  la  conuerfion  en  affirmaciue: 

//  ejî  conrirgem  t^ue  mds  riches  nentrenr  au  Xoyéumc  des  deux*  ^J'^g'fi'*  ^» 

IleflçonringentqHe  ^ueLjues  parejfenx  ne  font  fst  riches,       Ergo  '^^KêlJlmu 
Hefi  contingent  jue  tfueLfuesfdrelfenx  nèntrtntfdfdnroydimedes  Cieux. 
Combien  que  la  forme  de  ce  fyUogifme  lemble  vicieulè  »  Ci  eft-cc 
qull  ne  le  faut  pas  reiettencàr  le  vice  le  peut  corriger,  conaertifranc  la  mi- 
neur en  particulière  affirmadue  en  cefte  forte: 

Ile^  contingent  ijue  nuL  riches  nentrem  du^ùydume  des  Qienx. 
Or  il  efi  contmgent  que  tjuehjùes  fdrejfenx  fiyent  nches,  Erga 
//  efi  donc  contingent  ^fue  ûnele^ues  fdreffeux  mntrent  fét  du  reydunu  des  Qeux. 
Ces  conueruons damrmatiues en negatiaes,ou dehegatiues en afSr- 
i»atiues,iè  prattiquenc  principalement  es  contingents  du  tout  incertains, 
&  qui  balancent  également  d'un  cofté  &  dkutre. 

t^ifice  des  jyUogfmes  Contingents  mixtes  en  la  première  fiptrc^. 

CHAP.  XVIL 

Enon  maintenant  aux  mixtes  »  qui  ont  la  maieur  abfb- 
lue,  ôe  la  mineur  Contingente.      Exemple  afErmati£ 

Qf^iconijue  fe  mocque  du  foure ,  // fe  mpcqsu  de  cehfjf  tjm  d  fdiS  c^tùigt»tt 

le  fourc^  mixtes. 
Il  efi  contmgent  ijue  tom  ridées  fe  mocauentdes  poures. 
^drqïêoy  il  efi  contingent  que  tons  riches  fe  moc^utnt  de  celuy  qui  djdiB  le  péure^ 

Exemple  negatiE 
^ul  mocijfàeurnUime  celsçf  quih  reprend. 
Il  efi  contingent  que  tom  ceux  qui  kdntent  les fols  fiyent  mocqueurs, 
fdrquoy  il  efi  contingent  que  nul  de  ceux  qui  hdment  les  fols  nkiment  ceux  qui 
les  reprennent. 

Exemple  du  mixte  affirmati£dont  la  maieur  e(l  neceilàire,&  la  mineur 

contingence. 

Ilefineceffdire  quetom  ceux  qm  fntt  dbonddns  entifnSfO*  chofes  nece^dires 

fourlufdge  <^  commodifi  de  ceBi  yie  Joyènt  riches. 
Il  efi  continent  que  tom  ceux  qui  font  Irons  mejndgers font  dhonddns  en  liens 

chofes  neceffaires four  tufdge  0*  commdite  de  ceHe  >ic^  Ergo 
//  efi  contingent  que  tom  Ions  mejndgers  fiyent  riches, 
^Exemple  du  iyllogifine  mixte  ne^t£  d^nj^laMakureftaecefEure,  &Ia 
'  ^Mipcur  contingente. 
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.   //  ejl  necejpâfr  ^i4e  nnls  de  ceux  jui  ai^nJenr  en  iiens»^  chofes  necejftires fûur 
la  commodité  de  ceSle  ^fie^ne  Jiyent  foint foures* 
Or  il  efi  contingent  ^ue  tons  hons  mefhdgers  abondent  en  hiens  ^  chojis  necejjai^ 

res pour  U  commodité  de  ceBeyie,  Parquoy 
//  ejî  contingent  que  nuls  hons  mefnagers  ne  fcyentfoures. 
Cède  conclufion  neftpas  feulement  concingence^mais  mefme  elle  eft  ab- 
foiuë,  \ 

Artifice  des  j^lloffjmes  Contingenis  en  la  féconde  fifftrc^. 

CHAP.  ?:viii. 

^^^^^^^       ^auroitfaircvn  bon  fyllogifinç  en  la  féconde  figu^ 
y.  propofitions  contingentes.  La  rai(on  eft,  pour- 

ce  que  la  bonté  du  iyllogtfnie  de  la  (èconde  figure  fè  con- 
gnoic  par  ta  réduction  à  la  première  figure ,  comme  dit  eft, 
laquelle  fè  fait  par  la  conuerfion  vniuerfêUc  de  la  propod- 
tion  negaciue  vniuer{èlle.  Or  il  a  défia  efté  die  que  les  contingentes  vni- 
uerfelles  ncgàtiues  ne  j[c  pcuucnt  conuemr  vniuerfellement ,  mais  parti- 
caliei*ement(eulcment:comme,pourexcmple,cefte  propofitionjN»/f^rf- 
refjéux'ne  font  richesynz  fc  peut  conuertir  vniuerfèllemcnt  :  car  il  fcroit  tret 
faux  ife  dire  C^Qnuls  riches  ne  foyentfareffeux.  Et  la  raifbn  pdurquoy  elle  ne 
fe  peuc  conuertir  vniuerfellement ,  cëft  pource  quelle  le  peut  conuertir 
particulièrement,  comme  il  a  efté  dit  au  chapitre  des  conuerfions.  Car  il 
eftvrray  de  dirCiC[\içQueLjuesf4reffeux  ne pnr pas  riches  ^  5cau(fi  réciproque- 
ment que  j2«f/f/^f^r;c*Aw»<')3w/'^/''«'*^//^«x.  Or  cëftvne  reigle  infaillible, 
^ipUnotaàU  que  toutc  propofition  qui  fe  conuertir  en  particulière  ne  peuc  conucr- 
t»Mch4»tUco'  -  vniuerfelle  :  Puis  donc  que  Funiucrfelle  neeatiue  concineente  ne  (è 
pçut  çouernr  vniucrkHemcilt,  le  lyllogiuTie  ne  le  pourra  réduire  a  la  pre- 
mière figiire,&par  c.oilfequèntil  ne  vaut  rien.  Mais  celuy  qui  a  la  njàieiit 
abfoluë,&:lamincurcontingente,(èra  fort  bon.  Exemple:  -  •  - 

t^ul  redmt  d  mendtcùe  ne freSh  njf  ne  donne, 
;    It  e^  contingent  que  huttuftefreBé^^don^ç^, 

Il  e(l  donc  contingent  quetwliuBe  nèfi  réduit  d  mendicité. 
Qvj  voudroit  pourfuyure  tous  les  tnodes,  ce  ne  (èroic  iamais  ùxâ. 
Le  ledteur  sy  pourra  exercer  de  foymelmc. 

:L\  contingent  mixtè  le  peut  auHi  âireen  cefte  figure  dimemaieur 
neceffaire  &  dune  mineur  contingente!  Exemple: 

Ilejl  necejjaire  que  nulle  chofe  conforme  àldloy  de  Dieu  ne  Joie  ininùtii  emers 

'  *  *îlejl' Contingent  que  tous  lés  confeils  desfdgè  's  de  ce  monde  Joyent  mimitié  emers 
Vieu.  ' 
■  -'  ?^'a^ju(y^  il  ejl  contingent  que  nuls  confeils  des  fages  de  ce  monde  ne fojent  confir^ 
^mesd  la  loyde2>ieu,  , 

gt^iriifce  desj^lldp^èi^^^^ 
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CHAP-  XIX. 

E  sYtLOQisME  contingent  fc peut  bien  faire  en  cefte 
figure  de  deux  propoficions  contingentes,  pource  que  la 
conucrfion  fe  fera  de  luniuerfèllc  contingente  afErmariue 
en  particulière.      Exetnpie  affirtnan£ 

llefi  comwgem  ijue  tous  riches  Mhediuo$if  d'Afnis, 
Ilejlcommgenr  quf  tûus  riches  fane  yulentSé 
Il  ejl  donc  contingent  cpte  c^uelejues  violents  ontheduciup  Jkmis: 

Exemple  négatif. 
//  ejt  contingent  que  nuls  hommes  doBes  ne  font  cruels, 
llefi  contingent  que  tous  hommes  doBes  penfem  heaucouff^^  parlent  peu. 
Il  efi  donc  contingent  que  quelques  yns  de  ceux,^  fenfent  ieducofip    p  tAent 

feu^ne  font  point  cruels,  ■ 
Artifice  du  Contingent  mixte,  dont  la  maieur  cft  abroluc,&lAmi-.  • 
neur  contingente  en  la  troifierac  figure-      Exemple  affirmati^* 
-  Tout  fdux poids  0*  f"^^  mefure  efi  dhomindhle  deuofit  Duu. 
llefi  contingent  Éfie  tout  faux  poids     fauffe  me fure  apporte ^dnJ  froFfir. 
H  efi  donc  contingent  que  quelque  choji  qui  apporte  grand  pf^ffitefi  atomindlle 
deudm^ieû. 

Exemple  nègàtE;  ^  - 
iidimuBe&'Vtolemnèfiagff'eapledeudnt2^^eft,'<:.:  [ 
Il  efi  eomiffgent  que  toutiniuBf  ^  Violent efi\crdim&  redouté:  ' 
//  efi  contingent  que  quelques  lim  Je  eeuXsqmfi^trMts  ^  redâutisjne  fontpae 
aggre  Mes  i  J)ieu» 

Artifice  dafyUogifhtâ  contingent nuxre  (Ëihe'KËueiir neceflai^ 
Kîcdliiic  Mineur  contingente  en  la  troifieme  figure. 

Exemple  affirmatif- 
^tfi  necejjdire  que  toise  ceux  qm^joneîuffifiés  pas y&y  dfentpîâx  ènuen'î^teUé 
Orilefi  contingent  que  tous  ceux  qui  fint  i^sBifies  par  fioy  njr^rrx  leaucoup 

iafjliBions  enceUo^ic^,  '  .  ^"  ^        ,  .  . 

llefi  donc  contingent  que  quelques  y ns  dicetsXjqf^^^ef^urent^be^^^Âdffli- 
nions  en  ceSleyiejant paix enuers  ^ieur  "  '    \'  ■  l^S^     ,  ^ 

Exemple  ncgawL  ;     ;  ^    î  ; 
llefi  necejfairt^  que  nuls  de  ceux  quifimt  enïejks  Chrifine ^^}j^9^^^\^^  p^**' 
leurs  pèches.  '  .  _  .....   . ,  . 

Itefi  contingent  que  toiês  ceux qui^jint  ir»  ïefùs^Chrip'jontfiilù^^ 


deperfe 


ecution. 


Il  efi  donc  contingent  qùê^uej^)ym^  de.çeùx^^uifont  jj4if.^jjfi,^^*'^i^^^^, 
perfecution^ font  point  -cinldmtKS  pomtcurs  pèches^  '     '   ^  ■■    ■  ^ 

C E  ST E  conclufioneft  nonfculeiwentcojitm^  au{G  abfo- 

luc.Ixlcacur  prendra  gardé  que  pour  1^^^  facile-. 
memIespropo(idonscôungehte$>ie  Icsaymarquecs  décem 
mgent  :  mais  ce  nëft  que  pour  pliis  de  ^câitç:  car  quand  ces  naott  ny  eù£^ 
lûic  point  efte ,  elles  nen  icroyenc  pas  moins  ccmtingentes^fic  auroyent 

X   3  P^» 


Digitized  by 


Google 


ic^  PREMIER   LIVRE  DES 

plus  de  grâce.  Fay  auflî  marque  les  propofirions  neceffaires  par  ce«  mots, 
Il  eft  necejfaire  :  mais  outre  cela  iay  rendu  raifon  de  leur  neccflitc,à  fin  que 
le  ledleur  s'accouftume  à  congnoiftre  toutes  proportions  par  la  confîde- 
racion  de  leur  nature  >  encore  qu'il  n'y  voye  point  ces  mots  de  comingem 
ou  necejfaire. 

0  R  cecy  fuffira  touchant  Ikrtifice  figuré  des  iyllogifines ,  dont  fufàgQ 
eft  fi  admirable ,  que  toutes  fciences  ne  font  que  vent  &  trauail  inudic 
(ans  cela.  Carie  iugementde  l'homme  eft  vne  mer  agitée  petpetuellc- 

'         .    ment  d'incertitude  d'opinions  contraires ,  iufques  à  ce  qiu  l'ayde  du  {yl- 

logifine  rendu  à  la  pcrteâion»dont  nous  parlerons  aux  Lures  (uyuans ,  il 

fe  trouue  en  vn  port  fi  tranquille  &  fi  afièuré,quil  ny  a  orage  quelconque 

qui  le  puiflè  troubler. 

^     ^       P  Q  V  R  conclufion  de  cefte  première  partie  nous  retiendrons  qu'il  ny 

J^j  jênt^lus  ^       plus  difficile ,  que  de  ûire  vne  conclufion  vniucrfélle  affirmatiuc- 

MlfictlaÀ  pnu  car  elle  ne  (è  peut  faire  qu'au  premier  mode  de  la  première  figure.  Luni- 

uerfelle  negatiue  neft  pas  fi  difficile,  pource  quelle  fc  fait  en  (JfUrem  de  la 

première  figure,  &  en  Cejkre  &  CétmeBres  de  la  (econde  :1a  particulière  af- 

nrmatiue  fe  ûit  en  Ddr^  de  la  première  figurc,&  en  Ddrdftt^Dmp^bL  I>ifa- 

mts  delà  croifieme.  La  particulière  negatiue  eflla  plus  aifèe  de  toutes:car 

elle  fè  fait  en  Fem  de  la  première  figure,en  FcSHnc  &  Saraco  de  la  féconde, 

&  en  Feldfron^&c4uri9fic  Ferifijf  de  la  troifieme.  Il  y  a  vn  autre  Artificc,qui 

nbft  pas  figuré  >quAriftote  appelle  Qiédhfii,  Mais  dautant  quil  nbftpasà 

beaucoup  près  u  exa«5t  que  ceftay**cy,ôc  nappartient  pas  fi  proprement  à 

l'Analytique,  nous  ne  le  meflerons  poidc  auec  Artifice  Analytique ,  &  rc 

mettrons  à  en  traiâer  en  quelque  autre  endroit,  à  fin  que  parla  on  con- 

^ch4^,i^Je  gnoilTeqùil  eftdebeaucoup inférieur  àçduydontnousvenonsdepar- 
»^rr.  1er. 

l(fii^frmifaleidetar$$JkeduSy^        CHAR  XX 

jÔ  M  B I B  N  -que  nous  ayons  traiâé  Ikrtifice  du  iyliogifme 
I  afTez  fiiccinâement  »  neantmoins ,  afiiidefoulagerla  me- 
|^moire,il  fèrà  bon  d'en  recueillir  icy  fommairement  les  prin- 
cipales reigles.  Premiereniehc  donc  nous  retiendrons  fix 
reigles  geneniles' a  toutes  leis  trois  figures. 

1  La  premibr'e,  &(l  quentoùt'fyUogilmeilfiiutquUy aycvne 
propofitionafErmatiue  pour, le  moins ,  pource  qu'on  ne  peutnen  con* 
dure  de  pures  negàtiuies. 

i  I L..  ï  A  V  T  qucn  tout  fyllogifhie  ily  4yt  vne  propofitionvniuer- 
fclle,  pource  que  dépure^  particulières  dn^ ne |)eut  &ire  vne  bonne  c6n« 

dufion.  -,  .  , 

3  II  fav  t  t'oufiours  que  lUne  dès 'propofitions  pour  le  moins 
fbitfembh^le  a  làc&hclufion  :  cbft  à  dire,  fila  conclufion e(t  contingen* 
ce  ,  'ou  necé(Iàire,il  faut  auffi  que  tune  des, propofitions  fbit  contingente 
ou  necefiaire  :  mais  fi  la  conclufion  eftabfolucj  toutes  les  deux  propofî- 

cions 
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doyucnteftre  abfolucs. 

4  T  o  V T  fyllogifmc  doitcftrc compoiede  trois termçs,8cnfettpcut 
auoir  dauantag^.  Ces  crois  termes  doyucnt  faire  deux  propofiaons  j  de 
vneconclufioa 

5  Le  TERME  metoyen  eft  en  toutes  les  deux  proponcions,0c  neft  ' 
iîunais  en  la  concluHon. . 

6  Laconclvsion  fuit  tou/iours  la  pire  condition,  cbft  à  dke 

3UC  (i  hine  des  propodcions  eft  particulière,  &  lautre  vnjuerfèlle ,  la  con* 
uHon'  ièra  parciculiereid  lune  des  proportions  eil  negitiue,  &  Huître  a& 
firmatiae,  la  conclufion  fera  negatiue. 

O  V  T  R  E  ces  i\x  reigles  générales ,  il  y  en  a  trois  paraculicres ,  à  fça- 
uoir  vne  pour  chacune  figure.  La  première  ccft  qu'en  la  première  figure 
la  maieur  doit  toudours  eftre  vniuerfeUç,  &  la  mineur  toufiours  affirma- 
tiue.  La  fècondcjceft  quen  la  fecode  figure  la  maieur  doit  toufiours  cftrc 
vniiier{cllc,&  la  conclufion  toufiours  negatiue.  Latroificme  cert,quen 
la  troifieme  figure  la  mineur  doit  toufiours  eftre  afKrmatiue,&  la  conclu- 
fion toufiours  particyliere.  Ayant  donc  fiifHfàmment  exposé  ce  qui 
appartient  à  la  première  partie  de  ce  liure^  ceft  à  dire  à  Tarcifice  du  fyllogi-^  ' 
mt  Analytique^  venpn  à  la  féconde  partie. 


SECONDE  PARTIE. 

\)E  l'invention  des  principes  de  T.OVS  SYL-; 

LOGISMES     ANALYTIQJ/ESl  '  '\ 

Louange  de  rinuent  'tonjinaîjtujue.  ùe  la  ^lethode  tam 
oAnaljttcjHe  que  Tropique.  Tourquoj  la  ^ïethpde  ebt  dî^  i 
[cours  con^ïle plus  en  rinuention quen  Vjirti^tçe  ,dH  Sjllo^ 
fffme,  Tou^quoy  t^ArîRoteatraiâ'él'jirtiftct^ekuant  Un- 
uention.  Pourquay  Ufnuenùon  qu'il  enfeiffue  icj  ne  pe$tt  -» 
eHre  commune  a  r  Analytiques^  auxTofiquu,  T)miJion  - 
de  la  <^Methode'  dAnaljtique,^  Pourquoj  le  ;  TJerme  oPIde^  '  '  ' 
toyen^ftappellé  Trinctpe.  c  H  A  P.  '  X  X  L  '  '  ^ 


E  s  E  R  Q I,  T  peu  de  chpfe  ^e  fçapoir  coitaîe  ilfeutcôn- 
ftruire les  j^Llo^imes  félon li^^ce  des irois;  figures »ù  ott 
na  le  moyen  en  m^in  pour  trouuer  Icsiarçjiçnenta Analyti-4 
qués  quïi  fiut  réduire  a, cdlartijicc  fylldgUiij^C,  quadil  efti 
queftion  de  d/(çpurir  dç  gpçlxjuçmaticjp  quç  cefoit.  Ilcfti 
aisé  à  vn  Architede  de  dreffer  l'on  b,iftin?Lent  quand  ila,(^s,matieres  tQutcs\ 
preftes,niais  le  plus  ditficileceft  de  trovMcf  la;  nia^ierçprpj)FÇ:pourrrceutti;éi 
quîlaentreprins.  ^Vuffi'e.pHilotc^phe^traus^^  ujohuêd 
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Tes  arguments  de  raifons^  defciucUes  il  fe  veut  aider  pour  conclure  quel- 
que  problème:  car  depuis  qim  eft  venu  à  bout  de  Tinucntion,  il  atantoft 
drefle  ôc  conllruitibn  diiçours  fuyuiintles  reigles  de  Milice.  Il  faut  donc 
trauaiiler  à  bien  entendre  cède  féconde  partie,  en  laquelle  Ariftote  eofei- 
gne  ceftecxccUctc  Inuention  Analytique;  car  .comme  ce  fecrcc  eft  du  tout 
diuin  Se  admirable ,  auffi  noftre  philorophe  a  prins  plaifir  de  l'cfcrirc  en 
forte  que  plulieurs  paffcnt  par  diflus  fans  lapperccuoir  :de  fnaniere  qua 
faute  dcftre  bien  entendu,  il  efl  demeuré  prelque  inutile,  au  grand  détri- 
ment de  toutes  le&  fciences.  Et  la  refponfe  que  fit  Ariftote  à  Alexandre, 
qui  fè  plaingnoit  de  ce  quîl  auoit  diuulgué  fès  liures,ne fe crouuequc  trop 
vericablcjafçauoir  quïlsfontcfcrics  en  telle  façon  quil  ne  faut  craindre 
quïls  foyent  communs  à  toutes  fortes  de  gents.  Mais  tant  senfàut  que 
la  difficulté  doyue  eftonner  le  ledteur  généreux ,  qu'au  contraire  elle  luy 
doit  feruir  de  lime  pour  aiguifcr  (on  efprit ,  &  scfForcerdeftre  de  ceux 
quAJexâdre  feroit  cotent  dauoir  pour  codifciples.Car,quoy  que  cën  foie, 
la  recompenfè  eft  fans  comparaifon  plus  grande  que  le  trauail  :  de  celuy 
qui  aura  vne  fois  defcouuertlc  fecrct  quAriflote  enfcigne  icy  en  peu  de 
mots,  &  en  aura  faiâ  lexperience ,  il  en  retirera  tant  de  proiSt ,  quil  ne 
voudroit  pour  nen  du  monde  Ikuoir  change  à  nul  autre  fècret,  non  pas 


zfmes  âiElixir  tant  adoré  par  les  Alchimiftes ,  &  après  lequel  tant  de 
^  Hits  fè  rumeait  :  c»-,quand  il  Ikuroit  trouuc,il  ne  luy  en  reaiendroit  au- 
fùtt  s  dtftr^y      [j£gjj     contentement  que  dauoir  grande  abondance  dbr  :  or,dy-ie, 

mme  U  Pierre  -  t     r  ^  rr  P    r     '  t      r        '  •  . 


lUnnentttn  ***** 


V^ihfifhéUe»    c|ui'ne  peut  rendre  fbn  poffeffeur  ny  plus  fage  ny  plus  fçauant,  or  qui  na 
nen  de  recommadable  ^e  â  rarité,or  qui  ncft  qubrdure  au  monde  pour 
le  grand  abus  qui  sen  comet,  or  dont  l'homme  de  bien  ne  doit  poincfiii- 
re  thrèfor,a  fin  de  ne  mettre  fon  coeur  &afFeâ:ion  en  vne  chofe  periflàblc, 
chofèdu  tout  terrcftre,chofe  qui  (e  trouue  plus  communément  cri  la  poC 
fertion  des  mefchans ,  quedes  vertueux  :  Mais  le  fècret  quAriflote  enfèi- 
gne  içy,  enrichie  lame,&:non  pas  la  bourfè  :  car  àiceluy  eft  attaché  la  clef 
de  toutes  fciences,  &  quiconque  laùra  trouuéne  craindra  point  le  larron 
ny  lefbldatilnecraindra  poiru  de  leprattiquer  de  peur  dcftre  enfermé  en 
quelque  toaf,&  en  enrichir  aUt'ruy^  line  luy  faudra  ny  fourneau  ny  pou- 
dre oy  racine  pour  âirefès  operatiôns.  Il  trauaillera  deiour  &  de  nuiâ, 
parles  champs,jSc  à  la  maifon,&  plus  il  trauàtUcra,plus  il  prendra  de  plai- 
ur  en  fbn  nauaildequel  rapportâtà  (on  droitvfàge,  il  acquerra  ce  threfbr 
tant  eftimé  par  le  plus  riche  Roy  qui  fut  onques',  à  fçauoir  la  fâpience,  au 
prix  de  laquelle  toute  autre  chofe  neft  que  vanité. 
-Mais  ie  laifle'rày  chanter  les  louanges  dd  çcfïe  inuention  admirable 
à  ceux  qui  laurônt  vne  fois  bien  compri^e ,  &  tafcheray  de  la  déclarer  le 
pins  iàcilcmi&fit  quHl  me  fera  boffible:  Câr  combien  que  içlfeftime  au- 
tant par  defrus;touS  les  fècrcts  deralçhimie ,  quelame  &  les  biens  d'icclle 
font  plus  excellent*  que  le  corps  ôc  ce  qui  lê  cocéi:ne:fî  eft-ce  que  ie  ne  de- 
fîrerien  tattt  quede  communiquer  librement  ce  quil  a  pieu  a  Dieu  m'en 
départir  :&  tant  s'en  faut  quéie  veuille  imiter  Tobtcurité  desParacelfiftes, 
ou  dexes  bauari  fophiftcs,  qui    vantent  d*auoir  Ariftote  en  leurpoffef- 

fîon. 
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/ion,  &  ny  trouucnt  que  des  Enigmes  pdiu:  abufer  la  kuneiTe ,  &  fe  faire! 
admirer  en  des  queftions  frmoles,{ans  viàgc,&enueIoppecs  diin  langage 
qui  feroit  plus  propre  en  la  bouche  de  quelque  Pythoniflc.que  dun  phi- 
lofophc  ,  tant  sen  faut  ^  dy-ie,  que  mon  intention  <oiE  de  celer  quelque 
choie  qui  appartienne  au  vray  vlage  de-  ce  fecret ,  quau -contraire- le  pîus  '  /  ' 
grand  delplaifir  que  wycj  ccft  denepiouuôir  eftre  paf  tout  aCTe^  facilc-à 
moQ  gré j&  rendre  ™xbàçùa capable  de  Vaddo n ner  à  ^ 
fiire.  Car  itf  ne  fa is  pas  de fo^inio  de  cclay  qui  difoit  que  lôbfturité  vient 
definfuffifà'nce  du  Iciitour-j^nonpasdccelay  qui  elcrit:  ie^ccbypluftoft 
qt^etous  hâmmos  font  capables  de  toutes  fciences  ,ïi-  e4les  leur  eClôyené 
bien  enfeignees,  &  ny  ar-aucre  choie  qurnous  en  degoufte,  que  rimpÈ<m^ 
iience  dcceuxquifèmeflehcfouuentdevoaloit  motiiftreraux  autres  ce 
qiuls  nencendent  pas  euxinermes^ôc  me  metcray  volontiers  le  premier-dê 
ce  nombre  en  ce  qui  fetrouuera  ilobfcutencell  Orgine,qu'apres  y  auoir 
pense  y  &  Ikuoir  leu  attentiucment ,  on  nenpuifle  ibrtir  auec-contentf- 
mcnt:  Entendant  toutesfbis  parler  àceux  que  Dieu  a  doués  des  qualités 
&  facultés  naturelles  qui  lont  requiiès  pour  manier  les  linres  &  les  fciéni-- 
ces.  Car  quant  à  ceux  qui  font  nés  pour  la  charrue ,  cède  viande  ne  leur 
cftpas  propre,  aufltJien  font  ils  pasftiands  :  Mais  quiconque  la  man- 
gera auec  appétit ,  il  ne  doit  point  douter  que  fon  cftomâch  ne  la  digère 
bien,  2c  nen  face  fon  proffit.  •     '  ■ 

Donc,  pour  dircen  peu  de  mots  quel  eft  ce  fecret  que  icftime&ma-  ^"^'^Ç^^**^ 
gnifiefî  haut ,  ceft  U  mnhsde  de  difcotérir  de  tomes  chofes  Undlynjuement.  Il  ffiUir'ir 
hut  donc  fçauoir  que  ceft  que  Méthode  en  gênerai ,  &  puis  en  particulier  f-dnt^etftfd^e 
<jueccftqueJ^f/Atf^f^«<r^w^«f,àfindcpouuoiriugerfi  ceftchofequi  ^rtie/''*'^ 
mérite  dcn  faire  fi  grand  cas,  Méthode  en  gênerai  ncit  autre  cho(e  quune  MttM. . 
habitude  des  préceptes  qui  nous  font' principalement  &  premièrement 
Jîecdiaires  quand  nous  voulons  faire  quelque  chofe  par  bonne  rai- 
fon,  La  Ji^'^Wfeft  définie  par  ce  mot  d'habitude,  dautant  que,  com- 
me  celuy  ncft  paslçauant,  qui  nala  foience  en  la  ttfte  ,  encore  qtul 
2yt  force  hures,  auffi  la  méthode  doit  eftre  logée  en  noftre  entendements 
&  ne"  peut  cftre  autre  part,  &  pour  celle  caufc  ne  peut  efte  autrement  ap- 
pcUee  cju  habitude,  puis  que  les  Philofophcs  nbnt  point  troaué  de  mot 
plus  propre  pour  exprimer  les  qualités,  defquclles  noftre  ame  cftant  or- 
née ,  elle  {e  trouue  dHpofcc  à  faire  ou  comprendre  quelque  chofe  :  com- 
me, pour  exemple,quand  nous  lifons  les  liures  d'Ariftote  ou  de  quelque 
autre  philofophe,  voyant  leur  fcienceôc  doctrine,  nous  recongnoiffons 
qmls  auoyentenleur  ame  vnefburcc admirable deiçauoir,puis  que  nous 
en  voyons  découler  d:;  fi  beaux  ruiffeaux-Ceftc  fourceja  ceft  ce  que  nous 
appelions  /ï<«^/Wé' ;  ainfi ,  quand  nous  voyons  vn  médecin  bien  exer- 
cer fà  {cicnce,  nous  dirons  quîl  a  Thabitude  desprecepcesdela  médecine, 
ou  la  méthode  deconferucr  la  fantc,  Scchaffer  fon  contraire ,  à  fça- 
uoir  la  maladie.  Etcefte  méthode  gift  principalement  en  Uprattique  & 
en  Ikôtion.  Donc  tout  ce  qui  fe  fait  par  bonne  raîfon  -y  nous  dirons  qull 
fe  £ûc  par  bonne  méthode;  mais  dàucant  que  ce  mot  de  faire  eft  trop  ge** 
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neral ,  nous  en  prendrons  vn  plus  particulier  ôc  plus  approchant  decc  * 
quAriftote  enfei^c  en  ceft  endroit.  Nous  dirons  donc  que  Méthode  en 
Mtthtdeen  VOrganéiCefi  l*hahtt$iJe  dfsfreeeptes  ^fint premièrement  ^ frinc^dememne* 
torgéine,       cejjètires  pùtàrdifcourirde  mutes  çhpffspar  tùnne  rdifon* 
ilfmtdifin-     li.  V  A  donc  différence  encre  la  rcienccôi  la  Méthode  :  carlafcien- 
^"^iw'^'i  çe  ^^cquiercpar  la  méthode  :  &  icy  Ariiloce  nous  donne  la  méthode  que 
fiteiice,        npus.prattiquerons  en  toutes  fciences  &  di/ciplihes  :  mais  ilne  nous  en- 
fei^^.p^sles  icience$&:  dircipiines.Cellvaabus,quiefl:fbit  commun  ea 
ce  temps,^  quAriftoce  reprend  aigrement»  de  confbndrela  Icience  auéc 
la  \4echode  de  là  fcience.  Car  comment  congnoiftray-ie  (i  celuy  qui 
tnenfèigne  la  TheologieiMathematiquej  ou  autre  {cience,sacquitte  fîdeU 
lementderondeuoir,n-ie  ne  içay  la  méthode  quil  doit  tenir  pour  bien 
çnfèigner }  Il  ne  &  faut  donc^e&ahir  fi  nous  perdons  tant  de  temps  aux 
efcholes,  veu  que  le  plus  foùucntny  ceux  qui  çnfeignenc,ny  ceux  qui 
font  en{èigaês>ne  fçauent  le  chemin  quiliaut  tenir  :  Car  le  chemin  céftla 
tnçtbode  »  ainli  quîl  appert  par  Ictymologie  du  mot  grec  :&  comment 
tiendroyent  ils  bonne  methode^quilsne  i^auentla  plus  part  que  cbft  que 
la  méthode. 

.  Donc,  pour  dire  clairement  ôc  breuement  ce  que  ièllime  quïl  feut 
fçauoir  touchant  la  Méthode, (qui  eft  vnc  matière  dont  on  difpute  (ans 
fin  &  ians  cefie  aux  efcholes,)  il  y  a  deux  Méthodes  de  trai<5ter  &  dilcou- 
rir  de  quçlquç  cho{e  que  ce  (bit  :  lune  c>^«<</yn^»<',laquelle  Ariftote  cnfei- 
gne  icy,  &  Ikucre  Tofique  ou  ^utleBiejue^  dont  nous  parlerons  en  Ion  lieu- 
Mèth$de<.^€Hd^  ; ,  Ïk  A  i  méthode  4n4i^tii^iêeyCtjl-  ^nehéiitude  des  préceptes  necejjak^ipowedifcoHrir 
Jç,  frptkmesifn  Çopfitn^  yne  fmii  iuJk  frMeme  femlementj  à  Jçdu^ir  la  v^- 
mahle, 

ai^MMnpZ  ^  *  methûde  diakBitfue ,  cefl.  ymhatitude  des  préceptes  necejjaires  pour  difcùU" 
^Hc.  rirde  tous  problèmes  probaikmem  de  part  &*d'autre,  à  Jçauûir  tant  Ikffirmatiue  que 

lanegatiue. 

En  C£S  deux  Méthodes  conHfte  tout  Ibrgane,  lequel  ncpeureftre 
bien  entendu  de  ceux  qui  penfènt  confondre  l'Analytique  auec  les  Topi- 
ques ou  Dialeâique,  comme  il  a  defia  efté  dit  plufieurs  fois. 

Mais  voicy  deux  ou  trois  difficultés  qui  le  prcfèntent.  La  premiè- 
re,  pourquoy  nous  donnons  le  nom  de  Méthode  à  la  féconde  partie 
de  ce  hure,  pluftoft  qua  la  première.  La  féconde,  pourquoy  Arillote  ria 
mis  l'inuencipn  deuantrArtifice  du  fyllogifme.  La  troiueme ,  pourquoy 
nous  approprions  Tinuêtion  que  nous  traitons  en  cefte  partie,  aux  (y\- 
logifines  Analytiques,  veu  que  la  commune  opinion  eft,  quelle  cft  com- 
mune a  tous  {yllogifinesj  6c  aux  Topiques  meimcs,aufli  bien  comme  aux 
autres^  La  reipon&àlapremierediîEcultéfe  prend  de  la  définition  delà 
rtur^ii»y  tin-  Méthode.  Car,  combien  que  tous  les  préceptes  fè  rapportent  à  la  Mctho- 
uentunejidf'  de,  &  quon  poiflë  Comprendre  tout  l'Organe  {ous  CCS  deux  Methodcs, 
ft&€tmeth$dt.  Analytique  &Diakâ:iquc,  fi  cft-ce  que ,  dkutant  que  la  Méthode  gift 
en  la  prattique ,  nous  &uons  définie  par  les  préceptes  qui  font  premiè- 
rement ôc  principalement  neceilaires  pour  di(coutir.  Or  eft-ilque  Tin- 
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ucntion  efl:  la  première  doACfious  auons  beibing^quand  nous  àuons  à  * 
aaiâer  quelque  matière  :  <cl;l  donc  â  bon  droit  que  nousjdonnoas  le 
aom  de  mechodeà  cède  pame,laquelleconticnc  les  préceptes  d&riftuea-^ 
rioDjpluftoll qu'aux  CategorjeSi  bu  au  lîure  'deTlntcrprctation,ou  à  quel- 
que autre  partie  de  FOrgan^bs  efloiif^eè  de  hiûgc ,  encores  que  tou- 
tes ces  pièces  là  ibyent  neceflairespour  saider  de  ccQe  cy. 

De  celle  folutionnaiftla' féconde  difficulté;  car  fi  la  première  cho^c  ^fitt^ttr^ 
qui  nous  feit  befoing ,  ecft  l'inucntion  ,^ourquoy  Ariftotc  ne  &  il;  mifê  feft^^ll 
au  premier  lieu  ?  Pluueurs  iê  font  heurtes  a  ceÂe  pierre ,  ôe  quelques  vns  f^orU  ttigU  dé 
sy  font  trouucs  tant  empefchés ,  quîls  ont  confondu  cette jpartie  auec  la 
précédente  «  combien  que  ta  difièrence  (bit  notable  entre  urne  &  ^tre. 
Car  on  peut  fort  bien  entendre  lârtifice  des  figures  »  fans  fçauoir  Tinuen-* 
Qon  du  principe  ou  ternie  metoyen:maisrinuention  du  principe  ne  peut 
efbeetitenduefàns  lartificeEt  ccttlaraifon  pourquoy  Ariftote  amis  V  at'- 
tifice  deuant.  Car  nous  verrons  au  premier  liure  des  Poftcrieurcs ,  que  • 
par  la  reigle  de  bon  ordre,  ce  qui  fè  peut  pafTer  des  autres,  &  dont  les  au^ 
très  ne  fe  peuucnc  paiTer^doit  aller  deuant.  Donc,  comme  celuy  qui  vou-* 
droit  commccer  a  baftir  vne  maifbn  par  le  toict,  on  pourroit  dire  à  bon 
droit  quil  fjèroit  malade  p^r  la  ceruelle,  d'autant  que  le  toid;  nepeuceftre 
pose  que  fur  les  murailles ,  &  les  murailles  ne  peuuent  ettre  fans  fonde- 
ments, qui  monftre  qu'il  faut  par  neceffitc  comcncer  par  les  fondements. 
Ainfi,  puis  quel^tiiîce  du  iyllogifinefe  peut  bien  apprendre  farls  fçauoic 
l'inuention  au  terme  mctoyen  :  mais  il  m  impofCble  dcntendre  les  pré- 
ceptes de  cette  inuention  fans  fçauoir  au  préalable  Tartifîce  &  la  conttru- 
aion  du  lyllogifme  :  ccuft  eftc  vne  chofe  ridicule  de  commencer  parl'ia- 
ration,  laquelle  on  ne  peut  aucunement  mettre  en  vfàge ,  qubn  ne  fça- 
dtepremierement  ladoârine  des  Catégories     de  l'Interprétation  >  âc 
piiocipalement  l'artifice  du  Syllogifme.  Car  fi  nous  nauions  appris  cy 
Jcuant,  que  tout  fyllogifme  eft  compofé  de  trois  termes  ôc  de  deux  pro- 
poficions ,  lefquclles  pofèes  la  condufion  sen  doit  enfuyure ,  comment 
pourrions  nous  fçauoir  que  le  terme  metoyen  ett  la  raifon«  le  principe,^ 
fendement  de  la  concluuon?  Tellement  que  chercher  vne  bonne  raifbn 
pour  prouuer  quoy  que  ce  foie,  ce  neft  autre  chofè  que  chercher  le  terme 
metoyen  de  quelque  conclufion. Et  comment  ieroit-il  podible  de  com* 
prendre  les  diuerfes  compofiùons  du  terme  metoyen,  que  nous  verrons 
aux  reigles  de  rinuention,fi  on  ne  fçait  au  preallable  les  diuerfes  coUoca- 
tions  d'iceluy  félon  la  diuerfitc  des  figures?  Doncce  qui  a  efté  dit,  que  la 
première  chofè  dont  nous  auons  befoing ,  cètt  l'inuention ,  cela  fe  doit 
entendre  auec  diftindtioti  :  car  il  y  a  double  commencement  en  tout  art, 
&  en  toute  fcience  :  lun  quâd  il  eft  queftion  de  prattiquer  l'art  ou  la  fcien  -  '^^'"^u^ 
^  &  l'autre  quand  il  ne  sagift  pas  de  la  prattique ,  mais  feulement  de  la  ^^^j^^ 
théorie  &  con^oiflance  des  préceptes  de  quelque  art  &  fcience,  ainfî  ^mtUnmm^ 
que  Tenfcigne  Ariftote  au  fixieme  liure  de  la  Metaphyfiquc  :  côme,  pour  ^^w^*^^^  ^ 
exemple ,  ceby  qui  veut  prattiquer  la  médecine ,  la  première  chofe  qiâl 
Êicapres  aaoir  veu  le  malade,  cëift  de  luy  ordôner  ce  quil  congnoift  ettre 
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neccflàireàia  fàncc.  ^ais  <rcluy  «jui  voudtoiccfcrire  de  la  mcdccinc,tant 
itvi  £iut  .<}iâ  coinmença{bpaf  là  >  que  ce  r^roit  tout  le  dernier  de  Ton  œu- 
ucC;  Cacil  parleroic  premieremaiu  des^  diemeofô:  ôcde  la  cotnpontion 
dbscoirpsnaturels^deshiiibfjutis^déâ^fit^vira^^    deTamé  &;ie5&culi 
tes  :  puis  il  viendr<)it  aux'  nialadi]es*&  cauiciS|d'ic0|lés>ôc  au^  Agnes  6c  fyn|^ 
pcomes  par  Icfquek  onks  peut  congnoiArej  ôc  fttialeriicnttrawâeroit  des 
\  ,w  rt?     remèdes,  de  &rrce  que  la  fin  de  Id  théorique      le  commencement  de  la 
wit  V.    .  '  pratcitjujérMitaiitencft  U  de  tOrganejSil  eft  qaèftiotl  de  l&mttÉrfc  «b  prat- 
^v.  v.^n  âqaeynpiiSiCotDmenceronsnouredi£couFi|^rle5îUrg^ 

'  cbnime.plus  faciles  à  trouoer^Sc  qui  ouurent  toutes  les  difficultés  de  parc 
&  d'àucre,  puis  nous^rof»  noftre  concluKîon  p^r  quelque  rai(bn  analy-;. 
tiqucyamfi  que  fait  ordinairement  Ariftoce  en  lêâeicrits.  Et  neanirmoinsi 
pour  bien  enfeigner  l'Organe ,  il  a  cftc  neccffaire  de  mettre  TAnalytiquc 
deuanr,  ôc  les  Topiques  apres^  tant  à  cauiê  de  la  dignité  de  l'Analytique^ 
sjUc£tfint^f9  ^  pour  propofèr  la  fin  de  TOrgane ,  qui  eft  le  fyUogiime  Apodidique, 
par  lequel  nous  acquérons  la  fcience,  que  pource  quîl  appartenoit  à  l  A- 
rîM,  nalytique  de  traiâ:cr  dcselemcnts  &  de  la  compofition  du  difcours,  puii 

que  la  pcrfedtion  luy  appartient.  Par  ccftc  mcime  diftindiion  de  la  dieo- 
rique  ôc  pratcique  ^  nous  rendrons  raifon  de  la  diipoficion  quAnftote  a 
obferuc  en  celle  partie  Analytique  deTOrgane  :  car  en  la  pratdque  il  eft 
tout  miinifefte  que  rinuenrion  marche  la  premiere:mais  en  la  théorique, 
laquelle  Ariftotc  enfeigne  en  ton  Organe,  les  Catégories  vont  deuanc,  le 
liurc  de  l'interprétation  fuit  après,  puis  TArtifice  du  fyllogifme:  èc  eft  im-* 
poffible  de  pouuoir  entendre  i'Inuention,  G  tout  cela  ne  marche  deuanc; 
Ëi;  quiconque  considérera  de  près  ceftediipo{îtion,ily  trouuera  non  ièU' 
£a  Htcefitéo'  lemcnt  vn  ordre  admirable ,  niais  audl  vne  conionâion  H  eftroitce  &  (î 
tftrttttf  co,m~  nçceflâire  entre  toutes  ces  parties,  q  ue  lime  ne  fe  pôurroit  aucunement  fe- 

«M»  de  ctHt  11,  ^  ^  *  I 

fmt  éutec  U  parer deiautre:CarnousYerronsquepourtrouuerlepnncipeouleter-* 
frecedente  CT  niccoyen  il  faut  prendre  les  C&nÇee^mnts yxAnteceiem ,  0^  kefugndm  Ju 
J'î*"""'*  SfAieSUde  t^ttr^ué  delà  conclufion  que  nous  voul<»is  prouuer.  Mais 
comment  nous  en  pourrions  nous{êruir ,  C\  nous  ne  (çauons  les  iigures 
pour  placer  le  terme  mctoyen  au  lieu  qui  luy  eft  conuenabicîcommeaut 
li  de  l'autre  cofté,  comment  p^attiquerons  nous  lartifice ,  fi  nous  nefça- 
uons  où  trouuer  nos  arguments?  Item  comment  prattiquerons  nous  ce 
qui  fuit  cy  après  du  moyen  danalyfèr  toutes  /ortes  dëfcrits ,  pour  en  iuger 
pertinemment  ,fi  nous  ignorons  oiiil  faut  chercher  les  bonnes  raifons, 
&  comme  il  en  faut  conftruire  vn  bon  fyllogiûne  >  Refte  maintenant  de 
rendre  raifon  pourquoy  iay  dit  quAriftotc  parle  icy  de  Tinuention  du 

Isrincipeou  terme  metoy«i  Analytique  feulement ,  &:  non  pas  de  tout 
yllogifine  generalement^comme  on  lecient  communément  aux  efcholes* 
^tthuett^     L  A  raifon  ccft  ce  qui  a  défia  cftc  dit,  queb  méthode  Analytique  &  la 
ho  ^ù^eHfiigne  mcthodc  Topique  font  deux  genres  tellement  diftinds  &  fepares,  qiâls 


^Ttjhtttnce  ne  peuucnt  auoir  nen  de  commun^  Car  celuy,  qui  veut  trai(^rAnaIy- 
tnfrêfrtdHBt  tiquemeot  quclquc problcmc,il lïcnpcut padct quc duac part,a Içauoiir 
u^ifmt  ^nâij  j^  t^Qii  ^Q^é .  comme ,  $11  eft  queftion  de  parler  de  IXcUpfè ,  fcauoir  fi 
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partie  affirmâciue  de  ce  problème  fè  craiâtra  ah^ytiquemenc  /  pourcïc 
quelle  cft  vraycMâis  celuy  Ce  rtauàâlerbit  m  Vâiï)|,^ui  vôodroic  fottftçnir 
la  negadue  par  la  méthode  ahdytiqùe,  dktïtant  'Quelle  èft  &ixftei  là  ùù  au 
contraire  nous  traiterons  6c  Ikffirmâtiué  &  k  ftWatîtie  pàt  là  méthode 
Topiqucjôc  foufticndrons  le  pro  ôt  le  coittl:à'm(mereinment;à  quoy  on 
void  cîairemctit  <Jue  rinuencion  analytique  dft  tbùte  autfé  <jue  la  Topi- 
que .:ettattt  itnpoffible  qucllntièntioades  vrays  prindpcsy&^^f^ 
des  probables,  foitvne  mefiriechofè.  - 

Mais  voycy  àquoy  plu(ieurs  feforit  abùfêsj  cïftque  le  principe  ou  àMi^é 
terme  mecoycn  ànalytiqueeft  pris  des  Cànfeijucnts-y  Antécédents  y  &  %efu^. 
pims  des  Extrêmes  de  la  côclufîon.  Et  Ariftote  dit  luy  mefine,  que  le  prin- 
cipe ou  terme  metoycn  Topique  &  probable  eft  àufli  pris  dcfdits  ConÇe^ 
i^uents  y  Antécédents  s  TLe^ugnans,  Pourquoy  donc  attribuons  nous  cefte 
inuention,qai  coïlfifte  àtrouuei*  XesQof^quents^AntecedeHtSy^Repu^nSi 
entièrement  à  l'Analytique,  pour  en  deipouiBcf  làTopique? 

R  E  s  p  G  N  s  E*  le  ne  nie  pas  que  Argument  Topique  ôi  probable  ne 
foitvn  argument  prins  du  Confequent  àc  de  1* Antécédent,  du  SiïbieiSl  8c 
de  l'Attribue.  Mais  il  y  ateUe  dîfFcreace  d*icéluy  à  l'argument  Analytique, 
quil  y  a  de  l'ombre  au  corps.  Cir*  à  parler  propretri'entjkrgumcnc  Topi- 
que neft  quùne  ombre  ôc  apparence  de  railon: .  Et  combien  quîl  foit  pris 
aulTi  des  Gonfequents  Sc  Antécédents  du  Subiedï  &dc  rAttribuc,  fi  eft- 
ce  que  ce  font  Confequcfits  6c  Antécédents  fort  commtf  rts,ài:  qdi  ne  font 
aucunement  reftraints  à  vn  certain  genre ,  aiûs  siccorrimodent  à  toutes 
diofe  :  tellement  que  neftant  pas  eflentielsj  comnie  les  vriys  Antécédents  • 
îtConfèqucntSjlefquels  l'Analytique  recherche,  ils  deuroyent  pluftoft 
cftrc  appelles  images  ou  apparences  dkrguments ,  quarguments*  Et  à  la 
vérité  celuy  feroit  bien  de  loifir,  lequel  fc  contentant  de  difcourir  probâ-- 
Wementde  quelque  chofe,Voud.roitprçndrelapeinc  dechercher  les  An*  ^ 
tecedents&  Conlequents  parlés  reigles  quAriftote  cnfcigne  icy  pour 
fAnalyciqucveu  qu'il  trouuera  fes  argunicts  tous  fàidls  en  les  Topiques, 
quand  mefme  il  ignoreroit  entièrement  toutes  tes  Anal}^iquesjô£nên 
auroit  iamais  ouï  parler.  Ce  quayant  bt^n  confidei-é  «  le  defpouille  vo^ 
londers  ceft  erreur  populaire,queles  deusc  hures  des  prieures  Analytiques 
fcyent  communs  tantàcelity  qui  veut  traider  quelque  problème analy- 
tiquemcnt,  qtû  celuy  qui  lien  veut  parler  que  probablement.  EtpOur 
cngarentirlesautres,ienemepuislâucr  de  répéter  que  ces  deut  parties 
de FOrgancne (è  peuuent méfier  enfèmblc:  Se  qiiépluftoftles  propriétés 
du  Cercle  feront  demoftrees  du  Quarré,  qubn  pdiflê  prduuer  que  ce  qui 
appartient  à  rAnalytique,luy  (bit  ccmimuhcgaletnefitaucc  les  Topiques, 
fi  ce  nhd  autant  que  la  peinture  fera  prifé  pour  la  chofe  dont  elle  ell  pein- 
ture, &  l'ombre  pour  le  corps.  Ët,  de  grace,à'querpTqpds  Ariftote  auroit 
ilpristantde  peme  à  diftinguerlkrtifice  des  fyllogifmes  àbfolus,  neceffai- 
res^  contingents,sil  y  a  vn  artifice  gênerai  de  tpus  fyllogifmcsîPtourquoy 
fe  (kioit  il  tanttrauaillé  à  examix^er  les  ligures  ,  6c  cnaque  manière  darga- 
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menter  en  chacune  d*icelle:  Ci  tout  ceb  ne  4euoit  (èruir  quà  faire  vn  [yU 
logifme  de  fi  peu  de  vertu»  &  de  fi  peu  dcforce,que  celuy  qui  tiendra  lo- 
pinion  contraire  men  pourra  oppofervne  douzaine  de  pareille  trempe, 
&  fi  nauray  aucun  moyen  de  men  défendre,  ay  de  maflèurer  pluftoft  du 
mien,  que  de  ceux  là  f  Vaadroit  il  pas  trop  mieux  Ce  repofer ,  que  de  tant 
trauaillcr  pour  néant  ?Et  de  &iâ  >  qubn  demande  aux  Aduocats  6c  Ora- 
teurs ,  &  à  tous  ceux  qui  difcourent  probablement  par  lart  de  la  Rhéto- 
rique, sils  fe  jfoucient  de  {çauoir  les  figures ,  ou  Tinuention  Analytique.  Il 
eftcertainquilsfe  mocquenc  de  tout  cela.  Car  ils  trouuent  bien  leurs 
raifonsparvn  chemin  moins  pénible.  Mais  Ôci*  Artifice  des  figurés ,  & 
rinuentionoù  nous  allons  encrer ,  nappanient  qiu  celuy  qui  ne  veut 

i)oint  qubn  face  de  contredits  contre  fes  efcritures,oufiquelcunveut 
entreprendre,  qiul  Ce  trouûe  tant  dâbfiirdité  en  fès  raifbns ,  quil  ayt  luy 
me(me  honte  de  (à  contradiâion.  Concluon  donc,que  celle  Inuentioa 
Vft  du  tout  Analytique,  &  du  tout  feparee  de  Tlnuention  des  Topiques: 
comme  aufii  !e  lugement,  dont  nous  parlerons  au  liure  fuyuant ,  eft  en- 
tièrement feparé  du  Jugement  Topique,de  forte  que  lUn  na  rien  de  com- 
mun 5c  indiuis  auec  l'autre.  ' , 
^^1*^*           ^  ^  auant  que  dentrcr  aux  préceptes  de  l'Inuention^il  faut  encoreno- 
^fipu!     "           chofe  :  ccft  que  la  méthode  Analytique  a  trois  efpecds,à  fçauoir  la 
méthode  de  traiâ;er  les  problèmes  abfolus ,  la  méthode  de  traidler  les 
contingentSjôc  la  méthode  de  traiâcr  les  neceffàires.  Car  en  vain  Arifto- 
tc  auroit  il  diuisé  les  propofitions  en  Abfblucs,  Neceflaires ,  ôc  Contin- 
gentes des  le  beau  commencement  de  Ces  Analytiques ,  fi  tant  les  vnes 
que  les  autres  ne  fèruoyent  â  l'Analytique. Vray  efi  qu'il  ne  parle  point  de 
la  méthode  des  difcours  Abfblus,ny  de^  Contingents  à  part^dautant  que 
les  reigles  &  préceptes  du  genre,  cèft  à  dire  de  ilnuention  Analytique, 
que  nous  verrons  icy,  leur  lUfEt.  Mais  il  skrreflera  longuement  à  lêfpecé 
de  la  méthode  Analytique,  laquelle  concerne  la  matière  neceflàire^  pour- 
ce  quelle  a  beaucoup  de  particularités  fort  remarquables,  ôcauili  pource 
que  ceft  la  perfedion  deVOrgane  &  de  toute  fcicnce  :  &c  pour  celle  oc- 
cafion  il  a  &iâ  deux  liures  entiers  pour  celle  méthode  analytique  neceC 
laire  Se  apodi<2:ique,à  fçauoir  les  deux  liures  des  Pofterieures  analytiques, 
où  nous  remettrons  aulfi  à  dire  ce  qui  appartient  à  ladite  ellpece  de  mé- 
thode en  particulier..  Car  ce  que  nous  verrons  icy  appartient  à  coûte  la 
;  méthode  analytique  en  gênerai  :  pource  que,  foit  que  le  Problème  q[uon 
voudra  trai6ler  foit  neceïlàire,  ou  abfolu,ou  contingent,  il  faudra  procé- 
der par vne  mefiiip  voye  à  l'inuention  de  fbn  principe  Analytique ,  ainG 
que  ieipere  le  nfionftrer  par  exemples  en  toute  ibrte  de  matière.  Que  fi 
on  demande,  pourquoy  cède  partie,  où  il  sagift  de  Tinuention  du  terme 
metoyen  >  e(l  appellee  Inuennon  des  Prmc^es  ?  il  y  a  double  raifi)n  de  cela: 
pêurquty  h  hine,pource  que  le  terme  metoyen  eft  la  caufe  de  la  conclufion ,  comme 
*^f^^pîn-  nousauons  veu  par  la  définition  du  fyllogifme,où  il  a  efté  dit  que  la  con- 
^ft'           clufion  procède  de  la  pofition  des  propofitions ,  cë(l  à  dire  que  cbtl  ]b& 
feâ  des  propofitions: or  les  propolitions  nom  rien  plus  que  la  conclu- 
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fiofl)  que  le  terme  mctpycn,  lequel  eft  en  chacune  d*icclles,  &  nfeft  point 
enlaconclufionj  ôi  pour  ceftefaifoûle  nôm<}e^>wa^f  conuient  bien 
au  terme  mctoyen.  Lkutre  txiConi<^fi  que  celuy  qui  diwourc  analytique- 
mcncnc  prend  pas  Ton  terme  mecôyen  à  la  vôlee  j  ains  fe  conduiûnt  par 
b  reiglcs  que  ni>us  allons  voir ,  monte  iu(qucs  au  Ct>nrcquent  fouue-  / 
riin ,  ôc  iulquaV Antécédent  le  plus  vniuerftl,  &  là  il  trouue  fes  axiomes 
&  principes  irréfragables  ccftpôurquoy  principalement  nous  vfur- 
pons  icy  ce  nfioc  de  Principe ,  lequel  pour  celte  bcurc  nous  ne  prêtions 
psis  Cn^ment ,  comme  en  quélqueS  autres  endroits ,  pour  principe  de 
Gcdmecrie,  Arithmétique  >  ou  autre  icience  î  mah  hOus  le  prenons  peut 
tout  terme  metoyen  analy  cique:car  autant  qUil  y  a  de  conclunons^autant 
yail  cicnrincipe$>  comme  nous  verrons  plus  aniplethent  aux  Pofterieu- 
r^  Analytiques.  £c  eft  impoilible  de  dire  que  b  cohcliifion  puHTe  ,efl:re 
iàns Principe: tout ainfl  queMeâne  peuteftre  qubnneprefuppofèla 
caufèauparauanc 

Ie  prie  le  Icâeqr  de  ne  Sennuyer  de  ce  long  |)reambule,  lequel ifcufle 
irefuofoiicicrs  retranché,  fi  ie  ne  meftois  propose  des  le  commencement 
de  ce  labeur  de  tafcher  pluftoft  dêftre  facile  que  bre£  Car  après  que  Ton 
aura  bien  compris  la  doctrine  de  ceft  Organejil  lèra  âifé  à  chacun  dcfl fai- 
re des  fommaircs  &C  abbregcs  pour  le  foulâgement  de  la  mémoire  :  mais  il 
m'a  femblc  qml  meritoit  bien  de  (c  faire  voir  vne  fois  en  France  tout 
cuticr*   .  . 

7)a  Con/èquents,  Amece^ntSi^  %epu£nafU.     C  H  A  p.  je  X  t 

I  c  £  Il  o  N  en  quelque  endroit  de  Ton  liure  de  ta  Diaina^ 
cion  diti  que  ceux  là  font  accomplis  &par£dâs  eu  fçauoir, 
qui  peuucnt  trouuer  les  Confequents,  Antécédents,  &  Re- 
pugnans  de  toutes  chofês.  Car  auflien  cela  gift  tout  le  fè- 
crec  dé  l'Inuention  Analytique  ;  Mais  ce  grand  perfonnagc 
ï  iàiâ;  comme  plafieurs  de  noilre  temps,  qui  Ipuety:  &  magnifient  les  le- 
crets  contenus  es  liures  de  Paracelfe ,  où  ifs  ncntendent  que  le  haut  Alle- 
mand, comme  on  dit.  Car  la  vérité  eft,quc  de  fon  temps  Ariftûte  eftoit 
fort  peu  congnu  à  Romme.  Et  sil  euft  eftc  aulïi  fiimilier  cômeil  cil  main- 
tenant, Ciceron  nëuft  iamais  permis  quîl  euft  efté  relègue  en  ce  malheu- 
reux feio  ur  de  pedancinxie  où  la  barbarie  la  confiné  par  tant  dannees:ains 
il  luy  euft  £ii6t  auoir  place  au  Senat,en  TOrcheftrcÔç  en  tous  lieux  les  plus 
célèbres  de  cette  grande  republique  Rommaine.  Or  ce  que  Ciceron  a 
tant  eftimé  ëc  prisé  ians  le  bien  congnoiftre ,  Ariftote  nous  Icnieigne  icy 
auec  vne  telle  làcilité,  que  quiconque  voudra  trauaillêr,  fè  pourra  aflèu^ 
rei  de  iè  rendre  parfàiâ  &  accompli  au  dire  de  Ciceron^  Et  ne  faut  point 
auoir  peur  de  faillir ,  ou  que  Icxpetience  &  leipreuue  ne  correfponde  pas 
àldperance^pourueu  qubn  fuyue  mot  à  mot  les  reigles  que  nous  verrons  ' 
cy  apres.Mais  il  faut  trauaillêr*  Car  nous  en  voyons  bien  peu  deuenir  i^a- 
uans  en  dormante  Aumoins  Ariftote  ne  nous  lepromec  pas< 
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^fiemUnde  'g^  premier  IkuidcWypotir  tçailoir  ttQUuerles  Antécédents  &;  Con- 
^htfc^sffLt!d  feqMenis^defquels  les  Principes  de  tous  fyllogifmes  Analytiques  doyuent 
fircrou  il  faut  qH^q  c0inposés  ,  il  ^\iZ  dilpofèr  les  notions  en  bon  ordre  Catego- 
trJ^Jinljn-  riqne:.;&:  pourtant  Annote  repçte  icyja  diuifion  de  toutes  chofcs ,  que 
€^pe  ^Haj  t  aupns  ddîa  vqu  en  k  prcmicre^partie  du  liurc  des  Catégories.  Cëft 

quil  y  a.de$,  chofes^lç^u^Uc^  tic  p^uuenç  eftfe  dites  dkucun  liibîeâ^tnais 
d*iqelles.  toutes  autres  çhpfès  font  dites.  Il  y  en-.a  d'autres ,  lefqiielles  au 
fo^tr^repéuuenteftre  dites  du  fubipi^t  ,  mais  riçn  ne  !pcut  eftie  dit  d'i- 
celles  :  jôc  Enalemcnï  i^  y  en,  a  dauçrcsr,  l.efquelles  peuuent  eftce  dites,  & 
^fqùçlles  âulTi  on  ,peut  dirç  quelque  autre  chofc.  Si  nous  auons  retc- 
{iii  ^  qni  a:  efte  dit^  -if^rt:  am^enient  de  celle  diuifionr  au  cinquième  An- 
técédent de  nos  Çi^ççgpries,  nous  {çauons  qu'au  premier  nîembrc  appar- 
tienncnçlesindiuidiu.gufubiects  fingulicrs,lcfquekiie  font  pas  Catégo- 
ries, majs  ce  fopt  lesrfondements  des  Catégories  :.  comme  en  la  Catégo- 
rie d:;la  Subftance ,  Ican,  Pierre,  laques ,  &  autres  choies  lènfibles  &;  pal- 
pables^ qui  nepeuuem  eftre  dites  daucune  chofèquepar  accident,  corne 
û  on  clic  Que  ce  hlanc  là  cejl  Socyates,^  Que  cela  (jui  ùpproche^cejî lea?^  ou  leurre. 

P  ar  Içfècqndmembredecellediùi/ionhousentendonsles  dixfou- 
ucrains  Ôc  premiers  :  genres  des  dix  Catégories ,  Iciquels  il  eft  impoflible 
*^  doutrcpaûbi;  qi^and  -Oii'  monte  depuis  les  lUbieds  fingulicrs  contremonc 

en  lbr4çc  Catégorique,  ainfiquil  içraplus  amplement  deckré  auxPode- 
rieures  Analytiques.  Au  troideme  membre  appartient  tout  ce  qui^ft  en 
chaque  Catégorie  entre  le  genre  feuuèrain  lesindiuidus. 

D-E  <tV  Pt  Y; .      c  ^.^^     ^^^^  di.ui(Jpn  en  imuencion  de  nos  prin- 
cipes Analytiques  ?  Elle  nous  y  lért,  pour  nous  aduerur  que  nous  ne  de- 
uoriiiimais- prendre  pour  principe  Analytique ,  ny  vn  indiuidu  ,  ny  vn 
genre  fouuerain  de  nos  Catégories: mais  ayant  réduit  tant  le  Subied 
que  rAttribué  du  pràbleme,que  nous  voulons  trai6ter,chacun  a  (à  Caté- 
gorie ,  &  ayant  dreffc  les  ordres  on  rangées  de  leurs  Confèquents,  &  An- 
tecedcntSj  comme  nous  verrons  quïl  faut  faire  au  chapitre  luyuant,  nous 
prendrons  noftre  principedc  ce  qui  appartient  au  troifieme  membre  de 
cefte  diuifion^cHl  a  içâuoif  entre  le  genre  (ouuerain  &  les  iiibiects  fingu- 
liers',  afin  quil  puifl'e  tenir  lieu  tant  defubiedtque  d'attribué  en  noftre 
fyUogifme.  Et  quiconque  fçaura  difpolèr  les  Antécédents  ôc  Conlê- 
qucncs  par  bon  ordre  en  chaque  Catégorie ,  il  fepeut  afFcurer  quil  dret 
iera  (on  difcours  Analytique  en  vn  clin  d'oeil ,  &  (ans  diiEcuIté.  Ord'au- 
tant  que  le  principe  Analytique  eft  composé  des  Confequcnts ,  Antécé- 
dents ,  &  Repugnaris-du  Subie6t  &  dcrÂttribué ,  il  eft  neceflàire  de  bien 
entendre  ces  mots  de  Cohfequent,  Antécédent,  &  Répugnant. 
ctnft^iunt.      Conséquent  ccft  ce  qui  contient  fous  foy  quelque  norian,6c  eft 
dé  plus  grande  eftenduë  :  comme  eft  confèquent  de  l'homme  ,6c 

fukltdnccQd  confèquent  i animât:  car  tout  homme  eft  animal  :  item  tout 
animal  eft  fubftance  :  mais  toute  fubftance  nèft  pas  animal ,  ny  tout  .ani- 
mal neft  pas  homme.  BreÇConfèquent  ccilce  qui  eft  au  deïTus  en  tordre 
Catégorique,  Antécédent  dont  céi  ce  qui  eft  au  dcffouSjComme  w^w/w-^/ 
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eft  Antécédent  de  fuhBémceràc  tho^fm^cfk  Antécédent  d'animul:  & Fr^ 
^oïs^iAUemdniJtdbenyktMceàent  d'homme.  Cela  femblc  bien  àifc,comme 
il  eft  à  la  vericc  en  ces  exeiriplcs.  Mais  quiconque  ne  sy  exercera  Tounenr, 
&  par  vne  afiîduelle  médication  y  fè  troutaera  bien  empeiché  à  rappoitèr 
ainfi  toutes  chofes  à  leur  .Catégorie-,  Ôc  à  les  difpofèr  pai^n  ordre  :  ô£ 
neancmoins  ccft  la  première  chofe  <|uïl  6uf  feire  pour  trouucr  noftrc  prin 
çipc  analyciqucle  vous  laifle  donc  a  pcnfer  quelle  f  c^idicc  il  peut  auoir  es 
e&rits  de  çeux  qui  ont  retranché  les  Catégories  de  ledr  logique  j  vcli 
que  les  vrays  Antécédents  &  Cô{èqi^m$ ,  deiquels  tous  arguments  aria- 
lydques  font  composes^  doyuent  eftre  prifis  dans  Mendue  du  genre  da 
Subieâ:.&  de  l'AtcribuéJequel  genre  il  eft  impoffible  de  trôuuer  uns  rin"' 
(lice  des  Catégories. Certes  on  ne  fèrapoihtaetortà  tels  Dialeâiciens^de 
leur  dire  qiuls  ont  ignore  les  fondements  de  lkrt  du  difcours»  &  que  leurs 
logiques  en(èignentplufton:  à  iaièr  qua  diicourir  pertinemment:&:  quant 
à  la  (cicnce  &  parfaire  congnoiflance  de  la  vérité ,  ceft  choie  ièure  qiuls 
nen  approcheront  i&mais  par  leurs  préceptes. 

Mais  pour  entendre  encore  mieux  ces  mots  de  Cânjhjuentdc  ^me^ 
cèdent  y  il  ne  faut  pas  penièr  que  toufiours  le  Confcqucnt  foit  le  genre  pu 
l'Anteccdétlelpeccrcomme  en  Ibxemple  des  fubftances  que  nous  venons 
de  propofer.  Mais  nous  appelions  aulfi  Qcnfeauent  i  ce  qui  eft  de  Icflencc 
&  conllitutiôn  de  quelque  chofe,  comme  la  tiffié  en  mathématique  fera 
prife  pour  Confequentdu  Triangle, encova  qu'elle  ne  (oit  pas  genre  du  trian- 
gle,S£  ce  dautat  qucle  triangle  ne  peuteftre  fins  lignc,&  quea  tout  trian- 
gle il  y  a  des  lignes  :  mais  la  ligne  peut  cftre  fans  triangle,  comme  Ikmmal  • 
peut  eftre  {ans  l'hommcde  forte  qml  y  a  quelque  fimilicude  entre  le  gen- 
re, 8c  ce  qui  eft  tellement  de  lèflènce  de  quelque  chofe>quil  peut  fubnfter 
lauicelle:  comme  en  ceft  exemple  laUgne  eft  de  feflenceda  triangle^ 
tellemcntqueslinyauoit  point  de  ligne,  il  ny  auroit  point  de  triangle: 
inais  la  ligne  peuteftre  ôc  uibHfter  fans  triangle ,  tout  ainH  que  ce  qui  eft 
animai  ne  laifle  pas  dcftre  animal,  combien  qtui  ne  foit  pas  homme. 

Les  Confèquents Antécédents  analytiques  font  touHours  c&m 
mdme  ordre  catégorique,  que  ce  dont  ils  font  Conièqucuts  &  Antécé- 
dents, &  font  fynonymes:  mais  les  confequents  &  antécédents  Topi- 
qucs,ou  probables,ne  font  pas  fynonymes  ;  car  ils  font  trop  généraux,  ôc 
conuiennent  à  plufieurs  chofès  de  différente  nature,  ainfi  que  nous  ver* 
rons.  Or  tout  ainfi  qùe  ccluy  qui  &it  fon  compte  auec  des  iettons ,  fc  ^^^^^  ui'yeuâ 
doic  garder  de  prendre  des  dixainespour  des  centaines,  ou  des  centaines  ^v» 

J)our  des  miliers  :  ainfi  celuy  qui  veut  difcourir  analydquement  £è  doit  ^w»: 
11  /•         I  r     A  i  ,     me  eeluy  mtt» 

ur  tout  garder  de  melprendre  en  les  Antécédents  ôc  Conlequents,  de  de  fût  fi»  e^^fg 

confondre  ce  qui  doit  eftre  au  defltis  en  fordre  Catégorique,  auec  ce  qui  ^'f^tUtiof, 

doit  eftre  au  deffous  :  autrement  il  ne  aouuera  iamais  ion  compte ,  &  ne 

Eourra  venir  à  bout  de  faire  vnc  parfaiâe  demonftration,  qui  eft  la  fin  à 
iquelle  il  faut  rapponer  tous  les  préceptes  de  l'Analytique.  Les  répugnons  j^,,,^^ 
font  plus  aisés  à  congnoiftre  :car  ce  iotit  ouïes  contradiâoires,  comme, 
:ou  contràireSiComme^  bon^Hémme^i^audijroid :  heureux» 
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m4lheure^^L&sM^gti2Lns  à^^  Coûtingccs  ne  fontpas  fi  contrai- 
çe^  quils  ne  paillent  prendre:  place  en  vn  mbûneSabiedljCommeil  a  efté 
monlitré  enlaconueriîon  des  propofidûD$  .Contingentes:  :mâisl^sRe* 
pj^^ns  des  difçours^Necèflàiresianc  cçUraient!  repugnans^quils  ne  peu* 
ueiu  um^;Çp;iueiMr  au  Subie<^  ny  à  TAtoribuc  duquel  ikfont  repu- 
gnanS)Çomniçi|^eradicaux  Poflemures  Ahalydqaes.  Entendantïnain- 
tcnf^ti^ue  ccAque  Cparçquent'&'AntecdddnCynou&encendons  aûffi  ce 
guia  dit  au  cointpçnceh>ent  dé  ce  cbdpkre>  à  fçauoir  que  les  indiui- 
c^q^fi  iipg4ilieres,ne  peuu^oc  feruît  de  Principe  ou  Mecoyen  Ana-^^ 
j^que,  poticce:  quelles  ne  peauent  dite  dices^de  choie  quelconqae«Coni- 
xt^^^^tf^c  expliqué  ailleurs..  £t:tdut  atnfique  nous  rdettons  ce  bout 
d^^m^as  de  tlos  Catégories,  aaflî  faifons  nous  celuy  dbnhauCjàfçauoir  les 
gçncfes  fopuerainsjdçfquels  riea  ne  peut  cftre  dicNous  retiendrons  donc 
le  j^erjiiêr  membre  denoftre  diûiuon,àfçauoirtoutce  quieft  entre  les 
de^ixlioats  de  nps  CAtcg.ories;car  là  nous  trouuerons  nos  Antécédents  ôc 
Confequents,  &  tout  ce  qui  nous  fait  befoing  pour  difcourir  analytiquc- 
ment.Vpyon  maintenant  comme  il  &ut  procéder  à  Tlnuention  du  prin- 
cipe pu  ternie  metoypn. 

,   .  •.;  .char'    XX il 

O  V  R  faire  choix  des  propofitions  propres  pour  difccrner 
premurtrti-  ^^^^^  de  qûoy  qûe  ce  loitjvoicy  comme  il  faut  faire.  Premiçre- 
'H^mîiùw^  ment  il  faut  diligemment  confiderer  leSubieâ:  duquel  on 
vÊuc  difcounr  ôc  rechercher  fes  propriétés  &c  définitions, 
aumoins  celles  qui  expliquent  le  nom,sïlabe(oing  dexpli- 
cation,çomme,pour  exemple,sil  elt  queftionde  parler  de  lëclipfe  delalu- 
ne,  aiiant  toutes  chofes  on  définira  ce  mot  Sclifje  t  en  difànt  que  ccftA^- 
fcurçtfftjnent  de  la  hmiere  de  U      .En  après  il  faut  aufli  côfiderer  TAttribuc 

3uon  entrepréd  de  demôftrer  dudit  Subieârfic  sîl  eft  tel  qull  ayc  befoing. 
eftre  expliqué  par  quelque  defcription  àmiliere  >  on  le  deicrira  âuifi  le 
pliis  clairement  que  faire  fè  pourra,  à  fin  dbuiter  toute  obfcurité ,  qui  cft 
toufiours  fufpeâe  à  celuy  qui  cherche  la  vérité.  Cela&âjil  Ëtut  chercher 
les  Confequents ,  Antécédents ,    Repugnans ,  tant  du  Subieâ:  que  de 
ammtilfdMt  TAttribuc.  Et  pour  ce  fàire,il  faut  réduire  le  Subied  &  TAttribué  chacun 
à  fa  catégorie  :  puis  regarder  ce  quil  Élut  mettre  delfus  Sc  deflbus  chacun 
fjjf»f>^cï-  d^iceux  en  fordrè  Catégorique.  Car  ccft  le  feul  moyen  detrouuerles 
ftfuents,       Confequents    Antécédents,  dkutant  que  les  Catégories  nous  feruenc 
dlndicepour  nous .  conduire  aux  vrays  genres  de  toutes  chofes  :  &  fans 
celle  addcclle  iladuiendra  qu'au  lieu  des  vrays  Confequents  &  Antécé- 
dents efTentiels  à  la  chofè  dont  nous  voulons  parler ,  nous  en  prendrons 
■  de  vagues  &  communs  ,&  bien  fbuuent  de  faux ,  encores  que  nous'  en 
tirions  vne  conclufion  véritable:^  ne  pénétrerons  iamais  àia  vraye  (cien- 
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cc,de  laquelle  on.fc  fouruoyèauffi  toft  qubn  fàucàtrouucrk  Catégorie,  • 
tant  du  Subied  que  de  l'Accnbué  qu'on  veut  tx^dtiëà:  y 

P  o  v  R  le  regard  des  Repughans» quand  nous  iaïirôns  douué  Ics  Rtpu- 
gaans  denoftre  Subied,  ôcdénoftre  Attribue  jhodi'naurohs  que  faire 
de  rechercher  ce  à  quoy  noftre  Subiédt  &  Artribuérèpugnct,pourceque 
les  proportions  negaciues  Ce  corttjcrriflèniî  Kciph>quement:5/  »!fiE/i*>*r^ 
fiefihmme  :J<1  ul homme  auft  n^-  afhre  :  &  fi  Taiièiè^  -ri^UgdâiitiàTAiïTWwr, 
/'i&^/w»^aufllellrepuçnantà/k>À'^       •  -.-.:îr::ï';".' , 

Ayant  afremblçnoscqn{^uaits,nbûsmfettfbns'àpâ  stc»ndtuiiU, 
confticuent  klTence  de  ta  chofefcîu^  tious  ''dèq^^àTârr^  coftilhie  te  gen- 
re &  la  diiFerence  :  puis  ceux  qui  iàyueht  tOufi6ut8lb(}ènfce^qtte  noiïs  ap- 
pelions ^rofres^  ^  niettrons  aaffii'part  'Ceut  <|^^neicDAulennènt.q^ 
comme  accidents.  Exemple ,  ^Animdly  raifomable ,  r^hle ,  mcTtttyterrvBre: 
tout  cela  peut  éftre  dit  de  i*homme,mais  diuei'lement:càifc,>^«w«/'cft  fon 
genre  :  raifonnakUt  là<lifFercnce  {pecifique  i  r  'tffhté^  eft  fon  prbprêi  ijuj  fiiic 
toufiours  fon  eflence:  &  quant  à  mortel  &7f>r^/?>r,cefont accidents rôm- 
munsjlcfquels  ne  font  point  de  la  deiraition  de  l'homme,  aîhjcôhuien- 
ncntà  pludeurs  autres  chofès  qui  font  hors  le  genrt  de  l'homme.  Il  faut 
aufli  dirtinguer  ce  qui  peut  eftre  véritablement;  attribué  â  ce  dont  nous 
voulons  parler,dauec  ce  qui  ne  luy  èft  attribué  que  probablement  ou  par 
opinion:  car  plus  nous  artenîblèrohs  de  tcrmesïtâ'nt  plus  tolHicn^  .... 
nous  à  bout  de  noftre  conclufiôn  :  ôç  plus  "ils  (èroht  vrayi  iSc  plus  nous 
approchei?oiis'delaperfe6lion'deU<lemonfkàri<rift:  "   •  =  ^  ■  - 

D  autant  que  voulant  conclure  vn  proWçmèVmuerlel' ,  îious  aùons  f^w/'ww^ 
bcfoing  depropofitions  vniuérfèlles ,  nôus  "ébelâtons.     dpniequents  ^  ' 
<p  peuuetit  cftxe  attribues  vniuerlèlleméri  la  cbofedontil  ëft'q^àtion 
Àtcvettèrons  ceux  qui  ne  pfuuenteftreàttribtiésfquej>àrtiaiherement: 
coinme,  pour  exemple,  ie  ne  cherchcray  pas  vn  Conkquent  qui  pour- 
roitcftre  diè  particufrcremeht  dé  lean  où  Pfcrfé'  fëûlenient  :  mais  ie  pren- 
dray  le  Cohlequerit  ijuiferà  dit  <fc  tout  hOîhme^hiuerMcmdittt  pour 
oftcr  toute  ambiguïté,  il  hiùtadioulter  atibc'Jjropbfitiôhs  l'ès'tnàhjues  Ai-' 
niueriklitcjcorftrae  71»«f>?fl(/,  i^*/rtf»^«f  i^tr^menèCi 
on  èll  eft  peine  de  ïçâuoir^  elles  font  vmuëtfellcs  ou  paiiiculieresïmàisla 
mar^déy  cftaht,  on  eft  hc>rs  de  Ccftepeitlé  lai'  ■  "  '  ^ 

AvTAN  T-  en  dirons  noÉis  des  Aotëqédcnts  p6ùHafncfme  raifon,à  audtriemrà" 
fçaiioir  q^'dAtit  chercher  les  AhtecédeAts  .dUiSâMeâ  prîns  Vrfiufcrft^ 
naene&'fairfaarque  duniuèflàlité  (e  conidiht  fort  liien  au^t^rAnccccdent: 
comtftdV^toUt-exémpié  i  tfeft  fort  bien  dit;,  dénoncer  en  ceftc  rnàoierc, 
Z5M*^é*i^^m^^î«wtertf/V■^aûtànçquela  foité'Gategoriqué^nous  nibûftre 
que  l-ht)hn^  eft'Antecèdonc  d*aniraal,&î  pairtànt  quanimai  tft  dit  de  tout 
hoitme.  I^^is  ceftcmàrqiie  dUniucrfîlké^bïfe>*bit  iath^ii^ioftiafelliu 
Conièquent:  carce  feroit  du  toutincptemè!y^2(i4éf,dé'dii:tqtiè^ 
ftieeft  tout  anûmaïaa^iinrc  mcfoie  repugneàvftc  tcB^rhkniferc-jd'Enôn- 
cef>  «B-p04irÉfifHt  le  Goiïf^uéntdoit  kiy^*e^pùrétticnt  ôt^^lSfoUittient  ce 
dont  iieft  confèquentxomme  quand  on  die  que  Tcm homme  efi  itmmttk 
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CMfmtmrti-  Ql^^  P  Subieâjdont  on  veut  difcouricanâlydquemenCjeft  corn- 
prins  fous  quelque  genre  qui  dl  au  defliis  de  luy  en  l'ordre  Catégorique, 
on  na  que  faire  de  chercher  les  Conièquents  de  ce  genre  qui  ell  au  def. 
fus^  ny  aufEiès  Repugnanscxommei  pour  exemple,  H  ie  veux  parler  de 
l'hon^ne,  ie  prendray  ion  confèquenc>  (pii  eft  ^mnél^U  nay  plus  que  fai- 
re de  prendre  le  confequencny  le  répugnant  dknimal  4  pource  que  cous 
ces  contèquefîts  fie  re;ppgDans  fuperieurs  fie  plus  généraux  font  comprins 
au  çonfêquent  fie  répugnant  de  mon  Subieâ:comme,pour  exemple,tout 

cequieftCon(êqueaç4pl*Aninialyeftau(n  ConCequent  del'hommcjfic 
tout  ce  qui  ellRepugcuuiti  lanimal^eft  aufli  répugnant  à  Thomme.  Mm 
il  faut  rechercher  foi^gneulèment  les  Cot^eqUents  propres  du  Subieâ 
proppsc;  car  clique  d^cc  a  i^s  propriétés ,  outre  ce  qui  luy  comiient  i 
caiilç  du  genre. 

.  .  Semblablement  auiC^iày  belbingdelançecedentdugenréqui 

^^txu  er  ç^^^  dcflusjicnecherchcray  pas  ceux  de  lèlpece  quieft  au  deflbus,  com- 
me fî  ie  veux  difcourir  delànimal,ie  ne  prendray  pas  lancecedéc  de  l'hom 
memiais  ie  marrelleray  1  ^imal,  lequel  eilant  Conlèquenc  de  rhommc, 
edaufli  Conièquentdetoucçedontrhomeed  Confêquent.  Maistanty 
a,  que  ccluy  sabuferoit,  qui  voulant  difcourir  du  genre,  rechcrchcroit  les 
Antécédents  qui  appar^içtu^cnt  en  propre  à  Ic^ecc. 
s  tii*  rti-  Ëtuc  au(u  âu-e  an^aç  4^  Antçcedets  fie  Conièquents  Contingents, 
^U*  ceft  à  d^:e  qiii  {ont  co^icquçncs  le  ^us  ibuuenc  à  la  chofc  propoiièe,  ou 

aufquels  la  choie  propo&e^ft.contequence  le  plus  fouuent.  Car  pour 
prouuec  YP  probloae.cqiuingenc ,  ilm  bien  force  i£iuoir  auffi  des  pro- 
'  podcions  cont^ngçiuâs;  toutes  deux  ne  font  concingences^u  moins 
faut-il  q^^jefuiic  ou  la^cc^lef  {oir»  comme  il  a  eftc  dit  en  rartiîBce  des  iyU 
logifme^*  conoLOgeocs,  s  ^^ir  la;,  condufion  eft  toujours  Semblable  à  les 
principes.  •  :  /  -y 

HuiSUmerei'  II  N  E  fàûc  iamais  con^énter  dâuoir  trouué  ièulemencles  con^- 
if*'  quencs  du  Subied  ^  de  l'Attribue  proposé:car  aucc  les  fculs  ccnfcqucnts 

on  ne  peut  £iire'  vn  boh.  fyUogifinc,  ^n(i  que  nous  verrons  cy  après. 

O  R  dautant  quil  ap^c  par  ces  reigles  que  les  principes  apalytiques 
doyuéc  e(Vre  composés  d^  Aiicecedents,Çonfequcts,fic  Repugnans»  tant 
du  Subied,  que  cTel' Attribuera  $n  que  cy  après  on  pmflè  mieux  entendre 
.  lafTeml^lage  deldics  priacipçs>ie  propoiçray  icy  vne  figure  où  ces  Antece- 
dents>  ConièquentSjfie  Rppugnapsièronc  notés  par  des  letures 
plus  aisés  àrctenir.  Eç  le^rs  compontions  fie  vnions  ièronc  figutt^par 
des  lignes.  Et  cefte  figi^re  m^efitne  (èruira  grandement  poqr^£a9t  mieux 
congnoiftce  la  force  fie  vertu  defilits  principes,  félon  qiâls  ièroiit  diuetlè- 
ment  côposés  deiHits  ConlêquentSyAntccedentSyfic  Repugnàns.  Et  mon- 
ftrcraaufli.comme^éiut^ifpo&r^  notions  1  quand  on  le  yetic  çmc^ 
en  ceftelnuentiop  Analytique. 

L'vsAGB  ,dc  cefte  figure  b  déclarera  au  chapitre  iùyuanc  >  où  la 
compofition  analytique  feratcaiâec  fie  prattiquee  en  toucQ$  força  &r 
x<»nples. 
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^Rfii^  qu'ilfaut  obferuerfùur fraitiquer  tinuemian  des  frin- 
c^es Amljtiques.  CHAP.  XXIIL 

E  vx  qui  jfouillenc  aux  mines  dbr  &  d'argent,  trouuenc 
(buuenc  de  grandes  richeflès  »  Uiquelles  neantmoins  ils  ne- 
filment  pas  beaucoupjpource  quelles  font  meHees  auec  de 
la  ter^e  ÔC  de  Ibrdure  qui  coùurc  leur  beauté  &  valeur.  Mais 
après  que  ces  métaux  ont  efté  purifiés,  &  qu'un  bon  or&ure 
les  a  mis  en  qraque  bel  ouurage,ficeiûc  qui  les  ont  tirâ  des  entrailles  de 
latcrre  les'rcuoyent,  à  peînefe  peuuent  ils  persuader  qu'une  cholè  fî  pre- 
.  cieu{è  leur  aytpafle  par  leis  mains,  &  que  laiplendeurquilsy  voyemfuft 
oadiee  lbusia  cirânè  quifenuirOnnoit.  Le  mefineaduiendraàceux  qui 
aorât  icjuaiifê  après  l'inuêntion  du  principe  Analytique,  iuyuant  les  rei- 
^que  nous'auons  veucs  çy  deflfus  :  Car^  pounieu  qiâls  ie  conduifènt 
%aant  icelles ,  ceft  vne  cbofe  in&illible  quib  crouueront  le  threfbr  defi^ 
J3&  Maispouf  ce  qu'il  neft  pas  encore  en  oeiiure^  à  peine  peuuent  ils  croi-< 
itquilsMyent  enleurpolleffioniiuiquesàcequils  (çachent  comme  il 
faut  r^uir,  6c  quils  le  voyenc  enchafle  en  vn  fyllogifme  Anàlydque:ce 
qui  toutesfois  dft  bien  aisé  à  faire  :  car  toute  la  difficulté  gift  en  i'inuen-' 
tïon ,  laquelle  coAHfte  és  reideS  que  nous  auons  veu  au  chapitre  précè- 
dent. Donc  pour  venir  ^lu^ge,  comme  ainHibit  que  félon  la  diuerfîtç 
des  conclufîoils  qu'on  veut  dcmonflrcrjes  principes  doyucntcflrediuers, 
Anf{ot<i«tireigne  en  ce  chapitrek  manière  de  fe  ièruir  du  principe  qu'on 
aura trouuej>âr  les  reiglcs.|Ârecedientes, en  toute  {brtedë  conduiions  bu 
problemes,(oit  vniue&ls  aiErmatifi,ou  negadÊ,  Toit  particuliers  affihna- 
d&ott  n<^t!&&^  commietfiâe''pat'l'aniùeiKil  affinhatif ,  pourcc  que  cbfl 
ccluy  qui  eil-le  -  pl^is  |>ropre  pont  traiâer  tes  fciences ,  ainfî  que  nous  ver- 
reins  aâiX'Poâferieaïés;  6^«nlËre  tbits  lesi^UogifmesJcplus  parfài£tc'efl 

Vo'içi-doïïciâtmaiûer^def^rouuervtKcdhc^  premmrei^U 
fihïîatiuc  par>l©pri'ncipc  ou  tfcrme  metoycn  Analytique ,  ccft  quaprcs  t^'^^^^^^f, 
auok  oauaiilé  aton  ies  reines  précédentes^  il&àt  conhderer  les  Antece-  Cy^aiL^ 
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dents  derAttribué,&les  Confeqùcnts  ddSbbiB£t,dugueI  onveutdc- 
monftrer  ledit  Attribué.  Car  Ci  on  peut  trouuer  quelcua-  defdits  Anté- 
cédents qui  fe  puifle  vnir  auec  quelcun  defdits  ConfcquciVçs ,  ccft  chofe 
fcure  queTAttribuc  fera  dcmohftrc  vniucrfellîBment  de  fon^bied.Etla 
force  du  Principe,qui  {êra  compose  dadit  Antcc^ient  de  rAtt'çibué  auec 
ledit  Confequenc  du  Subieftjfe  peut  voir  par  la  figure  qui  a^é  mife  i  la 
fin  du  chapitre  précèdent:  Car  puis  qu  F  '  eft  en  çouCE,  &  À  eii«n  toute, 
-sil  fe  trouuc yn  c,  qui  foittout  vn  auec  ï  j  il  eft  ncceflkire.qu'À  fe  trouue 
en  tout  E.  Or  pource  que  iay  dit  cy  deuant  que  tontes  fîbnf^  de  problè- 
mes, tant  neceffaires,  (jiiabâ>lus  45c  contingents ,  fe  peuuent  xx^iStst  ana- 
lytiquement,  ie  le  veriheray  pâr  exemples,qui  feront  pleiges  de  âion  dire, 
éc  ^miliariferont  iufaee  de  ces  reigles^leiquelles  ont  cfté  iniques  icy  fi  peu 
congnues ,  qiul  femble  prefque  quelles  ne  facent  que  naiftr^:  cèft  ce  qui 
me  contraint  deftre  vn  peu  lor^^  en  ceft,endroit,pourle  jdefir  que  lay  que 
noftre  nation  puiflè  iouïr  de  ce  rare  &  diuin  inllrumend ,  lcqiicl,fans  hy- 
perbolifer,  fe  peut  appeller  la  raifon  de  noftre  faifon.  Nous  prendrons 
donc  en  la  Tncologie ,  qui  cfl:  la  royne  des  fciences ,  ôc  en  laquelle  feule 
il  faut  chercher  la  vraye  vérité, ,  ccft  exemple  diia  théorème  affirmatif  ne - 
cefliire,    '  -  ■  .  . 

fremier  exem-  •     Yom-  les  Çentils,  qm  mt  ^^é  recem  en  lepês  Chrifli  frftr  atfous  dp  Usérs-jiechis, * 
^  '*  En  premier  lieu,  fuyqantla  première  reiglç  du  chapitre  précèdent,  io^ 

confidere  le  Subie6t  de  celle  propofition  >  &  l^^yant  conildetîé-ietrouueï 

2uili  neft  pas  fimplc,  ains  eft  Umité  par  vjie  cpnditio;i.  Car  iLncft-  pas.did 
n)p|ement7~'m/fj  Cemilsy  mais  Tcm  Us  CmUf  fU  retm  )Iefiti 

Çhrtfi,  le  cherçhe  les  définitions  ou  defcriptionis  de  ces  motsiC0iâ/j,dcW-.' 
ç$me$tilefHs  Chrifty  Gentils  ibnt.ceux  qui eicoyefît hors  iWliatLce.qucOiar 
^uoitfaiâeauec  le  peuple  dlfcâëLqui  ignoroyent  la  loy:  jeDfien^quixhe- 
minoyent  es  ténèbres  de  Jat  riacurcnuixwinccorronipuë,  plonges  en  ton-J 
te  idolâtrie  y  &.qui  'n'auoyeiic  point  depaçt  çn  légliie  de  Dku^  l'ameirà 
toutes  ces  dcfcriptions  ,poi|rmonftrer  que  là  première  chofe  qiulfiuti 
&ire  quand  on  entreprend  de  traiâefii  quelque  chofe,  ^nalyciquctaen^ 
ccft  de  bien  entendre  clique  mot.  '  .     :    l . 

L  A  limitation  adioui^ee  à  ce  Subietl  eft  comprife  en  ces  mots.  Qui  m: 
0iirrecei4senIefus  ChriJ},lef^uds3iuS\  il&ut  expliquer,  ^eteM  ej^lefiésphâfit^ 
cëft  4  dircjcomme  parle  (%mGt  Paul,qUi  ont  ,efté  entes  .'eiqi  Ie{u5  Chrift>quL 
foî\t  faids  nuembxej:  de  lefùs  cihri|l,&;  ladgpçcspoiy^^yç  fin6nsjde  Otèu^ 
Çgcy  fe  pourroit  expliquejî  encore5d'^yfln;^g^,nïais.ilJtHf5t!dteinonto 
Cp^j^jîlieiifeutfàirç,      .     '         - .  ir.  ■.  :!.       '  _    ,     ■ - 

R  E  S  T  B  rAttriKfié  dç  ndflrfeprfiiilf  TOcàiçaupirv^-^^jïtf^ir  Iturr pe^ 
II  &ut  içauoir  que  cêft  que  pèché.(^  Theplggi^ns  enf^igneati^ie  pe^xnûO 
dépêché  feprend-endiucnçsf  fignfifie^tjojWiJpéiqQUQïil.lM^tcf^ 
ramaiTer  icy  :  mais  en  ce  théorème  nous  dirons  que  le  péché  neft  ^ujQO^- 
^    .       •  chofe  qu'une  viçitMjfe  qpalijiév  qui  3uÇft4!ç^p?ndttë;iar  js>pte  kppiWicc 
-  '•■  d'y^datn  dî^uis  la-çr^fti^^pn  ^iç^hyx:li^^lmmà<>^ 

;  ta^ijttipndje,ç^,4Ôa^^ 

.  -  ccrprec 
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fcrpretadoh^fi  ççi  teotSill  la  pttifew^laThebldgic  :  icai'mdri  intcntidît 
néipk  dcçWdèf  laïlicôlbgi«'«aa^  mon- 
trer Itifage  de  l'Inuécioti  du  termô  meCoyen  ÂnalytiqUë  en  quelqué  Icien^ 
ccqtstceCoii     ..  '.  t  n-'-: -j ••o-iq:;fr-'      ^  ' 

A.YAJfl  ir:  ainfi  expliqué  touildBtttotsdô  lïôffre-chcOréme ,  il  iàut  les 
rapporter  chacun  à'ia.  CategoriéïLe  SûMeâ  éflr  coitipris  en  ces  mots, 
TmksÇemib^momefié^recemelt1efHs{^hrïflv  Donciçobieil  que  ce  fhoÈ  def 
Ç(mdyÇXitmi  quil  iîgnifie  vne  elpit»  d'iwnttïrièîi  >  àpparciciine  à  k  Cate- 
goriexfa-i^fnraftante  jûcantmdih^j  rfàutanr  quîcy  hoas  ne  cdtifîdèfons 
pas  les  Gfidtib/chtàrîequîls  font  ïiditifnêS  j  mais  elitânt  quils  font  itceus' 
ed-Iefiis  Chrift  ,il  faut  cnercher  la  Oàt^gorie  de  cjîfteliniitauori,iÇfrm  en 
lefm^Cffr^'  Or  quiconque  aura  bien  ^pdicfcs'Gaïé^ories,  eorignoiftra 
;uiBmencqae  comnfie  ce  qai  aefté  Ëtiâ^Ôc  celtiy  qui  a  &idt,fontreiâci&  du 
fécond  genre  par  le  temps  pafSé  ^  sàrifi  <»0x  ifià  eut  è0  receus  en  lefm  Ç^hrifii 
Ibntsditifsiài  ceiuy  qui  les'a  recedS'i  qui  eft  Dieu  ^  a  Içauoir  rcladÊ  au  (e-^ 
coud  genre,  6C  parle  temps  paflct  Et  f  Attribué  de  noftre  théorème ,  à 
fcâui>ir^i/3iw4f^tfcéip,appartient  auffi  â«  mefine genre  delà  mcfme  Ca- 
tégorie. Carc^xfx  qm-fm iJffoH^  font  relatifs  àc^/vy  tfuiles  aaifimyÇ^m  eft 
Dieu patnoftre  feigncur  lems  Chrîft-  Ayant  trouuélc  genre  catégorique 
du  SubieÛ  6c  dcl'Atttibuédenoftre  thcoremc,ilnous  faut  chercher  nos 
Confequents ,  Antécédents,  &Repugnans  dans  la  mefme Catégorie^  ôc 
en  amafler  quantité  :  mais  pour  ncftre  trop  ennuyeux  en  la  prattique  de 
ccsreigïes,  iè  ne  proporeVay  que  ceux  dontie  me  veux  feruir,  laiflant  à 
ccluy,qui  voudra  scxerccr  en  ce  bel  eftudc,  à  en  faire  plus  grâd  amas,  pour 
œres  choifir  ce  qui luy  fera  plus  âpropos.  Le  termd nïecôyen  de  ccfté 
œmonftracion  eft  amplement  déduit  par  fainft  Paul  au  huitième  cha-^ 
pitre  de  Ifcpiftre  aux  Rommains  :  mais  fen  recueilliray  feulement  ce  qui 
nrffira  pour  monftrer  quïl  eft  trefanalytique ,  cbft  à  dire,  quil  eft  compo-- 
fédu  Confcquent  du  Subieâ  &  de  FAntecedent  de  ^Attribué  vnis  ett* 
fcmble* 

Le  t  e  r  m  b  mecûyen  donc  s  par  lequel  fainâPaul  demonftre  ccftc 
cottclufion,  fera  compdns en  ces mots> Taits  ceux  tn  Undrure  Jejauels  2)ieu 
dcûnJétmne  le pechl ,  4^4nt  emt^elejk  Qht'tflfon  fils.  Car  le  Con&qucnt  du 
Subieâ:  propose  eft  cothprins  en  ces  mots,  tous  ceux  en  la  nature  /efjuets:&C 
ce  qui  filit,  à  {çauoir2>/f«  a  condamne  le feché^ctH  rArttecedêtde  rActribuc: 
carlavraye  &  feule  caufè  de  Tabfplution  du  péché  prins  ainfi  quenouâ 
lauohs  ciefîniiàfçauoir pour  cefteviciêufe qualité  ,ceft  la  condamnation 
ou  abolition  du  pèche  en  noftre  nature' par  rincafttatiôn  dertoftre  Sei- 
gneur Icfus  Chnft  :  &  ce  Confequent  &  Antécédent  sàccordeilt  telle- 
ment ,  cjtuls  compôfent  le  terme  metoyen  analytique  de  noftre  demon* 
ftracion,Iaquelle  nous  drelTerons  auptemiermode  de  la  première  figuré^ 
en  ccftc  forte, 

7"v$é^  ceuxy  en  la  nature  Jefejuels  !Dîeu  a  condamné  le  feche ,  it^ane  ehuoyefon  jtU 

Jepi&Chrtflyfomabfou^  de  leurs  fechési 
Tùm  les  CenHby     cnteBérecem  én  lefmQyifii fini  Wls  t  cfefi  à  difc ,  2>ieu  4 
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xmid^mi  le  fiche  ij^Um'Hdm^ 
T^quty  ms  Its  Çnn^l^^^f^  eHi\nc0,m-en  léfrs  Chr^  fom  alfius  de  lem 

;  fechis..  .  : 

Voila  ctonc  noftrc  problème  prouué  par  vn  principe  le  plus  analy- 
tique  qiul  eft  potHble,  &  ne  fduc  la  craindre  qu'on  le  puiflè  renuerfcr.  par 
quelque  raifon  qgc  ce  foit,  çoôimc  nous  ^verrons  au  liurefiiyuant,  oui 
nous  le.mectrons  à  iciprpuue  de  cous  les  inftrumencs  critiques.  Mais  cèft 
affèz  pour  le  prelèat  de  remarquer  qucle  terme  mecoyeaj  que  iàinâ 
Paul  a  pris  pour  prouuer  ù  coBclufioa  vniuerièlle  affirmaciue  »  eSt  com-p 
pose  du  Conlèquent  du  Subieây&  del^ Antécédent  de  rAtttibné; 

O  V  T  R  E  ceft  exemple  de  Théologie,  ièn  donneray  encores  deux  en^ 
madère  necclTaire  :  Kin  en  Phyfique^êc  Ëiutre  en  Mathématique^  fin  que 
le  leâeur  choififl'e  celuy  quiluy  iêmblera  Iç  plus  facile  pôur  bien  enten- 
dre Ùl  reigle*  Soie  donc  prins  ce  theoreme,qui  appartient  à  la  Phyfique, 
aueVameefiyne  famé  de  l'homme  y  qui  efl  jmntorteUe,  Qui  voudra  demon- 
ftrer  ce  tbeoreme»  il  faut  que^iiiyuant  noilrc  reigle,  il  crouue  vn  Ancecc- 
dent  de  l' Attribue Jequel  ie  puiilc  joindre  &  vnir  auec  le  Conièquent  du 
Subie6l.  Reduifànc  donc  l'Ame  à  la  CategoriejiltrouueraaudcfTusen 
fordre  Catégorique  fon  Confequencàfçauoir  SuiBance  ^irituelle  :  C3x 
toute  ame  d'homme  eft  vne  fubiîâce  fpirituclle.  UAntecedcnt  de  l'Attri- 
bue ,  à  (çauoir  de  la  partie  mmonelle  de  rhomme^ccÙ.  ce  jui  efi  crei  immédiate' 
mentde  Dieté  four  fermer  l' homme  à  fon  image  :  car  pyis  que  nous  voyons  que 
tout  ce  qui  e(l  compose  des  éléments  cA  perillable  ôc  mortel»  il  faut  que 
les  {ùbUances  ipirituelles  ne  (byent  point  elementaires^ains  quelles  ayenc 
eilé  créées  de  Dieu  immédiatement  ôcfàns  matière  :  mais  le  leâcur  fera 
aduerti»  qu'en  ces  exemples  ie  me  contente  de  monftrer  feulement  la 
compotition  du  terme  metoyen ,  &  ne  mefl-en  pas  comme  ie  &roy',  sil 
eftoitqueition  de  traiâer  à  plein  ces  théorèmes.  Donc  de  ceft  Antécé- 
dent aaec  ce  Conièquent  fera  composé  le  terme  metoyen  analytique.  Se 
tous  les  termes  de  noftre  lyllogifinc  fc  trouueronc  en  la  Catégorie  de  la 
Subftance.  Parquoy  lefyllogifmevniuerfcIafErmacifferatel: 

Toute  fuhSfance Jjftrttuelle  créée  immédiatement  de  Dieu  four  former  P homme 
à  fin  imagey  efi  yne  partie  de  l 'homme  qm  efi  immortelle.  , 

Tout  ame  d'homme  efi  fuhïïance  ^iruuelle  créée  immédiatement  de  Dieu four 
former  l'homme  a  fin  tmage, 

Donc  toute  ame  d'homme  efi  "pne  fartie  de  l'homme  qm  efi  immortelle. 

Qv_E LOUVES  vns , peut eilre , penfcronc  quece  fyllogifme  appar- 
tient plus  à  la  Théologie  quà  la  Phyfiquc  y  dautant  qiùl  fait  menaon  de 
Dieu:mais  fi  fbn  Subieét  (  à  fçauoir  l'ame  de  l'homme  )  appartient  au  phy- 
ficien,  (  comme  perfbnne  nen  doute }  il  faut  donc  que  le  terme  metoyen 
analytique^par  lequel  on  demonftre  l'Attribué  propre  de  ce  Subieâ;,ap- 

£artienneàIamefmefcience:comme  nous  verrons  au  premier  liure  de 
.  demonftration  :  &  quant  à  l'Attribué ,  que  nous  auons  demonftré  de 
c&Subieâ,à  fçauoir  i  immortalité ^  cèftchofè  fèurequelle  ne  peut  eftre 
bien  cognue  de  ceux  qui  ignorent  les  hypothefès^lefquelles  il  &utprefup- 

poier 
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ayahtforméJe  corps  de  rhottifn4C-dalitno|ïd*ktérré>  Ik  aniiiié^deiori* 
foufflc,  Se  la  crtfé  à  ion  image*  tSar  ccux  -^Ui  pcnfint  larWc  Toit  âom^ 
poiêe  de  qu^uc  tnaciere  carruptibb  commê  là  icûr^s^bà  ^âe  ce  tlë  foit 
que  le  cêmpecansent  dir  corps  y  notCK  garde  dâ^crèît^  qifellë  fou.kiithor^ 
telle  :  &  ceux  àijui  Dieu'  ria  pàs:6i<fî:  la  grâce  dé  rècohgnoiOre  rhôfirieur 
auâlfflura&iâipar  deiru&tous^^aim'<saramàux^(|ui  eft  de  le$  aiioir  créés  à 
toniniagff  &fembUnœ.,:-nefçauroyentp«iïlèr  faut  qiûly 

ayt  quelque,  chofè  d'immon^  dc  diuin  e»4'homme.  Cela' donc  nous 
snonftre  quil  «ft  impoffible  à- cqux  qui  igaorairOieu ,  de  parler  porci-* 
nemnien&detaPhyiiqueycbft<à  dire  ae^ceoures  de  lanàturé,  ny  meâne^ 
dkttcune  £ciencé;  Ccil  pourquoy  Ariftoce  adiouAe  la  metaphy^que, 
<êft  à  dire  &  Théologie,  à  coûtes  iês  œuures ,  recongnpiiTanc  queians 
iccUe  toutes  les  autres  (cicnces  ibnc  impar£iiâe^. 

Mais  puis  que  nous  cherchons  dcscxemplesdc  conclufions  afEr- 
^ladiies  nèceflàircs,  il  ne&ut  pa&.oublier  les  Mathématiques ,  leiquelles, 
entre  toutes  les  {ciences,  ont  leurs  dcmonftrations  trefeuidcnccs  :  vray  cft 
qmleft  difficile  de  les  réduire  en  fig4are,dautant  que  le  metoycn  ne  fe  peut 
exprimer  en  peu  de  mots  :  mais  ceux  qui  ont  quelque  commencement, 
en  laGeometrie  trouueronr  fexemplc  qu&iepropoferay  tresfacilejqui  eft 
prisdelatrentedeuxienie  proposition  du  premier  liurc  d'Euchde,  j^ 
tour  angle  externe  Je  ejuelque  tridngle  qfée  ce  fûit  yefi  égal  ditx  deux  angles  internes 
J»itt  triangle  ^  Itff^  jomoffpoje s, 

P  o  V  R  demonftrcr  ceÛc  yniucriclic  affirmatiue  par  le  Confequent  Trêifimetxm 
jaSubie£b.&  l'Antécédent  de  rAtcribué,  ilâut  premièrement  entendre 
.  \csmots  :  mats  ie  prefuppoièray  qubn  içache  deiia  que  cèft  que  ^nglt  & 
Trmglf^tc  ^ngle  externe  .fie  Interne^  ^^Itemétif  &  9fpûsi.  Car  les  Mathé- 
/natique^  ne  ie  peuuent  apprendre  iinon  en  commençant  par  les  pré* 
mierç  tieibents  fie  principes ,  où  font  toutes  ces  définitions,  Ceft  excm^ 
pie  donc  ncil  que  pour  ceux  qui  ont  leu  le  premier  liured'Ëuclide,  iu^ 
iqucs  a  ladite  trentedeuxieme  propodtîon.Quant  à  la  Catégorie  de-tous 
les  tntnes.  de  ce  thcoreme,eUe  eft  aiice  à  trouuer  :  car  le  Subieâ,à  içauoiir 
Idngle  externe  Ju  friable, ceà  vnexjuantité  continue  limitée  par  celle  con'« 
iixiohièxfeméi<pi  cft  relatif  du  premier  genrcjcar  tout  externe  cft  exter- 
ne au  regard  de  quelque  interne.  Et  l'Attribue ,  ^gal  a  deux  angles  internes^ 
eft  auffi  relatif  du  melme  genre.  U  ne  rcfte  plus  que  deprcndre  le  Con(c* 
quenc  du  Subiedj&rAnteccdent  dcrAttribué.  Le  Confèquent  du  Sub- 
icft  5  à  içauour  de  l*angle  externe  du  triangle ,  ce  fera  Vdngle  en  gênerai  :  car 
/iw^/f  ciftfcgcttrc,  ôc/iw^/f  -mi'rw  cft  vnc  efpece  dànglc,  L'Antécédent 

de  TAttribué,  xk&.  à  fçduoirde  /^^«<//>/  de  langk 
■       externe  ^itmc  denx'dt^s  imemes  qtd  li^  fint  effoses^ 
f  :  ceftqiiclângle  extèrâe. du  triangle  peut  ^re  di- 
.  uisé  par  vne  hgne  parallèle  à*  vn  cofté  du  triangle: 
coinmèti  le  Yoid  ence{be.figure,qùe  iangle  exter-^ 
-i):ne  A  c  Q  dl:diuisc  par  Ltligne  b  c  qui  eft  parallèle 

A  A  au 
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{ur  ces  parallèles  a  £  pj^t  que  UmglcJ  AC  .dft  égal  ro{vaIt!«nutif,qui 
eftACE^  Itçmta.Ugn€<koke&D,  donniUïtrarlcs  mefines>pacj^les>lkn- 
glç,  externe  0  c  &  fé  ouue  ^1  à  laDg^  mtcrne  ç  B.  A,^^ 
de  qui  regarde  vers  j^çTme  pai:t ,  comme  cela  jcfk  decLuc  .par  la  vingt* 
aeui^eme  proppnùoQ  dudit  premier  Uaf&d'EûcUdeJEc  partanttout  i  an-^ 
gle  e;çcerae  a  c  d  eft  égal  aux  deux  angles  internes  A  5c  b.>  .  La.  demonflxaÀ 
don  donc  Te  comprendra  en  ce  fyllogirme  delapremiere  figure. 

T^m  angle  f.em  i^re  Jmsf  fdr  ym  hgne.  fdrdUele  2.yn  co3i/Je  queL 
eue  triangk  que  ce  foiti  telement ^piim  -dutrt  soSi  duMs  triante  yemam  à  tom^ 
mer^ur  lefMres  lignes  f4tydSeIes  ^  yne  partie  JuJir  angle  ainfi  diuisé jace  v»  angle  aU 
ternanj^ à  tnn  des  angles  internes  duait  ttiangUy'^  fourre  foràe psce  ynjtngle  exter- 
ne off$sé  à  >n  autre  anglf  interne  dndit  triante  regardant  yers  mefme  fart  ^  jir 
les  mefmes parallèles,  tout  angle ,  df-ie^  quifetét  eHre  iànji dimsé,  efi  égal  aux  deux 
Angles  internes  dudtttrtangle  qui  1$^  font  opfoses. 

Or  efl  il  que  tout  angle  externe  de  quèlque  triangle  que  ce  fiitfeut  efire  dmsien 
ceBe  façon, 

Tdrquoy  tout  angle  externe  de  quelque  triante  que  ce  fiit  ejl  égal  aux  deux  an- 
gles internes  dudit  trianglty  qui    font  of pesés. 

E  V  X  qui  nbnc  rien  veu  d'Eucude^nçntepdront  du  tout  rien  en  ceft 
exemple.  Mais  ceux  qui  y  font  versés ,  confcflcront  qull  ièroic  à  defircr 
que  quelcun  bien  verse  aux  Analytiques  ^  vouluft  entreprendre  de  mon- 
ftrer  par  TOrgane  lëxcellence  admirable  des  demonftrations  de  Mathe^ 
macique  :  car  comme  on  les  enfeigne  vulgairement ,  il  {èmblc  4pioû  les 
remet  pluftoft  au  iugement  des  (èns  y  quaux  reigtes  dime  vente  ecernoUe 
&  immuable.  Qui  voudiroit  eiclaîrcii*  cède  demonftration  ^  &  la  pour^ 
fuyure  iufques  à^s  premiers  principes,  il  fkudroit  faire  pludeuis  fyllogî- 
ftnes ,  &  fuyure  Tordre  des  Antécédents  ôc  Confequents  félon  les  reigles 
de  noftreInuention:mais  dautant  que  mon  intention  ncft  pas  dbnfcigacr 
la  Geometcie ,  ains  feulement  de  donner  des  exemples  de  nos  reides,  à 
fin  deftre  plus  briefiay  compris  toute  la  demonllration  en  ce  feu  Ifyllo. 
gifine.  Or  ayantdonnc; trois  exemples,  des  reigles  de  Tinuention  Analy- 
tique en  matière  peceflàire(pource  que  ceft  la  plus  excellente,&  qua  icel- 
le  {êule  appartiennent  les  liures  de  la  Demonftration,qui  eft  le  chef  d'ocu^ 
urederOrgane)il  fautauffi  donn^vn  exemple  dhn  théorème  absolu. 
Nous  prendrons  donc  cefte  (èntcnce  du  2.4  chapitre  des  prouerbesde 
Salomon,  L'homme  fage^  prudent  eft puiffant,  6c  pour  monftrer  que  le  tcr;^ 
me  metoycn,par  lequel  Salomon^  prouué,  eft  Analytique,  nous  rédui- 
rons en  premier  lieu  les  extrêmes  de  cefte  conduiion ,  c'cft  à  direle  Sub« 
iea  &  l'Attribué,  à  leur  Catçgoiie.  Nous  fçàuons  quc^^^f  &  prudent  font 
paronymes  deriués  de  iâgefle  ôc  prudence,  qui  Ibnt  habitudes,  ceft  à  dire 
qualités  du  premier  genre.  Salomon  prend  pour  conlcquent  de  ce  fub- 
ieâ:/W«i?r;>,  entendant  par  ce  mot  toute  fàcùUc  ou  difpofition  de  feirc 
bien  quelque  cholè*  Car  tout  homme  ûge  &:  prudent  eft  induftricux: 
niais  tout  induftrieux       pas  iage  ny.  prudent  :  &  ce  Confcqocnt  eft 
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aufliynehabitude,  autrement  il  ne  feroit  pas  bien  pris,  sil  eftoitclkutre 
genre  &  Catégorie  que  le  Spbie£t  dont  il  eft  Confcquent  :  Il  prend  aufli 
Ikntecedent  de  Tmjftm-i  qui  eft  l'Accribuc  de  fa  Conclu(]on.  Cell:  Âtcri' 
bue  eft  vn  Paronyme  de  puiflfance  ou  faculté ,  &  appartient  auflî  au  pre- 
mier ou  au  fécond  genre  de  la  Qualité ,  car  U  fécond  meinc  au  premier. 
Donçpour  l'Antécédent  de  ^w^wf,  il  prend  fous  le  mefine  genre  de  la 
tnefme  Catégorie  Tmfjdnr  k faire  U guerre ,  ^  ^mforterU  vi^atre  :  car  tout 
puiflant  à  fùire  la  guerre  eft  puiflknt  :  mais  tout  puiflànt  nbft  pas  puiflàntà 
Èire  la  guerre:  car  il  peut  eltre  puiflant  àquelque  autre  choie.. 

VoYLA  donc  lârgument  Analytique  de  Salomon; 

Urncùnéfut  d  tmdHfiriefde  fntucir faire  U  gterre^t^  étmhryîBoirt  de fes  ennemû, 
ejlfmffétnt* 

QukêmjHe  efl fdge  cJr pmdem ,  d  V'mduihie  de  fournir faire  la guerre ,  <^  amir 

yi^oire  de  fes  ennemis, 
T^arquiT^^quicûnijue  eft fage  <^  fyudentieflfuiudnt. 

Mais  noftrc  luriiprudence  eft  elle  fi  incertaine  &  fi  muable,  que  iiMeUrnrifim 
nous  nen  puiffions  tirer  aucun  exemple  Analytique  ?  Au  contraire  il  dence  fe  peut 
ny  a  rcigle  de  droit ,  il  n'y  a  belle  dccifion  en  tout  le  Cours ,  qui  ne  loit  ^ ■ylf^jj""'''" 
fondée  lûr  vnc  railbn  Analytique ,  commciefperecn  faire  voir  quelque 
cfcbantillon  vn  iourauec  lagracedeDicu,fiic  voy  que  la  Franccprenne 
plaifir  à  ceft  eftude  :  Car  ie  ne  puis  afTez  déplorer  la  calamité  de  ceftc  di- 
uinc  fcience ,  laquelle  eft  fi  mal"  menée  par  Tignorance  de  TAn^ytique, 
quil  fèmble  que  ceft  excellent  &  du  tout  diuin  temple  de  luftice/oit  con- 
uçrti  en  vne  cauerne  obftrufe  &  tencbreufè ,  où  rien  ne  (bit  aflèuré ,  où 
toutes  chofes  (byent  confufès  >  fans  ordre ,    fans  méthode ,  aulieu  que 
ceft  la  lumière  qui  doit  efclairer  toute  la  vie  humaine  ^  au  lieu  jque  ces 
gruids  lurifconiultcsRommainsnbntefté  moins  cuneux  de  bien  ordon- 
ner leurs  efcrits^que  de  bien  policer  leur  republiqucy  ôc  oncprefquetDuC- 
iours  reipodu  de  toutes  queftios  àuec  vne  raifon  a  ^bUde,  quencores  que  ' 
quelques  vns  dëntr  eux  vfent  fbuUcnt  de  ce  mot  ;/  femUe^on     4  offoren^ 
ce^ix  eft  ce  que  ce  na  point  elle  pour  fe  garder  de  n»(prmdre  en  doutant 
toufiourS)    naf&urantiamais  rien»  comme  les  Sceptiques  j  mais  çk  eflc 
pour  monftrer  quûls  ne  parloyenc  point  auec  vne  autorité  abfbluc ,  com^ 
me  les  Rois  ôc  Princes,qui  ne  rendent  autre  raifon  de  leurs-ordonnances 

3ueleur  plaifir,  ains  quils  eftoyent  Iuri£confultes,fèconduifkns  en  toutes 
eliberations  par  la  raifon»  fbit  que  leurs  dif cours  |»rocec|a{rent  fjmple^ 
mentdun  grand  fens  naturel  accompagné  diine  gcaodc  expérience  ,ioit 
queftant  pour  la  plus  part  grands  pnilofbphes>  ils  ayent  eu  aufti  licon* 
gnoifl'ance  de  TAnalytique.  Nous  prcndroris  dohc  pour  exemple  tresfi-  * 
cile  Se  trcs^milicr  de  noftrc  Inuention,laloy  trcntcdcuxiemc  du  tilcrc  du 
DepoftauxDigeftes,  où  Cclfus  cc>ncludauccNeruacôtreProaJusi^»V?i  ^/^^ 
maaere  de  depojl  -vne  lourde  fauve  (  que  le  lufifconfulte  appelle  lata  culpa  )  efl  txtmfU, 
dûl,  pour  voir  fi  la  raifon  qu'il  aniçineeft  Analytique. 

I  fi  prçfuppoferay>  pour  neftr«  point  trop  loilg,  que  tous  les  mots  de 
ce  problème  foyententcndus,  &  qubn  f^acne  que  ceft  que  ^^JirjSnvrrôs 
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Jal  &  JepefiDonctcnsxnt  les  mots  pour  expliqués,il  fiut  chercher  le  genre 
Catégorique  du  Subied  ôc  de  TAttribué.  Le  Subied  eft  compris  en  ces 
motSiLd  lourde faute  en  mdtiere  de  defojl:^  l'Atcribuc  c*cfl:  doLCc  Subieâ & 
ceft  Attribué  font  de  jncfme  genrcCar /-<  lourde  fdute^ccfi  rn  faift  commis 

{>ar  vue  grande negOgcncC'*  &tdatfai6teft  rclaufpar  letempspafleàcc- 
uy  qui  la:fai(fî,  comme  il  a  efté  expose  enla  Catégorie  des  relatifi.  Et  la 
limitation  adiouftee  à  ce  S ubicd,ceft/f  dautant  qucn  ce  problème 
il  ne  sagit  pas  de  toute  lourde  faute , mais  feulement  de  celle  qui  fe  com- 
met en  matière  de  depoft.  Ec  le  depoft  éft  auili  relatif  du  meime  genre. 
Car  le  depoft  prefuppofevn  depo(ant  >  qui  a  dépose ,  &Vn  depohtaire, 
qui  a  ceceu  le  depoit ,  qui  ibnt  auffi  relatif  entre  eux ,  comme  agent  & 
patient ,  &  tout  contraâ  eft  contrat  de  ceux  qui  ont  contraâé.  Le  dil^ 
■qui  eftrAttribuc^ell  auffi  du  mefme  genre  de  retauÊ  :  car  (j)Our  nous  re- 
fouuenir  dcicxcmple  d'Ariftote  )  comme  ce  ijui  a  e fié  chatte  t&  relatifs» 
^uia chauffé ,z\nCi  le  doljCfirelztifi  celu^  ^id.fdiBdoleufement^  Puis  donc 
que  le  Subic6t  ôc  l'Attribué  de  noftre  problème  font  d'un  mefme  genre, 
il  faut  que  le  Confcqucnt  du  Subiedt  &  l'Antécédent  de  l'Atctibué  foyeht, 
auffi  du  mefme  genre ,  à  fçauoiir  du  fecond  genre  des  relatifi ,  que  nous 
auons  appelles  relatifs  par  puiifance  &  énergie.  Le  lurilconfiilte  prend 
pour  antécédent  prochain  de  l'attribué  Idfraude.Q^i  toute  fràude  eft  dol, 
mais  tout  dol  neft  pas  fraude,  pour  parler  bon  Rommain  ^  d'autant  que 
-ce  mot  de  jrdudei&^tcà  toufiours  en  mauuaife  part:mais  les  Latins  vfent 
de  ce  moti^/en  bonne  ôc  mauuaife  part.  Mais  pource  que  ceft  Antécé- 
dent eft  trop  efloingné  du  Subieâ,voire  quïl  femble  que  dol  de  Jrdude  Coït 
vne  mdfm^  dioferdc  que  cefoit  feulement  vne  Metalepfej  dont  nous  par- 
ierona  eu-la  derniôre  pmie  deceliurejc'eftà  dire  IbxplicationcKinmoc 
par  vn  autre,  leIurifcon(ultedifcoaranttrefenalytiquement,&  liane  t^ous 
-lès  termes  trefeftroictemcnt;prend  encores  vn  autre  Antecedec  (bus  ceft 
Antécédent  fouuerain  &c  treiprochain  de  l'Attribué.  U  prend,dy-ie,pour 
Ancecedentde  ce  mot/rétude^Cf  ^uiftififAtfdiitenhnne  jiy  confaence,  de 
fouH  ce  fecond  Antécédent  il  en  prend  derechef  vn  autre,  quîl  explique 
ainfi,  JKtoindre  foing  des  affaires  d'asurt^  ijue  des  pennes.  Tous  ces  Antécé- 
dents 4^  TAttribué  font  auffi  Conséquents  du  Subieâ.  Car  toute  lour- 
de faute  au  depoft,  cbft^moindre  foing  des  affaires  d  autruy  que  des-(îen- 
nes  :  ôc  tout  moindrefoing  des  afiaires  d-autruy  que  des  uennes ,  ceft  vn 
Êift  qui  neft  pas  de  bonne  foy  :  &  touç  Éiiét  qui  neft  pas  de  bonne  foy, 
rieft  pas  exempt  dé  ftaude.  Et  tous  ces  Antécédents  ôcConfequents  font 
relatifs  du  fecond  genre  yà  fçauoir  par  puiifance  &  énergie ,  &  au  temps 

{}afle.;  Dpnc,  pour^nalyfer  larefponfc  dcCelfus,  il  en  faut  fiiire  trois  fyl- 
ogifmes,&  commencer  par  Taxiome  qui  eft  compofëde  l'Attribue  auep 
l'Antécédent  fouuerain  de  l'Attribué  :  car  le  commencement  de  tout  di- 
fcôurs  ceft  l'axiome  >  ainfi  que  nous  apprendrons  aux  Pofterieures;  Et  la 
fin  du  difeours  >cbft  qqand  on  defeend  depuis  ledit  Antécédent  (buue- 
rain,iufques  àce  quieille  plus  prochain  du  SubieftJDonc  le  premier  fyl- 
logifin^eeft  tel:  , 
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Tofêt  ce  tjui  Tiefl  fas  exempt  dé  jrduâey  efi  âoL 

Toute  trof  lourde  faute -e^  mdtïete  de  defofinefi  foi  éxen^tt  de jraudt^  • 

Donc  toute  lùw^de  fdut^  en  matière  de  defofi  efl  doL 

Combien  que  la  mineur  foit  negariuc ,  fl  eft^cé  quil  eft  aisé  de  la 
6ire  affirmatiuc.cn  diftnt,  efinon  exemfte  de Jraude\z\x  lieu  de,  nef  fas  exem^ 
fteiejraude  :  à  fin  que  lafbrmedu  fyllogifine  nefbit-vicicufe.  Mais  iemc 
fuis  accommode  à  la  manière  de  parler  U  plus  Êmilierc:  Oriefecond 
iyllogifmc  prouuecefte  mineur  en  ccfte  force:  ; 

Tout fdiàf  am  nefi  fas  de  bonne j-éy^  ejl  mn-exemft  de^Jraude. 

Toute  lourde  faute  en  matière  de  defôjtèfiyn faiBaui  nefifas  de  bonne  jiy. 
•  Donc  toute  trof  lourde  faute  en  matière  de  defojî  ejl  non-exemfte  de  fraude,  ' 

L  E  lurifconfulce  prouue  derechef  cefte  mineur  par  ce  troifieme  fyU 
logifine. 

J^ûutfaiélsfor  leejuel  il  offert  tjue  celuy,!t  lafyy^  copfeience  du^uel'ûn  4  com" 
mis  quelque  chofe^mn  a  fas  tam  defomg  cjue  desfiennesfrofres^  nef  fas  de 
bonne  fy. 

Toute  trof  lourde  faute  en  matière  de  defofiefiyn'faiB,farletjUelit  é^ertijui 
celify,  àlafoy<^  confcionce  duquel  on  a  commis  quelque  chojès  nen  d  faftam 
de  foin  que  des  pennes  frofres% 
Vonc  toute  trof  loi^de faute  en  mdtiere  de  defojl  efi  V» fdi^  qui  nef fas  de  bo/y 

ne  foy.  ■  - 

Voix  A  vne  decifion  la  plus  Analytique  quil  eft  poflîble  :  &  tout  ce 
difcours  eft  tellement  liéjqueProculus,ny  homme  du  monde,ne  le  Içau- 
roitrenuerfer.  Et  lartifice  nous  fera  encores  plus  manifefte  aux  liures  de 
kDemonftration.  Car  combien  que  ces  proportions  foyent  feulement 
àfoluës>&  non  nece(Iaires,fi  eft-ce  -que  tout  ce  quil  faut  obfèruer  en  tor- 
dre des  parties  du  terme  metoyen,pour  ioindre  trefeftroittement  TAttri- 
bucauec  le  Subicdl ,  y  eft  treffbngneulenlénr  gardé.  Et  fi  les  lurifcoqfyU 
tcscftoycntîveries  eh  l'Analytique , il  ne  faut  point  douter  quilsrefpon- 
droyenc  plus  (blidement  quils  ne  ^eoucnt  âire^neftans  conduits  que  dun 
iugcment  natupel,lequel sépare  ailemeht,sil  neft  guidé  parles  diuins  pte- 
ccpces  de  rOrgane,ou  sîl  neftcon&mmé  par  vnc  creflongttc  cxperienctf. 
Refte,pour  pratciquer  noftre  principe  fiir  toute  forte- de  matierc,dèrt  voir  •'^''«''«fl*- 
vn  exemple  en  matière  Contingente  :  laquelle  vient  fouuent  en  vfagc  és  " 
délibérations ,  &  principalement  eh  matière  dcftac.  Le  Conieil  qu^clii- 
tophel  donna  à  Abiàlon  i'&c  lequelDieu  nepermift  pas eftre  iuyui^pouf- 
cequil  voûlotEfauucf  Dauid,  ieruira  de  preuue  pôuf  ntônftrerquel-A- 
nalyaqueneft  pas  moins  neceflàire  aux  Confeillers  d  Eftat  quaux  Philp- 
fophës.  Achitophel  confelloit  à  Abfàlon  (lequel  auoit-chafle  Datiid  Ton 
pcre  de  lerufàlem,  &  seftoit  fàid  proclamer  Roy)  de  rùiner  le  parti  4e  fon 
pere  en  diligence,&:  luy  courir  fus,auànt  quil  euft  le  Idifir  de  le  renforcer; 
&  ceconfcit  y  dit  Icfcriture  fainde  ,  eftoit  prudent.  Aufli  fera  il  aisé  de 
monftfe^  que  ce  di<cburs,fur  lequel  il  eft  foddé,eû  da tout  Anafytiquc. 
Lbpiniondoncd-Achîtopïie!eft,qpe  ■  =  '    .        i   i..  ... 

Quiconque  entref^ftd  dkfurfer  ymr'^amfi  s  doit  ffémftèment  djfaiBtr  le  fam 
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contraire. 

Toys  les  mots  de  ccfte  propoficion  font  aflTcz  clairs.  Rcftedonc 
de  crouuer  la  Catégorie  tant  du  Subieâ:  que  derActribué:à  fin  que  par  ce 
moyen  nous  voyons  fi  le  Confèquent&l'Antecedetfont  de  mefmc  gen- 
re &  Catégorie ,  ôc  pris  fclon  les  préceptes  Analytiques.  Le  SubiejS  cft 
compris  en  ces  mots,Qmcûni^uâ  emrefrend ^ufurfer  vnrûyaumeyôc  appartient 
au  fécond  genre  des  relatifs ,  que  nous  auons  appelle  relatifs  par  puiiTan- 
<:c  &  énergie  :  car  celuy  qui  entreprend ,  cëll  cetuy  qui  peut  faire  ou  qui 
,  çft  preft  à  faire ,  qu'on  appelle  en  Grec  (fun  mot  qui  (ignifie  aâif  oufa- 
âieux;  ôc  fon  corrélatif  ccll  rencrepriiè^  qui  vaut  autant  à  dire  commence 
qubn  veut  faire ,  ou  ce  qui  eft  &t{ablé ,  tellement  que  l'entrepreneur  & 
ic.rentreprifè  fë  réfèrent  mn  à  lautre ,  comme  ce  qui  peut  eichaufTer  6c  ce 
qui  peut  cftre  efchaufFc  font  relatifs.  Nous  prendrons  donc  pour  confc- 
quent  de  ce  fubied  en  la  mefmc  Catégorie ,  &  fous  le  mefhie^enre,  Qut- 
cm^ue  a  conittré  ^  fdiB  ligue  contre  yn  eBat.  Voyla  defîa  la  moitié  de  noftrc 
principcjlcqucl  cil  le  vray  Confcquentde  noftre  Subied:,  car  quiconque 
entreprend  dufurpervn royaumejil a coniuréficfaidliguecontrcvnEftat:  * 
Mais  quiconque  a  coniuré  &  fàiâ:  ligue  contre  vn  eftat ,  na  pas  entrepris 
dufurper  vn  royaume.Car  toutes  ligues  &  cÔiurations  ne  fe  font  pas  pour 
vfurper  vn  Royaunte  :  &  qui  plus  cil,  tout  Eftat  ncilpas  royaume.  Ét  les 
Eftacs  Anftocratiques  ôcDcmocratiquesfontautantfubieds  aux  ligues  & 
coniurations  que  les  Mbnarchiques.  lallegue  tout  cecy  pour  monflrcr 
que  ce  Confèquenc  eftde  plus  grande  eftenduë  que  le  Subictfl. 

E^xAMiNON  maintenant rAttribué r qui eft  ex|>nmépar ces  mots, 
ibit  frçmptementajfùlâr  le  parti  contraire,  Ceil  attribue  dénote  vne  aâion 
qui  tend  à  vne  autre  aâiop  finale,  laquelle  aâion  finale  eftcaufè  finale 
de  cell  Attribué ,  &  parunt  eft  1* Ancecedenc  de  l'Attribué  :  Car  eficores 
que.  a^i  regard  de  Tordre  du  temps  la  caufe  finale  fliyue  laâion,qui  tend  & 
fe  rapporte  à  icelle  côme  à  fbn  but ,  fî  efl-ce  que  la  caufè  finale  va  deuanc 
par  droit  de  nature,come  ainfi  fbit  que  toute  caufe  précède  par  nature  ce 
dont  elle  eft  caufè.  Et  pourtant  nous  prenons  celle  cauk  finale  pour 
noflre  Antécédent,  eftant  dune  mefme  Catégorie  auec  rAttribué.  Or  la 
caufè  finale ,  laquelle  fe  propofe  celùy  qui  va  aflaillir  quelcun ,  cèll  de  le 
vaincre  &  opprimer. 

AYANTdonc  noftrc  Con{equent&  Antécédent,  nous  réduirons  le 
difcours  d'Achitophel  en  ce  fyllogifme  Analytique: 
.  Quicon^sàe  a  coniurt    faiBligue  en  '^n  eBatfmr  of frimer  le farti  contraire ,  le 
4oit  ajjaHIir fromftement, 

QniconqHe  entreprend  dufurper  V»  Royai$me ,  a  comuri  0*  faiS  ligue  en  yn  e§lat 
pour  opprimer  le  fdrticontraire» 

7ar/fUûy,<jmcàn/pée  entreprend  Jkfrrpervn  royaume ydoit ajjaillirpromptementle 
parti  comrdire, .  . 

S  i  les  difcours  de  Machiaucl.cftoycnt  baftis  de  ceflc  fàçpn^  il  ne  fè- 
roit  pas  fi  aisé  de  monflrcr  en  plufieurs  endroits  fon  ignorance  &  perucrs 
iugenOLcnt,  comme  il  cft  à  quicoa^uc^^çamainl'Organe  Analytique^âc 
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€û  fçaic  bien  vfer.  Et  fi  Dieu  cuft  permis  qiMbfalon  euft  compris  com* 
bicnily  aucic  de  poids  &  de  raifbn  en  ccconicil,  &  quil  leuft  fuyui,il  luy 
en  euft  mieux  eftc.  Cacil  sen&ut  beaucoup  que  celuy  de  Chufâi  ne 
M.  de  celle  cftoiTe  $  comme  chacun  pourra  congnoiftre  en  examinant  & 
raifon,  comme  nous  auons  Ëàâ  cefte  cy* 

Les  Princes.doncâc  leurs  conièillersvoyencicy  combien  F  Analyti-* 
que  leur  peut  fèfuir.  Au  demeurant  le  leâeurne^  doit  point  ennuyer 
de  cefte  multitude  dbxemples^lefquels  l'ayderônt  grandement  à  compren- 
dre les  préceptes  :2c  efloic  befoing  de  vérifier  ce  queiky  mis  enauant, 
que  toute  matière  iè  peur  traiiSter  analytiquemem,  pourueu  quon  n'en- 
treprenne que  de  défendre  le  parti  de  la  verita  Et  pource  que  le  fyUogï- 
finevniucrftl  afHrmatifeft  le  plus  çxcellent  de  tous,&  le  plus  propre  pour 
la  demonftration  j  ainfi  que  nous  verrons  cy  après ,  iay  aulïï  eftimc  eftre 
ccceflaire  de  meftcndre  principalement  en  ceil  endroit ,  à  fin  de  pouuoir 
,  ellredàuucplusbriefenccquireD'edelapracciquedeceftebeilelnuétion. 

A  PRB  s  luniuerfèlle  afiirmatiue  il  faut  voir  comme  on  (èdoic  {èruir  stctndirfî^U 
(krinuention  Analytique pourtairevneconclufionparticulicreaffirma-  f"""  f^"t**<^ 
due.  La  reigle  quil  y  faut  tenir ,  ccft  quil  faut  prendre  T  Antécédent  tant  rtl^u^^ht* 
de  TAttribué  que  du  SubiedL  Et  la  bonté  dUne  conclufion  tirée  dun  tel 
principe  fe  peut  demonftrer par  nofftefigure  de  rinuention  Analytique. 
Car  su  fc  trouue  que  c  &  G ,  suniilent    foyent  vne  mefine  chb(è  «  il  eft 
forcequeA(êtrouucenqudqueE,puisquAeftCon(êquent  de  toute, 
&Eeft ConlequentdetoutG.  Hfàut  donc  prattiquer câle reigle  furies 
tnefines  exemples  que  la  précédente  ,  en  Ëiilànt  les  concluiions  par- 
ùculieres. 

Premièrement  donc,au  lieu  que  nous  auons  prouuci^  w»jfilff  Prmîertxem' 
ÇemkqmoMeBirecemen  Jefus  Cht^f(m  éttfôus  deleur^  nous  prou-  ^^^i^'''^' 

uerons  particulièrement  que  Qmtljies  CemHs,ou  bien  iyns  des  Cemls^fintai' 
fûHs  Je  leurs peches:6c  pour  ce  faire  nous  retiendrons  le  mefine  Antécédent 
de  l'Attribué,  duquel  nous  nous  fommes  aidés  en  la  reigle  précédente 
pour  prouuer  lumuerfcUc  affirmatiue  :  mais  au  lieuquauec  iceluy  nous 
prenions  le  Conlequentdu  Subiedl,nous  prendrons  vn  Antécédent, 
comme  ksFrdnçoisy  ou  quelque  autre  nation  :  car  tous  lesFrançois,coîn- 
•me  auffi  tous  autres  peuples ,  hors  mis  les  luifi ,  eftoyenc  pourcs  Gentils, 
ennemis  de  Dieu  au  parauât  que  dbftre  receus  en  lelus  Cnrid.  loingnant 
donc  cefl:  Antécédent  du  Subieâ  à  TAntecedent  de  TAttribué ,  nous  ar- 
gumenterons ainfi  : 

TtfMf  les Franç0tSyen U nature  Jepfuels Dieu 4 cânidmni le jfeché^éèyane  enUff^i 

lefus  Chrijlfon filsjfmtdhjoui  de^  huh  pèches. 
l^cus  les  FranijotSyCn  U  niimre  deÇauels  ïï>ieu  d  conddmni  le  fechi  ayant  enucyi 

lefus  Chrifl fi» fils,  fini  ijfus  des  Cemifs. 
^dramy quelques  imsde ce§êX4jmfine^m  dés Çeniils fine  alfius  deUw^sfe' 
.  chés. 

C  S  s  T  argument  eft  en  Darapti  de  la  troifieme  figure ,  &  fe  pourroit 
aiièment  réduire  en  Darij  de  la  première  :  Mais  ce  nbft  pas  ce  que  nous 
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auotis  à  faire  poUr  ccftè  heure,    CixSt  prefentemenc  de  noter  >  que  pbis 
eue  i' Accribué  4e  la  x:6clù(ion  peut  eltre  dk  vnitiertèllemenc  de  rÂmecc- 
qent  du  Subied  ioinâ  àl-Antecedct  de  rAccribuéyôc  que  le  Subieâ  peut 
çflre.,dit^mbkbletnc^t  defdics  Antécédents,  ilseniuit  que  rActribué 
peutaufli  cllreditenquelquefàçondu  Subicâ:,àfçauoirparticukcrcmct. 
îç  né  nùrirrfte  plus  à  chercher  les  Catégories  du  Subied:  &  de  l'Attribue, 
d'autant  que-cela  a  eAé  dcHa  ùiâ  en  la  leigle  précédente.  Mais  ii  fè  £iut 
foauenirque  c^l  touitours  la  première  chèfcquil  Êmtfàirc  pourtrouoer 
le  principe  Analycique^oyant  au  preallable  expliqué  les  mots  par  leurs  de« 
finitions,  sik  (osit  obfcurs  ou  equiuoqucs. 
Ud^ut^n      Par  çefte  mefme  reigle  nous  prouuerons  noftre  exemple  de  Phyfî- 
dereigîe.        quc  particulièrement  >  à-içauoir  que  ^uel/jue  4me  tjl  immortelle,  en  retenant 
r  Ancecedenc  de  rAtcribué,&  leioingnant  à  TAntecedenc  du  Subicâ,qui 
içraramederhQniiTxc.  Leiyllogifinedoncièratcl: 
-  "To^te  ame  d'homme  çreec  imneJiàtemem  Je  Dieu,  fo/^r  former  t h fimmeajin  ■ 
image  yeflimmmeSei 

.   Tpm  ame  i*  homme  créée  immedidtement  Je  Ditu  four  former  t homme  àjin 
image  e^dmê,  ,  - 

7)o»c^uelci»e  ame  efi  inumrtellc^ 

Qvi  voudra  reduiitfexemple  de  Mathématique  àlameftne  forme, 
fie  de  U fecM-  ppurta  Lairc  par  la  melme  r^igle ,  en  railant  la  conciulion  particulière 
di  rti^U,        en  cefle  (orte  \  Qj4elqt$e  angie  efi  egaldux  Jeux  étsgks  imemes  Jm  trum^e^ 

N  o  V  s  :r0tie.odrôs  le  mefine  Ancecedetde  l' Attribué  que  nous  auions 
prins  pouï  la  pjeuiie  de  luniucrfelle  ^Ermatiuc:  mais  au  lieu  du  Confe-. 

3uént  du  Subied  nous  prendrons  fon  Antécédent,  &  pour  Antécédent 
e  ce  Su^ieâ:,^«^iV,nous  prendrons  îan^e  externe  Juman^:c3X  tout  angle 
externe.dun  triangle  elîangl€:mais  tout  angle  ncft  pas  angle  externe dim 
'  '  •  \"  triangle.  Noftre  iyllogifme  donc  fera  tel: 

Tout  angle  externe  Jâ  é^t*elejue  triante  ^léecefoityqmpeuteShè  Jiuise  farine 
ligne  parallèle  À  yn.cofté:judit  triangle  tellement  qiiun  autre  coBédudie  triangle  ye^ 
fiant  k  tomber  fitr  lefdites  Ugnes,  parallèle  s  ^yne  partie  duJit  angle  Jiuiséfiit  >» 
^  angle  alternatif  à  l'm  deù  angles  imemes  JnJit  triatigle,  ^  loutre partie fiityn  an^ 
gle  exteme_  oppose  à  V»  éuareangUimerne.JuJilthangleyfnrlesmepnes  ffaraUeleSy 
regarJant  "^ers  mefme  part  ^  le Jit  angle  externe  efi  égal  a  Jeux  angles  imtmes 
Ji$Jit  triangle. 

Or  tout  dngk  externe j  ijmpei^  elhe  Jiuip  Je  ceBe  façon,cefi  V»  angle^ 
Ergo  ^ueljue  angle  ejl  égal  aux  Jeux  angles  internes  J  un  triangle* 
C  H  f  ç  V I?  po'urr^altèmçnt  &ire  le  mefine  de  tous  les  autres  exéples, 
qui  ont  eftc  proposés  en  la  reiglç  precedente,en  prenant  vne  conclu(ion 
particulière  au  lieu  de  liip.iujerlellc  ;  comme  Icxemple  du  vingtquatriemc 
chapitre  des  proùerbes  fera  &iâ:.partiçulier,en  difànt ,  Quelijue  fage  ^pru- 
Quâtriemt  J^M efpM^anu\^tmçx.oj^n^  rAttribuc, 
txemfie,  nous  auohs  défia  cr'ouué  eh  la  reigle  précédente,  qui  fera  aufll  An- 

técédent du  Subicél.  L'argument  donc  fera  teb 
Qdçonque  pemfaire  lagiHrrey(^amk  yi^^^ 
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Qmcique  feut faire  la  guerre,^  auèir\iB&ire  de  fes  efmemis,e^ fage  ^frudent, 
7)onc  tjuelijuefage  ^prudent  ejl fmjjant. 

Semblable  ME  NT}  pour  prattiquer  noftrc  reigle  en  lèxcmple  d*A-    .  . 
chitophclj  nous  changerons  noftrc  conclufibn  vniuerfèllc  en  patticulie- 
rç,  ôcpour  Antécédent  du  Subicft  nous  prendrôns  Tùutfils  de  Eûj,  &  ad- 
iouftant  rAntccedcnt  de  TAttribuc  tel  qucn  Ifcxemplc  vniuerfèl, le di* 
fcours  (c  réduira  en  cefte  forte: 
Tout  fils  de  r&yayanrcommv^faiSf  ligue  contre  fm  pere  four  le  friuer  de  jon 

eÛaty  doit  ajfiitlir fromptement  le farn  contraire^ 
TùHt fils  de  roy  ^mtcomure  ^fiaiB  ligue  contre ftn f  ère  ^  four  lefriuerdefon  > 

eïlat,  entreprend  dUjurper  le  royaume, 
I>onc  tjuelejues  Vns  "voulans  yfitrper  le  royaume ,  deyuent  aJaiSir  promftement  lé 
parti  contraire^. 

On  pourra  par  le  mefîne  moyen  accommoder  lëxemple  delaloy  ^ 
trentedciixiemc  du  Depoll ,  en  fàifànc  la  conclufion  parciailicre  en  cefte 
forte ,  Quelaue  lourde  faute  epdoL  Et  pour  Antécédent  de  noftrc  Subie<St 
nous  prendrons  faute  en  matière  de  depofi.  Les  Antécédents  de  TAttribucï 
que  nous  prenions  au  Syllogifme  vniuerfèl ,  fe  ioignans  auec  ceft  Anté- 
cédent du  Subieâ,  le  Syllogilme  particulier  iêratel: 

Toute  fat^e  en  matière  de  depofi ,  par  laquelle  il  appert  t^ue  cehty  auquel  on» 
commis  le  depofi  nirn  a  pas  tantdéjoin  que  de  ce  qui  efi fteny  ejl  doL 

Toute  faute  en  matière  de  depofi ,  par  laquelle  il  appert  que  celuy  auquel  on  d 
âmisle  depofi  ^n  a  pas  tant  de  ping  que  de^eqmefifienjefi'pne  lourde  faute,. 

7)onc  quelque  lourde  faute  efi  doL 

E  T  noteros icy,que  la  raifon eft mànîfèfte»pourqu6y  ceiyllogiTmefë  j»##rf«»;^4f 
fcicn  la  troifieme  figure,  ôcpourquoy  k  coclufion  eft  particulière.  Car  ^if/„'^^umé» 
puisque  le  terme  metoyén  eft  côposcjtant  de  lantecedent  du  Subie6t,que  fecnUtnifif 
fl[e!ànteccJentderAttribué:&rAnteccdent(comeilaeftc  dic)efficomme  '"'J^S*'"'' 
lélpcce  au  regard  du  gcrcdl  appert  que  ce  terme  metoyen  ne  peut  eftre  dit  • 
ay  du  S ubieà  ny  deÎAttribuéjtout  ainfi  que  feipece  ne  peuf  cflrre  dite  du 
genre:  come,pour  excmple,on  ne  dira  pas  qqel  Animal  foit  hommetnais 
tant  le  Subieâ;  que  l'Attribué  doit  cftrç  dit  du  terme  metoyen.  Puis  donc 
quen  toutes  les  deux  proppiitions  le  terme  nietioyen  ne  peut  tenir  hea 
que  de  Subic6t,le  fyllogilmc  ne  Ce  peut  conftruirc  qu'en  la  troiffelrie  figu- 
rfrîCar  cefte  diipofition  ne  peut  eftre  qiicn  làdtte  figure:  &  pat  tOnfe- 
quent  aufG  k  çonclufion  ne  peut  eftre  que  pattiùuliere  j  cothnic  il  a  efté' 
dit  en  Iknifice  des  fyllogifiîiés.  Nous  vcrrofts  'çy  après  cncor  vu  autre», 
moyen  de  conclue  là  pajrtîculièreâffirmariué.     ■  v       '  '  :  '  ^ 

Mais  il  Icra  bon  de  voir  auparauorit  comme  il  fiiut  codure  analyti-'  l^"-^'^'^^' 
quemcnt  vne  vniuerfelle  negatiue.  Lcmbyén  c  eft  de  prcndrcpoùr  prin-'  j.^^  ^->«f 
cipcou  terme  metoyen (^onfequent du  SntieB  a^ecle  Repu^antdtf ^t--\  »ti^ 
miuéy  pour  conclure  en  la  première  figure  :  &  la  ncceflité  de  cefte  con- 
dufionfcvoid  aufS en noftre figure.  CarfiF&Dsuni(ftnt,ôcl6ntvnç\ 
mcfinc  choie,  A  ne  fera  non  plus  en  p,  qu'en  p,  qui  eil  (on  repugiianc.  ''^^T^pJC 
r  eft  en  tout  E!  Il  senfuit  dbnc  que  A  ncft  cri  nul  E.  Mais  <î  on  Vertft  argu-^  i*r  -y-r  7«- 
memer  en  la  féconde  figure  ,il  uutprendre  k  Confequent  •dèrA'rtribué'  -rr/iflrii^4/i. 
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auecleRepugnancda  SubicfL  £c la  forcedcce principe  Te  voidauflî  en 
noilre  figure  :  Car  H  b  &  i  [ont  vne  tneCne  choie ,  puis  que  b  eft  en  tout 
A  A  neil  çn  nul  e,(coDimeainn  foit  ques  eft  tout  vnauec  i,qui  eft  leRe- 
pugnant  dç  E,)  il  s'enfuit  que  a  neft  aufljl  en  nul  b.  Il  Êtut,  donc  prattiquèc 
*  CCS  deux  rcigles  fiir  nos  mefines  cxeniplc?:  Carçcftle  yray  moyen  de 
prouuer  vne  çhofe  à  chaux  ôç  à  fable,  de  ne  /è  contenter  pas  delà  proba- 
tion  affirmatiue ,  mais  y  adioufter  aufli  la  negatiue ,  pour  réfuter  tout  ce 
qui  répugne  à  la doâxine  qmaura  eftc  confirmée affirmaduemcc.  Donc, 
premierexem-  ayant  prouuc  cy  dcuant  que  Tjfus  Gentils i^jui  ont eHértcem  eulefm  Çhrifijint 
jiemtrtiu"'  *^^f^  ■  ^^^^^ ^■/'w  i  il  faut  prouuer  maintenant  Que  mis  Gentils  yqtà  ont  efli 
receus  en  lefuf  Qhrifli  ne  font  condamnes  de  leurs  péchés*  Ariftotc  nous  appren- 
dra aux  Poftcrieures,que  les  demonftrations  negatiuesnçfèççuuenc  bien 
faire,  fi  laffirmatiue  ne  précède.  Car  les  principes  affirmatils  font. la  me- 
liire  des  negatifs,ainfi  quil  fera  die  plus  amplement  quanid  nous  parlerons 
des  principes  négatifs.  L'Attribue  donc  de  noftre  prppofition  nceàciue 
ccft  le  répugnant  de  f  Attribue  de  ^fErmatiu?  :  car  il  ny  a  rien  de  plus  ré- 
pugnant à  l'abiblucion  que  la  condamnation. 

Qv^A  N  T  au  Subiedt ,  il  eft  tout  de  mefine  en  cefte  cy,  quen  cdle  là, 
finon  que  la  particule  negatiue  y  eft  adiouftee.  Puis  donc  que  noftre 
principe  en  cefte  reigle  doit  eftre  le  confèquent  du  Subieâ  aufli  bien 
quen  làfSrmatiue,  il  nous  faut  retenir  lemeime  principe  que  nous  auions 
en  la  première  rei&le ,  y  adiouftanc  la  par^içule  negatiue  tout  ainfî  quau 
Subieâ;,$c  ce  mefmc  principe  compose  du  confèquent  du  Subied  &  de 
Tancecedent  de  l'Attribue  de  laffirmatiue, {èraauftirepugnarlcderAttri- 
- ... bucdc  noftre  negatiue.  Nous  argumenterons  donc  cncelle  forte: 

'  "Mulsde  ceux  yen  U  nature  depjuels  Dieu  4  condamné  le  feché^  éppmt  enttfyiJefm 

.  Chnififonfilsyne font  condam^s  four  leurs  fechés. 
.   Tonâ  les  Çentilsj  ifui  ont  eiîé receus  en  Iffus  Chrsfl,  font  teb^  cejlà  directe»  a  con^ 

damné  le.feché  en  leur  nature^  ayant  enufiyi  kfus  Chrtfifon  fis, 
.  TarûHoj  ntfls  Gentils ,  am.  ont  eité  rectm  en  lefrn  Chr'éy  ne  font  condamnes four 
leurs  pèches»  .  ,  . 
C  E  S  arguments  négatifs  ont  quelques  fois  plus  de  force  que  les  af- 
firmatifsiMaisil  eft  impoffible  dèn  bien  iuger  fans  avoir.  U  preuuede 
TAffirmatrae.  ,  -  - 

N.  o  V  s.  accommoderons a^ément nos  autres, exemples. à c^fte  re^e: 
s/cêHdexem'  car nous prouujcrons  quçnulUam^  d'hommencfimnelle  ,  fomvf.^ue  mJlet 
t^'  fiiBance^srieueile  crexe  de  2)ieu  immejiatementfaur former  Vh^mt  i fop  ima^r 

Tuifitmtextm  ge y  nijl mortelle.  Item  par  le  meÇne  artifice  apg^.prpuueronsfiv^'m/:^^^ 
ty,\\:.,:-- ^-  externe  t  de  aaekjue  triangle -^if^ce.  fiit,  nêjt  inégal, aux  4^ux  artgles  i^ftem^S  JMdit 

;      triangle  ^^ùfçijfnt  opposés  :fotfi'^e^He  nul  ^ 
-i.v       .1  parallèle  à  y;^  colté  de  jjueLp;^  tri4$fg^ 

'  triaf3gley>enantàto7ntfrfirje0tes  liMesparaSeJes^,)fnfpa  angk^dûàse' 
■  jace  V»  angle  alternatif  à  /fw  dej  ftngle^  internes  -dttdit  triangle ,  brv/k«/ï»r partie^ 
-  s ...  d*ieelffi^  facf  vnangle  externe  opposé  à  yn  autre  âr^k^in^erne  diultf,  trèangk  fiirJeSx 
"  y        mefmsf^âllfks y0^regardari^ymmefmefart^:mlt4  angle ^dy^rtymfiinegd 
.  » ... jckx  dcif^afgjes:ff^mes  d^diftri^^le  qui  Iffjf^fint opposés,  ht. çe  terme  metoyen 
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c(t  confeqaentduSubieâ,  comme-il  eftoiten  h  demonftradon  af&r« 
tnatiue.  Il  eft  auiC  répugnant  de  l'Attribué^  pource  que  TAtcribué  eft  ré- 
pugnant de  l'Attribué  de  Ikffirmaaue»  duquel  il  elloit  antécédent.  Û  ny  a 
donc  rien  plus  aisé^  que  de  le  réduire  en  la&rmej  à  fçauoir  en  CeUrmt* 

Item  nous  prouuerons  Que  mlfitge  &  frudentfàfifoAle  f  fource  €pte  tmly  ^Mfrirmut^ 
ipù  a  rifulu^hie  Je  jca$mrfdire  lagnerre  tT  -fiwir  yiBâire  de fes  ememisyncfi fithle^  f 

Item  qùen'ml  iefofli^ne  lourde  faute  mfi  exentfte  de  dolfource  epien  nulle  cho'  dn^nitme  m? 
y?,  en  Uéjuelle  nous  ne  fo$htms  en  bonne  foy  ts*  wtfàenct  tShe  mems  diligents  ^uèn  f^' 
nos  paires  frofres^pne  lourde  famé  nefi  exempte  de  doL 

licm^que  nuhouLtht^furfferl^n  2^oyicumejH  doit  en  dit^dnt  la^er fortifier  ^'txifmtxtm^ 
lefdrri  contraire, pource  aue  nul,  ^ui  a  coniuri  <^ fdiB ligue enyn  ejlat fom offrir 
mer  te  parti  contraire^  luj  doit  donner  le  loijir  de Je  fonder. 

T  o  vs  ces  principes  ou  termes  Metoyens  (ont  confequents  de  leurs 
Subîedts ,  comme  il  a  edé  monftrc  és  iyllogifmes  affirmatif5:ôc  font  auili 
répugnas  à  leurs  Attribués ,  pource  que  ces  Attribués  {ont  les  ccpugnans 
des  Attribués  des  exemples  ^rmatiÊ^  qui  ont  efté  déduits  aux  reigles 
précédentes. 

VoYON  maintenant  comment  runiuericUe  negatiue  (c  peut  aufli  premertxm^ 
prouuer  par  le  confêquent  de  l'Attribué  &  le  répugnant  duSubieâ^au  fltdeUquét» 
mx  quen  la  reigle  précédente  nous  prenions  le  confèquent  du  Subied  ^^^^ih* 
auccle  répugnant  de  TAttribuc.  Nous  rcricndrons  encores  les  meûnes 
acmples,à  hndemonftrer  toufiours^auantage  Uibondance que  nous 
apporte  rinuention  Analytique:  Mais  nous  changerons  noftre  conclu-* 
non  tout  au  rebours  de  la  reigle  précédente  :  Car  la  nous  retenions  le 
Subiedl  de  la  demoftration  affirmatiue ,  &  prenions  le  répugnant  de  l'At- 
tnbué:icy  au  contraire  nous  prendrons  le  répugnant  du  S  ubie(£l,& re- 
tiendrons TAttribué  delà  demonftration  affirmatiue.  Au  lieu  donc  que 
nous  difions  que  ISluhCentds  ^^ui  onteBérecemen  Jefm  Qhriflne  font,  condamnés 
four  leurs  pèches,  nous  dirons  à  cefle  heure  que  J>luis  Çentils,     font  demeurés 
en  leur  yieil  ^dam^e font  abfom  de  leurs  péchés.  Car  demeurer  en  Çon  yiei!  ^dam, 
ccftle  répugnant  delh-e  receu  enlefus  Chrijl.  Ayant  donc  ainfi  changé  no- 
ftre  concluTion .»  nous  prendrons  pour  terme  metoyen  le  conièquenc  de 
l'AttriiMié  de  noftre  première  demonftration  $  lequel  par  mefme  moyen 
fetrouuera  répugnant  dii  Subieâ  de  ccfte  cy,  pource  que  ce  Subied  eft 
le  répugnant  du  Subieâ  de  la  première.  Nous  prendrons  donc"  pour 
conlequentde  ceA  Atttibuc fintaifiiis  deleurs^echés^^uoirfaixenuérspieu: 
car  tous  ceux  qui  font  abfbus  de  leurs  pèches  ont  paix  eiiuers  DiéU:i;ttàîs 
tous  ceux  qui  ont  paix  cnuers  Dieu  ne  font  pas  abfous  de  leurs  péchés: 
comme  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  &c  les  fàinâs  anges ,  lefqiiels  nayans 
J>oint  péché  nbnf  point  bcfoing  d'cllre  abfous  de  pechc ,  &  nean?moins 
ont  paix  enucrs  Dieu.  Et  ce  mefme  confèquent  de  l*Attribué  eft  auili  le 


ijui font  ai  fous  de  leurs  pèches  ont pi 
"Hids  Gentils, oui  font  demeurés  en  leur  Vieil  ^dam^  nontpdix  enuers  i>ieu* 
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•  £f^nuh  Çe7mk,qm  font  denuuris  en  leur  Vieil  ^ddm»  ne  fontdtftm  de  leurs 
^  pèches,      ■  ' 

>Cb  fyllogi{me  nedemonftre  pasiaraifbn  nylacaufède  fà  conclu- 
fîon,  |>ource  que  le  terme  Metoycn  ncft  pas  pris  encre  le  Subied  &,  l'At- 
tribue i  comme  en  la  reigle  précédente,  nnais  eft  au  deiTus  5c  hors  d*iceuz: 
car  le  con{èquenr/comme  nous  auons  dit ,  cèft  ce  qui  eft  au  deflus  en 
tordre  Catégorique.  Nous  pourrons  donc  figurer  la  difpontion  du  ter- 
me metoyen  i  duquid  nous  nous  Tenions  en  la  première  figure ,  en  cefte 
forte  : 

'  i>it*fif»*ndéî  AT TKIB  y  ^\  lS[efimc9nJamnés  Je letmpedéi. 

termes  du  hU  -,  ,      V  /■ 

UAe  en  U  TERME  METOYEN, 

première  fyt-  î««  c/?    dejfus  du  suM  cr  Ceux^  en  la  nature  Jef^ls  ^ieu  d  cmJdmni  le  pechi, 
éudefomdeVMHé,c'e/k  ayant emmé fon fils. 

tùre  ctnfi^uent  de  l  un  ^4H'  J  J 

recèdent  de  tMttre, 

V  B I E  C  T.  tJuls  Çentils  qui  ont  eBe  receus  en  lefus  Chrifi. 
Et  CE  terme metoy en ainfi pris, fùy nanties  préceptes  analytiques, 
efttouHours  la  caufè  pour  laquelle  l'Accribué  eft  en  Ton  Subieâ.  Mais 
.  Tinuencion  du  terme  metoyen  en  la  féconde  figure  (è  doit  repreienter 
'      .  ainfi. 

DiMtUndes  TERME  METOYEN,  Ceux ijui ont Poix enuersDteu. 

termes  du3l-  ««/.î««ry,  /  ^   ^     /  ,  ^ 

logifme  enUfe  ATTRIBVE.  iVf font  aIffoHS  de  leurs  pèches.  , 

cmdefgnre.  '       S  V  B  I E  c  T.  l<luls  Centihyauifont  demeures  en  leur  yieil ^dam. 

ftnrqneyUfe-      I L  s'e  N  fauc  bcaucoup  quc  ccftc  figure  rfayt  tant  de  force  que  la  prc- 
tmdtfgurenU  cedcHte,  dautant  que  le  terme  metoyen  eft  pris  dehors ,  &  non  pas  entre 
^^^^U^l  le  Subied  &  rAttribué,&  partant'en  cefte  féconde  figure  on  preuuc  fim- 
jiw'wT,         plement  quîl  eft  ainfi,  &;  non  pas  pourquoy  il  eft  amfi  :  car  ce  principe 
eftant  au  delTus  de  F  Attribué ,  ne  peut  eftre  aucunement  caufo  de  Tinhe- 
rence  dudit  Attribué  au  Subied.  A  cela  void  on  que  cêft  auec  treigran- 
de  raifon  quîl  a  efté  dit  cy  deuant  au  chapitre  des  Antécédents  &  Con- 
ïèquents ,  que  comme  çeluy  qui  fait  vn  compte  auéc  des  iettons  &ii  vn 
rang  où  {ont  les  centaines,  vn  autre  desdixaines,vn  autre  des  ynités,ainû 
celuy  qui  le  veiit  exercer  en  TAnalytique,  doit  auoir  les  Catégories  de  ce 
quîl  veut  traider  deuant  foy ,  &  ranger  lès  Confeqnents  &  Antécédents 
çotr^me  iettons  lUn  fous  Ikutre,  ôc  le  garder  de  les  confondre ,  autrement 
il  tietrouuera  ïamais  fon  compte^  non  plus  que  celuy  quiprendroit  des 
dixaines  pour  des  centaines ,  ôc  qui  ^bbrerueroit  diligemment  tout  ce 
quîl  faut  Kiire^our  bien  ietter, 

I  l  feraaise  de. réduire  tous  nos  exemples  à  cefte  forme, enprcnantles 
conséquents  des  Attribués ,  &  les  répugnons  des  Subieds:  comme  en 
T^û'^M-  noftre  exemple  de  Phyfique ,  nous  prouueros  que  nul  torps  composé  de  con- 
tritmerei^  Z^*'''"^^  éléments nefi immoTtei  Etpour  confequcr^t  dc  ceft  Attribué  immortel^ 
nous  prendrons  yceamfeutf dire  festonnions  horslecorfs^  &  ceGonlccjûenc 
derAttribuéeftaufliEUîpugnant  de  ce  Subied^  *?/?r*  «w^w/  de  contrmres 
éléments  :  car  tout  ce.qui  eft  çpnxposé  de  contraires  j;lements,çll  corps,ô£ 
pourtant  ne  peutfàire  Tes  fondions  hors  le  corps.  Largumenc  donc  lèra 
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en  CdmfSbrs  : 

Tout  ce  qui  efl  immortel  fem  faire  fes  fin^Hans  hcrs  le  corps, 

'Nul  corps  compose  de  contraires  éléments  ne  peut faire  fes  fondions  hors  le  corps* 

Donc  ml  corps  compose  de  contraires  éléments  nefi  immortel. 

Ie  ME  contcnceray  deces  dcuxexemples,pournennuycr  lelcdteur.  cin^iùemerei^ 
Pour  prouuer  vne  conclufion  particulière  ncgatiue,  il  faut  prendre  lance- 
cèdent  du  Subieét  auec  le  répugnant  de  1  Attribue.  Et  la  veitu  de  ce  pnn-  eulUrtiugm' 
dpe  k  void  aufli  en  noftrc  figure.  Car  fi  d  &  G  fc  crouuent  eftre  tout  vn, 
il  eft  certain  que  A  ne  (èra  nô  plus  en  G^quen  d  Ton  répugnât  auquel  il  ne 
peucëftre*  Or  eft  il  qu'E  eft  en  tout  G:il  s'enfuît  donc  que  A  ne  (èra  pas  en 
quelque  e.  Exemple  :  sil  faut  prouuer  que  quelques  vns  ijfus  des  Gentils  ne 
^mt point  condamnispour  leurs  péchés ,  il  fendra  argumenter  ainfi: 

Nuls  François^  en  la  nature  defquels  7)ieu  a  condamné  le  peché^a^ant  enuoyé fon 

flsi  ne ^nt  condamnés  de  leurs  péchés* 
Tous  Françoisycnla  nature  defquels  Dieu  d  condamné  le  péché»  4tf4ntenuoyéjon 

JtlsyfintiJfusdesCentitf.  , 
farquoy  quelques     ijjus  des  Gentils  ne  font pas  condamnés  de  leurs  péchés. 
Ce  terme meroyeu eft  compofcde  rAntccedent  duSubie6k&du 
Répugnant  de  l'Attribué,  ainfi  quïl  aiaeftcmonftrécy  deuantr&pour 
cefte  caufe  ce  (yllogifine  ne  peut  eftre  conftruit  qu'en  la  troifieme  figure; 
lelaiflTeray  au  ledteurde  s'exercer  fiir  les  autres  exemples.  Voyladonc 
comme  nous  nous  ayderons  de  noftre  inuention  Analytique  pour  prou- 
uer toutes  fiertés  de  problemes,tant  vniuerfels  affirmatifi  ou  negatifs,que 
çarticuLers  affirmatift  ou  négatifs.  Mais  dautant  quîl  a  eftc  dit  au  Chapb- 
trcdes  conuerfions  des  propofitions ,  que  la  particulière  alBrmatiue  fè 
peut  conuertir  (  comme,  fi  quelque  homme  efi  ^mmal^'il  /enfijit  àuflî  que 
queLiue  ^mmalejthomme  )  Ariftocc  donne  cncores  vne  reiglç  pour  prou-  sixUmt  reigU, 
UCT  ccfte  conuerfe  analytiquement  :  ccft  quîl  feut  prendre  pour  principe  fur^rButterU 
Antécédent  du  SubieSt  auccle  confajuent  derAttribué.  Noftre  ligiire 
nous  mônftre  que  ce  fyllogifme  eftrenuerfê.  Car  fi  3     ok  trouuent  firmanue, 
cdretout  vn,G  leraen  tout  a  toutainfi  commeB  :  &e  fera  en  tout  B,touc 
ainfi  quil  eft  en  tout  g.  Dé  là  toutesfois  on  ne  conchtra  pas  que  a  foie 
Tniuericllemcnt  en  tout  e  ,  mais  la  conclufion  fera  particulière,  pourcc 
que  la  propofition  vniuerfelle  afHrmatiué  fe  conuertit  en  vne  particuliè- 
re affinnatiue.  Nousprattiqucrons  cecyïurle mefine exemple  queno -^^s 
auonspriscy  deuantrCar  nous  auons  proiiué  <{iic  Quelques  y ns:ijf^def 
Gentils fine  afjous  de  leurs  péchés,  La  conucrfè  dom:  [ctz"^^e(ques  i'^s^'a^jêtis 
de  leurs  pèches  font  ijfus  des  Centils  »  laquelle     proiiucrà  par  v^;*,  terme^è- 
toyen,auquel  le  confequent  de  l'Attribué  feh  foinaa'iscîàntecedcnt  dÙ 
Subiea,&  fera  le  fyllogifme  en  la  troifième  figuré',  dautant  que  hmétt^ 
dent  du-  Subieâireftraint  le  confequent  de  rAttribuèexemple, 

Tous  François  (ccft  Iknteccdent  du  Subiedt)  qui  ont  paix  enuers  2>ieù(;ch&  '  ' 

Iç  confequent  de  l'Attribué)  fontiffùs  des  Gentils. 
Or  tous  François,  fjui  ont  paix  ens^ers  T>ieu,font  ahfous  de  leiprs  péchés, 
Tarquoy  quelques  yhsa'hfoùs  de  leurs  péchés  font  i^usd^^ 
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Le  Icdeur  pourra  practiqucr  de  roymefine  cefte  rcigle  aux  autres 
exemples.  Si  quelcun  demande  pourquoy  Atiftoce  nenleigne  point  à 
prouuer la  conuerfè  de  lapardculiere  negaciue,auiE  bien  que  de  laffirma- 
tiue,  ccft  pource  quelle  ne  Ce  conuertit  point»  commeil  a  eftc  die  au  cha- 
pitre des  Cpnuernons. 
seffumereigU      II  y  A  aufli vn moyctt pouf  prouucr vne coHclufion vniuerfcllepar 
^Zyniu^rpL  vn  pfindpc  particulier^  mais  le  (yltogifnicfcra  hypothctique,à  fçauoir  en 
icpJ^n^rin-  prenant  Ics  antecedents  tant  du  SuDieâ  Que  de  l'Attribuc.  Carfîc&G 
^  partuM-  jjj^çj^^jjiçj^j  en  vn,  &  on  prcfiippofc  par  nypothcfc  que  £  ne  le  trouuc 
quen  g  ,  il  &enfuyura  necdiairement  qu  a  fera  en  tout  e.  £xemple:S*il  eft 
quedion  de  prouuer  que  lame  eftvne  fubflance,  au  défaut  du  côièquent 
de  ce  Subieâ  ame  ,ic  prendray  Ion.  antécédent ,  &  diray  ainfi  par  hypo- 
thefc.  Si  tm  des^mecedenrs  de  Jkme  efifrouuéeflre Ju^Bmce, {comme Jt  ie frouue 
que  l'dme  de  V homme  ejl juh^ancej)4ccorderezS^o$4s  4fue  toure  4me  ejè  jitlfjiancef  Cc^ 
la  accorde  prouuant  analyciquemenc  que  quelque  ame  eft  Subftance  >  ce 
foa  autant  comme  fi  iauois,  prouué  que  toute  ame  efi fuiftdnce. 

Ainsi,  sileftqueftionde  froautt  que  tous  hommes, de  quelque  condition 
quils  fiyent,p  feuuent  retirer  en  temfs  de  fe§ie^  dautat  quil  eft  difficile  de  trou- 
-  uervncontequentà  ceSubieâpourleiomdre  à  iantccedent  de  l'Attri- 
bue ,  en  compofer  le  terme  metoyen ,  ie  preiènteray  quelque  antécé- 
dent dudit  Subieâicomme  Us  J^^^^^^ôc  demanderay  ainfiiJ'i  ii  frotme 
qmlefiferrms  duxMagiJhatsde je  retirer  en  temps  de  j^ejle^ccorderet^lfousfdf  quil 
efi  fermis  a  routes  perjinnes  de  toute  condition  défi  retirer  en  ten^i  de  peBe?  Et  ce- 
laaccordé,fi  nous  prouuons  par  noftre  inuention  Analytique  qiâleft 
permis. aux  magiftraa  de  fe  retirer^  cela  nous  ièruira  de  preuue  générale. 

Le  mesmb  {èpourrafàirepourprouuervnenegatiue.  Carfio&G 
s'^emblent  en  vn,ôc  on  accorde  que  e  ne  fe  trouue  quen  ce  qui  eft  mar-. 
qucG,ilsehfiiyuradoncqueAnc{craennulE.  Mais  cefte  preuuc,com- 
me  dit  cil,  dépend  dune  hypothefc:  comme,pour  exemple,  il  faudra  dire 
ainfi.  Site  prouue  que  hme  de  l'homme  mfi  fas'vn  tempérament  y  m'morderet, 
yous pas  que  nulle  ameniJlyntemperament^Et  celaaccordé  nous  ferons  noftrc 
preuue  de  lame  de  l'homme  fuguant  la  première  reigle  de  noftre  inucn- 
\  tion,  &:  nous  foaplus  atsédeprouuer  que  lame  de  l'homme  nèftpasvu 
tempérament,  que  de  le  prouuer  de  toute  ame  en  gênerai. 

En  CES  reigles  donc,  que  nous  auons  amplement  déclarées  par  tou- 
tes iortes  dêxemples ,  nous  auons  veu  où  il  faut  chercher ,  de  comment 
^ulli  ii  &ut  difpoièr  toutes  fortes  deprincipes  ôc  arguments  Analytiques, 
èc  neft  poiHble  de  les  trouuer  par  autre  moyen^ôc  ny  apoint  de  plus  court 
fiy  de  plus  afièure  chemin  pour  paruenir  à  vne  vraye  Icience^que  par  lëx- 
ércice  affidu  de  ceftç.Inuention  Analytique. 
atHfêfitUns      O   *  à  fin  quayant  aflcmblc  nos  con(èquents,  antécédents,  &  repu- 
inuttUs  dater  gnaus ,  nous  He  trauaillipns  en  vain  à  en  compofer  des  principes  dku- 
numetPjen,        f^çon  quecc  qui  fcfl  contenu  aufdites  reigles  précédentes,  nous  ferons 
.  aduertis  qiul  y  a  trois  compofitions  inutiles.  La  première  du  Répugnant 
du  Subieâ  auec  le  répugnant  de  TAttribuc.  La  tmon  efl  manifedcpour- 
i  •  ;     •  «que 
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ce  quevn  tel  principe  ferotctoatès  les  deuxprbpofidons  negadues.  Or 
auôs  nous  veu  quba  ne  peucriecoclure  deoeuxpropofmons  negaciaes. 
La  féconde  côpofition  inucile  eft  ducôfèqùent  de  L^Accribaé  auec le  con- 
fequéc  du  Subic^bLaraifon^pource  quun  tdpnncipe  ne  pourroit  encrer 
qu'en  vn  fytiogiimedela  (ècondefigure^caril  hc'paurrok  tenir  autre  lieu 
aue  d' Attribue  en  toutes  les  deux  propofidbn^.  Mais  ce  fyllDgirme  de  la 
kconde  figure  iêroit  vicieuicponrce  que  coûtes  les  deux  proponciot^s  lè- 
royeuc  affirmatiges,  qui  eft  contre  Artifice  de  ladite  figure.  La  troifienie 
compoiition  mutile  eil  de  [antécédent  de  l'Attribue  auec  le  répugnant  du 
Subicdl ,  pource  que  le  fyllogifine  nefe  pourroit  fiiire  qucn  la  première 
ou  troificme  figure,  &  ne  vaudrott  rien,  dautanc  que  la  mineur  ièroit  ne- 
gatiue  contre  les  reiglcs  derartificc  defditcs  figuras.  Tout  ainfi  donc  que 
cydeuantnous  auons  figuré  les  bonnes     certaines  comportions  des 
principes  Analytiques ,  nous  repreienteroEis  au^  ces  trois  compoficions 
inutiles  à  part,à  fin  quelles  ioyent  tant  plus  aiièes  à  voir^ôc  qubn  sen  don- 
ne  de  garde  quand  on  voudra  craiâer  quelque  matière. 

Figure  des  compoiîtions  inaçilcs  def  principes. . 


Novs  lùuons  dpncque  Hxmanierçs  dccompoficions  Categori-^ 
eues  des  principes  :  caria  ^cieD^  eft  hy^^othetiquc:  6c  poutte  que  la 
ngure^qui  a  efte  nû(ê  cy  deuan^.pbjtjrroit  ..dftre  difficile  à  caufe  de  ies  én- 
trelafTemencs^en  voy  cy  vng  autre  qi|i  fera  pbts.farilç  à  mon  jugement. 


■*;t: 


leeettfè^MéntJttSttiieéi      /       \Le  refu^n4»t4e  t^ttt^ité  â  freuueKyaiucrfne^at  en  U  \.fi^. 
lfe9nfe^Hemrdtt»AtmkMé\         .jLtrefH^HémtUsttkiîH     (  >««  J'^fmurrpnegdt,  tnUx.fig, 

l'MteccJêfft  Am  SMé'ttêl      V        /  Xf  re^uendntâe  l'^ttrijfmé-  V    i       /  farric.  nt^ét.  »m  U  jW^. 

A  FIN  que  ceux  qui  Icvoadrqmèccrctt'^éiiTeiefte  excellente  inuen- 
tion  Analyciquefe  pudflètu  fecilémenr {cfuir  dif  lafiguf c  que  iay  mife  cy 
deuant«pourdtûioler  leurs  Anteccdetots  j  Côî*feqtïént^',&  Rcpggnans,  ie  • 
recueillirày  icy  reicon(èqnènti5vanceced^6'<^  'êb  fdj^pgnatis  du  premier 
exemp)e:qA4  ia  ^  deduiâipar  totrçcs  les  'r«lglé^^  Ihi^^drédlce  intiendon. 
Carc^  difpofîtiondesTcnn^^îçportevwewe^^  di-  ' 

fçpurs  quba  en  veut  baftîr.  Et/cecy  pourra  fci^uir  de  patronf  poinrdreirer 
toutes  iQnes.dedircoarsAn;^d^U€s  en  coôccs^ictènces.  .    ■  -  ^ 

•  Confcq 


Digitized  by 


Google 


xoo  PREMIER  LIVRE  DES 

Confequcnt.  Confojuenc. 

Tous  hommes  yUt    mu  fdix  enum 

Mfi  qut  Centib,  2)i€U. 
tpn  cm  eUp  ncms 
en  ItfSts  Chrifi> 

Repugiunc         Subicâi  Attribue.  Répugnant. 

_Tou$^  cetfx  ToHs  les  Centiby  font  alf^us  de  leurs  font  conddmnis  de 

depnearent  en  lettr       ont  eBi  receus  fechis,  fechL 
yieil^^dam.         en  ùjm  Chrj/l. 

Aintcccdcnc-  Antécédent 
Tms  Frdnçoisy     en  la  ndtujre  def 

j  .  allemands  >.  Ira-  tjuels  2>ieu  d  con^ 

liens  y  é?*r-  np^t^ont  damné  le  feché, 

eBi7:e€tus.en.Ief»s  éc^ant  -emUrfé  Jepu 

Chrifi,-.  Chrifijmfils. 

•  C  E  s  T  exemple  fufEra  pour  mpnftrcr  comme  il  fiiut  feirc,  &  comme 
il  Éiac  auant  toutes  chQtësxhercher  lès^cdnfèquents  >  antécédents ,  &  re- 
pugnans ,  qui  cft  vn  cilude  le  plus  vtile  Ôc  qui  apporte  autant  de  con- 
tentement à  vn  gentil  efprit,  que  nul  aiitrc. 
Eat»Hrdf-      Or  POVR  le  bien  fèruir  de  cefteinuention,  il  feuttouCours  prendre 
jcèHrs  il  f4ut  les  confequents  du  Subiedt  les  plus  vniuerfels  qubn  pourra,  &  monter 
kt^iome.        ocgrc  en  degré ,  tant  que  nous  trouuions  1  Axiome  ou  propolmon 
compofcc  de  lantecedent  le  plus  vniueriel,  auec  l'Attribue  de  la  conclu- 
fion:lequel  Axiome  cft  la  fource  &  origine  de  la  vérité  de  la  conclufion: 
Ec  n'y  a  demôftration  aucune, laquelle  nayt  fon  Axiomerce  queplufieurs 
ignoransjne  peuuent  difcerner  vnc  propoficion  ou  théorème,  daucç  vn 
Axiomç.  Drk-jnaicur  du  premier  fyllogifiii£,quc  nous  auonsfaifSten 
Explication  dola  prcmiicrcircjgjiç  de  cediapitre ,  neft  pas  Axiome ,  à  (ça- 
VioiïyTàmceHXyemla  nature  depjuels  Diet^a  copdamnéle ^eché^oyant  enffoyejin flsy 
fomakfûHs  de  lem  fechts  ^  dâwGiflitiqai&  ie  puis  monter  encore  plus  haut ,  &; 
trouuer  vn  antécédent  plus  prochain  de  ceil  Attribue  atlone  de  leurs  fe^ 
^xifmesiUs  chés.  Mzis  l'Axiomc  fera  té\,î^àusceux  jffe  %)[eu  ^hfoutfontabfous  de  leurs fe^ , 
îriT^""^'*^  fAÀ.  Car  ceft  antccedéiTtç-&  cèft  Attribué  font  tellement  conioincs,qubn 
ne  peut  plus  chercher  de  terme  metoyertentredeux  pour  les  conioindre 
dauantage.En  Icxemple  de  Pi^yfiquç  TAxionie,  çft  tel.  Toute. Çnhftéme^fita^ 
créée  de  î)ïeufour  eflre  immortelle, ejl immortelle. m  Icxemple  de  Géométrie 
lera  j'Axiometel  :  Ce  dûstfles^jff^riesf^màerà  deux anglesmternes  de  ^ptel^ue 
trian^lt,efî  au^i  e^alaufdffs  dngis s  internes  dudu  en  lëxe$n|4e  pris  des  * 

prouerbes  r^xiom:efofi^j/r-g*Sî*  ehifes  grades  Jint-^ande  fuif- 


Qmcon^jne  i^eutofffinnierJe  fart^fomn^ài^dàte^  diligent  à  l'eiffaèÛn'At  dau--* 
tant  que  çes  Aj^iomes  font  non  feulement  vchcablcs,nKas  auffi  premières 
cau{es  de  nos  conçluliçns ><:elài nous aâcure  que  noscbncloilûns  font' 
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tfdbonncs,  pourçe  qu'on  ncles  peut  nier  fans  nier  auflî  IcfHits  principes. 
Car  en  ces  antécédents  fouuerains  &  vniucrfels  font  compris  aufliles  . 
CQnfcqucnts  que  nous  auons  pris  pour  fàircnos  fyllogifmes. 

Ces  reigles  de  la  practique  de  noftre  inuention  Analytique  confir-  cofirm4tiajt  U 
ment  ce  qui  a  eftc  dit  en  la  première  partie  de  ce  liurc,  que  tout  fyllogi-  Carttficedu  jyi 
fine  ne  doit  auoir  que  trois  termes  >  &  deux  propofitions ,  &  quîl  ne  fe  f** 

/*•  i  •    r  1  u       r  remet  de  Im" 

peut  faire  qucn  lune  des  trois  figures,  dont  nous  auons  veu  lartmce  6c  ma/î*» 
llruâurc  cy  deuant,  Carquand  nous  vcnons  à  comppfer  noftre  princi- 
pe,  nous  vniflbns  deux  termes  enfèmble ,  &  ne  lès  prenons  que  pour  vn, 
commcî Antécédent  dé  rAttribuéauec  le  Confequentdu  Subieâ;,ou 
bien  l'Antécédent  de  lun  auecTAnfecedent  de  l'autre,  ou  autrement  lîiy-. 
uant  les  reigles  de  noftre  Inuention  ;  &  la  compofition  mcfine  du  priii. 
dpenous  conduit  à  la  dUpofition  de  lune  de  nos  trois  figures ,  comme 
les  exemples  qui  ont  efté  déduits  le  déclarent  manifeftcment.  Etmefincs  » 
quand  les  termesdu  tfieoremequbnveut  dcmonftrer,  font  liés  &con- 
ioinâ:scftroittènient  enfemble,(commeles  conclufîons  neccflTaires)  cela 
mefme  qui  eft  antécédent  de  rAttribucjcftaufficonfèqucnt  du  Subied: 
de  manière  quil  n'y  eichetautrc  compofition.  Et  lunion*des  termes  eftanc 
tcllcjla  neccllité  de  la  dcmonitraiion  eft  inuincible  &  immuablc,conimc 
il  lêramonftré  clairement  aux  Pofterieures  Analytiques. 


^ue/cf  reiglcê  de  V Inuention  ^Anahjtique feruent  aupùotit 
froumr  *vne  conclufon  par  l*Ahdi0ion  kVmpofmtu 

CHAP.  3CXIIIL 


O  M  B I  £  N  que  tdutes  les  preuues  que  tlûus  auûns  £uâes 
cy  deuant  par  les  reigles  de  noftre  inuention  Analytique 
foyent  diredles ,  fi  eft-ce  que  ces  mefînes  reigles  nous  peu- 
uent  aufli  feruirpoui:  prouuervnechofè  par  vne  manière 
de  préuue  qui  s'appelle  Vïmpopkle ,  par  laquelle 

on  précipite  celuy  qu  i  voudroit  nier  vn  argument  véritable,  en  quelque 
abfurditc  manifefte ,  comme  il  lera  plus  à  plein  exposé  au  liure  luyuant: 
mais  icy  Ariftote  veut  mônftrer  quefbn  Inuention  eft  vniaerlclle,&  quel- 
le a  lieu  auili  bien  en  ccfte  forte  dkrguments,  comme  aux  auttes,  pource 
que  toujours  le  Principe  doit  eftcc  composé  des  Antécédents  U  Confè- 
quentsdes  ex:cfemes  deh  condunon ,  dc^que  ce  qùi  aura  efté  prouuc  di* 
reâemeat  lèprouuera  auec  les  mefines  termes  parTAbduétionà  l'inm 
polfible.  Or  cela  jd  peut  mcfmc  voir  en  la  figure  de  noftre  inuention 
Analytique  t-Gar  pour  prouucc  que  a  en  nul  £,  nous  ferons  l'Abdu-^ 
âion  en  cefte  forte  :  fi  A  eft  en  quelque  &,ilsenfuitdoncqueBeft  auifi 
en  quelque  e:  car  B  eft  en-tout  A.  Mais  il  eft  impoffible  que  B  Ibicen 
quelque  E  :  il  faut  donc  çQ^f^ffer  que  A  neft  en  nul  e.  Mais  peut  eftre 
que  cela  seritendra  plus  familieiremcnc  par  exemple.  Prenon  t  cas  que 
quelqu'un  nip^çfte  cboclufion  aegïtiue  ti:c(aehtable>  Quf  nuls  Je  ctnx  ^ 
"    '  ce  [m 
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Jomenlefusfhr'tfine  font  condanmis  defechL  Par  les  Confequents  &  Antécé- 
dents >  on  fera  vn  lyllogirme  qui  luy  monllireta  Tablurdité  manifèfte  qui 
senfuy  uroic  de  (à  contradiâion.  Car  on  argupienteraainn  en  la  croiue- 
me  figure.  Par  voftre  dire. 

Quelques  yns  de  ceux  qui font  en  Jefus  Çhr^fon  condamnes  de  pèche. 
OrenU  ndturede  tous  ceux  qm  font  en  lèfm  Chr^^ieu  4  condamne  le feAi^ 

4^ant  enuoye  lefm  CJmJl Jinfk^ 
^arqttoy  quelques  yns  de  ceux  en  la  ndturt  defqmels  ^ieu  a  condamné  le  feché, 

ayant  enuoyt  leJSfs  Qhrip Ji^ fis ^  font  condamnés  de fedjé, 
C  E  qui  efl:  faux  &  impoilible^  pource  que  cela  répugne  à  l'Axiome 
deTheologie^  x:^xt%Que nuh de ceux^enlanaatre defquebVieua  andanmi 
le  ffché^  font  condamnés  de  fe^étCcU  à  dire  que  nuls  de  ceux  que  Dieu  a  ab- 
fous  ne  font  codamnés  de  pechéJlâucdonc  aduouër  noflie  conclufion 
negatiue,  à  fçauoîr ,  i^ue  mus  de  ceux  auijine  tn  lefis  Qhrijl  ne  fontandamnés 
defeché,  La  preuue  (èfera  tout  de  mdmeen  tout  autre  probicmcsibk  vni- 
uer&lou particulier, affirmatifou negati£  Cartoufîpurs Ikrgunieut,par 
lequel  rabfurditc  fe  conclura ,  fera  compose  des  confequents  &  antécé- 
dents du  Subied&de  l'Attribue.  ££  pourtant  la  preuue  qui  aura  elle 
feidtc  parl'Abduftionà  finipolTible  fe  peut  réduire  à  la  preuue  dtreâe: 
êc  rcciproquemcnt  la  preuue  diredtefè  peutreduk^àTAbdui^îontCom- 
inc  nous  verrons  au  liurefiiyuant,  ny  ayant  autre  différence ,  finon  qu'en 
la  preuue  diredle  toutes  les  deuxpropofîtions  £bnt  vrayes,lâou  en  lAb- 
duâion  fune  despropofitions  ell  faufTe* 

DesfyUogfines  Hjpothetiûjtêes.  CHAP.  XXV. 

OsTRB  mefme  innendon  Analytique  ^èrt  aufll  pour  la 

freuue  des  ^Ilogifmes  hypothétiques.  Caria  preuoede 
hypothefê  empruntée  fc  doit&irepar  vn  fyllogiltnç  Caic- 
goriqu&  Or  dautant  que  nous  luuons  point  encoitspar- 
Ic  de  ces  fyllogifincs  hypodietiques,  il  en  &ut  traiâer  ta  ce 
lieu  cy.  Car  combien  que  leur  artifice  ne  foit  pas  fi  exaâ  que  làrtifice  fi- 
gure, fi.efl-ce  toutesfois  que  ceux  qui  cfcriuenc  analytiquemcnt  s'en  fcr- 
uent  fort  fbuuent ,  tant  en  l'Abduaion  à  Timpoffibkî  qui  eft  vne  efpece 
'    dciyllogifme  hypothétique)  comme  auffi  csprofyllogifmes  qu'on  Élit 
ry  pottfTAllemtler  les  parties  du metoycn  delà  àemotiflration. 

T  o  V  s  fyllogilmcs  hypothétiques  fe  comprennent  fous  ceflcdiui- 
^^^^  '  ^  "^^^  ^^^^  tellement  hypotlietiqucs,  qulls  fe  peuuent  re- 

tîtttféis.       duK?  â  l'ai  tifice  fignrc^ôc  à  ceile  cauïè  saj^ellcnt  Hypothétiques  far^nalogte, 
Les  antres  ne  fè  peuvent  reduirit  en  %ure,  6c  ceux  cy  s'appellent  hyforheri- . 
ques  parQiMlité.  Nows  pàrkroitt  premièrement  des  hypothétiques  par 
Analogie-  . 

IX  V  A  trois  géfitès  de  l^llogifmes  hypothétiques  par  Analogie. 
»w  (irtesiU     £  ^  premier  gefite.ciftquandRine  dcspropôfiiions  ouhypoihcfcs  fi- 

J^i"'         Le  fecondgcM^cciVquandtonefcfiMitrehypQthefcoupropofition 

.  w  ~.  bypoth 
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hypothétique  a  vne  mcfinc  fin,&  les  commencemcncs  dmers.  / 

Le  croineme genre, ccft quand  les Hypothefo ont  vnmeime  cpm-  Mxtn^ltdek 
tnenccment ,  mais  leur  fin  eft  diiFerence.   Exemple  du  premier  genre»  frtmimfint* 
quand  la  première  hypothefê  finit  par  où  Ikutre  commence. . 
«Ti/  efl  hûmme^l  efi  ammdl 
^ïltfiammdlytl  a  Jintiment, 
Ergo  5  il  efl  homme ^il a  fentiment» 

Ce  fyllogifmeeft  proportionnel  à  la  première  fii^re.Scsypeucredui'  ^^p^^refr^ 
re  en  ceftc  forte:  :^^:!^ 

Bffft9$$thmmHeétfennment. 
Exemple  dufccond  genre,  quand  les  deux  hypothefe  ont  les  f^A^^ 
tommencemencs  diuers,8c  u  fin  lèmbtable. 

S'ils  Je  meurent  en  iettrwil^Jam,  ils  noncf oint  faix  emiersïïHe»^ 

f  ib  fintdtliue  Je  leurs  fechisy  ils  0m f  dix  tmtei^7>ieH. 

fdrtju^  s'ils  Jemeunnt  en  leur  ^fieiLdJdm^lne fintféu  difitts  Je  leurs fechés. 
Ce  fyliogifmelc  rapporte  à  la  fecondcfigure:car les  deux  hypodscfes,  ^*['^^ 
qaioncvnemefme  fin,  fe  changent  en  deux  propofitions  où  le  terme       far  mm- 
mctoycn  tient  lieu  d*Attribuc,en  ceftc  forte,  %ll^ti 

Tous  ceux  ijui  font  dijius  Je  leurs  Péchés  ont  f  dix  enuers  ^ieu.  rt. 

7^ulsJemeurdnsenleuryfietlu^Jdmn0ntfdixenuers2)ieu,  * 

Tdrijuoy  nuls  Jemeurdns  en  leur  vieil  ^Jdm  m  font  difous  Je  lettrs  fechis, 
E  XE  M  p  L  E  du  troifieme  genre,  quahd  toutes  les  deux  hypotheiès  'xtmfle^kr 
ont  vn  mefmc  commencement,  &  la  fin  différente*  tr^nmfnto. 

S^Uefl  homme  i  il  efifdrnàfdUtJe  rdijon.  . 

S^Jefihomme,  il  efidnimdL  '  ErgO  ^ 

Quelque  ch^e  fdrtiàfdnt  Je  rdifon  efi  dmméA,  ^ 
Prenant  nour  terme  metôycn  le  comnticncement  de  ces  deux  hy-  ^^ff^f^ 
^theicsjnous  ferons  vn  fyUogtfine  en  la  troifiâiléfigaife  en  cette  fbne:    Ltsw  ^ 
Tout  homme  efidnimdL  '  V'-^ 

ToitthommeefifdmcifdUtJéf^^on.    •        Ergo       '  J^^'^^ 
^tfuitehofefdrti^dmJèrd^ânefidmmdl! 
P  V I  s  que  ces  hypotheuques  Anâlogiqu^  fe  rieduifent  à  nos  figures,  timmtim 
Ëiiàge  de Imuention  du  principe  y  eft  marti&fte  :  car  toùtèi  te  quantes  ^^e^ti^mt  « 
fois  quenous  en  voudrons  iugcr  pertinemmet,notis  les  réduirons  àlcur  ^^'^ 
figure,&  verros  en  premier  lieu  sil  iiy  a  nulle  imperfediion  crtlcellc:  car  fi  i^e!^^*^ 
lamineur  oftdit  ncgatiue  en  la  première  &  troîfiéme  figure^ou  affirxnatiue 
en  la  fecôiîdé  :  bref  fi  l'artifice  de  la  figure  cift  vicieux ,  nou$  iugerons  que 
fbypothedque  Ibft  aufil ,  &  ne  doit  eftre  admis  :  mais  fi  l'artince  eft^on« 
'alors  nous  examineros  le  terme  metc^en  paî:  lés  relies  de  noftre  inuen- 
tioililâqueHe  parce  mt^cn  nous  feit aufii  és  hypodiedques.  Voyon- 
niaintânantquels  font  ceux  que  nous  auons  apptUé  hypothétiques  par  ^'^^^ 
Qualité  £/.  ^ 

G  B  v  it  cy  font  telleinenc  connttil:a  àrotttfice  figuré,  quil  eft  .du  tout 

ce    X  impolE 
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impoflible  de  lef  y  réduire.  M<ûs  on  reniaraue  deux  pardes  en  la  maieur« 
dont  lUne  c(t  ce  qupn.veut  prouuer  par  le  yllogirme  hypothetique^com 
me  quand  ùm(k  Paul  éât,S$  Chrifiefi  nfifcite  mm  refufàterons  :  ce  qiul  veut 
produer^cbli  ^jut  nous  reJiffaterâ»s:Sc  pour  cefte  caufè  Arillote  appelle  cefte 
partie  ce  ijui  efifroposidu  commencement  ^  encores  quelle  (bit  mile  à  la  fin  de 
la  proportion.  Et  l'autre  partie  de  la  maieur  cèft  rhypothefe ,  q'ubn  em- 
prunte pour  prouuer  ce  qui  eftproposéxomme  en  rcxertiplc  allègue  l'hy- 
pocheii  emprucee  ccft^Ç-è/^^rp^^/,  UqueUe  hypoth 
vn  terme  metoyen,  d'autant  que  ccft  vne  proppfition  entière  compofce 
dun  S  ubieâ  &  cMin  Attribué ,  &  pounant  celle  {ôrte  d'hypothétique  ne 
fc  peut  aucunement  réduire  en  figure  :  &  toute  fà  force  vertu  confiftc 
(cujement  en  la  connexitc  qui  eft  entre  le  Confêquent  l'Antécédent. 
Car  on  argumente  de  ce  qui  va  deuant  à  ce  qui  iuit  après  :  &  ce  qui  va 
dcuant  ou  l'Antécédent,  cëft  ce  qui  eft  emprunte  :  ôcleÇoaièquent,  cbft 
ce  qubn  ycut  conclure  hypotheciquement. 
vimjitn  Àts  hy  Ç  B  5,  hypo^eciques  par  qualité j(c  diuifent  en  connexes  ou  conwmBs  & 
ftthetijHesiéir,  d^oif^,  I^cft  côhk>iiiâ&6iicoane3UÉ  (è  fubdiuilènten  trois  efpeces,&  les 
qudUtt,        ^}j)^^g^^n^zxxç^^^  l^^  d'hypothétiques  par 

.  .  L^Â  première  cfpece cmiittÉiâixe  hypqthetique»  cèft  quand  nous  re- 
^"  3Sp^ifmes  prenons  1  hypotheie  empruntée  en  la  mmeur,  6c  concluons  lautre  pame 
c^Mçmes  \^  propofition  hypothetique,ceft  à  dire  quand  par  ^ffirmatio  de  l'hy- 

'  potheft  empruntée  nous  concluons  affirniaciuement  ce  que  nous  vou- 

lons prouuer.  Or  auant  que  venir  à  lcxcmplede  lartificedc^ces/yllo- 
gifmes^lcfquels  nous  çp^pofons  de  deux  parties>dont  kipçs'apppUe  An- 
técédent 6c  l'autre  Confequcnt ,  nous  ferons  aduertis  que  ces  mots  d'An- 
«cecedent&Confèquentonticy  toute  autrefignificationqucquandnous 

1)arlions  cy  deuant  des  Antécédent^  &  Confèquents  de  rînuenqon  Anal- 
ytique t  car  en  ceft  endroijt  Ant.ecedçnt  ceft  la  première  parpç  que  nous 
auon$ appeUeehypothe{è. empruntée,  Scie Confèquent  ce^^ 
fion  priacjpale:teUement  que  T  Ahtecedet  en  ceft  cndrcdt  c'çft  V^e  Enon- 
dation,  ôc  le  Con(êquci)t  auffi  :  mais  en  .l'inuention  du  term^.Metoyen> 
leConfequentdcrAnteced'encibntterraesott  panies  dei*£aotidacion. 
pf^L^eêM  Exemple  4?  kfrèmiçr^-éfpcçe  du  ^{^^ 
A'fm^f'-    ■    .  ■•5ï{;/»r^fy?r<?j5^/>0  :.ru  '  . 

.     ,  -Ôr  Çhrifieftref^àfiix  ^fjdl  m  i  '  ?    ^  ' .  -r--:  . 

^t^^xfZ  figure^  çn,^cna«liÇiï^./)?fpJÏ^,pour  ;:ei^:qpoyiis5&^ 
fifcMt  redtùn  bufeut  :  GaT  ccft  Anf:qçede{^(ft  Chrift'efireféf^é y  eft  composé  dfl^dwc  wr* 

mes,  dcfiiueJs,C*/^  eft  k^Su^e<a ,  âç  refi^mt^^  î'Atpibuç  ^  de  feroe.  qpc 

noustrouuepnsq^tr^tert)lesen;çefthy|>otheàque.N^i^,çç^  Si^i^ieâ; 

de  la  conclu(îop,r¥^^rfnw^};AtiQibuc  iCprift.,  le  ^ubiedl  dorÀ^tjyîcdcnt 
.  ouhypothe(è,rr]«^;ûr,l'!ÀttnbucduditAntece^^     Comment  donc 

roit-il  poifible  dfi  baftic  yn  fyUogiiipc  figuré  de  ces  quatre  termes  i  veu 
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qiùl  a  çftc  dit  cy  deuanc  que  tout  fyUogiftne  cft  coqipoie  de  crois  termes 
ièulemenci  te  n'en  peut  auoir  dauantage  >  Et  û  vous  prenez  Ckrifi  eft  reju^ 
fée  pour  \n  terme,  UnmsnJùJamvm,pom  y  nz^  il  vous  manquera 
le  terme  metoyen  pour  Sûre  ioindre  ces  deux-excremes.  ^ais  la  forci:  de 
ceft  argument  ne  confifle  pas  au  metoyen  ,  qui  puiflè  ioindre  TAntece-* 
dent  auec  le  Confequcnccar  cela  eft  défia  prins  comme  accordé ,  que  fi  ■ 
rAnteccdeht  eft  véritable  yic  Confèquentie  iêra  auffi,  &  ceiaprefupposé 
il  ne  &ut  plus  samulêr  à  chercher  va  metoyen  entre  liin  5c  ikucre^ns  feu-' 
lement  il  iàut  bien  &  categoriquemeht  prouuer  Thypothefe  emprun- 
tée ou  Antécédent  :  comme,en  noftre  exemple,  il  nous  faut  prouuer  que 
Cluiflr  e(t  reiùfcité.  Ce  que  nous  lèrons  par  la  première  reigle  de  noftre 
inuendon,  en  cefte  forte; 

Celff^f  dusjuel  i>ieu  far ps  fropheter  d  die  ^tiil  rejufàtfroiry  efi  rejhjcitf. 
Chnjljjtcelt^  dttqtulÙUufdrfesfr^hetes  dfredu^mlrejkfmerûic,  Ergo 
ChrijleJire^citL  •  / 

Le  pancipc  de  ccfi?llogifmc  eft  composé  du  ConlcquencdeC/'r^, 
qai  eft  Je  Subieâ,  &  de  l'Antecedenc  de  VAttribué  efirefufàri.CzViCXimvm 
nous  anohs  dit,  que  la  ligne  eft-  le  Confèqi;ent  du  triangle ,  pource  qiâl 
£uit  quiEy  gardes  lignes  .deu^  que  pouuoir  faire  des  triantes.  Ainfi  ' 
pouoons  nous  prendre  ces  mots»  Qfuff  diufmlS^ieu fdr.fi s  fr^heres  a  f  re- 
dit, pour  Conièquent  de  Chr^  >  pource  quil  &loit  qi^l  jnift  prédit  deuanc 
que  Ie(ûs  Chrift  foit  venu  au  monde:  &'aùfil  pource  que  ces  mots»  Cebtf 
it^lPàttJ[fndieSorit^^^  quele  nom  de  noftre  làuueur  lefus 

Chrift^Ëq^ioiiftant  à  ce  Coiêquent  du  Subied  ces  mots,  qùil refufiireroit, 
nous  auojisl' Antécédent  derAtcribuc^rr/fl^/f/:carlespro[dieCiesdeiâ 
ntarreâàqncQîDyent  comme  caufes  neéeiraires,^le(queUes  on  teppu-* 
uoic  du  tout  afTeurer  qûU  reinfciteroit.  Aywcâinli  anaIyuquement|>rQu- 
uéce  quen4>usauions  emprunté  ôc  prins  cùmmeaccordc,la  conclufion 
de  no(bê.hypothetique  dônéureaufti  certaine ,  à  caufe  di^  la  concei&on 
quiaura  efte&i6£e, quenprouuant que^ChritleftrerufcitOiOhaçcorde 
que  nous  «fiifcitcrons*  iv!        ...        :  ï 

LA&conHe«{pecc d'ir^Méetijuc coniciffB  par Ariftoceau  ,jtèmlitfttf 

deUKiemédqs  fEopiques  ÇvnficmiomrmMfie,  pour-  autant  qubn  conclud  ^^^f^^fy' 
bneganonxÛi'AncecedeAc^laniçgattoaduCoii^  f^^f^ 
<k&  t^xxtiû  vebout;s  dë  kprosedence  efpeceicn  laquelle  ohconclâd  Mir^ 
idolConfequenc  por^bfirmiuioa:  dt  'J?AÎtfecedèAct  comme  qui 

£  T  icy  au  contraire  on  argumente  en  c^e  (bite:' 
S'il  eft  dnimal,  il  a  fintimtnt^  .V  ^  i  .\  ...  MxmpUdrik 

Orilmpointdefimiment.  ll^*^"'" 
Ergp  UneflfÀs  dmméL 

Pov^ft  veanctceftccoiMdufim,4£kiKkii^  .  . 

ce   5  quelque 
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audque  principe  Analytique  >  comme  il  a  cftç  ùiSt  en  Ibipece  précé- 
dente.' 

r^tecedettt     M  AI  S  il  Ëluc  coufiours  prendre  garde  quel' Antécédent  fbitcom* 
tVfim)7cS  P"*^ Confequcnt,  comme  ïcytdmméddi  fous  cefdéffemimm:c2ix 
fijntiù,       /kffimu/eftle  Subieâ  decell:  Ataribaé  4M0irfennmem,Vrzy  eftque  ceft  An- 
tecedento^iw^'f/en:  réciproque  aucc  ce  ConC&qncnt  atmrfinà^nt,  celle- 
mcncquil  {èraloiHble  de  prendre  lequel  on  voudra  pour  Antécédent 
ou  Con{èquent.  Mais  Ci  lua  eft  de  plus  grande  eftendue  que  butreiilfau* 
dra  quïl  foit  Confequcnt  :  autrement  on  ne  pourroit  pas  inferer  la  ncga- 
tion  de  l'Antécédent  par  la  négation  du  Confcquent^ilneftoit  compris 
fous  iceluy.  Il  faut  aufli  remarquer  qu'on  ne  peut  pas  conclure  la  négation 
du  Con(èquent  par  la  négation  de  l'Antécédent ,  comme  >  il  nesêniuit 
pas  que  ce;  qui  neft  pas  homme  ne  loic  pas  animal,  pource  que  le  Confe- 
quenc  tient  lieu  de  genre  au  regard  de  l'Antécédent  »  comme  li  a  eftc  dit 
fouucntcsfbis. 

Trùfiemtfit-     La  ttoifieme  e(pece,cUl  quaiid ayant  prefupposc  la  négation dç 
tedtsfiwnexei  l'Ahtecedent  pat  U  négation  du  Confequem,  nous  venons  a  conclure 
A>|p^''f««-  Ijiffirmaiion  «fcl'AnteccdeBt  par lSiffirmationdQ.Confequcnt.Exemple; 

SinsddmmalhèftfukUBddmeurO*  i  c$mtpMn,  l'homme  4i^nkjtfmfitfià^ 
ieB  k  douleur  fFfkc9rrufmn^  .     .  •  •  i  .  . 

^J)(Caist9UtémmdlefifuhuBdj0iJeuri^icmifmn^ 
ItânfMirdmc^l'hommeeJlfuhUBàdùukmtr^mrufmn.  i 
Combien  que  en  noflire  hypothefe  nous  ayons  mis  lâoimal  àu  pre-s 
mier  lieutôcl'hoipme  au  fècond,tant  y  a  que  l'homme  ne  la^.pâs.dcilre 
Antécédent  >  ôc  animal  Conièquent  :  car  il  i^e  iàut  pas  tant  regarder  àb 
diipontion,  quaia  fignification.  PlufieurSy  à  &u'te  d'y  prendfo^gtnicsià- 
'     buiênt  aiièment  en  ces  hypothétiques  conionâtÊ.  *  ;  -  : 

L  A  preuue  de  cède  concliiHon,  commedes  précédents,  dépend  de  U 
preuue  qui  (t  £:ra  de  l'alTomption  par  vn  fyllogiune  figuré  y&.  duquel  le 
principe  fera  pris  fuyuant  les  xeigles  de  hodre  inuention.  <   .  .;.. 
^^^^^     Restent  maintenant  les  Hypothetiaues  dtpon&fi  >,àu{quck  tl  nHl 
^^^â^r  ppit^t  queftion  d'Anceoedtxit  ny  de  Gootequent  comnieje3lCQni0n£ti6: 
V .  .  .. .    .  mais  du  premier  membre  s  £bcond  membre  :  Car  au  lieu  qùe4cfi  Con- 

-  '  '     ionâi&u>nt  compo&  Conftquetit 

font  composés  dun  pre^^rmembre  6C;(Bia£ècond  Jéiquois  ine  fôntpoiiic 
Antëced^ç  ny  ConTeqAtitntJUn  dcËiuâic^aios  au  coiitmi£'fQ&t  loffo^ 
Htés  tellemem  immédiats  j  que  fit  Rm  eft,  Ikucre  ne  peut  eftre,  &  fï  lUaiieft 
pointai  &ut  que  l'autre  foit:autrement  sll  y-A-qùjelqttç  n^yéàeQcitedeux* 
nous  ne  conauons  rien.  Or  noi^  ferons  quatre  eipeces  dc;>tieuk  cy.  La 
Trtmitreefif  première  ccft  quand  par  l'affirmation  du  premier  memkttkU^ju  con- 
%iphf^^  cluonslanegationdtt&çfind,.Exenf»jJcc  ^^.rn-  .  '.  y,; 

jim^'  -.^  :  Ouileftiour^outlefimùB.  .-...v.»  .  \        •  . 

llmjl doncpds ntUB,  }.  .-  r-- 

ftctnitf£tcf  feconpç  e(pççe> ^^^and  jpar£iffifitado&  tdu&:oad  atmbre, 

;       /    '  Oft 
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on  côndud  la  négation  du  premier,  i&xemple: 
Ou  ihjhiùuryou  Uejlrmi8. 

MdK  îleftnmB.  ►  ,  , 

Il  seHffiitd$ncqmlnefl fMs  io§tr. 
La  troificmeefpece,ccft  quand  par  la  négation  du  premier  membre^  Tytifimtrfi» 
on  conclud  ^rmation  du  lecbnd.  Exemple: 
OuileJUûtfrfCuilefimiéh 
Mais  il  fiéfifds  tour. 
IlepdûHCfmB, 

Ces  TE  conclufîoQ  ifeft  valable  quiés  contraires  immediacs.  Autre- 
ment ^sument  ne  fèroit  pas  bon  de  la  négation  àlkfSrmation  :|  comme 
il  efteuident  en  ceft  exemple:  ^ 
Ouilefi  hUnCiûuitejlnèir»  ^ 
MdfsilnkllfasUdnc,  ^ 

Il  n*est  pas  necefraire:Carilpeucefl;reverd>ougris^  ourougCi 
ou  de  quelque  autre  couleur. 

A  V  T  AN  T  en  fera  il  de  la  quatrième  efpece ,  quand  par  la  négation  j^uéurimtt^ 
du  fécond  membre  on  conclud  ^Sirmation  du  premier.  Exemple: 
Ou  il  efiiour,  ou  ilefl  nmB, 
MaisUnefifâsnmâ. 
Ilefidsnciour, 

le  jçay  bien  qu'ordinairement  on  réduit  tous  les  hypothétiques  en  s.ft£^»Bmfi 
lylloeifmes  figurés  :  mais  après  y  auoir  pris  garde  deprcs,  ic  me  fois  rcn-  JJ^^'"^? 
du  àlbpinion  de  ceux  qui  tiennent  qtûl  cîl  impoilible  de  les  y  réduire.         **  ^ 
Car  voicy  comme  on  rait  la  reduâion  de  la  première  elpece  dè  ces  dif- 
ionaifs, 

Qudnd  il  efl  iow,  il  nèfi  f4$  nmB. 
Mdkilefiiour, 
Il  nkfi  fds  doncnmB, 
E  T  par  ce  moyen  ils  difcnt  auoir  fàîd  vn  fyllogifmc  en  /ms.mais  slls 
difeiic  que  ccfte  maieur  foit  negatiue,il  faut  donc  qiùb  Tinterpretent  àin- 
fi ;  LdnuîBnefipdfiùur,  ou  hicnle iournefifas nuiB,^o\xx  nier  TAttribuc  du 
Subieâ:.  Que  sîls  énoncent  ainfi,  il  leur  fera  impoflible  de  former  leur 
fyllogifine,  au  moins  il  fera  du  tout  ridicule,  caru  £iudra  dire  ainû, 
LtiourrkflfasnmB. 
Ji^dis  le  tour  ejl  tour, 
*     Le  iûtfr  nefi  fas  nmB* 

M  A I  s  la  vérité  eft  qubn  ces  hypothétiques,  d  ny  a  ny  Subied>ny  At- 
tribué, ny  terme  metoyèn  :  ce  qui  eft  aisé  à  congnoiflre  par  ce  que  le  ver- 
be fubftancif eft  répété  deux  fois  en  la  maieur,  qui  monftre  qùnii  mcm- 
bretieil  ny  nié  ny  affermé  de  Ikuareitem  slls  prénent  ces  moxs^dnÀilefi 
Mw,pjour  Subied,  &  ilneft pas  nuiB,  pour  Attribué,il  ny  a  donc  que  deux 
tepies  en  tout  le  fyliogiunetentre  lefquels  deux  termes  ils  ne  fçauroyent 
trouucr  aucun  terme  metoyen  qui  fou  Conlêquenc  de  tun ,  &  Antece-  ' 

dent 
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dcncdelkutre.  Concluon  donc  queccfl:  trauàillcr  en  vain  que  de  les 
pcnfer  réduire.  Mais  la  preuue  fc  fera  comme  des  précédents ,  en  prou, 
ûant  l'un  des  membres  catégoriquement ,  ceft  àdirc  par  vn-fyllogi(me  fi* 
gurc,  auquel  nous  prendrons  le  principe  parles  reigles  de  noftrc  inuen- 
tion,  laquelle  par  ce  moyen  fe  trouue  ncceflaire  en  tous  fyllogifincs,  cane 
figures  &  catégoriques,  que  qualifies  ôc  hypothétiques. 

Deladmifion.  CHAP.  XXV. 

E  V  A  N  T  quAriftote  cuft  trouue  cefte admirable inuecion 
du  principe  Analytiquejiks  anciens  iê  fèruoyent  de  la  diui* 
iîon:  laquelle  neancmoins  ncft  quunc  partie  de  Tinuention 
Analytique  :  Car  en  difpofànc  chaque  notion  en  fa  Caté- 
gorie fclcn  (on  ordrcnous  trouuerons  les  vrayes  diuifions 
ZdJsuijît»  né  de  tous  genres.  Mais  Ariftotemonftre  par  plufieurs  bonnes  raifons,  que 
»uSe  farce  fil-  la  diuifîon  (cule  na  aucune  force  de  rien  conclure,&  en  donne  ceft  cxem^ 
pie  :  S'ileft  qucftion,  dit  il,  de  prouuer  que  l'homme  foit  animal  raifqn- 
nable,fiie  nay  autre  moyen  de  trouiicrmon  principe,queparla  diuifion, 
ie  diray  ainfi ,  Tour  animalejl  raijonnahle  ou  irraifonnable.  Tout  homme  efiam- 
délaie  ne  concluray  rien,  finon,Ergo  Tout  homme  ejl  raifofmabU  oh 
irraifonnable ^OM  bien  il  faudra  qubn  maccorde  de  grâce  quîl  ncft  pas  irrai- 
Tonnable^à  fin  de  conclure  fur  cefte  hypothe(e,quil  eft  raifonnable.  Mais 
il  eft  euident  que  cefte  conclufîon  ne  procède  pas  de  la  force  des  propo- 
.  Hdons,  comme  il  êft  requis  par  ladefinition  du  fyllogîfine.  Dauaucage  la 
diuifion.  eft  du  tout  inutile  pour  réfuter  vne  mauuaiie  opinion ,  &  me- 
fmes  Si\  eft  queftion  de  difputer  pt obablement  j  foit  dç  l'accident  >  ou  àn 
propre.,  oy  du  genre,  comme  nous  ferons  aux  Topiques ,  la  diuifion  ne 
nous  y  peut  ayder.  Maisfurtout  il  eft  impolfible  de  faire  vne  demonftra. 
tion  par  la  diuifion.  Car  nous  verrons  cy  après  qucn  la  dcinonftrarion 
il  faut  que  le  terme  metoyen  foit  au  deflbus  du  Maicur  cxtreme,ccft  a  Au 
re  de  l'Attribué  d;;  la  conclufionicc  qui  ne  fepeut  faire  par  la  diuifion,  en 
.  laquelle  vous  prenez  pour  terme  metoyen  toutes  les  diiferences  du  gen- 
re enfemble,de  (ortequil  eft  toufiours  beaucoup  plus  genefal  que  le  ma- 
'    ieur  extrême  :  comme  en  Icxcmplc proposé,  lattribuc  ou  maieur  extrême! 
ceft  raiÇon?Mhle ,  &  le  terme  metoyen  ceft  dmmal  réùfonndhle  ou  irréiîfinnahk. 
Tenon  nops  donc  ànoftre  inuention  Analytique  :  Car  ilny  a  point 
dautre  moyen  pour  &irc  vn  bon  fyllogifmc ,  foit  en  philofophie ,  ou  en 
quelque  art  oudifcipline  que  ce  foie,  que  delçauoirtrouuerce  qui  eft  aux 
cnofes  dont  on  veut  difcourir ,  &  ce  en  quoy  lefdites  chofès  ^bac  y  c'eft  à 
dire  les  Antécédents  &  Conièquetics ,  ôc  en  amaffer  abondance ,  puis'les 
çonfiderer  en  trois  termes,  foit  pour  confirmer  ou  pour  réfuter.  Et  Ci  on 
'Veut  trouuerla  pure  vérité,  il  fiiuttrouuerles  vrays  Antecedêts  âc  Coniè- 
quents  qui  font  tant  au  Subieâ  comme  en  l'Attribué  ;  Mais  il  on  fc  con- 
tente de  difcourir  probablement ,  il  ne  (ê  faudra  pas  tant  trauailler ,  ains 
fuifira  detrouuercfcs  propofitions  vniuerfelles,  qui  foyent probables 
rcceuës  par  opinion,  comme  il  fera  dit  aux  Topiques. 

Les 
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Les  reigles  de  rinuencîon  Analjztique  monftrent  auifi  qite  le  princi- 
pe/oic  aflirmatif  ou  negacif,ne  doit  pas  eftre  cela  mefme  qubn  veut  prou- 
ucr  par  le  principe.  Item  quïlncft  pas  beloingd^îtrouaer  cous  les  Côn- 
fe<juents  &  Antécédents  dun  Subiedl  &  dun  Attribué,  ains  quïl  fuffic  dcn 
auoir  quelque  certain  nombre.  Iten)  que  le  principe  du  {ynogifine  vni- 
ucrfèl ,  foit  affirmatifou  négatif,  doit  élire  autre  que  celuy  du  particulier, 
foit  affirmatifou  négatif  Noftre  inuention  donc  eft  vniucFfelle,&  a  lieu 
entoure;  fciences  &  difciplines ,  comme  dit  eft.  Mais  il  faut  que  cha- 
cun fçache  làire  choix  des  propoficions  qui  font  prppres  à  fà  fcience. 
Car  chaque  fcience  a  beaucoup  deprincipes  qui  luy  font  propresjlefquels 
ne  fe  peuuent  trouuer  que  par  ceux  qui  font  grandement  verics  en  icelle: 
comme,  pour  exemple ,  ceux  qui  font  bien  expérimentés  on  Aftrologic, 
ayant  dihgemmenc  obforué  les  Antécédents  &  Confequems ,  tant  des  . 
Subiecls  que  des  Attribués  deladite  icience,iI^trouuent  auement  lesprin^ 
cipes  par  Icfqueis  ils  fondeurs  demonftrations.  Ainnc^  ^ft-il  en  toute 
autre  icience.-pourueu  qubn  nbbmette  rien  de  ce  qutcfrS^^Ëique  cho- 
{è,ceft  à  dire  qubn  Içache  fidèlement  recueillir  les  AMMQ»<îents  de  Confc- 
quents ,  &  les  ranger  par  bon  ordre ,  on  demonftr^tdat  ce  qui  fe  peut 
demonftrer  :  éc  ce  qui  fe  pourra  demonftrer ,  (ê  j^^lllMH^^w^W^iÉë 
autre  moyen  :  ôc  Tœil  de  lèxperience  eftant  ioinâ  auec  les  préceptes  du 
diicours ,  on  rendra  toutes  (cicnces  parÊiidement  accomplies,  Icfquelles 
autrement  feront  manques,  H  lun  ou  ^utre  dcâut. 

Novs  finirons  donc  icy  la  féconde  partie  de  ce  liure,  en  laquelle 
410US  auons  veu  comment  il  faut  chercher  les  arguments  Analytiques, 
ccft  à  dire  quel  doit  eftre  le  vray  ternie  metoycn  ou  principe  de  quelque 
conclufion  que  ce  foit,  &  comment  &  à  quoy  on  doit  prendre  garde  en 
toutproblemc.  Et  combien  que  pour  le  commencement  ccft  eftude  foit 

treflaborieux  ôc  malplaifant ,  fi  eft-cc  quensy  exerçant  &accou- 
ftumant,on  y  trouuera  vn  contentement  ineftimablc.  Et  ny 
apwit  déplus  courtenyplus  feurevoye  pourlèren- 
dre  fotidement  fçauant  6c  dorâe,  que  cefte 
cy.Venon  maintenant  à  kcroifie- 
me  partie  de  ce  liurc 
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j^^'i^ ^^^^^^^^  ^"^^^^^^^^^  ^-^^^^^^^^^  * 

TROISIEME  PARTIE. 

COMMENT  IL    FAVT   ANALYSER    TOVS  DISCOVFLS 
ET  ARGVMENTS,   ET  LES   METTRE   EN  FIGV- 
,RE  :    ET    COMMENT    LES    FIGVRES  SE 
PEVVENT  REDVIRE   ET  CHANGER 
DE  L'VNE  EN  L'AVTRE. 

lyeVvpige^  mceptédeccUetroifiemeparnc^. 
CHAP.  XXVIIL 

A  V  T  A  N  T  que  ny  les  Orateurs,  ny  les  Philofophcs,ny  les 
Poètes ,  iiufenc  en  leaK«&rics  ny  ctt  leurs  difcours  de  lyl- 
logilmes  iîguiés  iebgOàwreigles  que  nous  venons  de  voii; 
maisa»  06i»arâb<lilpa^^    qui  font  les  plus  exercés'eiL 
•  dkes  reiglss  ioaiStoiiÉa&riBilicac  ceux  qui  cachent  dauanca- 
ge  Leur  arci£c3>fi»c|rir&rnoi?entdfam^iC^    amplifiée, ou  par  Ibbfcu*- 
c^d^  A^l^wbjmitiÉiiitÉ^ue^noni^  nous  (erui- 

roit  de  peu  pour  le  pmtciqbc i liwftfi j|'iir nous  oyons  ^lifons/fi  Ariftote 
ny  «ofliadioufte  celle  dernière  partie  ,  où  il  enfeigne  comme  il  Êutana- 
*^aljfir,  ^y.{€ï:  tDÙs^  ek:rits&  toas  difcours.  fl  appelle  ity  rechercher  les 

principes  de  quelque  conclufîon,&  en  retranchant  ce  qui  eft  dt  iliperflu, 
;&  luppleant.ee  qui  défaut,  &  ce  qui  eft  ncceflaire  pour  accomplir  le  dî- 
{c5uj:s,reduire  ouvn  linre  ouvn  difcours  enfyllogilme/uyuat  lartificcdc 
la  figurcà  laqnelleil  appartient  par  là  difpôfition  de  fes  termes  :  à  fin  que 
voyanr  Jcs  arguments  en  leur  vrayc  forme,nous  en  puiifions  Luger  certai- 
nement :  car  commeladifFolution  des  métaux  defcduurfelti^r  perfc<ftion 
ou  imperfètfiion^di  ceftc  diflblution  ôC  diflc^liondes-citrits  &  ratioci- 
nations,nous  fera  voir  à  l'ctfl  tout  ce  q^uïl  y  a  de  bon  ou  de  mauuais.Et  ny 
a  rien  qui  ayde  tant  noftre'  iugemeh&'ïjcar/ouuent  vn  bon  orateur  nous 
efbl ouïra  tellement  auec  les  couleiUiB^deron  éloquence ,  quencores  qud 
foie  defnué  de  bonnes  raifons,  ilnous  pouffera  ouil voudra.  Quclquet 
f6is.:^u(fi  vn  graîid  ^hiloi*  phe  fera  fi  bref  &  fi  fimple  en  fes  ckrits ,  que 
nous  pafferons  par  deffus  fans  les  prifer  &  poifèr  comme  ils  méritent ,  fi 
nous  ne  fommes  exercés  à  fçauoir  diicerner  le  corps  dkucc  la  robbe,cëft 
à  dire  laraifon&  largumentdauec  Fornement  du  langage ,  &  reconenoi- 
ftre  toutes  les  parties  du  corps  du  difcoursj  Se  la  côpofition,  difpodtioni 
&  accord  qui  efl  entre  icelles.  Etfi  tous  ceux  qui  trauaillent  à  lire  les  li- 
ures, tant  bons  que  mauuais,auoyentcefl:e  fcicnce  d'analyfêr,il  eft  certain 
quils  profEtcroyent  dauantage  aux  bons  efcrits ,  &  ne  fèroyent  pas  tant 
endômngcs  ou  corrompus  par  les  mauuais^  &augeroyentplusiainemenc 
des  vns  &  des  autres, 

Comn^ent 
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Comment  il  fe  faut  conduire  qmnà  on  tiîeuianalj/èrqftelqué 
àfiours.  C  H  AP.   XX IX, 

O  N  c ,  la  première  chofc  o^fy^  faire  (ayant  en  premîéf 
lieu  remarqué  la  concluilon  piipfdp^d^.^c  quelque  liurè  ou 
di(cOUfs  }  ccft  de  crouuer  les  propofÏBions  defquciles  ladicd 
concludon  cil  tirée  :  car  du  commencement  cela  fera  plus 
âilc,quc  de  vouloir  du  premier  coup  rechercher  les  termes 
dont  leldites  proportions  lontcompofei-'s.  Ayant  crouué  Icspropoh- 
rionsjilfàut  remarquer  quelle  eft  la  Maieur  ou  la  Mineur  i  ce  qui  eft  fore 
ai(c,congnoiflartt  défia  la  conclufion.  Ilf-àutauflî  prendre  gardclaqucU 
le  des  propofitionseft  générale ,  &:  laquelle  ell  parciculicrc  ;  &    lune  ou 
laucrc  dehut,il  la  (âut  fupplceri  Car  le  plus  louucncfoit  en  parlant  ou  en        J- . 
cfcriuant ,  on  en  fupprime  quelcune,  dautanc^qijçljpcft  ailce  à  entendre:  fj^^t^i^^ 
comme  quand  lâin^ÎPauldit ,  que  l'homme  a^^^éffrouf^ fomc les  chofes  f»p»^ê$inêp 
jfti fim  (ie  Vieu^fdurce  quelles  luj fom folie,  il  eft  aisé  de  voir  qu  e  p  oui'  réduire  "f*^* 
celte  fencencç  en  (yllogifine^^^ùf/uppleer  ^  ^aieur,  laquelle  doiteftre 
compofeedu  ternie  raetoyQaiauçiç;.w^i^4^^^C^^  LeiyJ^o* 
^linc  cil  donc  tel:  iSbhÊ^'-  ;  : 

Ce  ijui  (homme  onimdleBime  Jilîe^  il  ne  taffP'ôuUjê  point. 
Les  chofes  qui jont  de  te^rit  de  j^ietf,  t  homme  dmmal  les  eSHme  filiez 
Tdrquey  les  chofet  ^mjinedc  k^k  de  î>ieu  [h$mme  émimal  ne  les  dffmmi 
point. 

Ayant  réduit  le  {yllogifrnc  en  fa  forme ,  alors  nous  dxathinons  le 
terme  metoyen  par  les  reiglçs  de  Tinuentipn  Analytique.  Or  le  terme 
mctoycn  céft,  eïiîmerfilieyWie^  T  Antécédent  fupremc  de  l'Attribué 
fmuerfùint,  L  axiome  eft  donctrefbon  d^  Ceft  Antécédent  fupreme^auec 
i  Attribué,  Ce  tfion  eHime folie  onnetAffromefomi* 

Qv^E  LctyssFois  la  mineur  defàudra:  cdtiiTne  en  ce  pafla^e  dé 
iâin£fcPâuh^M&  de  ceux  ^tfi Jim  en  lefits  chr^nefom  cpnddmnés  de  pèche four-^ 
cejuecetâx^ui  font  dhfous  devienne  font  point  ctmUmnis,  Il  faut  entendre 
fte  mineur,  Or  tons  ceux     font  en  lefrn  Ch/ifi pnrdifim  de  2)ieu> 

C  E  fupplemeni;  des  propofîtions  fera  fort  aise»  po'aru«u  qu'on  aye  rc' 
Cenulârtificcdes  Hgures,&iugerar.ori  ÎQcoadynent^  les  propolidotnibac 
bien  pri{ès,&  bien'di(pofees,  eti  retranchant  çt  qui  eft  iiiperftu  ôc  ne  dok 
point  encrer  au  fyUogiCne,  &  {ùppleant  auffi  ce  qui  dojir<e%^B3piflip«fiàire- 
ment  exprime  pour  uire  la  co^nclufiondaquelle  eftant  mani&fte  on  coa- 
gnoift  aifement  le  terme  metoyen ,  pource  quîl  faut  quil  foit  réitéré  en 
toutes  les  deux  propofitionsïmais  il  neft  point  en  la  conclufion.  Si  donc 
en  ce  que  nous  lifons  nous  trouuons  le  terme  metoyen  ioint  aueç  TAc- 
cribuc  de  la  conclufion,  nous  verrons  .auni\to(l  que  ccft  la  propofiGÎon 
jnaieur  :  &  sil  eft  ioint  àuec  le  Subied:  de|;^conclufion,cçft^a  mineur  :  ^ 
sil  ny  a  que  lune  des  deqx,  nqus  verrons  quelle  cil  cqlîe  qui  defàur^&  iêlon 
la diipolltîon  dudit  tcrmeinetoyeanous  .fç^^oas.iuconcineiit à  quelle 
figure  il  appament,     .  .  .      .       ,ti,     ..;  ^ 
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L  ADVIENDRA  quclqucsfois,  quencores  que  nous  ffou- 
^^■^^3  uioni  tàiis  les  termes  dû  {yilogifrne,  n$;anctndins  nousfe. 

rons  cmjiefchés  de  le  réduire  en  figure ,  fi  ndu»  ne  ehaa- 
I^^B^^S  geohs  fes  tcnnes,&  les  interprétons  de  forte  que  la  concli^- 
£?^^^S&£ion«ii  fôit  euidente  :  comme  en  ceil  exempte;  quîe  donii^ 
icy  AWftotCi  •  " 

Crejkineftfcmtpty^àHcêejhamoiHilafuh 

Ce  Jont  làchofe  efl  cem^fee  eBdntoBi»  Uâitf  chofe  ep  oShe quaht^  tpédnt, 
ErgoXfî  farries  Jé  la  juhftance  fonrfuhftdnçes, 

N  CVS  voyons  bien  q^eceftc  conclufion  dépend  defditcs  propq- 

  (itionSjSc  que  la  raifon  d'icelîcs  y  cil  comprifè  :  mais  nous  ne  viendrons 

.  ■  .  iamais  à  bout  de  réduire  ce  fyllogifme  en  forme,  fi  nous nufons  dim  re- 
mède qui  s'appelle  eh  Grec  J^ffr^f/^^/f^  qui  eil  quand  on  prendra  vn  mot 
pour  en  cxpo/er-^ifi  âdtré  à  dke  quâind^^^  changccc  oui  eft  obfcur 
çn  v  nt  bHEite^'  pluir8fflèfei^^^ica  dbnc  qu  c  la  maieur  de  ce  fyllogiCne  eft 
ngjgaàaevftrlftfetlteeray  fe iÊÊSXl^jÊS^uWûteieï  lefcns  en  aucune  ma* 
niere:&:dirayainfi,  ^         .  '  , 

Ce^imeBantoBiûBé  laJSA]f4fiice  amc y  ejt fuhflance  :  cbft  à  direiCe  (ans 
quoy la  fiibftance  ne  peutcflxe ,  eft:  fubllance: £c  la  mineur  slnterprecera 
ainfi,^       -  .  •  .  < 

Or  les  fdrties  de  UfuhSiance  eBansoBees ,  U  futïhmceprd  o^t  auec  elles  ;  Et 
alors  la  codclufion  îcra  mànifefte. 

lisenftàt  donc  jue  les  parties  Je  la  fuhfianceyfont  fùbflanees, 
Quclquesfois  au  lieu  de  quelque  mot  nous  prendrons  la  définition, 
pour  efclaircir  dautant  plus  la  vérité  :  comme  au  lieu  de  lecUffe  de  U  Lune^ 
nous  dirôs  lohfcurcijfemeTUoufrïuation  de  la  lumière  que  la  Lune  reçoit  du  Soleil: 
&au  lieu  dlin  mot  nous  enmectrosplufieurs,oubienaulieu  deplufieurs 
nous  nen  mettrons  qùun ,  pour  elclaircir  le  difçours  ôc  le  rendre  le  plus 
intelligible  que  faire  le  pourra. 
^Htrtfirttdt     II  V  A  encores  vne  autre  foité  dé  Metalep{ê,quand  au  lieu  dim  nom 
MttéUfff.      qui  fignifie  qualité ,  on  prend  ceiuy  dé  la  perfonne  qui  a  ladite  qualité» 
comme  il  Eiuidrbit  faire  pour  rcdairccéiyllogiône  en  figure: 
"Ruh  maladie  néf  fanti:  • 
Tout  homme  feut  eShethUtade,     ■  '  '  - 
Ergo  ml  homme  neflfm.  •  i       '     ll  'làudradireainfi» 
Islul  maladif neft foin. 
Tout  homme  ejlmalkdif.''' 
Ergomélhpmmfiùfffai^. 
O  N  appelle  cela  chan^eflkï  mm  abfiraiBs  en  concrets ,  ou  bien  Us  concrets 
tn  atftr  'aiBs ,  {Aon  quîl  eft  Expédient  pour  cfdaircir  daùantagc  la  concla- 
fion  :&fiïi?  tout  nous  chahgétbns  tout  ce  qui  peut  apporter  oblciirité 
ou  ambiguïté:  Éettcmcn^quc  fi  la  multiplicité  des  mots  obfcurcitjkrgu- 
ment>  nous  tacherons  à  le  rendre  briet:fila  brieuete  nbcts  ettibrouillc, 
'  *  nous 


Digitized  by 


PRIEVRES  ANALYTIQVÊS.  li} 

nousvfèrons  dcpcriphrafc.  Car  pour  bien  iu|jèr  dun  arguménc  «  il  &ut 
rendre  tous  fes  termes  les  plus  Ëicues  «jubn  pOUrrà. 

l^uSàritu.         '     '  =         CHAP.  XXXt 

1  T  N  lifant  çjuçj<]ne  autéur.naus  tjrpuuons  quclqueconCr 
aucnce  qui  ne  (oit  dilpofee  fclon  larcificc  Jes  ^gures.,  hous 
cpangérQiîs  .ia  d^oiïtioii  pour  là!  mettre  en  |îgi)i:é:^ômme 
qui  dirpit  îûttfii  .      ;  /  ' 

r  ■  Cxf^  èfihpmme,  efl  onimaL 
*    Ce  qui ejî  dnimal r/? fu^Bance,  . 

Vonc  ce  qui  efi  homme,  efi  ful^fidnce,  ' 
C  E  S  T  çonfcqueocc  cft  bonne  :  &  neancpjpjns  ce  ncfl: paivn  (y{~ 
logilme:poiirce  que  le  terme  metoyên  tient  fiéu'd'^|imdé  en  U  m 
&  dc::Subïfidî:  ■eh  la  mineur  :  ce  quinelèfàkjcn  auçune-figffieVMa^^ 
cbit  vh&forccdc  conièqucnce  qubn  appelle,i'^>>  laquell^;^  £^  C2tv 
ptieuièfCo'mmeil  fera  monftce  au  liure  iuyuanc  :  &pourjp!ê(îe  caufejl  (àut 
voir  d  fcs  termes  &  peuuenc  rediureipo  ^^ogjilA;^  ceiluy  cy  s'y 

.mettra  fort  bien.  ']'.'.'■■  r. 

71»»/  ce  qm  ejl  animal  e^frtlfance,       -  '^jijptT^^iir^;^;^^^  -• 
..  '  Totêt homme eJtdnimaL        Donc  :     >fj  j.^^ 

Tout  homme 

Qv.E  fi  le  Sorices  eft  tel  quîl  ne  puifTe  le  réduire  en  fyllogifmei  nous 
pouuons  conclure  hardiment  quil  eft  {bphiftiquc  >  ôc  quil.  ne^vaut  rien: 
mais  fi  on  n'y  prend  garde  de  pres^l  eift  aisé. de  sabufèr,  à  cauid  dek  gran<- 
defimilitude  de  la  difpofition  des  termes  du  ^llogifine  &,da  Sôriccs  ,  & 
mefmesilya  encores  dkutres  manierdi  de  ratio cinations  plus  appro- 
chantes du  {yllogifine  que  le  Sontes,&  qui,  valent  aoiS  peu*  Voyia  pour-  nu  raifi»  jui 
quoy ,  pour  (c  garder  de  route  tromperie  ;  il  Ëiut  aupir  uir  le  doigt. les  rcir-  f^'^^^Pil 
gles  de  l'artifice  du  (yllogifine,  &  tenir  tout  rc{oki' que  toute  ratfon  qui  ne  ^rfT'î«/»r 
k  peut  réduire  en  vn  bon  fyllogtfinc,  ne  vaut  rien  t  &  encores  pour  eui-  t'"/  ^  f'- 
ter  toute  tromperie  il  eft  trefiiecefTaire  d'adioufteri  chaque  propofition  tf^j^j^Sp^f- 
la  marque  de  u  quantité^à  içauoir  à  la  propofition  vniuerlêlfe  lafnarque  fi^  » 
defi>n  vniuerfâlité,  ôc  à  la  particuhere  la  marque  de  ià  particularité,  c6me  ""^ 
défia  nous  en  àuohsefté  aduertis  en  Tinuendon  du  terme  metoyen.  Bref 
il  ^ut  eftretreûToigneux  k  confiderer  làrtifice,  à  ce  qiulny  ayc  du  tout  cicn 

4  redire.  .•_■■-.■'■..■...■■» 

'  .  ,  -   '  ■  ■  ■ 

§lue  le  çhangmnem  des  cas  n4bererien  cn  l'étrùficeduJyUop- 

CHAP.  XXXII» 

L  ADVIENT  quelquestoisquil  ne  fàudrapas  changer  les 
motsi  mais  il  ^udra  pianger  Içs.  manières  de  parler.  ;  com- 
me pourexempIe>ayahtdite;^làM4ieiir>7<7iKf  ceùx^^omen 
lefus  Çhrifljônt  ^>;î.i^^(^/^x,ilia*ttdrà  en  la  Mineur;,J^rmifif 
ceux  qui  jotu  en  ïepa  ChnflUsfechis  font  remis ,  pour  conclure 
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«n  h  crpinome  figure  >  Qjfjfl^ues  yms  Je  ceux  dtfqHeb  les fechis  fru  femt fm 
Iftenheareux.  Cède cli.uer(itc  de  CdS^êmceuXiiuMsçeux^znoii^  dpicpoinc 
troubler»  &  encores  moins  en  François  quen  autre  langue  :  Car  nous  ne 
changepnsjQue  lar^icle^ n  nos  declinaifbns,  au  lieu  que  les  terminaifbns 
dçs  noms  Grecs  &  Latins  changent  en  les  déclinant.  Quand  donc  nous 
cfônfitferons  lés  termcis  à  part,  nous  les  mettrons  au  cas  que  les  gramma- 
rièns  appelleht  droit  ou  nominati^âc  èn'Adibe  latlgue  c'eft  cduy  qui  feul 
dctbûi  l'es  cas  peut  eftre  exprime  (ans  artidé:  comme  en  ce(lexemple> 
Qeux  tjuifone  en  lefm  Qhrifi,  Mais  en  la  propofition  entière  nous  ne  lirons 
difficulté  de  dire,  de  tous  ceuxy  ou  d  tous  ceux  >  ou  en  tom  cemx^A<Mi  qml  fe- 
ra expédient  pour  former  Ibtaifon. 

^  DeU%edujâ€afidn^  /     '  CHAP.  XXXIII. 

L  S  E  trouue  par  fois  des  conclufions ,  lefquellcs  ne  (ont 
pasab£akiësi  <kSik  dire  fimplcs  &  pures  {ans  aucune  limita- 
tton  ou rcHriâiion  :  mais  foi^ Conditionnées  ficlimitees, & 
ccfte  condition  ell  exprimée  par  vne  manière  de  redouble- 
mcncccomme  sil  tàûc  prouucr,  ^w/jy  a  yne fdence  Je  U  iuSHce^ 
entdnt  cpitlle  cjl  honne^  ce  mot,entd?tt  ijue^dcnote  vn  redoublement  ou  rcdu- 
p!ication,qui  donne  vne  certaine  condition  &  limitation  àccfte  conclu- 
llon,  laquelle  eft  aucunement  difficile  à  analyfcr,pourcc  qubutre  les  trois 
terttïçs  du  fyUogifmcnous  trouuons  encores  celle  reduplication.laqud- 
ietious  ne  ^aurions  coinmenc  difpoter ,  (I  Ariftote  ne  nous  Icuft  appris 
•en  ccft«idroit:  C'eft  quîl  faut  ioindrc  ccfte  reduplication  au  maieur  ex- 
trême, icpropoferay  ce  fyUogifmc  tout  entier ,  lequel  lèmbicra  vn  peu 
^bfçur  en  noltre  langue ,  dautant  que  pour  mettre  le  Subiedfcau  premier 
4ieu,&  r Attribué aâ: fécond» il £iut  rcnuerfcr  noftre  manière  déparier 
accouftuniee;  Mais  pour  rendre  lelyllogifme  en  fâ  figure ,  on  eft  con« 
craint  diifer  de  ccfte  tnm^ontion. 

.  Dece^iià  efibùndy  dfcienceentémtipilefihûn, 
.    Ldiumce  ejl  bonne. 

'P-drijudy  Je  Idiu^txUydÇience  emdnt  quelle  efihomtCj. 
O  N  diroit  en  commun  langage, i/jr  ^ir»r  fàenceJe  UmSkty  Sc  non  pas 
Je  U  mfHce  ily  d fcience.  Mais*  la  tonne  du  (yllogifine  requiert  celle  diipo- 
fkion^  laquelle (èpouuoit  bieitaddoucir  enviant  de  quelque  autre  ma^ 
niere  de  parler ,  mais  il  ma  {èmblé  bon  de  retenir  celle  cy ,  à  fin  que  fi 
quelquesfoisle  leâcur  en  trouue  de  telle,il  y  foit  accouftumc.  Qui  vou- 
droit  parler  plus  clairement  en  François,  on  diroit  ainfi: 

Les  chofes  bonnes  f  eussent  efire  reJuites  en fcience ,  entdnt  quelles  fine  bonnes, 
Ld  iulfice  efi  chofe  bonne, 

Ld  tuBice  Jêncfeut  efre  reJmte  en fcience  entdnt  qûeBe  ejl  bofme, 
A  V  demeurant>il  ell  apparent  que  celle  reduplicadon  doit  edr e  ioin- 
ût  àl' Attribue  :  car  qui  la  mettroit  auec  le  terme  metoycn,ce  (croit  vae 
redite  du  tout  fiiperflue^&  fi  le  (èns  feroit  du  tout  ;dtâré,  pource  que  telle 
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reduplication  cft  mife  pour  qualifierrAtcribué,  &  pour  donner  à  enten- 
dre qu'on  ne  veut  pas  dire  fimplement  que  la  iuftice  puifle  eftre  réduite 
en  fcicnce,mais  quelle  y  peut  élire  rcdilite  entant  quelle  cft  comprilè  fous 
le  genre  du  Bien.  Quant  au  Subied ,  la  reduplication  ny  doit  pareille- 
ment eftre  adiouftee,  pource  que  le  Subicâ:  de  ccfte  conclufion  eft  /im- 
pie, &  ny  a  que  l'Attribue  qui  foit  limite. 

De  tjirticle,     de  là  note  de  la  ^ti^ntiU. 
.  ,      .     ,       CHAP.  XXXIIIL 

^^^j^^^  L  -  F  AVT  auffi  prendre  garde  aux  articles.  Car  ceft  autre 
^^ftBra^  choie  de  dire  la  yolpfti  efllieHi  que  dire  j  la yoluptl  ejtle  bien: 
^SgK^^  pource  qucn  dilànc  la.  yoluftéefi  ^/f/;,  cela  ne  lignifie  autre 
g^^J^^J  chol'clinon  que  la  volupté  cft  vne  choie  bone:mais  quand 
^^BlMMJÊm  Q çgji  jfieHyCeR  arcicle,/p,denote  que  ceft  le fùmerain 
iif;7,de  forte  que  ce  petit  article  change  infinirrîét  le  lêns,&  principalemct 
en  la  langue  Grecque.  Quant  à  la  noce  de  la  quantité,  foie  vniucrlèlle  ou  îitttdtUQHé 
particulière, nous  auons  veu  au  liure  de  l'Interprétation  de  quelle impor- 
unceelle  ert,&  comme  il&ut  prendre  de  près  garde  à  f«i  dilpofition  :  C^r 
il  y  a  grande  dififerencc  entre  cette  propofitioa ,  Secrètes  efi  tôupùurs  in* 
tetltgible ,  &  ceftc  cy,  Sûcrates  imetligiiù ,  ep  toufioftrs^  Là  première  cft  verita^ 
bie  :  Car  on  peut  toufiours  entendre  que  iTgnifie  ce  moc  de  Socrates^en* 
cores  que  Socrates  ne  foie  point,  Mais-ileft  ù\xx  dédire  que  ceft  homme, 
qui  cft  fignific  par  ce  mot  de  Socrates ,  foit  toufiours.  Item  j  iiy  a  bien  à 
dire  entre  cefte  propofition,7ffirf  A^/ww^  efi  dnimal^  ou  bien  T^urhotnme ejl 
tm  MmmaLLsL  première  eft  vraye,&  l'autre  faulTcMais  cbft  alTez  de  ramen- 
teuoir  cecy  brieuement ,  ayant  défia  fort  amplement  difcouru  du  lieu  de 
la  note  de  la  quantité,  tant  en  l^tifice  des  lyllpgiimds ,  qu'en  la  doâriiie 
dcsEnonciftions.  '         ■   .  ■' .  ) 

OhfertMtiontamhMt.h  demonjhafiofudec^la^ematiquiu* 

GHAP.  XXXV. 


Me, 


O  I  CY  ync  cîiofe  quipourroit;p!â||:cftre,empefcherquel^ 
cun  qui  yp\iàx'<piit\3is^lyi^^^ 

macique^  ççftqjiul  verra  q;ue;p^kHrjda£K:pftrér  yne^cnk 
ftraçioa  yni^cr^éllfiXtf.Qffl^^;^Pltf 
^^^^  ^t^^J^M^JJ^^ 
glc  (êhu&le  ôcp4p^ble3j^efcbrcje;qi%S|l;i^^ 
vn  fit^gufier.  MziiÂ.ncù^t^fQji^ 


lours  ïon  Sùbiccl;  vniuerfellemem  :Jautremcnc  ce  ne  ferait  pas  démon- 
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^HphsfyUoQfmes  Topiques  fi peumntat^tanaljfer. 

CHAP,  XXXVL 

Es  ryllogifmes  Topiques  ou  probables  fe pcuuent auffi 
biei\  analyfer  >  tellement  aue  ii  qudcun  difpute  contre 
vne  définition  {elon  la  metnode  que  nous  en  verrons  au 
fixiemcliurc  des  Topiques,  nous  aduifcrons  aux  termes 
de  fès  fyllogifines.  Mais  pour  euiter  la  conâiHon,  nous  ne 
diipuccrons  que  dune  partie  de  la  définition  au  coup ,  comme  du  genre 
ou  de  la  différence  :  comme ,  pour  exemple ,  fi  on  veut  diiputcr  contre 
cefte  AiifiniûoaiieaueftyTte  humidité fotakie  y  il  ne  faudra  prendre  âU  coup 
que  l'un  de  ces  termes,  h jmùde,o\x  f  arable.  Car  qui  prcndroitla  ^cfkmion 
enciei  e  pour  vn  des  termes  de  Ton  iyllogitxne^il  scmbaratTerûit  p^f  rop. 

^■ 

Comment  la  ^Uoffjhmhypotheticiues  fi  do^uerUamljfcr^  ' 

CHAP.  XXXIIÏI. 

Vant  au::  fyllogiimcs  hypothétiques, il  a efté cy  deuant 
È  die  qu'ils  ne  ic  pcuuent  réduire  en  figure ,  pource  que  leur 
l^f  force  dépend  d'une  conccilion  ou  hypochefe  que  l'on  em- 
prunte ,  comme  il  a  elle  monftrc  cy  deuant  en  ceil  argu- 
ment de  (aindt  Paul  ,  Si  Çhnft  ejî  rejufcuéy  mus  fvfrJcite>ons,][ 
faut  donc  prendre  garde  à  la  preuùe  qui  fera  de  ceft  Antecedent^CJ&i^ 
efinfufcné,  5:  lk^alySr*n cette tbSfoSî'*^'  -*  '  '    '    '  ' 

Qmconéjue  e/l  le  Mepds  promis  de  2)ieu  p4r  tctis  fes profhetes,  il  eprejufcitL 
Or  Chrtfi  ndyde  U  Vterge  Marie  efi-k  Mepas  fromù  de  7)ieH  far  nus fes fro* 

\pheies* 
"p-arcfuijy  Chrifi  ep  rejitfciti, 
E  T  sil  éft  befômg  de'prouuer  ehcores  cefte  mincur,nous dirons  ainfi, 
Qeluy  auquel  conuiennent  toutes  les  chofes  prédites  du  Jde^as  far  les  prophètes, 

ceji  le  MeJSias  promis  de  Vieu. 
Or  à  lefHs.ChrtJlmt^  delà  ifitrge  M^arie  toutes  etschvfes  cvmùetment, 
Tarjuoy  le  fus  Chrijî  efile  MejSias  promis  de^ieu» 

Ces  fyllogifmcs  donc ,  qui  ne  font  plus  hypothétiques.  Ce  pourront 
analyiêr.tant  par  les  reig^s  de  tartifice  des  iigures,quepar  celle  de  Tinuen* 
tioh  du  termcimetoyen  :  &  les  trbuuât  de  ttiilc,nous  rie  douterons  point 
que  les  hypothétiques  rie  foyéiït  bons  i  pourt^equcla'connexitcderAn- 
tccedent  &c  du  Côçrfèqucnt  cft  accordée  tellcmct,qae  pi'ouuant  Rih,  l'au- 
tre efl: ceiïu  poui/ tcmc  prôuué..  Chanta TAbdu^ioti à ritripo(nble,fi  elle 
ièiàic  pan  vn  fyllogi&ne  hypûthi^âérâ  qualifié ,  céftâ  dire  qui  ne  fe  puilfe 
reduiAieh  A^me)c&fiù^nm^et&ii^^^  rhypochéie  em- 

prunteejComm&és^^àmresifyUc^finiéshypbdietiq^^  quant  a  la  con- 
çlofion  princi^alâ,dlpeft  admiie  par  rby^hè(èdEt  {èroit  en  vain  qubnfè 
trauaiileroit  à  roduiteeu  figiiro  v&  fyUogifine  hypothétique  qùaliné. 

^èUreéêâiondesfiff$resdèVHneàl'a$are. 
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•CHAP.  XXXVÏJt 

E  NEST  pas  aflèt  d'auoir  réduit  toute  braifûti  en  fyllogi^ 
TmcSc  le  {yllogifmcen  propofitiom,&l€s  propofitions.en 
termes^maiailert  auflicxpcdiétdc  fçauoir^omc  vn  fyUogi- 
fine  dune  figure  fc  peut  réduire  ta  vne  âutreitâtppur  nous 
exercef  en  iaru^ce  du  fyllogifoe,qucpour  mieux  congnbi- 
ftre  la  certitude  des  conclufions,&parfeirelcs  fyflogifines,qucnous  auonS 
appelles  imparfaidts,  à  fçauoir  ceux  de  la  féconde  ôc  troiùétne  figure,  en 
icsrcduilânt  à  lartifice  de  la  première  figure,  cjui  ell:  le  plus  parfaid,  dau^ 
tant  que  le  principe  que  nousauons  appelle  E^re  du  de  tout  &  E^-editde 
jw/,fe  voidaâruellementen lartifice  de  ladite  figure,c6mc  il  a  elle  monftré 
en  la  première  partie  de  ce  Iiure,aulieu  qu'il  ncll  es  autres  figures  qu'en- 
tant quelles  fe  peuuent  réduire  à  la  |)remierc  :  qui  a  elle  cau(e  qu'en; 
parlant  de  leur  artifice,  nous  auons  estb  aduercis  de  ceile  redudipiQ.  Majlt^ 
icy  nous  verrons  comment  touslyU^irmes  fe  peuuent  changes diine  fi-; 
gure  en  vne  autre,excepté  ^ocarJo  de  la  fecande,$c  Sarm  de  la  troi(îemç^ 
refquels,à  caufe  de  la  propofition  particulière  negatrac,  qui  ne  fe  peut^ 
conuertir^  ne  le  peuuent  réduire  en  autre  figure,çan;vnae  4{^i<L  f*fti^ 
Pk£  M I  B.RE MENT  douc^quautau  iyllogifme vniuerlèL^rin^iÇ^^  ' 

b<p^egdefp 


ne  ie  peut  conclure  qucn  la  première  figure.  Û  neft  doric 

trauaiiler  aie  conuertir  en  aucune  autre ,  fi  ce  ncft  enly;q|4*Mff  ^^^ï*^^^'  iietUâièinUk 
lier.  M^is  laniuerfel  négatif  de  la  première  figure  fe  peut  réduire  à  laie-  fremitreffurê 
conde,en  conucrtifTant  vniuerfcUemenc  la  [^roppfition  vniuçrfcUc  negarJ  ^  ^>wi£, 
tiue,  qui  eft  la  maieur.  Exemple:  ■     . ,  V 

Ce    ^uh  de  ceux  que  i>ieu  akfôfUinejImt  condamnes ^ 
la      Xom  ceux  qui  font  en  lejm  Chriffjom  dhfom  de  Dieu, 
rent  l>^uh  donc  de  ceux  qui  font  en  le  fus  Qhrijl  ne  fom  condamnes. 
C  E^Uogifine  de  la  première  figure  ie  réduira  à  la  fècpnde  parla  cpn-^ 
ucrfion  vniuerfelle  de  la  maieur. 

C  c    ^uls  condamnés  ne  Çont  ah  fous  de  2)ieUé  ,  ,  v 

Tom  ceux  qui  font  en  lefts'  Chrijl  font.ahfous  de  50ieu,  ^g^ 
.  rc     ^HlsdeceuxquifomenleljisQhnJlnefantcondarnnés,     ,  ■  -  j 
"  S  £  M  B  L  A  B  t.  B  M  B  N  T  aufli  la  (ccondc  lîgurc  fe  réduit  à  la^pi;eijiier^  ^^'Zir!^ 
par  la  meftne  conuerfîon  voiuerfelle  de  la  negatiue  vnruerfelle ,  u  le^)lo-  Ufnmm, 
gifine  eft  en  C^y^r*;  mais  sU  eft  en  {^i<i?/f^y^  il  fera  befoing»  outre  ladite 
conuerHoi^  de  trapfpo.fèrles  popontions^ôc  mettre  lamineurau  lieu  de 
lamaieur ,  d'autant  qu^la  première  .figurepe  peut  admett;rc,yjie  minçujf 
negatiue.  Exemple: 

Cam  Tous  ceux  qui  ftmt  àhfous  de  leurs, feché^^tnrfaixenuers  Dieu, 
cf.  ,  ^  ^idsde  ceux  qui  Jemeurenrenleur>ieil%^dam  MWfai^  e^ 
,  ÛCS   iSi^.  donc  Je  ce  JintaiJiufJc 
leurs feckes,  ■  ■  )  .a\  .  \ 

jC^ppvç^TissAî^T.JaproppÇtion.vni^çrfç^^  ■  .     \  - 

pgj^c  aj^l^  de  la:m«tteur^no^ 
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la  première  figiuc.  Vray  cft  que  nous  Coticluïons  lâ  Cônucrfe  de  la  Con- 
clufion ,  &  pourcanc  il  faudra  conucrtir  éiicom  cefte  Cûnuerie  en  cefte 
force:     "  ' 

Ce  Tou£ceuXiiuimfaktPi»ei^i)imneiemi^ 
h     7%HS  ceux  qui  font  aifoMs  Je  leurs  pèches  i  ont f  dix  tnuers  i>ku- 
renc  'P^rqu^nuhdeceuX^quifimdlfimdeleurifichajnéd^ 
'   Vtnt^Jam,  Et  réciproquement. 

f^uls  Je  ceux  éfui  demeurent  eh  leur  vieil  yAddm  ne Jitft  ahfous  Je  leurs 
feches. 

'Mais  lî  la  mineur  du  fylIogifiTie  de  la  (êcôûde  figure  eft  particulière 
ilegatiue)  il  a  moyen  de  faire  la  rcdudiôn  à  là  première  figure,  pource 
qu'il  a  eftc  dit  que  les  prôpoficios  particulières  ftegatiues  ne  (cpeuuct  con- 
ucrtir, &  ne  fc  peuuent  aufli  trâfpofcr  au  lieu  de  la  maieur,daucant  que'la 
pfemiere  figure  ne  reçoit  point  de  Maicur  partiCuliere.Ec pource  que  Ari- 
itocea  troLiuc  que  ce  modeicy  ,  qui  sappelle  ,  ne  îc  peut  réduire  à 
Ikrcifice  de  la  première  figure  ,  il  a  inuenté  vn  âucre  moyen  de  monftrcr 

bonté  pari'Abdudion  à  rimpoilible.»  donc  nous  parlerons  auliure 
fuyuant.      ;i  ,^!r-î«*^in-%^^iï^»^  >  Ai*». 

j^etU^UitJetd      La  première  figure  (c  peut  aui&  changer  en  la  troifieme:  &toutfyl- 
^àUnjim^*  '  Ibgifine  fàiâ:  en  la  première  figure  le  peut  réduire  à  la  troifiemc ,  en  con- 
ùerctflàntk  mineur  affirmatiùe,tant  vniuerielle  que  particuliere^enpàrd- 
.  n  .  T     ciiliere  âflSrmâtiûe.  Car  par  ceinoycn  le  terme  metoycn  tiendra  lelieti 
^    '  .  dulubiedï  en  Kinéôc  l'autre  propoHtion.  Et  la  condunon  fera  particu- 
*  *  '  litre;  Eieitiplccn^-rf/^-^r^.* 

Bat    Tous  ceux     hâtent  Ufdfienceiét^mentUmort^ 
ba  T^omlesfùùhdijjentldfafience^ 
ra     IDonctoHi  les  fou  dymentld  mort. 

C  B    llogîfme  fe  réduit  en  2)dt^  >  en  conuertilTant  la  mineur  en  par- 
ticulière affirmatiue. 

Da    Tous  ceux  qm  haijjem  la  fdfience  dyment  U  mort* 
ri      Quelques  ^fm  de  ceux  qui  hdijjent  la fafiehce^  font fols* 
j       Êrgo  quelques  fols  dûment  Id  moru 

Exemple  delareduâioodufècûndmodedebpremier^figuréeÀ 
:        latrçyifiettici     "    ■  '  '  .  '. 

.  i... ... ^Hulqueteleuxneficmdiàtfdrldfafience, 

"  '  ■  la      Toi^dmiiàeux  ^oktrecuide  ejl  quereleux, 
'-^'-fent  ^àkcmèldmlfituusd'(!^'»mk(^ 
hk  fcduâioit  cft  toute  pirdllc  qu'au  précèdent. 
Fe    'Nul  querèUux  nejl  conjsàt fdrU  f^ience, 
ri     Quelque  quefeteux  efi  àfiiretmd^e  ^  dnAitieÉtx* 
foh  Î^MCquelquf  dmiitieux  oùtrecuideniflfa^Cânduitfdrld p^iencê, 
'  L  B  S  autres  moÛ€&  fe fedtiifent  tout  demefinei  àfçauôir  étii>4' 
tj^y  bc  F^rio  en  Fer^on*  , 
j^edunUm  deU    '  L  À  "troificme  figure  fè  tcÂiÏc  en  la  rnefmè  martîère  i  lapfctAiarè-W 
tryfamefgure  \icô^^t(ionàt\iiûi^^^  quctout îfyttdsifinc delâbôi&cfe- 

'      •         "  ^  figur 
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.  figure  fç  peut  rapporter  z  jDar^  on'  Ferte  deîa  |w-chTiérej  excepte SocarJû, 
.àcauiè-de  (à  prppoficion  parcicuherc  negafciûeVfegiï^le  ne  fepeut'con- 
ucrtir,  coiïinic  il  a  efté  dit  au  chapitre  des  çoriùcruons.  Et  qqi  conucT:^ 
oroiclaminêur^qui  eftvniuerfèlleaffirnladtie,  en  particulieceaiSrmaciue» 
(comme  elle  tic  . (fe  peut  conûercir  autremeiïr,  )  ori  nfen  pourrakfàirevh 
fyllogifine-auec  laditè  particulière  hcgatiuc;rdïutaÂt  quil  eft  irîipoflîblc 
de  rieti  eoticluFc  de  deux  proportions  particaheres.  Ces  redirâions  font 
;uices,&lai&ray  ail  lefteûr'afcs  prattiquei?  for  tels  exemples  qiàlvoudra.  edHmvndeU 
La  iccoridéfigure  fc-feduit  àla  troififcïhe  parla  conuerfiondellinc  ficondlfi^nrck 
jlDfautre  propofitipnjà^aoùir'dè Rmiuerïèllcnegaciûe en vniucrfclleae-  Uttêifitm^ 
,gatiac,&  de  IkfBimatiuc'foirvniuerlelie  ou  parncu}iere,cn  particulicrc  af- 
:£iînatiue,dontilfaffiradebnillef TO-exenipc:  .    ■  '   •  » 

Ce  l^ulionm€lnagernf  't:enr fis  mains  eii^Àji0,  \ 
(à  TûiUforejjeux  rient :fts  mains  en  fonfew,  • 
re     7^ar^f^oyi7f!/iy4r^Jfeux?tr/hlf9nmeJhageri     '  ■■■  -  ■  i 

Il  Cg  cediiic  en  J  enjûfj, 

Fe      "Nui  tCTfant fes  mains  en fon feinne/l  ion  mefnd^'vï 
ri       Qmkmttnantjes  mams  en  fon  fein  efl  fayeljeux: 
■  Son-  -Quelque  farejfettx  donc  ne^ foi  bonmefna^ek' 

A-i  y  s  i  ;  ie  changer^-atriG  en  f  'mjonj'm  tranfpofànt  les  pro- 

pcfiti^nst-apEes  ie^  auciF  couemes;âdonieur&  coËfctîGtjins>a'(ça'uoir  laffir- 
matsue  f^icabeieme^,&  la  iiegadue  vnmttS^ïMikt^'ht^I^Jlino  Ce  ré- 
duira au  mefnK  modë  peuples  nierme5^tcmaernohs,fà^  foicbeToing 
d'aucune  cranipofîtkm. 

Qjr  ANT  a  5-ov(»,commffiltie*fe  peut  réduire  à  la  première  Egure, 
auffi  ne  peut  il  à  la  troinemercaril  eitimpoàîble  de  &ire  la  réduction  dU- 
nciîgure  àikutreiàns  conueriion ,  delaquelle  la  particulière  ncgatîue  eft 
du  tout  incapable,  comme  il  a  efté  {buuent  répète  :  &  par  ce  moyen  elle 
cmpe^che  qpeie^Uog^{hi%yâuqucl  dfefe  çrôui^^iltife 
figure  en  vne  autre.  •      ^       •  .  ^ 

L  A  troifieme  figure  fe  réduira  parles  mefmcs  conuerfions  à  la  fecon-  j^d^sti^^deU 
de.  Tcnten  les  modes  qui  concluent  negatiuement:  car  la  féconde  figure  troifieme figurt 
.ne-  co^iclid  point  affirmatiuemcnt:Mais  Felafton  ôc  Ferifon  fc  reduifènt  en  *  W^"'»^* 
Fe^tinô.  SocarJoneCc  réduit  aucunement,  pour  la  railon  quia  elle  dite 
enSar^cû, 

ObJeriuUion  touchant  les  noms  infinis  & pri»a4ifs. 

<^HAP.  XXX'IX. 

O  V  S  finirony ce  liùrc  par  yne  obfèruation  fore  neccflàirc, 
tant  pour  bien  ànalyfe4é!i  termes  de  quelques  propofi- 
tions ,  que  pour  bietirtoïtendre  plufîeurs  pailages  en  maers 
auteurs,  ôiijiQUS  garder  dd  mefprendre  en  certaines  maniè- 
res de  parler,  lefquelles  font  fi  approchantes  lune  de  lautre, 
pn  les  pourroit  prendre  lune  pour  lautre,  &  les  confondre, 

E£    %  qui 
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flui  ne içrok  ^ulae^dfiJt»  clî^^cc  quil  y  a  entre  icellçsicbft  <juïl  y  a  dif- 
toenc^  entrc  lcs  ne^oonsy  le$  aoins  infinis,&  les  noms  priuatiÊ.  La  nç-, 
gatiqn  aft  pUisgepie)t^6^ae  W  nom  infini  plus  geacxai 

que  Jçnqçi  pHuatif.  ExemfiçiQffCfWjHe  efirnuBtefimn  iu9^9\0iifmfinfit 

Itc^t^aïq^HtmfifM  ti^fbmfifmfêm^n^^  arbre  nfcft  p$»  iuftc, 

Çcrfi  nblipas  inhiftc  poimânt:  &  vn  pmc  cn&nt  ^^m^xdkfmm^^iCpX 
nfcft  pa^pourtant  i»«^#:cnçoi:c^  qtâl  ne  foitpas  iuft^v^  <i»,cç  mot  j». 
py^^n-^kfh.comn^K^^^        ccfte<litfcrcçç  fc  pcuçciK;c^csïcmar. 
,   qacrpar cccy,  ccft  que  dctoutecho^ An  mondeii  fe pçut  dir^e^^^m 
iuBe^  elle  rùfi  fat  mSft  ipais  il  ijieie  peut  pas  dire  de  toute  àio^  ^Ht&tfik\ 
utfh  ou  nmfic.  Car  les  chofes  ùianimees  Jcs  ammaux  defrailbonables,  & 
tout  ce  à  quoy  U  iujIHçe  hc  peut  eftre  attribue*^  ne  font  nyiuftcs  ny  iniu- 
ftes.  Ariftote  traiâe  cefte  matière  fon  amplement  en      endroit  :Mais 
<&utât  qùil  en  a  efté  ia  parle  au  liure  de  Tinterpretation,  Ôcqueces  noms 
infinis,  comme  norè^e^ft^hemme,  mn^feufle,  font  de  peu  dii&ge  en  no- 
ftre langue,  ce  bref aducrtiffcmcntfiiffira  pour  aducrtir  celuy  qui  veut 
cxaftcmcnt  analyfer  quelque  difcours ,  de  fc  garder  de  changer  témérai- 
rement les  négations  en  noms  priuatifs ,  ou  les  noms  infinis  en  priuat£. 
Et  finirons  icy  le  premier  liure  des  Analytiques,  auquel  nous  auons 
tcu,  comme  il  faut  conftruire  le  i^'Uogilme,  ôc  les  moyens  de 
trouuer  les  arguments  Analytiques  ,  U  auffi  comme 
tQUteii^odnatiôn    toute  preaue  fe  doit  nip« 
porter  aux  figures ,  ou  bien  ellç  ne 
doit  pas  eftre  receuë  poor 
-  Analytique. 
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PRÉFACÉ 

'Près  auoir  veu  lartifice  des  figuresj'inucrîtiôn  dct 
principes  de  tous  fyllogifmcs  Analytiques, &:  com- 
me cous  difcoursfè  peuuenc  analyfer  6c  réduire  ée 
fyllogifmes  ,  &  fe  changer  dune  figure  en  vnc  au:re: 
il  faut  maintcnanc  apprendre  les  moyens  de  iuger 
^  congnoifèffc  fi  le  fyllogiTme,  cjuenous  aurons  Faid, 
ou  qui  Hé^ièfa 

propose ■  daillÉUrs  j  fera  bon  ou 
non,  ôe-étt«feïk*pàlItepoa^ en  deux 

paroolMlMdft  eafeignt  le  iugâÉi^t  Analyti- 

qucidc  lafècojâidedlcombfievnrupplefflcnc  £rArdfice^u  fyltogifine, 
^oarce  i^t&lle'trfôAftre  commétôtis  atg^cïâcs  ptittttcnt  eftte^ppèfces 
tla  ferme  ^{ipxic  4u  fyllogifme»  pour  iugcr  dtMear  vertu  6c  valeur.  Ot 
comme  Urdficé  6&rinuentian  doAtnousauonspadé^u  liure  prccedenc, 
appardene  en  propre àU  partie  Analytique  denoftre  Or^ncàafn  &ic  le 
iugemet  dont  nous  traideron^preientement.  Voibpourquoy  quelques 
vns  ont  mal  dluisc  Ikrc  du  difcours  enlnuenCtoft  ôelugetnesit  :  Car  îi  but 
premièrement  feparer  TAnalytique  dkiieclaDialcâiqQe>  c6mmenôu^ 
auons  faidt  des  le  commencement  de  ceft  Organe,  à  fi|i  de  ne  confondre 
point  l'inuention  &  le  iugement  Analytique  ,  auecffiilueDdçéEk..â£  luge-' 
Àamt  dcsTopiques  ou  Dialcâi<)tie# 


PREMIERÊ  PAA'ÏXÊ* 

^  Este  premfeèé^tiiiMi ^<tediirifi^«(i^trQis ; 
mçIncAnîdytiqueK&it  en  trois  façoÀit,^ 
chàrtgeanr&  diueHIfianc  la  diipoââdiaïf^ 
Iogi£m€,aa  fup|>lcaneccHqm  *  ' 
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hiierè  nianiereilu  lug^tnem  Atéyécpàit^s  f^oo&àoùei^  dbne  ckok 
fe  qui  e'it  fort  necÈfTaire  pour  s'en  kruir  &  bien  aider  :  ixfk  que  pour  bien 
iu^er  dUn  difcours,  il£uic  crouuer  la  fource'  ôs*  pcemier  principe  de  la  ve- 
-    ricc  ou  fkufTecc  de  la  cpncluHon  quon  Teut  examiner.  Car  Ikyanc  trouuc, 
nqai  iè|jleQa^cleiu|;enienc.enièraplùs  &cil&^.fijai&auâf^no^siiug^ 
toùc  à^oup  ^  tout^e  Autc&pend  dunetneimo^ofigiii  lAibrons 
i«y?^»e'7w"  nous  donc  ces  fources  de  vérité  ou  feuflèté?  nous  les  trouuerons  es  fyUo- 
foj^!!!t^tstU»  gifi^'ics  affirmacifs  vniucifels  principalctnent-  Car  ceux  là  contienncot 
ncnt  pUfieurs  pluficurs  conclufions  fous  eux  dcpend^te^  toutcs  dc  la  vcrité  dutime- 
etnchjitMsfim        principe  :  de  force  que  (i  je  lyllogifme  vniuerfêl  afifirmatif"  eft  bon  & 
analytique,,  lattribuc.de  îa  concli^fion  pourra  çftre  dcmb^^ftre  par  vn  ni"^ 
fine  .argument  de  tout  ce  qui  fèra  contenu,  tant  fous  le.ccmve/nccoyenj 
que  fous  le,fobie6t  dudit  iyllogî(mc  vniuer(èl,ainfiqiiU  appert  parccft 
exemple  prins  de  l'Êpiftie  de  iain^  Paul  aux  Romn:iains>i;niîl£ûc  ce  iyl- 
iogifiue  xniueriiî:     "    .  , 

Tw  cfupc  f^font  touches  en  leur  dme  p4r  le,  fitinS        4'*^  trt^mdin'ftfiii' 
p»m4^l'Am0urdé2>ieHfnuerse$ix^oncPdix,en^  . 
.   Xm  <^  ijmfommBifiis  fdr fpy fint  t9Hchii  en  lèmémê  Jim  (r<f<t'ft^m fifHh 
nurude  ta/nourdc.T^ieu  fmiirs  eux.        >  • 
^drifuoj  tous  çeuxûui font  iuBips[fdrfeymtfénxemêm&  . 
D.^  CE  iyUogifme en,  dépendent plttfieurs autres  :;car -{bas  fç.téni» 
^   ,0ietoyen.  Ceux  ^mfont  foucké^  ^  ^  y^ww?  8^nt.dmtnfcèrtdmfe^, 

àfnenc de ùumurde 2>ieu.eméers euxjhpoUtc préd  p]^{ieu)cs  tertne$;comm^ 
Ctux^ui  ontenti^e.m  ceïlegrdt^e,  far.  LufuelU  mm  dtmeurmsjeimes ,  ^  mm 

glori^ms'  en  le^fMnade  U^oir^ .dt.i)ieH* 
£euxqui(è  glor^encen0fff;efiofK 

Ceux  di^uelsj<ffrej^nengendre  fatienoi,  ^  U  fdtienct  exferience^&^  texfe-^ 

.  rience  e^erdnçe.^ 
Ceux  defyuelsje^erançe  ne  confond fdint. 

■Tovs  ccuxTà,  dy-ic,  font  comprins  fous  le  terme  mccoycn  deçe 
premier  fyllogifine,  à  fçauoir ,  ils  font  touchés  en  leur  dme  d'un  trejcenainfenti* 
mm-ic         de1Di»u€nmn  ^ux  :  tellement  que iî  cdle  première  démon* 
ftration  eft  véritable,  (  c.omme-elle  iHt  à  toute  efpreuue ,  car  céft  la  vérité 
*  merme,  )  il  senfiiit  que  tous  ceux  cy  ont  paix  enuers  Dieu. 

S£MBLAB.L£M£j«T  .coucce<|uire  peut  Comprendre  fous  le  fobieâ 
de  laïfnctmê-deiinpâftfationycomm^^  les.imfsm^isJaCem^iMfiélUs 
Crrcsilei^en^ihs ,ks  frémçpàf  mBifis,  &  iufqqcs^tuxjubic'fts  finguliers, 
.  comipp  j^nâ:Pij»i;p>i^  Pa(il,,&  chaque  homme  iuftifie ,  1' Attribuc;dç 
ikpikfjcpadwfion  wiucrfdle  conuiendraàxousc^^  Donc^  p»w 
]hjb?n  i]4gçr.dctpiit^!e.dî^  faut  tomnijemrer jkut  fexatnen  de  cefii 
^i:gn»^jre  ^cpqqftraçion  vniuecielLe^ac  luy  appliquer  tes  intlruments  cd^ 
^^^^9^^>^y^9J^^^^^*  EtppUcùncpQurcft»  boii^jotiquiè 
'  .  .  '  .  ;       '  il  eft 
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ildlnecciTaiféclecongndiftreqùels  fyllôgifincs  font  les  plus  Vniucrrds, 
céft  à  dixe,  defquels  On  peut  tirer  plus  grande  fuite  de  cotifequenccs  ;  car 
(îictcrmc  metoycn  diin  fyllogiimc  j  qui  en  comprend  pludeurs  autres 
fous  foy^eft  boti>voila  tout  vn  grand  difcoiirs  examiné,  là  où  s'il  }ie(lt)on  . 
&  bien  ptins,  tout  ce  qui  dcpend  d'iceluy  sen  vaà  val  lëau. 

Or  IL  ny^a  point  de  doute  qti*entretou$  les  fyllôgUMes,  les  vniuëf-  t^'^^^^C 
{ck  de  la  première  figure  >  tant  ^fmati&  que  negatih,  embraflènc  plus  fîm^»iitefftUi 
grande  lutte  de  conlèquences  que  tous  les  autres:  car  dautant  qu'en 
dite  figure  1*  Attribué  comprend  tant  le  terme  metoyen  que  le  (ubieâ 
(comme  nous  auons  veu  en  làrtifice  de  ladite  figure  )  il  senfuit  que  tout 
ce  qui  fera  compris,  tant  fous  le  terme  mecoyen,  que  fousle  Subieâ^  fe-> 
raaulfi  compris  fous  lemefme  Attribué:  &  par  codfequent  fepeutprou- 
uerparvn  mefmeiyllogifme.  Mais  il  nbtieil  pas  ditlfi  en  la  féconde  figu- 
re, dkutant  quen  icellc  le  terme  metoyen  ncft  pas  compris  foas  l'Attri- 
bue, ains  au  contraire  T Attribué  eft  compris  fous  le  terme  metoyen,  qui 
cft  fon  confequent  :  dont  appert  que  les  termes  qui  ierôyenx  prins  fous 
ledit  metoyen ,  ne  fcroyem  pas  compris  fous  l'Attribué,  6i  fte  fê  ponr- 
roycnt  aufli  demonftrer  par  le  mefine  fyUogifme  :  ains  tout  ainfi  qucft  la 

f)retniere  figureon  ne  peut  rien  prendre  lous  l'Attribué  :  dautant  quice- 
uycftant  plus  gênerai  que  les  deux  autres,  ce  qui  feroit  compris  (ous 
luy>  pourroit  nêltre  pas  compris  fous  le  terme  metoyen,  ny  fous  le  Sub- 
ieâ,;pouriè  réduire  en  vn  mefine  iyllogifineypat  la  mefme  rdfon  auflî  en 
la  féconde  figure  il  tieft  pas  loifiblede  prendre  d'autres  termes  fous  le 
metoyen,  qui  eft  au  defTus  5c  plus  gênerai  cjuè  les  deux  autres  x  mais  s3  (é, 
tioaue  quelques  termes  fous  le  iubieâ ,  il  ny  a  poitit  de  dbute  que  ce  qui 
auta  efte  dèmonftrc  du  Subieâ  dufyUogiime  delà  fe^otlde  figure 
^femonftrera  aufli  de  ce  qui  fera  copris  fôus  iccluy  par  le  mefnieprincipe* 
N  ovs  chercherons  donc  les  principes  &  lafourccdêlaveritéou 
feufleté  es  fyHogifmes  vniuerfels:Car  ils  comprennent  vn  grand  difcoufs 
fous  eux,  &:  principalement  ceux  delapremiere'figufe.  Quant  aux  parti- 
culiers, Icxamen  que  nous  en  ferons  ne  nous  foruira  que  pour  eux.  Car  ^^^'/«/ffî/fr 
le  fubie£t  particulier  ne  compfcd  point  dkucrei  tértnedôusioy,âu  moins  miifimUme- 
Amiuerfels;  Et  quant  au  terme  metoyen  cïu  fyllbgifme  particulier  dau-  "z^" 
tant  quïl  eft  reftrâintà  vn  &bie£tparûculicr  ;  àti  ne  peut  non  pluspren-  ^-J^'  (^f'f"- 
drc  dkutrey  termes  fous luy,  au  n)oins  pour  les  réduire  eh  vh  mefiricfyl- 
logifmc iViùirc  cncoresque  Ics.dèuj^  prbp.ôfîtidris  foyent'vniUerfeUcs, 
comme  en ccft  exemple;    '-:'*•      • •  '-'-^'^  '        ,  ' 

Totts  ks  F^ân^disien  U  nature  defquels  îDieu  d  cûHH^^U  ftchiy  étjàfèt  enuoyi 

Tous  les'Frdft^oisi  e^U  nature  dep^Ms  S)ieù  d^nddhml  lé  péché \fofk  ijfm  des 

■'  Centdsi-      ■;      ■  •. 

'î>âht/jùf^i^esyHf^,desCeHtlljiânt  "  ■ 

Eu  tk  mineur  dcceMo^ciic'fïcSûbi^^ 
culiere  cft'attribirc  vniuerfelicmenr  âu  terrhîe  rhfctbyêÉl ,  <^ui  tàottftrei  cjue 
étendue  dudic  tkïetôyeneli:  tellement  reftrainte  i  i^tfelle  hcxcedë  point  le 
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5  ubicd  particulier.  Puis  donc  qubn  ne  peut  prendre  d'autres  termes  fous 
le  Subiedt  particuIicr>moins  en  prendra  on  fous  le  mctoyen,  qui  le  trou- 
uc  tellement  reltraint  audit  Subieâ,qml  eft  compris  (bus  iceluy^ 

^'^iptt  Q^ELovEs  vns.jvoyans  quAriftote  parle icy  des fyllogifines qui  ■ 
ne  tràisie  ffos  conclucHt  pluHeurs  chofès ,  répètent  en  ceft  endroit  les  Conuerfions  des 
propofitions ,  dont  il  a  cftc  parle  au  commencement  du  liurc  précèdent, 
Jitittu,  pource  que  la  Conuerie  de  chaque  propoiition  doit  eltrc  tenue  pour 
prouuee,(i  cellç  dont  elle  eft  conuerie  eft  prouuee:commepour  exemple, 
sil  a  edé  prouué  i^ue  tout  homme  e/l  émsméd  conuerfè  cft  auflî  véritable,  à 
f^auoir  que  ^ueiijue  ammaleji homme,  & ainfi  en  toutes  proppfidons la 
conuerfe  fuit  celle  dont  elle  cfl:  conuer&j  comme  nous  auons  vea  :  mais, 
fous  corredion ,  ce  ncll  pas  ce  dont  il  s'agit  en  ceft  etxdroit.  Car  la  cou- 
uerfion  de  la  propofition  fe  fait  fans  fyllogHme,  &  pourtant  il  en  a  elle 
parlé  deuant  làrtifice  du  fyllogifmctMais  Ariftote  nous  a  voulu  icy  don* 
ner  ceft  aduertifl'emenc ,  qui  cft  neceflàire  pour  bien  prattiquér  le  lugc- 
menc  analytique;  àfçauoir  que  nous  regardions  toujours  au  premier 
principe ,  qui  fe  trouue  és  fyllogifmes  vniucrfels ,  pource  quïceux  eftans 
bien  examinés , il  nous  fera  trcstacile  de  fuyure  leur  progrès ,  iugcr  par 
meihie  moyen  de  tout  ce  qui  iè  peut  tirer  d 'iceux. 

£n  combien  de  manières  on  peut faire  une  concbêfion  véritable 
far  des  faux frinci^.  CHAP.  IL 

*  A  v  T  AN  T  qu'on  pourroit  pcnfer  qu'un  fyUogifine  eftant . 
conftruic  felon  les  reigics  delkrtifice  des  figures,  il  ne  (croit 
befoing  dcn  faire  autre  examen ,  Ariftote  monftre  en  ceft 
endroit  que  ce  leroit  peu  de  chofedefdites  reigles  de  larti- 
tice,voire  &  que  bien  fouuct  on  sabufcroit  aux  principes,fî 
on  n-i  quelques  mftrumcts  Critiques  pour  les  examiner,Càr  bien  fouuent 
au  lieu  dés  vrays  Antécédents,  Confcqucnts  &  Repugnans,  on  en  prend 
detàux,mais  fî  probables,quïlfcroit  impofliblc  de  les  difcerner  d'auecles 
vrays ,  fans  les  cfpreuues  que  nous  verrons  cy  apresrde  (orfe  que  ceft  vn 
des  beaux  fecrets  qui  (bit  cri  tout  l'Organe ,  de  fçauoir  con^noiftrc  fi  Ici 
terme  metdyeneft  composé  des  vrays  Con(cquents>Antecedent3,&K.e-. 
pugnans,ôu  non.  Ceux  qui  ignorent  ce (ècret»fe payent  (bugent  de  éiuf- 
lemonnoye,&:penfàns  rc<;cuoir  vne  bonne raifon, ils embraflcntvnc 
nue  pleine  de  vanité  commç  Ixion.  Ônl  ny  a  rien  qui  empefche  tant  de 
difcourir anailytiqucn^ent ,  qiic  iabus  quAriftote  delcoaure  en.ce  chapi- 
tre, qui  eft,  qu'une  conclufion  véritable  fepcut  faire  par  vû  faux  principe, 

6  mcfmes  en  larrificc  des  figurçs  :  de  fortp  .que  quclquesfois,, combien 
quela  conclufion  loit  vrayc ,  toutes  les  deux  propofïrionS  (crjQtQt  fàufics, 
ou  lune  des  deux.  Item  eu  dlçs  feront  du  tout  fàuflcs  ,,ou  en  particxom- 
me  Ariftotp  le  mppftre  en  ceft  cndrgit  par  exemples  en  toutes  les-figurcs, 
ôc  en  toutes  les  manières  dç  conclure  en  chacune  d  icelles.  Mais  iliuffira 
denpropoiervnpûdeux  exemples, ^laiffer  le  fuxplus  au  lecteur  pour 
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sexercer  à  la  recherche  dùn  tel  abus ,  à  fin  ^  de  sW  garder  :  Il  faut  chercher 
les  exemples  de  cecy  es  efcrits  de  ceijxrhîfîjuels  rctietttténtlà  doctrine  vc-* 
ricable  en  leurs  conclulîons ,  mais  ils  la  prouutnt  mal ,  ôc  j>âr  vn  principe 
faux  ;  tt>mimfaifoyçnt^:Bax  qaï  dif«mfôycnt'dc  rEclipie  de  là  LUrie,èn 
force  <}uil5  énmûhaoycntlxKziic^àicUitiOion  de  la  lumidre  dd  la  Lu-»  - 
ne, ôc argufticmoyent^pfirj  '  j  *  ^ 

Toutesfiiâ ^  qudntes  ^ùily  a  Eclifp  de  LwnCi  Id  bmùeredèU Lmeifitptin*  f^xl&'^U»» 

te»  ■■-  ehtfiêH 

Ergo  tomsfok  &  ftdnres  flil^  a,  Sclffe  Je  Lme ,  U  L$m  efi frme  dt  U  lié-  ^«^,f""*^ 
mère  ^Ik  reçoit  Mé  $imL  «-  .  \ 

TovTEs  CCS  deux  .propoficions  font  faulTcs  3  à  fçauoir  k  Maieur,  •    '      .  .  ■} 
pouFce  qac  guand  la  Lune  eit  prriuee  de  la  lumière  du  Soleil ,  cela  n'ad* 
uient  pas  paraucune  extindion  cpi&  &ce  de  la  lumière  ed  la  Lune:mais 
ccftparrinterpofidon  dclaterre,  qui  priue  la  Lune  de  la.  lumière  du  Sp* 
leil.  Ec  la  Mineur  cil  auflî  fàufTc,  pource  que  quand  il  y  a  Eclipfe  ce  neft 
point  que  la  lumière  delaLunefbit  eftainte ,  comme  {çauent  ceux  qui 
ontteu  la  Théorie  des  planecces.  Et  neancmoiris  la  concluHon  eft  véri- 
table. Lbxempled'Ariftoteeft  plus  familier,  &  cil  tel. 
Tûute  pierre  efi  animal. 
T9»t  hamme  efi  de pierrç^, 
^  2)poc  tvttr homme  efi' dmmd!, 

Lt  s  deux  propofitions  ibnt  viâblanent  &ttflcs ,  &  neantmoins  h 
conclunoà  eft  treuiraye.  Le  mcfme  Çe  peut  voir  en  vn  i^llogifiiic  nega«*  . 
n£  Exemple:  : 

T^ul  homfne  nèfi  animdL 
Toute  f  ierre  efi  homme. 
7)oncfmSefierre  rnfi  animal* 
I L  peut  aduenir  auffi  que  lune  des  proportions  fera  Vi:ayei  de  Ikutre 
£iufIè,comine  il  fe  p  eut  voir  en  ceft  exemple  Êunilien 
Tout  ce  tjui  efi  de  fera  eorfs, 
^1  Tout  homme  efi  de  fir,  £rg0 

^1  Touthommeacorfs, 

^\  La  maieur  efl:  véritable ,  la  mineur  fàuiTe ,  &  k  conclufion  véritable:  si  Umitit^Jé 
Mais  il  faut  noter  que  fi  kmaicur  eftoic  entièrement  fauflc,  kconciufion  ^f*0^J?'^^ 
Diiil  ne  pourroiteftrc  véritable,  encore  quek  mineur  le  fuft,au  moins  fi  le  fyU.  t*»r  fd^a  U 
W\   losifinc  eft  en  la  prcnûerefieurc.  Exemple:  .c$»rLfim  ne 

icf\         Tom  a$nmalefidefir,  •  V»  U  fnm^rê 

Tout  homme  efi  ommaL  '^pw*» 
Srgo.tmtthommefifi  défier.  <■ 
D'avtaiît  quek  MaieurèH  datoutâu(Iê(c(iniitne  il  appert  pât 
kconcrairc,  kquelle  eft  vraye ,  car  nul  animal  nStft  de  (èr)  encores  que  la 
Mineur  C«>ic  vêtitâUeJa  çb&clûfioîi  toutes^  eft  dutàiwâaflciiMais  fi  la 
Maietir  niïft  Êiuflè  quen  parcie,k  coaclufioa  pourra  eftre  vraye.  Exemples 
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maU  U  f^Uf  celle  r^cîn-U:  condt^fô;^  eft  .yçr  itahk»  Or 'combien  que  ic 
naye  baulé  des  exemples  quen  bathara ,  fî  eft-ceiqueieinefmeiieycdficjrs. 
-  ei»ï(f^jy^^.Q^n,tà<toy& yî^,la\c(toclùfî6nnckiffcrapas4cfo 
:oresquelamaieurrokdutoutËiuire.'Ëxempleen,<J!i«^  .  ..  ..\ 

.--.T^  .  ■•_  . 

'Que]^ue  chofe  Hanche  efl  neigç^ 


ixtmfh  inn  Qv^ A N  T  a  la  feconde  figure ,  la  conclufion  peut  eftf e  verirablc ,  fok 
"^cÉcttfiMe^  <ï^c  to.ùtfes  les  deux  propofjcicdM  ifoycnt  fauffes ,  ou  fuac  ou  Jautre ,  fok 
-yritye  tT  U  qU^lcs  foycHt  du  toucfauffesbu  ctiparuc^ainfi  qué  chacunpouTra  vcri- 
^HutctnXj-  les mameres  dafgumenter  en ladke  figure.  lemc  comentew 

^wv.  raydètl  amenervh  &ul  exemple^ou  toutes  les  deux  propositions  Ibnc  du- 

«!>ut.'fauflcs. 
i:.-  .Tmt arhre ^ammali 
..■  'NulcheuMn'fffiammaL 
Ergomlcheualnefidfirc^ 
Â  V  T  A  N  T  en  eft-il  en  la  troKi^e  figure  >  ôc  en  ameneray  vn  fèul 
exemple  ^  pour  monftrer  le  chemin  à  ceux  qui:    voudront  exercer  à  re- 
chercher Ibrreur  du&ux  principe  en  coutes'ks  maQicrcs  dargametits  en 
tQUtes  ies  figures:Car  ibitque!t0utesiésdeuxpropoiicions  (byent  du  tout 
Mxem  îemU  ^^^^^  oucn  oaftiC'foit  que  la  to^icur  ôu  minjeur  foie  fauffe ,  la  condu-^ 
trnfame^^  iioH^pourraeftre  Véritable  en  la  troifiemefigurc.  Exemple:;. 
ISlul^gneneJÎMfHfndL 
Tout  cffie  ejt  noir. 

Ergo  ejmli^ue  choÇe  noire  neltpas  animaL 
.  ^  y  L&  quilappjert  quen  toutes  figures  on  peut  conclure  vray  par  des 
ïaifons  du  tout  feufles>  combien  plus  aifcment  prouueroit  on  le  faux  par 
4e  faux  ?  Nous  auons  donc  bon  befoing  de  quelque  coupelle  excellente 
j)our^xaminer  les  propofitions  &  Ics^coclufions  des  lyllogi{mes,à  fin  de 
«nous  garentir  de  toute  fauflecé.  Mais  fiir  tout  il  faut  examiner  fbingneu* 
•    ïcment  les  propofitions  :  Car  fi  elles  font  toutes  deux  vraycs ,  la  conclu- 
iîon-ne  pcuteftÉe  que  véritables  eûant  trefcertain  qubn  ne  peut  proauef 
,      le  âiuK  p^le.vj:ay ,  encores  qubtx  pmSe  prouuer>  aumoins  uire  iemblanc 
de  prouuer  le  vray  par  le  fiiux.  '  Venoh  donc  aux  inftruments  Critiquer 
du  premier  moyen  du  lugement  Analytique  :  à  (çaaoir  ceu3È  qui  exami- 
.;  nent  la  vérité  en  changeant  ôcdiuerfifianc  la  ditpofition  des  termes  du  fyl- 
iogifoie  qubn  veut  examiner:  pour  quoy  feirc  Arlftoccpropofc  icy  qua- 
OJC^nftrumentS'dircouccxcdlcncs. 

'.]:■■     ■     ■;  Z\  i  ';■  :       '     .  .  -O"  r 

'  ■      '  CHAP. 
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CHAR  Ilf* 

*A  V  T  A  N  T  qifAnftote  nous  a  aduettis  deuant^quilfaat 
chercher  le  Principe  >  &  forigine  du  vray  &  du  iàux^  es  fyU 
logifmes  vniuerieb»  qui  embralTenc  planeurs  confèqueuts 
J^buseuxjd  nous  donne  en  premier  lieu  vn  inftrutnent  Cri- 
'  ciqu^  qui  çft  propre  principalement  poUr  examiner  leflitJ 
^Ilogiimes  viiiuer(cls,qui  sap^ellenc frohamn  C^rç^déùre^z<\^^t  eft  de  tel** 
le  venu ,  que  nous  ferons  aQeurcs,  que  le  fyliogifme  qui  endurera  cefte 
e(preuue 4 fera  vrayement  Analytique:^  non kulement naura  aucune 
propoficion  fàuflc ,  mais  auflî  aura  fon  principe  prins  des  vrays  Antécé- 
dents &  Confèquents ,  fans  aucun  mcflinge  de  vcrifiniilitude  Topique* 
Cz^lïif^rnmtnisz}^f^tC<rdeiùHfrohdtiûnCirc$da^^  quil  fauttour-  ^t'i^f^'w  f"** 

ner  &  rcniiotfer  comme  en  rond  toutes  les  parties  dun  difcours  Ànalyti-  * 
q^c..  Ce  qui  fait  qiiandtous  les  termes  du  (yllogidne  font  tellement 
proportionnes  Içs  vnf  aux  autres ,  quils  font  tous  réciproques  mutuelle- 
mentjdeibrtequauec  lacoitclufion  ficla  cot^ueriedune-dcs  proportions 
on  puific  conclure  ^utre  propontion.  Oriiy  a  deux  forces  de  Cerclci 
ïunparÊiidjôc  lautre  impar&ia. 

Le  cercle  parfaiûjdrtl  quand  non  {culemcnt  la  cùnclufionôt  les  ç^^i^ 
propofitions,mais^UiflilAsconuerlesdesproppfitionsôcdela  conclu-  r^'J^» 
iionfèprouuent  parle^tçrmes  dUn  niçfmèfyllogifme,  tellement  quauec 
trois  termes  on  uit  Hx  fyllo^ifmes.  Il  ny  à  que  les  excellentes  demouftra* 
tions  qui  puifTent  faire  ce  tour  entier  :  écdautantquclcs  dcmonftra^tions 
YDiuerlèlles  afiirmatiues  ne  fe  font  qu'au  premier  tnode  de  la  première 
£gare>  qu'on  appelle  .^«cr^irfr^,  il  £iudra  donner  auiillexemple  de  là  pro- 
fcation  circulaire  entière  cri 

Le  cercle  imparfaidbycëfl:  quand  il  faut  emprunter  quelquçcho-  CetcU  tm^^t* 
fc  par  Hypothefc ,  pour  monttrer  la  rçciprpcation  des  termes,  comme  il  f**^* 
fc  verra  par  le?  exemples.  Npus  examinerons  donc  Iciyllpgifmevniucr- 
fd  affirmanf que  noUs  auons  proposé  çy  deuant  çn  l'Inuentiop  Analyti^ 
que,par  ce  premier  Inftrument  Critique.  Vray  eft  que  pour  égaler  les  cecr 
mes,nous  prendrons  le  Subic^llcplus  vi>iuetlcl  àc  réciproque  aacc  l'At- 
tribué, comme  aufO  nous^ons  ditau  comméncement  dece  liure  quun 
bon  Critique  doit  commencer  par  l^fyllogifinc  leplus  vniuerièhpar- 
quoy ,  au  lieu  quen  l'biueficion  Analytique  lious  cOticluyons  ^1^  tvKf  les 
Çmals  ^fm:fnIeptsChrifi:fm  ^l?fi,tffMkf^f.^fH^\'*  nç>u$;fioclurons  m^in- 

demande  pourquoy  nous  naaons  pris  le  meime  Subied  en  TinuQntjpi^ 
des  principes  :  céft  d'4\uàQt5|VLei^rinf^ej(^Ç4pii  4u  principe,  il  fdqii  prendre 
Je  confcquent  du  Subieâ;  de,  ihonllrçr  eiiidcttimc^t  comme  pn^e  peut 
diftinguer  dàuec  le  S^ïi^t^b^cè  qui  eull  elle.  fprtdtfEd)ç  «  Cl  \c  «^onl^uenc 
&leSubicd  euirenc.<f^dep4reillé^èftdti4ii,ç.  Caronncuftpeufçauoir 
quel  d"csdowx<nifl;e(ièj609fequerit4erai4'ç^^^^  Qipnt 
au  termeflKtoye^,  liow  prj?ndrpoSjiçy  Icfeliucraii}  metojcn ,  qw.cpi^v 
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fticueraxiome,&:rou$  lequel  toutes  les  parties  du  metoyen  entier  peu-, 
uent  eibe  comprifes  :  Ikppelle  metoyen  entier  tout  ce  qui  eft  neceflàire 
jpour  lier  trefèftrbitcement  l'Attribué  auccléSubieâi'comttie  dieràjsltis 
amplement  exposé  au  premier  liurè  de  la  Demonftradon  :  mais  nousne 
y  ,  rbcudilirdns  pas  icy  tout  ce  quil  ùut  exprimer  |>our  conidindrc  l'azio- 
itie  aàec  la  conclunôn,  &  (aire  l^Demohllrati^n  eciticré>pÀii^e  qdece^ 
là  feroit  trop  long.  Donc,  pour  pramqlier  noftré  Cercle  crl-^^^wâcemplt 

tuUiredufia»  iresfacileJcMoffifmevniucrlHaffiiTnatif  fcrat^:   • 

%lMfftm4tif.  Premier  Mogifinc.  /  . 

Tous  ceux  ijUe  ^ieu  a  aifoHsjim  dijins  dt feehk 
ToHS  ceux  qm font  tn  le  fus  Chrifl,  Dieu  les  aàifom. 
VoncnHsceuxftifintenh^Chrififontdhfousdepechi.  * 
Second  (yllogifme  retiproque. 
S  t  «  E  s  T  E  Demonftratiôri  cit  Analytique^:  tous  les  termes  récipro- 
ques (  comme  ils  doyuent  eftre  par  les  reigfes  de  là  Dcmbflftration  que 
nous  verrons  au  iiure  fuyuant  )  nous  les  tournerons  eh  cinq  fyllogifines: 
d£  premièrement  par  la  concluHon  de  ce  fyllogifmc  ^  la  conuerk  de  la 
Mineur  nous  conclurons  là  Maieurcn  cefte  fprte: 
T^iis  ceux  ^ià  font  en  le fns  (^hriji  font  ahfom  dtf  eéhi*. 
ToftsceuxijHeDieudahf&HSy^menlefmChnfi, 
ïï>onctomce$ut^ue7)ieuadhfùfis^fdntéAfom  defechi*.  . 
i  '  t  Troificmc  fyUogifine  réciproque. 

fT'ÉM  parla  tonuerfè  delaMàieur  du  ptemier  ^ogiinie  auec  la 
cûndunôh  (que  ic  prendraypout Mineur)  ift-coneloray  la  mineur  dudic 
pftmier^llogirme  çn  cefte  for^^^ 
'  '-'  \  Tvm  ceux  'j^ui^m  éAjom  de  fechiy  7)ieu  les  a  aipm. 
Tpus  ceux  ijui fint  en  lejiés  Chrîfi  font  dhfous  de  feché. 
'  Pûi$cf9US  ceux'^uijint  en  lejus  rhri^ 

Quacriemt  fyllogifinc  réciproque,  ; 
Item  lamaieur  du  trbifiemc  fyllogifine(qui,cftlaconutt<c  delà 
Maieur  du  premier  )  fc  prouucra  par  la  conclu/ion  dudit  troiiiemeiyllo* 
gifiiîé  auec  la  cbnucrft  de  la  Mineur,en  cefte  manière: 

'  T^ûUs  ceux  ^uifone  ef^IejSs  Qhrif  ^ieu  les  a  dhfms:  .  ; 

.TpusceuxqmfotuayfousdefecbifomenlèfusChfî^» 
\  S>mc  t9us  ceux    fint  dèfius  de  feché2>^ 

Ciiiquîeiticfyllogifme  rcciproqua- 
'I.TEM  là  conùéric  de  la  Mineur  du  premier  ]^llogi(me  & prouucra 
^a!t-Ia  conclûfion  du  iècond  fyllogiûne  auec  k  Conjienè  éc  ù  Mùosa^ 
tcliefortc:       ■- ■ 

Tèus  ceux  qui fi^t^fous  dè  péché  fint  en  lefus  Chrifil 
iTims^  ceux  qutS^ieuddlfius  fint  aêfius  de  ptK-ki,-^  ■ 
^  -  '  ^onctmceuxijtte^UùÀdifit^fifu  -  ' 

Sixicnié^iyllogifme  rcQproduc,         -  ' 
F  i  N  A  t  E  M  E  N    la  Coniierfc  de  là  Cofvcttiûofi  du  pnétnieriyDogi- 
fine^iè  coiu:iurapar  la  conduCon  du  cinqui^t^logimieaaccJaCon- 
-  ■  ~  ■  ucrfc 
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ucrfe  de  fa  Mineur  en  cette  manière: 

Tous  ceux  if  m fmt  dbjhus  de  fecht,  IDieu  les  4  dkjèuù  ■      '  "i 

I>ûnctûus  ceux  ^uifom  aèfius  Je'fèchéifnt  eh  lejks  Çhriji. 
V  o  ï  1/À  '  comment  il  hnt  examincrjçournof ,    r^uirer  vn  fyllogirme 
Vniueriel  auant  que  de  le  receupir  poar  '  Analydque»  Et  celuy  où  ndu$ 
trouûerons toutes  ce$ reciprocatiOiis ,ftc doutons,  aucunemehc <juil  ne 
foie  de  fort  boa  aloy»  z  •  • 

L  t'È'>  fyHogifmcs  vnitièrfëb  negâtifi  fc  mettent  au^  au  cercle,  maià  ils  fJIïwX^A 
nefoittquûRftultôur  pàr&ift.  Soicpifinsl^tàéfme-exeiriplc,  cnch^n»  tmjmf^niucr 
géant  l'Attribué  en  fôn  f  epugnant,pour  feire  le  fyllôgifme  tiegatiC  ■  ^^^f^ 

'^■uhéfteuxijti^'^yi^^abfôussnefi  '  ,  u,  ■ 

TùtU'ceux  ^uifént¥i%!efus^Chr9fiyiieules  itakfius. 

^ttr^tiôynuls  deceux^uifof^ePffejus  Chrijlnefmtconidfnnis  4iefêchï\  ' 
Par  kconclunon  aeccfyUôgàmtauecU  ConuierfèdelaMineurie 
concluray  la  Maieur. 

tiuls  de  ceux  ^ui  font  en  lefus  Qhrifine  fm  condamnes  de ^chi, 

Tousceux  jueT>ieu4  abfouSyjontenlefusChrifl. 

Voncnuls  de  ceux  tjtée  T>ieu'a  abjous  ne Jone condamnés  dépêche. 
Geste  première  efjyreuue  fuccedc  fort  bien  :  mais  ie  ne  puis  pâflcr 
outre  tcarie  ne  puis  conclure  la  Mineur  de  mon  premier iyllogifme  par 
la  Conduâon  &  la  Maieur  :  d'^ui^iu  quelles  font  toutes  deux  nf|fiwiies.  J^^'^'  '"'^f^ 

TovTEsFoiîi  àfin  de  màftftrcr  quc  ccftcMinc^^ 
cre(dfcir0îctemen£^ee  aiîbclesdeti9e  negatiuesv:^f^ot<i4inuem  ' 
çon  de  Cercles  qui)  appelle  impa^â,  pource  qtÂl  faut  Emprunter  queU 
que  chofè  par  hypotnefè  >  hors  lesterttîcs  du  jyllc^girmè  proposé;  Car  . 
voyant  quiteft  impofliblc  de  conclure  ccffc  Mîûelir  affirmatiue  par  la 
Conclufîôn ,  àuec  h:  Conuerie  de  \i  Maieur ,  comme  il  a       au  Cercle 
parÉii£fc,Kinc  &:  l'autre  eftant  n6gaTkje>  il  change  ces  ncgatîuès  cti  affirma* 
ciuÀi(aQ^  aucunement  illterer  le  fens,ôî&rain(t  fôn^Cercle:  -     '  '  syUt^ifmeem 

3)e  ms  ceux  defjuels  on  fem  dire  qùils  ne  (ont  f^me  ctnddmnis  diftchi^  pn 
fem  dtre-aujà'heeè^airement  ifiie  ÏÏ)ieu  les  a  akfous,  ■• 

Or  de  tàHs  ceux<jm^  eh  Jefue  Cln^^ùn'festt  din       m  fint  fmt  tùnda- 

■  ■*)més  de  fechi,  '  ^  •  ■  ^ 

î))>Éi:  de  tâiis  ceMc  fdfmt  enlejk'ChriJî  mfet^d^  ^Ar  t>Î£U  les  a  difouL 

Ce  iyllogifme  ett  hypothétique ,  &fàiaàla âiçôte-dés fyîlog^et 
Topiques  touce^ls  il  •approche'  foVt  près  de  l'a^tfe  £gori^  r  car  il  y  a 
trois  termes  &  trois  kitèi-u^lcs,  cfeft  ^^re  trois  pr©pôî|tio«8,  au  Mèù  que 
les  hypothétiques^  dont  nous  auons^pa^  cy  deus&it  i  titn  ont  <}ué  iieux: 
&  p^ôttrtiarit  Ariftbté  a  db'nné  yh  hom  paftii^l^ 
firitti'«e1kppelleO^^i^>0^ié^ 

que ,  tant  y  a  qmt  #  ttoH^  t^tîitf  VOÎkttie  le'  fj^églfiik  ^tégôrique  ou 
figure.  ■■^*""-'-  ■  ^.       ■'■y'./^^       ^  ■ 

L  B  fyilogiCnc  particulier  affiriîlaÉif 'ae  peut  Ôàflf  <ju\tn  feul  toiir  pat-- 
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.    :   Êiid.  Exemple: 
^â^Z'Ei        '^^^  ^^^^  1^       '  dirons,  font  dtfôm  iefeàL 
i^ifmtMrric»         Quelques  Fran^eifi  jônt  dh^m  de  Dieih 
t»U  ^        ^»nc  quelques  Fran^0k [ont  ahfùm  Je  fechi 
PlHTt.  L  A  Mineur  Te  peut  conclure  par  vn  cercle  par&iâ  en  cefte  force: 

TmcemcqmfontéiÇ^m  iefeaiKÇ9mdjfÇ9miê^ieu,  ■ 
Quelques  François  fent  dhjom  de  fexhi,  j 
Quelques  Frdnçûû  font  dbfiits  de  î)ieu*  ' 
Mais  la  Msûeur ,  (  dàucanc  qiûlle  eft  vniuerfcUe  )  ne  &  peut  coodu- 
re  par  la  côciuflon  fie  là  Mincurjefquelles  font  touces  deux  particulières, 
itpartûuhtr  fyUogifînc  particulier  négatif  ne  peut  endurer  le  tour  en  aucune 

négatif  ne  fe  manière,  pourcc  que  U  Maieur>  qui  c(l  vniuerièUe,ne  fe  peut  prouuer  par 
^'^U  cCrA*/     Mineu  r  ôc  la  conclufion  qui  font  particulières,  ny  la  Mineur,qui  eft  at 
nâtt  p4r  U  Cet'  firmatiue,  par  la  Maiçur    la  conclunoa,  qui  font  negaciues,n  ce  nbftoit 
tUtmfotfuâ,  çnvfànt  delà  probation  hypothétique ficimparfaifte.  Exemple: 
Isluls  de  ceux  que  7)ieu  d  4h fous  ne  fom  conddmnés  de  f  eché. 
Quelques  François  jont  dhfotts  de  %>ieu.  ' 
2)onc  quelques  Frdnçoù  ne  font  foint  conddmnis  de feche. 
Le  Gerclc  imparfàiâ:  le  fera  en  cefte  forte: 
Ve  quelques  yns  de  ceux,  defquèlsônfem  dire  quils  ne  font f oint  tmJdmnis  de 

fêchéiilfefeut  du^dié^qucïï)ieule^ddhfou5. 
Or  m  fent  m  de  melques  Frdnçoiti  qiiils  ne  fontf^ine  epnddtmtis  Je  fechL 
D^onfenc  dire  de  quelques  Frdnfôiéqm2)iei0ksdiéfi^ 
TnUthn  ck-     La  probation  CkcuUite.a  lieu  aum  en  la  (ècpnde  figure.  Et  par  icdk 
'^ifJt'-imuer'      examinera  tant  les  Mogifines  vniuericls ,  qqele^  particuliers  decefte 
fcl  négatif  en  figurc.  Excmplc  du  fyllogiunevniuerfcl:        '  . 
UftcMdefiH-        Tous  cewcquijh^dijim  de  feche  entfdijcenuers  pieté* 

^   ^ids  de  ceux  qm  demeurem  en  le$tr  yieU  ^ddm  mntf  dix  enuers  2)ieu*  . . 
2?onc  nuls  de  ceux  qui  demeurent  en  let4r  vieil  ^ddm  ne  fintdbjim  de  fechi 

.  Par  UCk>huerièdeUMaieuraueckcohclui)onieconciuray iaMi- 

neu  r  en  cefte  mefine  forte:  " 

Tous  ceux  qm  ont  f  dix  entiers  Dieu  fontdljom  dè  fechL 
.  T^^.deuuxépHdeme^emenUur^dedJkddmnefontdlffom de^che, 

Voncmds  de  ceux  qui  demeurent  en  leur  vieil  t^ddmnontf  dix  enstefs  Pieu, 
Mais  filisxcmplç  proposé  eftoit  en  C eCtre ,  cfcft  à  dire  que  la  Maicur 
fuft  n^atiue»  la  reciprocaàon    ferpit    la  première  figure,  npii  pas.  en 
la  fécondé.  Exempfe: . 

3^0k  ie  teux  if^fint'^nddmnés  de fàcki  mntfdix  emêers  7>ieH» .  - . 
.  }  TIm  çeux  quifim^  hftés  Chrtjl.  omp4x  emêers  3?iem>  ■    - 1 . 

T^^nc  méls  deScfSfsç,  qm pnt  en  lefiff  Chrifine  fenticonddmnis  de  feckL  1  .  • .  [ 
Par  U'Concljt^n&lacoQiifîrredfîlaMineurQniiecond 
teâement  k  Mafe^^vinais  (à  cpnitef  :  $c  le  fyllo^ibie  de  cefte  recipi:s>r 
catioafè  trouuera  en  I4  première  fi^re^  en  coÂe  fortç;  '  7 

'Nuls  de  ceux  qui Jont  en  lefm  Qhrtjl  ne font  conddmtUs  de  fiche. 
Tmmx.fiimifdk  mêers^k^$pi»tenlefiis(^hrifi*' 
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&reiçiproquemenc,- .  -    ,  ■         .         '  ;':v-        -  ■  .r 

Cëstb  prob^iQH,  Circulaire  s'appelle  atiilî  imparfaiâe  ,  dautant 
qu^ll£^chq.ngedeiîgpre>  &ne  conclua^pas  difeâeQ3entce.4)ii!ilfàut  con* 
clarcvaiûsa>.Qfo.ifV.dWneconu«ïpftbn.  '  • 

A  N  T  aux  fyllogifmes  j)articulièf s  de  cé^  figure  >  poiircv  que  hi-  frftdth» 
ncdps|)rpppfiuoî>*^v'nittcjMjç,*ô£laut«  cft  euide&c  que  "^/'^f^ 

fumuolelknepoiiirr^  particulière  Jiierse»U/h 

negaciue  fe  peut  dcmonftrer  par  vn  cercle parfàid  :  commeypour  exemy  caàde^Kn. 
pleja  mineur  <(k-ce^Uôgifine»  qui  êft  parciciilieré  negatiue^ièpourra 
circuler. 

Tom  ceux  ijuiftaudijim  Je  fechi  9mféix  enuers  %)ieu* 

QutlijHts  Centib  mnefas  fdix  enuçrs  ^iesh  ■   

Vonc /quelques  Gentils  ne  font  pas  a^feus  de  fechL 

Par  la  conuorre  de  la  maîeur  auec  la  conclu/ion  >  la  mineur,  qui  eft 
particulière  &:  negatiue^  (c  prouue  en  la  mcfîne  figure. 
Tom  ceux  /jui  ont  faix  enuers  T>ieu  font  ahfons  de  fechi. 
Quelques  Çennls  ne  font  f  as  ahfom  de  fechL 
Vont  quelques  Cemtls  nont  fds  f  dix  enuers  T>ieu. 

Mais  fi  la  maieur  eftoic  negaciue,la  probation  circulaire  fe  pour-» 
rcic  faire  en  la  mefmç  figure ,  maiielle  fe  fera  par  le  cercle<in^ar&iâ>  en 
cmpruntaut  quelque.chotehors  le  fyUogifme proposé;  Exemple: 

j:^ubcondamMsJefeche'nefrmdlff9Usdf2)ie$0,.,   

Quehpfes  Juifs fintatjius  Je  2)ieM. 

'^onc  4jUfl^s  luifs  ne  font f9m  condamnes  defeehL 

N  £  pouuant  faire  le  cercle  par&iâ ,  on  s'aydora  de  rimpatËûA  par  le 
fyUogifine  que  nous  auons  appelle  Comme fartroisi  en  cefte  force: . 

Ceux  dont  quelques  y^ns  ne  font  fointcênddmnisdt  fedfi  y  quelques  "ms  Je  ceux 
lafontahfous  JeDieu, 

Orejl'il  que  quelques  Juifs  ne  fintf oint  coffJdmnis  Je  fechéi 
■  7  onc  queLjues  Juifs  font  aifous  de  fechi. 

O  N  s  E  lert  aufli  du  Cercle  en  la  troifieme  fieure,  mais  non  pas  tôuC  oçUpnUnti^ 
lours:  \Z^x4ara^  en  premier  lieu  ne  sy  peut  aucunement  accommoder,  tnifamt'^w 
ny />/<<yjf(?»aufli  3pource  que  les  deux  propoficions  font  yninerf^les  en 
liin  &  en  lautre  >  &  ne  (è  peuuent  prouver  en  c^ile  figure  ^  où  la  cbnclu- 
iion  eâ  toufiours  particulière.  Mais  e/r/^joMÊr  fè  peuc  circuler.  Ëxenipk: 

Quelques  V«jr  de  ceux  que  Z>.ieu  a  ahfom  font  ijjiu  des  CemUs* 
:  T^m  ceux  que  jPitM  0  dhfous  fontahjiuf  defeché* 

Donc  quelques  yns  de  ceux  qmfont  aifius  de fechi  font  iffus  Jes  ÇeHtils.  » 

P  A  R  la  conclufion  6c  la  conueriè  de  la  Mineur  on  prouuera  la  Ma- 
ieur en  la  mefme  figure.  ^   ,  ,    ,  - 

Qùflqùes  y^ns  Je  Ceux  qui  font  dhjous  de  feêji fintijfùs  Jes  Çentils^     '  ' 

Tflw  iêux  qmfiintalfjous  Je  feche  7)ieu  les   dhfnus.  ' 

%>^nc  quelques  \ns  Je  ceax  que  Dieu  a  ahfous  Jineijjus  Jes  Cemils» 
'  Maii 
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Mais  la  circulation  du  jfyllogi&ieen  î)atTfi ^  ne  {èra  pas  H  parâiâe: 
Car  elle  hc  fe  fait  pas  en  ccftc  mcfîne  figure,  ains  en  lapremicre ,  Içauoir 
eft  en  ïï)arij ,  &  ©utre  k  fyllogifmc ,  il  Êiut  prendre  la  conucrlè  de  la  con- 
dufion  pour achcuerbprobation  circulaire.  Exemple: 

Tous ceux^nU  Mmre  JeJ^uels  VUtf^i cvnJdtM^ k ffmtjimvtifi^ 

Quejifues  ym  de  ceux^n  U  ndture  depjuéls  Dieu  d  condamné  le  feclréfint  Imp. 

2?tf»r  ^l^ttes  vntdes  luifs fiï^  dhf&us  deftéiL 

P  A  R  la  coouetfè  delà  M^eur auec  la  concluflôn^  on  conclud  la  con- 
tierfedelaMineuTitcllement  qmlfàucencoresvne  coiiueriionpourache- 
licrlcCercic  ■ 

'  Tous  ceucc  /fm  font  ahfoHS  de  f  ecki  î)û»  4  tonidmne  k  ftcln  en  le$tr  nétwti. 
Quelques  Jmfs  font  4ppus  de  fechL 

Doncijuelefues  Imfsfmttels^ue  jDieuét  condamné  Je feché  en  leurnature. 

reciprojquemenc  par  la  conuerfion ,  Quelques  ims  Jeceux^  en  Undtm 
Jepjiéels  T>ieU  d  condamné  le  fe^jt^  font  luifs» 

Le  syllogisme  en  ^(^rW^  fe  peut  circuler  par  vn  Cercle  par&id, 
pour  conclure  là  Maieur  par  fa  concludon,  &  la  conucrfè  de  fa  Mineur. 
Exemple: 

Quelques  yns  de  ceux  que  IDieu  d  dljius  ne  fontPasiffus  des  Çentils* 
Totés  ceux  que  2>ieu  d  dbfousfom  ahfous  de  Péchés 

2>onc  quelques  V»J  de  ceux  qui  font  dhfom  de  fechént  font  fas  ijfus  des  Gentils, 
L  E  Cercle  ie  £dc  en  la  meune  figure  p  our  conclure  k  Maieur. 

Quelques  l^ns  de  ceux  tfuifont  aijous  de  péché  ne font  fas  Iffus  des  Gentils, 

Tûus  ceux  qui  fom  aifous  de pecné^ieu  les  d  dbfms* 

3)on!cquelques  V»x  de  cemc^  que  Dieu  d  dhfw^  font  jas  '^m  des  Centils* 

Mais  cixFerifin  le  Cercle  na  point  de  lieu ,  fi  ce  nîeft  par  vne  proba- 
tion  imparfàfâe  &  hypothétique»  Exemple: 

^uls  de  ceuxique  Dieu  d-difius  nefintconddmnés* 

Quelques  yns  de  ceux  que  Dieu  â  dkfâus  fontlmfs* 

Donc  quelques  >ns  des  Juifs  ne font f as  condamnés. 

Ie  NB  puis  conclure  la  Mineur,  qui  eftafSrniatiue>par  la  conclu/îon 
&  la  conueriè  de  la  Maieur,  qui  font  toutes  deux  negatiue5:maisi*ufe 
dune  probation  hypothétique,  qui  a  trois  interualles  en  cefte  forte: 

Çeux  dont  quelques  "vns  ne  font  feint  conddmnis  dt  fethi  »  qutlqmes  yns  Vieeux 
fint  aifous  de  Dieu^ 
.  Quelques  yns  des  Juifs  ne  font  fas  tendamnis  de fechf* 

Denc  quelques  >ns  des  Juififont  dkfous  de  Dieu.         Et  réciproquement» 

Quelques  y^s  de  ceux  que  Dieu  d  atfous  font  Juifs. 

C  B  cercle ,  quelque  impar&itî^  quil  fbit,  monftrc  la  connezitc  qui  eft 
cntretoiis  lestermes  decciyllogiime. 

Du  fécond  inîirmm£*  Cmqtêe^ipéi  see^eBe  ^tAmifirophe 
êHObmrfion^  CHAP.  Il  I  L 
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£  SECOND  Itiftrumenc  Critique poifr  examiner  lesdi*. 
Icours  Analyti<jues,a  vne  vertu  admirable  pour  rcdrc  la  ve- 
nté delà  fàuflè  ce  trefeuidcnte.  Ceilinftrumenc  eft  appelle  ^tifiNfi^ 
Anciftrophc  en  Grecv  ou  Obucrfion  en  Latin,  parvne  trefl 
belle  métaphore.  Car  comme  les  mariniers  appellent  An- 
ciih'opheou  ObuerHon  ouand  ils  tournent  leurs  vaifleaux  depouppe  à 

f)rouë>&  changent  les  voiles  tout  à  Toppofite,  ainG  ceft  examen  fè  fait  par 
bppofite  de  la  conclufion  du  (yllogirme  qu'on  veuc  examiner  auec  lune 
deies  proportions  pour  conclureK>ppontc  delkutre  prûpoHtioa  Voy- 
lace  qu'on  appelle  Obuerfion  ou  Antiftrophe  en  l'Organe^pource  quon 
jprend  le  contrepied  de  la  conclufion  prôpoice.  Que  u  la  condufion  du 
fyllogifme  de  T  Antiftrophe  fe  trouue  véritable,  cela  monftre  que  la  pro* 
pofitiondu  (yUogifme  qu'on  examine  ,  quied  oppofite  à  ladite  con- 
cluAoni  eftfàuflTe  :  &au  ,contraire>(i  ladite  conclufion  Ce  trouue  fiiuflèi  la 

f)ropofition  oppofite  fera  vraye  par  ncceflitc.  Ceft  inftrument  eft  excel- 
ent  pour  iuger  des  iyllogifines  vniuerfèls  ôc  neceflàires  »  comme  des  D^^ 
monftrations  de  Théologie*  &  Mathématique. 

Or.  rAntiftrophefcfeitendeuxmanicresjàiçauoirouparlbppofi-  jif^g'^^j^ 
tion  concradiâoire,  en  oppolant  les  propoficions  vniuerfelles  aux  pani*  mMUns, 
,cuJieres»  6c  les  particulières  aux  vniuerlèUes ,  ou  par  Toppofition  contrai- 
re ,  en  oppofànt  les  vniuerfelles  aux  vniuerfelles ,  &  les  particulières  aux 
particulières.  Par  Ibppofition  contradidioire ,  on  iuge  certainement  de 
toutes  propofitions,tantnecciIàires  &  abfi)luçSi  que  contingentes,  pour- 
ce  que  deux  contradiâoires  ne  peuuent  ianuis  eftre  ny  cnkmble  venta-  ^ 
bleSy  ny  cnfèmble  ^iilTes,  ains  toufiours  lùne  eft  fàuflç  &  l'autre  vr;^e ,  en 
<]ue!que  matière  que  ce  Toit  :  mais  par  Ibppofition  contraire  oh  ne  peut 
iuger  dime  propofition  contingente,  comme  ainfi  (bit  que  deux  propo- 
ficions contraires  peuuent  eftre  enfèmblc  âuflèsen  matière  contingente: 
mais  on  iugera  feuremcnt  d'une  propofition  necefTaire  6c  abfi>luë ,  pour- 
ce  quen  ces  matières  Ibppofition  contraire  a  pareille  forcequc  la  con- 
traaiâoire  ,xomme  il  a  eilé  dit  au  liui-e  de  llnterpretation.  Il  faut  donc 
donner  exemple  de  TAntiftrophe  en  toutes  les  figures ,  6c  voir  comme 
elle  fêÊutjtant  par  Ibppofition  contraire,que  par  la  contradictoire. 

P  o  y  R  commencer  par  la  première  figure,  nous  reprendrons  Icxem-  Dtt^eijht»^ 
pie  de  théologie  que  nous  auons  mis  cy  deuant  en  Tlnuention  des  prin-  ff^y»  U  fn* 
cipcs  des  fyllogifines  Analytiques  :  car,commc  celuy  qui  veut  affiner  fon  "^'/jS-"- 
or ,  prend  bien  la  peine  de  le  raire  fondre  par  fcpt  fois  :  ainfi  celuy  qui  eft  ' 
defireux  dâcquerir  vne  fcience  folide ,  6c  en  laquelle  il  puifTe  entièrement 
acquicker ,  ne  fe  doit  iamais  laflèr  de  tourner  6c  virer  iês  arguments  >  61  v , 
les  cfplnchei;  e|i toutes  les  fiiçons  quil  eft  po<Sble.  Ctm  qui  dédaignent 
cefte  peiiie ,  en  font  punis  comme  ils  méritent  :  car  au  lieu  dbftrc  vraye- 
nient  fçauans^  ils  (ont  mifcrables  opinateurs  toute  leur  vie.  Or  la  (cience 
n'eft  que  pour  ceux  qui  ont  la  patience  de  (bnderla  vérité  iu(ques  àa 
•fonds  de  (on  puits  :  Ce  quiTe&it  en  examinant  vn  fyllogifine  par  toutes  ' 
les  ei^reuues  de  nos  inflxumencs  Critiquesy  la  répétition  defquelles  (em-- 

G  G  bler» 
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blera  peut  dire  malpkifàntc  à  ceux  qui  ne  fçauent.pas  combien  il  eA  aifë 
de  fe  trom per  au  ion  6c  au  ^oids  dune  raifon  >  Se  combien  il  eft  difficile 
de  dilcerner  ce  qui  eft  feulement  vrayfemblable  dkuec  ce  qui  eft  du  tout 
vray.  Mais  ceux  qui  cerchent  la  icience  par&i6):e  dcimmuable^prendront 
vn  (ingulicr  plainr  (  ainfi  queictpere }  en  la  prattique  de  ces  Inftruments^ 
& Ikyanc  vne  fois  acquife^ils  en  receuroncvnevtilité incroyable, ioit 
pouriuger  des  efcrits  dkuccuy»  (bit  auiG  pour  pcfer  leurs  difcottrs,  à  fin 
dên  eftrc  àfTeurés  auant  que  de  les  mettre  en  aoant.  Donc  le  fyihogifine 
vniuerfèl  afSrmatif»  quenous  c^rouuerons  parrAndftrophe  ouObuèr-. 
fion,  fera  tel:  , 
syiït^ifme-yM-      ^"^^  ceuXytn  U  nature  depjueb  ïï>'m  a  conddmné  U feché»  étfM  emtoyi finfbf 

En  la  namn  de  »«f  ceux  qm  fonr  en  leftts  Qhrifl  2)ietf  a  cmdétmm  le  fechL 
^onc  rff/fs  ceux  ejuifonren  le  fus  Chrififont  dhjoHS  de  feche. 
Si  QVELCVN  vouloit  nier  qi5e  ceft  argument  fùft  Analytique 
6i  prins  des  vrays  principes  de  la  Théologie ,  ie  m^  puis  ayder  de  TOb- 
,  uerfion  ou  Antiftrophe  en  quatre  manières:  premierement-parla  Ma- 
leur  &  la  contraire  de  laconcluiion  de  ce  fyllogiune,  ie  concluray  la  con- 
traire de  fa  Mineur  en  QdmeShes. 
PremierjjU»'      '^^^  ceux^en  Undture  defquels  3)ieu  a  condamne  le  feche»  ajfantemt^éfin^ 
rgijme  •yutrjif.         jontdbfous  de  feckL 

'Rulsde  ceux  ^  font  en  lefis  Chrifi  ne  jônt  abfoue  de  fechi, 
.  Tarauéy  nuls  de  ceux  am  font  en  le  fus  fhnfinefintde  ceux  enla  ndtmt  defanth 

:  ^  .V  o  ^  A  N  T  ce  (yllogifine  de  rAntiftrojdie  C\  tresfàux  &  fi  rcpugnanc 
*  à  laidodtrine  de  la  TheoIogie,ie  congnoypar  là  que  mon  fyUogtune  vni- 
'  uerilcl  aflîrmatifeft  creiànaly tique,  &  que  fa  raifon  eft  priniedesvrays  An- 
:tecedents  ôcCon^^uents  du  Stibieâ;  &  de  l'Attribue.  Maisie  ne  me 
contente  point  de  ceft  eiTî^yains  comme  par  cefte  première  e^rcuue, 
conclu  d  la  contraire  de  la  mineur  de  mon  lyllogifmc ,  icn  feray  vne  ic- 
conde  pour  conclure  la  contradiâ:oire  de  (a  maieur.  Ce  qui  iè  fera  par 
la  contraire  de  fà  condufion  auecfà  mineur  :  &  Ikrgument  lera  eafc^ 
lapton^ 

setêiU  JyUtfi-      ^t*ls  de  ceux  aui fine  en  lefrt  Chrifine  fme  aifius  de  fechL 
fmt»tntrfif         En  lanature  detomceuxquifomenlefmQhrifi^ieuactndanmi Irfecbuée^^ 
enueyifonfils,  Parquoy 
Q^tl^ues  yhs  de  ceux  »  em  la  ndture  dej^ls  2)iei$  a  cmJoffmé  le  fechf^e  Jim 

fasahfousdefechi. 

Il  nb  fè  peut  rien  imaginer  de  plus  £tuxqae  cette  condofion:  Car 
-elle  contredit  a  ceft  Axiome  ure&agablede  Théologie,  qui  ^  cjuemr 
^.ïï>ie»aahfrMsf<m^fmdefechi^  \ 

Cbs  deux Andftrophesibnc&tâesparlbppofitioa contraire; A^cn 

{)eutencorcs  Élire  deux  antres  par  Ibppofition  contradiâoire.  Car  par 
aMaieur  auecl^  contradiâoite  delà  coociufîoa  duiyllo^fine  propofî^ 
ie  cbnclaray  U  conusutiâoi^eule  ià  nlineut  en  3mw€9.  tem  par  la  con- 

tradi 
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màiEt^kc,  de  1^  cohdu(^|idecç  9içfiq^^llogi{aie.|>rc^<>sé  at}eç.&  Mi« 
neur.  le  concluray  là  contradiâoire  dct  ia  Maiegr  ^^im/r.  ^t4n 
toutfls  àes  &<;oiis  les  I^Uçgiimes  obucrfîfs  (ê  trocmeroac  ces&ux  :  qapy 
voyant  ie  fuis  alTeuré  que  mon  fyllogirmc  vniuerièt^ifiiin^dfeft  p:da 
lytique.  le  Ujitimy  au  IjE^^r  à  dtdOfer.  de  luy  mefine  ces  deux  derniers 
fyllogilmës  obucrHÊ. 

P  R ATT  lAy  o  N  maiwnant  noftre Aiitifirophe  âaivn  ^Uôgifine  vnî- 
uerfri  {négatif  de  là  f^rjchiiere  figure.  £t  pournxcinfl:^  en  combiéiide. 
forces  vfi  ar^meiiç, pe^c  eïlrçrcnqersc «^reprencua  iwôrc  mefine  eteoQr 
plcj  en  changeant  l'Accribiié  en  Ton  k.cpugnanc>cofnrae  nous  auons  faiél 
en  rinuencion  des  principes.  Donc  noftre  vniuerfel  négatif (èra  tel: 

'Nuls  Je  ee$$Xf  €»  U  nstur^  dèfjueh  2)ieMd  muUmni  ie  ftmi  »  étfétm  imt^fin  sjMme'^^U 

Tous  ceux  éjui font  en  lefus  Çhrifi2>ieM  4  WfJdmnt  Ufeché  en  kur  jmurt^dnt  ^ttnf^"* 

î)m:  nuls  4e  cejàx  ,jjui  fine  in  lefm  Çhrifi^  1  ne  fim  Ç9nd4mnis  fpmr  lemfe-- 
chés^ 

I&  ,&ray  eoucaUcàntdciyllpgiftnes  obuei^  pourex;|nfuner  les.pro* 
poritions  de  cèiluy-cy,que  iay  ùiâ  pour  le  precea^.  Premièrement  par 
la  Maietir  de  mon  fylio^^gnei  auec  la  coi|traire  de  fà  coaclufîon ,  ie  rcn- 
Bdlcray  fz  Mineur^  Cefére^dc  tobûerîif  ièra  tel: 

fluls  de  ceux,en U ruuwre  defjuels 7)ieu  d comUmné le fedfi |  ^nntemiêjifin  ^f^'^^^J 
filsinefimçon4dmpisf09^lçutsfedlls.^:  .  (ÏA 

T$0èt  ceux^fiMenl^s.Çfn^  fmet^^  :DoiSic  ' 

Je  ceux  amfifu  en  Jefm  Qhriflne fini[^ux  en,  Un^nm  JffyiKlsi  *J>ie0  d 
cêmJdmnilefeckiét^enueyififfils^ 

It£  M  par  la  contraire  de  la  concluHon  de  tnon ^Ilogifîne  vniuerfèl 
négatif*  auec  {à  mineur^  lie  renuerièray,  ia  maieur  en  I>sr4fti  en  cefte  iojrtc: 

Tous  ceiéx  qui  fins  en  lefus  Chrijitfont  cenJéSmnés  feur  leurs  fechis.       .  /'^jl2!fl!^'* 

Tous  ceux  ijui  font  enl^m  (%rfflS>te»4<mildmnékfeéien  teurnétmr^étne 
emifiyé  fin  fils,  Parquoy  \ 

QueLjues  y^ns  Je  ceux  >  en  U  nétmre  JeJ^uels  jDieu  d  cvnJdhmiU  feche^  4tf4nt 
.  enuejff  fin  fils,  fi^çe^f^mnésfp^rJm&feçhé^ 

1 1 E  M  par  k  Mûeuc  de  mon  fyUogi&ne  voiueiièl  n«gati£s^uec  U  cdn- 
tradiâoire  de  (à  cqnçiufion»  ie  coaçlji^iisqpda  coiiçMij^pire  <fe  iàiiÂM^r 
t3xFe0me.  Et  finalement  par  la.  coQtrt^Uâpire  4e.|ar|B09fiufipn  4^pe||}c« 
ùac  fyUogiiîne  auec  ^  mioeur  iç  v^mp^CK^yi^  Pî^aièpir.  2>iptm^^.  Uiçi:» 
é&  i  cbaçup  de  drg(^  c^  deux  def-niers  fyUQgij(p)^  ç^erS^.  >  n( 
donc  que  tout  ce  que  ie  conclu  par]*ARâlïrppne^A$l'«^9x»iSt  rfpp4gàjic 
aak  briàeip^.de  T'heiolp^i:>ie  luis  a>(^L^  ^cei^ilft^^VjQiiiqd^e» 
gatifeft'CrjefwalytiqttîÇv-:/;..  .        ;  'iî-i'    J  ^ ■'''■•v/ r: 

I«Bsifytbgiunie?.pft«ti4uliers  àthfmakx^fiffmi^ 
négatifs ,  fe  pourroyent  aufli  ezapainerfac  TAnciilMpbie;»  a  i^o^.par 
foppofition  contra.4»%pit:e  icuUlOP««c»4^oppai^ 
xnenc  ÏAsmS^oplhcjimm  nuUe.y^fMA^t  Jic  poi^E^  rjt  niierlf  r^ji  line 
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ny^âi^r^jpFopofiïidïi.  Soit  pris  pour  "é^ftmple  ce  -  ^Mogifine  pamcuber 
afl&fe^cirdelàprcmierc*figurc:  ;  u 

Donc  quelijsus  Imfs  font  édfim  de  fechL  '    '  '  '  ; 

ûatf 4'A!frtiftrophê  ^  kiconôrâldiélion.  Car  parla  cbnçmaiâQwe  <je  U 
ct^tofi^datibclk^^itfAir>ph'c^       la  c(>ncra4iâoire<ie'laiàaieur 

^Jhteiéntyfy:-     p^ië  nature  de  ijtéètai$ei  li^S'^iè$k^  eMamrU  le  feéfti^étfémt  eméeyejon fis, 

ifueLjues  tms'  Je  ceux ,  en  /rf-*i**0nr  defj»els\2>ieu  a  cânJanfne  tefecki^ 

Item  par  la  Maieur  du  iyllogiune  propofé  auccla  cotitraditiéhMre  de 
fexîphcKifioiï,  orf  eè^lutâvia'  cdirtradidtoîre  d<S^fà  Mirtcur-cn  CâmtSresy 
en  ceftc  manière:  '  - 

jff jyBoçi-  *^^^>  '^^    hatkré^^epjkels  pieù  Jt-  cm^nmé  lè  fédmi^t^ént  enmyi^jon fis» 

finc9hHcrJif        {ifint  ^kfius  de fecf^r.'  '■  'i  M- 

'i-T^ulsJuipnejimt-difiufdefecI^^^ 

"Nids  Imfs  ne  fontdecefàX\enlki§kâ^rè'étf^  feàfi^a^m 

L  A  Ëluflecé  de  ces  iyllogifmes  '^i>ùerfiê  ,'ltt5iÀftrela  venté  de'^pftre 

é^^^irfjh»  pfi^.'^licraflSrmi^ii;  Maià.pâr'teppôfticm  W^ 


-i.c'-  -il..- 


:  ^éus-c'èûxy  en  là  nature  def^uA  -pkk  d  condamni  le ^thi^^dm  em/oyéjin  fkr 
)  font dhfoùs  de  féchk  ■      .  -  •  -  ■  .  .  .  .^-ï  .  . 

''  Qn^iillùesNifsHtf^^  -Dôftc 

En  U  nature  de  quelques  lutfs  Dieu  rèt  f  m  cônâamni  Upechè  Oiam  mèûyefm 

C  E  S  T  E  conclufion ,  dy-i«s  wc^remicrfe  iutuncment  U  itîiiîeur  du 
^togffiiiépropla^é,  iÉÀl¥ibicn-<|(fé^itiy  foit^ôhffaire'îpôiir^^è  iiux 
pfdpôriHohs  pàrfkikteï*»  cWïli^àWésJeeirâ  deûâTVfiiycsî 
véYciiAktntc&^^t^  kfithi  w 

iiÀdèur^déyuelj$k^f^':U^àHm  de  dkequb'^/n»  nUfa^'t^nJ^^ 
^^fi^enÙnÀtèédi^^^^ 


imppillble  dën  venir  à  bouc  par  tbppondonconcràlt^^  «  poâ^4:]^«toa^ 
ni        -    OO  '  défia 
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defi^  eftadit  en  laitifice  des  figures  ,  qtie  ckinc  particulières  ne  concluent 
rien,  -  i 

L>  NT  i  53r»OPHE.dw  fyllogifinepafdjcùUçr.  négatif    fera  tout  de 
m^faic^jà  i^uoil- par  foppouciô  coi^^âdiâoire-Carparfàmaieurauec  la 
contradiâoire  de  ùt  concluHon  on  renuerfèra  fa  mineur  en  Cefdrr.'Sx.i^^ 
lâ.eQanadi<itoùe.de  fâconclufion  aueC'&i^niikuriojtijfënuerièraiànuicur 
taPdttJi,  Or  ces  exemples  monfaenç que  fobuerlion  des  (yllogiCmes  de  snjneiUfgm^ 
la  première  figure  {p^rtouiiour?  en  ia  fccoodct  ouiroKiemc  figure,  à  ^^-a^'lj^^fi 
içauciren ,U  féconde,  pour  rcnuerfer lamineur ,  &  «n.k croifiemcy  pour  u^fmL  ^  u 
rcnucrfer  la  jnaieuj:.  Goàcua  prendra  tel  exemple  <juïl  luy  plaira  poiir  sVx-  frcmiere 
erceren  lu{àgedeceftlnftrument,fc  fouuenant  que  pour eQ>rôûuetvn 
difcotu^iufijuesau  bout^  il  le  .iàu^pàflTpr  par  toulcçsinllnimencs.'Çmi- 
queSf  Ouoy  ^ue.celafembkennuyeuxt,ôckfairecafktpâiâiBrmacii;ranco{l 
'  negauC  t9<o£oft  vniuet^l^^coA  parciculieh  cpmdxihau$ auons  faki  eh 
rinoenùôn  des  principes  des  fyllogilmes  Analytiques..  ..      ^  .   ,   ■  , 

L'oBVERsioN  ncft  pas  môin&  ycilè  pour  iugcr ,  des  iyllogifmes  de  la  Det^^nri/n^ 
féconde  figure ,  que  pour  iuger  &  examiner  ceux  dclapremicrc  :  VKiy  eft  ^^rf»  Ufifêit" 
quenlbbuerfion  du  lyllogifmcde  Là  fec.onde  figure  il  advient  qiiclc  fy\- 
logifine  orbaprlifiicft.pasfpufiours/.feniblablcà^ldyqub^^ 
i'Obucrfion:  Car  queiquesibis  il  i^4^i;macif,^Qrçvjqaetoui;kâfylr 
logiitnes  de  qeile  figure  foy«nc  negaCi&.:iSc  ,âra  pacticujieri  encor«s  que 
celuy  qui  eft  proposé  (pjkviiiuerfd.  Sfj^^dàn'c^MinspefyUogirmcvni- 
ucrfel  negatifen  ,  :  *      1  "  •^  -  \ 

ceux ijui dej^Hf:0ff ^^i^liJfiilit^^ppfttf^M  .  j  <  9»C9XDK.ét^ 

6rgon$Us  de  ceux  qui  demeunnt  du  Vieil  ^d^fpnt.pi^^hf^^^ 
O  N  renuerfera  la  M^ùetfr  ôc  la  Min^i!t^de\ce^lld^îln)eVcane  parleurs 
contraireaiquepar  teéKs  .<i<;2otradtâdii:««;  Et  le^llo^ln;^  bbuer()fiè  crou- 
uanç  toufio^irsiàusi  6c.'rçpiJgiianc  aMx.prihcipes  <fc  Tfccolpgiç  jibenfcy- 
ura  qii^iç  |yJlogifo<:  pipposc  feiia  :tr«(Jfti*lytiqiijCi,;Çr#j^rcme:otidonc 
par  la  Maicur  dudit  fyllogilme  auec  la  contraire  de  la  c^onclu(îon,oniion* 
ctid Uies^^ccaire  d^flaMiapur  c» ^.a/i^Ki^ ;<îar'!e fyUogifnje  icw  çcl: . .  1  * 

T>onc  tous  ceux  qm  dji^9mr^nt.40  'ffifdw^^dd^  ^Mpm  emert  ^i^t^* ..  :  o  j  ; 

liiftM  jpy:W.MMï^diwckct»nn«i^^^  . 

J>[mU de  ceux     demeurent émVteil[Ud/^ifm^  ,       !  /.  f^u^^*' 

l^cncijue^uesynsdeceuxqmfomayfousdefecU^^^fm 
manières  par  roppohtion  ^exmr^-à^^^Màxi»^^ 

imc  proposé  àific4^ki;:ao^<iiâ;tk4^^Y:<^^  la  t^n-  ; 

cradidoire  de.£i)MMà&^:à#^  " 
re  de  ià  condufion  o  A  tiM^Auga  fat<f^nfc»ièiftok^<ife  Ù  Mineur  eo^^r^. 

'  G  G   '3  flcft 
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Il  eft  aisé  à  chacun  de  drcilcr  ces  deux  derniers  fyllogi(mes  obuerHÊ. 
n^kUidt      Si  LE  lyllogifae  qubn  veut  examiner  dl  en  Tfyirf ,  par  {à  maicur 
/  '^nt^ffht  aucc  la  contraire  de  {à  conclaHon,  on  rcnucrlcrala  mineur  en  QeUrent, 
Cdktt^^*^     P  A  R  fa  Maieur  auec  la  concradiâoire  de  fâ  concluiion,  on  rcnuerfe. 
ra  fa  Mineur  en /W7*tf. 

Par  iacontradif^oiredefaconcluljon  aucc£i Mineur oareauerie. 
ra  fa  Maieur  en  ^rftrif^/À  £c  fînalemenr, 

P  A  R  la  concradiâoire  de  Ùl  condafion  auec  ù  Mineur  on  renuerfe- 
ra  (à  Maieur  en  î)^4mk  ou  en  Déàfi^esi  tra^o&nt  les  propo(mons.Cha- 
cun  choifira  vn  exemple  à  (Hh  plaidr^^  niefines  le  précèdent  fiiffic ,  cane 
^OMtCtfareyÇ^tYOMxCdmeBres. 

Qv^  A  N  T  à  l'Anuftrophe  des-lyllogirmes  particuliers  de  la  lèconde 
figu  rebelle  ne  iè  &ic<|aepar  IbppoHtion  contradictoire,  non  plus  quecd- 
le  des  particuliers  de  la  première  figure.  Soitprins  pourexemplece^- 
logifme  en  />i?;»*. 
pBm/me  fitr-      'SfuJs  cmJamnis  de ff^rhe  ne  Çmt  ^Ajim  de  Dien» 
ftliJo  Quelques  Imfs  fm  difiiis  de  "Dieu,  Donc 

Qffel^ues  Imfs  ne  jùntfds  conddMnis  dtfeché, 

P  A  R  la  Maieur  de  ce  fyllogifme  auec  la  concradiâoire  de  &  condn* 
Hon  on  renuerfera  (x  Maieur  en  CeUrenr, 
rrtmier£,iït£t~      T^ub  cetidamnés  deùechénejém^fim  de'2)ieit, 
meoiMofi/:        T$i4sJuififont,ci,nddmU$deféch€.  DoïlC 

*Nul$  Itéifs  ne  font  ahfûus  de  2)ieu, 

Item  par  (a  Mineur  du  fyUogifme  proposé  auec  la  coacradiâoire 
de  (à  conclufion  on  renuer&raià  Maieur  en2>^/Se'7^ 
stcmi^hît-      Quel^iues  Imfs  font  éhfnts  de 
fmto  utrfif        Tins  luiji font cênddmnis  de fedfL  Donc 

QuehiHes  Vnsde^eûk,éf$fiJiHtcêndéfmnés  de  fechi^nr^éjms  deJDiêu, 
Il  NE  le  peut  rien  direde  plus  faux  <]ue  cela  eh  Théologie  :  d£  pour- 
tant il  ell  indubiuble  que  noftre  lyllogifine  particuUo:  eft  u«naly- 
cique.  - 
j(ti^td9     Lamtistrôphc  ièfefatoutdemefine  fi  lelyiloeifine  particulier 
Ai*ri^^'  eft  en  ^-r^i^fv.  CarparlaMaieur  auec  la  contradiâoire  delà  côcluiionjon 
'Baro^.       renuerfera  la  Mineur«n  T^iidru:  6fipar  laMineurauec  lacontradiâoirc 

de  laconclufîon  on  renuerfèra  la  Maieur  «n 
fêfefMtKùi     II*  ippcn  par  ces  exemples quenîccfte  figure tobuerHon  peut- renuer- 
tifiryhtdesjyl  ferlaMineur,  (èfak>tou(îoutsenUpremierci^ur«:&pour<mUc^ 
^fÉn^^^*  Maieur,  elle  le  feitettlatroificm*.  ^  ^-^      .  ■>  • 

iftî-^Mfijh»'  L'antistr OPR^E  des fyUogifiimde4acroifiemei(gure{èfe(a|Kû^ 
t^»^*^  l«meritparUcofitra4î<^^  ^  \ 

ptmtpfftrt.        ^ prins'p0|M'cixcnBplcct'^)^<ïh* A46^ci!(|ue, éiiaïc  eodftslcs 
■  deux  propoficîori/ (bctt  viduerÊiles,  en  1>éa^n: 

m4ri/MDara-  -   Tmles  Frdi^mifàcreyemmMuCM  y:i^>.i 

.  •  1  ^-  PAR 
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P  A  R  la  Mâieuf  de  ce  fyllogiTine  àueç  la  contradiâoire  de  Ùl  conclu- 
fion  on  renuerfera  fà  mineur  en  Cefdre, 

"Nuls  ijjifs  des  Gentils  ne  font  dhfom  âe  fecliL  ^^^^^Z 
TûPtslesFrdnçoJsj  qm  crsyentenlefm  Qhriftyfont ahfous  de  feché,  ^^'^  ^ 

'  Efgo  nuls  Françfiii  croyamen  lefits  [fnifine  font  ifjus  des  Gentil^* 

Item  par  la  concradiâcire  de    conclusion  auec  ù.  mineur  on  ren- 
uerfera fa  maieur  en  QeUrent. 
TifulsiffusdesGentilsnefintdifiusdepeché.  ^ZibS^ 
Toits  hs  Frdnfûisi  qm  ireyênttf^ïefm  Chrifty^ntiffus  des  Gentils, 
î)onc  nub  François  croyons  en  leji^s  (Mifi^  ne fontahfous  de  feché. 
Si  LB  fyllogifme  propose  eften  />/^^M»,lbbuei:fion  ie  fera  par  la  i^igUsdtVoi 
coticradiîaoïre  de  la  conclufion  aueic  lamaieur,pour  renuerfèr  la  miacur  *"ry^"  ^"i^^ 
inQdmeihresx  ôcpar  la  contradictoire  de  ladite  condufionaucc  la  mineur,  pf^/'"^*^ 
pour  renu;;ricr la  maieur  en  "Barhard, 

Si  LE  fyllogifine  proposé  a  liine  de  fespropofitionsvniuer{èllcs,& 
l'autre  particulière,  T  AntiArophe  fe  fera  pareillement  par  la  contradidrpn. 
Soit  pris  pour  exemple  ce  fyîlogifme  en  „ 

-  Tous  ceux  qm  croyem  en  lejtts  Chrfjt jom  ébiom  de  pèche,  tituEtr  affr* 
Quelques  yns  de  ceux  qmcroyent  en  Iejk(%riflJontImf3,  tMttfenDAô- 
jDonc  quelques  luif s  font  dhfous  de  feché, 

L'antistrophë  fèreraparlacontradiâoiredelaconclufionaucc 
la  maieur  pour  renuerfer  la  mineur  en  rf/2rrf«  ^^^^ 
Nmis  Juifs  nefonrdifûus  déféré, 

TwamcquicreyentenJefus  Chrijljintaijius  Je  feché,         ,  Donc 
"Hsds  diceuxqmcroyenttnIefmCbrMnefmelmfi, 
'  I T  B  M  par  la  contradiâoire  de-la  conclufion  auec  la  mineur  on  ren- 
uerfera k  maicuren  /m». 

-  Sr  LE  fylloeiftneproposccflcn2>^w«f ,  l'Anciflrophe  fe  fera  par  la  ^'f^'f^ 
«^(Hitcadiâbire  de  fà  conclufion  auec  la  Maieur,pour  renuer&r  la  Mineur 
en  Frfimo-:  Scf^uch  contradiâoire  de  ladite  conclufion  auec  la  Mineur,  DiOmis. 
pour  renuerfer  la  MâEÎeur  en  ^<p/*r/r»f. 

Si  LEfyllogifinêpropose  eft en\?drW<9> rAnôftrophe fc fera  parla   ^  s^hUtéU 
contr^didtoirede  la  conclufion  auec  k  Maieu,rpour  renucrfcr  la  Mineur  ^ 
en  ^oroco  :  Se  par  la  coniradiâoire  de  ladite  conclufion  auec  laMiileuri  bocuIoT' 
pour  renuerfer  la  Maieur  en  Sdriérd, 

Si       fyllogifme  propose  efl  en ,  rAntiftrophc  fê  fera  par  la  j^Utdt 
contradiéfcoire  de  laconclufion  auec  la  Maieur  pour  renuerfer  la  Mineur  i 
en  Camépts  :  &  par  la  contradiâoirê  de  ladite  conclufion ,  auec  la  Mi-  f^j^^f^T 
neur;pèur  reitueHerkMaieur  en2>i<ry.  ,  .  ' 

E  N  t  fi  s  T  B  figure  donc  la  concradiâoire  de  la  conclufion  ijeiiuerfè  ^^yXlf^/f^ 
ttbé  6c  &utre  propofitiott^ais  l'Ôbuerfif de  la  maeufconcludcn  1^  pre*  tifhéfheÀesj^l 
L  miare  figure, &c«luj^  dé  k  Mineur  eh  U féconde,  p^perrdon^^^        U^fmtt  U 
I  exemples^ue'céfirlnftrumenteflxllmti^randôc^  trtt^tm*. 
tes  Ic^s-figutiâs  y  U  oppofàùc  la  vericéâù^nfonge,'^&i!lu^gerceftaineinec 
de  fim  &  de  &ut^  Vôyoftihaîntenaâtle  tfotfi^ne  ^fttuiitetir  Critique. 
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'DuJroifteme  mllr$ment  Critique  »  qui  SéfpeBe  j^tduSion  à 
rmpofible.  CHAP.  IIL 

E  TROISIEME  indrumcflc  Critique  s'appelle  ^UuBim- 
À  rimfopilcy  pource  que  par  iceluy  on  ametne  comme  par 
force,  &  en  dcfoit  quii  en  ayt,  celuy,concre  qui  on  s*cn  fcrt, 
en  quelque  abiurdité    inconuenient  im^oflible.  Ceft  in- 
ftrumenc  eft  dUn  crefgraad  vfage.  Car  il  ny  a  probleme,du- 
quel  on  ne  puifTe  iuger  par  ccmpyen  :  Et  a  cela  déplus  que  le  précèdent, 
qubn  son  Teit ,  non  (èulement  pour  efprouuer  vn  (yllogi(rne  défia  fàid: 
mais  fi  toft  qubn  appcrçoit  quelque  propofition  fàuflè ,  fans  attendre  le 
iyllogifme  entier,  on  pourra  monltrer  les  abfurditcs  &  impoffibilitcs  qui 
^iliMirtî-  ^^'^  ^"fi*y"^ût  par  le  moyen  de  ceftinftrumcnt,  lequel  au  demeurant  a 
fpjtt^lc  refem-  vn  grand  rapport  &  conuenance  auec  l'Antiftrophe  ;  car  lun  &  lautre  fc 
sir  fercdela  concradidoiredelaconclufion  qu'il  veut  renuerfer:Iun& lautre 

'        retient  les  mefmes  termes  du  (yllogiûne  quii  veut  efprouuer  :  lun  &  biu- 
tre  iê  prattique  en  toutes  figures.Mais  fi  eft-il  aise  de  les  feparerfun  delau- 
^^U^fl^Mf        Premièrement  par  ce  qui  a  efté  défia  dit,quauarlt  que  fè  pouuoir  1er. 
fere»tt  dduec  uir  dc  l'Autiitrophe,  il  faut  auoir vii  fyllogifmc  tout  faid  pour  Tyappli. 
i'^ntifhtfht,  qygj.  LàoùrAbduaionàrimpoffible  eft  dune  telle  viuacité&:  prom- 
ptitude ,  que  par  icellc ,  celuy  qui  ell  verse  en  quelque  (cience ,  ôc  qui  a 
iès  Confequencs ,  Antécédents,  &  Repugnans  en  main ,  fi  coft  qiul  void 
vnepropofition  Répugnante  aux  Axiomes  ou  Condufions  de  {à  fcien* 
ce,  il  void  foùdain  Içs  abfiirditcs  qui  sên  en(îiyuem»&  les  Sm  recongnoi- 
ftre  à  celuy  mefine  qui  auroic  mis  ladite  propofition  ^ufTe^n  auant.  Item 
l'Antiftropbe exaniine  ièulement  les  prp^ofitions  du  iylloçiime,maîs' 
l'Abduétion  à  rimpoiliblc  s'applique  tant  a  la  conclufion  quaux  propo- 
rtions. L' Antidrophefe  fait  tant  par  la  contradiâion  que  par  liTcontra- 
rietc,  mai^  T Abdu'dion  s'ayde  feulement  de  la  comradidtion.  Finalement 
l'Abduâion  àTimpcflible  a  lieu  en  toute  matière ,  foit  nccefl&irç  j  abfo- 
luë,  ou  contingente ,  dautant  que  la  contradidion  difcerne  le  vray  daucc 
le  &UX  par  tout ,  comme  il  a  efté  fouuentesfbis  répété.  Mais  l'Antiftro- 
phe ncil  exercée  ieurement  qu'en  la  matière  neceffaire pu  abfoluë ,  à  caufe 
que  Ibppofition  contraire  n'a  pas  à  beaucoup  pre$  cane  dc  force  que  la 
contradidoire. 

Ctmmntd  •  PovR  confirmer  <juelquc  problème,  &  monftrer  fà  venu  par  cefi 
^^nfm^^fàr  inftrumentjilfeut  prendre  la  concradidoire  ^ndit  problème  qubn  veut  ' 
t^UtaUn  d  confirmer  :  comme  > file  problem'bcftparticulieramrmatif  3  il  l^tpren- 
/  imfêfi^u.    .j^^  ^  contradidoire ,  qui  eft  vniucrfelle  negatiue^  Il  6ut  %\x&  auw. 

main  quelque  propofici'pn  ^de  la  vérité  de  laquelle  on  ne  dou^c  point. 
Xarpar  ladite  propoiition  vraye  de  qui  rie  iç  peut  auec  la 
doire  du  problème  prQpose(laqMelle  eft  ^ecefiàk^ment  {mS%J[i  ledit  pro- 
blème eft  vray,)  on  fèral'Abdudioaàrimpof&ble:  Et  bien  ib^lKHiclcf 
bons  auteursfeièniéntdeceftçpreuuèparrAbdudion,auUcu<}jU.ÉËQprw^ 
ue  dircde:pour,ce  quç.qûclqu^loifrileil  pbis  ^  dcçpauaintrs  U  ipcn- 

fbng^ 
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fpngc ,  <jue  de  prouuer  la  vérité.  Mais  Euclide  (  lequel  ie  nomme  com- 
me'Vh'pdt:ang6n.del>ou4i{coWs^â£  hme^  duquel  peut  feruir  de 
patron  en  toutes  fciences  )  a  ccfte  couûuraeique.prwieremcnril  cxàmi- 
aeià  dc0iboft|'atioh|)4i;ie'Ccrclé,puiis  apx^  il  vient  àl'Abduâion  à  Tini- 
pol^ble.  Voyondoncfu{age  de  ce  bel  inftrument  en  toutes  les  figures, 
&  premièrement  en  la  première^ 

Oà  :prQUÙe£a  toujtes  rortes;deprob]eme5.parrAbdu(5i:ion.àr^  Det^dtOf'^ 
fible  en  la  première  figure ,  fors  que  luntuctfèl  a^ffirmatifi  La  raifon  eft,  *  ^"«/'îfS^ir 
pource  qucn  l'AbduâiOH  ilÉwt  que  la  contradidoirc  du  problème  qubn  J^urS^'^ 
veut  prouuer  fèrae  de  Maéeur  du  de  Minèur.  Or  la  contradiâoirede  hi- 
niuerièlle  affirmatiuelèrapsùticulierenegatiue,  laquelle  ne.  peut  eftreny 
Maiei]r<aU|tfctniere  figure»  pource  quelle  eft  particulière ,  ny  Mineur, 
pource  quelle  eft  negatiue.  Mais  tous  autres  problèmes ,  hors  IkfErmatif 
vniucr{èUepouueront  par  l' Abduâion  en  la  première  figure  :  comme, 
pour  cacifiple,-dlfeut  prouuer  cefte particulière  affirmaciu,e,^/^i^/  Jmfs  ^JJ^'^/^'^ 
fontédfçm  Je'pfchéyfoar  dire  T Abdudion  oflti prend  û  contradi6toire,îii»Zr  u^^m^f, 
li^m.jamahfQm  <^^c^/>laquelleioingnant  à  vne  proportion  oongnue 
jôcaccordoB  «ftrevraye,on  argumenteaiofi  en  Ferio. 

.  '  )Qwd^$GiUms  de  cèfçc^en  U  naatrc  d^fejuek  T^ifii.a  cfnddmncU ftchi^emJmfsJ 
\Ef^sxjmtjfêeSi     y/r  ctwc,  j  <n  U  n4wre  Jrf^ifels.  2)iei^  d  conddtmi  lefccht  >ne 
i'j'.l  ■.^fMvîhfmJçfechi,'^*  r.;         ■  '        .  ..  '  /• 

Ceqvi  eft  impofliblc:& voyant  cefte  conclufion  fi  abfurde,  il  faut 
,  «jaouëAiqu^<i|ttelcune  des  propofitions/eft-ÊiMire  >  pource  quil  eft  trei^ 
Jeeixiûn>qaè  deux  propoficioÎM  vrayes  ne^p^H^nt  rien  conclure.<^ue  de 
j  m^[vîAaà&%X'}Axnmt^]ï^^  la  faufieté 

/ôiten^aMaieur.  Et  parcon(equent,iàcontradiâo1re.eiVcrerMei:itable, 
à  fyxkQn*i  que  quelaufs  Imfi  fiàr  édjim  Jesféelft cftce.  qiâl.âloic 
prouuer.  Luniuerfelie  negatiue  le  prouuera'pooC'«U.meffnes{-^CQti^me, 
pour  esâmple^'^  qoslcuiii^otttedt:  cefteprop^âcHKi  Theologique,N^/i  prévue  infr»- 
de  cfux.  am  demeurent  en  kur^ieilysiidmn^ne^ÇH^^lSm  J^'feehiJkloixLikïon  fe  f.^*' 
terae0^ï^i«jieacdtelort«:  -  .       .i. .  .  .      '  * 

Tw'^x^'^^âmidffoiêidtfrcht  mfatxemtfrs^ki^^. 
I^tef^ueiimt  dt  ceux^  fd  demèérent  en  leuvemUidimi^m  ^Çms  itfechi. 
(CéftlacontrâJiâoire  idirprobieme.  qiàl  Êiufi  pkôwuer, laquelle con- 
tadi£boire;jciitiy.>qui  nie  leiorÂblcmo  jel]:»  cô«téaifit  ide  recduoir  ^  puis 
^îaea  tc^u^  «^iès^lu  mpndfi  îLfiiutadmiûiëXfltttte  otili'lâmxctpd^tiâaG  la 
^sxnfiradîâton. ^  ^av  j-  -j  ,  :r.uji\v  \  \ • 

IDonc  éjftelques  \ns  dece^x)f»i  JilMmnm^Jefkiiiiiit.*:*4 


C  B  im^âil^^av  !Ç'lieoloéie.^^<lâucanB  que  laMàieûr  eft 

indubitable  il^uit}uc  la 

diâoire  eft  vrayerqui  eft  ce  qiâl  ciloicprawHUà    v\^^<\    .     '  .  V 
-i^V'B^riÂtmiarpdunqBwhfipii^^  Pm^^WV^ 
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ne{è  pcucnicrenThtolc^e. 
T0f*s  Imp  fométkfm  ftchi»  au  dire  de  eeluy  (jui  nie  le  problème  pro» 

pose. 

T>onc  t»HS  îmfs  fint  membres  Je  ïejus  Chrifl* 
^  Ce  quieft&uxdcimpoifîble,  L*Abdaâion^èpouaoitattffi£ikeca 

Celdrenti  en  prenant  vne  Maieur  negatiue. 

*Nub  de  ceux  ^mjint  dêfins  Je  feehe  nom  reùm  le p$itt  tpd  leur  tfttkofirt, 
Teus  hijs  font  dl^HS  Je  feche.  lùt^- 
J^nUlutfsmHtreiettikfdlut^mUiiyeSHt^trt. 
C  E  qui  eil  mani&ftemenc  £uix.  La  Mineur  eft  donc  fitiflè^dc  con* 
tradiâoircpar  contcqucnc  véritable. 

I L  appert  donc  par  ces  exemples  quon  peut  ^roouer  trois  fortes  de 
problèmes  par  rAbduâion  en  ia  première  iigure»  a{çauoirie$  problèmes 
négatifs  tant  vniuerfels  que  particuliers,  &  les jpaniculiers  afEcmanÊ. 
«.  Mais  parrAbdu^ôàriRipoffiblecnlafecôdefîsureiQnpeutprou-- 

;  l'impfifiUe  uer  toutes  lortes  de  probleilies,tantvniuerleïsamrmatib  OU  aegatiB>que 
wU/inMdtf'  particuliers  affirmatifi  ou  ncgatifsrCar  en  premier  lieu  hiniuerfcl  affirma- 
tif,  qui  ne  le  pouuoit  prouuer  en  ia  première  figure ,  fc  prouuera  en  ccflc 
cyrcômc,  pour  cxcmple,sil  eft  qucflion  de  vcrincr  que  tout  T^ridn^dmk 
'^«j''^^'^'^'^^''^'«*''''*'''»i'fcprouucraparrAbdu(îti  TinipombleeB 

Tûut  cetjm  à  mis  dngUs  egmx  dux  Jeux  dngles  tpa  foie  inte  fip»\  droite 
iéMtpêf  Vue  dutrt  lifftê  JmUy  étf  k  dn^Us  egamc  À  Jeux-Zr^tmiiGAtA 
indubitable  par  la  15  propofitiaii  «du  premier  lidre-dcsEten^eiui 
d'EucIide.  '  /  \  '  : 

QueLfue  trktngle  fkfât  mk  dn^es  egdm  d  Jeux  Jbrem.  Céft  la  contradiâoir 

re  du  proUeme  propose. 
Erp^ueujue  rridngltfiUfWMfù  dnglesegduoc  dm  Jemcd^tijmfAkyui^ 

ffteJrêkenrnidutjuryft-dupT^ffuJrêite, 
Ç  E  quiell  impofuble^  comme  le  demonflre  Euclide  en  la  tremedcak- 
xieme  propofition  dudit  premier  liure.  Il  s'enfuit  donc  que  la  Miiwurefl 
fau(Iè,fir  que  fa  contradictoire  efl  véritable.  Mais  dautant  que  ceftexem- 
plepourroit  ettre  obfcur^àceux  quiribntcAudic  en  Miujietnarîquc.>XieV 
prenon  celuy  de  Theolog^^  qui  eft  trcs&cilei  S'il  eftqndftioa.iic  pou^ 
uer  cefte  vmuerfèlk  afiirmatiae.  Que  t$m  eéêpefnfiiûeiàiejm  CJtrifi fiatdl^ 
fûus  Je  feche ,  prcrunt  la  contradiâoire  auec  vne  propofi^n  K^tâycdcao- 
cordee,nous  ferons  PAbduâion  en  cei^  fbrce^ 

Tous  ceuXf  en  Id  ndture  Jepfueb  Dieu  d  conJdmni  le  fedje^fontéAjim  Ài.  fechL 
Quelquesy^mJeieme^dfmemleJm^kril^  V 
2>4»c  jtMljufs  imsdemsc^fiur  w^f^^ii^  fmtek  ipé^iAk  tA.ftm 
emJdnmile  fechi enlairmttmt.  * •  '  \  'f-  u  "  »     •.  '■ioyi.tv      •  ■  ■  - 
pf^muditfH^     C  e  qui  efl' jvocokeiiHSic&uk  en^:l^^  Lepcoblànpt^liardcu- 
^"^9^^^  H^tiffirmsKiffèproaaèni«ài'^^ 
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$îl6ut  vérifier  quc^uel^âs  Imfi  fon^famH^^  l'Afewfaâion'à  Fimpofllble'fc 
peut  ftire  ainfi  en  CameShrs:  .  -    "     V- 1  .v    -       ,  ^ 

Tous  ceux  fâf  vntcreifià  îepu£iif^ fsn^mùis^  fc'ek«ftiftdabitai5lcnîciiç 

.  vrayancBhéolag^W  :  A.v   .i.;-j;i;,lilif;i,  r-^  t-r..    JL  ..'1 

^uls  Imfi  ne fontfdm^ii^hfk  la  eoïttta^iâokç^la  pJoblerne;  .    '  -   .  • 

[mâ  Pauijôc  tous  les  Apoftres,èfl:oyenc  Iuifs.Si  JacohwadiâoÎFe  dû  p^ô^ 
blême  c(t  mtic  au  lieu  de  la  Maieur,  TAbduAion  fcnraÀ  ^efdrje.^    ■  ^  v 

Le  problème vnm«lcL«egatif&pit>aWenuF<^^  ^euue^'fr»* 
cun  doucoic  de  ce  i^ToiAtrtKsmlfJmem^  Jthtt^^f*^ 

l<[d'rMMtlkntleBat^&:ftë4»t:lepl^  <S^.  Idmriti  d^'Mt^^denèjl  Bkfni^ 

ïî^wj ,  Cela  cft  indubic4falemcntv^ay;^^  ■  •  ■  '  !  ' 

7)aHc.^ttibp^  fedmanasm  muUe  ftàulùShtt,^  ne  yMle.fomt  les  Uix  e37*'/kMS«-; 

C  B  qâijd2iinppfibld:-autFemem  le  iodiicieux  ne  foroit  pas  ièditieux. 
Leme^rnc£è^ponrrapràtci<Juer  encoces  p^s  cïaireiueiit  en  vn  cxemple-de 
Theolpgiff;ou.'Mathemaacpic* .       :  .  j  • 

Lh  problème  parucuUcEncgatiffcpromic tout  d«nwfnicrcornrnesil  prmedMfrt* 
éut prouuer  que  aueljHerJmfi ne fontfMs-eeindii^mis  <t;p«A<',on  ferai- Abdu-  ^^"^^^J^**- 
âion  à  rimpoifible  en  prenant  la  cot£ailiiâ!oice  dcccfte  particulière auec 
vne  pi:opoutioaxecetic.pbifi:  vraye^'Ui  ceiSiéicmQ :  .  ^  : . . 

!ÈiiêU^U:m(Xt^ en U  f/tfmtÀkfftfb. Sikk d-tfnddnmi.lt.peAirne fintfûfkU^ 
nmisiefechi,  e:.;. 

Tpttf  Juifs  fine  conJkmkh  A  ^eche,'- ..^  -  i  ■ 

3)oncenla  nature  Je  nuls  Juifs  Z>iem  m  cmdénmiUfe^  rce  qui  eft  notoi- 
rement faux  en  Théologie.  U  appcffc  doîic  que  toutes  {orces  deproble- 
oies  fe^ibottentpAtrAbckH^Hon  à  limpo^blcen  lai^ 

Pajcb-'illeme-nt  auiStoïKproblmies  iè  prouveront  par  rAbdu-  Dtt^hâmmt 
ftion  en  la  croificme  figure.  Exemple  de  funiucrfel  affirmatif,  Tom  *  j^'J"^'^^ 
fcience^^  kohne^  Ce  problème  fc  prouucra  par  l'Abduâion  en  SocdrJo:  ^mn! 

Quelijuefcienceneftpa^  bonne,  CeftJa coiitraditfioirc.  PreMiudi$fn* 

TomefamceeflM^ie^ieu.  Cela £«: indubitable.   

VpnçtpHl^ue  dmJ^l)ieunefif4r^bim,Cc\siC&i3L\xx  ^impoiKblë^&pOUr'» 
tant  noltrciprobletnc  vnmerlcl  affirmatif  cil  véritable, Exemple  daparti-  ^^^^^ 
ca]icrzSTmztï(:Quel^ue£uerreefJe^laifanteà2)ieu.  Cela  feprouueia. par  kienupmUH'^ 
^fj6éxi&^vim>ferif^u-..        j  ■  ^     \  .t.    .  .      ..      ^  Unâffmâttf 

:  'HitU^^rreneftJe^Uifdmr^mieu.  CeftlacontraditSkoire.  ' ;    ;  : 

Qyel^e  guemJh»ixefrfnÀcÊmret9m4^ 
.    .  •j^^lf^ooftrtuqttètrc^i .     ..1 1..-..-      a/v.  ;  . 

S),0m'^Hel^Hi.cbife.^^i'sentre^rewÀc 
.  .  re-icVicu^f  Fauximponiblc^  doncinoiVc  proUbmcpamculier  ^r- 
lOati^eilvfây.      fo^fcmple  dre RinHitgfelintfgâc£  >  -  rmutyîm'^ 

HH   X      iÎ5f/î<«!  ''^ 


Digitized  by 


Google 


^44  S  E  C  ON  D  L I  y  R  E  DES 

.  "  Tm  dudiricieUx  eJUJçUtrc. 

L'Abduâion  iê  pouuoit  auili  £ûre  en^4n^,prâ%uic  la  oontradiâoire 
pour  Mineur.      Exemple  éupai)aucoUer  n<iga 
îul^^n^.     Q^'tf*^^^^^^^fit'^^^^-  Quilcnkroiftonlecombaïtroitpar 

lierneg4tif. 

'  Qi^Lfue  Vâbfrr^  ^nfdefL^rtr  jhêOutf  de  U  chmn 

Ce  qui eft impouiblc  Ces  exemples  monftrenc que  tous  proble- 
mes  Ce  peuuent  confinncrenxtilt  figure  par  rAbduâionii  Pinipoâible. 
Mais  daucant  quf  celle  preuue  cft  obliquelâc  iridireâe»  ilfâuc  trouuer 
jieduflUnde  moycH  dc  la  Tcndte  direâc.  Or  il  ny  a  rien  déplus  aisé':  car  auec  les  me- 
t^l^fuÀk  ^^^^'"^^  dcrAbdudionàl'imp<^blc,on-proii«Kradireacmentla 
proportion  qu'on  aura  prouuee  obliquement  par  (à contradictoire:  &  (x 
l' Abduâion  seft  âtiâe  en  la  pcemiere  figure,  Ic-fyHogifinc  direâ  conclu- 
ra  en  la  ièconde  s*d  eft  négatif^  ou  enrla  croifieme  ^  eft  affirmatiE  £j^m* 
ple:Nous  auons  cy  deuant  fiiiâ  cefte  Abduétion  cnla  premiotc  figure: 
Tms  ceHx^uiji^aifius  Jefuchfjimmemkres  de  Chrifi. 
Tem  lesJmpfmiiifom  de  f^cki.'  &îg<> 
'  TousUsIwsfaàwtemlf^sdeClm^, 
N  <ivs  réduirons  cette  Abdudion  à  vnfyUogifine  dircâ  en  9joinv» 
par  lequel  nous  conclurons  le.problemc  propose ,  qui  eft  particalier  ne^i* 
gati£  . 
Tms  ceux  (jmfont  shjijés  de  fcchéfintmemhrs  de  Chr^ 
Quelques  Imfs  ne  font  fés  membres  de  neriff. 
2)0nc  aueLjues  Imfs  ne  font fés  alfins^de  fedie. 

Ce  deniierfylLgiimes'appeUediteâopoutceqiâl  condnct direâe- 
fnént  le  problème  proposé»au Iku  que  rAbduâion  monfiroitieulemcnt 
Ëkbfurdicé  de  (à  contradiâbîrcj.  .  . 

Si  TAbduétion a  eftéâiâc  enla  iêcondcfigure,  elle  fèxedairaen vn 
^ogifine  dîrc6t  dclapcnuere^gure. 

Et  SI  TAbduâion  a eftcËùâe cnla  troffieme  figure, la rednâion 
fe  finra  en  là  première  figure  ou  en  la  ièconde  ;  fçauoir  eft  en  la  première, 
n  la  côncluuon  doit  eftre  affirtnaciue ,  &  en  la  Seconde ,  fi  elle  doit  cftre 
neeatiue. 

C  H  A  C  V  N  pourra  pratttquer  cecy  en  tels  exemplcs^âc  en  teUemaue- 
requU  luy  plaira:  Qur  il  trouueratousfcs  termes  dans  le  fyilogifine de 
TAbduâion  :  &  eftanc  aduerti  en  quelle  figut e  il  Ja  doit  réduire,  pour  fiii* 
re  Ùl  preuue  direâe,  il  en  trouuera  fiuilemeniï  la  diipofidon ,  de  iêra  bien 
de  iexcxcex  fbuuenten  cecy,à  fia  de  6  bmiliarifêr  raiage  de  ces  beaux  in- 
GréiUyfd  de  Or  ceftuy  cy  entreancres  b  vne  force  admirable.  Carilcon-  - 

t'.jtkhmNfit  craint  les  plus  opiniaflresdefe-Midreàla  vérité:  Uraonfbela  cerdtadc 
iimf^Ue,  ides{Hrindpçs«lcfipekne&poiuroyieaci^^ 

firme 
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firmclcs  propo|(itipfîSjpbicure$  ou  douceufes-^Ec  parciculiereR^ent  quand 
ildlquelHon  de  larcifîce  des  fyUogi{mes ,  l'Abduâion  à  ritnpbflible  cA 
acccd^ç  pour  ciprouuerlcs  ^UogiTmes  en  Sarofo  ôc  SocétrJo^  Icfquels 
nq/èpç^ent  réduire  àU  première  âgui'ccomtné  cous  les  aucres:mais 
ils ii^yerifîeac  par  Iç  moyen  de  cefte  Abiduâion  :co^mc>sil  eft  queftion 
dçf^^ninçr  ce^llogiime  en 

^o»c  qf4<l(jue  ajùmdlwJlpMi  tldpc. 
Qvji  youdfoitnierceftcconclaConylâbilirditélèfoicapparent^^  -, 
rAbdudion  a  rimpoûîble}  qui  Çc  &ioic  en  cède  force;  .  '[  ' 

Tmt  émimdleflhldnc.  Cbl^La  contxadiâioa  du  problème  propose. 
Tout  homme  efi  ommaL  Vray  indubijracble. 

Donc  tout  homme  eft  bLmc,  Faux  impoflibie .  Car  qui  poun  pic  nier  que 
]es  Mores  ne  foyent  hommes? 

CoNCLvoN  donc  que  tout  problème,  quel  quil  foir,  fc  peut  prou- 
ucr  par  toutes  les  deux  façons ,  ccft  à  dire  tant  diraâemenc,  que  par  T  Ab- 
dudion  àTimpoifible.  Et  tout  fyUogifinc  direct  peut  cftrc  réduit  en 
Abduâion,&  coure  Abduction  peut  eflxereduiceejn  vnfyllogifme  diredb 
parles  meimes  termes ,  ainfi  quil  fc  pourravoir  fur  cous  les  exemples  que 
nous  ;iuons  donne  de  rAbduâ:ion>  de  force  que  ce  que  dit  Ariftoceeft 
tresvenuble ,  que  la  preuue  direâe  fie  fe  peut  ièparer  de  celte  qui  iê  iàir 
parrAb4aâionàriinpoâible.  0; 

ksOfpoJkUé  CHAP.  VL  . 

E  QVATRiEME  înftrymcnt  Critique  examine  la  conuc- 
nance  6c  coherece  des  parties  dUn  trai6fcc  ou  difcours:Car  H 
noftre  Criuque  trouue  toutes  les  parties  ioindes  enfemble 
auec  vne  fi  belle  harmonie  quïliiy  ayt  aucune  repugi>ance, 
mais  au  contraire  quelles  &  coniirment  lune/Iaucre,  il  iuge 
que  le  difcours  ed  Analytique ,  daucant  que  la  vérité  eft  coufiours  &  par 
tout  fèmblable  à  fby  mefme.  Mais  sîl  remarque  que  ce  qui  va  deuanc  ré- 
pugne à  ce  qui  fuit  après ,  il  raflemblc  ces  répugnances  par  ce  quatrième 
înftrumcht,  lequel  pour  cefte  occafion  s'appelle  E^reuuef  arles  Offoftes^&c 
monftre  euidemment  que  ceiuy  qui  difcourc  de  cefte  iaçob,  nonfeule-^ 
ment  il  ignore  l'Analytique»  mais  eft  mefine  dcfpourueu  de  fèns  com- 
inun»  tout  ainfi  que  sll  nioic  que  cela  fuft  cela  :  C'eft^ourquoy  fàinâ  Hi-^  ^Uttre  t  tU 
laire  dit que  les  contradiâions  des  foU  &infenses(èrueac  pour  mon-  UrrM-^ 
flrcr  leur  folie  &  vanité.  Ceft  inftrumenc  eft  dlm  merueilleuxviàge  pour 
eipelucher  les  efcrits  des  fophiftes.  Car  quiconque  {è  fbntoye  de  la  véri- 
té» il  eft  impodible  qiulfè  garentifTe  de  tomber  en  pluficurs  répugnances, 
de  qixilne  (e  couppe  foauent.  Mais  ils  coaurent  ces  cûtradivtions  le  plus 
qims  peuuent,  foit  par  vne  confiifiioa  ^nlong babil  &  embrouillé^ foie 
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parc^uillations,  ou  àutxcnienc.,  <lcmàmcrc  quïîs  feftiôûïfleht  ceux  àui 
noncenmaiii  'ccftrinftfumenc  poùr'dcfcçmunrkuri  tromperies:  Ccftc 
mattiirë  dkrgumcntbfr  pàr  les  Oppoiîtcs^appotcc  yneKonccôc  corrftifion' 
mcrudfleiileàceux  Cjbi^laiffent.-f'rc^       Cai iflemblant  les  contradi- 
(Shbnrqni  eftoyenî: 'cachées  en  vitlongdifçours>'&:  les  rçduifant  c4i4n' 
fyllogimie ,  la  conclufion  ne  peut  eftrë  autre  ^c^Ià' négation  dunt  pr^^^ 
poHcion  identique,  qui  eft  la  plus  groflierè  ignorante  qui!  ât  pomble. 
Mm^titUeffft-  Il  faut  noter  que  ccftc  clprcuuc  parlcsOppoftesncfccoiiftraîtiatnais 
/ffÂ-^-^*©^/'^  en  la  première  fi^re,mais  feulçmcnten  la  icconde  8c  âoifîeme  :  éclà  rai- 
ft9s.  fbacKj-^durcc  que  cnlunc  ôciUdtfè  prop6fition.,,il fetit  nier  &  aiffianer, 

vne  mcuncchow  dptt  mefine  fubiéfitï  ce  qài  rrebiétic  eBrc  en  la  première' 
figurc/cn  laquelle  cé  qui  tient  BçudèiiibicAet^  fi  Wireur,tient  lieùdat- 
tribucen  laMineur.  IJ^xemplc'quAriftotexlontie'eii  là  féconde  figure  eft 
teh;  \   \     '  '    ■  '  '  •  ■  ■  ' 

,  7}>me  jcience  ejl  honne. 
•  ■  "Nulle- fàencenefik'm^.  '  Donc 

Quelqarjciertce  nefif^faencr.  ^ 
Qureft-cc  qui  nauroitbohte  dUne  telle  impertinence?  &  ncantmôirii  au- 
tant defbis  qubn  fc  contredit,  autant  de  fois  on  tombe  en  ceft  intonue- 
iiicht.  Vray  eft  que  quêlquesfois  on  ne  scn  appcrçoit  pas,pourcc  que  la 
contradidion  liâl  jias'du  tout  fî  exj>rêfle  qucn  Ceft  exemple  vrhâîs  fi  ce 
qti'ônaffirme  (Rm^genrc,  oh  Ic.vieiit  à  nier  de  lèffpccc ,  encores  qubn  ne  • 
donnepas  expreflèmct  àl'efpecele  nom  dugenrc^fî  dl-ce  quefiib^clitc; 
{bra  toufiours  pareille:commc,pour  exemplcifi  quelcun  aduouë  que  nul- 
le fôèhce  ne  conHite  cn  opinipn  «  gc  neantmbins  il  dit  que  là^-^èidccine 
confille  en  opinlîon ,  combien  que  la  répugnance  ne  foit  pas-  es^relTc,  fi 
<ft-ce  quîl  sfenfùyura  la  mefmc  abftirditc ,  à  fçauoîr  que  ^*^lfff^fii/nce  tùlf 
fas fcience,  pource  que  la  médecine  eft  comprife  foui  ce  genç^^^f»^:  car. 
il.ne  faut  pas  tarit  regarder  aux  mots^  qubn  ne  regarde  prïh^i^.tdHent  i 
leur  fignitîcation,  V  X    !"    '  ' 

Av  demeurant,encor  que  ceft  inftrument  prenne  fon'n<«ç^  j^^ 
pofites ,  fi  cft-ce  que  tous  Oppofices  ny  peuuent  pas  ferûir^  mats  feule- 
ment les  contradiiStoires  &  contraires.  Câraucc  dciix  propofitîons  coi>- 
traires  ceft  inftrument  fe  drcïTe  en  la  féconde  figure  en  j^efire  ou  Camefiresy 
&  cri  la  troifieme  eii  Fel^rof^.  Et  aucc  deux  çoncradicïoires  on  conclud 
'  en  la  féconde  figure ,cii  />i&*^  6c  IBarocê ,  &  en  la  troifieme  en  TMrio  & 
Fer  'ijin.  -  .  .   ,  ■         .  ,    -  [ 

Mais  daiitiaht  qucn  la  conclufion  il  ny  d  quuh  feuf  terme  qui  tient 


gi'rimç  :  Toutesfôis  nous  difcefnôns.ainfi  les  figures,  cbft  que  quand 
ïfitions  dppôfîtcs ,  vn  mclme  terme  deiic-  ticd  îd'At- 

comtne  en  noftrc:  exemple 
ù(^uellhftrumêuc"èlîcbnfticuit  en'ïa  fécon- 
de 
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ic figure:6c fi  au  coiitraire  vn  mefmc terme  eft  pris  pdur  Subiéâ  eii totw 
tes  les  dcuxpropontions  Opponscs ,  &  neDcrepôinc  en  là  tonclufioii« 
nous  dirons  que  cbft  la  croiu<eme  figure.  Ceft  inftriitnent  rcfuira,tant 
pour  dcfcouurir  les  concradiâions  desiàufTes  doâmhcs ,  que  pour  con*- 
uainae  ceux  qui  ne  veule{  recongnoiftre  la  necci&tc^côueriancc,  fie  har- 
monicj  qui  cft  entre  toutes  les  parties  dim  oeuure  complet  6c  atùtlytique, 
Novs  iêrons  aduertis  qubn  peut  argumenter  par  les  Oppoutes» 
foii  qubn  oppoiè  vne  négation  ùnffe  à  vne  affirmation  vraye  v  ou  bien 
vneaffirmauon  ùxxtk  à  vne  négation  vraye.  Il  eft  àuffi  en  noftrè  chbix  de 
prendre  pour  Maicurou  Mineur  telle  partie  delbppofition  que  bon 
nous  lêmblera,  cëft  à  dire  mettre  laffîrmacion  deiiant  la  négation ,  :ou  au 
cocraire  Ikffirmation  après  la  negacion.Tefté  difpo^ition  eft  en  noftrc  vo- 
lonté» pounioi  feulement  que  nous  regardions  de  ne&ire  la  mineur  ne- 
gatiue  en  la  troifîeme  figure.  Au  demeurant  noûS;  regarderons  ce  iqur 
nous  {èmblcraplus  propre  pour  &ire  fonneriafbrce  de  Ta  conclufion:car 
iiyenadefigroisiers^quilsneiapeuuentcomprcndrey  ôc  difcntquAri-  ^ 
ftotc  samufc  en  ccft  endroit  en  vne  chofe  du  tout  inucile:mais  il  vaudroit 
auunt  qmls  diflent  que  le  iour  neft  point  iour.  Se  queux  mcûiiesnefont 
pas  eux  meûnes,  que  de  nier  la  vertu  de  ceft  argument. 

De  deux  iMcesy  dom  f  un  fe  commet  is preuues  éireBes^  €5*  tau^  ' 
îreéiAhdH&imskYm^fMç^  CHAP,    VIX  . 

R.ISTOTB  ayant  exposé  hifàge  des  jnftnimems  analyd- 
quesyil  remarque  icy  deux  vices  &  fautes  trefiiotad>ljes  ^leP 
quelles  ne  fe  peuvent  defcoUurir  par  lefdits'inftruments:  . 
dont  Urne  eft  fort  fréquente  es  prcuues  &  arguments  que 
nous  appelions  direâs^  ccft  à  dire  qui  concluent  direâe-r 
ment  le  problème  proposc;:ôc  l'autre  fe  trouue  (ouuent  en  lapreuue  oblL^ 
qucquife&itparrAbduâipaii*impoflîb}ejàiin  queceloyqui  veutcn- 
treprer^dre  de  difcourir  de  quelque  chofe  >(è  garde  ibingneufement  de 
tomber  efdices  fautes  :  si)  les  trbuqe  aux  difcours  des  autres,  qiul  les  r&- 
iette  incondnent>fàns  ièniectrc  çn  peiiie  cfen&tre  plus  ample  efpreuae.  . 

L  e  premier  viçe,appattenaat  aux  raaociaations  direâ  ^^l^^ 
le  vulgairement?fim»  dumncfe.CdSi  quand  on  demandeik  qnbnprend  ^«v^  Ufrt^ 
comme  Axiome  mdahi(aote  .çda  me^^^.qliî^eft  en  .dî|jKice.^tcUement  »*'^*r^ 
qubnprouue  ce  quieft^^.pQQttFJ9^ed^  pâ^  Jb^ 
autre  chofè  qui  defpend  de  la  preuue  de  ce  doW  ilàgtt ,  do  nuinicrctque 
celuy  qui  com|nef  Cefte  âate  ne  prouue  Mocuo^mimc  oe  ^w^bit  entre- 
Pris.  Vray     qjie  deméndirkfrimff  ^cmfmmffmlMt^i^ux^mms^  Digireiuttn^ 

/nêrcft  comme  le  genre,  Card(^ui5qu\iod&ot]is  .cAvideui&çn;qdolq^  Htfntmtrfm* 
maniçtequece>foit,cotnn)e.slfncpeUti;ftre:i»d^tjenbû^i^  . 
logi{(ique,oufiles  pco^fiçioins  fpAtjM3tamt>U!|du5'.<k^ 
conduiion,  bref  depuis  q^;|^;»:qttc^l^vià^ 
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^UQgi£|[»^  pn  pçyf  .dirpi      ne  pro^u^  xim  »  encores  ijue  la  faute  tiy  fou 

jDi^»»»^'  Ei>?;^ciWrfl9H«  ?ppf!V,Wvp^i»PPdH  |>ria^    Et  Dojurbicn  entendre 
(^\A^ej(^Ç(.çç^ÙL}^qy^  çjfxe  tout  ainUi}ue  des  chofès  cpz 

nms  y  ojpxis^  fe^lbîteçjMiJ^s.  fournUfent. elles  mcfincs  la  lumière  pour  (e 
£îirje  vpir,;^ny  a  riç^  iquii^spuitre  rendre  vitit^es  pbsclairemeat  qu'elles 
n^çifpçç  :-f;o{t|ime  kj^Je^  ie&^ftrcis»  h  iôli»  &  autres  corp  lumineuxanais 
les^utreSfnerepeuuc^Cf^oir  lùtniere  qui  n*efl:  point 

eii,^lf;i^/aat2UUyepre£^      cppfes  que  nous,  agitons  6c  comprenons  etl 
ooftiç^ceademeiitççgrlç^       foixtii  claires  dcfi  mani&ftes  délies nie- 
unes^quç  qe(|èi;çdte(cjaifçr^u  Solçilauec  vqe  chanddlc,dèn  chercheraa^ 
çi^qiçpréuue  :.çotrirhp  quan4.£udide  dit  que  parties  égales  adioufteesi 
paçtijCJî  egal/çs.  iQ  t^p^  çgiil)  cKi  qi^ele  touteft  plus  grand  que  la  partie,& 
tejs  aucre^X;ioipeSyqu|p^^,euxnie{niç$  la  première  preuue  de  leur  ve- 
'     n<4)^  pour  çefte  r^i(p%i9n|;appellcspnndpes,pource  que  nous  ne  pou- 
u  ons  cfie^cher  plus  auantia  'ca^lc.de  leur  vérité ,  tellement  que  ce  fontles 
bornes  Ôcpreniicres  barriere^^d^  toutdifcours  :  mais  les  autres  cho(ès,qui 
ne.  font  pas  principes,  (  comme  les  conclufions  des^fyllog^fmes  ) ,  reffem- 
bl^4t  aux,  corps  qui  n'ont  point  de  lumière  en  eux ,  &  ont  bcfoing  dcftre 
efclaircis  dailleurs.  Quand  donc  oo.diicourt  de  quelque  choie  qui  a  be- 
toing  de  preuue,  &c  quau  lieu  de  preuue  on  jprena  cela  me&ne  qubn  veut 
pro.uue^  t  ck&  cout^inil  ço^n>,mç  -qui  efta)erôic  des  peincux^s  en  vne  caue 
ou  ^ijt^lieu  ob^ooùil  ny  àuroitpoiiu4e  lumière ,  je  cuideroit  quela 
beauté  defdités  peititures  fc  deurdit  taire  voir  d'elle  mefîne.  Or  comme 
là'pbincureymieique^^u^  quelle  pûifl*^^        ne  peut  pas  fournir  la  lu- 
mierepàurki&ire  voir  :aitn(4>touteconcluCony  quelque  Véritable  quelle 
poiiTe  eftrc!,  doic  eftre  e&laircie  <&illeurs^  qïic  par  loy  mefiàe,  cbft  à  dire4 
mut  ccoauecleprihcipeydpqueldependkivericé  de  laconclufion ,  dciu-; 
fqucsià-ceqifônîayctrJï^aé  ccprincipcjon  nevoidgoutè  cnlacôclufion. 
V    Gr  il  n'y  a  rrcn  de  plus-ficquent  aux  difcéurs  de  ceux  qui  ignorent  Im- 
uention  Analytiqucque  cô  vicedepètitionduprincipercar  atous  coups, 
au  lieu  de  prendre  le  c<3tt(^q«cnc  du  Subic6ti&iantcccdcntde  l'Attribué, 
ils  pcrinpnt-on  le  Subieébmefinc,  ou  l'Attribue  mcfmc,  en  changeant 
feulcmcnif  les»  Iraiotsîcoçmiejpour-exettipt^sîls- veulent  poulier  ccftè  con^ 
ib^^^«j^  à\\ff^niToHstu!Hxqmf0iii-kfèpsf^é^  difcôurrOn^ 
fifuAf^  énc«(l»anfniîepc:"i  ■ii'^b  no  r  ■  ;/ *•      '.^  .-•••y,  *'■*  ■ 

•j:  ]ik»irtJuuttk3(mmiù^i<*^'  >     ^'      i  •  ^'    r ' 

--.  £Qz^'di^céulp  BevttU&pâsVfi'bdutoiij,  &i  ruffit,bour  leïèfQfcélrjd^^nion- 
fttccqivan^eodp0nrpfhïdp«,Ë^  faut  deh^3fi^ex;.tl^r  ceuM 

k^T..!v.;.^//.  fim:cdipiiBpâajn&&^«^  de&utre;t!éB^tnenô 
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Tom  ceux  juifim  mBifiis  ff4r ^oy^  pntU  faix  de  Idcofi^ciencek 

Ergsïls  ompaix  emers  IDicu,  .  ' 

C  AR  auoirUf4ixJeldCânlae»ce,àC4ttoirpithcemtfr^ 
meTine  chofe ,  èc  partant  il  ay  a  point  de  principe  ny  de  raifon  en  ce  fyU 
logifmc,  pource  quetrc  qui  eft  prins  pour  principe  cltrActribuc  mcfincs 
de  la  quellion ,  defguifé  ieulèmentpar  vne  dluermé  de  parier:&  fi  on  âd« 
meccoit  vn  tel  fyUogifine ,  il  en  &uaroic  venir  là  de  dire  que  toutes  chofes 
feprouueroycnt  &  feroyent  côngnoiftre  par. elles  mefmes  :  ce  qui  ne  fe* 
roitpas  moins  abigrdej  que  de  dire  que  toutes  chofes  voyent  par  leuf 
propre  lumière  :  Ôc  toutcsfois  Tignorance  de  l'Analytique  rait  quîl  ny  a  > 
rien  de  plusfrequcm  en  nos  difcours, querelles  fautes:  ôc  non  (culcment 
csdifcoursfimïliers,mais  auffiauxfciences.  Or  commeily  a  pétition  de 
principe  quand  le  Subiecl  &  le  terme  metoyen ,  ou  bien  quand  le  terme 
mctoyen  ôc  TAtcnbué  font  vne  me(mc  choie ,  auffi  y  aura  il  pétition  de 
principe  fi  le  Subied  nell  point  diftmguc  de  l'Attribué,  Car  le  Subie(5t 
dcfaillantjCommefera  ilpollibie  de  prendre  le  confcquent  dudit  Subiedlî 
L'exemple  quAriftore  donne  dececy  fe  peut  réduire  en  ce  fyllogiftne: 

Toutes     quantesfois  que  les  angles  alternatifs  frnt  égaux,  les  lignes  fonrfaraU  J^J^J j^rte^de 

Ules,  ^  feùtiô  eU  friti 

Toutes  <^  quames  fois  jue  les  lignes  Çont  farallelUs  »  les  angles  alternatifs  font, 
égaux* 

Donc  tûutes  ^  puantes fois  e[$êe  ks  lignes  fin  faraSeks ,  les  lignes  fint  faralUles. 
Chacun  peut  v  oir  que  ce  difcours  ne  vaut  riem 

Ce  vice  de  la  pétition  du  principe  lè.peut  commettre  en  toutes  le% 
figureS5&:  tantoft  il  eft  enla  Mineur,  tantoft  en  la  Maieur,  ôc  quelque  part, 
quil  foir,  il  gafte  entièrement  le  difcours.  Mais ,  dira  quelcun ,  fi  ccft  vicc;  oiieâù»* 
de  prouucr  vne  chofe  par  elle  mefme ,  il  faut  donc  reietter  la  probation 
Circulaire ,  qui  eft  l'inltrumcnt  par  lequel  nous  examinons  les  plus  par- 
fiides  demonftracions.  JR.c(pon{c:Combien  que  laprobation  Circulaire 
monftre  que  tous  les  termes  du  fyllogifme  font  reciproques,fi  eil-ce  quil 
n'y  a  aucun  vice  au  principe  :  ains  les  proppfitions  dufyllogifme ,  quiell 
examiné  par  le  Cercle ,  font  trop  plus  euidentes  &  plus  manifeftément 
vrayes ,  que  la  conclufion  :  car  elles  font  caufès.  d*icelle  j  fi  le  fyllogifmc 
eft  Anfdy tique  ;  mais  parle  Cercle  on  congnoit  Icgalicc  du  princij)e  auec 
les  extrenies  de  la  conclufion.  Et  encore  qubn' toiime  les  mefnies  termes  ^ 
en  diuerfes  fkços ,  tant  y  a  qu'il  ne  fe  peut  pas  dsre  qu'on  prôuue  vne  chofe 
par  elle  mefine,dkutant  que  le  ternie  mecoy^  eft  confcKjuent  du  Subie£E 
&  antécédent  derAttnbaéide  iK>npafr  le>Subicâme(me  ou  le  mcfme 
Attribué^qui  eft  proprement  ce  qubn  appeUe  P^emion-Ju  fnhcife.Ez  quand 
il  y  a  pétition  du  principe  au  fyUogilme  A  ne  fèniiroit  de  rieff  da  le  cir-  v  « 
culer.  Il  fera  encores  parlépios  atnplemtné  de  la  pétition  dû  jirincipe  au 
S  Ikiredes  Topiques.  .  :o  u  -  . 

L  B  fécond  vice  aduicntaux'fjïll)Ogi<pacs,par  lefquels'  on  vent  prowoef  dt'^77fe]!M 
vne  conclufion  vericable^en  mcm^aatkbfiipdisâjQUtià  conf  nadiârion  par  ^Wn-  /r^^ 
rAbduâio»aJrimpofBblc,4maiul  IéttiMif«i<Ki>  Terme  ^ïiiceoyèn  dô  '^^T^^'^ 

II  l'Abdua 
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rAbduâion  neft  pas  pris  des  antecedeats  ôc  confèquents  de  l'Attribué  & 
du  Subied^  félon  les  reigles  de  rinuencion  Analytique»  ains  tft  tellement 
efloingné d'iceux> qutl  eftimpof&ble  «de les  conioindre: comme, pour 
exemple,n  quelcun  voulant  pronuer  ^uele  Diamètre  dttft4rreefiiHc$mmett- 
furahle^  vfoit  diine  telle  Abduâiûn»  que  autrement  qui  le  voudroit  liier  il 
tomberoit  enl'abnirdité  de  2leno  »  lequel  diroit^Mr/»3'  ^  ^ointde  monue- 
punt:  ileil  certain  quecda  (èroit  à  propos  comme  Magnihcatà^Matines. 
&luy  dira-on  à  bonne  raifon  que  telle  abfurditc  ne  peut  procéder  de 
rhypochefe  fur  laqt^ellé  il  la  veut  fonder  :  Car  qu'elle  conuenance  y  a  il 
du  diamètre  du  quarré,  (oit  commenfurable  où  incommenfurable»  auec 
la  queflion  du  mouuement  ?  De  manière  que  quand  bien  on  ofteroit 
rhypothefè  de  Zeno ,  labfiirditc  qui  seniùyuroit  parla  contradiâoire  de . 
noiîre  problcme,à  (çauoir,  Que  tout  diamètre  du  quarrc  eftincommcn- 
furable,  ne  laiflèroic  pas'  de  (êprouuer  daillcurs,  dautant  quelle  ne  dépend 
aucunement  de  ladite  hypothefc,  &  na  aucune  conuenance  auec  elle, 
corne  il  lera  remarqué  auxElenches  Sophiftiques.  Ain(i(buuct  il  adulent 
quetlans  tran(portcs  ou  de  chaleur  de  fa  difpute ,  ou  de  haine  contre  \o- 
pinion  qu'on  veut  conuaincre ,  on  dit  <^ue  ceux  qui  la  tiennent  nient  la 
toute  puitfance  de  Dieu,  nient  la  diuinite  delcfus  Chrift ,  quils  nient  que 
lefus  chrift  ayt  veftu  noftrc  nature.  Mais  ceux^qui  en  iugenp  fans  paffion, 
congnoifTent  aifèmcnt  que  le  plus  fouuent  les  impoflibilités  contre  lef- 
quelles  on  déclame  C\  haut ,  ne  {e  peuuent  pas  conclure  analytiquemcnt 
par  les  hypoçhefès  iur  leiqaelles  on  les  veut  fonder ,  quand  mefme  Icfdi- 
teshypothéfes  feroyentbienprouuees  eftrefàuifes.  Orpour iègarentir 
de  cefte  faute ,  te  pour  bien  Êiire  l'Abduâion  ,il  £iut  que  fon  terme  me- 
toyen  foit  cônioint  auec  les  extrêmes ,  tout  ainfi  que  lesi^llogtGnes  di- 
reds  :au(n  auohs  nous  veu  quellin  fe  réduit  à  lautre  :  tellement  que  le 
terme  metoycn  eft  ou  du  tout  eflomgnc  dcfdits  extrêmes,  comme  en  fe- 
xemple proposé,  ou  quilayt  communication  auechinlêulemenc,  &  non 
auec  lâutre , T  Abd  udion  ne  vaudra  du  tout  rien. 

^g'/^ faut  monUrer  le  premier faux^  oppofknt^  im fre- 
mierwajyîccomairicreparl^Slenche.  Et  comme  ilfatU 
euiter  leé  deHoun  Jbpkïliques*  C  H  A  P.    V I IX 

I^^^Pres  quei^rle  moyen^inftruments  Critiques  ^donc 
nous  auonspaj:lc.cy  deuancjonaura  congnu qu'un  difcoors 
^  ferateUcment  vicieux  j  que  non  feulement  il  a  quelque  pro- 
poiùioa&ufle^iEnais  auffi  que  laconduûon  nen  vaut  ricfli 
il  &ut  incontinent  defcouurir  la  première  fburcc  ôc-origine 
du  faux  :  car  comme  la  vérité  de  tous  difcours  &  preuues  Analytiques  dé- 
pend de  quelque  origine  &  Axiome,  qu'on  appelle  fremeryra^ ,  lequel  il 
faut  trouuer  auant  toutes  diofespour  difcourir  fbiidemenc  de  quoy  que 
ce  (bit  :  aitiG  pour  conuaincre  vncerreur^la première  chofc  quil&uc  £ûre, 
cHt  de  defcoutinriÂiburic.dcibn  fondement  , car  nous  ccouueroos  en 

fin 
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fin  (juïl  prouicnt  de  quelque  faux  Axioixie,-  qui  sàppelle  'fymïerfaux^xy^-  . 
pose  au  'Premier  Vr<fy ,  ccft  à  dire  à  quelque  Ax'iôme  (i  euidemment  Vray, 
<jae  IpS^netcâAc  lùn  aiiprcs  de  laiuftre ,  il  ny  aut'i  fiuBc  difficulté  à  difcchief 
liiri  dâLiec|àùcre.Quepleuft  àbicu,que  Cous^ccux  qùi  femeflcc  tfclclaircir 
&  détendre  la  vérité  jlceuffcrït  Bien  prattiqucr  c6cy.  Mais  le  malheur  de 
rioftre  lîcclc  eft  tèl,  qiie  chacun  femcfle  dcfcrii-e  ôê  dchfcigner ; auaËt 
(jucl^duoir  comn>ent  ilfauc  bien  eferire  &  bien  énfei^nerl  Atîfli  voidon 
que  la  pluïparc  dçsefcrits  dé  ce  temps  vicilliffeht  ô£  ftieurcnt  auaht  leurs 
^ears.  .  ^'  •  , 

O  R.  comfncil  fly  a  rien  dé  plus  nccedaire  pôur  fc  gârder  4bft^etr6m-'  ^^t*»*'  '«^j**- 
pc que  de  remarquer,  foingneufemcnt  létaux  principe ,  aufli  ceux  qui" 
éous  yeulenc  trô'ni-per  nont  rien  plus  en  recommandation ,  que  de  le  c'a*  ries. 
éher  le  plus  qulls  peuuenc,  en  prenant  des  deftours  fort  longs,&  extraua- 
gAîls  poùT^oùs  cilourdir  de  telle  forte  ,  sils  peuuent ,  que  nous  nepuif- 
lions-deuitrôr  où  nousauons  commencé  à  nous  fouruoycr.  Comme  par 
excmplejlivnfophifte  entreprend  deproiiuer,  Qj4e  U  luxure  eflyne  choje- 
trejJiuhéiUraifeypicnoy^ni  biê  quil  neft  pas  aisé  damener  vn  home  qui au- 
roit  tant  foitpeu ,dc rcfte  de raifon  a  aduoucr  vhe fi i'mpertinfenteconclu- 
fibn,  il  prendra  vn  grand  circuit,  &c  propofera  pluficurs  demandes  en  "ce-  vefi^urs  Sùfhi 
AcmùlvctCyCejuh^  ton  neflttffdf  fiuhaitrAle^  Et  zys^ntc^  ^'y*f^v 
ile  entrée  fore  plaunblcjil  pourfijyura  ainfi.  Ce  ijm  efi  cefmenahle  à'fd  nkeàrei  • 
nefi       bon?  Item,  Ce  mi  ep  aggreahle  aux  fens^fi-il fdf  cûnuenaèle  ^  U  ndrtire?^        )^ ,  ' 
Icem ,  La  yolafté  nefi  elle f  as  aggreé^le  du  fem  f  Item ,  Ld  luxure  nef-^e  f  as  yne 
yokftit  '  '      V  . 

T  o  V  T  E  s  CCS  pfopofitions  ont  tant  (fkpparence ,  &  fbtit  telleménc 
îointes  lUnc  à  lautre,  quil  ncft  pas  aisé  de  dcfcouurir  où  gift  le  vénim.  Et' 
neanpmoins,àyant  accordé  toutes  ces  demandes,  nous  ne  fçaùrions'  eui-, 
ter  la  conclufion ,  quoy  que  nous,  la  dcceftons  comme  fa!(?  &-'Vi!aine-- 
Quelquesfois  inefmcs  va  rusé  fôphillej  pour  troubler  leau  JaUantagc,- 
confondra  l'ordre  de  (es  demandes,  afin dbfter  tout  moyen  d'èlé'fiiyure  à' 
latracc&defcouuriroù  il- eh  veut  venir.  Puis  ayant  obtenu  pir  fur-' 
friniëtOutê  tellerelponfequil  aura  voulu,  alors  il  renfilera  toutes  fespro-  > 

fïofitions  dételle  Ibrte.quil  en  tirera  fàconclufion,quelque  abfurdequel- 
c  foie.  Les  Grecs  appellent  ce  fophifine  Sûrites,  comme  qui  ^roit^masy  sentes. 
pourcequîl  fe  fait  par  vn  grand  amas  de  propofitions,  &  cftoit  en  vogue 
du  temps  de  Socrates  &Platon>  ainfi  qu'on  le  peut  voir  enfèsefcritSjdku-^ 
tant  qi^riftote  nauoit  encores  de(couuertlçs  tromperies  8c  déceptions^ 
qui  font  cachées  parmi  V  ne  telle  multitude  de  propofitions  ,&  làuoit? 
cncores  enfeignc  [artifice  du  fyUogiûne  :  Mais  depuis  Ariftote  toutes  ces» 
finefTcs  font  tellement  dcfcofmertçs,  qUelley  (ont  du  totit  bannies  des  éf-f 
crits  &di((fours  des  bons  auÊcuirs.  On  donne  Con:^muncmcntceft<S$em-'  . 
pleduSorites:  '  ^ 

QmiKfitiienidortiien.  ■    '  ■  .  ■  .  S 

'  QmJ^rr  tien  ne  pèche jnflnr^  'î^' .  '    .-L     r:  , 

Qm  ne  ff chef  oint  fera jkuué»  -         *  ■  - 

II    %  Srgo 
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Q^A  kD  nous  voyons  ces  concluCons  ridicules  j  nous  nous  moc- 
quoas  de  celles  capàpnsyppurçe  qiul  ny  a  fineife  ny  artifice  qui  nou$  puif. 
&  ernpe&her  dcn  congpaiftçe  la  vanicc.  Mais  quand  les  mefmes  fineflies 
&  artifices  font  appliques  à  quelque  matiepc  plu?  obfcure,  alors  nous 
nous  laiflèrons  tromper  &  coiffer  dbpinions  erronées,  U  a  donc  cftc  bien 
Mojrnttcuirer  ncceffaire  qaAriftocc  nous  -cii  aduercift.  Or  Je  moyen  pour  cuitcr  ces  at- 
Usdep(*rsc4'  trapdires,  çcft  de  trancher  court  à  ce  fophifte',&  ne  luy  laifler  feire  tant,  I 
^^hî^esf"  demandes ,  ains  luy  dire  quil  reduife  (on  argument  en  fyllogifme  eâ 

tel^figurèquïiluyplaira:CaifileSoriteseftbon,ii{ê'  1 
•  ■  ^.  ou^çrpis  lyllogifmes,  félon  la  quantité  des  propofitions,&  sileft  vicieux, 
le  yiçe  fe  congnoiftra  incontinent  ;  &  par  ainn  nous  tirerons  le  fophiftc 
hof  s  (à  tanière ,  6c  luy  monftrerons  le  iour  malgré  quîl  eii  ayc.  Car  fila 
conclufion  du  iyllogifme     fauffe  »  nous  mettrons  auili  toft  )e  doi^  fiu- 
le  premier  faux,  qui  sy  crputtcra  fi  apparccqu'ilcnaura  honteliç  mcfinc.. 
Au  demeurâc>depuis  que  nous  laurons  amiencà  ce  poinâ;  de  réduire  fon, 
difcours  en  fyllogifine ,  il  nous  Éiùdra  fi)ingneufemcnt  prendre  garde  à 
la  difpofition  de  les  prppofitions ,  à  fin  que  voyant  ce  qui. sên  peut  con- 
/  ■  ,  ,,,       c.lufer.notis  les  examinions  fi  bien  queaious  n'accordions  rienlçgeremec. 
Ltsfrffftjttiàns  Car  ayantaçcordé  les  propoficions ,  ilny  a  plus  de  moyen  dcmpefirhcrla 
accordees»»nne  conclufion  -,  telle. quclle  doit  eflre  par  lartihce  des  figures  :  comme  peut 

^'r!ht!ldlZ-  ^^^"^pl^>      auroit  acçotdé  que 

J^fan.  ^jdyienmflàfuiry  ^         .    Item  que. 

Trouve  yoluptééfi  hienp 
force  I^y  {croit;  daccorder  aufli  que  w&  voluftp  neft  i  fmn  Autre- 
ment  ce  feroitvne  pure  impeainence  ,  ne  trouuantrien  à:  redire  aux 

f>ropoficions,ôc  ny  ayant  nul  vice  en  la  figure,de  fiure  difficulté  dâdmettrc 
a  conclufion.  Et  Fart  du  difcours  nepfèi^e  point  dautrc  remède  à  vnc 
celleinipertinence ,  que  de  fuir  la  conueriation  de  ceux  qui  en  (bntafle- 
âcsy  ôcjçf  recommander  a  S.  Maturin:mais  celuy  qui  neft  point  defi)our- 
ueu.dè  iugement  naturel,,  il  pefiïra  les  propofitions  auant  quefê  hauerde 
rcipondre  puy  ou  non  :  comme  en  lèxemple  proposé  il  remarqueta  que 
cette  prppofîcioli  eîft  anibigue, 
.  Tome  yolafte  efl  tien: 

Etppurtant,  auant  que  delapafler^  il  sefclaircira  comme  onentend 
ces  mots  4c  y^ûluftéi^  de  ^/VxiEt  félon  Tinterpretation  qubn  luy  donnera, 
il  accprdiera  pu  niera  ladite  propofition,  &  euitera  par  ce  moyen  tout  in- 
çonuGnicnt.  Donc,apres  qubn  aura  defcouuert  le  premier  faux  dbù  pro- 
cède; quelque  fàulTe  conclufion,  il  faut  incontinent  luy  oppofèr  vn  pre- 
mier vray ,  &;  eonuaincrpns  par  ce  moy<:n  le  faux  fyllogifme  vn  vray 
Eletuhe  fyU^gif  1^**^  qui  l^^X  iç*^^  opposéxcft  ce  qubn  apçiellefifr^c^f :  comme,  pour 
exemple,  fi  quclcun  auoit  demonftré  lecliple  de  la  Lune  par  lêxtindion 
de  la  lumière  delà  Lune,nous  ferons  vn  Elenche,par lequel noui  demon- 
ftrerons  ladite  Eclipiê  par  (à  vrayc  caufe ,  à  fçauoir  par Tintcrpofition  de 
U  terre  :  ôc  par  cefte  oppofition  du  difcours  vray  ^  Analytique»  nous  fe- 
rons* 
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rons>  commc.Qfi  dit^i&ixçpiecrç  4cwx  coup?  ;  car  nous  confirtherons  la 
vente ,  &  defcouurirons  Icrreur  ôc  la  Êiuflcte  par  mefmemoycR.  Nous 
parlerons  4&çecy  plus  at;nplfinentauxliu^^ 

donc  ce  qui  appartient  à  la  première  manière' du  iugement  Analytique, 
quiconfiile  en,la  coUpc^ictji^^^^  4^  J^llogiune 

qml  âut  examiner. 


.1'^  -.-.r  V 


-A  -, 


D.»  fécond  moyen  M  tugév^nt  An^ù^^e^pom4:omger  U  de^ 


*A  V  T  AN  T  .^uojle  iugemçpt  Analytique  tend  à  congnoi- 
ftre  la  fçiencia  pai:6i<Slej,  &  ^\x&  la  fcience  ne  peut  çftre  par- 
Fai£te,fi  elle  eft.nKsflee  auec  qut^quç  dpinipn  erronée  :  Ari- 
llote  traide  icy.  dùnt  fecond.  nîoye^  du  iugement  Analyti- 
que, lequel  ne  conûftej  pa^.caat^n  la  cplloçaiipn  ft:  di{po- 
fition  des  termes  du  difcours,  quenla  correâion  de  quelque  erreur  qui 
eft  en  Ibpinion.  Or  on  peut' errer  en  troi$.  Q>anieres,  méfmesen  ce  qubn 
fçait  aucunement  &  en  panie  :  ^  ces  trois  ,  màpicres  dêrrer  en  ce  qubn 
^2dt  font  appcllees  par  Ariftopî</f«y'//«;p.<^  ftf^/wtf»,  laquelle  déception  il  ^/''«/"'«m 
fàutdcfcouarir,  S?la  difccrrtér  d'*ucclaftîei>ceparûi£tçparvniug^ 
Analytique, 

.  Là  première  cipecc  de  la  dçccptionrdQ|ûmoii  î  çefti^uand^  premereefic 
quun  attribue  , lequel app^irticût  premiçn^lEtfiCte^^^Wry^^.plufieurs  fub-  «</p  detef>ri99 
icâs  du  tout  diftin<iis  &  fepârcs  lUn  de  loutre,  ne'conuienne  qua  lun  d'i- 
ceux.  Ik^pclle  appartenir  |premieretne^-^  pÀr.  fqy  àdeux  fubied:s,quand  ^partemf 
latcribne  ne  conuientpointifunàcaufcdelauge: comme,  pour  cxem-  ^^^^T^^'L^. 
pie, Çenm  sartribuera  à  t  homnic&à  faoinialîmaiî  il  neft  attribue  à  l'hom-  * 
me  qtâ  caufc  d'animal ,  &  non  prenxiçreînent..  Nous  p^^ndrpns  donc 
lexéple  de  ceft  erreur  en  (âmét  I;iqaes,quiccç^Jîfndpeux  qui  scxçufoyent,L 
difànt  que  toutes  tentations  vcnoyent;  d^DiçÛ  feulemêt,âç  non  pas  aufli 
de  leurs  cocupifcences,  comeainii  ibitqjtjiel-E^rùure  iàtUide  attribue  ce 
mot  Tmer\ deux  {ùbieâs  diuers  eniciereihent  ,à^auoir  àQieu  Ôc  à  nos- 
concupi(cences  :  &  pouruhc  faitiâ  laqu^  nous  ^dubtitde  nous  garder 
de  cefte  déception  dopinion^jenrcuidat  qupJDiçiinous  tente  quand  nous 
nous  laiflbns  tenter  à  nos  concupifcences-  - 

Cest  erreur  fepeutiemarqtMrer^tai»«e9.kî^cestceme^oùrexem-  ExtmfkdeU 
pie,  en  la  Médecine  on  reprend  1  Auerroës  de  ce  quïl  a'  pcnlc  que  le  pre-  /««iw?  fer- 
mier fubieft  de  la  folurion  de  coniin«Mtç,c*eftpitproprenîçnt  la  partie  fi-  ^l^p^^^^y 
milaire.  On  reprend  aufli  cewx  qui  ontxlit.quUfâiàloitcorifiderer  enk; 
partie  iriflxumentde  {èulemerit.  .Etceuxiy.ôi  Auerrbcç  fe  font  trom- 
pés en  cela ,  &  ont  eu  vne  fcienccmcflec  aUec  ri^orançe  :  Car  Galien  a 
monftré<jue  la  folution  de  conrinuïcé  cft  commune  cgalêrnent,  ta.n't  aux. 
parties  fimilaircs,  quaux  inftrumentales,îçllQînet  quelafcience  de  Galien,. 
au  prix  de  celle  des  autres,(è  peut  appeller  pac^iâ^  .L«  difçpurs  donc  de 
GaucnfereduicencefyUogimk:  î  i- 

H    3      '  Toute 
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Toute  maladie  quiefi  tnldfdràe  JhnHdrie^enVihHmmeMàkioff^  lèsjiff 

éHms namnSes,  *  *  '  ;  ■  - 
TouteJolùHon  le  cofmnuUeeJl  maladie    eiVd  yartiè  fimildret^  V»  rirtSm» 

/    590»ct9t^efihtn0ndeeffimn/^ré'empéfih^^  ■ 
Mais  le<iiîcoursd'Atierrocscft tel: 

Toute  rpalaJie  de  la partie  Itmilaire  ojfenfe  les  jinBions  natwrtles, 

TouteÇolut'tondecomirmïteéflînklàdiedel^  Donc 

T'ente  folitmn  i/f  commité  ojfenfe  les  fonFti(i^1^>3âd(ûpèHts. 

L  A  Icience  qui  cft  côtnprik  en  ce  difcours  cft  ioitxSte  auec  de  Tigno-  -i 
rance  :  lacju'élle  ignpraitC^'coHrte^fois  eft      ibpinion  pliiftoft'qrfïadi-  i"i 
fcours  :  car  il  ny  arica  au4itcôuf5<jui  ne  foitvfayimaistantyaquunbon 
médecin  iugera  quil  tft  mapquç      quAikepf  oes  a  ignore  q^uè  la  folution       |  j 
de  continuité  cil  comu^eta^lt■à'la  parcie  fimilaiFe,conime  a  l'inflrutnen- 
'      taie.  Son  difcours  doncncft  pas  Analytique.  Autant  en  eft-il  de  ceux  qui 
dilcouroyentainfî;  -  ■ 

Tome  mdddie  de  la  farûe  in^H>nemdle  offefife  les ^nBims^ 

Toute  folution-  de  continuité  eB  nialadie  de  ta  f  Ortie  i^îhumentaU,  Donc 

Tomç folution  de  çontifmïté  offèrtfe  les  fonéHofUi  "  . 

Il  7  A  tout aucant  d*ignafance en i£e difcours, quenceluyd'Auer- 
roës.Et  celle  déception  dbpinion  Ce  delcouurira  par  les  rai{bns,quimon-  ^ 
firent  que  là  folution  de  coric^niiïté  éft  pretnierèment  &  parfby ,  tancea  j 
la  partie  inftrutnentàlcjqû'tifl  k^milair^ ,  leiquelles  Galienacraiâees  am- 
'  plemencw  =  "•         ■        .v'i.u:';     ■        •  j  : . 
sec»nJeeg-ece        E  SECOND  crrcù't^ii'l^ôînïon ,'c*éft qua^d  onalaiciencevniuec- 
de  dtceftionen  fcUe,  mâis  à  faùcc  dêxperîéttitè  antie  peut  appliquer  cefte icience  aux  cas 
l  o^tnttn,       particuliers.  Ccft  crreurfe  trouué  en  cciix  quL'ont  longuement  eftudic 
en  quelque  ftience,fàns  lauDiFiamaiS  fnïfcen  pra£tique;  Carils  font  bien 
fouuent  fi  impertinènts  jqiiîl  vdadroic  tfop  mieux  quils  euflent  iexpe- 
riencefàn'skience,  que  là  liri^ciribe'friîs  expérience;  AuHi  ceux  qui  ont  des 
procès  fe  trouuec  trop  tiiieux  du  confeilde  ceux  qui  Içauct  la  routine  du 
^        palais,  que  dé  ceijfx  qui i^aifém  beaucoup  de  Grec  &  deLatin,  &  peu.  ou 
point  de^Frarn^ois;  Et  lés  nialadeâ;fé  fîecont  ^uftoil  de  leur  £inté  à  quel- 
que vieil  Apom-icaire  bien  «£^tlmenté^ua.va  ieune  médecin  qui  fçaura 
ton  Galiê  &  fon  Hippocrates  fi>r  le  ^oigaCar  de.  quoy  icrti  vn  lUrilcôn- 
fultedel^auoir'coutes  kïniaiïÉlnfiAîS  ét  droitj  ôs^lauoirles  glofes  ôcles  do- 
âeurs  à  coinraaudetacfiC'y  sfl'  ne    (çaft  refoudre  fur  yn  îàiA  particulier 
.  qui  luy  fera  proposé  ?  Et  idcqudy  fcrt  à  vn  inedecm  de  dilcourir  en  vnc 
confuitation  de  la.folutidn  d^icbntii^uïté,oU'dequelque  autre  poindl  de 
(z  fcience,  s'il  ne  fçait  ce  qul<ë{t  bom^particulierenient  au  malade  qui  Ikap- 
pellé  ? Aitifijdéquôy  fcrci!-vn:Matt^nmicien  de  içauoiren  gênerai  qiic 
tout  triangle  a  trois^angics!  égaux  à  dtux  di*oits,éil  ne  fçait  quant  &  quant 
quece  triangle  là ,  fie  ccftuyi  là     tous- ceux  qubn  luy  fçaaroit  prcfenter, 
ont  trois  angles  égaux  à  d^uk: droits  ?  Çfcft,dit  Ariftotc,  comme  qui  G^zw- 
roit  en  gênerai  que  toute  mule  eft  fterile>ôcdo^utciioit  neancmoins  ù  quel- 
que 
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que  mule  qu'on  luy  monftreroit  pourroit  porter ,  &  ne  fcroic  pas  fterile. 
Celle  icience  donc  (èroic  fort  imparfaite ,  Se  pouf  cefte  raifon  eA  appel- 
le erreur  en  ccd  cn4roit ,  par  Ariftoce  »  où  il  nous  veut  aduercir  des  opi- 
nions qui  nous  peuucnt  empelcher  de  paruenir  à  vne  vraye  icience  6c  ac- 
complie* Tant  y  a  toute^is  que  ceft  erreur  neftpas  du  tout  contraire  à 
la  icience,  car  il  confifte  en  l'ignorance  delà  ckote  finguliere  ,&  la  fcien- 
ceeftvniuerièllerde  manière  que  ceftpluftoft  defcâuonté  dcfcience^ 
qiûm  dilcours  d'ignorance  j  qui  fe  doyue  oppoiêr  a  la  Icience  j  comme 
nous  verrons  au  premier  liure  des  pofterieures  Analytiques,  que  les  lyllo- 
mfmes  d'ignorance  sbpporent  aux  fyllos:i{hics  de  \à  fcience. 

Le  TROISIEME  erreur  en  lopinionelt  le  plus  groiiicr  de  tous,  celt  ^^4^  dtee^tU» 
quand  on  penfc  qu'une  conclufion  véritable  dépende  de  propoficions  tnVtftntM. 
uuflès,  comme  ceux  qui  croyenc  que  rEclipfè  de  Lune  fe  fàifoit  quand  la 
lumière  de  la  Lune  venoic  à  s'efteindre,  &  toutesfois  &  quâtes  qu'on  croit 
vnecholèvraye  par  vne  fàuflecaufe,  comme  quicroiroitcn  matière  de 
Théologie, C^ue  tous  ceux  qui  font  en  Icfus  Cnrift  ibntabfous  de  péché, 
dautanc  qu'ils  font  parfàidbcment  iuftes  en  eux  mefînes  :  cède  icience 
faoit  nicrueillculcment  ignorante  :  car  la  conclufion  cft  vraye ,  mais  vne 
telle  cauièleroit  tresËiuflè.Cbft  comme  qui  voudroit  demonftreren  Ma-^ 
thématique  que  tout  triangie  a  trois  angles  égaux  à  deux  droi^  par  la  qua- 
drature du  cercle  t  ou  tel  autre  làux  principe.  Lbcemple  qu' Ariikote  don-* 
ne  de  ceft  erreur,  eft  tel: 
Lemdlejlhien* 

LetUnefimaL  Donc 
LelnenejUien,  . 

Geste  conclufion  cft  trefùraye:  mais  les  deux  propofiti«tis  font 
tresfàuflès.Celuy  donc  qui  ne  congûoiftroitla vente  de  ladite  conclufion 
que  par  telles  propofitions,  {evanterpît  à  grand  tortdbn  auoir  la  Icience^ 
veu  quelle  eft  embrouillée aucc  tant  dërreur,&  que  lei&ux  ne  peut  iamais 
engendrer  vérité  :  Car ,  combien  que  quant  a  l'artifice  &  difpofition  des 
termes  onpuiffefâirevncçpnclufioflvrayeaujecdespropofitionsfaufte^ 
fieft-cc  qu'il  ne  fùut  pas  pcniçr  que  telles  fauiïes  propofitions  puitlenc 
cftre  çaulèdune  conclufion  véritable.  Autrement  nous  receurions  Icfdi- 
te&  propofitions  iàuftes  comn>é  Yiayes>qiii  ièroit  bien  nous  eftoingner 
du  Dpn  chemin  de  la  iciençc;;  ,  . 

IDiy  irmpeme  moymd»  làgementj  AmlytupêeiContenaat^ fix 
re^es  tombai kiàfcùmiimpbe^és.         chap.  X. 

N  c  E  s  T  E  troifienjf,  partièdu  lugetnent  Analytique  Ari-^ 
ftotc  enfeignèa  iuger  &:  examiner  les  di^ouirs  cp  de 
plufieurs  arguments  impliqliçs  enfctM  jans  qu'il  foit  be- 
foing  de  réduire àpj^rtçnaq^cj^H^^^^  ^g^j;;e,£tpour 
ce  faire  il  donne  lixtçigjes,   "     r  _  .  ^  _ 

La  première reiglc  eft  ceUe  :.C^uiUidIei^^^  conclofion,  ^f^^'r*^ 
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foie  affirmatiuc  ou  negaciuc ,  font  réciproques ,  &  fè  conuertiflènt  mu- 
tuellement  fun  aucc  Ikutre,!!  ell  Aeccflàire  que  le  terme  metoycn  foit  auffi 
réciproque ,  ôc  Ce  conuettiflè  auec  fun  Se  lautre  deiHits  extrêmes.  •  £t  au 
rebours  ,{i  le  terme  mccoycn  eft  réciproque  auec  hin  â^jâutrc  extrême,  il 
sen(uic  que  lelHtts  extrêmes  font  aufli  réciproques  entre  eux  »  comme 
nous  en  auons  (aiâ  lexperience  par  la  probation  circulaire  :  de  forte  que 
parle  moyen  de  ccfte  reigle ,  nous  iugerions  de  la  circulation  &  recipto- 
cacion  des  termes  du  fyllogifine^fans  le  réduire  en  figure.  Mais  qui  vou- 
dra eftcdrcladice  reciprocatîon,ille  fera  parle  moyen  du  cercle.  Donc  les 
exemples  de  cefte  reigle  feront  pris  de  ladite  probation  circuiaire,qui  eftlc 
premier  inftrument  Critique. 

senndereigU.      L  A  fecondcrciglc  eft  telle.  S'il  y  aquatre  rcrmes,commc,pourcxem. 

pie  A,B,CjD,  dcfquels  les  deux^à  fçauoir  A,B,foyenc  réciproques  encre  eux, 
&  c,D,  pareillement  réciproques -mucucUementrsil  ell  ncceflaire  que  A  du 
c  foit  en  quclqûe  chofe  que  ce  (oit  :  nous  conclurons  quîl  eft  neccATaire 
que  B  ou  u  loicauHi  en  ladite  chofe.  £c  pour  entendre  cccy  plus  facile- 
ment, nous  mettrons  des  termes  de  quelque  exemple  fiimilicr  à  chacune 
de  CCS  lettres.  Donc  a  foit  Sjlre  jans  commencement 0*  namiri.  b,  8She  pn^ 
mortel,  c^x^iuoir  contmencement&ndimtL  i>»SfiremorreL  S'il  eft  neccfTairc 
que  toute  cho(è  foie  fans  commencement  &  fans  natiuitéj  ou  bien  qu'el- 
le ayc  comniencpment  &  natiuitc ,  il  eft  auffi  neceflàire  que  toute  cnoiè 
foie  mortelle  ou  immortelle.  Eudide  au  cinquième liure  de  fes  Eléments 
ùk  toutes  fes  demonftrations  par  ces  reigles  des  dilcours  impliqués  >  6c 
prend  pourreciprocacion  ou  répugnance  ridcntitc  ou  diuerficc  de  pro- 
portion. Ccfte  kconde  reigle  ailigne  à  chaque  terme  fon  contraire  ôc  ré- 
pugnant par  la  rcciprocation. 
_  La  troifieme  reigle  eft  la  conucrfc  de  la  précédente.  Si  A  ouBcon- 

^U,  uiennent  a  quoy  que  ce  loit,  &  c  ou  d  ^ pareilicmenc  : li  a  &  c  font  reci- 

proquesj  b  ôc  D  le  feront  aufli.  Reptenon  donc  Icxemple  précèdent.  S  oit 
Aj  ^uoir  commencement  :  B  ,  IsTdtmr point  Je  commencement  :  c ,  €^re  mortel: 
Dj  E^e  immorreL  Ayant  ainfi  di{j:)Osé- ces  termes ,  nous  argumentons  ain- 
fi  :  Dautanc  que  toutes  chofe  ont  eu  commencement,ou  nen  ent  point 
eu:  item  toutes  chofès  font  mortelles  ou  immortelles  :  fi  A  6c  cccfti 
dire,  ^uotr commencement  fiî  E^re  mon'elS^m  réciproques,  il  senfuit  que  B 
&  D  le  font  au(B,àfçauoir ,  ^moirfomt  eu  âe' commencement  ôc  Efireimmêr-^ 
teL  Cefte  troifieme  reigle  condud  la  rcciprocation  par  la  répugnance  6c 
contrariété.  "  /   -  :  ^  ■  •  '-'^  *  • 

L  A  quatrième  reigleeft  cefle  :  Si    .c<>tMn^t  à  tout  Byëcï  tout  C>  tel- 

^rtemertt'  j^jj^çj^^  ^^^jj  ncpuiffe  eftrç  atiribuc  à  nulle  autre  chofè,finon  autant  quel- 
le fera  comprime  fous  llin  bu  lousliitrc  :  fi  b  conùientà  tout  c ,  il  eft  ne* 
celfairc  que  a  &  B  toycnt  recîjproqUes.^j^^^^^  Appellon  a  ,  ^mmdî 
B,  a^dmfenàmentx  iil^m  Ces  termes  ainfi  rangés»  nousar* 

guiÂenterons  en  (:el!ti%rt^:b^ûtan»qiK;  tout  ce  qui  a  fencimenc  eft  ani* 
malyôc  tout  participant  de  raîloh  eft  ^îthal,cellement  que  animal  ne  peut 
éftre  dicifaucunéafitréchoie',  noûs-concluo'ns  que  fi  to^itcc  qui  eft  par- 
ticipant 
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dcip:ait  de  raifiarn  lemimeac  »  ^  s'enfuie  <]ttr  animal  èc  vpxit  i^ncànitnt 
foncrcciproques.  Cefterdj^  donciuge-delaiiecïpro&àdûn  des  termes; 
parlesaccributions,  qui  font  tellement  vniuerièlleSi  quèll^nc  peuuenc 
conuenirà  nulle  autre  chofè.     -    \  '  . 

La  cinquième  reig^eell  la  coAuerfe  de  la  prêéedehte.  SiÀâcB  côn-  Cm^^Hmrtk 
uiennentàrouc6,  dc.c  &;  b  fbaciâiproques»  ilienfuit  ncce&àirement 
«{uèLA  conmeiKràtoutB.  ExempleyS^it  Ac><!Mnw/)&«9i«9r^^ 
Cibinmr  ;  d'iatitantoucA  de  B>  cUtà'Ciire4râM/&  ^ém:fit0^4e.nt«^<itk^ 
uûnnentMllenwnci^ôut  hommes ^^frad^  itum  font 
teciprôques:  il  âmTait  que^4ïMW£ooQ^ent.i  j^rtuir  ^^'^ fieçaltiJe-m^^^. 
i  dire  riwrrf  ^ petêtrire  e/i  ^mmuLCeàc  reigle^  &  la  pr«c0deniie>iont  de 
gèaml  v£age  pour  iuger  des  itiduétions*  dont  nous  parlerons  cf  après:  Et 
poui  en  entendre  mieux  iaprattique^nous  en  donnerons  eiicor  cdftexiïm^ 
pie.  Soit  A  eflre  de  longue  V$e,^  n4stoirfointdehil§y  Xjtcerf  o*t»m  t^  ^tmtek 
mnhuux,  Siddncr  A  fiCB  ,  Vefl;  adiré  eH/y  de  Ufiff^e  yie ,  bcnéut^rfoimdr 
ink,  peut  dire  dit  du  cerf tSr  de  tous  dutresMmmmx  defareàte  ;7j<^rir,tellemcnb 
QOC  B  &  c ,  cfcft  à  dire  ce  <pà  no,  fem  de.  Itle ,  &  /r  cerf  tp*  Attires  tels  dmmdH^t 
(oncchofès réciproques  y  ilri^nfuicqae  Ar€cii2k&x^eftted4Unffie^>iei  {t^ 
raditdetout  c,  ce(k  z  dire  de  rout  ce  juinaj^oint  de  iiie.  Gefte  reiglecon- 
dud  parla  Wipfocation  dcstolrmcs,quel  Accnbuécoauientà  ron  Sub-* 

La  s  I X I E-MB  «cigle  eft  admirable  entre  les  autres ,  ôc  cft  (fi^^treT-* 
grand  viâgeés  cho&s  où  iiefchet  comparaifon.  S'il  fe  prefente  quatre 
termes>  donc  les  deux  >  comme  a>  b  ,  myenttcUemeht  contraires  l'un  à 
hutve  y  q¥ie  Km  Cmt  plus  à  deHrev  que  bucre  y^ks  4ctfx  ancres ,  d  >^  c« 
ibyenc  au(fî  contraires  cntelleforte  >que  limvadle  mieux  que  ^iimT^  fi  a 
^ic  ioinâsienimblevalènt  mieux  que B&  D  jprins  aum  en(èmbiè,il 
sSftl&itquv  A  tour  ièul  vaudra  mieux  que  o  tout  ièuL 

Po  vu  plus  facile  intdbgence  de  cède  excellente  reigle,  il  ièra  boa 
dèn  donner  piiffieors  exemples,  ôcies  di^oièr  feloû  i'iocendon  d'ArUo^ 
te.  Lepremier  exemple  donc  iè  figurera  ainfi: 

■  A  B 

'  Sdmé»       ■  .  .  J^dhtdieé  - 

D  -  c 

Il  EST  aisé  de  prattiquer  noftrè  reigleiur  ccfl  eïemple.-Carfànté 
tt  maladie  font  tdlemenc  contraires  j  que  la  (ànté  eft  trop  plus  â  defirer 
que  la  maladie.  Etpareillemcncpourecé  6e  richeflès  (ont  oppofees  en  tel'» 
le  force,  que  les  ncneflcs  valent  mieux.  Nous  argumenterons  donc 
Si  £uué  auec  pourecé  vaut  mieux  que  richeflès  auec  maladie ,  il  ^nfiiic 
donc  que  laikntc  eft  plus  àdefirer  que  richeflès.  Il  ne  £iut  pas  oublier  lè* 
xemple  d' Ariftoee  ;  qui  eft  du  tour  gentil,  de  femble  eftre  pris  du  conuiue/ 
de  Platâ.Il  eft  queftion  de  (çauoir  ce  qu'on  doit  defirer  le  plus  en  Amour; 
fi  d:ft  kmitié&  bonne  ^:^e  de  ià  maiftreflè,  ou  bien  la  iôliïflànce  char^ 
nelle.  Ce  problemeièponnoittratâer  abondamment  par  les  lieux  qac 

KK  nous 
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XHi«9i«wÉoQs  9a  tppiCemç.liuro  <des  iTo^iqxies;;  nuls  .poiu  6  YeC}a(ire 

ï>  .     ■  .r.rtî.-:    '  !     '     ■  /  "         .   .    "  J  j 

,  1C  B 1  icermes  aioii  âiipoicSjil  «ilguineiïcer  enctâ^rcc  :  Sicdoy 
rftcrop  pliis^eaitux.'qui  aUsi)onnèsgriù:es  defaauaih^flèâdarMranu^ 
vè»  ienoQfès  que  la iouÙEkncie  chàm^eiuy  foit  denkc^olrcèluyi^iiii^ 
pQtcçTConicià:  quevce  foie  bïom(îaËnocjcharneUc,  &  eft  luu>  il^sietiiùftiioRc 
qu1lvd«£  mieux  eftreaimé,^ac  de  iousr-^tûirnèll^ 
in0J:ifti«  c[ucla  fia'du  boaâthour  -^ft  l*amk  iaiouïâ£ncc;dp 
corps  napparticnc  à  l-amouiique  enuot;  quelle  ayde^urparueniï  à  U  fia 
principale,  qui  dH'ami^c.  •         •  : 

Il  Y  A  vn  bel  exemple  de  cefte  manière  de  compïiraitoïi  en  rEpiftrc 
deiàittct  Paul  aux  Philiopicns  au  premier  chapitre ,  où  il  dk  qu'il  neiçatt 
^.u^.choifir,  &fe  rcfoult  après,  fayt^aftt  celle  reigle,  au  moins.'cefte  rciglc  j 
oéOfîftre^Uilchotficbien.  ■I^;cetmfsiontifidbAâde9&i^:aiafi'diip 

-dcio^KipiiiWiiyh 

.  .kfmChr^  .  .-:i^»irâriiiihCMjp^jtf&:^  .      ■  .  ' 

/Ces.  termes  i^iniîrâii^Qsc^^oiisiiigerûns  facilement  que  le  bien  com« 
inundei$  £glifes  eft  tellemencopposc  au  bien  particulier  de  £ùnâPau^ 
tjuil  doit  eilre  pre&rc..  Et  la  mort  de  làinâ  Paul>  fuyuie  dUnc  vie  étemel- 
le ôcbienhcureufe  >  cfk  aufli  ttop  plus  à  detircr  pour  luy  >  que  ^  vie  en  ce 
monde)k)inteauetl»eaucoap  d&  nûitt^Si&ccfauaux. 

Ces  cho&s  donc  ordonnées  en  refte  faij'on,  nOu!s  argamenterons 
ainùG  :  Si  le  biâi  commun  des  Egli&s  >  qui  eft  auancc  par  la  vie  de  ùmGt 
Paulpldne  debeaucDup  de  nùfercs  iSctrauauzy-eftà  proèrer  au  bien  parti* 
culîer  de  ùinSt  Paul,qui  eftauancêpar  ù.  mort>kqueile  le  mettra  en  la  vie 
«ternellç  de  bi^euieofe  tCmes  âinâ:  Paul  idoit  plus  dêfirer  le  bien 
ccyftW^  des  E^iièskqiieiainiirt  ^.cncotes  que  par  icelle  il  patoiemie  à  la 
ioaiflantc  de  la  couronne  qull  tectursi  au  Ciel.  Kous  apprclidrofls  aux 
Topique  à  dilputerces  comparaUbns  ^robablemem  aepait  &<£uitre: 
mais  ce  moyen  Analytique  eft  udâflèaïc^  trc^tompcpoar  toutes  dé- 
libérations.    .    :  ^ 

D^AVTANT  quunc  grande  partie  de  la  prudence  humaine  con» 
lîfte  en  telles  comparai{on$i&  à  fçauoir  choilîr  de  deux  biens  le  meilleur» 
ou  dedeux  itfeux  le  moindre ,  il  ne^ta  pas  inutilexkn  propoiSrr  encores 
va  exemple.  Pceaon  iecasquuaPrince  ou  voe  republique  «L^cte  le* 
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^Ufl  des  deux  lii,y  eft  le  plus  expêdietic,  Ott,4^r  ^^in^  iapaix^^iE;  jcs 
vqin,n^>  pu  4&sieifo)rcer  de^çci'Qiike  &augme^i  r<^|v^{la(.^ 
bieiu  qui  luy  font  prei^ncés ,  la  paix.dlin  cofié  >/^4^^g^£J>^i^QP  deibn 
eftat  de  laûcre.  Il  dl  qucftion  de  cEoifif  le  meilleiK^;  {4ous  ptr^ôqti^oas 
ainlî  noitre  rciglc: 

D  C 

Il  eft  certain  (|ue  la  paix  &k guerre  (oftt  'tellehicnt  contraires,  que. k 
paix  eft  autant  à  defirer,  comme  la  guerre  eft  à  fuïr.  Item  l4ugmentation 
de  léilat,ôc  là  conièruatîon  d'iceluy,  (ont  chbies  tellement  oppofces,  que 
laugmentatiôti  vaut  trop  mieux  ^  ô(principàtemèi;it(ik<0Alèruatio4-eft 
ioifite  auec  quelque  fncomodicé.  Pour  nous  refeudf  e  donc  en  cfe  choix,' 
nôus  ârgunienteroris  ain(î  :  Si  la  paix  auec  la  confeuacîon  delcllat  («n-r. 
cotes  quily  ayt  quelque  incommodité)  vaut  mieux  que  la  guerre  auec 
augmentation  de  lé(lat:Il scnfuit  donc  quela  paix pf^^^^mû&HWt  ixiiem^ 
&  eit  plus  à  délirer  que  laugmcntation  de  Icftat. 

E  T  sil  éft  queftion  de  monftrer  que  le  choix  &  cledliôn  qui  (t  fàit  pat 
ceftc  reigle  eft  crcfbonne,  on  pourra  argumenter  ainfi  ;Puis  quîly  a  com- 

f}arairon  entre  la  paix  5c  Ikugmentation  dé  kft;^t,  il  faut  par  necelHté,  que 
a  paix  foit  autant^  ou  moins,  bu  plus  à  deârcr  que  raugmentatioii  dé  Je- 
ftatrpource quen ces  crois  mots  amamflm^& m^mtovxt  cômparàiTôn  eft 
comprifa  Sidonj:nous  prouuons  que  la  paix  rfeft  pôinC  egalentent  \ 
defirer  >  ny  moins  à  deHrer ,  il  Ëtudra  par  neceinté  quelle  (bit  plus  à  de-* 
firer-  Or  que  ces  deux  biens  foyem  égaux ,  &  autant.à  defîrer  run  com- 
me l'autre,  il  ne  le  peut  faire  par  noftre  hybotheIc:cc  quifc  prbuttera  ain* 
fi.  Les  biens  (^ui  Tont  également  à  defirer,ifikut  que  leurs  côtraires  foyent 
également  à  hiïr.  Cela  eft  indubitable  paf  la  natuté  dç^i  cot;:aires.Et  biens 
cgaux  ioinéh  àuec  maux  égaux  demeurent  egaux,par  la  reigle  de  Mathe- 
manque,qui  dit  que  fi  1  choies  égales  on  adiouftë  chofés  egales,!c  tout  eil  - 
egal.ïffâu  droit  donc  que  la  paix  aucclacofcruacionde  Icftat  fuft  toutau- 
tant  à  defirer  que  la  guerre  auec  l'augmcticion  del'eftat.'mais  cela  ncpeuÉ 
cftrc par  noftre  hypochefejayâtprcfiipposé  que  a  ioint  auec  cvùut  mieux 
qucB  ioint  auec  d.  Puis  donc  que  ces  deux  biens  ne  peuucnc  élire  égaux, 
refteà  prouuerque  la  paix  rieft  pas  lctnoindre:ce  quife  prouue  ainfi: 

C  E  qui  eft  moins  à  defirer ,  fôn  contraire  eil  aufli  môins  à  fuir.  Si 
donc  la  paix  eft  moins  à  defirer  que  l'augmentation  de  TEftat ,  il  seiifuic 
quela  guerre  eft  au/5  moins  à  fùïr  que  la  confèruation  de  l'Eftàt,  laquelle 
con(eruat!on  «ft  icy  prin(è  pourcontraira  ideraugmencacion.  Et  par  con- 
séquent le  moins  bon  (  qui  à  ce  compte  eft  la>  paix.)  ioincc  aucc  le  plus 
grand  mal  (  qui  eft  la  confèruatipn)  ne  peut  cftre  plusà  defirér  qué^k  plus 
grand-bien  (qui  à  ce-compte  feroit  Taugmieatajcion}  au^cic  ihi^irtdre  mal 
(qui  eft  la  guerre.)  Mats  cela  eft  contre  noftr^hypptbe^bcar  H^D^  ^uons 
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ftc&tppoëé'i^  pdti$'{^ôtir  accordé,  qu^  la  pak  auec  la^rotiicruation  vauc 
miietix  qttô  TaugincïKatiénaUec  la  gQ«rre.  Cûnduon  doticqaepuis  que 
f  ar^nôftreliypothcfe  A-ifcft  nye^  ny  fnoinilre  que  t>i  il  fiiucpar  ncccf- 
fîcé  quïr'ioît  'plusgranrd;      '  -  ■ 


$  E  Q  Q  H  DEPARTIE. 

,  .V-  •  r.,^-'--  „  ^  ■■  •       CHAP.  'II. 
isg^^f^f^  '  C^T*E*^onde  partie  nous  verrons  comme  toutes  for- 
'^'^  "   xes  d'arguments  «  difcours,  quels  quîls  foyent ,  fe  peuuent 
réduire  à  Tarcifàce  du  SyUogiune:&  pour  cefte  raifbn  ailefté 
dit  des  le  commencement  de  ce  liure ,  qu'il  (emble  que  ce 
l'oie  icy  comme  vnfiippicmcntdcrartincedu  fyUogifinc. 
Toucestbis  il  ne  Êiut  pas  pcnfcr  quAriftotc  trouble  Con  ordre^ou  quïl  ayt 
dcu  ioindre  ce  qu'il  crainte  icy,à  lapremiercparticduliurcprcccdenLCar 
làil;^  enfeigné  l'artifice  dés  fyUogiiincs  Analytiques ,  après  lequel  artifice 
il  eftoiç  ncceftairc  dé  monllrcr  Tinucntion  des  principes  demits  iyllogi- 
fmcs  Anaty  tiques:àutrcment  fordre  cuft  eftc  interrompu,  fi  noftrc  philo* 
fopfiic  euft  vpulu  traifter  des  autres  ratiocinations,lefquelles  ont  vnc au- 
tre inuen.tipn,&  n'ont  aulfi  lartificc  fi  exad  que  le  fyllogifine.  Mais  ayant 
acbeuc  tout  çéqui  appaiticnt  au  fyllogifine  Analytique,  tant  pour  Tarti- 
fîce  &  inuention,  que  pour  le  iugenlcnt,  il  a  commodément  mis  à  la  fin 
dç  ce  liure  ce  qu  il  faut  fçaupir  de  toutes  autres  ratiocinations,pou  r  mon- 
ftrer  en  quoy  elles  lont  difFerentes  du  (yllogifinc,  &  comme  elles  s'y  peu- 
uent réduire  ,  Jautànt  que ,  comme  il  a  eftc  dit  ailleurs ,  tous  autres  di- 
fcours  nbntforcc  ny  vertu  quelconque,  qubntant  qu'ils  ont  quelque  rct 
(êmblanceauec  le  (yllogifiné  Analytiquedaquellereflèmblancenous  con- 
gnoiftrons  quand  nous  {^aurons  commet  leldits  di(cours  ou  arguments, 
fe  pcuuçnt  réduire  à  l'artifice  du  fyllogifine.  Et  cfeft  ce  qu  Ariftote  traidlc 
.  çn  cefte  partie,  où  il  niônftre  comme  flnduBiûn ,  l'Exemple  y  l  *^iJHêKûH» 
VlnBémce^  FEnthymeme  far  ce  ifm  ejl  w^femtUhle  0u  far  lefigney  &  le  ^Uogifme 
Th^offMmufHe,  fe  peuuent  accommoder  à  l'artifice  fyUogifiigucà  fin  que 
parledit  artifice  nous  cpngnoiflions  la  force  de  chacun  aefdits  argu- 
ments >  lefquels  aufiî  nous  traiâerpns  chacun  à  part  j  &  commencerons 
^  par  rindudtioq* 

J^eVfiûluSim.  CHAP.  XIL 

IndVcTIOK,  ik  Avi!totc,ci{kf*^fé^ le m^imé^exiremi 
»n€09§d$id  mêekméiiiur extrême  efi  an  terme  nuteyét.._  En  ces 
cinq  ou  ux  mots  Ariftote  a  compris  toute  U  nature  de 
rinauâion,dc  en  quoy  elle  cildifierenté  du  iyllogifme.Car 
nous  âuôns  veu  cy  deuanc  que  le  progrés  du  fyllogifine  eft 

tel, 
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tel,qtii(tatiâi^d  ^ti&t^AixribUé  ôtt  Mâ:i«âf  c3ttr«ltl.è^  èft  au  tnoiadre>ccft  à 

dire  au  Subie^a^pi^  lé  termè  irtttdyÉnvlequd' terme  lirtttdycn  du  Sj^llogi- 

(me  ell  la  câufe  de  rinhercncc  de  TAtcribuc  au  Subied  :  Mais  l'ïilduftion 

au  cortttàlfc^^buùevi^^cîAttèibuécft  aiît^^     metôyenj  par tfcsjui  dc^  ritJMm» 

uroitetoéSiibicdlf  aii -i^Hogîftne.  Exemple:  S^il  faut  prouuer  par  lndu- 

^on,  Q»e  toi»  dfwhdt^^lrf^uéliwoHtfff^  longue  ytè  i  nous  àu 

Tm  cerf  i  umkPft  stoiéi  ckeUéd ,  tout  homme  >  ^  totêf  diUres  ttîi  étmmdmx  fini 

ToHè  'diâ^Hèik^  léfjîéefs  m^Hé  fbmfié  hiUi  font  où  terfsi  ou  aÇnti^  oU  ckemt/Mtm 
h'ommeSiOutets  dutf^iébèmdux, 

fdtjiiùytous  émmdféXykpjuels  mntfâmt  Je  iUésfifftJi  bnff$e  vie,  "  ^ 

Ils£mbl€  à  voir  l'Induâion  àànfi  expolèe ,  que  ce  foit  vn  bon 
fyllogilrtic  ert  idriétra  i  lifiâis  il  y  a  bien  à  dirè  :  Car  le  vray  Subidâî  de 
Accribuc  EJfrtdt  longue     cbft  ccqui  cft  pris  icy  pOar  tèrifle  Mecbyenisil 
f(jauoïr,  le  tefjfi  Idfnt  Je clfeuétl^l* homme.  Et  ce  queTinduftion  prend  p^l^f  Ktdnnhnie 
Mineur  ext^cme^  ccftie corme metoyen  du fynogifme>qu*|iM»teidyfc*^  '     hna.'han m 

Tùits  animaux  i  Jepjuels  nom point  de  Ulefont  Je  longue  V/f . 

Le  cerfj  l'ajhé,  le  cheuàt,  l'homme,^  tels  autres  dnimaux^nlont Point  Je  hile, 

2)ûnc  te  cerf  Pjfneje  cheualJ'homrr»e,^  teb  dutres  ammduXijoht  dé  longi^e  yieï  ... 

Il  EST  aisc'dcrugérqucceftcdilpoficiondulyUogiljTieeftcrOpplus 
naturelle,  que  celle  delmdudbion:  Car  ce  terme  mecoyen,  'Naydntfointde 
bile ,  eft  le  cottiequcht  fîiprcmc  de  tout  ce  qui  petit  eftre  pris  pour  Sub- 
icd  de  ccft  AtcriDuc,^^  dé  longue  yie  :  dc  ce  nieune  confèquent  fupreme 
eSk  auffi  antécédent  treiiiniuerlel  dudit  Attribué ,  qui  font  te^  conditions 
requi(es  au  terme  mecoyen  Analytique^comeil  a  e&é  dit  en  Tinuétion  des 
principes  des  (yllogifmcs  Analytiques.  Mais  ilous  âifôns  par  Tindtiâïon 
ce  que  nous  né  fçaurions  &ire  parle  ^UogiTme  r  car  les  Axiomes  &  pre^  utdxUmesfi 
micrs  principes  ne  fc  peuuctprouuer  par  le  fyllogifmc,d'autaht  qùîls  font 
au  plus  haut  degré ,  èc  neftplus  poffible  de  crouuer'vn  conièqùent  par 
delfus ,  qui  puiife  (eruir  de  terme  mecoyen  >  qui  ell  la  raifon  poùrquoy  s, 
nous  appellerons  ceb  Axiomes /^xmr^À^  au  liureiuyuan&Ne  les  poutiant 
donc  conclure  par  le  {yllogirtne,  nous  les  conclurons  par  l'induâiQn: 
commeiKè  voici  en  Icxcmplc  proposé,dontlaconclufion  cft  vn  Axiome 
de  Phyfiquc.  Aiafi,  ^il  fauc  prouacr  en  droit,  Qt^  tous  contraBs  legumtéi  ont 
tîli  introduits  far  le  droit  desgemsi  nous  ferions  cefte  indudtidn: 

Les  coràrdEH  de  fermutdtiony  de  yentty  Je f  refit  Jt  hcéuion ,  0*  tels  dutres  cén^ 
trdHsy  font  introduits  far  le  droit  des  gents. 

Tous  contraBs  légitimes  fortt^u  fèrinmdtiùn  i  on  >ente,  tn  kcatien^nfrefii 
Ergo 

Tous  confraSs  légitimes font  irurejmts far  ledrokieigents^ 

Ainsi  enThc6logic,sUfaiteicprouûcr^ 
lUhy  dé î>'tene]t inimitié  enàersT>ieUy  il  ne  itf|»oijrt^lt  pascOïidurcf Var  vn 
(^logifine^  autrement  il  neferoiCfas  principes  <na&d  feprottuci%parin-< 
du^Qdcn  cefte  forte: 

KK    5  7W» 
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gim  i  Umtêrpmrs  Z^i^ji^^  i  l^^héi^  émets  k  f^ch^,^,f^^a^rmi 
efmers2?ùif*  -  ■■.  ],    '.'A,       ..  vl.. -'i  •:;"> 'ili;^ .  .:- 

dBimrêfugname  d  Idfftpér  àtt*ers  2^ei^  j[^  dr(4  ih^Mi.  ^^^^tieflffshm, 
Tar^Mcy  tout  ce  /jui  njiffe  aldUy^U  2)ieu  '^inmm/^enuep2^e^  .  v  , , 
B  RE  F ,  la  conclufîonde  l'indudîon  eft  toufiours  vn  Axiome^  Car 
par  l'Indu^on  ou  enutneracioa  4c  tQ»s  .1^  fiihicif^s  p^l^^C)<UIIict:$  «.J^ous 
concluons  que  l'Auribué  cftenfon  Antecedencvniuéri^JeqJdclneQ* 
droiclku  de  mecoyen  au  fyUogifin.e. .  Et  pouc-Ëùr^  l!indudtia^,p^d^de> 
il&uc  faire  mencion  de  tous  leidits  fubieâs  particuliers ,  o^  dp^^n^^à  en- 
tendre en  quelque  fàçoi>  <[Ubn  làs  v^uccpprendre  couv  Ci9Lr4on^«{i pu- 
blie quelcun ,  celuy  qui  {èr^oubUc  (^ruira.d'infiaiKCQU^xc^pcionçpn- 
cte.l^i.ome  quon  veuc  conclure  icoipme  qui  ktotït  cd^lt^^i^onyTcut 
homme  d  Jeux  pieds ,  tam.  ûijidfê  d  d^ux  fieisyErg^  touftdiûmdl  d  demc^fh^J^  :  on. 
luy  oppo(èroit  rouces  les  cfpsces  des  belles  ^  quatre  pied^'  rCor  ppur  fai- 
re rinduâion  p^arfaiâe  il  âloit  cQmprendre.coMCes  rese^e<^6$  dç  cefub- 
•  '  iect  vniuerfel,  c^wW/.  .  ,  > 

Les  Inductions  ont  auflj  celle  propriété,  quelles  font  plos  accom- 
jint^nu^^Ht  ^^^^^^  capacité  des  gents  fimples5igro(ficrs,quelefyJilog^c-^our- 
leT  plm'^nf  cc  qucllcs  circut  leurs  conclufions  des  cho{ès:CenfibleS(  &  palpables  :  Mais 
les  lyllogifmcs  font  trop  mieux  reccus  des  ects  dpdtesjpource  quîjii ^rou- 
uent  Se  démontrent  pourquoy  &  par  queUe  caufela  cnofe  cA:,  là:ou  l'in- 
duction monilre  feulement  quelle  eft  :  comme  ilcft  aisede  congnoiftre 
par  la  çonferencc  de  l'iududlion  auec  le  iyllogifme. ,  Aritlope  cpdfèram 
uin  auec  l'autre  dit,que  le  lyllpgi(me  ell  plus  coagnu  par  nùure,6c  l'indu- 
âioa  eft  pluscongnue  à  nous  :  mais  ie  renn^tsraux  Pofterieures  Analyti- 
ques à^xpliquer  ces  mots, flêtg  conpm  fdrndtum, ^  4 nom^  qui  eft  vnc  des 
bettes  diftinàions  de  toute  la  Phirpfophie.  Nous  pouuons  dire  plus  fa- 
cilement ,  que  la  congnoilTance  que  nous  âcqipferons  par  Tindgction  ed, 

Elus  iènfuelle»  &  cdle  que  nous  acquérons  par  le  ryllpgilme  edplus  intcl*. 


De  I*  Ocempk  (f  Tarakie. 


CHAP.  XIIL 


X  E  M  P  L  £ ,  cell  ^fHdnd.ônfrçu^  Mm  le  ffuùeur  extfeme  cêtwient 
dtf  terme^  metayenaifar  ce  ^  r^.ptnUdile  du  mineur  fxtreme.  Ce  ' 
que  nous  entendrons  par  ceft  exemple  :  Prenon  pour  fîib- 
ieâ  o^miricur  ëxtreme,  CquAriftote. appelle  Jjc  troifietne) 
Ldmerre^f  s  s^^vieps  contre  Us  Tietdîns.  î^c  n^ieur  octrc- 
m^ou  premier,  foit ,  ififermàeiffe.  Çes.dpux  termes  cpntkntient  la  con-. 
duflon  quilj&utprouuer.piu:fexempk^(çau^^ 

niens  Je  Fdire  U gêerre  dux  Theb'éùm  :  mais  pour  difceràet  le  Subic^  i}kucQ 
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PRÎEVR.ÎS  AKALYTIQyES,  U| 

rAttribocî&SiffigiîàricbatUnfonprot^  ........ 

Êçon,  Fdin  U^ffimi  Ah9^  Thehtùns  f4r  les  i^thimens  $fi  mfè  fmnàeufe^ 
Nous  prendronvpour  terme  metoyen^yi/rf  la  guêtre, à fis  Ve^wjequel  ter* 
memocoy^ti  ilûtttcftrfi^dkcbdrd  qmlccmuioht  à  noike  &bieà:^ëft  a  di< 
re ,  il  faut  quil  i^oA^^fiii^Jétguerre  iérhlTMiMfS  efi  fa$rt  l4 ^etre  k  fis 
v^^w,  autrement  il  feroit  mal  àUcguc»  Item  il  faut  encores  vn  quîicriema 
terme,qui  foit  quelque  cholè  Semblable  à  noftre  troifiettie  terme  ou  (ub« 
ii(^é(^AM|ti4là0%c^ki^  coàuiende  pAtii^meitt.v^|<]i||^>quatrie'. 
me  terme  àonc&t3etf$tkt^hém^ 

cours  fc  dreflèra  en' cède  forte  :  Fake  U  guerre  ijes  1>6ifiks  ceft  >ne  chùfe  femim  . 

re  U fféerre  aux  Theidms  eji  ynf  chùfe  femicieufe.  Et  pour  pretiuc  àè  la 
icttr^fim)^  cOtployeradid»  qu^riemc«^mè}?^w>vr  ^}uil  a  èsH fermekuoc^ux 
Ih^^  èimrf4Bk^utrre  duxThéMfevieftVhàyms,  Ët  eft  perrhH  de  ixfi 
iia^^Ak\Mmit\J^  àt  plu(i<ursidU  vient  à  propos.  E| 

par  ainf)  Ii?3:em|ilQ«diti|ttatfteme  tfermeman(fe^4que  noflfe  mài^arVnji  • 
ucrfcUc  cfl:  ventaUe.  Mais  ceftepreuue  par  Içxemple  eft  fort  dcbileîpour* 
xfi>qW<^l^-p«ii%allegilftr  plufieuts  exiceptiSs  à  lêncontre,cOmme  4ts  Rom* 
Mxvès  i8£^aiaiu:£ftviiaticÀa^^^|urieibnt  accmës  pjjLT  les  guerres  quils  ont  eU 
contre  tous  leurs  voifin»»  ilîbuficsfois  la  plus  part  des  Maximes  des  poU*  Méittm 
tiques  font  tirees^des  exemples ,  comme  les  Axiomes  des  Philûibphes  (e  tles  Pêtin^ti 
«oUiCtf^pa^  les  indu'âions^  Aufli  ceStMiidniè^  iK>Uticniç$  ne  font  bue  fi 
cotmgenteSi  6c  font  lubieâcs  i  beaucoup^  i|iltaticcs>  (i  on  ne  prend  gar-^  ^^Us. 
defbmgneu&menc  à  toutes  les  dtconitances  ;  pour  adftraindre  le  plus 
quil  eft  polBble  Wmaxime  générale  à  la  concluuon.  Ceft  pourquoy  les 
hcâuea^ttâa^ijioàsLroiit  diligente  ï  remarquer  îufques  ad&-m«mdre&  parti* 
cuUriccs  :  pource  que  la  moindre  eft  fulEfàncepour  changer  tout  vn  difl 
Goursj  nAi^iftotedcdaEe  ficrin^^mehtdainacui^  dcliïxeftlplei  en  difànt 
<)uc  ceinHhpQîlutvni  pr^nijc  generaleMj^ 

Jicfr^.'VJiK  pi^uue|actkûlié£epour  fair&vné  CMcIufion  gena^aW,  tnais 
ccfi^Vne:  prdaue.  paxticulicre  d'une>  concluHon  particulière  y  qiiand  &  b 
preiituf  iSc'la  GoncluÀoh  fomcomprifes  Tous  vn  mefme  terthe^màîs  Itma 
cft  pliifi  manifcfte  que  Ikucte,  comme  en  Ifexcmple  pf  opô$é  j  fé^e  U^tm 
éttâx  Thetains^^'j^  U fnerre  iftiw?/'*f?«/?/ifont compris  Ibus  ce  terrti€_^;- 
re  U ^erre  ijès  yoî/ins:xx^ti  il  eft  j)lus  congnUique  Ki'ttribue  due  ftOùs  vou* 
ions  prâuuerconuienràilcxempleî  qu'à  la concluHon  !<^it  a  dire^  il  eft 
pjû^ccriaia'que  la  gmsrcè  cohercles  Pnoceniès  a  efté  p^rniciëufr,  pouf  ce 
<]ue  cela  eft  MGaaductûi  pdtirtanc  dOu$prcfK>ns  cela  pour  pt^Éitttfr 
que  la  guerre  contre  les  Thebains  ièra  aufti  pernicieutè:puis  de  cemptett* 
ue  ôc  concloflc^it.patticftliM'f  nous  eolligèoi;^<^-N{iUim6generak>^ 

Les  paraboles &mnUitudestipa^^ 
^reuue.  \Am  m  iîcm  tjue  Uixiemplcna  qoc^atfCMiimtSjb  parabole  on  a 
,^<}icH»les  trois  font  fcîmUai:M  aux'ttîois  ^a^i»*  Noa$  preildrom  àt 
ptft.^wfppl6de  p2^ 
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Dttfârdtkt,     Premiers  termes  propôles  nuc- 


SECOND  LIVRE  DES 

Termes  (emblablesioii 
pard>oliqQes; 


Qeli^  ferfeueri  en  U  dêflrme 
4e  lefmChnfi,  mmhfi^fktes  ff^e- 
ÇHtiens*  ' 


B 


B' 


c  ' 

tpts fidèles, 

St  6m  voutoicdifcourir  des  premiers  termes  Auëment  de &tis:parai> 
boic ,  il  ie  faudroit  aider  de  llnùendon  Analytique  :  mais  on  Ce.  ièrt  dé  lâ 
parabole  &  iîmilicude,  pour  s'accommoder  aux  pkis  sroffiers.  LBmtiînc 
.  parjibolepéutcfl;repropo£:enegatiaemenceiiceftftiorcç    '  -  ^  , 


-.1 

\ 


Celi^  éfmne  ferfetêere  foint  en  U 
JeéhÎMe  de  lefm  .  Chrifi ,  é$ms  fnceomie. 
mx  fefficurionff , 


Cebiy  duquel  U  mdi^  vie^fm^f»^ 
îtt  éns  efifutieBe  MKxèmm  dé  '•  Véà 
^de.leéu,  -i 


B 


Ceb^pmnefceutefomtlefiisChr^y  Qebtf  epi  à  ^d^  frr\Kimefm 


Judét^  ^fenJfldUes* 


Vhùnmn  mal  dtbtise^'imf^ndem. 


Qv  E  n.onexpdme  Seulement  les  termes  de  la  Amilitude,  entaifknt 
les  premi^is  aufqueis  elle  ferappme*»  comme  Ëutiefùs  Chrxft  en  quel- 
ques endroits»  alors  h  parabole  approche  de  lânigme.  Or  comme  en  Ib- . 
;jcemple  nous  auos  prefupposc  fans  aucune^preuue  que  les  Thcbains  ibnc 
yoinns  des  Athéniens,  tout  aînfi  que  les  Phocenfès  font voifîtîs  des  Thc- 
bains. Item  nous  auons  prerupposé  que  les  Thebains  ie  ibnc  mal  trou* 
ucs  dauoiriàid:  la  guerre  aux  Pnoccn(es  :  auffi  en  ces  paraboles  il  ÊHit  quil 
foit  mani^fte  que  fàind  Pierre,  &  {àinâ  Paul^  &  autres  fidèles  ont  eicou* 
té  la  parole  de  lefus  Chrift,  de  ont  tafché  de  la  mettre  en  cffe^L  Iran  que 
chacun  icache  que  l'homme  aduisc  »  quia  fondé  fit  maifon  fur  la  rooie, 
eftaileure  conue  coateslesiniures  de  Iktr  ^.de  leau  :  car  cela  ne  ic  prou* 
ue  point.  .  . 

Del'A&Mt^ft.  CHAP.  XIIII. 

Bdvctiok,  cbft  quand  il  eft  bien  certain  que  kniâriciir 
extrême  conoienne  au  term^  metoyen  :  mais  il  eft  autant 
ou  plus  incertain  ù  le  metoyen  conuient  au  Sabieâ»  com-  ' 
me  il  eft  douteux  Ci  le  maieur  extrême  conuienc  audit  Sub- 
iedbc^àdirel'Abduâion  eftvn  ^dlogiimc,  duijad  buna- 


tour 
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teuÈ,  quelacônclufion  :  donc  Ariftoce  baille  ceft  exemplie;:  j.  <.    ;  r:o  - 
Tffure fcience peutefire  enft^^èo^^l^ 
Ldu^ice  ejl  yne fciencc^,  ,     .  i 
2)afC  UiuSHce  feut  eBrç~p^$g»0C^y^ 

;  It4îi;MA>:wfti  qftinilHWMblr.maiffo-miftw 

tesfois  fi  elle  ed  autant  ou  plus  croyable  que  la  conc1u^p:n  i  et  lyllQgiii^i 
sappellera  w<<^^i^^iii.i)(^  Auuè€bo^^^«\iine'<le]paEdVf^ti.oa^ 
£tiâe  :  Car  la  parfaide  dempadr^ti^fî;» iè5-.cérmescçUeihen^  cohiointSi 
quilny  a  rien  à  denrerv^lfHenmdiHjtor  durubieâ  (bit  en 

dçfççndam  de  l^tfibuc  s^^\^Ç\ïh\t^i'}AM^^^  y.ne 
cfçh^  où  il  y  ^  Éiute  de  quçj^Hçs  e(che1on«  \  çar  ^omWaque  Ip  termc^ 
mctoyen  foie  bien  ipi^t  .^\içip;lactrib«è>  fi  çlVce  quîJlcft  efl^ingné-  de  çju- 
fieurs  degrés  dauec  le  fubied  ^  Icfquçls  il  faudr.oit  rempkr.  pour  parfaire 
la  demonftration.  Que  fi  lefdics  degrés,  tie  pcuucnt  cup^îcniplis ,  pour 
parachcuer  la  coniond:ion  dç$  excremicés  dune  partie  d'autreje  difcours 
ne  mérite  dcftra  receu  pour  Analytique,  .Qaappçlle  {ïu/Ti  Ahduâion, 
quand  il  défaut  quelque  chofe ,  voire  fi  peu  que  ce'foic ,  poi^  faire ioin« 
die  le  cçrnK  inetoyen  auea.l«^ut>ieâ:3  conin>e  en  ceft  exemple: 

Tem  ceux  ^ue  î>ieu  d  d^f&fts  finr  hprs  Je  $»m^  cetuia$iméàfiih 

Tm  ceux  if  m fo^en  lefm.  Chrijl^  fomahf^mM  2)ieu, 

C  e  {yUQgifine  ainf^  fi9)l;rerQit  vne  Abdu^onxar  il  &ut  encorfes  ad-i 
iouiler.queiquc  choiè^u  terme  metoycn^pour  trouu^  la  mineur>  &  dx? 

tCainfiî  .  ;;r,  .  . 

Tom  céuxy  en  U  n^fur< defquels 'pieu  d ctihiâffmele fechi^ éP^anttnmye fonfkà 
jônr  akjott^  de  "Dieu* 

EnlaTuttHre  de  tomftux.<p^i font  en  hfm  Chriji  IDieu  d  cenddninile  fiche, 

7)ùnc  tûm  ceux  ^  font  en  lefus  Chrift  fint  dtjous  de  DieUé 

£t  s'il  manqu où encores quelque  cnolè,  &  quil  fùftbefbingdkd-» 
ioufter  quelque  partie  au  metoyen ,  le  fyllogifiBcXerob  encores  Apago-j 
gique.  Mais  quand  le  metoyen  eft  accompli ,  &  que  tous  les  interuâlles 
font  reniplis,aJors  la  demonftration  cft  parmiâ:e.pkutatit  donc  que  l'Ab-' 
dudion  nedoic^eftre  receuc  pour  demonftration  ,  Ariftote  enavoulu 

Sarler  ic^ià  fia  de  Ictclure  des  patfaiâs  difcours  Apodidiques  >  defqueb 
parIeraauxPolT;ericutcs,         .  ,  i     ,  .  ^ 

^J  S  T  A  N  c  E,  en  ceft  endroit^  ce  fi  vue  fr^ojinon  centrmire  i  >ne 
\prop0j/mn,ôcptuzcAré  tant  negatiue  qiiAffirmatiuc ,  tanc- 
'  vmuérfelle  que  particuliera  Et  n  elle  eft  vniucrfelle/oit  ne- 
gatiue ou  affirmatiue ,  elle.fe  doit  conclure  en  la  première 
figure:  &  fi  elle  cft  particulière,  en  la  troifieme.  Exemple,  fil 
quelcuti  foufticnt,  Que  les  contraires  napfdraenneTtrpdf.  4  mefmefcience^on  luy 
pourra  oppo{èr  vnelnftaace  vniuerfelle  otij>articuIiere. 
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L^N ST A N CB  vniacridleaiHrmânue(ccondqraenkprenMcrêfigu;< 
re  en  celle  forte:  ,  = 

Tùus&ffoJimdffdrtiennemiymmefmefciefKe* 
Tûus  contréùres  font  ^ffofites»  E^g^*  '  '  ' 

Tûns^mraires  dffdràefinene  à  ime  mepm  fcienee*  ■  *  ^ 

figurcîcnçèftefôtte:    "  - 

^  'Lèitffcftsfdktm  i2t  freitiimesjmikiêmrdirts. 
i^'^^ncilt^^tasiontpmm  d^drtumt^ d^ 

.  i  A  r  ^ôntrak-eàiïfli^  Kl  qaekunTûuftienc  Ikffifmaeiue,  à  (çduoir  Qifi  m 
éêHtrdwes  A^f^tnàfmntit  >né  mefmc fdence,  on  luy  .oppôfcra  vnc  inftancene- 
gAriuc  Vfïiùeflèllfeen  làptemiere  hgare,«n  cède  manière: 
-  T>JhIs  offôfées^fkffdrrienncnt  i  mefme fcience.  ^  ■ 

ToHs<:ùnrrdim'\4>m  àffftfftes, .  ■  Parquoy 
■  ^uls  côntrdireshdffdmènnéntd  mejf^ 
M  A  t  s  l'Inft^hce  patxiculfere  negatiue  iè  con0ruic  en  latroinemefi- 
gurcj  en  céfte  forte: 

Qe  qui  ejlincongnu^     ce  ^  efi  am^u,  tùfpdrnéftrfits  à  mejme fciencr. 
Ce  qui  eJHncongA»y  t^ceqtd  eft  t9ngm  fonrchofes  co^dirts. 
Donc  quelques  contrdïrés  fiUffdrnennent féu  à  mefme fcience. 
O  R  es  denfônftracioris  vniaçrfelles  »  &  quand  on  veut  trâiâcr  c^ad- 
quéchoCè  éxaâetiiénf ,  il  &ue  toufîour^  faire  les  initances  fic  obieâtçns 
vniueffiéli'efrvCdmâi^H  fera  amplement  és  liures  fayuans;  Uya 

quelques  autres  fortes  cf  Indances,  comme  par  ce  qui  e(t  côtraire,ou  (êm- 
blable,  ou  par  cequi  eljt  probable^iefquelles  nous  itferueronis  de  craiâer 
aux  Topiques.  "  '  • 

L  A  féconde  figUre  ne  vaut  rien  pour  rinftance,pource  quelle  ne  côn- 
clud  point  afSrmatiuement,  &  pource  aufli  que  l'Inftance  ne  feroit  pas  fl 
manuelle ,  ôc  auroic  bc^oing  dëilre  prouuee  par  d'autres  ptofyUogiimes: 
cequilfauceuicer. 

Del'Ent^mme.  chap.  xvi. 

Nthymeme  Ccft  vn  fyllogifme  imparfai£l  ,  qui  prend 
fon  argument  de  ce  qui  ell  vrayfcmblablc ,  ou  de  quelque 
FTésifimildU,  ^8"^  neceflaire.  Or  il  y  a  grande  différence  entre  yra^fem^ 

Uaile  ècjrgnf  :  Car  on  appelle  ^fr^^emhldkU  court  propofi- 
cion  probable,foitaffirmatiueou  negatiue,comme  quidi- 
roit  ainfi,  Socrdtes  h^t^rilhphdne  :  c4r^riHofhdneh4tftS^cr'4àes  :Çt  fcroit 
vn  E  nthymeme  prins  dUne  Maxime  fort  vrayfèmblable^qui  qkyQtff  cefi  ym 
(^ofe  ordindire  de  hdïr  ceux  qui  noue  hd^fèm,  Bre^  nous  appdlons:vrayfèmbla-<  I 
j^»*.  blevnepropofition  contingente,  MaisIeSignzapprochefortdelapro-» 

f)ontion  Apodiâique  :  Car  Hle  (igne  eft,  il  faut  que  la  chofe  foit  auiu ,  ^ 
1  le  figne  doit  aduenir,  il  faut  que  la  cho&  adttienne,foic  deuanr  ou  aprcss 
tellement  que  le  figne  ^c  vne  proportion  necel&ire  ou  abfbluc ,  &  plusj 

certai 


Digitized  by 


Google 


PRIEVRES  ANALYTiqVES. 
ccrcaine  beaucoup  que  le  vrayfèmblable ,  oui  ûcft  que  contingent.  Car 
quand  on  attribue  la  cauiè  à  Meâ,on  appeue  cela  StM^àC  laprop^tion 
eu  neceflaire  t  comme  G  on  dit  mfijmrs^s fiitfieU  Lune  fBfmte  it  U 
hêmien  quelle  reçoit  du  Solàly  Utem  eJlmtrfêfetJiimnrakmm  tmrtteSêkU 
<Sr  Id  Line*  Ceft  effed^à  içauoir  U  fri^té^  Je  Ukmiere  Jm  SM en  la  Lim» 
cft  Hgne  neceflàitto  de  la  caufe,  qui  eft  rintcrpofitiô  de  la  terre  entre  le  So- 
leil ôc  kLunc^  &  la  propoittion  eft  neceilàirc.  Mais  quand  ifefFeâ*eft  dit 
du  figneièulçmenCy  &  non  pas  de  U  caufe ,  la  proportion  néft  pas  ne* 
ccflàirc,  âins  abfoluë  (èuleméti  comme  la  pluipart  des  Aphohimos  d'Hip^ 
pocrates&  comme  en  ceil  exemple ,  Ceux  ^ui  pmgrdtU éffetitd»  refurdu» 
ne  mdldJsey  ^  mângint  heancûnf  ^dns  monurer  leurs  forces ,  Us  je  chdrgem  try  Je 
yidnJe  rCeft  argument  ell  ablolu  de  pon  pas  naceiTaire.  On  peut  donc 
dire  que  ty^Wf  scftcndplusloingquelc>r<5^wi/rf^/p;j)ourcc  (^uctout  ce 
qui  cft  vrayicmblable  neft  pas  vn  ngne*ainsil  y  a  des  fjgnes  qui  foncpro- 
pcfitions  oeccfiaires  &  apodiâiques ,  ou  en  approchant  fort  prcs.  Les 
Grecs  ont  vn  nom  propre  pour  exprimer  le£gne  neccfTairey  car  ils  la|h- 
pellent  Temimn  :  mais  les  Latins  ny  les  François  ne  pQUucQt  cxprin;Lçr  j|i 
mot»  (^ixcn^fantjtffteneeeffdire. 

Or  comme  aitui  (oit  que  tout  argument  puiflceftreappellé  Entby- 
même  «  (  car  Enthyn^emcpçut  tignifier  tout  ce  qui  eft  en  ii^iit, }  toutéd 
iois,  Cjiak^  U  nom  de  poète,  qui  eft  genecal>a  eftc  &i^  propre  &  |)articu- 
iîcràHotnare  &  à  Vifgileuuiu  le  nom  d'Endiymemc  eft  demeure  propre 
à  Surgumênt  qui  eft  pri^s  du  figne  ou  de  çç  quiçft  yrayfetnblable ,  pouF^ 
ce  quecekiemblc  eftrjS  forcj>roprepourargamentcr,ficprouuér  q|içlqiiç 

choie.,  ^  ^ 

E  T  combien  quauxEnthymcmes  pnuif^n|et6uHOjir$  tbne  pu  lïu-. 
treçropofition  (&  pour  ceftç  caMle  nous,^^pnsdit  que};Ènthymepiccft 
vn  iyilogiime  inàpar&i4)toptesfois  np^qi^fia  baillerons  des  exemples  cpus 
enticrS]  6c  o^•toutes  Icf  proportions  ierptit  ç^^primecs ,  à  fin  dç  powoîf 
inieux  dirccraerlBsfigoi;^  ÈKm^exJu  figneenlapremkreBgure:  . 
j  Terne ftfiemfùd  dm  Idiàefi^^  i         •  : 

CeBefimmefiJml^^,  ^i^j, 

£  N  L,A .  ^pi}dt:6guff  fe^ceno^lc  <ka  ugpç  f^n  tcL 

Exemple  du  Hgne  en  la  troineme  figurr. . 

.j.-    3>encmiitardu^e09ff^^^  ^.^^.^  ,  ■ 

y  OiVjf  MT  çesBntt^n^enws  ainfidi^^toit^ifl 

2t!ic&rg^in«)t du  Ciepç  en  la  îçconde  ûgf^^ip  fp^^i^w  iQulf 
llogiime  cftman  i(^ftementyidçux,Mi^lF.<M 
yCrma^ttct  ^ -^la  conduCon  a6fll  y  ce  que  ^iiiconde  6ffac  ne  peut  ad- 
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ttiettré.  d  Va\iC  i^as  (iauaftcag6enla  troineme  :  car  toutes  Iciî  deux 
propoficions  font  particuliercs,qui  eft  vn  vice  cti  toute  figure.  Refte  donc 
la  preùiieFe  figure ieulemenc ,  eft  laquelle  Argument  du  figne  eft  trcfcer- 
'  tain  6CfiecdIàiït;ûlamaieure{lveritàble^ 
-  Lfis-  orateurs,qm(è(èftientdes£nthymemes,nexprîm^^^ 
tt^jslâ  deuxpropontions  ,aiils  ils  fuppritnent  tounours  Kinè  éu-lkutrci 
fnaÂ'îl  eft  aisé  dcljt  &pplcer  :  éch  conclufidn  t^onftre  fi  chKôn  la  ma- 
têur  ou  h  ïAihàxr  quidéiaiit;  Car  (i  le  maieur^  extrême  de  ki  conclunon 
cft^eri'lâ  pix)po(îtionrxprinn*iEiil'ffadtafoppfecf^U  filtmi^ 
rté>jf  ex'tréiti'cy^cft,  iltâudra  fiippleèr  la  thaieur. 

'î)>^^U<^fi'^^hjifio^of^jqm.     ^       .CHAP.  XVII. 

E  SYLLOGISME  PhyfiogDomicjuc cftauflî vn argumct 
pnnb  par  !efigneJappcllelyllogifmePhyfiogn6iniqiic,quad 
parles  /ignés  externes  de  quelque  animal  oh  \ient'îcôti- 
gnoidrefes  aïFLxlions  ôc  propriétés  naturelles.  Ces  argu- 
ments (ont  Analytiques  &  trefproprcs  pour  difcourir  perti- 
lesaffeâitns  ncmiiiciic  dc  la  nacuic  des  animaux  :  car  Ic^  éircdHons  natutèllé^  naffe- 
tutMreUeséffi'  ftcrit pas iculcm"^iyc4kb«i, ï&  Itsfiutenccladiftiiigucr 
acmtUcnft.   jfaaec  lesafe^Hdnshôn  hacaïiâfes,<x^ 

dèfdefquelles  ohine'pèut  iu^fciffliiThyfiQgiîbfftietcoT^^  extra* 
plq;  Sfqiideun  ^fchiêiA  la  Miiliijbé^,  'éticoféà  ^Mt  6ce-  qucl^'îié  chàriî 
^iB^c  tnfoil^arhéitàqfiâlIîeKn  àpbtrtlahfe  a  t€ced*qt|^qu  cHoféifi  eft-cd 
t^tbH  tôrfi^i^rfêft  «xdMiiifie^^^  àppafoift  rfcn  par  de- 

hors, pource  que  la  mufique  rCcftpas  naturelle  :  mais  les  affcdiions  naîà* 
raStiiÇ^fWthë^à'îhblèré  A  aiitfts  dupldités, 

iffjtSèëht  Itr  téhJjlcrahwitt*i% 

ksihiptlnièVl^cktafti'figint^  ^yl- 
k^èîïfet*â^}>ïir'iC6fey  iUgèfbh«{èif^ffifdK6ift' W^^^ 
les  réîgW^acft^dôrthtArtffdti^éii'cti^ 

la  vrayc  Phyfiognomic.  Ccfb^h '^^fikUiàî^c^l*^^  affe- 
<^tions  naturelles  qui  font  propres  à  toute  vnc  ej^bt^toiiîïftéîçbb^exem- 
ple,  Lafortitude'ôc  rpagnanimitc  eft  vne  aiFeatQH  hàïûïfelfci^cixconuient 
atoutclcfpecçdes  liî6*$?![fiaa?dA^ 

terne  4e  cefteaffeûion  naturelle,  quifètaâLlûfl.^ârâltehVaflt^^ 

Ipece  des  lions,  &  pourtant  il  faut  auffi  confîderer*^  Sé^^'^iVà^adite 

efpece.  Ecleiignedecefte  aiFeâionj  céftquilsoncia  ei^l^^lt'&Wn- 

S  £  coNDE  MENT,  il &ut {çauoirquelef ^a^d^Kflïi'^tltt^ddû^ 
à  toute  vne  efpece ,    peuucnt  aufli  trouucr  en  quc4t{ill^i%jlU)âfti*dune 
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ûions  a£  |>Fopriecé's  ndCturelies  pâr  lesiigneSjSc  cbn.tàk^rayel^byfiogtio-'- 
mie.  Et  pour  réduire  le  di^cOiKS  Phyfldgno»iique i^jkrcificâiyllogiftiqtie, 
le  fyllogrfme^fe  conftfuira  en  laprcmierf  figurcjCft  ttfftè  fôtté:  ; 

Toi»  ^imdaxifd'mt  Us  ifxfi^emitk ff'4Hdts,fûfkiMiM'Èfté firnmdt  Hdm^i^ 
.  Tpiis  le'sùùniâfiths  tisftimrés^fukr.  -i^r^'  '        i     i  • 

-  En ■  ccfy\\Q^cA^^x^mtm9VS^  m^ttéret-^ 
trcme  (  quieft  Mcâion  nacaiiette)'lq'tfe!t^e^rd<{aës^aâ(li:tiï^ 

pan.  OrH  tant  par  rterri}fcéque  chtt«^  chéiiu^éfi- 

pottrçc  que  chaque afeâion^  al&âîeteTîW    âm^  édwaiilé'ii^çc^ii  parti-  fr^^J^"^ 

culicre ,  comme  die  a  efté.  MâfS'k  ttttfltç  meioyen*  iôre-^l<>grffrieti&ti  ' 

pas  réciproque  atwc  te  Gsi>ie€t  Oap  iity^orbien  <jbt|tre9utti^ 

imesil'f  a  de»  hckffm«9t|Bronc*Mto?ittc^^icé«  grâ^ 

que  par  cefmcfo6iMto;reA>oni  j»4i&nWidtt&^*coi^^  nacu-^ 

relie dequelqiJ«s»hdmnEMfir/-.-  'ii:      '-?:nrrn  clai-.nbno 

Il  feroic  doticafi9i'de'rê(râ^0^d'pflr:aei^fyMi(9^ 
quesles  nacurelles  affedbios^^hique^ei^disedknimauxjd  chaqueefpece 
nauoit  qu'une  afFe£tion  nacurelldCMfWtf  ^uandlfclfpecc  à  deux  ouplufiCurs 
tffcdions  naturelles,  clic  aura  auffi  deux  ou  pluncurs  fignes,  puis  quamfi 
ftque  cKamieaf&âicnafon/imc.  Comeoic  dpncj}Ou££aoadi(cerner 
es  lignes ,  pour  IçaTOirWtmcfcmen&fluun  réf.  iiënfc  eilngnc  dune  celle 


a 

ces  lignes ,  pour  IçaTOir^yincfcn^nM  «^fi  "g» 

afifeaioii,  &  celfigneSrt'ftgne'âïmca^^  pour  exem- 

pje^cuulit  que  tes  lions  ont  auec  leur  forcitude  naturelle  quelque  âçon 
oe  moralité,  ôc  ^uils  font  volontiers  part  de  leur  proye ,  ôc  la  diftribuent 
aux  autres  beftes.  Par  quel  moyen  donc  pourra  on  diicern^r  le  figne  de 
la  libéralité  dkuec  le  (igue  de  lafbnitude?Ari(lotcen  donneicy  le  moyen: 
cbil  quil  faut  condderer  quelques  indiuidus  dtine  autre  ef^ece ,  qui  ayent 
luaedefdites  aifeâions  leulement^ôc  voir  lequel  des  deux  lignes  le  trouue 
efHits  indiuidus  :  comme  |^^|^f!^B|^i^^^  >  conddereray  les  hom- 
mes qui  ont  la  fortitude  I^^c^J^@S^'^SJ^^  Iblpece  dc^  lions  s  encû- 
Tes  qulls  nayent  point  de  liyMM^fimM  trouue  que  tels  hom- 

mes ont  les  extrémités  grande/^J^ooSK^w  extrémtés grdndes ,  eft 
le/îgne  de  la  fortitude  i^curq^èt^]k^^^^ce  des  lions  qu'aux  indiuidus 
diine  autre  cfpece.  ^yj^gy?^ 

Par  les  lyllogifines  Phyfiognomiqucs  on  peut  difcoùrir  non  feule- 
ment des  afFeftions  ôc  natures  de  chaque  e(pece ,  mais  aufli  de  la  {ympa- 
thie  ôc  conipiration  des  choies  naturelles  entre  dlcSirapporcant  les  rïgrïes 
des  animaux  auec  les  Hgnes  des  plantes  ôc  autres cho(ès  animees.Car  cha- 
que maladie  a  Ton  Hgne,  &c  chaque  remède  a  Ton  Hgne  pareillement.  Ec  H 
quelque  gradPrince  vouloir  rechercher l'anatomie  Phy(]Ognomique,cô- 
'  meahuâ  autre&is  vn  Salomon,  il  n'y  a  point  de  doute  qubn  trouue roit 
des  chofès  admirables:car  au  lieu  des  côpoHtions  fophifbques  de  nos  me- 
decinsjOntrouueroitvn  remedéiîmple  &  naturel  à  chaque  mal^ainfique 
MonHeur  de  la  Violctte^poëte  U  médecin  treièxcellent,  Ô£  trefuersé  en  la 
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recherche  de  la  aacure ,  Ik  doâcmcnc  rttnarquc  er  ion  grand  Miroir  du 
inondcEc  qui  $excrceroic  diligemment  à  la  congnoiffance  des  ûmples,il 
crouueroic  que  chaque  maladie  ie  pourroic  définir  par  Ton  remède  natu- 
rel, &  aufli  chaque  remède  par  la  maladie  àlaquellc  Dieu  la  deftiné. 

Mais  pour&irefeaiureceftecxceUcnceanacomiePhynognomique» 
il  &UC  que  monfieur  Auberi  condnuë  ce  qu'il  a  coincncc  lur  Diolcoride, 
où  il  monftre  les  relations  6c  cooipirations  de  chaque  maladie  à  (on  re- 
mède par  k  figne»  &  dtieflè  ainfi  foo  difcoitrs. 

Tttff  cbfip  mdmmre  ^^pdaU  ftgte  de  la  mdUMe  ,mJu  yemm  Je  ^Ijue  ttm^ 
mdl^  Je  lé  fdràe fittieSe  i  IdJin  $f»éddJie^  àfi  k  remeJe  JuJit  >emm  em  mttléJie, 
Orlff ferfemsire  éle pgH     tMmtUmce  Ju ferfem»  ki  Céfns  mr  U figne  ^ 
ftjfemkCmce  Je  I4  ratt^  Imk  s  k  fyite  Jm  àrm,  6ec. 

Pemc  U ferfeméùre  qfi  k  remeJe  emfre  k  >emm  Jes  ferfems ,  les  câfres  fent 
heftmes  émxnuekmx %  V9rtieefihmmeildJemmgté^en  Jescirensp  flc 
ainCdewcref.  Maisilittfikdàuoir  monftre  en  ceft 
endvoic  la  manière  de  tels  difcours.  A  tant 
noûis-  finirons  icy  auec  Ariftoce  . 
nos  Prieures  Aoa^ 
lyciqties. 
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JpE  LA  JDEMONSTKATION. 


P  R  E  F  A  C  E- 

&  QVE  L'OR  efl: entré le^mcmax^Jelbieif 
encre  les  aftres,  l'homme-em^etes  anîmau^^ 
là  DemoAftrationeft  cëlstmtf  fine  encre  rou^ 
tes  (b^cï  de  difcoùrs' &  ratâocinadon^  :  Câr 
ccft  la  périeâion  &  le  chef  d'œuure  Axt 
fcbiti's,  ôcla  fin  {Principale  de  tou$  les  precc-' 
pces  Ahàlyciques.  Pappelle  DemonftFation 
vne  excellèmè  efpedcde  Méthode  Analyci^ 

3iie^  qui  appartient  en  propre  ausc  fbiçtlcïes 
eiqudlesk  vérité  eft  heceflairè  &  ecernellcy 
par  laquelle  lèule  rhomnic  peucparuenir  àvn  degré  de  congnoiflànce 
exempte  de  touteincenitttde>ignoranceV&  faufTecé^crop  plus  haut  de  plus 
àflTcarc  quelbpinion.Ariftote  doncayanc  donc és  deux liures  précédents 
les  préceptes  de  laMcthode  Analytique  en  gcneral,il  dédie  les  dcuxfiiyuâs 
àceftc  exccUécç  efpecç,  en  laquelle  ifenfèignecomrheil  faut  difcourir  par 
fcience  des  problèmes  tieteffairesrcelleméc  que,au  heu  que  la  do<5trinc,qui 
cft  comprilë  es  Prieur çs,eft  générale  à  tout  fyllogifeie  Àhalytique,dc  quel- 
que matière  &en  quelque  figure  qu'il  foif,  c^  des  Poftcrieurcs  eft  parti- 
culière à  lè^ecedudittyltogihne  Analytique* quil  ^i^^A\t7)em9nBrdnmi 
donc  la  matière  e(l  tôuHours  neceflaire^ôc  (econftruit  lèulemcnt  en  là 
prcmicrefigure.  Voyla  toute  la  diftinâibh  quil  y  a^ntre  les'Pôfteiieures 
&Prieure£  Analytiques.  Or  encor  c^uèles  Poftérieares  (byeiit  diuifeci^  en 
deux  huresyfi  nej(àuc-il  pas  penlcr  quîl  ^  àyt  deux  eipeces  de  Méthode  dc- 
mônftratiue.  Car  la  vérité  eft  qull  hy  eit  a  qu'une  ;  &;  ^ue  ces  deiix  liurcf 
ont  vn  mefine  fubied,  à  (çauoir/^  pe*mnBraneh,  Et  ce  quiêft  deiMonftré  j^ifinSi^ém 
de  ce  fubiedten  llin  &  l'autre  hure,  ccft  imeyerire  necejftire  :  rnab  le  premier  premier  trfi* 
liure  traidc  dune  forte  de  demonftration  qui  cft  cft«iduc  8c  diUingùee  'p'^^^'j^ 
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par  plufieurifyllogifnie^  .^QtnmeHçâj^tparla^^  continuant  tou- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

lUneoôus  prenonsidfi'^ri^cip^  4!^^^M^^^^O'^^tt^^<^^ 
à  dire  au  regard  de  nQÙJKO^zàsé^eiSt^'^ti^^^  fatprenons  de  ce  (j^i 


eft  plus  fqngnu  &qpiyadcuant-parii^urf.,Ai^j;eri^rlijM:^  Ariftotc 
enfemnc  h  dcniqpftràcion  pai:  ce  ^uî  9ftfiplu.s  œngiuà  iTqusl^  ^  {ccj>nd 
il  faicla  mcfine  demonftracion  par  ce  <jviî  eft  plus  congna  felon  nature^ 
ou  au  regard  d^a  nàcuVjC:  (teJ^Ui  fqlc  dij  ict^li^n^c  i}tian|4  pf efenc  pour 
diftingucr  ces  deux  liurcs  liïn  de  Ikutrc;.  Car  nous  expliquerons  cy  après 
CCS  mots  fié  con^ud  neus^  Ô^^  Idndture ,  &  verrons  que  toute  dcmonftra- 
tien,  tant  célîc'cjiÏAtillbrrehfeigne  ehreprétÂier  fiurccomfik  celle  quil 
traidteraau  fecondjprendfes  principes  de  ce  qui  eft  plus  congnu  (împle- 
mëni:&  par  nature,  pourueu  quon  Entende  les  diuerfès  {jgniiications  de 
ce  que  le  phiiofophe  appelle /'/«f  congnHfarndture  :  Icfquelles  bien  enten- 
dues accordent  des  palFages  qui  fembleroyerîè  dircdlement  contraires, 
^i^isaàaoç. toutes  }:h.o^ês  il, eft  necelT^ire  pfopolèr  icjr  brieaemcntb 
(pmraaircdjtCQuccepA^miçrliutç..  "^^  , 

:  rTpy  T  ce'qu^riiWe  tFaiAecnce.^remierUufèylè rapporte aqu 
-  j)|i|içip4les  parties. .  Ea  la.  prciîMere  j  à.  hn.qubn  ne  pcnfc  quil  fc  crauaillc 
paur'pçanc^  ôc  quil  cherche yrt^çhof?  quine  peuteftre>  il  monitreqye  la 
dcinpni^ranpn  ^ft,5c  que  le-dKçours.liumâin  niïft  point  fi  infini,  qubn  ne 
^.pv4^,lptorner  5^  lier  tQuties  iès  pàracs  par  vne  heceSité  immuable.  £t 
paC't^^^Tc  m<l>ycn  il  dit.  qùç  cçft  qucdemonftratipn ,  &  de  quoy  elle  eft 
compblce, 

,-^>;;En  la  {ècondeilexanîinelâvraycdeftiqnftration,&  à  laquelle  feule 
appartient  le  nom  de  Demonftracion  puremepc^  iii^iplementi  par  dau- 
tres  moyens  qujp parles  jnftruments  Critiques,{^auoireft enlbppoiànti 
la.damonilration  iniparfàiâe,  qui  prouue  feulement  que  lachofc  eft,  & 
ne  rend  pas  la  railon  nj  la  caufe  pourquoy  elle  çft  :  f)^  aufC  par  Ibppofî- 
tiôn  derignorance,,tafit  de  celle  qui  a^es  axiomes,  principes,  conclu - 
fions  oppofees  auxaxiômes ,  principes,  &  concluilons  de  la  dertionftra- 
tion  (comme  (ont  les  fyllogiimes  par  Icfqpels  on  (buftient  Içs  c^:c^rs  & 
^ulTes  doânnes,)cotnnic  au{fi  de  celle  qui  eft  du  tout  ignorancciliHbnc 
jmbiic  d'aucune  opinion  ny  vraye  ny  faufte,  mais  feulernenc  nie  la  de- 
mpftftration.  • 

En  LA  tfoifieme  partie  dmotiftrc  comme  il  £itu  lier  âçcinientei; 
toutes. Içs  parties  de  laOemonftr^Qn>  ôc^-fi  la  conclufion  eft  efloi^nee 
de  laxionie  ou  propofition  principale  ^comme  il  les  faudra  faire  ioindre 
par  plufieurs  termes  metoycns ,  qui  foyenc  comme  degrés  04  cfirhelons 
pour4efeendre  de-lUnàlautre.  Et  en  ceft  endroit  Ariftote  réfutera  ceux 
qui  penfi^yent  quil  riy  çuft  point  de  bornes  au  difcoun  humain,  &  que 
ce  fuft  vne  choie:  infinie; 
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En  la  quamegacpîirtieilfComparcJaDanonftradon(qùieftlaplu9 
parfii^e,  ôc  la  plus  accomplie  raciocination)auec  cous  autres  fyllogiuncs 
analytiques,  &  lafc.ietio$:plus  cx^âciaucc  cclkfquijcftmoins  exadeïôc  les  ' 
choies  qui  fuJuienncnt  le  plus  fouuent.ou  ibrcaiccmenc>aucc  les  necedài- 
res  :  de  ce  qui  (è  fçait  paif  iaence ,  ^ec  ce  qui.  &  congnoïà  par  les  ièns: 
Iccm  ce  qui  gill  rç!c|i|:ç»^Uec  ce  qiiiitc  cbn(ifte  qùeiirlbpinion:&  fitia- 
lemetit ilconfcrç auffi'laiçienco auec IbpinionL  • 

S  ovs.qç^  quatre  pç^ic^s.  nous  verrons  des  doâones'  du  tout  àdmi-  f^^'2Tu!i!nf 
xableSf  Ôc  û^  lefquelle^  il  <ll  impof&ble  que  le  plus  braue  eiprit  du  ni  OH"-  Je  U  DtmêB' 
àtSc  derucloppe  dcs  rcpçbrcs  de  rinccnitudc  ôc  ignorance  ;  car  la  guide  -A^'»»- 
de  noilrc  difcours  çcft  T Analytique  :  de  la  perfedion  &c  le  chef  d'oeuure 
de  l'Analytique ,  c'eft  la  Dcmonftration ,  laquelle  a  efté  iufques  icy  ceHc- 
ment  cnîbrouillec  par  les  pcdans  qui  fe  font  méfiés  de  manier  Ariftotc, 
qujlfc  peut  dire  quc^y  deuantfon  Organe  aeftc  plus  admirable  que 
proffitable.  Mais»  £il  plaill  à  Dieu  noiis  donner  intelligence  &  patience, 
pour  nous  faire  p4a:ibrafli:r  ces  liures  des  Poftcrieurcs  ;  ie  ne  doute  point 
quîcapeu  dte  temps  on  ne  voyc  toutes  les  {ciences  en  leur  pcrfe<fiion ,  ôc 
que  les  bons  elprits  amMcurs  des,  loctres  ne  reçoyucnt  vn  frui<$l  merueil- 
leux  de  celle  4o(îtrine,Uquelte  C)ieu  a  permis  demeurer  fi  long  temps  en- 
fcuelie,  pour  en  orner, ôc  honnorer  nollre  fiecle.  Et  pourueu  que  nous  • 
ayom  ùiÀ  noftre  pro^t  des  liurçs.ptecedonts ,  nous  ne  trouoerons  ïien  • 
de  difficile  cy  après,  i 

'M 

^jffU.éfcQUTS de  l%ammeeft borne  qketOHtt  fiience  C^. 
difiiplme  efijondee [ht  queUfiM  w^um^  àmif^tSy  0* far- 
tam^epidj ^^triionfrrMion:.  c  H  ap.  .  t 

L  n'y'  a  -rién  qui  apporté  tant  de'difficultc  i  k  fcicncc  de, 
biert  .dîfçpuriri  ôc  fur" tout  àlacohgndiflancc  de  la  Dêmop^^ 
fttacioh.,  que  l'ignorance  des  principes ,  qui  font  comme 
le^bbrilçs  de  toute. tatiocination.  Car  ceux  qui  pcf^ç  que, 

ment  les  vnes 

bout ,  ncpeuuent"<îfy}fe''qml  fbit  ppffifc 
faidcmcnt,  &:  ne  fôïnriamais  contents^  eh  le^^ 

uent  où  sarreftèr  i  iife^fôngnoiilraric  ay  où  ils '  doy.uept.ppmmencec  leur^- 
difcours ,  py  par  aâ  ^  fau t  fi nir  :  ,'de  ïortV  quaprés  g4pn,  les  a  p^y^  tleç,  ; 
meilleures  Taifbns  dû  m'ôtidé.  jls  demandent  cncbres;PQarqaQ.Y.,j6i  en- . 
trent  en  yn  iabytmthe;  dou  us  ne  l^aur^yeQt  lortir  :  lipùj  li  nous^jaypnsî . 
vne  (bis  pat  où  il&ut  ehtfè^'encefte^â^iriçredu.difç^ 
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auffi  coft  le  bout>  5c  f^aurons^^auffi  ou  il  nous  £iut  repofêr. 
fitt'e^lfi»      Or  IcGomtncnecmentdc  tout  difcours , ccft  quelque  principe  ou 
dcmenrs  tU  M-  aïiome,  duqucl  ia  vctité  foie  Ci  cmaine  &  fi  man&llejquelle  ne  fe  puifTe 
jcfitrs.         prouuer  par  aucune  cau&plus  certaine  ny  plus  fnani&fte,4e  nuuiiere  que 
celuy  qui  voudroit  qu'on  luy  rcndift  raifon  dbn  axiome  >  ne  fèroit  pas 
moins  ridicule  ,  que  celuy  qui  voudroïc,  qubn  luy  allumaft  vne  torche 
pour  luy  Elire  voir  le  Soleil..  Comme»  pour  exemple , il  on  demandoità 
vn  Macnematicien  pourquoy  choies  égales  adiôuftiees  à  cho&s  égales  le 
^  tout  e(l-il  égal  :  il  rc^ndroit  À  bon  drok ,  quUnen  peut  rendre  aucune 

.  raifon  plus  euidente,  que  celle  qui  eft  contenue  en  ceft-axîome  mefm^  à 
fçauoir  que  puis  que  les  parties  (bot  ^alesiii£iut  par  neceflité  que  letoat 
foitegaL 

L  E  :  principe  donc  ccfl;  comme  la  barrière  dbù  il  faurpartir^quand  on 
v^ur  dilcoiirir  :  ôcla  fin  du  difcours  ceft  la  concludon,  laquelle  pourbijen 
ô^pcrcincmment  difcourir,  il  faut  her  trefèftroittcmentauce  le  principe, 
&ç  monftrer  quelle  dépend  d'iceluy  neceilairement.  Donc,  tout  ainfl  que 
ceux  qui  veulent  bâftir  prénent  garde  fur  tout  à  bié  ictter  les  fondemccj, 
aihfi  quiconque  veut  que  fon  dilcouFs  le  conduife  à  vne  Icience  certaine 
&  iolidc,  doicauant  toutes chofès  bien  edabtir  fe^  principes.  Et  de  fàid, 
flnous  confiderons  toutes  les  fciences,  tous  les  ans  ôc  dilciplines ,  où  Ion 
fefêiï  du  difcours,.nous  trouuerons  quelles  font  toutes  fondées  fut  des 
piliers,  à  içauoir  fur  quelques  congnoiflànces  &  notions  quil&ut  eftablir 
deuantquc  dbntrer  au  diicours  defdites  (ciencç5j,art$^  &  di(cipIincs:com- 
menous  voyons  qCiEuelidscomnâmcc  tous  (es  bures  de  U  Géométrie 
par  leurs  prinapes^ians  lesquels  il  (croit  du  tout  impcflible  de  lien  encên- 
dre  en  Cts  Demonftrations.  Autant  en  eft-il  en  toute  autre  (cience:5c  non 
feulement  es  fciences>mais  en  quelque  a^^  quft  cefoit,  en'tout  fyllogifme, 
en  toute  induâion^en  tout  exemple  :  bref  en  tout  difcours  >foit  analyti- 
que oilautre,  il  fàùt  touGoùrs  preiiippofer  quetqu)s  maxime  qui  foie  dc/ia 
congnuc  à  celuy  auquel  on  veut  prouuer  quelquechofc ,  foit  par  fyllo- 
gifme^ exemple,  indudhon,  ou  autre  manière  de  preuue.  Et  ce- qui  doit 
cftrc  dc(ia.congnu,ccft  ce  que  nous  appelions  principe^  pu  m^meiPuis- 
dont  que  toutes  dïfcipllncs,  &  tous  OTfcours  ,  quçlsiqjôls  p^tifTcnt  cftrc, 
ont  leurs  principes  ou  notions  anticipées ,  defquclleslçurs  conclufions 
font  tirées ,  qui  pourroit  nier  que  les  difcours  des  fçiences  nccefïàires  6c 
immuables,que  tious  appelrons  Apodid;iques(cçtt  a  dire  dempftratifijou 
fàiâs  par  demondratiôn  )  nayent  adlli  leurs  principes ,  qui  font  les  pre- 
mière^ four  ces  defqueUes  il  Éiut  puifèr  toutes  lé^  boncluuons  >  j&c  fentree 
dela  àirriereqiûmût'j)afler  pour  pamenir  ayne^  fçience  folide  &  im- 
miiable  :  Ayant dohc'eftabli  les  premiers  fondements'  de  la  Dcmonftra- 
tion;&reicâclbrrèii^  dt  ceùx  qui  nkncqùil  y  aytdes  principes  lefqucis 
ncfc  peùuent  ny  ft'éii6dôyucntdemonftrer,&  par  lefqucis  on  dempnlbe 
tout  cé  qùi  fè  doit  demônftrcr  en  qiietqueïciençQ  que  ce  foit^  il  fera  aise 
dt  dtcflèrle  baftîrnêt  cy 'aprcs3&  rçfutcr  ceux  qtii  luçnt  qi(ity  ;^y]tdepion- 
^       fhàtibil^&  diûlfoik'i&pofliblfràeia^  quîlny  ayt  que  te- 

'         -  ^  dire. 
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dirc>  6c  (]ui  coQtence  cenetnenc  tioftre  inftUtgctïClijqutliey  ac<{^iikï(te  en« 
tieremenciàtispouuoir  rien  rechercher  <iku»ug^.  Car  celV  erreur  ne  ^ 
procède  que  de  Tigaorance  des  principe^qui  (bfscles  bornes  Se  barrières 
des  dilcour^vde  de  ne  (çaaoir  cohioinare^itroiccemct  ces  principes  auec 
les  concluions. 

Av  DBMEVRANT  CCS principTs nc  sSicquiepeAc  iiy par icicnce H/ 
par  demooftratioDjCOninie  sunfi  foie  q^ils précèdent coatéfcience&  de-  finceJt^rin^ 
jlionftration ,  mais  la  congnoiflance  despeincipes  eft  plus  claire  àc  plus 
iunibere  à  noilre  entendement  qu^aucune  (cience  :  car  comme  les  cou^ 
leurs  font  cuidentes  d'dlcimefnics  à  nos  ièns;amîila  veticé  des  principes 
fe  nian&lle  de  roymc!(meitiofti««niiondcmAenc>  lequel  aufli  etl  appeiti 
paries  Philoropnes  principe  des  principes,  citant  quil  ne  recherche 
point  ailleurs  la  caulè  de  layer;cedespdncipc$,ains  il  la  prend  en  foy 
mefine^tout  ainfi  qUe  noftvc  oeil  ndrechcrthe  point  de  raiion  pour  croi- 
re que  le  blancell  blanc ,  pource  quil  le  void  afTcz  de  foy  mclme.  Cc(k 
pourquoy  auiG  ces  principes  ibnc  appelles  Notions  anticipées.  Mais  N»tUHS4»n^ 
l^auoir  (\  ces  notions  (oni  naturellcB  en  Thoorme  ou  non ,  c^l  >^ 


ition  qui  fera  traiâcc  autreparc  :  car  pour  ce  commencement  il  fuftt  de  ^ ^^y^. 
fçauoit  quil  y  a  des  principes  d£  Notions  anciciptes.  Et&ut  t^auoir  quil  c^mdUurtda 
y;  en  a  de  deux  fones  :  à  fçauoir  liiAcpar  laquelle  'ittous  •con^Api^O'cis  que  '^"""^i^^' 

tfit  àc  &utre  par  laquelle  nous  i^auons  cet^ùfi^  &^<e»tenïto«s'la'(if 
gnificanon-des  mots.  Eteft  maiii&ileqticces^Notion^iibnti'iiioutdi- 
ilinguecss  fictijeii  doyiienc^oqfendre:carilya^ji0choft&,-()erquelle5  onf9ntf^im»a> 
nous  auons  bien  la  congâoi^GtticC' qidBttes  lmt;^<^bien  qite  nous  ne  fj!''  ^^'h*^ 
{çachioas  que  cèibcomme  povtr^semple^il  iity  a<tluy  qui  ne  (^ache  qu^il  'f^^^JT* 
a  vue  ame  >  mais  de  dire  que  cbft  (^e  liiflie     ^appartient  qu'a  ceux  qui 
font  bien  verses  en  PhiloropbieGs  Theblogiieftaconiraireil  y  ades  mots 
dc{qu<^  nous  (çïuons  la  rignffitattonj&  dfrMuntèien  quedfcfltmaîs  nous 
ne  Içauons il  ce  quielingnifîé  paplceuzt^eà  nature  ounom  contmc 
desPygmees>dcs  Centaures3de^Chimore^,n»c^  i(fo<Hifi  bk^ 
CCS  motsfïgnifîent,  maisnous^îgniidrpaiilVfteift-oiUuc  Qnnatofcou  non. 
Toutes  notions  anricipees  fonrdlMcou  -y«»w/i<î^y^ou^/#'ffyf^)M ;  suUmf» 
pourrios  donner  infinis  excmpksldeJTne»  6t  dw  autres  ôrt-ccki tes- fcicn-  iun»tfnsén~ 
ces     difciplincs  :  car  liiuaUer  plus  loing^ic#^rittdpe deMètA^hyfique,  ' 


Its  tn  fn 


lequeLeft  lo  iondemenc  de^ïoftre  Qrgane>  Qj^$êtms^€h^mUlfijcmM(M'm  Mphncn. 
U  negfàm^^mtMe^  céft  vAe  iM«ipciia]Midp«h^«M/«'#/l,  per- 
Ibnnencpeat  ignorer  qaocdtd^nonciaiiô^Mtfli^&ttvsvMtaMe^^ 
logîe»^  mmctjpi  h/tihiU    it  ^S>iei0ejt  ieptg^r^Mè  iMeè^Qrfu^fSt  y  ne 
nodon  ztmcv^t^sdd  ffLhwix  ^eft(niatil«nadqt»t,^/»«/;fi  le$  tiiw* 
nsy^fiÊtrmtej  du  cenm  4U€imi^i0fCiT[àà>é^idei';  n^tidâ-Amici- 

fiippo&rjqudqnes  tdkte  notions  ai>oicip0è$<^>rtMri4        fitt^^Hjîi-G^'  -er-  éftif&n^s 
oc  ionc  les  pnnatieres  iovkot%  de^^ordi^Mi  ^demoitflrraâdii;;  Sctn-  '^Ç^^/^* 
blabicnttncauflî  les  nôtkftns:aiiâoip«cs  j4aA}Odil«|f4ioas  auoim^àppcUees 
ywr       doyacnc procéder  mmmmCckMoci  fim  4c  dtfcyiîilH^^^fngne  f"'-  ' 

MM   X  ea 


Digitized  by 


i7€  P^ï^J^R  HVRE  DIS 

en  Tlïe<?logip  ^ge*è^^fftçfittitf>.Gbi3W:>Iuûi(X,  Loy»Fo)L  EnMathema. 
pque»  q^e  qçft  que  lepgràâLU  ligne»  le  cda^^c&c  &  on  ludj^rudeoce, 
iqu^  cidli^ueie  4roUil^^r^<;t^d^i^ae€^quclibe£tc,te^ 
fîbli^ci<>iv:  ^  aii]^  idftiDtv  succès  tgmm.  de  chaque  iacnce ,  il  cft  oecct 
{aire  de  Tçau  oir  que  ccft  &  ce  qiûls  fîgnifienc ,  auant  qu'entreprendre  dbi 
difçQusir.  B^i'4ieft:jœp9lIiUeidef^r p«rcinemnaent deqaoy quece 
i^sMétjinf  4n-  ipi£,.qtt^  ces  deuxjvnioos  Af¥idf>ce$  ne  prcc;edenc ,  à  i^auoir  que  ce  do. 
''"tlit/u'â!  -quoy -cyi  vçqc.tf4(îej:eftien  joature:^  cnercheclt 
^M^athn''  Iciepcç  dpiÇp  qwiiOQft-pôiai)  fcquc^^  aufEqaeccft.  Comme, 

pour  e¥^mp)e,  Ç\  qt«ddmauu!prfiod  de  deoiQoAreCrl-imnKUtalicé  délai 

ine,op  laxçrurrc(â;»M'4^i^'P^l<^f^^^CQ^  doki&ire^uatqafe 
i]encr!?c  ffn  iài  d9nio'nftc%tiop>ccft  de  monftner  par  quelques  chofës  maiii[. 
t<£(le^qurjqcla.elï,  ceft^^^npirqucicsam^foiumuiaonellest  âcqiicl<]p 
£Qrpsreiu(ckcnt:aucrcix>&qti^W  l>elWt:  (cnoic-cede  rechercher  les  csafcs 
dyne  çWW^qiiclle  on  dibu»?  ^  i:llQq|it  ou  Donî  c^me  quelques  vns  &nt, 

.  •  .. V    qiiivculw  dçmoniberfPiwntU  piâaç.PWofopW  rouiinc. 

cal  çn  fol,^  font  cftcor  ÀDWnftrec  qiH  celafoiciâc  que  ccftcipiare  fe  crou^ 
-      .  ^ ,  tHc.        fi  9QIU  auomido^H  eefie  notion  anàc^ee»^  /tf  c/r^/^  ^^lots  il 

X.  &m  dcic:Urçrjf       .*.n0l|  pasirf  oar  laildiair  exaâemem ,  (  car  cela  ne  iê 

po^r  fi0ijçndf:e:qae  ù^Mêcitk^vatithmck&àont  nousvouioas'parloi: 
-cptjnioç  «ilQftâusftiao  'de  dem<|nftr«i:  ks  nf&âibns  des  angles,  niinglq^ 
^^  -,  OU ^U4i;tc$>Lil.w» ^fÉWÎf aiipamam ^ cbft. quua  angle ^ ou qnar- 

f Àau  vp  rri^n^:{;^»i9q$ise^ 

.  ..  ...     rcftaAiidi(«î'4rsj  ^ 

.T.«  iconiii¥uidlkià^pncu^  popreauigar 
3diine^l9.\Har\d^*/<P4r^lk»!^pr  donc  «vatsnot  que  dbntrer  aux  proccpces 
4e  la  dcm0i)ftractPB,jjliî|iKtiuc^iloar  ayons  celle  congpoii&nce  andd- 
^çf^sÇi^  noArç  en£endfim€i»*.;que  la  dQmphftration  edyccft  à>direquil  y  a 
:V.n^  «t;$cQlkfl(^.^  du<lQftt<paii^iâ»  imxç^  diicours ,  qui  s'appelle  'Dem»»- 
firdttini  .qw  ocmpruni»  tittif^  ïvffoàidtyfQtxi  Ëdre  conclufionyains 

ces'd-ic^l^jî^ou  ïqiK  wbi^ef rions^  Itein  il  £iut  f^auoir  que  iignifie  ce 
,fnoc  dpd<pma,nilrecmft>iteap|>eU^oil&  lêxpltcation  de  ce  moc^tMOM 

àladtiièfeiiottde  csbyiqeiiveuidi&ount  dsjqui^lque  choie,  d&iogerdl 
:  eft  b(câing)^nU)t)ftà£^^l^^  ciitiattiriyftunioâ, 
.  À€nrd«.f)e^aaii^eKxiQttS^mt«BtÂi^^  void  :  comme 


lesnm»ns4n- 


.  tmfui  .^ft  <lwi^»>ft«ec  qwfcyi^^fcdij^fc  ^  9m  Uimre«reoible  qudqt^etfois:  cara- 

rmf»ntc.0mm*^  ]j^^f;^g^jftMm9^  iyiihyinMMfimM>nMriMnei&  ptobjfclftt  <k  dialeAi- 

.  j         >    i'  .  1  \     *  que; 
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quoi  car  nulle  fcience  tie,detnoi»ftreièft^ruic^es:4iiais  la  dlaledfcique  a 
cela-»  co^me  nous  verrons ,  publie  peut  dij^uter  d^s  pdndpes  de  toutes 
pences  ^di&riptincs. 

Ayjlnt  enchaqi^efcicnceic  ditcipkm  ces  première^  nocionsonci*  amMtttttt 
cipees,  il  faot  Us  fçiuok  accommoder,  &sea-tirerldsconcUj(foiis  vniueA  iS^atifanctJe- 
fcMespnmimmeotypuisapMslespardGulierendtquicôqueent^^  bien  f^^^'f^ 
ces  applications  des  notions  aoticipees,il  fepeut  dire  quil  fçait  tout  ce  <|fi 
ie  peut  fçauoir  :  comme  pour  cjcemple  »  en  Théologie ,  de  cefttf  •MCiOH 
«uilàpe^  Qu€  tQHtci  ijd  refifle  s  Id  loy  de  ^itmtfi  di^UféfU  âDim  V  nous  ti* 
•fOtispsiemierementcediKioursvniuerlèl: 
:  €9     refiSh  kUky  Je2)ieu  efi  de^Usftntit  'î>'teu, 

•   Tùutci  jui  ^  cmtf^^re  à  U  chdriri  tnuers  ii  frochdin  reftfh  4  U  Ity  de  2)ieu, 
'   2>onc  nut  ee^m  ep  îêmtrdft  i  it  ch^'ui  imêers  le  frodum  efi  de^ltufam  i 

En  APRES,  cefbe  congnoi(Iânce  vniucrieUe nous  condoic à  la  parti* 
culiere  »  en  eftendant  la  màimc  notion  anticipée  à  totit  ce  qui  peut  cûre 
comprisiousicelle  :  Car  par  ce  principenous  concluons^  que  rmrhçpmci^ 
Je,  têur  dJitlrere  ^  uurlétrrecms  reufe  emie ,  t$me  jfdme  efi  deJf  Utpotte  d  Vsetf ,  6c 
auflî  ceffihenùcide  jumteUuitnretdcemmùy  dc  cds  autres  cas  Angulicrs. 
{àrte'<|ae  les  notions  andcipeesyldquellcsfonc  trcHimuerfelles^oi^s  con- 
xIuifefflEidques  à  la  congtioiflànce  des  choies  fingulier^  :  CarilÉailbdftt:^ 
pogves  ^ue  nous  voyoâs  en  cdd  exeipple  ^iê  doit  &ire  6À  toutes  feiea-  "^^7  ^'^'7^ 
ca.  -  Et  àroir  peut  de  cho(â  dauoir  fèulemeac  la  congnoiffiince  dè  ces  pre^  T^mfupZfii^itt 
«ieresMtioils  vniaericifes^fîon  ne  defcend  iorques  auxe^^  ^  ^' 

Tc  iufoues  aux  choies  ângolicres  compFifes<{ôiis  ^celles  :FCdmtt}e' pour  ilCr^ 
exemple-,  dequoyièrt  à  vn  politique  dkuoir  ceti^  cohgnbiCTartce  an-  fit&ie^s  jîBgth' 
xtcipce*,  que  tout  ce  qui  eft  contraire  à  lamànutencion  lie  I^at-legiti^ 
■memehteftabli  eft  iniuile ,  Al  ne^çait  Ôfi  congnoift  diAint^èn^Att^par". 
ticttlteremmt,  voire  iufquesaux  cas  particulietis,  ce^^i^^Êft  contraire  à 
Jèftat^ait^yquéferuiroitauNfathematicieB^ei^auoirque  <;ho(ès  égales  • 
adiouftces  à<^hofès  egaUa^roncdu  tout  egalcs^de  là  il  ne  (^itdefcendre 
aux  an^esegauxy  3c  en  leur  appropriant  cçAeffia^u^  deoionftrer  léga- 
lité des  angles  externesrSt  internes  de  toucefrfîgures^puis  àa  tPtangljCj&^fi- 
:aa|cment  de  riroTcele,  fcalcne,  ^  equilateral,^  finalomiMt'dkti  cctuian^ 
^e  de  d^aJ9^  cel.  La  congnoiffance  donc  des  notioAs  vm&eri«li«s  eft  con^ 
«^^in^pttrfiù^e,  iu^es>^<»  queparlrftioyea  d^iéele^oiiayèài^uis 
i>oongnoi&nËe  diftin^^  par&^â;^  des^âil^ieâs  fmgulices  deTditre^  t^i 
Qons  vniùer&Ues.  Et  r{y  a  point  dkutre  moyen  ^pprendre-ac  p^ofliter^ 
£)it  attt ieceres>fi>it  en  tout  àfft  ^  dkcipline^duSippliqaant  c^^nétiotis  vnii 
oecièUei  aux  fia^eâs  (itfguliecsde  e[iaqu#  fèîen^e^àt^  où  di(GÎp1ine.^Sd^  ^ 
tptOT-vi»^ant que  toutes itidnces  depen^byencainâdes  noYioh^i  alfidd-  ^^^J^ 
pees,  « pensique  ce  qi^n  apprenott    ce-'moilde  |i'eft^c  quufte  rt>uuc^  tutts^ 
«ance-œ-ce^ue  Mune  auoi^iéc^  deiiMM^tteftcb^a^smetf'  âit)^lec6rpj, 
pai£int««  pouvoir  rd^n^t'«^a«miilnti^Menon,qiiîf()uft4iï{^if 
ounovf^iàppMhMs  âi«|^utttH|sapfMnoîMdek  m^neqmëous  l^à:-  ^J^^*^ 
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^  uons  :  car>  difoic-il ,  Ci  nous  lûuions  nulle  congnoiflànce  andcipeci  no»  | 

ne  içaurïons  rien  apprendr^pource  que  nous  ne  {çaurions  acquérir  aur  i 
cunefcienccqU|^lafaueur  de  quelques  principes  qui  nous  foyentdefa  j 
congnus.  Ecfitious  auons  ces  principes  ôc  congnoiffances  andcipces,  [ 
nous  auons^defia  la  (cience:car.  >  pour  exemple  «uae  Çs^  que  tout  ce  qui  ^ 
eft  contraire  à  la  mahucenuon  de  Ifeftat  eft  iaiuftc  >  ie  içay  quant  de  quaac  j 
:que  les  iedicions ,  ligues,  cooipiradons,  guerres  ciuiles,  mefpns  du  Pria-  , 
ce,  violcmenc  des  loix,  bref  cource  qui  peuceftre  compris  fous  Menduç  \ 
de  C€  gepre ,  contréùre  à  U  ménutinMn  de  IcBdt  >  eft  iniuile;  Mais  Socraioi  ^ 
refpondoitmal,  fàuffa  corrcftion,  en  dilknt  qiiapprcndrc  ncft  quuntic. 
minifccnce.  Car  nos  Théologiens  luy  prouueroycnt  bien  que  les  amci 
commencent  dcftrefeulemcnciors  que  Dieu  les  loge  ca  chaque  corps,  & 
•quelles  ne  (ont  pas  de  toute  éternité.  Se  nbnc  point  auflî  eftc  créées  dés  la  . 
création  du  monde ,  de  forte  quencftans  point  plus  anciennes  que  les 
corps ,  elles  ne  Ce  peuuent  relouuenir  de  rien.  Mais  il  y  a  bonne  re- 

j(£^nf9  d  Me-  iponfe  à  la  fubcilicc  de  Menon  :  Car  il  ny  a  nul  inconuenienc  de  dire,  que  ; 
nous  f^ons  en  quelque  manière  cela  mefhie  que  nous  apprenons  par 
:te  moyen  des  nouons  andcipees:mais  après  quenous  lkuonsappris,noufi 
•le^auons  dUne  autre  forte^queq^andnous  nauions  quele^Hites.nodoos 
anticipées  :  comme ,  pour  ezeoiplc  >  fi  toft  que  iay  cdle  yntuerii^e  coa- 

Îjnoidaacc  anticipée,  que  couc  ce  qui  eft  contraire  à  la  manuccndon  4e  ^ 
feftat  eft  iniufte ,  le  {^ay  zuJSx  eh  quelque  manière  quelles  coa^îfacioai, 
Z  ligues  ^monopoles  Ibnciniuftesiihaisie  ne  lefçay  que  confiiiemcat»  [ 
T  .      ^  pource  que  ieiuy  pas  encore  appris  que  cela  ib^cootiuùre  à  [ 

"  ^  ^  après  queie  ^ray  appris  y  Cok  par  expérience  ou  par  difcourâ  ,  alors  k 
-  .^  içauray  diftinâemcnt     jparfeiâiemcnt  que  cela  eil  iniufte  :  autrement, 

■  .fi  la  congnojlTanee  confufc  &;  vniijerfelle  nous  donnoit  quant  &  quant  ! 
_vne  c3:a(St<.&  diilinâe  congnoiÉfancc  des  fubicdts  fingulicrs  coatpris  fous  i 
iceile , nous nîaunons  quefàirede  demonftration,nydartny  aoébinc 
comel'M  df-  ^quelcotlquè  :  Car  là  den^tonllracioU}  voire;  tou^  difi:ours>tead  à  ce  but,de  ^ 
frtnd.         àdindrecp  quieftincongou  àce  quieft  dçfia  c^angnu.  Voylapoiirqucy 
nous  difons  queceluy  qui  apprend,  il i^aicxkfia en  quelque  manière  ce 
.quilappre;n4)^  l'ignore  aum  en  quelque  manière  :  cQmme,  pour  exenv»- 
.ple,ai.GfQtn«Bne€eluy  qui  acdlë  cpngn.Qi(ranceanticipeeyquunciignc 
droite  tôbantfiirvjieautielign'e  droite  &ittài^ours*deuxan^es  droits 
ou  égaux  à  deux  droits^  il  Ct  peut  dire  qiul  ff  ait  en  quelque  manière  que 
iîingle;  externe  de  tout  tdangleeft  plus  gtand  que  Fangle  ùiterae  qui,  luy  eft 
opposé  :  mais  ce  fçauOdr  là  eft  tellement  connt$>quil  ne  peut  eftro  appeUé 
'  '  '' •     fpoqce>iii(qi^àce'queparvabondiicpur$on  appli 

ceftç^oncluiiomcar  la  nodon  andcipee  ne  donne  rien  quuoe  congnoif 
;  '  ^  ifUKf 'yiiiùçrîçlle  de  cQnfafe>ittfi|ues  à  ce  quelle,  sefclaircit  ^  /q  pai^  par 
.-.  kdelîionftrauail,  qui  .eft  la  Vfay«  méthode  dHppretidre,.&p^;Wquelip  ! 
nous  venons  àcQngnoiftiiië  diiUn^çtnent  to^         eft  conshiu  fous 
lefdits^pr^ticipes.  'Ilfàutdonç  çoafeOVrqu^.qtt^dnousappocft^iis  quelr 
>■         ^  qucfiàcaçf^iious  appK&giA9i«cii<)a9lqMfï jmt\iffp^  Q^h  nw&iç  <}uc  nous 
"  ,      T .  .  '  fçauons 
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fçauônspar  la  congnoiiîàncévhmerfeUc'dtô^  toute  k 

fdence  dépend  :  toptesfbis  nous  nions  à  $ôcracesj  quâ'hous  n'apprenions 
rien.  Car^uandnous  apprèhons^^aêt^ùé  fcience,  &  ^ue  par  lapbficion 
duprincipé  nous  vehoni  à  cbhgnôiftrt  li  Vérité  de  quelque  conclufîoh, 
nouî apprenons  parce  moyen  la  conclufiqn,  &  venonîalâ  congtioiiîre 
toutdbhcàutrc  rrianierc,xjue  nousnefâifions  pas  <juànd ndUs  nccon- 
gnoiflîons  <j[uelc  principe  :  car  la  congnoiffànçe  c|u  principe  eft  confufc 
ficgcnerale,  mais  la  congnoiflàncc ,  que  nous  appeflorts  icience ,  laquelle 
nous  acquérons  &:  apprenons  par  la  den^onftration ,  elle  eft  diftinâ:ç  , 
paifai£te,  exempte  déboute  coriFufibri,  ôc'nous  Codùit par  degrés  iufques 
auïindiuidus  ÔccHoïcs  finguliercs.  ' 

Ai^'ÀN'T  donc  posé  celle  maxime  tréfjxrtatînfe  &  trcïùiïntablc,  que' 
toùccé  que  nousapprenpâs;&ïdwce<^^  Àâds  bongnoiflbns^iioiis 
prei'iîbns  le  cdngnâil^^toHë^Hâyeii'de  quelques  nodohs  anticipées, 
qui  fotit  les  prcmiciwt^CTOe$  de  toV  dif^urs ,  &  lelqiiclles  nocibnsjân- 
ticipçes^ftcndent  iufqaes  aui  chbfcs  fingulicr«  >  ainfi  quilâ  dÂémbnr 
ftrc  par  exemples,  Icrfeur  de  ceux  qui  penlcnc  quîl  ii^/jtyt  ny  6nds  ny  ri. 
ùe  au  difcôurs,  eft  (î'tnanifefte ,  qulHemblc  ne  meritètic^ure  combatt^ 
dauahtâgc:  toutesfôisji  fin  de  iatisfaîrè  entierbment  a  ceux  qui  peuuèht 
cftre  imbus  des  raifons  dcsPytriioniens3  &  Sceptiques  &  tels  autres  en- 
lieitiïs  dcis  fcicnces,  lèfquels  pour  (c  flatter  en  leur  ignorance  veulent  faire 
croireqmlcftimpoiSbledefçauoir  quelque  chofepàrÊidcment,  &  de  - 
borner  la  ratiocinatibit  de  Thomnie,' notas  reprendrons  encore  ce  propos 
cy  après  tcftanc  beibipg  àù  prèallable  dé  declârer  ^ue  cé{^  que  Deinon-* 


'Vt.  r. 
.  > 

-  ;V 


ÔvR  biéhéritê'iïdrôqùccciî^^^ 
^niif  cnprcitiier  lieu  en  quoy  'contîffcïeytay  ôcparfaidf^î^- 
p:6\txéSt  nous  ne  cherçpQûs  là  d'eifibnfc^      que  ppui;. 
iicqucrirla'feience.dohc  yf-(f»iM^à4&^ri  parler  proprem  s^t^t^ 


ment  fçiaîffl5;c[iie  dVc'eûx  qtii  fe  penf^rié^îftre,  enc^ycs  guns  ne  le  rpyerii^  , 
pas  :  Mafe  (Pcjûx  là  ont  U  'vràyè  COiS|hbî(ïanGc  des  caj^fis  de  ce  ^jk^  ^j^^ 
ucnr,  &  céiïi^  cy  la  pe^fenÉ  âiioir.  Or  il  ny  ^  '  mo^^ 
ne  tfi'e^ite  ^ëpftre  peié'isî'CohïIdere  rneurèment  :  &  quand  nous lènteh- 
drodsîBiét\;nôuir.Verroris  que  tel  seftifhé'è'ftre  bien  fçauant,  lequel  sîl  exa- .  ^ 

tofttcWïèli^onne  ôém^^   ^  7  7 
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çlud  coucc^aiitre  congâoifTance ,  fprs  çelle  qubn  a  par  la  caufè  :  t^tnent 
que  ce  qu£  nous  congnoifTons  feulement  par  les  {ènS|Ou  par  les  effeâs,ou 
en  quelque  autré  manière^  que  paE  la  cauie;  par  laquelle  u  chofe  cfl;,noiu 
ne  pou  uons  dire  que  nous  en  ay<>ns  là  (cience.  Les  principes  donc^ibu* 
tant^  que  hàûs  knogeons  au  deflus  de  toute  çaufc,  ^oi^  ne  Icsiçauons 
pas  par  Tcietiice ,  ains  par  intelligence  j  qui  ell  encores  vne  b^^it^4ç  plas. 
excellente  que  la  fclet^çc.  Mais^hors  nus  les  pritiqpes  qui  font  premières 
caufcs  delà  içiencejilï.Qile  clipiè  ne  (c.peutcongnoiftreparËiiâement  que 
par  fâcaufe. 

Ld/mneeefi  I  I  Y  A  Vnc  partKutârîtc  fot^  remarquable  en  ccfte  définition ,  cfeft 
BmmMUe,      ç^uil  hut  ^f^^^  cotignoilTance  que  nous  aurons  de  la  caule,  nous  appor- 

te  vne  celle  certitude  e(i  noflre  eatendcmcnc ,  &  nous  contente  en  telle 
façon,  que  nous  foyons  trçfafTeurés  que  noitrc  congnoUlincc  eft  trefue- 
ritablc  ,  Ôc  que  coût  ce  qui  ne  saccorde  auec  iccUe  eft  Ëiux ,  Ôçnê  pjBUtcn 
àiicu  ne  manière  eftre  aucremcnt.  Cecy  monftre  la  différence quify  a  en- 
tre lopinion  pleine  d'incertitude  àc  Icgerecc,  ôcla  vraye  icience^  laquelle 
demeure  a  lamais  immuable  ôcinuanablc ,  tellement  que  quand  nous  li- 
ions vn1*Ë{cot  ou  Bri,cpt5  qui  senueloppc  en  les  fubcilitcs,  eniorcc  q\ûl 
diïpute  perpcçuçljenj^çtA§t^e  fe  ^eutraoudrr de  nulle  ç^oCe  ,  nous  de* 
û6iisJncod^pe^t.^pn^^  i^s^(!Q;^pEs  foncau^  «floingnés delà 


nr  fiitncïquc  met  ics  prcccpte$  qwî^  aoji^^  ,Ye/jppsc^  ces;  hures,  par  Iclquels  nous  lora- 
^.AHéiffifu^.  rons  dé^  y  amies  incertaines'  &'periÛeufes  .de  tbpinion  «  ôc  paruiendrons , 
au  port  ddirc  de  la  Icrence  >  pénétrant  en  cnàque  choie  luiques  a  la  cime 
de  toute  congnoifTance  humaine  i  Car  quiconque  aura  acquis  TAnalyd- 
que,  ne  flotter;^  iainai^  eniïe*d?tux  çaux,  ilncsarreftera^qinten  licainal- 
alTeiiré^ôc  ne  le  fôuruoycrà  iamais  du  droit  chemin  :  la  ou  celuy  qui  en  cft 
ignorant^quelquc  fuffifànce  quif  pulÀTc  auo'ir  dailleurs ,  il  eit  touuours  eh 
craincc,  ôc  ncfl:  iamais  content  ca  loymeii|nc^:.Car<:pnibien  que  le  iugc-^ 
riiént  naturel  fîc  Icxpericncc  puilFc  beaucoup.,  n^çd-çc  qu'il  etî  bien  diffi- 
cile, voire  impollible,quil  luffile  pour  acquérir  la  vnyelcience,lî  onncft 

: . .  -         ^         M  ifciS%^t*tfi^SS^4t ^  fur iptit  des.  E-gftcàei- 

DemSfrâtUn,  ^^^^^^^  ^     3^^;*^^^^  eft  aiïc  de  dire  c^yç  ccttque 


fritteipes  de  U  ti<5n 
DemiShrtuiên.  ^ 
F 


f)ropres  5c  adftraint$  àcequi  fèrâ-dQnipftré^  i^.quc  latconclufîoix  {èp  tcU 
A. ^  - .  •   -  ^'4™A!^P^^^  ilâirer  j>puf  auoiryné ^       ^cûpî^ie., D^cinc  donc 
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que  tie  ces  conditions  dès^principes  dépend  la  certitude  immuable  de  la 
dçmoilftrationyillestautconndererchdcunéàpart.  ' 
'  En  premier  lieu  les  principes  de la  demôftràtiôndoyuenteftren'r*^/; 
carlafeuflêtc  ficlcrreuriie  pieuuçnt  iuoir  lied  eiila  ftience:  Etcomme 
ccluy feroif  ridicule  qui  rechercheroitla  fcience  dUne  conclufion  fauflè^ 
aufli  fooit  ccluy  qui  voudrôit  dcmônftfer  vrie  cbncïdfion  vraye  par  vn 
Éuixprincipercar  combien  qu'on  puifTeÊirevhlyllogifmc,  donc  lacon- 
clufion  fera  véritable,  cncores  que  les'prOpôfidérts  foyentfàufles  >  com- 
tnenous  difionsàu  prèmierliùredes  Priéure's,  tahtïy  à  que  les  fiiufTes  prb- 
pofitions  ne  peuuent  donner  lafcience& Vr^econgnpiflàncêdé  la  con- 
dufiou  :  dautant  que  ce  qaineft  pôihtj  hc  p'eut  éri  aucune  manière  eftre 
caufè  decequicft;     -  ■ 

Secondemb  NT  il  fàur  Ckit  le5  pHilcipes  foyenè  prtmers^  ceft  à  di-  '  . 
re  tels  quus  ne  le  paillent  demomtrcr  pâf-au^urie  caulc  precéqentciâutre- 
mcnt  ik  ne  ferôyent  par  principes  î  &  rieferôyénÉ  pas  (ùffifiihspour  par^' 
feircla  Demonftrationtcar  pour  acutoir  \à  fiiienté  entière,  iliaudroit  auoir 
cncorcs  dâatres principes  pourles  dèiniortftrcr.  GrsBs'fôric premiers, ils 
feront  aulB  immeJidtsiCiiric  principe -hcft  àutî^é  choie  quune  propofitiort  jit$rtttdt4ts* 
immédiate ,  ccil  à  dire  vhc  propofitîon  tcmpofeê'  diiri  Attribué  ôc  d'un 
antécédent  dudit  Attribue ,  qui  by  eft  tellciftenfc  cbnibintj  quil  rieft  pàî 
polSj>le  de  trouuer  aucun  terme  metOycn  ehtrë' deu^  pour  lés'lierplus  '  ' 
cftroiacmént:  &eft  eùidentquefi  laprppofitioh  neft  iinmediate,  elle 
ne  peut  cftrc  principe  :  cârle  cermèj inetoyeft ,  par  lequél  oh  denionftrc  - 
ra  rinhercnce  de  Kâàibuc  eti  fon'fubifeéhifa  tdufiburs  dcùàht  t  comme, 
pour  ejderhple,  fi  en  Théologie  onmcttôit  ccfe  prbpofiticrn  én  auaht 
pour  ipïixici^c  i- Que  tomcefkcijui  font  hd^^^^  Jiisî 
ffeché ,^yiuemàl)îeui  àn&AaCtroit^:  càr  ccft'vne  conclufion,  laquelle 
fainâ;  Paul  demonftrc  par  fon  metoyén  àpodiïflique  au  fixicmc  chapitre 
dc(bn:epiftre  auxRommains.Mais<eftepropofitioh  èltimmediarcj  Tout 

cauïcfupremc ,  ceft  à  dire lantcecdenl  pluspirochàih  de  ceft  Attribué, 

poffible  dé  trouuer  aucun  terme pôiir  cbiûoindrcf^pius  cftroittëment  ceft 
Attribué  auecle  Subiett.  Ainfi  eftMathfeftiati^ùe,téfte  propofition,  ^^y^ 
farties  egttles  ddioujhes  à  fartks  egaks  i  ie  tom  eft  egttl ,  eft  immédiate  ^  ne 
peut  demonftrcr  paf  iuCun  nietoyen; 

Ci  s  icrbkcondki<itai»desprrnçipes,àiçânoî 
appardcnnerre  aux  prindpes  abfolittTièrit><icft  à  dit^^  eftafns  confiderésén  ^  / 
eux  incfincs,  &  fiins-auoii:  efgàrd  à  la  cpnèliifion.  Les  trois  qui  fuyuent 
tes  comparent  auec  la'conclufiotfyà  laqUefe  on  lèsVéut  adftraindireià  fça- 
Ûoity/pttlsfi^ptt  cOffJê  Je  Itdifé  conék^tkj-^'^di  Ik frète iénui^ fayenrftm  bon- 
gm  ^nicelte,  Et  en  ce  peu  démots  eft'dôràprîfc  vne  grartde  ^ànk  de  la'do- 
ébiné'd^f!ërrifeàiraè.^t  pbdm  bien  ertteiidrc. 

Donc  cciiccàn^ibtiytàuJhs^del^iWf^  CénfetÀtUcZ- 
Car  k  prineipeeft  dduÈlfemcnE  caufec<c1ajcàhfelâlîbiî;;â fçauoir  câufèdc 
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{on  cftrej&caufèaufn  dela&trecongnoiftrccome^pour  cxeinple,riatefw 
pofîdon  de  la  terre  encre  le  Toleii  &c  la  lunc,cHïla  caufc  par  laquelle  t'Ecli* 
pfe  e(l,&  cêfl:  aufli  la  caufe  par  laquelle  nous  congnoifTons  &c  detnoftrons 
que  ceft  que  rEclipfe ,  ôcle  principe  ne  peut  eftrc  vrayc  caufc  de  la  con- 
gnoiflance,  silnell  aufTi  vraye  caufe  de Icilrc ou  exiftencede la  chofe. 

fmàinu.      Précédents,  Celle  condition  dépend  de  la  précédente  :  Car  puis  que. 
les  principes  (ont  caufes  de  la  conclunon,  &  font  notions  anticipées ,  lc(l 
quelles  font  les  commencements  de  tous  difcours ,  comme  il  a  die  mon* 
ftré>  il  eft  indubitable  quils  précèdent  la  concluHon,  &:  que  la  condufion 
ne  peutcilre,fi  les  propofitions,oùcft  le  principc,ne  fônt  pofees  deuant. 
p^tMnm      Et  COMME  Ics  principes  vont  deuant,  aufli  font-ils  plus  congnus 
(Se  precongnus ,  qui  eft  la  dernière  condition  :car  autrement  ils  ne  fc- 
-  roycnt  pas  principes,  àc  ne  pourroyenc  eftrecaufiss  de  congnoiflànce,s'ils 
auoyent  eux  mefmcs  befoing  defire congnus  par  quelque  autre  chofe,  & 
siis  nau  oyent  en  eux  mefmes  la  lumière  pour  faire  voir    cognoiftre  leur 
vérité ,  comme  il  a  elle  dit  ailleurs.  Or  ell-ilà  noter  en  ccll  endroit ,  que 
I  ces  mois^Precedenes    flm  cûngmyk  prennent  en  deux  façons^  fçauoir  oa 
au  regard  de  nous  &  de  la  capacité  ae  noftre  entendement ,  ou  au  rcgird 
de  la  nature  des  chofès  conuderee  en  foy ,  çomme  il  a  eilé  defia  touche 
en  la  préface  de  ce  liure  :  ôc  cela  sentendra  aiièmct  par  les  cxemples.Nou$ 
rlits  etuffM  a  appelions fflmcetigm  àmusi  ce  quifèprefènte  depluspres  ànosieas>com- 
mcleschofcsfingulieres  &  palpables  »  lefqu elles  vn  homme  groflîerSç 
ignorant  comprendra  bien  pluilqlhqucles  choies  vniuerfellcs ,  lefquelles 
,  font  efloingnees  des  fcns,ôcfontpuremêtintelle(ftuellcs.Etpour  ccftc  rai- 
Ion  il  a  cftc  dit  ailleurs,que  Tindudion  eil  propre  pouf  difcourir  auec tel- 
les gents,  pource  quenl'induftion  nous  prenons  toufiours  les  chofes  fin- 
gulicres  pour  terme  metoyen:çar  ceux  qui  ont  l'intelligence  peu  exercée, 
côprennencplus  aiiement  ce  qui  (è  prelente  àleurs(èns ,  que  ce  qui  en  eft 
«floingné  :  tellement  quils  ne  pcuuent  apperceuoir  la  venté  dUnc  propo- 
rtion vniuerfèlle,(i  on  ne  la  leur  monftre  au  doigt  6lï  l'œil  :  &  cfeft  pour- 
.  quoy  IcsphiloCophes  ont  inuentc  cèfte  manière  de  discours ,  qui  s'appelle 
Induâion.  Ces  choies  fingulieres  donc  vont  deuant     (ont  plus  con- 
gnuesau  regard  de  nous  tant  (èulemét.  Mais  en  ceft  endroit,quand  nous 
difons  que  les  principes  precedent^dc  (ont  plus  congnus,  cela  ne  s*entend 

phuctn^tm  pas  ain(i,  mais  il  s*entena  au  regard  de  la  nature.  Car  combien  quArifto- 
f^néture.        ^yc  ignorç  la  corruption  de  la  nature  humaine ,.  &  1^  rcftauration  que 
nous  attendons  après  la  reiurreâion  :  (i  eft-ce  qiul  a  tiré  cefte  diftinâion 

*  de  ce  qui  eft  plus  congnuàhou$^  à  la  nature,  de  lântique  Philofbphie 

des  Patriarches,  defquels  les  Hebrieux,  Egyptiens,  &  anciens  philofbphes 
ont  appris  les  beaux  termes  qui  (ètrouuent  dans  leurs  e(crits,âc  encre  au- 
tres ceÀe  belle  di(litiâio,qui  eft  vnc  des  principales  cleâ  de  toute  la  philo- 
Jophie,par  laquelle  nous  fomtpcs  inftruits,  que  çobien  que  qxiaiit  à  prc- 
fent  les  chofes  (èniyblès  nous  fpyent  plusiàmili^rcs.  ôc  plus  c^ngnucs ,  ù. 
cft-ce  quau  regard  4e  la  nature^de  laquelle  nous  auendons  la  reftauraiion 
.par£û4e ,  la  ciongnojiflânce  parjes  Idées  des  ^^(iniâons  c(l  p|xaûerc  & 
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flm  nacurelles.  En  cefte  fignifioado  axiomes  &  principes  piecedenc  ^ 
foncplus  côgnusxomme,  pour  cxemplê»  ceft  axiome  >>àgles  egdttx  adiom* 
fiis i  dftgksegdHxfomt9m  egdux» e(t  plus  congnu>  ôc  précède  celle  conclu** 
(iQïïyQue  tom  mMngle 4  mk  émgksegéuxk  Jeux  Jfoies :  fOisrcc  que  l'axiome 
nabefoin  dkutune  demonftiacionpour  (t  faire  congnoiilre  c&uantage^ 
là  où»pout  comprendre  la  verîcc  de  cefte  côciunon^imudroic  commen-^ 
ccrpar  ledit  axiome  ou  principe.  ËtenPhilofbpbieyquandon  dicflm-^ 
planent  ôc  abfolament,  que  quelque  choie  précède  àc  eft  plus  congnuë* 
cela fe  doit  entendre  de  ce  qui  eft  plus  congnu  par  nature.^ 

Mais  ilTemble^diraquelcun^qued Ariftotediticyqueleiaiiomes  o^«^é 
U  notions  vniuorièlles  vont  deuanc  &c  font  plus  cognues  parnacure,  quil 
comredit  à  ce  quil  cnfèigtie  au  commenccnjient  du  premier  liure  de  . 
Phyfi<n}e  :  car  là  il  dit  tout  an  contraire,  que  les  axiomes  vont  deuant»  ôc 
font  plus  congnus  au  regard  de  nous  ic  de  nofire  capacité  ^  non  pas  au 
regard  de  la  nature» 

Ceste  difficulté  neftpas  petite.  Mais  en  voicy  la  vrayefôlution.  Les  jmSmm». 
axiomes  ou  notions  anticipées  peuuent  cftre  dites  plus  congnuës  &  pré- 
cédentes, tant  au  regard  de  nous,  que  de  la  nature  en  diucrfes  coniidera-  fi^^f^g^g 
âobsxar  en  compariifon  des  indiuidus  èc  chofes  fingulieres  &  fentibles,  fUsn^mie^tst 
Icsaxiotnes  &  notions  anticipées  précèdent  âc  font  plus  congnuës  par  ^^'^^^ 
nacure:cx>mme  en  ceft  endroit ,  où  nous  comparons  ces  axiomes  de  nature, en  Ji^ 
la  demonftration  .auec  le  terme  metoyen  de  Tinduâion  ,  iàns  doute  «'îH^ 
nous  les  appellerons  précédents  &plus  congnus  par  nature.  Aucon^ 
traire^  pallàge  (ufdic  de  la  Phytique,  dautant  quAriftote  ne  les  compa- 
re plus aucc les  chofes (ingulieres&fenHbles, mais illes  compare  auecles 
dehnitions  parfai6tes,lefquelles  contiennent  lldee  accomplie  de  lëflènce 
des  chofes,  il  eftvray  de  dire  qu'en  cefte  confidcration  les  axiomes  &  no- 
dons  anticipées  (ont  précédentes  de  plus  congnuës  au  regard  denoftrc 
apacité,  ôclcidites  définitions  font  précédentes  &  plus  congnuës  au  re^ 
gard  èc  la  nature  :  comme,poar  exemple ,  Eudide  en  la  crentedeûxieme 
propofitioa  de  Con  premier  ihire  des  Eléments  de  Geometrie,dcmonftre 
quetout  triangle  a  trois  angles  égaux  à  deux  drotci,par  ceft  axiome^^iîk»*       *  - 

tfftttx  dàmBis  i  Mtigfes  eganx  font  rem  ^^^«Xj-lex^el  axiome  il  adftraint  de 
approprie  à  £i.conclunon  par  pluHcurs  propoùtions  précédentes.-  Mais 
par  booârine  du  Uure  fuyukAriftote  le  tranchera  bien  plus  court,  pre-« 
nant  do  premier  coup  pour  terme  metoyen  k  définition  de  cefiie  egsuite, 
qui  comprend  iommairomcnt  toutes  les  pacties^uEaclide  raffcmUe  par 
i^hifieursdemonftratiom*  Conférant  donc  ces'dfluxdemonftrations  en-*.  •  -  , 
Rtnble)  nous  dirons  quËucItdcy  qui  va  chercher  lâstome  ou  iiotion  aa^ 
fiapee,  dooionftre  par  ce  qui  eft  pkis  congnu  aattvgard  de  noftri'  àkpz^ 
cÎDc  :  làoù  Ariftoce  demoûftoepar  ce  qui  précédé;  ^  eft^plus  congntupas 
nature.  Car  la  fcience  qui  sacquiert  par  vn  diemin  plus  jcotfft ,  6e.  oiù  ap^ 
proche  plus  presde  la  ciefinicton  ,  précède  par^nature  celle  qui  Ce  &it  pax 
vn  plus  iongcircuit.Mais  ilny  apoiiit  de  domoqtus  cefte  brieueâ^on  dû 
demonftrer  eft  beaucoup  plus  difficile  6cfim  «ihKiice>  quiCiedlequi  i^&ii 
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^ar  laxiome.  Ec  pour  ccfte  mCan  Arïftoce  eni^igne  premièrement  laplus 
facile  voye ,  si  (çauoir  la  demonAradon  par  ^iome  :  Se  au  liure  Ciyuam; 
il'ihonâreralapius  difficile  ^ar  la  voye  la  plus  coune  dcqui  fcrcduicàla 
defînicioa  :  &  en  cède  (ignihcation  nous  auons  die  quen  ce  liure  Âriftote 
tf  ai(Sbe  de  la  dcmonÛracion  qui  fc  fais  par  ce  qui  eft  plus  congnu  à  nous» 
ôc  au  liure  fuyuanc  de  celle  qui  (c  demôftre  par  ce  qui  eft  plus  congnu  par 
nature,  combien  quelune  âclautredemonilration  fe^ceparcequipre. 
cède  &c  efl  plus  congnu  par  nature.A  Hn  donc  de  ne  sâbufer  en  ces  motst, 
Trecedenti(T fitts  conpm  à  nctisyoufdrnéture^  taut  retenir  que  les  choies  fin- 
gulieres,  queqous  touchons  &  appréhendons  par  Icsiens,  peuuent  eftre 
dites  ^recedentei  &  plus  cùngmis  au  regard  de  nous  {culement  6c  de  noihe 
gtofliexe  capacité.  Au  contraire  les  dcikntions  exactes  (  leiquelles  com- 
prennent vne  parÊuâefcience  en  peu  de  mots)  (ont  freceientes  fksm' 
parBéUure  lèulement.  Mais  les  axiomes  ou  npdons  anticipées  >  font 
precedctes  &  plus  cognucs  tant  à  nous  que  par  nacurediçauoir  eft  à  nous, 
au  i-ezard  deiditesL  exaâes  definidons  :  de  par  nature»en  comparaiibndes 
choies  (Ingulieres. 

No.vs  recueillons  de  ce  que  defTus,  que  le  frmàfe  de  U  immSinmm 
fni^fti»»  ^-  epvnefrofojïnon  immédiate.  Quant  à  la  prônofîdon ,  ccft  vne  parde  de  U 
_ ■  contradidion.  Car.au  lieu  que  la  propohdondialeâique  ou  probable 
.V  .  peut  eftre  lune  de  lautre  partk  de  la  cotradi£tion,  (pourccquck  dialeâi^ 

ciea  ditpuce  laffirmadue  ôc^la  Do^ue)la  propofitio  Analytique  ne  prend 
que  la  parde  de  la  cootradtâûui  qui  eftveritaUe,  de  maniei;e  ^ue  ù  lâffir^  i 
madon  e(l  vraye,la  negatio  ac  peut  efire  propoHtion  Anaiy  dqup:&  prin- 
cipalement elle  ne  peuceftre  deinoa(lradue.Parquoy  la  propcûGtion  pro* 
bable,  âc  quineil*  pas  Analytique,  s'appellera  Enonciation  :  car  l'Enoncia- 
tion  comprend  toutes  les  . parties  delà  contradidlion ,  tant  laffirmadue 
quela  negatiue  :  Mais  lapr^spoiition,  qui  aura  les  conditions  {ufilites>oe 
ctittrMiêH,  peu&eftre  que  lune  ouikutrc.  Quantà  iaContradiâdon,c£ftvneoppOT 
udon  fans,  moyen  ,  cUl  à-dire  quil  £iuc  «par  neceffité  .qpmc:  parde  iois 
Dmifiê»  Jts  vray  e ,  âclàucre  ËuiÂTe.  -Les  parôes  de  là  coiftradiâion  »  (^âiJ' Affirmadon 
frmcifti,       ^  \^  Negacion.  -Or  i^.principe  demonftradf (ç  diuiic  et» Tinefi:  6c  Axio- 
^xitmes,  mo  yfic  Ët^hefefe  iuodwt&«a  Hypothefè  &  Definiciom  .LèfrAxiomcsi 
ibiit'ièmenccs  fi  claires  èc  certaines ,  que  lesdifciples  les^caûgnoiQcnt  de 
j^,.  entendent-dbux  meiGnes/ians  précepteurs  Les  Thcfes  ncfbm  pas  du  tout 
fi£uQilioiïes^  ^neftipôs  ncceflkire  querles  difdples  les  enteMçmxfouL 
meifmes.:  mais  iU  les  ippreiinent  deceux  qui  letrr  en{cigoetit.Los  loences. 
ifffêthefe.  UHypotfaelè,cbflE  l'une  oâlkutre  pard&de  la  oontradiâion'»corainc  quaa^ 
DtffùMn.  on^it-queiceia  ettoiuiieftipas..  LaI>eAn,iiiahojllceqiudeckii:c)qtie!^ 
qufJ^fticïdequelqu^chod&quece foit.  Ceftcdiuinon dâstpmuripcsrera 
expo&eampdemeitt  cy  apros^^  quand  noc{5-4>aidcrons  des/dHiikrcDces  de» 
principes. .  Mais  pour  la  conduiion  de  ce^CTipitrfiioas  rctiendroos^^o 
nous  rïedeuçns  receuoicauci|ne  propoIitÉonpourpritieipe  dc'dodvân*'. 
ftraticu^  en^laquelle  mifi&ne.croQueroqS'toudes  les  condidonsui^en 
Gâr:pi^jqde)lKHàîeaoeBft^  & 
\        X    V\ '  ■  '  la 
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ia  demonftrauon  n'cft  demonftracion^qtiéntant  aiie  tes  principes  font  tels 
que  nous  les  auons  déferles,  fi  quelque  cho&  demiiloic  aux  principes,no- 
ftrc  fdcncc  fcroit  imparÉiiâe.  Il  ne  fuffit  donc  pas  que  nous  ayons  vnc  * 
congnoiffance  anticipée  des  principcsitnais,qui  plus  eft,il  £mi  qûlls  nous 
ibyent  plus  congnus.-quc  ceque  nous  voulons  dcmonftrerpariceux,v6i- 
rcqmlny  ayc  rien  déplus  congnu'qiâceux.  Car  tout  ainu  queCefàreft 
plus  ^noni  de  Pompée  que  de  Ciceroti  ^  dkacant  qui!  neft  ennemi  de 
Ciceronque  pource  quil  {tiicle  parti  déPonipec:auffi  le  principe  doit 
cftrecrop  plus  congnù  que  la  conclunon,dkutant  quenous  né  congnoi& 
fons  la  condufion  que  pajr  le  principe,  £t ,  qui  plus  eflr,  il  ftuc  qucricn 
ne  nous  fbk  plus  congnu  qae  laéiuflèté  de  cë  qui  eflropposcau  principe 
de  là  dcmonitration.  Carpourauoircefte;iciencc{buae  6c  inimuabie, 
laquelle  nous  apporté  vne  certaine  afleuratice  que  nous  ne  f^aurioiis  eltre 
deceus,  il£iut  que  nous  foyons  àfTeurés  que  tout  ce  qui  ne  s'accorde  aueà 
irosprincipes,efl;  faux  ôc  abfurde,  &  que  toutes  les  côclufions  répugnâtes 
à  nollre  fciencc  feront  fàuflès  &;  erronées  :  autrement ,  fi  on  na  celte  afleu- 
wucc,ce  rieft  qubpinion  &  non  pas  Icience,  Vray  çft  que  pour  congrkoi-  certitude 
ftre  parf  àidemenc  la  certitude  des  principes  des  îciencès ,  il  faut  eftrc  na-  „  C^^^'^' 
turellem  ent  bien  difpofè,  ôc  auoir  le  cerneau  bien  thymbré  :  car  fi  la  tefte  f  M<Jr  <^ 
cft  mal  fài<Sle,il  riy  a  kierice  ny  difcipline  qui  la  puiffe  rhabiller,comme  en  ^" 
«à/court  Platon  en  vne  fienne  lettre  aux  amis  de  Dion  :  8c  ceux  qui  font 
naispourles  œuures  leruilesôcmechaniques,q^ue  le  mefine  Plato  appelle 
gents  de  plomb  &  dc&t,  nentendroilc  iamais  rien  aux  diicoufs  dhn  Eu:>. 
dide,  fie  Ariftote ,  qui  ne  &  laiflêni;  manief  qiâauc;  ames  dbr  &  d'argent: 
Mab  outre  le  bon  naturel,  'A  fam  encores  vue  ^ande  expérience  «eftade^ 
&  exercice:  Car  combien  quunieune  en&nt  apprenne  aux  efcholesles 
principes  de  la  phyfique  ou  autre (ciienoe;  fi  eit^ce  quUeft  impoflible  qull 
cftcongnoiilè  la  certitude,  iufoaes  à  co  que laiooguo expérience  luy  ap-  . 
porte  ^ciïfte;  afleurance.  Sembfabiement  celuy  quieft  deibauché  à  tout 
vite>  ne  peutcongtioiftre  les  principes  deblèic^ceriiorale.  L'inhdiftê» 
au(E  ne  void  goutte  aux  prifoopes  de  Theoio^  :  mais  la'  congnoiflànce 
de  ceux  cy  ne  vient  ny  dé  nature  ny  dcftude,  mais  dime pure  grâce  de 
Dieu  (upernatutcUe.  Or  Ariftôte  parlera  en  la  ^cbude  panie  de  ce  liure 
de  Ibppoficion  des  prindpes  (k  noltee  dempnftnttion  aux  principes  de 
l'erreuF  d£  ignorance.  M^s  a3^t  dit  queitbfk  que  demonftration ,  Se 
quels  da^nc-  «çftre  iàs  principes  »-d  £ujcpdRttcrjif s  erreurs  conçrdires  i 

^&vx  qui  6rîty<ïidi^<rtitfèri«»te<teari  . 
^ibn,  fontiJiùifés  cft  deux!  i^sfiesi  cBi<|!aifttefteirliiyhs  dic^^ 
fènticranent  t^Mly  ^  des  ^ttttÔÇ>fe9i»&^o!l'feit  pbffiblede 
^én  fçauoii^  abfo!dmënt  i  &''lës^à^^ 
co»|èfièût  bfba^^^aroWkdein^h({riKion'i  titzin  ch  eficét 
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its  lapéruertifTenteauerementy  pour  ce  quik  confondent  les  principes 


auec     conclunons,&  veulent  queles  vns  (è  demonilrent  également  pat 
x^tti  les  autres.  Quant  à  ceux  qui  (ouftienncnt  la  prenûere  opinion  «  qui éft 
"j^  aubn  ne  peut  rien  fçauoir  abfblumeht  Jcur  fondemct  cft^qiûl  ny  a  pobt 
de  principes  indenoonftrables,  &  que  le  discours  eft  infini  :  de  aoyant  c&i 
la,  ce  neft  pas  de  merueilles  sils  aoyent  auiS  quil  n'y  a  point  de  demQn- 
ftrationt^utant  qubùil  ny  a  point  de  premier,il  ny  a  point  au(&  dcdcr- 
nier^  de  manière  quUiteft  pofsible  àleur  dire  de  rien  £{auoir  par  ià  cauic 
&  ne  di(courçnt  ny  ne  preuuent  rien  qu*hypothetiquemenc ,  dcnofent 
|>rendre  aucuns  principes  que  par  conce{ision  :  comme  quand  on  dit ,  Si 
cfU  efi»  cecy  /y?  :  &  n  on  ne  leur  accorde  gratuitement  leur  nypochefe,ils  ne 
fçauenc  où  ils  en  font,  &  ne  peuucnt  faire  vne  preuue  catégorique,  aain- 
gnans  qu'on  leur  demande  aulsi  preuue  de  leurs  principes,  &  quils  nen- 
trcnt  en  vn  labyrinthe  infini.  Mîus  il  ne  faut  autre  raifon  pour  rcfiitcr  ccft 
errcur,què  la  Icntcnce  qu* Ariftotca  mife  au  commencement  de  ce  liure,6c 
laquelle  fè  prouue  par  l'mduâion  de  tout  ce  que  l'homme  peut  i^auoir. 
Que  coutç  Icience,  toute  difcipline ,  &  en  vn  mot  tout  difcours,de  quoy 
que  ce  foit,  .dépend  de  quelque  notion  anticipée.  Gefte  maxime  eft  li  vé- 
ritable, qu'il  nm  pas  pofsible  de  former  aucune  exception  ny  inftance  à 
Icncontre.  Car  la  notion  anticipee.eft  compof*»  dlm  attribue  auec  Tan- 
tccedent  fouuerain  dudit  attribué qui  eft  fî  immédiatement  iointauec 
luy,qu  il  ne  ic  peut  demonftrer  par  aucun  autre  terme:Etqui  di<n:chetoit 
la  caufc  pourquoy le  tout  eft  plus  ^rand  que  (à  partie ,  pourquoy  en  tou<^ 
te  contradi^on  vne  partie  eft  vraye  &  l'autre  elrfiiu(re,,pourquoy  cbofts 
égales  adiouftees à  choies  égales,  le  toutcftegal,  on  luy  diroica  bon  droit 
quii  cherche  ce  quil  a  deuant  foy; .  Car  ces  principes  portent  leur  lumie- 
it  auec  eu¥i& ^onc  plus  euidents à  noftre  intelligence quele  Soleil  de  mi- 
di à  nos  yeux.  Puis  donc  que  ces  notions  arréftcnt  noftre  di(cours,&  ont 
vne  vérité  fi  certaine  ôc  fi  matiifèfte ,  qu'il  ne  iè  peut  rien  requérir  dauaH-* 
•tagc,  quand  nous  auronsioiuâ:  &  allié  noftre  principe  auecla  conda- 
fion,  en  (orte  que  rien  ny  manque ,  £c  que  tous  les  termes  fi:ronc  adiuftés 
&  appropriés  mn  à  laucre ,  comment  pourra  on  nier  que  la  demonftra- 
ùhittHên  de  parfaire  ?  N4ais  voicy  toute  leur  dcfenfe:Par  la  définition  me- 

ïx  ^miSfent  finc  ài  AviSioïc, fçdféoir  ctft  cttftfft&tSre far  U  cdufe, ,  La  demoiiftracion  donc 
ff^*»**       ne  peut  fubfifter,  fi  on  nc.congnoift  les  pincipes,  fi,  dy-ie,on  ne  les  con- 
nêiB/(4Mur.    ^^Q^  par  leur  caufe^  pource  qté&acremene  ce  tic  ;<crôit  pa»  (çauoir  :  puis 
donc  quil  &ut  toufiours  chercher  la  caufè  y  c'eft  autant  conHne-^tti  dier- 
SêUtiêi^,  cheroitle  boutdc  Tinfini.  Refponie.  Cefte  définition    doit  entendre 
de  ce  qui  ie  {^ait  pir  demotUftfation,  comme  les  condufions  dèïltien- 
ces  rmais  la  côhgnoiflance  des  prindpr^  lie  s'appelle  pas  fcience  *  pouice 
iMt$B^»€t,  quik  ne  fe  d^nUoi)ftre|K^int>  mais  die  s'appelle  imBignue  ^  g^ui^wga 
congnpiflànçe  cnc^plifs  .cxçeljçme  que  la  Icicâce ,  &  qui  eft  li  fàtn^cre 
&  fi  conformé  à  la-nacurç  4ç;  Boftte  intelligence,qu'elle  entretenu  k  nom. 
Ceux  qui  voycnt  tpn^ryQeaùiere  dans  la  mer>  sils  veulent  £çaùoir  de 
quelieie^o^  jcjle  vient  ».ili^j:iempnçcnt  coqsrpmont  iufijues  à  iaftsturce,  ^ 
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l'ayant  trouuce  ils  ne  paflcnt  pôiiic  oucf^  Ainfi  pour  examiner  vnc  de- 
tnooftradon  «  il  faut  remonter  depuis  la  condunon  iufques  au  premier 
principe^  ôc  voir  (i  le  fil  du  difcours  cft  bien  continue.  Mais  ayant  crouué 
cefl'e  lource  »  il  e(t  impolUble  depafler  plus  outre.  Car  encôres  que  lej 
principes  ne  le  congnoiffcnt  pas  par  demoftration,tancy  a  qulls  fonc  plus 
congnus  que  ce  qui  fè  {^ait  par  demôftracibnjpource  quils  en  (ont  caufê, 
comme  dit  ell.  Celle  opinion  donc  â  efté  liiflîlàmment  combattue* 

A  N  T  à  lautre,qui  eft  de  ceux  qui  di(cnc  que  les  principes  (e  peu-  ^f^^finJent 
uent  toucaufli  bien  dcmonftrer  parles  coiiclufîons,que  les  conclulions  %!%ri»df€i 
par  les  principes,  elle  nell  pas  moins  abfiirde.  Ec  cnlàiûntfcmblançde 
confenerquify  ademonftracion,  ilslarenuerfcntdatout.  Ceux  qui  ont  ' 
fuyui  ceftc  erreur,{c  font  fondés  fuf  ce  qi^ls  voyoyenc,que  quelques  cho- 
fès  naturelles  dépendent  tellement  les  vnes  des  aunes  >  qu'on  ne  peut  di^* 
fcerner  entre  la  caufê  &  lèffeâ  ^'comme ,  pour  exemple ,  le  Soleil  ayant 
efleué  beaucoup  de  vapeurs  delà  terre»  il  pleut  >  &  lapluye  mouille  la  ter^ 
re,  la  terre  eftant  mouillée  le  Soleil  en  tire  beaucoup  de  vapeurs^  des  va^ 
peurs  renient  la  pluye,par  la  pluyela  terre  eflhumeàee^derhumeâation 
reuiennent  les  vapcurs,&  celte  rouë  tournerafans  fin  &  fans  çeflië^uiqucs 
àcequilplaifeaDieudclarreller.  Mais  combien  que  celle  reuolutionôc 
reciprocation  iètrouueen  quelques  choies  naturelles ,  H  eft^ce  qull  ny 
en  apas  beaucoup  de  tclles:ôc  quand  on  veut  parler  de  la  demonllration,  < 
il  faut  parnecelnté  diilinguer  les  principes  dauec  lès  conclulîôns  :  car 
puis  que  les  principes  font  plus  congnus  &  précèdent  pat  nature  fa  con* 
clulion  y  comme  il  a  edé  monftré  au  chapitre  précèdent  >  quoy  qu'on  les 
tourne  &  qu'on  les  renuerlè  tant  qu'on  voudra  ,ils  retiendront  touHourî 
leur  vertu  ôc  propriété}  ô£  ne  peuuent  iamais  eftre  confondus  auec  la  con- 
cluiîon  ,ellantimpoflIble  que  ce  qui  c{llacau(è&  précède  par  nature, 
puifle  élire  lclFe6l  ôc  eftre  précède,  li  ce  ncll  qu'on  prenne  ce  mot  de  pre^ 
céder  à  double  entente>à  l^auoir  au  regard  de  nous^ôc  par  nature  :  Car  la 
caufe  précède  par  nature,fic  lei&â  précède  au  regard  de  noArecongnoil^ 
làncex'ell  à  dire,nous  cognoi(rons  plulloll  les  enedls  que  les  caulies.  Voy-* 
la  poUrquoy,  comme  dit  aellé,nous  nous  aidons  de  rinduâion^laquellc 
ndus  fait  congnoillre  ce  qui  précède  par  nature  par  ce  qui  précède  au  re- 
gard de  nollre  cognoifTançe.  Mais  Ci  ainli  elloit  quil  ny  eult  nulle  dil&re- 
ce  entre  laconclulion  ôcles  principes^ilscnfuyuroitquunc  choie  le  pour- 
roic  demondrer  par  elle  mefme,  ainli  quArillote  le  monllre  en  ceft  etv^ 
droit.Or  combien  qu'en  la  probation  circulaire  les  propolîtions  le  prbu- 
uent  par  la  conclufion^toutainli  que  la  concluHonlc  prouuepar  les  pro- 
polîtions, H  ne  faut-il  pas  penlèr  que  celle  probation  circulaire  confon^ 
de  les  proportions  auec  les  concluions.  Mats  cell  vn  inllrument  Criti;- 
que ,  pour  congnoillre  légalité  ôc  proportion  qui  doit  ellrc entre  tous  les 
termes  de  la  demonllratioii ,  laquelle  égalité  neantmoiils  noAc  pas  la  dil^ 
i    ferçnce  qull  y  a  entreles  principes  &  la  cOnclufion.  Et  pour  le  regard  de 
[    la  fuldite  reuolution ,  qui  le  trouue  en  quelques  chûlès  naturelles  >  mais 
1    fon  rarement ,  il  ne  faut  pas  penlcr  queUe  doyut  élire  en  la  demOnllra-  ^ 
'  non: 
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tian  :  au  contraire  ce  noftpius  demonftratipn,  files  propoildons  dépen- 
dent des  conclu/iQnsjtout  ainfl  queles  conclufions  depôndenc  des  pro- 
pontions.  £c  Cl  nous  nous  fouuenons  de  ce  qïii  a  elle  oïc  dies  conditions 
des  principes ,  nous  remarquerons  ailèment  la  diâerence  qull  y  a  âe  lUa 
à  laucrc ,  &  ne  faut  autre  relponfe  pour  réfuter  ce  dernier  erreur.  Carks 

{►ropofîtions  précèdent  toufîours,  &  font  plus  congnuës pàr  nature,  & 
es  conclufions  vont  apres,&  font  plus  obfcures,  ainfi  que  chacun  pout- 
ira  remarquer  en  toutes  fciences,  Coneluon  donc  contre  le  premier  cr- 
ireur ,  que  le  difcours  neft  point  infini ,  ains  quïl  y  a  des  principes  inde- 
monftrables  qui  en  font  le  commencement,  lefquels  appropriant  deuë- 
mencàlaconclufîonpar  les  reigles  que  nous  verrons  cy  après ,  nous  ac- 
quérons vne  fcience  parfai6le  Se  accomplie.  Contre  le  fécond  erreur  nous 
conclurons  que  ceft  vne  abfurditc  de  dirç  quil  ny  ayt  nulle  différence  en- 
tre les  principes  &  la  conclufîon,  &  que.  toutes  chofès  fè  puiffentdc- 
monllrcr.  ; 

DestroU rpgies deïademonUratiân.  CH AP.  Il ii. 

Ov  s  auons  veu  en  gros  que  cçfl  que.  demonftration > & 
quels  doyuenteftrefes  principes.  Or  dautantque  ce  que 
nousiçauons  par  demonllration  doit  eftre  fi  certain  quil 
ne  puifTe  iamais  eflre  autrement ,  il  faut  que  ta  demotiflra- 
l  tion  foit  non  fèulenient  vraye ,  mais  necefTairc.  Ce  qui  ne 
ipcdifc'  eftre ,  i\  fpn  priricïpe  ôc  toutes  fes  parties  ne  font  prifès  de  là  nature 
mcfme  ôc  cfTerice  du  fubie6t  &  de  l'attribué  de  fa  conclufîon.  Pour  con- 
gnoiïhc  donclèspropofîtionsneceflaires,  &  pôur  fçauoir  commentil 
s'en  faut  feruir  pour  conflruire  la  demonflration ,  Ariflote  nous  donne 
trois  reiglesjdont  Tinuention  efl  fi  admirable,  &  llifàge  fî  vtile,  que  nous 
^ommenda^  lie  dcLions  point  plaindre  vn  peu  de  peine  pour  les  bien  entendre:  Car 
dt  U  Démon-  Ics  ayant  vRc  tois  compdles ,  nous  v  prendrons  vn  plaifir  ineftiniable  :  & 
iïrrffwff.       fans  icellcsil  t^ift  pas  pofliblexlefaire  fbnproffit  en  aucune  {cience:& 
principalement  ceux  (|ùi  ksj^rttileptenfcigner,trouuer  trois  petits 

lifotSj^icfquelis  eftahsbi^n  cij^ndus,  &  bjen  prattiqucs,  fèrbyent  fumfàns 
jfràÏÏt'iÉïtfâmir  tôut^  le^  fcientès  én  leur  naturelle  dignité.  Ces  diuines  rei- 
gles  ont  eidc  iriemeiHetifement  qbfcurçics  .par  la  barbarie  de  quelques 
fcholaftiques,  qui  fe  font  arreftcs  à  des  qucftions  &  fpeculations  inutiles, 
au  Heu  de  chercher  liiCige  de  l'Orgahe,  Et  ceux  de  noftre  temps,  qui  ont 
vtyùlu  nous.  deUuirer  delà  feruitude  de  cefle  vieille  galocheric ,  au  lieu  de 
remettre  la  dodriht'de  l'Organe ,    fur  tout  ces  trois  rei^es,eri  léur  cn- 
rler,  ils  ont  tout  rénuersé  deffus  deffous,  lenc  rfamufèray  à  queftionner 
ny  aùec  les  vns  n^  àticc  les  autres:mais  ie  tafcheray  de  déclarer  lufàge  dcf- 
dites  feigles  au'eC  telle  fecilité,  qucchacun  ^eri  puifTeferuiraifementj&nc 
BrietttexfU-  ^^^"^^^^ /^^"^    auànt  quc  cç  <[UeicfHmenecefraire  pour  comprendre  le 
e4ti$»  dts fens  qui  eft  caché  fous  la  brieuçté  adriiirable  de  ce  diuin  Phil  ofophe, 
ties  -jp  ^        '  b  R  É  N  toute  demonfhatioh  le  5'»è/f5cèflrcônfingicla  bafc  ôcJc fon- 
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iffxiçat  le<}uei  il  ÊmriîKttre  dçuaat  toutes .choiics  :  la  fin  à  laquée  tendis 
la  d€|nonftratîoii>pbft  de  dempnftre;  tK^ttribuiprofre  de  Ton  Subieâ.  Le 
moyen  pour  paruenkÀ  ceftc  fin ,  cefl:  dé  prenqre  im frinife  conuenable » 
Scdu  tout  approprié  à  ce:  qubn  veut  demonftrcr ,  te.  que  licn  ne  toii  mis 
ciicrclcpnnçif^  ô^]acoaclufion.>quine  foir  priscoimne  des  entrailles 
dp  ^bie<îl  ôc  de  rActrit>ué ,  ciA  à  dire  quil  nefiut  point  s'arrefter  aux  ac-» 
cj(lentsa-tç]înï;3.>.n3àis  ilt&utl^necrer  etl  la  nature  des  choies.  Voyia  èn 
peu  de  mots  ce^uHriftote^î^p^  Oemoni^ation..'  £t  poor  nous  con- 
duire en  ççlle  ^xçi:lWïM:çjjopçracion>il  nous,  donnç  cck  trois  peçts  mots, 
ie(ûutjf^foy,jy'nèuerfeli\çï<:^Sk^i  nous  cimpcfcherQnt de  nous  fouruoyer 
quand  nous  chcrependrons  de  traidter!  quelque  chofe  par  Dcmonftra- 
don.  Et  fi  nous  liions  les  œuuresdaùtruy  >:il$  nous  {êruironc  comme  de 
pierre  de  touche  oour  congnôiftre  ce  qui  eft  dcmifè ,  &  ce  qui  eft  à  reie- 
dcr  en  tout  ditcours  demonftracif  Ecà  fin  que  nous  puiflions  auoir 
touCours  ce  quadra^it  deoant  nos  yeux^  ie  j/ropoieray-preaiiercmcnt  ion 
vfage  brieuement,puis  ic  Icxpliqucray  plus,  particulièrement. 

Comme,  ledifeours  dèmonlbaciLoft  mpbs  pat^ddetous^aufll  ^'^J*^'^' 
mefemble  il  quAriftoteen  apjis  lesreigles  fur  le  module  le  plus  pari&ié^  rtigUsdtUdtm 
'qmleftpoffible,àfçauoirfurlabeauté.ôcixcdlenccdcs^o^     deDieir  ^•^^^ 
enla'-reationôcdiïpofitioa  de  la  nature.  .Laquelle  beautés  excellence: 
coofifte  principalepient  en  trois  poihâsi  içsuoic  eft  en  Ibrdre  &:  difpofi- 
tion  de  toutes  choies^en  Jeftroitte  Uaiiods  èc  coîonâioii  d'iceUes^âc  en  lë*' 
gale  diffributipn  de  ce  qui  appartient  a  chacune  en  particulier     à  toè^ 
tes  «en  gênerai  Ariftote  d6lic  doàne  icy xes  trois  >  reiglès  i  pour  pounoir 
rapporter  ceftemefme  b^avtéjô^  excejlençeà  noAre  dîfcours.  Car  par  cê 
mot  ^tf/iî>*r  il  entend  Ibrdte  ôc  la  diipoficî<in  de  toutes  les  parties 
monftrç.  leur,  çonioniftionnçceflfaire    itïfep^ablc:&  ymue^eleg^e  ena^ 
que  Attribujç  auec  (on  propre  Subiefti  &ie  principe  ou  metoyen  atiec 
fun  &  kuETç ,  rendant  par  ce  moyen  à  thacun  ce  qui  luy  appartient , 
pilant  toute  cQnfofian  pac  vneiufticefiexaâ:e,qiiy  ne  sy  Trouuc  dtf  rôUt 
ricnàredirci'ôcpour  ccibîcaûfe  nôu$;appellons  pe  Tâury\oy:doxdfcif/4)^ 
jî>,  Içy  de  n^CoJÉkcc;  ôc  v»/«^^/?/>loy:de  ioilicîc  ou  egalemcnc'  Ayant  àiniî 
figuré  ç^rpigles  fu^cipi^enaentjnous'lescxpUquexonsnaajin^ 
cuneàpart..  -  ■ 

jE:     B  1^  RhëcôricîeQs     q^^liJuesiPJulotfophes  ên(wv»  " 
,g^ent  par.vQisinBni&c  <h  pirec»ptcsïàt(^auotr;cotxime  il  fzùti 
ranger  Çc  di^ofet  touC;(â£:&i»rsLp3n^o<i  ordre ,  Ariftotè> 
.nous J^pprçnd  Icdut  en  vAm^t.  £t:ccmatj .ocft^  qtul  fà^ 
\ce^meft4ii9Ù(yiti^çmp!S^j^\4fPém^^  pp4uue«&jû[tie  nous  ca'J 
tendions  ce  guArill^ocç appelle  Tfemhnwn  VcrrQnsqoejç.emot  empor^i 
te  vnc  dilpohcianla  plu$;naçbr€lle:&lîipjbsfiitol«qj^ 
imttçx  en  toute  matiere.i4^i{^ptè  d^ne  q^daré  ainu  ce^quil  entend  par  ce! 
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e»  ^uelauf^unTi  oh  tien  féiljttesfiis  efi^    ipéelqmsfrit  nhfifut.  Il  appert  donc 

SuAriubte  appelle  de  Mtt^  ce  (|ui  eft  touûôurs  ôcfâns  aucukie  exception 
e  tout  ce  de  iquoy  il  eft  die  ié.  tom.  Cecy  sfentëndïa  mieupc  par  les  exe^cs, 
quepar  aucune  defiiiidon.Ariftoce  donne  deux  «xéples  de  ce  quil  appel- 
le    mtMimmahàit  A^JI  dermthffmme^car  sll  eft  hoinme,il^ft  anîinal:6csil 
eft  vray  maintenant  de  direque  Socrates  êft;b0mme4left  àuflî  Vray  main- 
tenant  de  dire  quil  eft  animal:  i  Bref  rhomtpe  ne  iôra  ian^ais ,  qiul  ne  foie 
au{&  anirhal.  hem  [aligne  eft  de  tout  triangle  :  car  tant  quil  y  aura  trian-  'ii 
gle ,  il  y  aura  des  lignes ,  &  iam»s  triangle  ne  (èra  (ans  lignes  :  ôc  (i  nous  \i 
pàuuions  monfbrer  que  quelque  homme  ne  fuft  pas  animal^u  que  quèU  l^l 
que  triangle  fuft  fans  ligne  /nous  dirions  >  que  linimal  ne  (èroit  pas  de 
tout  homme ,  ny  la  ligne  de  tout  triangle  :  Mais  dkutant  que  tout  hom- 
me  eft  animal ,  de  nul  triangle  n^ft  fans  ligne ,  à  cela  nous  congnoifTorïs 
quclanimal  eft  de  tout  homme  yôcla  ligne  de  tout  triangle.  Cesexem- 
Detout,7r  pies  monftrent  qaAnftotepcend  ce  mot^^./iMKrendeux  nlanieres:lapre- 
fitmd  f»  iriMe  uii^rc,ccft  quand  lè  genre     ditdc  t wee  leipece  :  cmime  dmm^l  de  tm 
'  lMmme:srrdifin9Mtleidetmtche0dliderm'é^^ 

raifemMe.  La  (èconde  manière,  c'cft  quand  ce  qui  entre  en  la  conftitu- 
tion  dune  choie,  eft  dit  eftre  de  toute  ladite  choie:  commela  ligne  eft  de 
tout  triangle,  pource  quelle  entre  en  la  conflitudon  du  triangle.  Se  que  le 
triangle  ne  peut  eftrc  uns  elle  veacords  qt&n  fie  puiflè  pàà  dire  que  le 
triatigleioitbgne^commenousjdiibns  que  l'homme  eft  amn:>aL  Voyla 
disncfomnie  Ariftote  entendxe  motdetm,  Vôyon  donc<!è  quoy  ctcf 
nous  (êrtàlbrclre.  Toutainfî  que  celey  qui  veut  baftir  Vne  niailon>il 
'  Ë^titpamcceifitéqmlconîmcnce  par  les  fondements  ,  (car comment 
pp^rroit  otiaÛeoir  le  toîâ,  Ç\  les  rnurailles  ne  font  dreflèes  pour  leibu- 
ftçnirific  comment  dreftera^tilesmûraillesynies  fondements  ne  font 
ietcés  ?  )  Ainfî  en  tout  dUcoors  il  fauttoaHoufs  que  ce  qui  peut  eftre  (ans 
le  xeftc  du  dilcoiirsific  (ans  quoy  le  refte  ne  peut  fubfifter/oit  mis  deuant. 
Puis  donc  que  legenre  peute(h:e.(ans^ipece,  m^us  Ic(peceac  peut  (ùbfi- 
J^er  (ans  le  genrc,legenre  iradeuant,en  quelque  (cience  ou  diiciplineque 
c^iToit^  Item,pO(urce  que  le  triangle  ne  peut  dfare  (ans  lignes^hy  les  lignes 
fans  poinâs ,  celuy  qui  en  veut  di(courir  pertinemment  doit  commen- 
lârfifU    cer  par  lè  poinâj  puis  venir  àla  ligne,  &  pais  au  triangle.  Et  ceft  lailifpo- 
'^^iâZtm  fition  quAp^(tow^b(crue  et^iQtijQrganff ^Ç^dklunt'qaè.ks'Catego- 
ikii^f/^WIr  ries  font  de  toute  enonciation  en  la  dernière  (ignificatioA  de  ce  mot  de 
fi»  orgé»*'     f^^^  ciftà  dire,  quele$-<>acegprks ,  ou  fimplés  termes ,  entrent  caU  con- 
ftitution  de  touteenpWiadonrftC.fenonciadon  en  la  me(nie  manière  eft 
Jlr»k(yllogi&ie>Anilotea^mi$  cequi  cdde  touty  deuant,  àfçâuoir  lesjCa- 
tegories,&^es:enonciadoAs après >ôc le  (yllôgi(trïe après  letionciadon^ 
Carlefyllogi(meae  peut  non pluieftreiânsenonciadôns  ,  ny  l^noncia- 
tion  (ans  Catégories ,  que  le  n^iahgie  (uns  ligne ,  &  la  ligne  fans  poinâ. 
Icem,daufant  que  le  ^fogiftie  eft  de  toute  demonftration  en  la  premiè- 
re (igniiicadondç  ce-mot        (  car  k  dembnftradon  eft  vne  clpeccde 
:  *^  fyU 
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fyllogifme)  Ariftotc  amis  le  genre  le  prcmieo&lèfpece  âpres.  Cefle  rei^ 
gle  donc  tnondre  Ibrdre  de  difpodcion  dcÈ  Cubitiks  de  tous  craidlés  Se  de 
coûtes  les  parties  de  chaque  traiâé  ù  difcours*  Pareillemenc  auifi ,  sil  e(i 
befoingxle  diuifer  vn  œuure  en  plusieurs  liures  >  comme  l'Organe  d'Ad-' 
dote  )  u  reigle^r  r^xfr  monftreraen  vn  inftant  quels  doyuenc  élire  mis  dc- 
uanc>  èç  quels  après  :  Et  ne  Êiuc  point  chercher  dâutre  reigle  dbrdre  en 
quelque  (cience  &  en  quelque  art  que  ce  foit  CâfTfor^re  obfèrué  par 
Euclide  en  ù.  Géométrie^  ôc  par  Hippocrate  en  Ces  aphorifmfts.  Ccft  Ibr^ 
<lrc  quAriftote  aiîiyuij  non  ieuiem,ent  en  fon  Qrgànâ.^nëi&b  eh  tQi^i 
amures.  Céft  l'ordre  qui  a  efté  Tuyui  en  tout  le  droit  Roâiipain  $  comme 
ceiay  quiaura  untfoit  peu  d'entrée  en  TAnalytiqne  le  pourra  sàfcment 
cottgnoiftrc  pat  les  paraticles  de  Moniteur  Cuias ,  tant  fur  les  JDigeftcs, 
que  fur  le  Code,  qui  iont  les  commentaires  lesplmaofl^ques  quifè 
puident  requérir  (ur  le  droit  Rommain.  Car  toutes  les  continuations  des 
titres  foattirees  de  cefte  ioy  Je  tout:  ôc  C\  elle  eft  violée  quelque  part,il£iut 
confelTcringcnucmcnt  que  tordre  eft  viole.  Tout  le  beau  premier  tiltre 
des  digcftes  traidc  d.e  la  iuftice  &  du  droit  qui  eft  JenutiZa  regard  de  tous 
les  tilires  fuyuans:pourcc  queccft  le  fubieâ:  vniuerfel  de  toute  laiurifpru- 
dence,  ôc  les  {uyuans  déclarent  les  efpcces  du  droit,ôq>aniculierement  du 
droit  ciuil.  Le  fondement  ou  iubieâ  vniuerfel  ainn  posé  j  dautant  que 
coutic  droit  concerne  ou  les  pcrfonnes^ou  les  choies,  ou  les  actions  »  le 
traidlédes  perfbnnesaelléàbon  droit  mis  deuant>pource  que  l'hom- 
me eft  dcuant  toutes  choies  créées,  par  nature»comme  il  a  eftc  dit  en  Tin- 
tcrpretation  de  ce  mot  Jeuémt  :  ôc  les  perfonnes  font  Je  me  au  regard  des 
Ao&s  :  pource.  que  rac^uiHtion ,  la  poflèflîon ,  &  propriété  des  choies^ 
prcfùppofepar  neceflite  des  perfonnes  qui  les  acquièrent  &poflèdent. 
lté  les  perfonnes  &  les  chofes  (ont  Je  toue,z{X  regard  des  aâi6s:car  les  aâios 
font  à  cduiè  des  chofes  &c  des  perfbnnesEt  comme  ces  trois  parties  prin- 
cipales font  difpofèes  par  la  loy  Je  ecttts  aufli  font  les  tiltres  compris  fous 
iccUes ,  de  manière  que  les  derniers  ne  peuuenc  cftre  non  plus  entendus 
fans  les  premiers,  que  le  toiâ  dime  maiibn  peutfubfifter  fans  les  murail" 
le$quileiouftiennent,nyles  murailles  fans  lefQndement.'Bre^tantquil 
y  a  de  bons  auteurs ,  foit  philofophes ,  iurifconfultès,  ou  autres  ^  ils  nonc 
point  fuyui  ny  inuentc  d'autre  ordre  que  ccluy  quAriftote  a  compris  en 
ce  mot  de  tûut.  Aufli  la  il  pris  dlin  bon  maiftre ,  6c  aux  œuures  duquel  il 
n'y  a  rien  à  rcdire:Car  qui  confidercra  la  femaine  de  la  création  defcrite  au         ■  ^ 
premier  chapitre  de  Gencfe,il  ytrouueracc  mcfrac%dre  garde  inuipla-  tout  frifi 
olemcLDieu  créa  la  lumière  le  premier  iour,&  la  fcpara  des  tcnebres.Le  fe-     ^  '^^'l 
conà  iour  Dieu  créa  leftenduc ,  qui  eft  depuis  la  terre  ôc  les  caux,iu(ques     ertét**»*  ^ 
aux  cicux,pour  feparer  le  hquide  d'enhaut  dkuec  le  liquide  démbas.Le  troi-  '"m*^' 
fieme  iourDieu  fepara  la  mer  dkuec  la  terre^ôc  fît  produire  à  la  terretoute 
herbe  &  tout  arbre  portant  Écniâ  ôc  fèmence  léon  fbn  efpece.  Lbrdre 
iVNf^dy-ie^eft  apparent  en  cefte  creatio.Car  comme  le  triangle  ne  peut  eftre 
£uis  ligne,ny  la  ligne  fans  poinâsjainfi  la  terre  ne pouuoit  produire  her* 
be  ny  atbreiquelle  ne  fiiftfeparee  dkuec  la  mer.  Elle  ne  pouuoit  cftre  fè- 
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parce  d'aucc  la  mer ,  que  la  mer  ncfuftpremicrcmchtfcparec  de  lair  &  da- 
cicl.  Itemlair  ou  le  ciel  ne  pbùuôjchi'  rien  produirc,&  cftoycrit  comme  . 
chofesmortcs,quc  la  lumière  neoft  cfté  cfcccau  parauât,entcndàhtparla, 
lumière  ceftc  chaleur  gcfiètatîucf,qui  cft  le  principe  detcftrç  de  totrû^'clio^ 
fes.Et  comme  Ibrdrc  delaioy^fwWfè  trduu  en  ces  trois  premicirk  ibuts,il 
ed  aufli  euidéc  aux  crois  (ublèquentsxar  le  quacnembibur(aii  quel  fur  çrcc 
lefoleil  &:  la  lune  &  autres  luminaires  dii  firmament)  rëfpondàil'prefÇiicr 
iour,auquel  fut  créée  la  lumicrc:lc*cihqtiieme(auqucl  lespoiflbhs  ôcies  oi- 
feaux  furent  Cr):'C5}refpodauiccohd^àui:^Ûeifutfkiâclafe^  de  l^rôc 
dé  Ifeaaila  fliïieme  qui  eft  la  c;ç;àtio  des  animaux  terreftres  Ôc  delhora- 
me  Vrefpohd  au  trd^the  »  auquel  fût  rendue  la  terre  (êiche  {ëparee  delà 
itwrs  criti-  Et  duYa|^it'3ç  éCs  loiirs  vicnhenc  les  iours  critiques,quc  les  mc- 
dêcf  ni'ôblifC^d^^  :  car  le  premier  donne  indicé  &  pro- 


nofli|w^'HTf  qt^^tdeme ,  ôc  le  quatrième  du  fèptfëme ,  aihfi  que  Icnfeigne 
HIppocrates  eh  fes  Aphorifoes.  Mais  ce  que  nous  y  auons  à  remarquer 
pour  cefte  heure  ^  çcfft.tpï^re  {èulëment  lequel  y  efttojitpareil  quaux  pré- 
cédents., .Çai  l'homme ,  qui  deuôit  dominer  fur  tous  Icsanim'aitx ,  ifeuft 
pas  eu^dominacipn  fur  eux  dés  {a  nainance,slls  nculfent  c&c  créés  aupar- 
auarit  luy  : I.a  terre  ne  pouUoic produire  (es  ânimaux,quclèau  &  lair  (qoi 
aaoyenc  efté  premièrement  iëparees  )  neuflènt  auffi  receu  la  bcnedidion 
depo^uire  &  multipliér  :  &  ny  la  terre  ny  Icau  ny  lairneufTent  rien  pro- 
duit, fi  le  loleil  ôc  la  Itiqc  &  les  autres  fignes  neuffcnt  elle  créés  deuant ,  a' 
fin  dcfchauffer,huniefl:çrjôc  préparer  la  terre    Icau  &  lair^pour  les  rendre 
capablés-degcnerati5&  mulciplication:brcflefoléil&lalune&Ics  eftoi- 
les  tont  déroute  pfodudlion  de  lair  &  de  Icau  &  de  la  terre  :  &  les  poiiTons 
3c  lés  oifeaux  &  les  anunaux  terreflresjonc  de  $0Ht  au  regard  de  rEommc: 
car  ils  ont  efté  dr^cs  pour  Thomme^ôc  {ont  en  quelque  manière  de  {àcon- 
ftitution,  co^nt  quiu  font  ordonnés  pour  fon  viflre  &  pour  luy  eftre  af- 
fubieâis. .  Qçàcluôn  donc  quen  tout  difcours  Analytique ,  (bit  demon- 
ftratifou  au{rei$$lé^ue  nous  prenions  nos  principes  de  ce  qui  précède 
au  regard  de  nous>  ou  par  nature ,  il  &ut  perpétuellement  fuyure  cefl;  or- 
tesUHresiUU  dro  de  la  reiglci/f  tout.  Au  demeurant,  puis  quAriftote  met  ceftereîgle 
demtnflrdtUm   (  laquelle  nappartient  qua  Tordre ,  quoy  qu'on  veuille  dire  )  entre  lesrci- 
V^^^n^iu-  gles delademonfl:ration,cclàmoftreqiûlncntédpasparjccmotde</«jwff- 
lifmfeidahtt.  iZr,rfrttf»  vnlyllogifmçfiinplemcntcomposé  de  fes  deuxpropofitionsô: 
deûconclufionrc^our  feire  cela,  uneuft  poinit Êdu autre  loy  J!f  fwtf 
que  le  principe  de  tmi^  denul^  dont  il  a  efté  parlé  en  lartifice  des  fyllogi- 
fines;mais  fon  intetion  cft  dcnfcigner  come  il  feut  traifter  toutes  les  fcicn 
ces,  &  corne  il  faut  difcounr  de  toutes  chofès ,  qui  peuuent  eftre  réduites 
en  {cicnce,ceftàfçauoir  des  neceffaires  fie  eternelles,aufquellcs  appartient 
la  VemnSharton,  Qx  il  ny  a  rien  plus  nece{raire,foit  pour  bic  enfeigncr,foic 
pour  bien  apprendrejquçlebpn  ordre.  Etpourfiire  vn  difcours  demon- 
ftratif,  il  ne  faut  pas  feulement  faire  vn  fyllogifme ,  mais  il  faut  première- 
ment eftablir  fon  Subieâ:,puis  il  faut  choifir  vn  Attribué  qui  luyfoit 
propre ,  en  après  il  finit  chercher  vn  Axiome  *qui  (bit  conucnable.  Cela 
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Éiâ  i  il  £iut  iûindre  èç  (èrm  ccft  Axiome  à  Isùtûhélvi&an  pànaueresjtec^ 
nies  rainHque  iKW  voirons  cyapres.>Etent^  .  . 

-ccflaire  j-que^n&t>rdcé  bdifiroius  &roit  comt^ie  mr^ondoiàhslusnieiip.  ^ 
Car  ccTftïbiei^  que  celuy,tjui)a  rAnaJyu^ue,puifl^,<jirw  dbon  fcnibfe 
«nclôrrc  tôucfon^ifcours  ca  vn  fyllogiîme,fi'cfl>cc(qua<quaiil  wcinfiuffi 
il  fc  dilate,  ôC/COirtniç  ditPlaton,  itûidiaftir  va  flcuuie  doté  do^fcaddhfc       ;  ï*".^. 
oudeiàplume.  Cbddoncà  bbn:dirolt;qùAciâQCea'iini6çéffal4re^  3^ 
jM^i^Jîiqaelle  ^ic<liipofer  cotacs  les  parties^  de.q'àdspe  oradreiqup  " 
ceroity&lèdcitauflirecnerdieireachaquademoh  *. 
te  cfeirtonftration  "il  feue  <jue,  rAcnrrbiié  fbic  Je  tourAc  Subiedl  :  coinmc, 
poulr^xomplé,en  ce  Théorème  d'Eiiclidc,^;^^  touttriangk  a  trois  angles  égaux         '   '  ^ 
^ ^«ix tf^irr^ceft Attribué, 4iM/r/;rv0;«i^Zfj  égaux  kie0i^t^^(&à&x.Q\iX  -  ^ 

triaQg^er8CsUribftottdêtôutariâiçle,&quilj  .;  ; 

ricuft  pitfint  ceft  Attribué,  ou  qui  ne  Icpflipas  tiilBonrs  >  illeroit  inj^pcrfîît-    '  .  .  , 
bde  de  deraonftref  neteflkirement  .quccourtrianglc  a  Q:<ns^angles  égaux 
àdeoxdroics.  VeaDnmaincenantàlaièc«û4|Brdgle.^<rt>r     .  ..«.nfi^ 

Vie  ON (^s- vent  traifber  quelque  fçience  analytique^ 
mené,  S:  (ur  toucpar  demonftration ,  il  ne  fe  doit  pas  con- 
tehcer  de  garderiordre,  mais,  qui  plus  eft,  il  Ëtut  quetôUtes 
les  parcies^de  fon  difcours  ibyent  lieés  &  coniointei  <fiin 
lien  de  neccffité  immuable  -ôc  infcparable.  Et  pour  entendre 
quelle  doit  eftrë  ceftc  neGeflitc  quAriftote  comprend  fous  ce  mot parfey^ 
Uconuientfçauoir  que^i<r/J)i  fe  prend  en  quatre  manières.       '  - . 

L  A  première  manière  de  ce  qui  eft  f^rfr^  >  cbft  quand  ce  qïii  tùJftm  Premier»m^ 
cft  de  la  définition  de  ce  dontileft  de  tout  :  Czx  ccftc  reiglccfttoufiours  J"^?'.'''^^" 
coniointe  aucc  la  precedcntecmais  celle  cy  lie  les  termes  trop  plus  cftroit- 

tcmehtquelareigle«/fw«f.  Donc,  comme  nousdifiohs  que  la  ligné  cft  , 

de  tout  triangle,  ôc  bnirb^  de  tout  homme  ,'pource  quen  tout  tri^ngk  il 
y  a  des  lignes,  &  tout  homme  eft  animal  :  auui  nous  dirons  que  la  lighe 
difar fiy  du  criatigle  >  &  Iknimal  c&  farfiy  de  l'homme^  d:(bà  dirc^ue  ces 
ternies  font  liés  &  cohioinâs  par  vne .  neceflité  infeparable ,  d'autant  que 
laligne'eft  de  b  définition  du  triangle  5&£inimâleft  delà  definitioti^de 
rhommeiqmmonftreque  ces  termes  font  liés  patyneneceffitéia'^i»s 
cftroitte  quîl  cft  poffible ,  comme  ainfi  loit  que  rien  néntre  en  la  dehhi. 
tion,  qui  néfoit  de  Icfletice  de  la  chofe  définie*  Or  eft<-it  jquç  chaque  cbô' 
icneiepeut{èparerde  fon  efTencc  Donc  tout  ce  qui  cft /^i^rjE^  eh-cdbe 
preniiere manière^  cft  au(Ii</<f  r^^r.  Mais  toutcequidl  'JetoufiicA^^fiir 
fiy.  Exemple;  '  Les  lettres,  ôc  les  fyUabe^font  Jeuure  catégorie  &:  enoncta- 
tion  :  Car  il  cft  impofliblc  de  former  vh  mot  iàtis  lettres  Se  fyUabcs  VmA 
nylcsletcrcs  nyleslyllabes  ncfont^^ryJydescategoTîesnydclcnoncia- 
tion^  d  autant  qu'en  la  definirion  de  lénôciauon  il  nejl  Éùâe  mendon  ny 
de  lettres  ny  de  fyllabès  >^  encore 'iïi6ili$  en'4a  d^nkioh'  du  ^ilog^lme. 
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^      ^  Ariftotc  a  exclus  les  lettres  ôc  fyllabcs  de  fon  Orgàne.^ 

i?#rf  «y^ti»/  Mais  en  la  grammaire  les  lettres  &  fyUabcs  font  f^rfiy  de  TOraifon ,  ainfi 
j^r^S*'  ^cUc  cft  tràiacc  par  le  grammairien,  &  font  de  la  dcfinition  de  TOtai- 
lifw^Mt!       entant  quelle  luyapparticnt.yoyla  pourquoy  les  bons  grammairiens  '. 

commencent  toujours  leurs  grammaires  par  le  traidlc  des  lettres  &  fyL 
i^T^CéZ^  laboïïQuaataux Gatcgories&leliuredcrinterprctation, quiconticn- 
ime*,deCim-  ïîclit  ladoibriac  dcstcrmcs  fimplcs  ôc des Enondations,  Ariftocene Icsa 
'£^'**ol>°rc«re  «xfon  Organe,  pource  que  non  feulement  les  Catégories 
fént  cpnmuu  vontde  toutc  enonciatioQ,  &  lëndnciation  de  tout  fyllogi{|iie>  mais,  qui 
trepffnitfg*    plus  eft,les  Catégories  lônc  de  la  définition  de  inondation,  &  lênoncia- 

la  deiînitidit^du  fyUogifinc  Ces  parties  font  donc  liées  cnitmble 
xxemfUsieU  /i^ry^)!  ,  d:ft  à  dire  par  vne  ncceffité  immuable.  Ainfi  en  Madiemadque 
'^'^T*^  ^^?^^^^'^^p^^fiy^^^  ligne,&latienc^-*ryîy  du  triangle      e.o la phy- 
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fy^^m  etMti  £ologie  debttiedccineon  diraque  Tes  éléments  du  corps  humain  font 
Jetettet,        ^^^^  fculf mcut  dc  touc  tcmpcramct  du  corp$,ac  le  tempérament  du  corps 
Je  tout ,  au  regard  des  efprits  vitaux  fie  de  la  chalcurnaturelle  :  mais^  qui 
pluseft,  les  éléments  du  corps  humain,  font /^^^^  du  tempérament,  &  le 
tempérament  eft<''<^yîy  des  efprits  fie  delà  chalear  namrcUe.  (f^ar  la  cha- 
leur naturelle  6c  les  écrits  ne  fe  peuuent  définir ,  (ans  6irc  mention  du 
tempérament  :  ny  le  tempérament,  fans  les  cléments  du  corps.  Voyla 
comme  il  fiiut  que  toutes  les  parties  des  fcienccs  foyent  coniointes  fie  liées 
cftroictcment  entre  elles ,  pour  ny  rien  meller  dérange ,  fie  qui  nappar- 
tiçnne  neccfiairemcnt  ôc  proprement  àlafciençe.  Ainfi  la  lurilprudencc 
■  eft  non  iculemcnt  bien  diipofcc  en  ces  trois  panies,?«3fî»»^j  >C^ffi^iU 
n^Bwns  ;  mais  aulfi  ces  trois  parties  font  liées  eniemblc  trefeftroittemenc 
car  il  eft  impoflible  dcntcndre  les  aûions ,  fi  on  nia  parle  des  chofèspre- 
^   0iietement,fic  les  chofes  ne  iè  peuuent  aufiî  entendre  {ans  les  pcrfonncs. 
i^XTufolT  SECONDE  manière  de  ce  qui  cft  farfiy^ccA  quand  l'Attribué 

eft  conioint  par  vne  telle  neceflitc  auec  Con  Subieâ,  qiul  ne  peut  eftre  de- 
x>igfrtnetde  ^'^^  ^7  ^''^^^^u  ^i^^  ^ubieâ.  Ilv  a  donc  différence  entre  cefte  manie- 
Ufrtmmt  tr  Parfis  «  fie  la  précédente  :  Car  la  précédente  confidere  tous  les  fiib- 
ficêMJe  mmit-  ic^s  de  ToenuFe  demonflxatif»  fie  veut  quils  ibyeàtliés  ensemble  ncccf&i- 
remeotycn  commençant  par  les  plus  fimples',  fie  pourfuyuantiufquesaux 
plus  compoies  :  comme  u  a  eftc  monftrc  par  Exemple  de  TOrgane  en  la 
uaiibn  trefèftf oitte  fie  trefneceflàire  qui  eft  entre  les  Cat^ricssl'Enon- 
ciatibn,  fie  le  Syllogifme ,  fie  comme auftl  le  mefine  ie  peut  remarquer  en 
Mathématique  entrele  poinâ,  ta  ligne,  le  triangleien  Mededne  entre  les 
éléments,  le  tempérament,  les  eiprits  :  en  luriiprudence  entre  les  perfbn- 
nesjes  chofes  Jesaâipns.  Maislafèconde  manière  confidere  les  Attri- 
bues de  chacun  deiHits  S  ubieâs,à  fin  que  rien  ne  leur  foit  attribué,qui  ne 
leur  appartienne  neceflàirement  :  comme  en  l'Orne ,  que  ce  qui  eft  dit 
des  Catégories  conuienneneceffairementaux  Catégories,  ce  qui  efttrai- 
âc  au  liure  de  l'Enonciation  appartienne  neceflàirement  àrEnonciation,  i 
fie  qiùux  liures  du  fyllogiûne  il  ny  ayt  rien  qui  ne  conuienne  neceflàire- 
ment au  Qrllogifine.  Ainfi  en  Mathématique  >  que  tout  ce  cjui  eft  dit  du 
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poinâ  luy  conuicnne  fdr foy^  cc&  à  dire  ne^eflairemcnt,  &  ne  puiflê  eftre 
entendu  ny  dcfini.iàns  le  poinâ.  Ce  qui  eft  dit  de  la  ligne  pareillementy 
dccequicftditdutriangleaufli.  Ecain(ienTheoIôgie,en  Mâdecinêjcn  ' 
ludiprudence^ôcea  toutes  fciecés,  qui  les  voudroit  tcaiâer  apodiâiqu&- 
Tnentyà  rimitatioadun  Eudide  6c  Ariftoce,  il  (audroit  prendre  garde  que 
chaque  Attribucfuft  côioinârauec  {on  Subieâ  en  ccfte  féconde  manière 
Atfdrfcy,  Pour  donc  àâ!àbî^jiaLi&mBm^^ 

fsy  dauec Ja  première,  noùs  dirons  quen  la  precedetm;  lcfSu}>ieâ;  qui  e(t 
nusdeuant»entreen  la  definmon  du  Subiedfuyuanr,  duquel  il  Q.\k.farjoy: 
commcj  pour  exemple  ^  l'enondation  qui  tùf^^foy  du  ryllogifmeien  la 

Ercmicre manière  dcparfoyycntrccn  la  définition  du  fyllogyfme.  Mais  en 
.{ccondc  manière  de jp-o-y^j,  le  Subicâ: ,  qui  eft  au  deflbus  dcrAttribuc, 
entre  en  la  definitio  dudic  Attribué,  quieit  àitparfoy  dudic  Subiedxom- 
mc^pour  excmple,on  diraque^^r/;  ôc/w^^/V  c&farfoyàu.  nombre  en  ccfte 
féconde  manière  de  par  Joy ,  pource  quii  eft  impoflîblc  de  définir  ccft  At- 
tribue fétir  OH  impair  y  {ans  taire  mention  du  nombre.  Ainfi,  amirmié  dn^ 
^ts  égaux  k  deux  droits  eft  vn  Attribue  qui  eft  conioindfiinfeparablemcnt 
auec  le  triangle ,  qui  ell  fbn  Subieâ  >  quil  ne  {è  peut  définir  {ans  icduy. 
Ainfi  vnry  ^faux  eft  farÇoy  de  Icnonciation^  cèft'a  direcil  neceflàirement 
enicQonciation  :pource  que  rien  ne  peut  eftre  vray  ny  faux  (ans  rOrai- 
ion  ou  enonciation.  Ainfj  toutes  dinercnces  {ont  f^^'^py  de  leurs  genres, 
U  tous  propres  font  par fiy  de  leursfùbicâs  en  cefte  iècocnde  manière  de 
fdr  jiy:c6mc2\x0i  les  accidents  Jefquels  emportent  leurs  fubiedbs  quant  fie 
cux,&  ne  s'en  peuuec  (èparer  :  commtCdmm^mteux^fo^lexif^otiif  ar  jSy 
de  leurs  (ùbieâs,  àfçauoir  dii  Ni^de  hlamlfA  duCerticaityetihûùfcpndc 
manière  de^4fry07)pource  qiâis  (ont  ceUementhcffô^conioiilâsauécbuxj 
qmls  ne  te  peuuent  entendre  ny  définir  fans  iccux^'Ainfi  (jreer'eautes-chôjè^ 
refufciter^iuhifierSotit  attribues  àDieu  par  ceflié-maniere  de  farfdy  ;:Câï  on 
ne  peut  fçauoir  que  ccft  creer,iuJîiJier,  refufcitrr^&ns  faire  mention  de  Dieo^ 
Et  comme  tout  ce  qui  . eil^i{/rtf^i;;^<<i>-  eft  nombre:  aitiH  quiconque  a 
créé  toutes  chofès ,  quiconque  refufcite  les  morts;  quiconque  iuftifieles 
pecheurs^eft  Dieu.  Or  en  lademonftrationnon  feulement  lès  parties  de  tviw  /es  termes 
lacoclufion  doyuent  eftre  ainfiioinâ«infèparabJcmentFuneaueei'âatre,^  jfJtc^Hj^mir 
fçauoir  eft  le  Subieél  auecrAttribué,mais  auffi  lesparaes  des  prop'ofitiôs.  cz/J V/ 
Et  de  Éda  il  ne  peut  eftre  autrement':  Car  puis  que  nous  ne  medtons  riert  p*rMt>^tem- 
entre  IcSubieâ  &  l'Attribué  àc  la  cpttçlufion ,  que  les  ConfèqueiSts<da 
.  Sabieâ  Se  les  Antécédents  de  l'Attribué»  ('aiiifi  qiâl  a:efté  dit  éndvhiïen-' 
tion  des  principes  des  ijdlo^ifmes  Analytiques^}»  lêSubieâ  ô£  l'Attribué  * 
fi>ntioints  cnknd^teiieceflairementr  ily  auraaufficonionâtion  n^ceflai-* 
re  entre  les  Cofèquents  du  Subiecl  &les  Antécédents  dei' Attribué:  Item 
entre  l'Attribué  &  les  Confèquents  du  Subieâ[^'6ceiitreie  Subieét  S^les 
Antécédents  de  f  Attribué.  Qui  toudra  auotr  exemple  detotït  cecy^ôc 
confjderer  comme  toutes  les  parties  delà  dembnAratibn  fonrioirfdtcs 
enfêmble  parneceflîté  immuable,quil  prenneles-exiemples  de  Theologici 
Mathématique,  Ôc.Phyfique,quionceftémis  cy  dcffiisen  rinuention  des 
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priticipcsdctous  fyUo^lmes  Anal^ques. 
Dtce^uicft     OvTRE  Ics  excmoles  allègues  Aiiftotc  en  donne  encoresvntrap 
par  foy  fàr  plus  cftrangc,&  duquclk  Hcccllicé  cftplus  obfcurc  quc  dcs  prccedcnts: 
Tf70^il^!r       quil  dit  que  quand  vn  nombre  cft  appelle  efùUmre  ou  fins  Unième: 
Be  ^ue  d'dsttre  y  que  ces  attributions  font  neceflfaires  par  cefte  féconde  ma- 
niere  de fdr ft^  :  Les  Arithméticiens  appellent  nombre  equilarcrc  ^  cday 
qui  fe  fait  pair  la  multiplication  d'un  mefme  nombre^com* 
me  quatre  fois  quatre  ront  fcizexar  cdlc  multiplication  rc-   .  .  *  * 
prefcnte  vn  quarrc  parfàid ,  côme  on  void  en  ceftc  figure:   ...  * 
mais  le nombreplus  long  dlin  coftéqoc  dautrc,ccft  celuy  .  ,   .  . 
qui  Ce  fait  par  la  multiplication  dbn  nombre  par  vn  autre»  ..... 
comme  douze  eft  nombre  plus  grand  dun  cofté  que  d'au- 
tre, dkutant  quil  ie  fait  en  multipliant  crois  par  quatre  ou  deux  par  Cix  :  la* 
quelle  multi  jnication  rcprefence  vn  par 
rallelogrâmc  plus  long  <fun  coftc  que  .... 
<Ëiutre,commeilfe  void  cnccs  figures.   .   .   *   .      •  .   .  .  - 

Cecy  foie  dit  pour  la  dcclarauô  deces  , 

mots  ndmhre  e^fàldtere  m  fins  hng  dit»  C9' 

^/^iif  i^rrifiMais  ce  qu'Ariftote  diticy,quc  ces  Attxibucs,e^mldteré,i(^flut 
ImgiuncûSifud'dutre^iQjçïitparfoy  du  nombre,  cela fembie de  prime 
ceJbrt  incroyable^veu  que  ces  Attribues  peuuentcftre  entendus  &  définis 
laos  parler  du  nombre,VQire.ôchappartiennentpas  proprement  au  nom^ 
bire,  mais  aux  lignes  6c  auxirgures  copofees  deslignes,  comme  au  quarrc 
ou  au  triangle.  Donc»  pour  entendre  la  ncceflitc  de  ceftc  attribution ,  il 
fàucfçauoirjqueles  ndmbres-.ôeles  hiàgnitudes>encoreque  ceibyentgen- 
rcs  diftinâs  &  {èparcs,£omme  il  a  eftc  dit  en  la  Catégorie  de  la  Quantité, 
Il  eft^cc<juîls{c  peuoftnc  vnir  enfcmble ,  de  forte  que  ce  qui  eft'  propre 
aux  magnitudes ,  cft  mfSi  parfoy  des  nombres  :  Vray  eft  que  plufîeurs  ne 
peuuènc  comprendre  la  neceflité  de  ces  attributions ,  dkutant  que  le  fiib- 
i^Gt  quicâ:  compQsé^dd  nombre  &  delà  quantité  continue  iia  point  de 
npm:mais  les  Mathématiciens  le  peuuent  entendre  :  car  on  void  au  dixie^ 
•*r  .  «V  me  liure  des  Eléments  d'Euclioe  que  les  affedions  &  propriétés  des 
.:  V,  0ombresfoncdemonftr'eesdelaquantitc,& en  l'Algèbre  les  propriétés 
/.  \  &aiFeâions  de  la  «[oancitc  font  demonftrces  du  nombre:  qui  moniliœ 
-  •  bienquil&utqueces  fubieâs  ainiflfent&conioihgncncen  vn  {ubieâ^ 
ptiis  que  les  propriétés  ôcâflfcftionSii  qui  font  dites  cfrentiellement  ôc^io» 
^  d«f&tn&:(ont  auflL^liEejS'  e({cndellemcnc  àcf^foy  de  laiicre.  Cette  com- 
munication de  proprieccs  »  qu  Ariftoie  appelle  tout  dlm  moc  ^^commo- 
dénonS^  vaxà  maniteftcmcnt  en  l'homme,  qui  cft  vn  fubied  compofc  de 
deux  natûrcs,Kine  ntofticlle  &::^utiieimmortelle:]efqueUcs  àcaufc  de  leur 
vnion  en  ce  fubicib compose  .communiquent  chacunes leurs  propric* 
tes  au  (itbietl  deiKwnmcdclunc  oude  làutre  nature  :  tellement  qac  Si 
les  Athcïite.&.Epiûtiricns  peuuent  fouriur  dattribucs  pour  morAret; 
la  mortalité  de  l'homme, ,  nous  en  pouuons  fournir  autant  ou  plus 
pour  demonftrer  fon  iihmortalitc ,  dâutant  que  telsattribués  ne  pcunent 
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eftcf  :  jlç^nis  ûos  ^r0Èbe£C;her  Uçf^u&^mVpç-pacuf  ç  immorcçlic-:  çom^ 
mCjJ^iCOJi^iiqiilaçiiçijdç  Pieu>.  l^ift^nçt  des  tvorribrps>  les  dcfekjipJiis,  les 
ii^çpurs  analy  tiq^icsj^ô:  af  Q4i4tj!<îu«jSr>.&;  fiïî^iblaWç^  opérations  >  qpi  fonç 
^t^uQs?.^  }Vnvm%j^  qu€  par 

dçs.paflag(:s.de;lçfcficure  {àin£lc  ,  qui  attribuent  fo  propiîLetiçs  d'une  des 
lî^cuieS:def!noftre:8çigoçurIclusrGbri^  lautre 
nature  :  icpmme  qpand  l'ApoIbre  ditque  2?;>«  drej^anJufonfangf^^f^ 
qlife  lEc  quand  le  Qoncile  de  Nicee  appelle  la  beiioifte  vierge  Marie  me- 
rcdcDiei^.  Carrelles  attributions  font  non  {eulemcnt  véritables ,  mais 
réelles  &  neceffairçs  ,  A  cauiè  de  l'union  perfonnelle  des  deux  natures  en 
lefus  Clïnft:iaquell,s  vnjon  eiLint  réelle  &  neceiTaire ,  tellement  que  Dieu 
cft  homme,  ôccdl  boinme,  qui  eilhls  de  la  vierge  ,cft  Dieu ,  la  commu- 
nication des  propriétés  dune  natute  au  fùbieâ:  dénommé  de  lautre ,  eft 
aufli  réelle  8>c  neçeffairç,  le  dis  au  fubicd,cntanc  que  les  deux  natures  font 
vnies,ôc  non  entant  quelles  font  diilinâeç  Qc  cçlle  vniré  du  (ubie^.  faic 
que  ce  (jibièdt:  cil  quelqucsfpis  dénomme  par  le  4110c  de  Thomme  (igni^ 
fi^t^'homme-Dieujôç  quel  quesfois  eft  deiiomp  p^r  le.  moc  de  Dieu  figni- 
fiancceluy  quied  Dieu-homme.  Mais  cefte  vjmo^  ne  ie  crouue  en  nul 
autre  fubied^ainsellperfonnclleau  fils.deDieuiâns:a^      exemple.  '  : 

La  (roifiemc qianicre de/'^rj^ m'onAre k neceiCté du f^^^  7y»ijttmemé* 
dccoucev^èrdence  oudi^çpurj  appdiâique  :lequçl{ijbie<5t  d  ^  paF 

Icfpndement  qui  perce  couc  îcdifice ,  &  ûns  lequehoiïc  Ic  rçftç  nç!  pour- 
roicfubâftçr.  Comme,pourexemple^ Ariilote Voulant efcïirçibnQrr 
ganeil  â  conHderé  le  iyllogi(tne  analytique , qui  eft  Iç  fubieâ:  de  là  prç- 
■    miere  &  principale  partie ,  pour  voir  fi  ce  fondcmçi\jp  çft  tel  quon  pçi^ft 
baftir  vne  fcicnce  là  deflus ,  pour  demouftrcc  le»  afFe<^ions  propres  de  çc 
I    fubicdt,  à  fçauoir  vray  &  faux.  Car  il  ncuft  peu  traidcr  analytiquenacnc 
la  dodtrine  du  lyllpgifme,  fi  le  fyllpgifine  nc&okfdrfij  en  celle  troifiemç 
manière  de fdr  joy ,  cèft  à  dire ,  que  çou  t  ce  qui  eft  en ccfte  première  partie 
derOrganefe  rapporte  à  ce  fiibicâjôc  nepeutfiiWiftcriansiceluy.  Ainfi 
le  Théologien  diraquelcfus  Chrift  vray  Dieu  Ôçvr^iy  homme  clllcfub- 
leâ  neceft^re  &  far Jiy  de  ià  feience  :  dkucànt  cm>n  ne  peut  rien  deinon* 
ftrer  en  Théologie  ims  lefus  Chrift^quî >  en  cftlie  j^çj^Lforidement  entier  U 
accompli^  iàns  lequel  toute  la  fdencfide  noftrç  ialut  çfit  renuerfpe  entiè- 
rement: ôc  pour.çefte  occafion  rÂpctil:re  4ic  qi41.a  posé  le  fbndem.enc 
coqimevn  bon  arçhii;eâ;e,  6c  que^pcf^one  njcn,pe«E!mettre  vn  aucré.Bc  ' 
j    pourtant quicoqi^c  veut trai(3;çr  dignementla  vraye  Thcologie^quieft la 
\    Chreftienne^il  fc  doit  prppoler  fpi^  {Libie<3:  d&l\ipio.du4it  fubieâyconfide- 
i    tant  çnfremier  degré  Dieu>aa^^  il  î^t  diftingiier  crois  perfona^s  vnie^ 
i   en  vne  eHeoce]  en  iëcond  degré        Ghrift ,  ^vk^fA  les  natures  à<i  Dieu 
f    &;deJlî'bprtînicfont,vniesp^rfo^ncllemcnt  :  c.nq/pifiçmê  degrc  l'Eglife, 
qui  ^  W  corps  de  C^?ift  >     cpnaa^ç  diç  ÏApp&s:i^ l^compulfemenc  dç 
i       .       ,  PP  ccluy 
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cclùy  qui  accomplit  t^tes  d^o&^éâ'tôus  >  laqadlè  ^  vhiè  itoèe  Ctirift 
my ftiqucmcnt  j  conAme  parlât  1«i  Théologiens  v'cefomcnc  que  ^nos  os 
font(lcsosdeChrift,'&  Aûftre  diak  éft  chair  4e  &  chair.  Ce'sfiibîeâs 
dl^hs  aiflâvnisj^lc^Vnions  diftingucesfélon  lèuâ'degi^iil^aisc<ié 
bâftir  &r  vn  cet  fondefïieïu  tootes  les  demonlbfàtidhls'^heolog^ques ,  td- 
Icmenc  que  le  fondement  fera  <f6t  &  pierreries  exquifcs,  &  toutce  qui  lc-i 
ra  bafti  là  defTus  refpondra  à  la  nature  èc  excdlencc  du  fondement^  ccft  l 
fçauoir  en  nedifianc  rien  là  de^us  qui  ne  foie  ff4r  foy  du  iondeiiienc ,  8c  ne 
puitlè  éftre  entendu  fkns  iccluy  :  mais  fi  ce  qui  ■eift:cdific  n'cft  f'frfy  dti 
îubieâ  ,  &ne  refpond  àla  nature  du  fondement ,  il  fera  fèmblableaut 
efteufcs ,  au  foin  -,  boisjôc  autres  chofes  viles  &  periflkbles  par  le  feu  du  iu-i 
getncnt  Scefpreiiue  apodiitiquc,  fi  on  examine  là  manière  de  traiâérî 
Donc,  pour  reuenirà  noftrepropos ,  comme  (ans  la  première  fijbftahcci 
les  fécondes  ne  pcuuene  eftrè ,  ny  tous  les  accidents,  ainfi  que  nous  di* 
fions  en  la  Catégorie  de  la  fiibftance ,  auffi  en  toute  demonftration  dè 
quelque  (cience  que  cefoit,  fi  le  fondement  neft  bien  posc,ilcft  impoffi- 
biederien  édifier  qui  vaille.  Etparcecy  nouspouuons  congnoiilrela 
fauflctc  de  la  doârine  de  Mdiomet  &  de  tous  miferables  Payens  &  ido** 
lattes  j  qui  ont  voulu  ^aflir  dcs  religions  &  béatitudes  fur  autre  fonde* 
nient  que  noUre  Seigneur  lefiis  CbriiL  Ce  difoours  ma  ièmblé  tveceflài- 
repour  entendre  le  droit  vfâge  de  ceïte  troifiemë  manière  de  f^rfiy ,  & 
pour  rnonilrer  que  lesVrayes  &pariàiâe$demonfbrationsappartiennà)c 
a  la  Théologie ,  ôc  que  les  autres  foiences  né  fùWîftcnt  que  par  quelque 
manière  dunion  de  leurs  fiibieâs  auec  les  fiibieâs  de  la  Théologie.  Ah- 
Acte  déclare  ainfi  cefte  ttoifiemcmaniere  Acf^jiy  :  cbft,dit-il,cc  qui  ricft 
en  aucun  fubied  &  neft  dit  daucun  fubieâ:mais  eft  vne  eflfcncc  fiibfiftant 
par.foy-mefme  &  feparec  de  toute  autre  chofc.  En  vn  mot  donc  la  pre- 
mière fobftancc,  comme  cecy,ceU,  CctA  dite  c&tcffarfiy yZn  regard  de  tous 
accidents  par  cefte  troifiéme  manière  de^^ryJ^:comme,i*tffrrfw  leradit 
eftre jf4rjoy,pourcç  quîl  neft  en  aucun  fubie6l:,ainfi  quïl  a  efté  dit  en  la  Ca- 
tégorie de  fa  fubftance  :  mais  iUnc  neft  point  farfiy  ,  pource  que  blanc 
ccft  vn  accident  qui  ne  peut  eftre  qu'en  quelque  fiibic£k.  j 
^itétrieme nu     II,  Y  A  cncore  vnc quatrième  manière de^-fr^ïy ,  Quand  On adiouftc 
wrw      par  jjjj^jjation  ou  condition  au  fiibieiS: ,  par  laquekc  Iktcribué  luy  eft 

conioinânece(Iàjremefic,&  fans  laquelle  il  nyauroit  nulle  accointance  | 
nyafEnito.entre  eux  ,^tsen  faut  que  l'attribué  foft  f^^^  du  fùbicâ:  ! 
comme,qui  diroit^^^^^  tomhontmtsé^féixenuers  IHeu^non  ièulomenccdfte 
enonciacion  ne  fetoit  pas  nécèllaire  ^  mais  mefines  elle  ne  (croie  pas  véri- 
table. Mais  adiouftant  vne  condition'^neceflàire  à  ce  fiibie<fl ,  comme  fi 
on  dit,  Tous  hommes iuil^ispdr fay,  ontpdix  emêers  jDietf ,  cefte  limitation^ 
Bips  far ^^adiouftee  à  ce  lubieâ  /»Mf  A^^wf^fj^rend  cefte  propondon  ttei^ 
necelfaire  :  d'autant  que  ceft  attribue ,  âuàir  fdix  emers  Vieu ,  ne  peut  eftre 
défini  ny  entendu  finonenfaifàntmention  de  là  iuftific^tion  parlafoy.  i 
Il  eft  donc  aise  de  diftinguer  cefte  quatrième  manière  àcfdrfcy  de  la  leçon-  ! 
de.Car  la  {èconde  eft  iàns  condition  ou  limitationxomme  quand  ondit* 

que 
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Q^\t  tout  Tiomhre  ep pair i  OU  impair  ,£jue  T>ieucree  ^Vtmfie  ,refufckè:m2t\s  cteffe  ^ 
quatrième  manière <irme  &  munit- k  fubiedt  dHhcconditionjfinski<jiict- 
\q  iliùuroit  nulle  puiflince  de  retenir  latcribuéi  &  defe  le  con-ioifidre  nc- 
ceirairemenc:  comme  il  apport  parlëxemple  alleglié.  VdXçéHt  <|uacricî- 
me  manière  àtpar foy  la  Théologie  demonftre  tous  Itfs  attribues  qui  cotf  • 
uiennentaux  membres  deChrilhencancquiIsfonErecdu^enkfusGhriA: 
coinmc ,  pour  exemple ,  quand  nofus  d^Sos,  Que  tém  ceux  jUi fine  m  îefiés 
(^hri/lfinralfiifs  Je  péché,  ceiiccondïtionfe£hte»/efia  Chhfl»  rend  ccil  attri- 
bue  neccflaire  & parfiy  à  ce  Subicd.   Ainfi  en  ceftc  enonciatipnj  CeBuy 
làijmalagor^ecùuppeeefirHùrty  c«ft  Attribue  "jf/?  mortjQiiparfiy  en  eofte  qua*- 
trieme  manière  :  dautant  que  le  Subieâ:  eft  qualifié  de U  tmk  de  la  ntoré. 
àiçauoir  pource  qujla  lagorge  couppee^  Pareillement  quand  on  dit  que    ,  . 
/  ' homme  ^ui  hoir  rrep  de  vin  efi  mronme ,  cela  eft  liit  par fiy  en  ccfte  qu  atr iemie 
manicre:^ar  l'iiirogneric eil  en  Inomme  à cauft  de  celle linvitaiiônià  fça- 
uoir*  pource  quil  boit  trop  de  vin^  Mais^  il  faut  noter  que  toute  condi^ 
tion  adi  ouftee  au  fubiedt  neft  pas  cau(è:Ôc  que  ce  mot  de  Condition  scftcnd 
plus  loing  que  ce  mot  de  Caufe ,  tellement  que  toute  caufe  eft  condition,  r^tec^nâU 
mais  toute  condition  neft  pas  caufe ,  dautant  qué  la  caufe  nentrc^  i'amais  ^'^^/y^^ 
en  la  conclufion  de  la  demonftration:  car  ceft  le  meroyen  de  la  démon- 
ftration  s  or  le  terme  metoyen  nentreiamaisen  la  conclufion,commè  cha- 
cun i^aic.  \a,  condition  donc  appointe  au  fubieâ:  dUne  propôfldoti, 
iëra  cau£cy  car  elle  tiendra  lieu  de  principe    terme  metoyetï  \  mais'  en  la 
coturludon  elle  ne  fera  iamai9appelleoGau&,ains  condition  (éulemenL 
Ceflie  quatrième  manière  deparjiy ,  èc  la  féconde  àui&,{è  trouue  tant  aux 
conclufïons  de  b  demonftration  quaux  proponcions.  Car  fi  la  conclu- 
fion eA  necelFa^e»  à  plus  forte  raifon  les  propofition&  defquelles  dépend 
la  coticlufion  le  doyue^teftrew 

.No  vs  auons  donc  veu  tout  ce  qui  eft  pdrfiy  :  62  deUorts  fôiri- 
gneufemcnt  retenir  ce  qui  en  a  cftc  dit.  Car  fi  nous  voulons  parlet 
par  demonftration  dcquoyque  ce  foit ,  il  nous  taiit  abftenir  de  tout  ce 

3ui  ricft  point  par  fiy,  -Or  pour  ce  taire  plus  aifement ,  &  pour  efclaircir 
auatïtage  cefte  reigle  de  nccèflité,  nous  oppoferons  à  chacune  manière 
de^i*ry3)r vn^maniiefre  datcributionaccidcntale,  afin  que  nousfçachions 
choifir  celle  qui  cAparfiy ,  éi  teietcer  laccideintale ,  comme  no  valant  rieh 
du  toucpour  la  demonftration.  Car  y  commeb  fcience  eft  oppofee  a  ta- 
pini5i  ainfi  ce  qui  eft  par fij  eft  opposé  a  tt  qui  eft  par  accident.  La  fçiénw 
ce recherche  Iblfcnce ,  de  cequi  tilparfoy  de  Icflcnce; mais  laceident  iicft 
point delb(Iënce,& pourcefte eauîè doiteftre reieâédelafci^ricc.  - 

Don  Cià  la  première  manière  de  parfiy,noas  oppofons  les  Accident*, 
lefquclsipres  qu'ils  foyent  de  tout  lefubioâ:  *  fi  eft-ce  qu'ils  ne  font  point  J^^J'^^p^J! 
de  la  dcfinijion  :  comme  nous  auons  dit  que  les  lettres  3:  fyllabes  rlc  font  foy. 
point p^r  foy  des  Catégories  ny  de  Ifinonciïttion ,  ores  quelles  feyeint.dc  S 
toute  Catégorie  &  Enonc^tion^  Pareillement  fi  on  demande  pdurquoj  .  pf^v^t^in 
nous  auons  obmis  les  cinq  voix  de  Porphyre  en  ceftc  première  partie- cic  r/iy  >«V.;  Je 
l'Organe  lefquellesonaaccQuilut^édemectre  toutaucommence^ne  ^^2Smift$ 
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ceft  dkutant  cjuencores  quelles  foyenc  de  tdute  Gàtcgôric  &  Èr.cnciation» 
fieft-cç  quellçshe  (om point fétrfoy des  Cacegories,riy  des  Enoncintions, 
hy  du  lyllogifinc  analytique.  Gar.  tant  les  Enonciâtiôns  queles  lyllogi- 
fines analytiques  fom définis  fans  faire  tnchtion  dèfdites  cinqvoix: mais 
cil  làdialeûique  { qUicftla féconde fartie  deTOrgahe  )  fcrdi^res  cinqvoix 
foht  nôh&uietnçnc  Jeroutf,tù3iïssiixu\  f^rfiy  desenoticiatiôns  ôciyilogi- 
fthesdialeâiques  j  &  ehtrehtenlâconftirutipn  defdite^Enonciacionsfic 
lyllôgifînes:  comiiie  quand  ôn  dit.  Que  des  contraires ,  lesgetéfts ,  lesff^rie- 
.  tés,  les  Jefmims ,  les  d^erences  j  les  acàdeHtsfeht  cpnttdires  :  cela  ne  fc  peut  en- 
tendre qubn  ne  fçache  que  ccft  que  genre ,  differehce,  profre^  &  dcfini- 
tipn,  DonCjpoUr  reueniràtîOftre  propos ,  fi  eti  quelque  difcOursdc- 
hibnftratif  quëlcun  vôuloit  vler  dune  prôpdfitich,  en  laquelle  le  Confc- 
qùcntdu  Subieâ:  quil  J)rc»droitpour  îônaferinetnetoyeh ,  fer  oit  de  tout 
le  Subieâ,  &  ne  fcroitpoint/'^ryç)' ,  on  luy  dirOitque  fon  argutnent  ne 
ferctitadnaifEbleîcpiniiie,pbUr  cxcinplej  silàrgoinentôit  en  ccflc  for- 

71>ut  ce  qui     eeh^pAsé  de  lenres  oU  0ahs  cft  \>rây  oU  faux, 
^Toutes  enenaatipns  cïr  jyllogi^es  jontcomfcsés  die  lettres    jytlabeSé       D  onc 
;  Toutes  emnciaticm  ^ ^hgtfmts  fini  "^ifr^s  mfduxi  ■ 

li  NE  faudrôit,dy^ic,rcccuôii;ViiteIarguineiît|5C)urdctnonftration, 
,J)purcè  qiièlès  lettres  &  fyllabfcs  hè  (otit  point/*rj^  de  cesfubicâs,£»ff»- 
àoiim  &  SyUogifme.:  tnais  |>ar,  accident  feulemchc ,  ores  qùelies  ibyentde 
,%Q\3S  les  3ubieâ;$.  Que  curolis  bous  donc  dbh tes  de  Rapfôdeurs  qui  di- 
fènc  tout  fur  toutes  chofcs,'&  font  Venir  tout  te  qUils  fçaiient  à  f)rôpos? 
le  crpy  qu'on  iielelir  fera  |)oint  d'iniiue  rdc  dire  qu'ils  nelçaucntpas  bien 
les  reigles  de  lideinonflrationt 
teauièftêpfiJ-      A  LA  lècondehianierc  de  Ce  qùi  cft/^-f^yp^i  Tôus  oppoftrônslésa 
se  ét  U  jectndé  Çidénts  qtïi font t^llctnent attiAucs à  Icuis  iubieâs ,  quils  peuiicnteftrd 
*w^/<«îfr  par      jj^i^  faj^g  eyjf .  comme  qui  dlroitj  Tourcorkettu  ejlmir:  combien  que  ce-» 
la  loit  tresvray,tant  y  a  que  ccÛ  Attribue  îv^Wr^ncllpoint^-^/y^  de  ce  Sub-* 
ieft  Corheau ,  potyce  qu'il  peut  eftre  défini  &  entctidu  Lîns  icèluy.  Pareil- 
lement qui  dirtiit  zMxyToutegueirye  ciùileej}fermaekfe^cc!t  vne  J)rQp<)fition 
abfoluëjtiiais  elle  iitlf  pas  iieccflTàirejdautant  ijbe  tt&.Aitnhiicj'erfficieitfei 
peut  cftre  enteiîdu  ôç  défini  fatis  ce  Subieft ,  à  fçaUôir  fahsfàirc  tnentioa 
de  U guerre ùùile,  Aihfi  ctficfiopolniojI^Xelipmihrelhexhè  efi\^rdye,^ 
pas  f  arfiyjikm^iï^  qUe  ceft  Attribue  yr^  peut  eftre  défini  (ans  faire  tnen-' 
jcion  de  la  religibix  cntèftienhcxat  tout  ce  qui  dl  vrày  h'eft  pas  lâ  religion 
chrcftiennc.  Si  djûficlcs  propbfitions  abfoliicS  iie  fontpaâ  reccuàbles 
en  demonftratioiix.les.'contingchtcs  le  feront  beàbc  oup  ihoins^  fic  ihôiiis 
encore  ce  ^  eft  ÈxtrauagantiX>U  licentieux ,  ôU.hyperbolique ,  du  iidi-> 
.  çulc,  DÛ  téméraire;  . 
ce^u'te/êppé^  -   À  LA  troificmc  manière  <le  et  qui  c&pàr^ fay  j hôus  ôppô^crons ici 
m^rft'^pif  f"Wâs  caduques,  &  qui  ne  font  pas  fermes,  &  nt  peuuenc  pas  foùftenir 
(6y,  f        ic  porjtér  vn  edifiçe dernoiiftratiÇ  c<>rtitne  ncSi^s  âuons  dit  qu c  là  religion 
de  Mabpmet  ne  p6u£  rien  valoir,p6urce  que  U  i^ndeihent  iien  Vàût  rienf 
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la  iuftificacion  ,  fàtidlificadon  i  vie  éternelle ,  &  foiiiferain  bien  de  Thom- 

!      me.  Autant  en  efl-^il  de  tdus  -ceux  qui  hiétccnrvn  autre  fondemenc  que 
lefus  Chrill  Dieu  bénit  ecerriellemerît;  Ainfi  en  Mathématique  ceux  qui 

Eenfcnt  qucle  lubiedl"  foit  quelque  chdfe  cdrportfUe  &  palpable,  comme 
is  triangles  ou  quarrés  quils  voyént  àroéil,il  cïl  certain  qu'ils  sabufcnt 
au  fondement  :  car  ces  cno(èsien(ibles  foncVâ^duquesôc  ptërifTabl^^^^ 
le  fubieâ  des  Mathématiques  eft  vaiuerièi  &  (eparef  d^  cofuté  matière^  & 

!>arconfequent  éternel  &  neccf&ireJt^m  lés  fiibiéâsd^laMetamdrpho- 
è  d'Ouide ,  &c  de  toutes  les  fiâipns  poétiques ,  les  liurès  d'Amadis  i  Ri--  - 
bêlais  >  &  touls  tels  iàtras,(bnt  oppple&  aux  mbieâs  necéflàires  &t f^rfoy  cri 
ccfte  troifiemenunicrtf. 

A  tA  quatriemé  manière  de  ce  qui  éfl:^.<</-  yi)r  nous  qppofonstdus  cê^Hiefitpfi- 
!     .accidents  qui  font  attribués  au  Subiect  qualifié  par  vneliniitacion  qui  """^ 
I     nappOrte  aucune  iieceliite  de  liailon  entre  i  Attribue  &  Ion  Subiéct,cdm--  pacfo^ 
meli  on  àxt^n  tel fe  fourméndnt  eriyn  tel  lieu  il  a  tonnéyVtic  tellé  attribuCiori 
(èroic  accidentelle*  ôc  non  pôirîÊ^<ïr/ojy;.car  cefte  coiidition  neliérAttri- 
I      bué  au  éc  le  Subieft  par  aucune  necdlicé.  Donc  coutcsces  attributions, 
Icfquelles  font  oppolces  à  ce  qui  cAfar  y^,doyuentcftre  bannies  de  tou- 
tes îciencés.  Et ii  quelcun  en  y(c en  Théologie,  nods  dirons  incontinent 
quïl  nefcrit  pas  en  Theologien:fi  ccft  éii  Matheriiàtiquejnbus  dirons  quil 
lied  point  Mathernaticicn  :  &  ainfi  ci  autres  {ciences.  Et  par  ce  moyen 
oblêruant  fbingneufément  cefté  £:conde  reiglé ,  nous  parlerons  6c  ejcri- 
irons  toufiours  nccclTaircmcntj 

£)e  U  reigle  de  [uHice  ou  ÈgaîementjyappeiieeVnmçxlth 

CH.AP.  VII-  "  : 

Ësf  É  troifîemerdgfeeft vneloydéiuftice&cfequité^ 
elfc  veut ^ûc  tous  les  termes  du  diîcours  foyent  tellement 
prdpdrtidtincsl'uriàrautrc,que  Ri?!  né  foit  point  de  plus 
grande  eftéridué  ny  plus  gênerai  que  Ikuéré  i  a  fin  <Jue  cha- 
cunàyccc  qulluy  appartient,  ôcnônpas  dauantige,!* Attri- 
bué éftânt  égalé  au  Subiedt  ,  IcSubiédàrAttribué^ôcIeSubied&irAttri- 
buc  au  principe.  Ce  neft  dôné  pas  âifez;  de  traid:er  toutes  chofes-parboh 
ordre ,  &:  que  toutes  les  parties  du  difcours  foyent  liééîipar  vne  néceflité 
immuable:  niais  qui  pllis  éfi:  il  faut  (Juc  chaqué  Attribue  ayt  fon  Subieifh 
pro|)artidnnéôie^lc:  bt  qUe  chaque  conclufioh  foit  auffi  proportion-  * 
nce  éc  egalce  a  fon  prirîçipé.  Mais  U  faut  noter  que  lès  deux  reigîes  de  roue  . . 
&^^ry3)rdoyuent' précéder  telle  dy.'  C^r  les  aécidetics  qui  né  font  point       '  '"  '  ^ 
compris  fous  lefdîces  reiglés ,  ont  vhé'naturé  fi  tnùâble  &  inCdnfl.inte,' 
quîts  lié  fèpéuuent  égaler  à  aucun  cértaïin  fubiecSjt/  Donc  quand^l'Attri-' 
bue  catîùicntàtôut  fon  Subied',  écne  conuiéntàrtullé autre. dïofé  quà 
foiî  Subiéd  jOu  quand leprincipé cdntiîent  à  toutela  conclùfîon ^  &;ne 
conuiêt  â  riuilé  autre  chofc,nous  Aixà'Cii  c[uun  teV Attribué  bu  Vit  ï!el  prin- 
dpc  cftv;»fe<'>/?/&i  égalé' f  car  vcïyla  cdmmécenlôÉ''scntfenclcn  céiï  eiv 
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^      ^      droit:cbmtnc,potir  excmple,en  Théologie  ces  Attribués  ReJemj^reur^Me-, 
tf^Ls'^sul'.  '^''<''«''>-^^''**'jfontvniuerlels,  ceftà  dire  porportionnés  à  lefus  Chrift 
ùUst^^ési     vray  Dieu  &  vray  homme,  pdurce  quils  conuieunent  à  tout  lefus  Ckrift, 
considéré  en  Tes  dôux  natures ,  non  pas  à  fune  (èuleménc,comnle  ont  dit 
quelques  hercciquès  :  ôc  ne  eonuiennenc  à  nul  autre  qui  Ie(us  Chrift^  En 
Mathématique ceA  kttx^xxk^dmirmkan^ei  egduxk  detéx droits  tdymufrjély 
ccft  à  dire  porporciorinc  ^ égalé  du^triangle :  pource  quil  ^onuienc  àtoac 
triangle,  &  nappai tiencà  ric^n  quau  triangléi    le  triangle  auili  lèra  appel- 
lé  le  Subied  égalé  de  ceit  Attribué:  Doncd  quelcun  le  vouloit  attnbuer 
à  la^w/'f ,  il  fdroit  repris  par  ccfte  rcigle  :  Car  le  Subicdfèroit  de  plus 
grandeeftenduequc  l'Attribué,  dautant  qiùly  a  plufieurs  figuresjlefque'- 
les  nontpas  trois  angles  égaux  àdeux  droits,  commele  cercle ,  le  quatre» 
■  Ibualcjôcc;  Etfi  quelcunlc  vouloit  attribuer  à /'/Ji/fi'/f  (qui  eft  vnèefpecc 
de  triangle  )  il  (croit  encore  repris ,  dautant  que  l'Attribué  (croit  de  plus 
grande  eftendue  que  le  fubieéticar  tout  ce  qui  a  trois  angles  égaux  à  deux 
droits  neft  pas  Ifoîcele  j  ôc  l'ilofcele  ria  pas  cefte  propriété  entant  quilcfl 
ifofcele ,  mais  entant  quil  eft  triangle;  Ccft  comme  qui  àiroxti  Tomhom^ 
me  4  mouuefnent  :  ccft  Attribué  amirmouuementkx oit  de  plus  grande  eften- 
due que  ce  Subied  homme  -,  dautant  qu'il  conuicnt  à  plufieurs  autres  cho- 
fes  qua  rhommCÈ.  Odnc  quand  les  terme:^  font  bien  iuftement  égalés  de 
Réciproques  entre  euxiils  (ont  conioinâs  par  vne  ntcéSxik  la  plus  eîlroit- 
té  quil  eil:  poffiblc  d'imaginer  :  car  mefmes  ce  qui  eft  far  fay  kra  dit  eftrc 
par  accident  au  regard  de  cé  dernier  degré  de  neceftué  i  sll  neft  égalé  de 
proportidn'né  (elon  cefte  reigle.  Comme,pour  exemplejle jèmimem  fera 
dit  de  l'homme  par  accidentiôc  duoirtrots  dnglesegdux  à  Jeux  droits  fera  dit  de 
/*//î/?f/f  paraccidentjdautànt  que  thomme  neft  pas  lepremier  Subiedt  éga- 
lé du  fenùmentimns  lanimal:  &  tifofcete  neft  pas  le  premier  Subie<ft  égale 
de  ceft  Attribué,  duoirtrois  dn^es  égaux  d  deux  droits^  mais  le  tridngle  :  &  to^- 
tesfbis,dautantquerhommceft  animal,  &  rifofcelc  eft  triangle,nous  di- 
rons quelc  fcntiment  efkfdrfoydci'hàmmeiQcgiuSx  auoir trois an^es  egd%xï 
deux  droits  tfft  fdr foy  del  i^ojcele. 

C  E  V  X  qui  n'entendent  riertén  Ariftore,  l'accufent  d'auoir  efcrii  des 
feigles,  lesquelles  il  na  (ccu  lu^  mcfme  prattiquer  en     efcrits  :  mais  sils 
eullent  fceu  comme  il  les  faut  analyfèr,  ôc  rechercher  le  S  ubied:  &  l'Attri- 
bué de  chaque  traidé,puis  examiner  le  mctoyenpar  lequclils  (ontcon- 
ioinâs,ils  euflfent  appris  lintelligece  de  ces  diuînes  reigles  par  lulage  quils 
\x^i^$ti\  èn  eulTent  crouué  en  ceft  auteur  meime.  Et  (ans  (brtir  de  noilre  Organe^ 
^UpE^Juml  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  dQrihrerfretdàonleSiihk&CkikfEmnad' 
infin  ot^a»t.  ^^^y  T AtCrrbuc  cèft  vrrfy  oùfdux  en  première  confidcration  :  car  iâ  prcnii»^ 
rechofêenquoy  nousrcmarquons  ceft  Attribué  Vr<çy  <ûryî<«x  cfeft  l'Bnon* 
aation,Et  ce  Subied  eft  entieremêt  égalé  à  ccft  Attribué. Aux  Prieures  Ana- 
lytiques le  Subied  ceft  le ^llogipue^^vd^ti^ue XAtmhucccil  ^ray  oupt^tn 
féconde  côdderation.  Carapresauoir  examiné  le  vray  ouiuux  cnl'Enon- 
dation ,  nous  lexaminons  au  fyllogifme  :  &  ce  Subieci;  eft  du  tout  pro- 
portionné à  ccft  Accribué.  AuxPoftericures  Analytiques  le  Subied  ce^ 
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liiJemj(^Sfrftion  ,\'Axttibnc  cêft  yray  fiU:fif¥P'S  kf^'*^S  ibrre  que  ,quoy 
que  déclament  les  Momes  d*Ariftote ,  il  2  trefëxadement  obferué  fes  rei- 
gles.:Bn  Mathcriiatique  auflijiqui  pircïïrffa.  garde  à  tous  les  problèmes  ■ 
fie  c^oremes  tl'Ëuclideviltrouasca-par  cduc  le  Subiëâ  ainli  prppor- 
tbànéaa^}Attribue::dc  manière  xjbe  ibQ  ncp^l2e|^l^tre,fic^^p^^^^ 
moyci^:  tobtfis:  les .  pactks.die  la  dmonSxaxion  VtolR<^'çÉeftr!?  reciprcM 
ques,ikiirjKMaiichDâci^i^^  voiâ:]{iArto^6b'htiun  cir-* 

culairwon  qupy  fecongnxjiilJa  pcrftadoftjdu  difcouri  défirtônftratiÊ^^ais  • 
c$c&otcs  tnatericUes  on'j(e  crouuE  fouuenc  bien  empelché  a  crôuuerlc  trMuer/sJ>»' 
prciDtîS:5iibkô<gal€:comnK)pour cxempIcylesMcdéç^^    difpatericfbrti  7*'  thdin-ieSfs, 
quçUftlcprcmiciiirbieia:  delà  faculcé  quiÉiiclcûngyfçàuoif  fi  cëft  îe 
ccear,  oa  lGfoyc,)OU  les  veines,  pourcc  que  toutes  ces  p«wties  aydent  à  la 
gencràtion-du  lang.,'  Âiniî  les  Phyficiens  difputentdu  preiilicr  fubiccV 
dû-  chaud ,  du.  froidjAc  de  ptuficurs  autres  chbîês  :  car  à  caufe  de  la  confu-' 
fiou  dcs.accidetKs,qui  fonr  meflés  es  chofès  matericllesjla  congnoitrancô 
de  rfaonameell  tellemciic  embrouillée ,  quil  n'y  a  rien  de  plus  difficile  en 
quelque  fciencc  que  ce  foit,  que  rechercher  ce  qui  eft  le  premier  Subiedl 
de  chaque  Attribué.  Mais  les  prccepcey  Analytiques  n0us  conduironCaU 
plus  prcs  de  la  vericc,autant  que  le  iubied  de  la  fciencc  le  pourra  permet-  Jlnefunt^M 
tre:car  la  vérité  eft  qu'on  ne  pcut^as  traiftcr  la  médecine  auéc  telle  certi-^  'mejmTcerticl'^ 
tudc  que  les  Mathemat;qaes>quiionc  exepces  de  toute  mâtiere,  &par  dor^     •»  «r^/Sf/ 
fèquenc  de  toute  incertitude.  £t  iàut  ^fucirceftâ  dilbreciosl  de  (è-côtéhtc£  ^HofSà  * 
en  chaque  fcience  diine  ncceffîcé  &  certitude  côaetiable  à  ion  {tîbie^lOr 
pour  recenir  plus  idfèmenc  lufage  de  ccfte  diuine  reigle  i  &  laquelle  noxii 
garentira  d'infinies  erreurs  en  Ibbferuanc  en  toutes  inaEieres  fubiectès  à 
demonilration^  il  fera  bon  de  (ç&uair  cpmmé'  Ariftote!  la  defcrit.  Car  it 
eft  mcrueilleulcment  bref,  &  comprend  en  deux  ou  trois  mots  tburcë 
qui  en  a  efté  die.  LlZJmterfdyAiZ'Ai  ctficei^mtfi  de  rout,far  jiy ,  ^  entam  ejtlil 
-  ejl  ce  ^titl  ffi^  Nous  entendons  défia  ces  mots,  Jè tout  &  farfey^SiL  cbft  ce  que 
nous  auons  dit  cy  deuant  que  les  deux  précédentes  rcigles  doyuent  ellr0 
ioin<£les  aucc  celle  cy,mrf»/^«//^r^  ^«//f^,  ceft  à  dire  que  l'Attribué  ap-^ 
parcicn  ne  proprement  &  premièrement  au  Subiedt  :  car,  pour  exemple, 
le  femimem  ncii  pas  vw^n^/aThommc,  dautant  qui!  ne  luy  appartient  paà 
prcmicrement ,  ccft  à-dire ,  entant  <juïl  eft  homme  :  Mais  il  eft  yHitierfel de 
propomonnc  à  lànimal  ,cariHuy  conuient premièrement,  cèft à dirCj 
entant  quîl  eft  animal,  fi:  ne  peut  cftre  attribue  i  chofe  queltonque,queU 
le  nç  foït  Animal  lèftime  auoir  fuffiiàmment  expliqué  tu(àge  de  ces  troià 
reigles  de  la  demonffaration;»  lequel  eft  finecefliàire  à  quiconque  veut  ma- 
nier les  Icicncesauccproffit  ,  que  quand  Ariftotetûtoroitiàià:  autre  cho- 
fkeaÛL  vie  que.nousidoner  ces  trois  petits tnots,potir  trouner  quafi  en  vn 
dind'œillbrdreynecdfitéinnnuable,  8c  égalité  exaâenleut  proportion-^ 
ne^e  quil  faut  obierner  eh  tous  difcoars  Apojjiâiques  ^fonnoHi  même 
délire  immortel  à  iamais  entre  tous  les  amateurs  d<e  feience  fi£  de  vérité* 

^eireû.erreHrs^HL»  il  fi fafêf garder p<ntr  fi  bienayder  de  la 
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V  T  ^-N  T  que  lïilâgc  do  la  (ufiiite.  reiglo  eft  neceflàire  poiu 
demonArer  parâiâçncBC  »  aixtam  dl^il  aiic  de  {c-crofnpeé 
à  la  bien:pratû<)uèr  :  î^t  neananoihsC  nous  3^£uUons,n(n«s 
ne  fijâurions  Y^nir  iboHt  défaire  vjic  bonnc^demonfttâ^ 
ck>n j;definition,ny  diuilion*  Cxril  eftimpoffifalcdcxpo- 
fer  diftindcmeiu  les  djafinitiQSjdes  Suhicdsôi  Attribues  propres  eitqucl- 
que.fcience  que  ce  foie ,  qu'au  ;preaUabl6on!  ne  les  ayt  dcmonftrcs  :  com- 
me Ariftocc  enfeigné  dclesdBtnonftrcr  en  ce  bure ,  à  fçauoii:  en  égalant 
trcsiuftementles  Accribués  propres'^auec  leurs  Subiedls  par  cette  reiglc 
de  légalement.  Ec  quantà  la  diuifion ,  il  eft  impoffiblcdc  la  iàire  exaâe- 
mcncqubn  ne  fçachc  file  Subicdt  ell  vnique,  ou  aly  adeux  Subicdls  di- 
ucrs,qiai  ne ioyencpoinccompds'fousaucû genre,  oubiensUy  avn Sub- 
ied  gênerai  qui  comprenne  lous  foy  les  Subicds  particuliers.  Ce  qui  ne 
fe.pcut  auili  congnoittre  quep^r  le  moyen  de  cette  mefine  reigle.  Donc, 
à  tin  que  nous  nous  en  puiillons  dextremem  aider,  tant  enladenionftra;- 
tion,  quen  la  définition,    diuifion  ^  noftre  philofophe  nous  aduertit  de 
trois  erreurs  >  lefquels  nous  feroyent  fouruoycr  en  la  recherche  de  noâre 
premier  Subiccl  égalé.  Le  premicrt^  quand  on  eftirae  qiul  y  ayt  quel- 
que Subieâ  vniuerfel  outre  ôc  par  detTus  le  Subièdt  ou  les  Subieéts  fin- 
giliers.  Le  fécond  erreur  cêlt  quand  plu/leurs  Subieâs  finguliers  font 
çpmprisfous  vn  Subieâ  voineciel  :  mais  daucantque  ceSubiect  vniuerfel 
xû  point  de  nom ,  onfè  pqrfuadequcchacùci  deidits  Subieâs'  iinguliers 
foicSubieâ:  premier.  Le  troificmc  enreiir  ccft  quand  au  lieu  du  Subied 
yniucrfel  on  n'en  prend  qu'une  efpece.  Quiconque  sachoppcra  en  lun  de 
ceS;trois  erreurs ,  il  ne  viendra  iàmaisà  bout  de  fiiirc  les  termes  de  fadc- 
monftration  réciproques ,  ny  de  bien  définir,  ny  diuifer.  Il  les  faut  donc 
expofer  plus  amplement,  ôc  donner  exemple  de  chacimàpart.  Le  pre- 
mier meurjdifions  nous>  ceft  quand  on  chcrchevn  Subied  vniucriel  où 
il  ny  en  a  point  :  comme,  pour  exemple,  il  y  avn  Icul  premier  Subied  de 
la  fource du  mouuemenc,  &  du  fenciment,  à  f^auoir  le  cerueau.  Si  donc 
on  cherchoitvn  autre  Subieâ  par  detTus  ceftuy  cy,  ou  bicnGjubnvouluft 
dire  que  le  cerueau,  qui  eft  vn  Subieâfoiitaire  6c  indiuiduyfc  pcuft  diui- 
fer enplufîeurs  e(peces  de  cerueaux ,  celeroit  tomber  aa.preinier  erreur 
que  reprend  icy  Ariftote  :  comme  aufli,  qui  Youdtûit  comprendre  deux 
ou  pbifiears  Subieâs  folitaires,  &  qiii  nom  point  de  doârine  commune 
fous  yn  genre comniun  >  comme  font  ceux  quicuident  ^ue  l'Analytique 
ÔclaTopique  foyenç  comprifès  fous  quelque  genre  quils  feignent  elhe 
lepremier  Subiet^i:  vniuerlel  de  la  Logique  »  &  làdeflustls  confondent 
Tinuention  Analytique  auec  tinucotion  Topique,  &  leiugemèht  Analy- 
tique auecle  iugçnjcnt  Tôpiqae:Et  de  là  vient  quils  ne  peuaent  définir  la 
logique  bien  à  propos ,  ôc  nioins  encores  bien  dillinguerle^  diucrslub- 
icds  de  chaque  liure ,  &  leur  attribuer  ce  qui  leur  appartient  proprement 
&  premièrement.  Car  les  deux  Subieâs  déTAnalytique  ^é  delà  Topi- 
que 
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que  font  Subiedis  premiers ,  6c  nen  fiuc  point  chercher  daucre  au  deffus* 
Ainfi  en  Euclide  il  y  a  deux  diuers  Subiedts  du  tout  fèparcs ,  à  fçauoir  la 
magùmde  &  le  nombre  :  &  ne  faut  pointchercher  de  Subiedt  vniuerfel.fous 
lequel  ces  deux  Subicâs  finguliers  foyent  copris»  Et  sil  y  cuft  eu  vn  Sub- 
icdvniuerlèl,  Euclide  en  cuft  parle,  ôc  des  attributions  générales  propres 
audit  Subieâ,deuât  que  de  traiâer  defciits  Subieâs  (Inguliers^ôc  de  leurs  . 
affefHons.  Ainfi  en  la  lunfprudence  il  y  a  trois  Subieâs  du  tout  diuers,  à 
fçauoir  les  ferÇonnes ,  Us  chefes ,  &■  les  afHons  :  :  &  (croit  sabufer  de  les  vou- 
loir comprendre  fous  vn  Subiedt  gênerai.  Il  y  a  des  dichotomiftcs* 
qui  commettent  des  fautes  les  plus  impertinentes  du  monde  en  toutes 
kiences ,  à  faute  de  le  donner  garde  de  ceft  erreur  :  car  pour  trouuer  par 
tout  leur  dichotomie,  ils  forgent  des  Subieds  yniuerfels  où  il  n'y  a  quun 
Subied  fingulier,  ou  plufieurs  Subieds  finguliers  qui  neic  peuuent  ny: 
doyuent  comprendre  fous  aucun  Subie6tvniuerfeK 

Le  SECOND  erreur  ccll  tout  le  rebours  du  précèdent:  Car  parle  sectnderreuri 
premier  on  cherche  vn  Subiect  premier  &  vniuericl  où  il  ny  en  a  point: 
&par  ccfluy-cy  on  penft  qu'il  n'y  en  a  point  pu  il  yen  a  ,  cncores  que  ce 
Subieû  vniucrlèl  riaye^oint  de:  nom  :  de  force  qu'à  faute  de  le  congnoi- 
ftrcron  égale  TAttrihue^qui appartient  au  Subiedt  vniuerfel,auec  lesSub- 
icds  particuliers  :  comii>e  faifoyentles  anciens,  lcfquels,ainfi  que  dit  Ari^  L4fr$^^reiêt^ 
^  ftote  en  ccft  .endroit ,  demonttroyent  la  proportion  alternatiue  ou  com-  a'm^!7nde*l 
muecparticulicrcment ,  àfçauoir  des  nombres  à  part,ôc  .des  lignes  à  part,  fniefarEucii^ 
&des,tempsàpart,aulieuqujelle  (c  deuoicdemonllrcrvniucrfellement  fi^nJl^fuwi 
de  tous  leiqits  Subieâs  par  vne  mefme  dempdiftracion:ôc  de]fàiâ  Arifto-  defet  Elemers^ 
te  dit  que  de  fon  temps  on  la  demonftroic  vniuerfellement.  Or  les  eents 
dottes ,  qui  ont  bien  manie  Anltote  par  çy;  oeuant ,  le  lont  trouues  cm-  //  teUe  rxifin 
pefchcs  à  deuincr  ce  qoAriftote  vouloir  dire  en  <^eft  endroiticar  il  eft  cer-  f'j'^  "    ^  ^ 
tain  quïl  ny  a  point  de  Subied  vniuerfel,  auquel  on  puiffe  rapporter  les  tlUufidl'c^À 
nombres,  les  magnitudes,les  temps,&  les  cofp^  folidcs,commc  pluficurs  n-'crf^rtattrl 
elpeces  fè  rapportent  à  vn  mefme  genrermais  Monfieur  Aubri  prend  icy 
ce  mot  de  JemonBrervniuerplIe^ent y  non  pas  dun  Subie(3:  gênerai  com*  Uaufi  êfi  eîU 

Fenant  tous  ceux  cv  ,  mais  diin  Subieâ: compose  de  quelques  vns 
de  ces  Subiects  ynis-enlcmble.,  Ariftoce  donc  veut  dire  que  la  Tropornon  ^«r, 
commuée  nefèdemonllre  pas  feulement, desnombres ipart  s  ôcdes  cemps 
àparc ,  &  des  folidesà  pai^t:  mais  elle  fc  dienîonftre  de  tous  ces  S>ubie6t$,  . 
ou'de  quelques  vns  d'iceux.yn:^  enfcmbld.VGOfljme  des. nombres  &  des 
magnitudes  vniçs  enfemble  en  Siubiedï  j^ri'çoresque  ce  Subic6fe  com- 
posé rvayt  point  de  noraj^&ccfte  demof|ftr;^|iQn  sappclleravniucrfellc. 
Item  celle  mefine  proporuçniè  demonlîréra  des  nombres  &  des  temps 
vnis  cnfcn^blccn  yn  SubieiJ^^çpmmc  ils_  s^piJÎènC  en  la  Mufique  ,  )  &  ce 
Subiedt^appelUra  aufli  vniucr'frl,au  regard  de  çhacû  de  ces  Subiedts  pris 
àpart.  Donc  qui  pcnfacoitque  chAci^n  defdits  Subic^s particuliers  fuft 
premier  Subieâ  de  laproportio  commocf^  ^  quelle  ne  fe.peufl:  demon- 
ftrcr  diin  Subie6t  vniuerjÊycéft  a  dire  cojnposédetoas  ces  SubietSts ,  ou 
de  quelques  vns  d'iceijx  vnis  cofemble,  jl  ^Jibpfcroit,    toipberoit  en  1er* 
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reuF  que  reprend  icy  Ariftoce.  Et  pour  bien  prattiqucr  la  doftrine  de  ce 
£fifim         p^^^gç  ^  jj    £^^^  garder  de  confondre  les  Attribués  qui  fe  demonftrcnt 
de  chacun  Subiedl  à  part,ôc  Ce  dcmonftrenc  auffi  dun  Subiedl  compose 
de  plufieurs  Subieds  particuliers  vnis  enfembleen  yn  Subied: Il &ut,dy 
ie,(ë  garder  de  confondre  tels  Attribués  auecceux  qui  fc  demonftrcnt  tel- 
lement du  S  ubied  compofé,quela  caufè  en  rcfide  feulement  en  lune  des 
parties  duditSubicâ:  composé  :comme,pour  exemple,  fi  ic  dy  que/fji» 
(^lyrifl  2>Uu     homme  éi  répandu  fin fang  four  fin  egUfi;  ceft  Attribuera  fçauoir 
teffujîon  Jufitn^sViz  conuiet  pas  egalemenc  aux  deux  natures  de  lefus  Cfarifl 
confi  derees  a  part»  d'autant  que  la  caufè  de  ceft  Attribué  refide  feulement 
en  la  nature  humaine  >  Ôc  neft  dit  de  la  perfbnne  de  noftre  Seigneur  lefiis 
Chrift  dénommée  par  la  nature  diuine,que  par  communion  de  proprie- 
tés.  Mais  fi  ie  dy  que  lefiis  Chrifl  T>ieu  ^  homme  eJlMediareur,  ceft  Attribué 
fe  demonftrera  de  lune  &  de  lâutre  nature  également ,  ceft  à  dire  quela 
caufe  par  laquelle  lefus  Chrift  eft  médiateur ,  refide  non  feulement  enla 
nature  diuine,  mais  aufli  en  la  nature  humaine ,  combien  que  ce  foiten 
diuersefgafd:&  pourtant  il  faut  diftinguer  fbingneufement  ceft  Attri- 
bué dauec  ceux  qui  font  attribués  par  la  communion  des  propriétés,  def- 
qucls  nous  auon<  parlé  en  la  fécondé  manière  de farfiy.Yay  pris  ces  exem- 
ples de  Théologie  ,pour  déclarer  plus  fiimilieremcnt  ce  paflage ,  qui  cil 
des  plus  diiSciles.  Donc,pourreuenir  à  noftre  propos,quand  Ta  propor- 
tion commuée  Ce  dcmonfbe  ^un  Subied  composé  de  nombres  5c  ma- 
gnitudes, ou  de  nombres  &  tcmpsj  Ariftote  veut  dire  que  la  cauiè  de  ^- 
tribùdon  né  refide  pas  feulement  en  lUn  des  Subieds,  mais  en  vn  chacun 
d*iceux  pardc(iliercment     auffi  vniaerfètlcment  au  Subied  compose. 
rn'iHerfet mh  Voyla  quant à  Itiniucrfel  qui  eft  composé  de  plufieurs  parties.  Mais  il ya 
^m!  ^  ^^"^  vn  autre  vniuerfcl,  qui  neft  pas  compose,  ains  eft  comme  vngcnrc  com- 
prenant fous  fby  plufieurs  efpcccs ,  lequel  na  point  de  nom  ,  &  neant- 
moins eft  tel,qubn  tiepcut  demônftrer  TAttribuc  fins  ledit  Subied  vni- 
uerfel ,  qui  na  point  de  nom  ,  dautant  que  ledit  Attribué  requiert  dcftre 
égalé  à  vn  Subied  de  pareille  eftendue  que  luy.  Pour  exemple,fi  vn  Phy- 
ficien  veut  demônftrer  pourquoy  les  heufs^     les  mourons  y  ^  les  cheures ,  ^ 
lescerfi  nontpas  des  dents  en  routes  les  deux  mâchoires  :  puis  qui!  void  que  ceft 
Atinhxxé  'imuoirfds  de  dents  en  toutes  Us  deux  mafihoires ,  conuient  à  tous  ces 
animaux,illc  doit  demônftrer  par  vne  raifori  comune  à  tous ,  &  mefmes 
déclarer  en  quelque  façon  qiul  prend  fon  Subied  vniuerlcllenicnt,&  qiul 
nattribue  pas  cela  aux  beuÉ  entant  qmls  fi^nt  beufs ,  ny  aux  cheures  en- 
tant quelles  font  cheures  :  mais  quîl  Èittribue  aux  vns  &  aux  autres,pour- 
ce  quelles  ont  quelque  chofc  oc  commun:  comme  en  difànt  ,  Toutes 
heShs  à  corne,  Ainfi  ceft  Attribué,r/^f  rr^^^/m^eonuient  à  lair^à  Icau ,  au 
fi:u,  au  verre,  &  à  plufieurs  autres  chofes.Dônc  qui  voudroit  demonffa'er 
ceft  attribué  ou  de  lair,  ou  de  Ibàu  >  ou  dii  fêû,  où  du  verre  en  particulier, 
il  fè  tromperoit  en  Tegalement  de  fès  termes  »  dautànt  que  Tair  neft  point 
tranfparent  enunt  qu'il  eft  ait  ,'hy  l'eau  entant  quelle  eft  eau ,  mais  il  faut 
chercher  vne  nature  commuitejà  tous  ces  Subieds  particuliers ,  laquelle 
-  y  foit 
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foitla  c^ufèôc  le  principe  de  celle  quàlicéj  e^retran^aftHC:  Se  combien 
<Juc  ceftc  nature  commune  naytpoint  de  nom,  unty  a  que  céft  Atxribué'  ^ 
ne  fe  peut  demonftrer  que  par  icelle ,  pourCc  qtûl  ne  &  peut  égaler  qi£a-*. 
uec  icelleJe  ne  f^ay  G  ib&rois  difelemefme  de  Ikmbre  ^  aclâymantyqmls 
ayent  quelque  nature  ûu  vertu  comime^par  laquelle  ils  attirent  à  Coy ,  lUit 
la  paille,ac (autre  le  fer,laquelle  vertu  foie  le  Subieâ:  yniuericl  de  ceft  At- 
tribue attirer  à fiyABiUt  donc  que  la  conimunion  de  nature^que  çes  Sub- 
ieâs  finguliers  onties  vnsauec  les  autres ,  nous  face  recongnoiftre  quils 
font  tous  coprins  en  vn  mefineSubie6t  vniuerlcl,  &:  quïls  ont  vn  mefine 
genre,  genre,dy-ie,exquis  ôc  (y  nonyme ,  non  pas  genre  de  logique  {cule- 
ment.;  Car  il  neftpas  poiiîble  de  difcourir  par  demonftration  dûn  gen-^ 
rc  de  logique. 

L  Ê  t  R  o  I  s  I E  M  E  erreur  neft  pas  moins  dangereux  que  les  prece-  iy»iJîeiHttt^ 
dcntsrceft  quand  au  lieu  du  Subieift  vniucrfelon  nen  prend  quimeefpe- 
;ceou  quune  partie  3  de  rorce  que  le  fécond  erreur  ,&  ceftuy  cy,  font  fort 
femblables  :  car!un     laucrc  oublie  le  Subied  vniucrfel  :  mais  ceftuy-cy 
eft  plus  groilier  :  car  ce  qui  cft  cauiè  qu  il  eft  aisi  de  tomber  au  (ccond 
erreur,  ccfl:  que  le  Subjccb  vniuer(èl  na  point  de  nom ,  amfi  quil  apperfi 
parles  exemples  qui  en  ont  efté  doimés:mais  en  ce  dernier  erreur,le  Sub- 
ieâ  vniuerfel  çil  nommé,  comme  Ci  au  lieu  de  demonftrer  cell  Attribué* 
duûirtrok  angles  égaux  a  Jeux  JroitSjdu  triangle,  qui  efl:  fbn  Subieâ  égalé ,  OQ 
'le  demoni^rait  dcfififieltou  du  jcàUne,cdke  demonftracionne  vau^ 
-droit  -du  tout  rien:  carmefmes,qùandierçauroy'^quetout  triangle  equK 
■larercifofcàc^Sc  fcalene,  a  trois  angles  égaux  à  deux  droits,  &  queie 
^9uray  que  tout  trian^  eft  ou  equilatere  >  ou  ifofceie ,  ou  fcalene  ^  Ci  eft 
:ce  que  pour  icelaie  ne  f^auray  pas  encores  que  tout  triangle  a  trois  angles 
egauxu  deux,  droits ,  dautant  que  ic  ne  congnoy  le  tria^iglc  qiien  fis  for- 
mes particuhcres ,  &  ne  le  congnoy  point  encores  comme  Subiedt  vni- 
uerlclôc  égalé  de  ceil  Attribué  :  tellement  que  toutes  ces  demonftrations 
particulières  leroyent  fopliilliques.  Or  ce  troifieme  erreur  fe  ^ommet 
-non  feulement  en  prenant  leïpcce  au  lieu  du  genre ,  mais  aufli  quand  au 
lieu  de  deuxîou  plufieurs  parties  on  nen  prend  quunc,comme  ont&i6t 
quelques  vûsde  noftre  temps  en  l'Organe ,  lefquels,au  lieu  de  traider di- 
ftindtcmëtccsdeux  parties,  àfçauoir  TAnalytiquc  ôclesTopiques^ls  ou- 
blient la  prmcipale,âc  definiilènt  leur  Logique  en  {brte,qu*ir femble  qu'ils 
necognoiflencque  lesTopiques,ôçcn  ce  Ëiifant  corrompent  entièrement 
rcfte  dîuineicience  du  difcours-Le  mefme  erreur  a  causé  plufieurs  here- 
fies  en  Théologie:  Car  les  viu^  oftans  à  lefus.  Chrift  noftrefàuueurfoh 
humanicc,  Wantres  le  de^ouillans  de  ù.  diuinite ,  font  tombes  en  des 
blafphemesrdcabfurdités  exécrables,  llfefàut  donc  garder  dece  croidc'- 
me  erreur,  comme  des  autres  :  Car  fi  lou  prend  lêfpece  au  lieu  du  Subieâ 
general>  ou  fi  au  lieu  dê  deux  ou  plufieurs  panies  on  nen  prend  quunejon 
ncvicndraianïais  à  bout  de  bien  définir  fon  Subieâ,  ny  de  luy  égaler  fes 
Attribues.  Brefonneparuicndraiamaisàla  fciencc parfàidte, eftant  im- 
poflible  ^^Noir  àbout  de  côftruire  vnedenloxifttation  en  quelque  foien- 
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ce  quëcefôit^quaupreallablelesSubiei^b  nefoyentbien  egdésauec  leurs 
feu'r^^nlH  Attribues.  Or  pour  congtioiflxe  ce  premier  Subièâ  vniuerfcl,iliaut 
fr-e  it  snkun  confidercrcnquoy  l'Attribue fctrouuepremicrementi  Ce  qui  fccon- 
itMHrfih      gnoift  en  conffdcrant  fi  l'Attribué  cft  tellement  propre  à  fonSubieâ, 
qubn  ne  puifTe  du  tout  rien  oder  ny  changer  audit  Subieâ,  que  leditÂc- 
tribué  ne  s'en  eflbingne  aufE  toft  :  car  fi  en  changeant  ou  oftanc  quelque 
chofeauSubieâirActribuénelaifTepourceladeluy  conuenir^nousre- 
rons  afleurés  qu'un  tel  Subiedt  rieft  point  le  premier  Subieâ  vniucrfcl  & 
e^alé  dudit  Attribué  :  comme,  pour  exemple ,  pour  (^àuoir  fi  le  triante 
Ilolcele  e(t  le  premier  S  ubiédi:  de  ced  kxxx'^ukiduotrmii  dngles  égaux  i  deux 
droits  j  ibfteray  cefte  quahtc  d'ICofcelc  au  triangle  :  &  voyant  que  confî- 
derant  fimplement  le  triangle  comme  triangle,  &  non  point  comme  Ifo- 
fcele ,  ceft  Attribué  luy  conuient  toufi  ours  >  ie  conclu  que  Tlfolccle  neft 
point  le  premier  Subied  égale  dudit  Attribue  j  mais  cfcft  le  triangle  :car 
iKofcele  ne  fe  peut  attribuer  ccfte  propriété  entant  qull  eft  Ifofcele ,  mais 
entant  qud  ell  tnangle. 

§lue  non  feulements  la  conclu/ion ,  mais  au^i  îespincipcs  C5* 
frofofitïons  de  la  demonFira^ion  dojuentj  eihe  f^tjbj^^  . 
caujes  de  la  conclujion.  c  H  A  p.  i  X. 

Vis  que  la  demonftration  nous  doit  donner  vne  firience 
neceflaire,  &  fi  certaine ,  quelle  nous  rende  tretafièturésque 
ce  qui  aura  efté  demonftre  ne  |)eut  eflre  aucremérit»  cdte 
neceifité  immuable  fe  trouue  es  cho(ès,qui  font  iqintes  par 
le  lien  que  nous  auons  appelle  farÇoy»  il  senfuit  que  tous  les 
termes  de  la  demonftration  doyuent  eîlreliés  te  conioints ^a/^,nonpas 
par  accident ,  ceft  à  dire  que  l'Attribué  de  la  Conclufion  doit  eftre  dit 
farfoy  du  Subie<St ,  &  le  principe  ou  terme  metoyen  doit  eftrc  aulîi  con- 
ioint  par  la  mefme  neceflité,  tant  auec  T  Attribué  quauec  le  Subieâ: ,  tel- 
lement que  non  feulement  la  Conclufion  doit  auoir  les  conditions  por- 
tées paries  trois  reigles  de  la  demonftrauon,  a  fçauoir  quel' Attribue  foie 
detomlc  S\xhitGt farfoy  &:  rec^ro^ffe  auec  icèluy  ,mais  aufii  les  propofî- 
^^nt^9»ii$t  tions  doyuent  eftre  telles.  Ëtpourtant.,auant  quedëntrèprcndre  oede- 
fre^Jre  gdrde  nionftrer  quelque  Conclufion^  il  faut  en  premier  lieu  prendre  g^defi  el- 
fn^VdTJ^-  le  eftneceilaire,  autrement  nous  n'en  viendrions  iamaisà  bout:  En  après 
mtiUhrer  ^Htl~  il  6ut  chercher  vn  principe  non  feulement  vray ,  mais  aufli  neGcfiairecor 
tHich.fi.         neftnecelfairc  ,i  I  ne  peut  pas  eftre  caufe  ny  principe  dUnc  cohdufioa 
neceffaire,  &  nous  enaonner  la  vraye  fdence.  Donc ,  pouir  .exemple^fî 
quelcun  vouloit  entreprendre  de  prouuer  par  demonftrarion  ;  que  toute 
guerre  cmile  efi  pemicieufe^A  eft  certain  quïl  hcn  viendroit  iamais  à  bout  ,en- 
cores  que  cela  foit  vray  abfolument.  Car  ceft  Attribuc^f>'«/otf«^,ncft 
point dit^<iry3)i  de  ce  Subicft,  ores  quïl  foit  </f      ledit  Subieâ:, cftant 
trop  euidentqubnpeut  définir  ceft  Atcribué^^ma^«jvj£ans  faire  mention 
de  la  guerre  ciuile,  àc  pareillement  oh  peut  définir  la  guerrer  cUule  fans 
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^ârfef  de  j>émicUitx>.  11  neft  point  aulfi  égalé  âUoc  fou  Subiedi  car  tout  tt 

quieftpernicieiix  ncftpas  guerre  ciuile*  Puî^  donc  <Jue  cèftè  Enpncià- 

tionna  point  les  cdridicioUs  des  feigl^s  déneËpflîtc  èt  iiiitice^elle  në  peut 

eftrti  concluGoii  ]de  dôntoilltfatidn  -,  fit  iës  térmâs  nëfians  point  liés  né- 

cdTaifement  lUnauec  Ikutre^pûur  neanto^àuailiâroit  oâa  chërcherVii 

priûcipe,cê(l  à  dire  vne  cau(è  nece(£ute  de  cé  xjui  neft  pds  nêcëf&re  :  Car 

en  vû  mot  il  eft  inlpoiTible  de  Ëtire  Vne  demonftiràtiôn  de  cè  qui  nefï 

point  fdr  foy.  Mais  ii  la  conclufion  eft  neceilaire  ^  alôrs  il  Ëiut  chercher  le 

principe  ncCeffaire^lequel  nous  fende  la  vràyc  càufe  d*icelle  :  Et  poUr  eftre 

tel,  il  faut  qud  foit  non  feulement  homogenee>  ds&  à  dite  demè{tne  na^ 

ture  queles  termes  de  la  concluftouj  itiais  aufS  qu'il  foit  ioint par  foy  aiiec! 

iceux  :Carladenionftracion  aCela,quc  noh  feulement  ce  quelle  deition-  ÈxtetUnêedi 

lire  eïtïicceflairej  mais  aufli  ce  parquoy  clic  demônftre:  tellement  que 

pour  refurer  vne  demonftration,  ctù.  àfîez  de  mônftr^r  quily  a  vne  pfo- 

pofition  qui  neft:  point  neceflàire,  voire  mefines  quand  elle  ferôit  vraye: 

Car  toute  propofition  vraye  neft  pas  prôpre  à  la  dcmonftracion.  Et  voi^  rpi^dcVot- 

la  de  quoy  nous  fèrt  l'Organe  principalement  i  ceft  quïl  rious  garde  que  i*^'* 

nous  n^nous  ^rompions  par  ce  qui  eft  vray  ou  vray-femblable  ;  Car 

quant  à  ce  qui  eft  du  tout  £iux,  vn  elprit  gentil  s*ca  défend  ailëmenc,mais 

ce  qui  approche  de  la  vérité ,  cèft;  ce  qui  précipice  aifcment  en  erreur. 

Comme^pour  exemple,  H  on  demande  ivn  fimplehonuilequi^ft^ce  que 

içauoir  ?  Il  refpondra  que  ceft;  auoir  la  fcience'^    penfefft  auGif  bien  re- 

fpondu. .  Car  qui  pourroit  nier  que  quand  on  a  quelque  fcience  on  a  du 

(çauoir>  Aulfi.ne  le  veu^'-iepasnier;  Mais  iedy  toutesfois  quunbon 

Philofopbene  refpondra  iamais  ainfi.  C^Jçduoh'  ccfl  vn  aâc  de  ccluy 

qui  a  la  {cienccmais  duoir  U  fâence^deSk  vne  habitude:or  il  ne  faut  pas  con» 

fondre  lade  auec  rhabitude,encûres  quen  la  définition  de  ké^e^rhabitu- 

de  y  foit  nccelTaircment  enclofè  comme  caufe précédente  par  nature:  car 

vn  homme  qui  dore,  ou  qui  eft  yure,  ne  laiflc  pas  dauoir  la  fcience ,  mais 

tant  quil  dort  ou  quîl  eft  yure,  il  ne  peut  pas  faire  ce  doncilalafcicnccEt 

cecy  loic  die  feulement  pour  exemple ,  pour  monftrer  comme  il  efl  aise 

de  sabufèr  en  Ce  <|ui  efl  vray  ou  vray-fèmblable,mais  qui  en  voudra  audit 

des  exemples /quil  life  Ariftote  en  tel  endroit  de  fes  œuures  quil  voudra*. 

Car  il  verra  que  les  arguments  des  anciens  philofophes ,  quil  réfute, font 

fdrt  apparents    probables ,  ô£  neâncmoins  il  y  trouue  des,  efreuts  &  de^ 

&ufl^tcs  très  abfurdes. 

N  o  V  s  ndrerons  done, que^omme  nous  difions  au  premier  liure  du 
fyllDgifme ,  qubn  pèut&re  vne  cdnclufibn  vrayepar  des  propofitidns 
faaflè&  j  ainfi  peut  on  conclure  vne  cdnclufion  necdiaire  pat  des  prôpo-* 
fîdons  non  neceflaireS  :&c<lt  pourquoy  il  y  faut  prendre  garde  de  prest 
Garoin  ^bufcroit  loufdement,fi  dn  penfoicâuoirvneparfàiâcfciencc 
dexc  quieft  neceifaire  parce  qui  làft  point  neceflàire  :  ôi^pdurtant  en  fà^ 
neurde  ceiix  qui  fe  voudront  exercer  en  là  ptatcique  des  préceptes  de  la  f/J^^'^i^ 
dcmonftration,  ie  repeteray  entofcs  vtt  coup'Ce  que  i  ay  dit'ailleurs  i  ^idf  "Veut  fdtrt 
que  la  première  chdfe  que  fait  celuy  qui  Veut  difcouiir  par  dembnfl:ra-  ^mtprd- 
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don^cêftdbftablir  fdQSubieâ:,  lequel  doit  ellreiefbndement&:  labafe 
de  touc  lëdiâce.  Enapxes  il  prendra  garde  querAccribac>  quilveutde- 
monftrer,  foitproprcàfonSùbieâ,ccftà  dircquil  fbitdicpar  fo)r,ôcqqe 
le  Subie<!ifoicIe  premier  Subieâ;  vniuerfèl  ôc  égalé  dun  tel  AttribucCela 
faidi  eftant  ainH  afleuré  de  la  neceifité  de  (a  conclufibn»  il  en  recherchera 
le  principe  par  l'inuention  Analytique ,  ôc  choifira  entre  tous  les  Confc- 
quenrsde  fon  Subied,  le  plus  haut  &  iouuerain>  lequel  {bit  auHi  Antcce- 
dent  vniuerfèl  de  l'Attribués  cêft  à  dire  là  cznCc  Ci  prochaine  d*iceluy,qujl 
ny  ayc  aucun  interualle  entre  deux,&  par  ce  nioyê  il  aura  le  principe  trcf- 
neceflairc,  &  par  foy,de  Cx  demonftration,  fans  aucun  meflinge  dincerti- 
■  tude  accidentelle ,  pourueu  quille  fçache  adftraindre  à  (à  conclufion, 
comme  il  Icra  dit  cy  après.  Et  à  cela  voyons  noiXs  que  ce  neft  pas  petite 
befongnc,  que  de  faire  vne  demonftration,  puis  qu'on  peut  errer  meûncs 
en  dilànt  vray  :  comme ,  pour  exemple ,  qui  voudroit  demonftrer  que 
:  tour  homme  a  la:  faculté  de  rire  par  ce  fyllogifmc, 
£xmfh dtt      j-ç^^       '     çapatle  de  relimn  a  U  faculté  h  rire, 

mmutHnectf-      Tcuthomme  ejt  cafa&le  de  religton, 

J^*"'-  3)onc  tout  homme  a  U Çacuke  de  rire. 

Combien  que  toutes  les.  propofitions  de  ce  fyUogifinc  fbycnt  vc- 
ricablesj  fi  eft-cc  quil  neilpas  apodidique,  &  ne  contient  point  vpcpar- 
£iiâe  fcricnce  y  daurant  que  ion  principe  neft  pas  la  cau{è  de  {â  conclu^ 
fion.  Et  eft  aisé  à  voir,  qucncores  que  là  propofition  maieur  fbit  vrayc, 
fteft-ce  quelle  neft  point  neceflaire,  Co.r  ^m>sr  U  faculté  Je  rire^tïcftf  cÀnt 
de  la  définition  d'ft?r^f</^<r^/p  Je  religion  :  comiùc  zuffi  £lh-e  cap alfle  de  reli- 
^w»ncft  point  de  la  définition  d'v^^w/rA<ryio4/ffz/fr;rf. Et  combien  que  la 
mineur  loit  nece{Iàire(dautât  c^nEBre  capakle  Je  religion  eft  vn  Conlcquent 
deThomme^qui  eft  dit^-«ryîj  de  tout  homme  en  la  féconde  manière  de 
farfoy ,  )ce  principe  ncantmoins  eft  accidentel  à  cefte  conclufion ,  ccft  à 
dire  quîl  neft  conioint  par  aucun  lien  neceflaire  auec  icclle.  Et  pourtant 
Ariftote  ajjpelle  ceux  qui  (t  contcnteroyent  dune  telle  preuuc,  gcncs  Am- 
ples &  aises  à  tromper ,  pource  qu'ils  reçoyuent  pour  fciencc ,  ce  qui  neft 
point  fckncc.  Et  à  la  vente  il  n'y  a  que  les  rcigles  de  la  demonftration^ 
qui  nous  puiilèn^  garder  diine  telle  fimplicité.  Car  il  ny  a  rien  etic^efyU 
logiftnequi  ne  foit  tresvray,  &  ny  a  nulteiàute  en  lartifice,  ny  aucune  &t 
lace  ou  tromperie  aux  mots.  Mais  noftre  reigle  de p^rfoy,c^i  lie  tous  les 
termes  dcU  demonftration,monftre  l'imperfèdiô  de  ccftepreuue,Donc 
pour  auoir  la  vraye  demonftration  de  cefte  conclufion,il  ciudr  oit  pren- 
dre ce  fx'mcipc^Tâut  anima  l^ui  a  la  faculté  Je  Jifcourir^a  ai^  lafacakide  rire^ 
&  alors  tous  les  termes  du  (yllogifme  fètrouueront^-eryiy,  cftantintipoC- 
fible  de  definirla  faculté  de  rire ,  fans  faire  mention  de  la  faculté  du  dif- 
cours:car  ilnyaautre  chofe,  qui  nous  efineuue  à  rire,  que  Icdifcours 
dunecholè  ridicule.  Or  d'autant  quîl  eft  aisé  de  sabuler  en  cecy,&fe 
contenter  dUn  principe  quifèra  vray,  &  le  receuoir  pour  apodi<£liqiicacn 
dqnneray  encores  vn  exemple  en  Théologie.  Saindt  Paul  en  fon  Epiftrc 
aux  Galatés  diipute  contre  des  luifs ,  lefquels  seftsms  conuercis  à  la  toy 
.  <  '  Chre 
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Clirefticnne ,  vouloyent  cotiioindre  les  cérémonies  de  la  loy  aucc  lefus 
Chrift,pource  quîls  croyoyêt  que  ibb(cruation  dèfdices  cérémonies  cftoic 
vnecaufènecelîairc  delà  remiflion  des  pechés,&'aurres  grâces  que  Dieu 
nousj)re(cncc  en  lefus  Chrilt  Ce  quiabufoit  ces  luifs ,  cclt  quiis  d^mon-  ^xem^tdu 
ftroyenc  vne  concluiion  neceilaire  &  éternelle  par  vn  accident  perUlabie,  dtntel 

qui  deuoit  prendre  fin ,  comme  de  faidl  il  a  pris  fin  à  la  venue  de  no- 
ftre  Seigneur  lefus  Chrift  :  ôcpour  cefte  caufe  (aintft  Paul  appelle  les  cé- 
rémonies de  la  loy  EUmems  infirmes.  Ces  accidents  ionCyEHre  circoncis  ^ 
B^trptcrifica félon U  &y  df  Moife ^ïioni point  eftc  caufe  de labfolli tio  des  pe- 
dfiés ,  mefmes  fous  la  loy  &  auant  l'incarnation  de  noftre  Seigneur  kfus 
Chrift,mais  cftoyentfcauxordoncs  à  temps  deDicu  pour  confirmer  aux 
vrays  circoncis  &  ^crifians  les  bénéfices  promis  en  Chrifl  :  autrement 
telles  cho{cs,qui  ne  deuoycnt  d^rer  qu'un  certain  temps,  &  eftoyent  fen- 
iùelles ,  ne  pouuoyent  eftre  caufès  &  principes  de  ce  qui  ell  Ipirituel  & 
éternel.  Brcf,labfolution  des  pèches,  &  la  circoncifioii  &  les  facrihces 
Mofàïques  »  ne  {ont  lies  enfemble  par  aucune necefiitc  immuable.  Ces 
luifs  donc ,  qui  concluoyent  que  ceux  qui  font  en  lefus  Chrift  font  ab- 
foas  dépêche,  pource  quils  obferuoyctialoy  Mofaïque, demonllroycnt' 
mal  certe  conclufion,  ôc  leurprincipe  eftoit  vn  accident,  &  non  vne  eau- 
(c  necefliire  &  apodidique. 

C  E  s  T  E  mefme  conclufion  {epourroit  prouucr  par  vn  mctoyen  ne- 
ccflâire , qui neantmoins  neferoit  pas  metoyen  apodidique:  comme 
qui  argumenteroitainfi: 

T'oHS  ceux  qféi  méditent  U  loy  de.  2^ieu,  ^  sefforcem  de  lenftf^urey  font  dhfom  de 

Tous  ceux  qui  font  enfef/u  Çhnfl  méditent  Id  loy  de  2)ieu,  (sr  sefforceru  de  len- 
'  figure, 

^onc  tous  ceuXyqui font  en  lefus  Chriflfont  ahfous  defeche. 
Ces  propofitions  font  çresveritables  &  neceflàires,mais  elles  ne  mon^ 
ftrenr  pas  la  caufe  ncccflaircfic  première  de  la  conclufion. Car  pour  movè 
le  metoyen  apodidique,  ce  nèft  pas  affez  qu'il  foit  neccflaire:  mais ,  qui 
plus  c(l,  il  faut  qu  il  foit  caufenecelTairepourquoy  l'Attribué  eil  en  fon 
Subiedï  ;  ôcpour  ceil  efFcd  il  doit  eike  compose  de  l'antécédent  de  l'At- 
tribucauecleconfequcntduSubied,làoiicemetoyen  nêft  rien  qu'un 
con£èquent.  La  vraye  demonftration  donc  de  cefte  conclufion  par  le 
metoyen  apodidique,  &  tel  que  reqiiiert  Ariftote,cft  celle  que  fiiit  kind 
Paul  au  cinquième  chapitre  de  fonEpiftre  aux  Rommains: 

7^0 fés  ceux^en  Id  ndture  defqueU  ^ie'ud  conddmné  k fechéidydnt  enuçyé  fon fils^  i^ciî^^^ 

Jhnt  ahfous  dépêché»  ■  .       .  %i^mL  ^ 

'T^ûâiS  ceux  qmf>nt  en  le fm  chrifl  font  tels, 
^onc  uns  ceux  jui  fmt  en  lefus  Chrif  font  dhfous  de  péché, 
E  T  QV I  Voudra  monter  iufq^âu  (ouuerain  confcq'uentdu  Subîed 
qu*Arifl:oieappcUe?r/»e:jp<rZr»ifw  v^fl[^  du  genre  ^  il  faudra 

prendre  cefl  Axiome:- 

T^oas  ceux  que  Vieudhfouty  font  dhfous  de  fechi. 

Or 
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OrtoHS  ceux  quijont  en  Ieff4s  Chrîfi,  ^Uu  les  o-oljouf* 
Tfonc  toi0  ceux  ^uiforu  en  leÇus  (^h^ifi  font  ahjeus  de  péché. 
CêAjeifHent     L  A  M I N  E  V  R  de  cc  fyllogifiiie  apodiiàique  fe  prouue  par  le  precc- 
^rt«l>^  dent:  &  le  principe  eft  le  fouuerain  confcquentduSubiea,&  lantecc* 
mier  CT        deot  premier  de  l-Attribue.  Ces  deux  petits  mots  y  confequent  founerdm  & 
tfrjeL  antécédent premier  ou  >»wf  ;/?/,conricnnenc  la  vrayc  dclcription  du  princi- 
pe demon(lrati£  Car  du  confèquencfbuuerain  6c de  lantecedent  pie- 
mier  ou  vniuerfel  eft  compose  TAxiome ,  qui  contient  vne  vérité  fi  ma- 
ni&ftc,  qu'il  eft  impoifible  de  dire  rien  de  plus  vray ,  &  de  plus  conferme 
ànoftre  intelligence en  ceft  Axiome  nous  auons  la  caufè  immédiate 
de  noftre  conclufion,  tellement  que  tous  les  termes  delademonftration 
k  trouuent  conioints  par  vne  neceflité  immuable  &  éternelle:  CarTAt- 
tnbuc  eft  dit parfoy  du  termemecoyen  en  noftre  propofition  maieur,par 
la  féconde  manière  de/^^^r^  ;  Et  ce  metôycn,  ellant  conlcquent  de  no- 
ftre Subiedl ,  diparfoy  d'iceluy  en  la  première  manière  de parfoy,  il  feroit 
difficile  dauoir  des  exemples  de  ces  excellents  metoyens  dpmonftratiÊ 
ailleurs  quaux  parfài6ts  difcours  de  la  théologie  du  fils  de  Dieu  ;  daucant  . 
qubn  ne  peut  tiouuer  ailleurs  de  fubiedls  éternels.  Car  quant  aux  Mathé- 
matiques,  Içurs  fubifcfts,qui  font  accidents , ne peuuent eftre  éternels 
quen  quelque  fubieft  éternel,  ainfi  que  nous  en  auons  difcouru  plus  am- 
plement en  noftreEpiftre liminaire.  Sçachant  doncles  conditions  requi- 
fes  en  vn  metoyen  demonftratiÇ  nous  congnpiftrons  aifcmenc  quels  fyl- 
logiftncs  (ont  ajpodidiques  ou  non, 

^g'//  ne^  lotfihîe  Jteniamber  d'une fiience  en  ^ne  autres 

CHAP.  XI. 

y  j  5  que  le  terme  metoyen  de  la  dciçonftration  doiteftrc 
parjoy^àc  caufe  de  la  conclufion,  ainfi  quil  appert  parle  cha- 
pitre précèdent  :  il  s'enfuit  qud  neftloinblcdelèmprunter 
diine  autre  fcicpce ,  que  de  celle  mefiiie,  a  laquelle  appar- 
tient la  conclufion  :  Autrement  celuyjqui le  voudroitîeruir 
d'un  principe  de  Phyfique  ou  Mathématique  pour  demonftrcr  vne  con- 
clufion de  Théologie,  il  efteuident  quïl  nen  viendroit  iamais  à  bout; 
cfff^itdiredc  '^^  ï^crnies  de  lademonftracionjà içauoir  le Subied  l'Attribue 

«fy^^wrr.  '  ^    Metoyen,  doyuent  eftre  homogenees,  &  nepeuuem:  eftre  autres,sils 
font  neceftaires  Scparfoy ,  tellement  qubnrié.pourroit  mieux rcfacer  vne 
prenne  analy  tique  j  quen  monftrant  quçle  principe  ou  argument  eft  de 
.  diuers^enre  que  ce  qubn  veut  demonftrer  par  ïceluy.  Et  de  faia,  ceft  le 
'  moyen  par  lequel  Ariftote  réfute  en  fes  hures  de  l'Ame  les  opinions  des 
anciens  touchant Icflèncc  de  lame ,  laquelle  ils  vouloycnt  déclarer  parles 
nombresjou  par  les  mouvements,  ou  par  les  atomes,ou  par  les  tempcta- 
lesCciencts  t"^"ts,qui  font  cKofes  dif  C9U£heiierQgcnecs,&  mc^^ 
fintdifttn^Hees  que  lame.  Dautant  donc  que  lels  genres  de  diuerfes  icicnccs  font  toaf- 
^-r  Uhts  gen-  joy^s  diucts  (  car  Ics  fcicncesfont  diftingu.eçs  par  leurs  genres ,  ccft  à  dire 

par 
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parla  natiire des  choies  dont  ih  tràiâent  )  il  eft  impofSble  que  les  pfin-' 
dpes  &  axiomes  foyent  homogenecs  aux  concluuonsi  s'ils  iont  pris  de 
quelque  autre  fcicnce  :  comme  qui  voudroic  eniamber  de  la  Geome* 
trieenl^Arithmetique  :  Car  le  genre  du  (ùbieâ  de  l'Arithmétique ,  cêft 
la  quantité  di{continue,entant  quelle  eft  diicontinue  :  Et  le  genre  du  (ub^* 
'  ieâ  de  la  Géométrie,  cëft  la  quantité  continuë^encant  quelle  eft  continue* 
Et  comme  ces  genres  font  diuers ,  &  leurs  efpeces  du  tout  diuerfès  y  ainH 
leurs  propriétés  ibtic  diuerlès  :  &  ne  le  peut  iàire ,  que  ce  qui  eft  propre 
de  la  quantité  contînuë3  entant  quelle  eft  continue  ^foit  auili  propre  dô 
la  quantité  difcontinue^entant  quelle  eft  difcontinue»  Les  iciences  donc 
eftans  limitées  par  leurs  genres  >  il  Ce  feue  bien  garder  de  les  confondrej 
comme  ont  faidtvn  Timee,  vn Mcliflus,  vn  Protagoras,  vn  Parmenidcs, 
ficplufieurs  autres  que  reprend  Ariftote,  dautant  quîls  confondoyent  la 
Phyfiquc  auec  les  MathematiqueSj  &  en  ce  fàiûnt  dilcouroyent  des  cho-*  '  ^' 
iès  naturelles  impertinemmenr*£t  pourtant  ceux  qui  veulent  dignement 
manier  les  fciences,  ôc  par  demonftration  >  doyuent  fur  tout  fùïr  vnc  tel- 
le confiifiorï ,  U  Ce  contenir  dans  les  limites  de  chacune  d'icelies  :  Caf 
diaqueicienceafès  Subieâs,  dcfquels  elle demônftreles  Attribués  ne- 
ceSaires»  ôc^^ry^,  par  des  principes  prins  de  la  nature  &  de  Icflenceme^ 
finedefdits  Subieâs  &  Attribues      eft  touteuidcnt  qiul  feroit  im« 
po/Cble  de  les  demonftrer  par  des  principes  qui  lèroycnt  d'autre  gen- 
re que  le  Subieâ  auquel  on  les  voudroit  appliquer.  Car  en  toute  démon- 

ftrationilnyaqùecestcoischofesyàlçauoirlaconclunonquilfautdc'  fê/h  JU  tr»iè 
monftrer>c^  à  dire  le  propre  Attribué  qui  eft  dit^-^r^^y  du  Subic£t,là- 
xiome  ou  principe  qui  a  le  metoyen^  ôc  te  S  ubiedl  duquel  on  demonftre 
^Attribue  par  le  Terme  metoyen.  Exemple ,  en  la  demonftration  d'Eu- 
clide,que  nous  auons  allegUeeenrinucntionduTcrmemetoyen,leSub* 
iect  dâk  l'angle  externe  iu  trUngU^ ktvcùox}^  {  que  npus  appellonsicy  Con- 
clufion ,  pourcc  que  cëft  ce  quîl  faut  demonftrer  &:  conclure  )  ceft  e^e 
egalditx  Jeux  dfrgles  internes  oppojtres:^  de-ce  Subic6t  &  Attribue  propre  & 
neceftàirc  eft  compofêc  toute  la  conclu fion,^j«^  hngle externe  de  toutman^ 
gle  ejleoéd.  éux  deux,  angles  internes  tjUi  ky  [emùff^tes^  Pour  preuue  de  cefte 
cocli'uon  nou  j  auons  pris  vn  principe  ou  axiome  homogenee  far fy,  Qc 
pris  de  La  mefme  {cience,à  (çauoio^i^  t^ut  angle  amfeueeBre  MmsifMr  ^^ne 
u^ùarMlleUMC'  ôc  C\  ce  principe neftoit  de  meune  genre  que  le  Sabie£b> 
&  m  eftoit  pris  d'ailleurs  que  de  U  Qeometrie,à  laquelle  celtp  concluGon 
appanientjl  eft  certain  quil  ne  pourroit  pas  eftre  cauTe  de  1$  conclullon. 
Il  rauc  donc  obièruer  le  mefmc  en  toute  aemonftration,ôc  (c  garder  foin-  ^  "j^^^/f^ 
gneufement  de  prendre  fon  principe  dkutre  fcience  que  de  celle  meftne 
alaqilclIieappacrienclaconcluGon..  Etpouriamaisncsabufèr  en  cccy,il  •yRrueUsni- 
ieJEmr  conduire  par  les  reigles  de  l'inuention  du  principe  Analytique.  f/J^^^^J^*I 

en  prenantpour  principe  de  noftre  Demonftration  le  Coniequent  f*^ 
{buueraindu  Subied  ôcrAntecedent  vniuerièl  de  l'Attribué,  nous  ne 
nous  tromperons  jamais  :  ôc  H  les  doifbeurs  ftrholaftiqucs  euflènt  traidé 
la  Theôlo^  de  cefte  fàçon^  ils  riargoteroyentpas  unt  comme  ils  fbnc^ôc 
•  R.R  neuf 
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neuflent  point  versé  l'crcumedclears  fophifteries  fur  h>r  de  eefle  diuine 
fcience.  Or  comme  chaque  icience  ne  doit  point  emptuncer  de  priad- 
pe  hof&ie  genre  de  Ton  Subieâ  j  auffi  ne  doit  elle  point  èâtreprendrede 
.  demonftrer  vne  conciufion  laquelle  nappartienne  point  âfonSubicâ:' 
comme,  pour  exemple,  le  Madiemaricien  ne  doit  point  entreprendre  de 
prouuer  que  les  contrdires  appartiennent  i  mefine  fcience^  car  cfcft  à  Êurc  au  Mc- 
taphyitcien  à  demonltrer  cefte  propriété ,  laqudle  conuiénc  aux  contrai- 
res,non point  entant  quils/bnt  en  quelque Subieâ>  mais  fimplcment 
'  entant  qu'ils  fontcequils  ibnt.  PareulementauflilaPhydquene  tcaicle 
point  de  la  duplication  du 'Cube,  car  cela  appartient  à  la  Stereome- 
ami  enl        laquelle  a  pour  (on  SubieA  les  corps  folidcs,  &  demonftrclcurspro- 
fùnf:,jion  des  priccés  ,  &  Hy  a  ricii  qui  embrouille  tant  les  fciences,  que  quand  on  les 
ff'^n/fjt^fre-  mcfle  enfcmblc,  &  qu'on  fait  vn  rapé,comme  font  ces  mifcrablcs  pedans, 
'      qui  veulent  couc  dire  fur  toutes  chofes  :  &  par  cefte  confufion  des  fcien- 
ces ils  confondent  tellement  le  iugement  de  leurs  mialheureux  dilciples, 
quau  lieu  de  receuoir  profKt  &  contentement  de  leurs  cftudes ,  ils  acn 
rcçoyuent  c^ue  trauail  ôc  chagrin,  qui  les  rend  imporunts  à  tout  le  mon* 
de,  inutiles  a  toutes  choies ,  ô£  ridicules  en  toutes  compagnies.  Il.fe  &ut 
donc  garder  de  celle  galocherie,  &  noutrepafTer  iarnais  les  bornes  delà 
fcience  qu'on  veut  trat^^ef»  lesquelles  bornes  font compriniès  dans  le 
genre  du  Subiea  de  ladite  fcience. 
s^dniileft     Mais  iladuientquelquesfoisquïlyavnctcUcvnioncntrc  deux  di- 
OrfT^«7j^f  uerfcs  fciences,  quil  eft  permis  de  s'ayder  des  principes  ficoxiomues  de  lii- 
en  -\ne  nHtrt  uc  pour  faire  les  demonftrations  de  feutre  :  comme,  pour  exemple»  fntre 
/«««.  Géométrie  ôc l'Arithmétique.  Et  cefèevnion  vient â  çaufe  qoc  Us  Sub- 

ietfls  de  ces  fcieaces  suniffent  tellement ,  que  les  nombres  fonc  magnku- 
des,  6c  les  magnitudes  font  nombres,  comme  il  a  cflc  dit  ailleurs.  Et  alors 
CCS  deux  Subieds  suniflans ,  les  principes  de  TArichmetique  (c  peuuent 
fort  bien  accommoder  aux  conclufions  &  traiékés  de  Géométrie ,  com- 
me il  k  peut  voir  au  dixième  liured'Euclide,  lequel  aufli  eft  mis  après  les 
Icptieme,  huidicme ,  &:  neufieftie  liufc,  qui  appartiennent  à  l' ATirtimcti  - 
que  :  daucant  quîl  fè  fert  des  principes  de  rAritnmetique  aux  Demonftra- 
tions defbn  dixième ,  encores  que  lefHites  demonfbations  fbyent  géo- 
métriques appartiennent  aux  magnitudes.  Datant  donc  que  le  Sub- 
ieâdela  Géométrie  sunitaucclenombre,ceneft  point  conibndredi- 
uers  genres,  quand  on!  (c  fèrt  dUnc  demonftration  aArithmctiqao  en  la 
.  Géométrie  :  car  hmion  de  ces  Subieâs  Ëiit  qu'on  ne  confidere  phislc 
nombre  comme  nombre,  ny  la  magnitude  comme  magnitude  :  mais  on 
confiderela  magnitude  entant  quHIe  participe  du  nombre  &  de  fes  pro- 
priétés, comme  il  a  eftc  dit.  SemblablcmcntenlaMufiquconieicatEdcs 
principes  de  rAridimetique,6C  en-la  Perfpedtiue  ons'aydedeceux  delà  . 
Geomctrie,{àns  contreuenir  à  la  dcfenfe  que  faiticy  Ariflotc^  dèniam- 
ber  dime  fcience  en  vne  autre ,  &  confondre  ks  genres  :  pource  qucn  la 
Mufiquele  fon  siinit  auec  les  nombres ,  pourjaquelle  vnion  le  Mufîctqi 
confidere  les  nombres  &  affeâions  du  nôbre  au  fon  :  &  à  caafè  de  ladite 

vnion, 
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pou^i^.mcfiaejraiibalaPfa^jeâà^  àla  Geotnctrie^kutanc 

qu«Iieawâ$ic«RWbga£f:âEj^  Ccsicicnoes 
iubiiloeraef  dpnç  cftftar&-  eftroitsmetiD  côoioiâtesi  aucc  leurs  faences 
£^p^fi«iki:^i^«i)ic»}  ^uiidl;âttrç  qîMes  cmpmncenc  leurs  prin- 

çiffi»àfiàmsiCiiçv^:i^.i^^        ftoOt  aîaii  que  ârcbftoic  vne^f3e^me 
fo^ncé.  fpncbob  dânc^qoo  .qitaidck'.StîbÀâ  de  ki  demonilrationieft    cm^/*/^  J* 
%hfià^mn^èmpkiiiliXm(^^f(n^  hors  1^  faence».  ^'^w'- 

«Jf^^^'Af^airct^oS  kdiirSûbieâ  JÎEi)^s;  il-Io  5uhkâ.eil^  ùiâ  vn  pr  vne 
eftfPJW^jVmpnaueCiVîi^utïc  SuUeii  iiilocs  il^cfirpermis  de  siydcr  de* 
pi;il^pç&dçcj^4cUnp.<ks.^iettce»>:|eIqu€^    iont  loomoinces  ea&mbl«r 


A  DEMoNst-ïtATrïiON  ayattt  roulsfes  tcrmcsncc 
res  vniacrièlsôc-tcbqUîls  ont  cftc  défoicscydcuant  ,  el- 
le aura  cf âe  per&^on ,  quâU^l^ra  ferme ,  iniinuable  à  iâ^' 
mais  y  de  ccerndlc  :  c'eft  à  dire  <juc    veriîé  durera  à  perpe- 
cuuéi  iàns  eftre  ajOfubiéâiËrià  aucune  exception  de  temps,de 
IkUi  ny  dkacune  autre  condition  paniculiece  :  ês  ncpoaïta  eftrëreniier- 
Êepar aucune  contîadiâibn;^  Et  a  fin  «^uecémot  d'Eternel ,  dut^o^  vic 
Adtloce^ti  ccft  endroit  ^-xie  noQs  fcatid^iîe  v  nous  ndceronâ  que  qHan<( 
nousdi&m  qaeta  demooftratione(b'ecerndlc,immuabl<àvimMbMbi  xn^itêya* 
cela  ne  le  doit  pas  entendixà  comme'fi  cSftoit  U  conehoiffance'mit^e^^^  nmmtnrUd^^ 
EHeuj  kiqttinlct>a'Ay-cûmmencemetitny«n,  d:  qui^ftrDiea  nie(me:'mais.  etemeS** 
kcFfnté  de  bdombnftratton  confina        que  «  \ 

fois  forn^  en  li;nrendànl«m>  5c  ièpai'ee'de'to'tite 
le  denipure  en  Phomiliç  à  pcrpiôtoïcci  t&ft^ 

âion^dluieUe ,  que  l'hoïrrftie  appr^jfiWtfplaS  ricn^r  le  moyen  des  chofos 
atcwfti'fit^fingulieiws ,  qui  font  pcïiflîrtîks.  Ccftc  peifediori  dcternitéfè 
trouue  fiMteifcltcmeiltés  difcdurtfdcia 'Théologie ,  dàutantque  le  Siïb- 
icd  cftant  etcmdj  &  les  Atcribués  auffi,  fût  terme  mctoyen  ell  bien  pris, 
ilncfc  pourra  faire  que  k  difconts  cntkr  ne  fôk  cçcrneL  Quant  àux 
Mathématiques,  ores  que  leurs  Subites foyent  r-epdtésetériïcls ,  dâutïmc  ««"^Ia/ï/Iiii 
quïls  fontconfidercs  cn^âbtoajdtk*nyïfcfepftrés  dé  route  niM^^  ^Z'Urh^d!^ 
atoucesfoisque  cene  font  paseffiJiwes  ,mâ*accideflts  fculement/  Or  ^«SP^ 
Ibtmiitc  dl  proprement  conâderefe^en'feffènqé ,  at  laM  Mencè  les  acci-' 
dcatsfnepcuuefltaHCu'nêftlent'fabfift^.'  4^ëi]!esMaibetMti(^try  Wf^  . 
queUcs,emretotttes:t(sS'féfeAces  hi|main«(iônt  leurs  demonftranons  cref^   .    . .  t 
euidetites  5&  «zempeé&decoace  inceMéchlc-^  ne  peuacïitedablir  leur  ve/ 
rite  iàns  le  Subieâ  de  la  l?he«)i!ogie',toiMks'alitres=ârts  &fcieftçes»  conv^ 
mêla  Phyfique^  MediôHtt^l^Utiqûd:  [lofitprudeiic^^    autres,  potaironê 
beaucoup  moins  arrroeri'tefté'eiîei^ettie  Vérité ,  vieu  qu'dles  côn(iderent 
les  accidents  zmc  lc&ititK^nQc^TH^^^  'é^^  du  Ifèd  »  èc  autres  limita-* 

tions  :  COmme>^oui^  ^êttïpfe^cS  mâla^iti^fyiMipeomes  qui  font  contre 
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nature  (icooime  {9U»ht.lcs  medec(n5<}.c^chD(&^ 

penuehcdhe  pcrdiuablcs  ^eteriîdk^pareâlemeac'Jès  Poltdques^^ul 

craicteot  des  ftttius  ô&cM:doniianctt8<l6seftat^d&gqa 

peuuenc  norL>pias  cftrc  eccrn^  vea  qne  nuHc  Monaridite/  tianc^uiffiuite 

(biteUe^nepcuccibe  ctcrocUp  :£ti^ «quelaii^ile'Monardhk^  iiitfiisdé 

Dieu  <pii  demeure  etàrneUemcc.  Cei^  qaiibnCjimbus  ôcprtoiccapés^s 

}  .    ■  '  .    vulgakes  incerptxbnc^  d*Ânfii6tèirouucro|it^ 

•  :     uelle  :£  e|t-ce  quilsne  (^auroycnprèndrs^^auo'etrairoav  pci)tt^a'e¥t 

philoiopbe  dit  cxpitâènien&queila  desaonitratloiï  <kk  fcif^t^^k^p^ee 
proprement  ncft  point  des  choiès  cdi!rûpàbie$i^  que  chôicB^dtrli-' 
ptiblesne  {bnc  poinc^mDèr(èlIoSiPy:pourquoyil<nontkidi:jd6-4^ 

CêmmentVu-  ftration  cft  éternelle ,  pourcc  quelle  cft  VniucJrfellet  Gar  côikftïètteJiiw; 

niuerfel  tjl  e-  ucrfel  fera  il  ccernel  ?  fera  ce  es  ,chofcs,fineulieres ,  comme,  quclqaes  vns 

ter/tel,  i  ^,  >  IL   X        -  \P .     ~X     -    -  'i'^î^i; 

ont  voulu  dire  ?  veu  que  les  choies  nnguheres ,  que  nous  voyomlRtou- 
chon^/gm  mani^èilementperiflabW  ou  iièra  ce  Ijtipojignjoiirafure  qui  cft 
en  Dieu  &ul  >  coOinie^les }  PWoniciens  tont  enCe^né }  Mais  û  ainH  eftoic, 
vne  telief  copgaoiflknœ^  qui  efl  D^eù  fincÇWf  ne.  ppua:oic  aucunement 
appartenir  è  Inoinme.  Et  neantmpias  la  fcience  quç  nous  cherchons  par 
kdemoiUhrationeft  pour  l'iuMiune.  Car  Dieu,qui  congnoifttûutes  aio-> 
fespai!ynaâein4iu.iaUinaafK&irc.deprinci^^  ny  di^ottîrs.  fl&uc 
don/c  conclure  que  lUniuerfid ,  <^nctn.6ftre  philofophe  &it  OKOCtOdoen 
ceft  endroit^  e{l  ^n  rhpn)me>'â{^^Uci:homsnQ^cft,vn  Subieâ:  pemiancm 
àiam^is.  Cefte^  niatie^ 
  <£vioir:iGy:r«u^illclo$:erprit^ràfin:qu^ 

philoCophe^  pejlent  fbin^neu(è0VQ0(c<:fte  rai{bn;r'paf  i0qùclUriU<>od\id 
usàefmitUns  quo  lademanftration.  cii  «ot^tt^pUe.  Qr  comi^iits  4emonfti'atioti3ilcs 
"SrX^i^  iciepcps  fonç  çeefudlçs  /W«awieH'<lixbns  :ï)Ott5.dfilcur5  dcfinicktfis ,  let 
pésfUm,       quelles  (-çomp;!?  nou^.yfirroniii^  liu^e  Aiyuapt }  .font  ou  prtnc^es  des 
demonilrationSjpu  çoncjiuûoBfiyoUfbtiea  me{ine  ce  font  demouftratiofis 
entijeresjdnon  que  leurs  cermesi  fipot  dutrementdiipctfesques'dienKMiftra- 
tions.  Les  définitions  dQnc.iuyaent  toujours Janatuve  des  ^cmoniha- 
tîoBs;,    ne  faut  cherchi^r  aqcune  vérité  neceflf^e  ^  permanente  es  cbo- 
'  fes^entantqu^sappacticnaemà.noftiKïçohgQoiir^^ 
^^t^f  tHiwsôcdeknQqfaationsi  Mais      que  nous  v«Qn&  dcr«terni- 
de  la.  demontlratiosn ,  on  obici^ratrEçlipfc  de  lune  :  Car  il  n'y  a  point 
fr^n,  doute  quele  Fhyfiden  m  democ^e  TEclipÊ  par  ion  moyen  j^edi- 

âîque,  à  fç^oir  par  ImtetpaCtion  delà  terre^ic  tontcs&is  l'Edipu:  neft 

^dZtr^-  Ariftotedonne  vns  r«^onièqui  ne  prciu^oejaucunemcotàceuzqui 
voudroyçnt  direquelo  moindi^  fcle%^f  es  foat  Subicâs  éternels^  auf- 
ii  à  ceux  qui  tiennent  le. coAtxaîrei.  C^  i^  iblutioneil  double.  Lime  des 
folutionseftparvneironfecuçiQnidirc^tei  CnçcfteÛçOrf:  Siks  SubiwSb 
&:  Içs.açcident5  qui  emporté  ieurS  '$ubie<3;»$U;ec  eux  (^commelesEcli^ 
pies  )  iônt  vniueriels  ,]x  djeB^iO0ft<9ti9$)  '  dë(dits  accidents  eft  éternelle. 
L'autre  fblution  eft  par  vne  coiifequù(iparçtiia«£De;&  ^  telle  ;  Si  les.de- 
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ied,entahc  qû*ileft'ce  qml  eft^xell  à  clû^e  par  foy  ^ecefTaùc- 
menc  ôc  prâmiçn^nKnç  »  il  fufÇt  pas  que  les  principes 
j^oycnt  komogcnecS'  &ï  ncccfl^^ççs  immcdiaf s  >  naais,qui 
S  plus  éid,  il  faut  quiU  {byent  du  tout  addrain»  de  iai^s,  pro-t 
pçes.4^,,&ubifi(9t  proposé  :  autremcnt3perilâris.fçau  w  quélquc  cholie  par 
dempnftratioojjçious  jDçle^  fjauriom.qu  açgdcntcUçm Ç^s  ncû:  donc 
p^a0Qz  deâe  point  ^njifb,c;c-4Uae,J^cnce.cîQyfl  prendre  loi% 

pnnpipedManf  le  gefmre  d^L^  fçiec<quQnyeuctraiâ%maiâ,qui  plo^  cftj 

^ufil  ne  puiil^  efkç  cpm^uniquc  à^tyii       $ubio£t>:çaçores;  âDiU.fi>it; 
de^lA^fff^^.^ieitce.  Ëç|>qfir^      enteodre. Anftote  ^^.c^^dcoit  /U  seuxfmttdi 
âut  no^^quijiyîa  dcoxfoijtçs  de^pdil^qipçsço;^  font Aaçiib 

mes  fi-gcjncrauxy^oîls  neTonf  fefirrré^  da^  Iç-^enrc  dkiioïne  feicncicqute  , 
de  lapccoFjicsçpIiilofophieou  metaphyfiqiw:^^ 

^ud^iie  fcience  inferieure  ;  comme  de  la  ;Phy{lqi^      M^cher^^tiqum  - 

i:^isj^f<)4i.t /ig^aeraux^quib  peuucnte^^^^  4i£ 

^ret>j^  Srt2]bi^iS&  4c  ladice.  fcieoce.  Cejs  principes  çomn^uns  feront  iaucilesi 

a.  la  dçnipnfc^lionjsîlsnefonîadftraintt  &appi;opr^^^^      certain  fub^ 

ied-  Premièrement  donc>  s'ils  foiw  ptincipes  de  l^  I^ççàphyfique»  noii3  c»mHentU 

I^adftr^i^dronsâvnefden^e inférieure.  Enaj^yils,{çintp.om.ïïWii)sà  f4»t*4dihMiL 

fos  apprppWrpm;       tout  »U?C  S^U^if  (^^^^  cmmmns. 

ft>rce  qi4}s  fç  arpuoeç^ç^tre  de  lelTeçiççr^'iqf t»»^  léui':;u>p9tteni£  fi4rf^i^ 

çnç^nt,  ^5  font  cc^qw'.ikfpn?/^  J[WftP»nî  pjV.*cqdiwK,.commfi  iîsfi^^  , 
roycôP'/^s  c(loyenc  cdtQrfuins  $ubieâ$«.  Plultiainu^ 

ué  va.prinpipehompg^aée}ilsopcpf£^  f^V^  dmiAdâ^on, 
com$EK.Biy(bn  »  lequel  ne^clf «fit pa^.9^  Ic^  prk)$jpe«  comnijims^  font 

dempnlàQJtla  quadrature  dwççFciee^  r 
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^tétitn  dt  -?;Ceft  Àxiotàeâe  Bef Ibri- éft'uoii  ièulen»enrVrft^-^^n;ais  aqffi*  lionioge- 

u  ^uMéira-  Eitl^  tout aitifi      ie  cerck>£^%^Q¥<ï'aucreiigtire^'mais^^ 

neft  aucunement  reftfâint  ai|  Subitt^-deia' Èonciufi.ofi  ^  laxittnoldhi* 
non  nen  vaut  rien.  Et  quand  ceft  Axiome  fèroit  reftraint  à  la  quantité 
cotiiÀc ,  cncoTtsm  iS£Lidn:»kA4rirà  cômiinrÀujc^^^incs, 
aux  angles^  t^^^^sa  „aw  ■quarrcs  ^  âC^ausNc^colê^ ,  4|c  plui^i^  autres 
Subieds.  Or  pour  uaArain4|B&a^  Si4>^â  <}è  cefte  condulion ,  ou  il  &- 
loit  dire  ainfi: 

sen fèidf au^f  liMh'^t^  e^ati    -!'''••'*'■  ■ 
Et  apprbpï'iiiiÊ-^nÉï ce piricipè, il eft cûidentt , qifon rifcn pedt tirer 
cefte  conclûfiofl^*»^^frr^//^ fmjpdéfmir'^^ cercle  eptL  On  bien  ilcuft 
Éilu  dite ainfir    "  * 

énfeUrfHfvjorimir  'ifi:egaL  Màfs  aydnt  ainu  a(fih]uhc  le  Principe  ^  il  fer<HC 
impollible  ile  cohdùtc^'irw  cArleilfe  fr^ffedameryn  i/.Pats  donc 

qîi^  cêpHncip  iédmiliïunn^^ 

fttaihdréil  lett1c>a^é^^ut^y)^4k^hcluhonnf^  tfâ'ottf|omb6 

itttmc^naënicttrcîônt  notS^oihs''^^ 

ift û'ffetiiMiHfMc^e, il éft cdlderït'<jdc  eelfe'dktnonfcation cît 
cft'diltoat  vîdétife:  tfar  il  confond'déùx  liiucrs  Subicâs,;i  f^atiôir/f  «r- 
iltpcit'/f»4m.  Ecccft  enquôy  cdfîfiftêkûdffeté  de  ce  pafâlogifmctQuc 
a^ny  audit  cohfafiotfdè Subîéâ:s^ leprindpe  feroiç^  eh  vn  rr^fmc 
g^nr&i  comme  ^  ^ôut  iïttthplé ,  il'  eft  vray  qiiéà^ôùt  cercle  ;  auquel  où 
pciit  dôrteirvn  plus  grand  fictn |>lù9  petit  tcrclconluy  eri  peut  aulbdott- 
ncT  vn  égal.  Item  il  ell Vray  qua  tout-quarrc ,  aii  cpd  on  peut  donner  vn 
quarrc  pluygrârid^fcyh'JilUspedt^onluyeH  péutaufli  donner VnegaL 
mais  il  eft  Ùl\xx  fi  6n  cotiforld  ce^  gtehrcs ,  en  difettt  qua  tout  ccrclie ,  au^. 
quel  oft  peut;  donner^'  plus  grand  6dvn  pkrs  petit  quanéy  onluy 
p4)ifle  aum-doi^n«£'VÂ^diâfré''^^  rll&ut  donc  bbferuer  idÉgcnomcnfi 
ceftè  f e^le  ;  qui  cdWppè'  1)rorei»i  à  béauèôup  dè  fis^hîfteries ,  à  f];^tidr 
c^'eà -toute  dèi):^rittrâifofi''tl^  âiït^^tboHoun  ou 
sxtmftle  Ji  mtiki^t  au  Subîe^  t>h){K^sé^^f  ^titnïh^  en  Mathc^iâAdqaè,  sll  eft  queftioit 

^  pas?  tbttre^tfâ:  de  kSe  principe  icomtîkbhi!^  h^htfirfmfrfte^àlis^i  ymè  m- 
fmkk^éf^mai^ egàlei^mrè  èlliti  : ^-ài*  iftcêres  que  ce  principefoit  hômo- 
genee,ôc  appartiw^è  %  G«>tt\et*§feuflff  bien  qùe  bconcmfion,fi  <ft-cc 


fei^s  dfe^a.gcoiiïctrie  :  njais  ft'fe^péfcfa^feaindî-e  cfi  çdle  fortei: 

7*0/^  ^lï^/if  ;  ejui^om  eg4ux  d  mejmes  angles»  fine  étnfi  egdwc  tjitn  em* 

•  .  >  Or 
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Orlei  tfhis.  imgbsdttàHtïmn^e  («7*  dtHx.  Mm^s  àr'msjint  tg4ux  à  mefms  an- 
gles, 

ihsc  lei  trks  ^mgUs  de  imt  triangle  i&  àeux  nmgles  àrmsjintd»^  fgaux  entre 

Le  H£^«TE  decëft<!;demonllmionlçpeut  voirenUtrentedeuxfe- 
inepropofition  du  premier  liure  desElélîicnts  d'EucIidc. 

A  V  T  R  E  M£  N  t ,  n  le  principe  ned  adftrâint  èc  du  tout  approprié  au  siUprwdfé 
Subieâdelacoiu:lufiôn,ilfera  principe  par  accidcnc,  &  non  point  par  ^-^J^^^^* 
{oy  :  ôcla  demonftfatiôn  fera  du  tout  vicieufe  :  comme ,  pour  exemplë,  tfi->icuu- 
(juiai^umcnterôic  atûû  parvn  principe  commun  ôc  non  âdftrainc  a  la  fi- 
conclufiônï  - 

Toutes  chofet ,  qui  fint  tgales  au  regard  d'une  mefme  chofe  >  jontaup  égales  entre 

elles.  . 
Or  le  mouminentd  'alterdtion^i^  le  mouHêmen^de  lieu  tn  autrèjjont  égaux  du  . 
regard  dkntmepne  cho^eyàfçauoitdunmejmtten^s  :carlun  &*  fautrepfeut 
faire  en  vn  mefme  temps. 
S)ffnc  ces  deitxmeuueménts fine  egdux  entre  éux. 

C  Eis  T  E  conclufion  fcrôitfaufle ,  ainfi.que  le  mônftrc  Ariftotc  aii  fc- 
pticiïie'  de  {à  Phyfîquc  ;  mais  pour  àdftraindre  Ceft  axiome  j  il  faudroit  di- 
re ainfi  :  Tous  momiements  qui  font  egAux  a  yn  mépne  mbuucm^tyfont  aup  e^tux 
entre  eux  >  &  pat  ce  moyen  il  fera  cfes  véritable  ;  àyflijiçn  pourroit  on  pas 
tirer  cefte  faufle  conclufion.  Ivlais  il  èft  quelquesfois  bien  difficile  dé  bien  ilffd^tffjieJt 
limiter  &  àdftraindre  ces  principes  ou  âxiomçs  çomrautiiî ,  ôç  principâ-  JJ^^'J^i 
lementenlâPhyfique.  Etccft  en  quoy  ceux  qui  manient  lès  kiéoÉeis  sa-  ^'rinc^cseêm- 
buferitfotwent:  car  ou  ils  lie  limkenc.  point  lcqrspriticipcs,&  nelesire-  \ 

ftraingnenc  aucunement  à  leurs  Subiciâs^  ôc  en  ce  fai(ànt>aâ  lieu  dune  de-   

mpnftratton  neceff^ire,ils  font  vnc  conclufion  accidentelle  ^Sc  fubieïSeà 
mîHe  captions  .*  ou  bien  ils  reibaigncnt  leurs  pnn<?ipes,n;)ais  ils  le&  r«ftrai- 
gncnt  paal;pour  exemplc^.tous  les  aacicns  PhyfiçiéRs'fpi>t  demeurés  dkc- 
cord  itC^^ndffCXobmKQîïiQueceqm^  treifim^k-,  nefije  frênùei^ 4oiu  tou- 
tes ch9fi$^fimifai^esMi^ii&6^ioriimeit\m\^  ^»sés  câlaXçAfiAion 
de  ce  principe.  Car  DeitiOcrite^pout  défendre  Ton  royaume  des  Atôtries, 
le  limitoiC'acnfi  >  Temce  qui  tft  tre^m^kfmr  rdifin  de  14  qnofuitt  à  fi  léfremier 
dmuutefdjt^es jine'fiaâià  r  ËmpedodtSiqui^e  congadii^^it  point  dautce  ' 
premier  |>Tincipejen  ^iacnce  que  les  Éléments ^  reftraignpit  ceft  Atiome  .  ' 

auxpfetnieces  qaabtés.:  rAotrcs  les-limitoy^nc  dkutcç.  it^oti ,  ainfi  q^ç  le 
difcourtijÀriftocc  aaxommenccm«é«de.'la;Phyfiq^^  .  ' .  ^ 

quïlfeiK-iuoïr^-dc  lan;&  de  là  Icibat^  pour  bien  ôC!eîcaftemenc6ir,e 
<ieAed:efti'iâion, laqi3ctiei£{i:anr  fàuilè  j  ilfam^QCâ^f&it'^lnenc  q^u^  t.^ut  ce 
quiieil'l'tirér^s  pnttdpeijnal  accomnic^cs  &reftr]aifit$Vfait  l^^^  QiÇi 
fcrfle^tfcflrti^ipn  '^cs-'txioiXïQi  cft  necc^irc  iiuk  'fçifeiW?B5  hùotainés:  /elle,  aje  ' 
lèiÉpas-KiWtfas'tfl  lallôincyc»rcieilde$^qui^ft  èxciOicéde  U 

nairtmfhoftn&i?eli^on-€bi-eftieriiidûuëc  touwsJà  i^attès  fçJigijins  du  ^^j^^^^^^^' 
moiidif^;it(Qcjuuelâr>qutfiik>s  detnoo^mions  roA&oon  i«ulemem  nëceÇ- 
âttcs;  màïSîaunr  qiie  cousins  tcfnioS  fotu  ceUemeof  Jlp«i>a;dl1:rai(icâ  ^.pr  0- 
;  '  port 
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ponionncs  >  qu'il  n'y  a  difcoars  au  monde  qai  approche  die  kur  pet&- 
âion:ià  où  en  la  religion  des  Gentils  ôc  des  Turcs,  encores  que  par  quel- 
que  rcftc  de  lumière  naturelle»  ces  poures  nu(èrables  aîpirent  àlabeadtu* 
de  &  vie  cternellc,&  quïls  cherchent  la  remiflion  des  péchés  &  la  paix  de 
laconfdcncCjfi  cft-ce  qu'ils  nom  point  de  principes  propres  pour  de- 
naonftrcr  ces  at-cribués  de  ceux  qui  luyuct  leurs  fàuffcs  fuperlljtions.  Mais 
nous  auons  hoflre  ieigneur  &c  fàuueurlefus  Chrift ,  lequel  ayant  veftu 
noilre  nacurc  y  seft  fàit^  no  n  feulement  de  mefïne  genre  auec  nous,  mais 
qui  plus  eft,par  vn  myftere  du  tout  incomprchenuble  il  scft  tellcmét  vni 
auec  nous,  que  nous  Tommes  tous  vn  en  luy ,  ainfi  quil  ed  au  pere ,  &  le 
pere  en  luy  :    félon  cède  vnion  tresedroitte  de  tresnece(Iàire,nous  con- 
cluons par  vne  vérité  eternelle^que  tous  ceux  qui  (ont  enlefus  Chrift  font 
abfbus  dépêché,  ont  paix  enuers  Dieu,ôc  ontlavie  éternelle.  Etiîcit 
poiliblc  de  demonftrer  ces  chofés ,  ny  tout  ce  qui  concerne  noftre  fàiuty 

f)ar  autres  principes  que  ceux  qui  font  adftraints  aux  Subiedbs  de  la  cheo- 
ogie  Chreilienne.  Et  pour  preflèr  la  vérité  de  noftre  religion  Chrefticn- 
ne^cdntrc  tous  athées  iafideles,  la  doârine  des  Analytiques  5c  de  la  de- 
monftracion  eft  fans  comparaison  plus  neceflàire ,  que  les  tefmoignages 
&  a'itoritcs  de  beaucoup  dautcurs  :  Car  ccft  vn  argunicnt  fort  débile  que 
^  lautorité ,  là  où  les  rcigles  de  la  dcmoftration  defcouurent  lexcellence  de 
ceftc  vcrité  ecérneltc  de  la  parole  de  Dieu ,  ôc  quant  àc  quant  monllrenc 
clairement  les  défauts  ôç  imperj&âions  de  toutes  fauflès  doctrines  &  re- 
.  ligions.  Voylapourquoy  ibiime  quoi»  ne  içauroit  allez  prifèr  lëftude 
de  l'Analytique. 

^cutll4et*Ht  D  ON<3,  pourreuenirànoftreproposjlcfommairedecc  quia  efté 
ftiUfitMM,  difcoùru  en  ce  chapitre,ccft  que  comme  on  ne  peut  rien  demonilrer  par- 
faiâement  d'aucun  Subie<fl,que  ce  qui  luy  conùient  par  foy,  encat  qiul 
eft  ce  qiàleft:aaffi  Taxionie  ou  principe  doit  conùenir  auSubicâpac 
foy ,  &:  entant  quil  eft  ce  quil  eft  ;  non  pointpar  accident  :  pour  ce 
fàire,il  but  que  ledit  principe  fbit  nonfeuiementde  mefme  caf  cgchcimaifi 
'  auili  de  meime  gçnrc  &:  de  mefînenacure  entièrement ,  que  le  Subieâde 
la  demonftration. 

^el^Msfiu     C  EC  Y  toutcsfois  fcdoit  cnccndrc  auec  quelque  excépdoo.:  carilya 
^eHHMt^j'M  ^^?^^f^^- conuicnncntàlcursSubicds  parfby^&en- 
MMtre  j^nre ,  i  tant  quils  (ont  ce  qu'ib  ibnt ,  &  toucesfois  les.cauiès &  principes  par  lef- 
^^'%»Unde  q^clslefdits  Attribues  fc  demopftrent.^fontdUn  autre  genre  que  le  Sub- 
jiMtrssmiieûj,  ictl  :  Et  Cela  aduîent  ouaud  le  Subieâ  neft  pas  {impie  du  to.uc  i  niais  a 
communion  auec  quelque  autreSubied,  çootmcilaeftiedicderJaMuiï- 
quc/k  Subied  de  laquelle  ce  font  les  fens  participaits  du  nombre ,  iiau- 
'tan^  que  le  Kiurïéieti  ne  confïdere  pas  les  nombres fiinplecàent  de  abfàth 
ruinent ,  mais  il  cc^dere  le  nombre  des  Tons  ficteurs  proportions;  âei 
càu(e  de  cefte  par^patioÀ  &:c^amd6n  de  rces  deux  fttb^â^ 
uoir  dés  ions  êt  dek  nombres le  Muflden.  ffi:fi;rt  des  denf  Qnfbn^tooy 
de  l'Arithmétique  :  cômme  aâ(&  poDriaimdim;^aàfbut  l^p^c£^ 
'  prute  fès  principes  <]ek'Geonfttm^  ^  KAftrQàanûcfe  fèrc  tac  dPM  Gcq- 
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meciie  que  de  T  Arithmétique  :  teUement  que  le  tnuâdea  me  monftrera 
bien  que  la  tierce  èc  la  quinte  eft  vn  bon  accord  »  mais  Ci  ie  luy  démande 
la  caviepourquoy  lésions  quiopt  telle  proporcion^ou  teUf,{Qpci>ga&^ 
confonans ,  iliè^îi  contraii»  de  «ûijr^cr^a^ 
kfquds  nieancni0in5ilapproprier%çs)Bsc^ïQi^9^^ 
cead&ntilnenis^be  point  diine  |cii(^ce  en  YneaUpre^^ilimi^f^ 
cipe  félon  la  natuf ede  (on  Subie^  Âipii ,  d  ic  deniaftjff^'y'-Wi^^ 
pourquoy  les  pjaye?  rondes  f^fi^p^^^s^çi^^ff^ié^ 
de  prendre  Ion  principe  en  la  géométrie,  qui  luyenfeigncrii  gùjçnpTff  to^* 
CCS  les  figures  le  cercle  a  toutes  fès  parties  treseflognees  les  vnes  des  autres. 
Brefitoutesfois  &  quantes  qpe  Je  Subied;  de  la  demonftration  a  commu- 
nion aucc  quelque  autre  Subiecl>  cefte  communion  de  Subicds  fait  qu'il 
y  aaufli'Conîmunion  de  principes  encrcies  lcicnccs,aulquclles  appartien- 
nent lefdits  Subiedls  qui  le  ioingnenc  cnfemblcjians  rien  déroger  à  la  rei- 
glc  que  nous  auons  tant  recommandée  cy  deuant,à  f<jauoir  que  les  prin- 
cipes doyucnt  eftre  du  tout  adlhaints  aux  Subieds. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Subie<As.qui  ont  communion  auec 
quelqu  es  autres  S  ubieâs ,  Ccxt  grandemenrpour  expliquer  pluiieurs  paf-. 
iages  de  noftre  théologie  ^  &  pour  demonflrei:,  des  conduirons-  qui  km*- 
bleroyeoc  autrement  ron  eftranges  :  comme,  pour  exemple ,  quand  l'E^ 
foiturc  jfàinâe  dit  que  2?ieu  d  refondu  fin  fang  fot^r fin  Sglift.  Car  pour  de- 
jnonftrer  ceft  attribué,  qui  e(lda  tout  neceilaire  ic  par  îoy  »  il  faut  pren- 
drepourcaufe^  principe  la  nature  humaine  de  noftfe  Seigneur  lefus 
Chrifl: ,  laquelle  eft  vnie  en  vneper(bnneap.ec£i  oature  diuine:  &  dreâè* 
rons  ainfi  noftre  demonftration: 

Qeliff  4jtti  sefi fdiÛ  homme  fonr fatisfùre four  nos  fechesfilon  qiiil  duoie  fjiifre^ 

ditfdrUs  frofhetes,  d  rej^andu^  fin fdng  four  fihS^iÇe, 
Or  2>ieu  efi  celuy  qm  sefi fdift  homme  four Jknsfdùr  four  nos  fechés  »  filon  qtiil 

dfêoiteSlé f redit fdr  les  frofhetes, 
EfgoDieu  dre^dndu  fin  fdng  four  fin  eglijè.        Et  argumentant  en  cefte 
forte  nous  euitonslcrreur  d'Eutycnes  &.  autres  hérétiques ,  qui  confon- 
dent les  natures  cnlefus  Chrift>&dcNeftorius,quilesîèpare*  , 

Ayant  explique  amplemet  toutes  les  qualités  ôccôditionsrequifes  ^ft^iffis;^ 
aux  principes  de  la  demonftration  i  àc  coinmenxilles&utadftraindre&  fispr/»a^T' 
apprc>prier>  afin  de  nè  nen  mefler  en  la  demjonftratipn>  qi^i  ne  {bit  de  la 
nature  &  effence  de  noftre  Subied ,  ;ious  noterons  que  nulle  {cience  ne 
demonftre  fès  principes  :  Car  puis  qu'ils  font  principes  de  tout  ce  qui  eft 
compnsfous  cliaque  fcieQcèrcbnunenteft*ce,qiulspourroyent  eilrede- 
monllrés }  Et  cëft  pourquoy  il  faut  regarder -de  près  deuant  que  de  les  ad-^ 
mettre pourprincipesxarlembindreerreur qui (ècommettroitauxprin-  - 
cipes,  ieroit  iuiSfant  pour  renuerfer  tputeJa.K:ience  :  Ccft  pourquoy  ^ou- 
tre ce  quia  efté  traiâc  fi  exaâement  des  principes  par  cy  deuat^nous  dé- 
clarerons encores  leurnature  &  leurs  difierenccs' plus  clairementau  cha- 
^  pitre  fiiyuant,  à  fin  dëfclaircir  entant  qujnous  ièrapôfiible  ce  qui  doit 
eftre  la  iburce^  première  origine  de  toute  iaencc.  ^ 
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D^mum^ àmJÎQnsdêspindfes.  CHAP.  Xïit 

O  V  R  efclairdr  dauantage  tout  ce  que  nous  âuons  veu  cy 
deuànt  des  prin.cipes,  il  nous  faut  reprendre  ce  qui  a  eftc  dit 
àu  commencement  de  ce  liure  des  notioïis  anticipées  :  Car 
sit  ^^^^^^  f**^*^^"^  les  principes  ne  fe  prouuentpoim,ilfàut  quetoat 
K^Um  é»tv'  *^^TC^3^&jprihcipcfoit  notion  &congnoi(&ncc  anticipée.  Or  nous 
tiftts.         auons  dit  quil  y  a  deu^t  fortes  de  notions  anticipées  :  les  vnes  cHl  quand 
nous  fçauons  que  la  chôiè  eft,cc>mme  quand  on  dit^i^  It  tomefifim gr^ni 
ifue fa fartiejQut  chofes  tgkles  ddioûfhes  i  chofes  égales  le  tout  efi  egaly  &c.  Nous 
ne  poùuons  douter  qull  lieToit  ainfi.  Donc  tcUesnocions  font  principes 
par  lefquels  nous  congnoîffons  que  cela  eft  ainfi.  L'autre  forte  de  notions 
.  anticipées  Ce  font  les  defihitîôs  que  ton  a  accouftumc  de  mettre  a  Icnijree 
des  fcienccs:cotnc  quad  âu  cômcnccment  des  Prieures  Analytiques  nous 
auons  défini  lé  terme ,  laprbpôfition ,  ie  iyllogifme,  &  en  Géométrie  les 
^  définirions  du  poin6t,  de  la  ligne ,  de  langle ,  de  la  (uperficie,  &c.  En  lu- 

nfprudenciii  lés  définitions  du  droit  naturel ,  du  droit  des  goits ,  du  droit 
ciuil ,  &  plufîeurs  autres  définitions,  par  lefquelles  il  âut  commencer  Ife- 
ftudé  dé  droit.  En  Theôlogiélbs  définirions  de  la  iuftice'de  Dieu ,  de  la 
foy,  de  lbgli(ê,du  péché,  &c'àés  autres  termes  de  cefteTcience  :  Toutes  tel- 
les définitions  fontprincipes.  Fenten  les  définirions  nominales,  cbft  àdi- 
re,qui  expliquént  feulemérit  le  nbnidefdits  termes  ou  principcsrcar  quant 
aux  définitions  efTehtiellcs  des  Attribués  proprès^il  lesfiiut  diftihguer  dk- 
ueclei  définitions  dont  nous  parlons  icy  ,  comme  nous  verrons  plus  à 
fr^7prim!i'  p'^^  ^^^^^  fiiyuant.  Poncla  première  diuifion  des  principes,  c'cft  que 
f:s.  les  vns  font  congnus,  qmlsfonr^^  les  autres  font  congnus^»^  f*^.  Et  pour 

fiiirelademonftration,illàutncccflàiremcntauoif  ces  deux  congnoiflàn- 
ces anticipées,  tant  du  Subiectque  de  l'Attribué  :à  fçauoirque  lUn  &lau- 
treeft.  Item  (çauoir  que  fignifie  le  nom  de  Rin  &  de  lautre  :  Et  ces  con- 
gnoiflances  doyucnt  précéder  en  tout  difcours  &  ratiocination  :  car  ce 
&roitvne  pure  folie  de  chercher  la  demonftration  de  ce  qui  neft  point: 
&  feroit  auffî  vne  trop  grande  témérité  de  vouloir  décider  ce  qubn  n'en- 
tend pas. 

féfdap^nfî-  SECONDE  diuîfîon  dcs  principes,cêft  que  les  vns  font  communs, 

feu  ôc  les  autres  propres.  Les  principes  communs  font  ceux  qui  peuuent 

eftre  accommodés  à  plufiears  demonftrationsycomme  nous  auons  dit  de 
ceftuy  là,  Chofes égalés eUans  àdmBeesà  chefis  égales  ,lerâur  efi  égal  :  Car  il 
peût  accommoder  aux  lignes,  aux  angles,  aux  figures,  aux  corps,  aux 
nombres,  5c iplufieun  autres  chofes^  en  Appropriant  au  Subieâ  de  cha- 
que fcience.  Aiitrement ,  qui  le  prendroit  en  (à  généralité  ,  il  feroit  vn 
lyUogifoie  Apagogique,ouimpaiiai£b,cônieBryfon,au  lieu  diine  dcmon- 


lîratio.  Etdautât  que  ces  principes  généraux  font  inutiles  à  la  dcmonftra- 
tiô,iu{qués  à  ce  qu'ils  fo'yeht  rellraints  à  quelque  certain  gere,il  n'eft  point 


de  cûn^ntiSire 
les  Principes 

leHrgenerdUté,  neceuaïrc  de  le  S  congnoiltrcen  leur  generaluc,mais  il  luifat  de  cognoiftre 
leur  vérité  au  Subieâ  de  la  foicce  qubn  veut  traiâer:comme,pour  excm- 

^  '  plc> 
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plclaGeomeciierecontentera^dè  fçauoir  que  le  principe  commun  eft 
vray  de  toutes  qaantités  contitiuës ,  ôc  rAricnineticien  fe  contentera  de 
fçauoir  quil  eft  vr^  de  tous  nombres ,  &c  ny  l'un  ny  l'autre  na  que  faire  de 
fçaupir  qiâl  Coity  tzy  de  toutes  choies  généralement; 

Les  principes  propres  font  nonièulemcnt  ces  axiomes  communs  prineiftsff 
après  quils  fontrcftraints  &  appropries ,  maijaufli  tous  les  petits  princi- 
pes  &  fes  plus  Hpiples  éléments  de  chaque  icience  :  comme  en  Mathéma- 
tique, le  poind,  la  lignclanglci  Iccm  les  definiciohs  nominales,  cèft  à  di-; 
rc  quideclarcnt  les  noms  des  Subicdh  &des  Attribués  de  chaque  fcien- 
cc  :  comme  en  l' Arithmétique  la  définition  de  liinitCi  depair  ôc  nompair: 
en  Gcomccrie  Ja  définition  du  poind^:,  de  la  ligne,  de  Ikngle,  droit,  cour- 
be,obtiis,aigu,  &c.  Or  la  différence  quïl  y  a  entre  les  principes  communs 
&les  propres^,ccft  que  les  communs  fe  doyuent  reftraindre  &  appro- 
prier pour  s'en  aydcr  en  ladcmonftration  :  mais  les  propres  nbnt  que  fai- 
re dêftre  reftraints  ny  appropriés,  pource  quils  le  font  dcfia  de  leur  natu- 
re, &  ne  pcuuent  eftre  dits  par  (oy  que  dùnefcule  chofe  :  comme  la  défi- 
nition de  langle  ne  peut  eftre  dite  d'aucune  autre  choie  que  deJ'angle ,  ac 
ainC  dèsautres.  Orpour faire  noflre  profEt decesdeox  diuifions de  prin^  T»»ttdKmn 
cipcs ,  nous  nous  refbuuiendrons  de  ce  qur a  défia  cfté  dit  autrepart ,  à 
{çauoir, Qu'en  tout  difcours  dcmonftratif  il  y  a  trois  chofcs  à  confiderer,  ' 
iScquiLfautfçauoir  eftre  en  naturedeuant  que  dé  scn  ayder  en  demÔftra- 
tion.  La  première  ccft  le  Subieâ  que  nouipofbns,  comme  fondement 
fur  lequdnous  voulons  édifia* carila  demonih'ation  tend  à  cela ,  de  de- 
monftrerlcs  propres  Attribué?  dôichaque  Suhiedt  La  fccôde  ce  font  les 
principes  communs,  que  nous  appelions  Axiomes^  cbft  à  dire  dignités,  à  " 
cau(e  de  leur  excellente  clarté  &  certciude,  defquels  Axiomes  Jiou$  tirons 
Içs  çonclufîonSjâpres  que  nous  lesàuonsreftcOTîtsîôc'appropriésà  noftr«  - 
Subicifi.  La  troifiemc  ce  font  les  Attribués  propçcs  leiquels  nous  voulons 
jdcnionftrer  de  leur  premier  Subieidk  vniuerfel.-  EtcomlMcn  qu'en  tout 
diicours  apodidlique,il  nefoicpas  neceffairede  fee  des  digrefliOnspour  ^ 
moaflrcr  quele  Subieit  ou  l'Attribué,  dont  on  veut  craiâ^rjcft, en  natu- 
re, ou  pour  interpréter  le  mot  parlequel  il  eftîexprimc  ,'unt  y  a  qu'il  faut 
auoir  ces  deux  congnoiflànces  aaùeipees,à  f^fkuoir ^j^r  teU  efi^àc  Que  ce^^ 
non  £culemêtdu  Subie|6b,maisxl0toutc9-les!partiei-debdcmcMiiftration^ 
.qui  font  ce  à  qui  appartientce  qui  eftjlemonftoé^-c^f^arquoy  oh^ëhtoh- 
ftrc,  fie  ce  qui  cft  dcmonftré,  c^^"4iré ,  le'SufceÔ^lô  Prfiftipé,'&  l'Attri- 
bue.  Pourfuyuonmàintenaintjiesautres'diffi^epcfissd&spritidpèâ.  =  - 

Entre  les  principes  il  y.eàa^^w>nfapp»Uc"Mypottiefes,  &  d'autres  '^ittrtdiuift^ 
<juon  a{>pellc  Pétitions.  Leiquollesi-^Hypothefts  ôc  Pétitions  fqrit  diflfe-  '^"^"'"l'f";. 
rentes  des  Axiomes.dont  noUsiauqns'^cfiaparliél  Caries  A'xiomès(qubh  ^xUmts, 
appelle  autrement  jcommbncsiïoctdhs  )  fontpincîpcs  fi  excelletiÈs ,  qué 
Qon.fçulcmcntils  fonc  vrays  ipar  a:ux«ncfiTie$.ôc:fàn3  ftcherchcrlâ.caufé 
dcleur  vérité  daillciirs  :  mais,'qiM'plu$  eft,  leûrverité  fc  monftre  &  fc  fait 
Zixffi  congnoiftre  délie  mefine  vd<;  "pianiere  qubn  nufc  iamais  de  fyHogi* 
Ane  ny  dt?  pr^uue  quelcont^e  pouf*  prôauei:Jaxiome.ou commune  no- 
w       .  S  S  -  i  tion. 
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tion.  Car,commepouf  faire  que iepuifle  voir  vne  pierre,joa  vn iarbre^oa 
autre  chofèvitible,  ilticâut.quele  prefènter  àtûonoedl»  en  forte  que  ie 
puifTe  ietcet  maveuc  delTus  s  Ainfi»  (i  toft  que  raxidmefepreiènteàtnoa 
intelligence ,  elle  le  comprend  &  l'entend  pat  vne  iaculté  interne^  quieft 
en  elle,  tout  ain/i  quemon  oeil  void  la  choie  vîfible  parla  veuë. 

Mais  les  hypochëfè&  &C  pétitions  n'ont  pas  du  tout  tant  de  con-. 
£)rmicc  auecTinteiligence,  &  Tont  inférieures  en  dignité ,  pource  quelles 
peuuenc  receuoir  quelque  clarté  daiU^^rs  plus  grande  que  celle  q^elles 
fi^fothejfs.  apportent  délies  mefmcs  :  car  les  hypothefès  font  principes  qui  pour- 
royent  eftre  prouucs  3  combien  quils  fôycnt  reccus  fàns  aucune  preuuc, 
aufli  bien  que  làxiome ,  ôc  font  principes  par  hypothefe,cbftàdirepar 
conceflîoo, pource  qubn  les  accorde.  La  plus  part  des  principes  delà 
PhyHque)  de  laPolitique,&  Ethique  font  tels,  àc  les  plus  parfàidles  fcien- 
ces  ont  auûi  des  hypothelês  ;  Comme  en  Théologie  nous  prenons  pour 
hypothefè,  Que  Dieu  a  créé  le  monde  en fi^  mrsy  que  le  Sâledfuftcirile  judme-^ 
me  ioufi  ^fue  le  premier  hùm/niftAdj^  dtçheutde  i  licence  en  Idijuellt  2)ieu  tdt 
uùit  creé.  Nous  appelions  tout  cela  hypocheiès^  dkutaatqueceluy,quia 
tant  (bit  peudecongnoiflàacede  Théologie  >ycon(cnt  tresvolontiers, 
&  nen  deiùande  poiat'de  preuue.  Ainfi  en  Mathématique  nous  prenons 
four  hypothdc,Que  quand>m>  Ëj^Jrakt.  t^^  aroife^elle 
fait  Jeux  an^es  itpm  (0je£^WC  i  deuxJiAi,  Qm  deux  ltg$es  droites  sentreaiuffh$ 
if  s  4n^es  Dffoiés  font  çg^tt^t^  encojcs;  qiibn  lepuilTe  prouuer,  fi  eft-ce  que 
cela  pe,U[C  cUre!mi$  au.rangd«spcuidpes«(àns  aucune  probdtion« 
Tetititnu     L £5  Peificiofts fontaudS Ptincipcsjéfquels fe pourroyent prouuen^ 
cobien  que  ccluy  qui^ apprend  la  fciêec  cn  facequelquc  difficuîtc,fi  eft-ce 
que  le  précepteur  vçut  quri  Jcs  luy  accorde  lans  preuue  ;  &  ny  a  autre  dif^ 
ferenceeAcre  Pecitibïi'ôc  Hypodieièiiînon  queJauditcur  ne  répugne  au- 
cunement à  THypocbtfei  tnais  il  ne  confent  pas  fi  aifement  à  la  Pétition. 
Et  toutesfqis  on  deraandequillâccordc,  ôc  de  là  vient  le  nom  de  Tetitum 
De  forte  quun  mefnie  principe  fera  Hypothefc  au  regard  de  celuy  qui 
nenl^c  point  de  dtfHcukC  )  &  ièraPctition  au  regard  de  celuy  qui  s'en  fait 
tirer  tocdlle:  comm^fi^^'difputanc'contne  vn  luif  nous  prenons  pour 
principe  la  çreacioniàiil&cn^fix  ioi^rs:>:ou  Ja  cheuce  du  premier  homme, 
ce  luy  ^ront  Hypocheies^r-pais  xonc£eyn'iS:£oïque.ou  Epicurien ,  ce  fe- 
royentp.eticiQttSiautqaelliùiiArepju         mcrueilleufèmét:  &  toutesfbis, 
si\  vouloit  aller,  à  l^n^kjG&'ThèoiQ^cibiïce  lùy  ièroit  dkcqûicfcer  auf- 
dites  Pétitions  ,  encûifeM}uti'âe.praiuere|arrit2ee.il  les.  trouuaft  difficiles. 
zejifcifiejoie  Car  file  difcipleinefpb<>«tecoft'honn0ari forv  ihai^      croire  quîlnc 
fttMr.         Auy  propotenen  quuaeaoït  vendaok',«:nçore  que  pour  le  commence- 
ment il  hefbit  pas  capable  d^e  iuger  nyimefmc  de  comprendre  parfaiâe- 
ment  toutes  cho(ès}ileâ certain quibictpprettdraiamaisxien.  Quintaux 
Pétitions  de  Matbemaciqucijceftcommcit^uaûd  le  Mathematicié  deman- 
de ^«/Z fùirfermu  de  r^tp^inBeiref^ne.        'Jirêite  tanr  longue  ^ùoH  youdrdy  & 
de  tout  centre  defcr  'm.  >A  <erde  ji ^nd  ou/rfftitjfuil  fera  exfeSau posir  fdire  yne 
Jemonihatiûnsôci€m\Àdhlcs^xpaa  peut  voie  dan£Ëuclide«  Or  untles 
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HypoiMb  que  les  Pétitiôn$  doytienit  eftre  touiiôiirâ  véritables  3  telie-^ 
me^C  jtjub  tl  ne  leur  puiflè  oppôiibt  aucune  înft^nce  :  àucremehcjd  le  Pre- 
cepceuf  pi;opo{è  quelque:  choie  de  6ux  à  fon  dilciple  3  fous  Ibmbrc  que 
nous  aUous  die  que  Ton  dirdple  le  doit  croire ,  fie  ne  ïuy  demander  pas 
preuue  de  tdut  ce  qiul  met  ed  auant  «  ce  leroit  Vn  trompeur ,  ôc  non  paâ 
vndoâcur  :  carie  Vfay  Doâeur  veut  due  fon  difciple  le  croyc,nôn  point  <^ 
pouf  k  hure  ployer  par  aurôrue  a  tout  ce  que  bon  luy  lemoie^mais  pôur^ 
ce  qu'il  ne  luy  prppofe  rien  qull  nayt  diligemment  exatnincjôi  dont  il  nd 
(oit  ^(îèuré  que  {a  diflSculcé  que  fait  fon  difiiple  de  le  croire  vient  dcfori 
incapadtCi  à  non  point  daucun  défaut  de  vérité  qui  fdit  en  la  ehofc  :  car* 
nous  auôns  le  iugement  naturel  fi  imparfaid,iulques  à  ce  que  par  leftude 
des  fciences  ôc  vn  long  exercice  nous  Ikyons  accrêu  àc  aiguisé ,  que  bien 
fouiicncnons  croirons  plufloft  ce  qui  eft  faux  que  ce  qui  eft  vray  :  corn* 
me,pour  cxenîple,fi  vnphilofopiic  difoit  deuant  quelques  gcnts  groffiersi 
qui  ne  croyent  que  ce  quils  voyent  >  ^  tjHdnmécomnueJçfefttinfimment 
Mmfer ,  ifUe  U  ligne  duméthematkien  ej^imiji^le  ^  que  tumtenejl  fùi^  nombre fie 
infinies  telles  belles  doctrines  qui  font  familières  aux  efcnoles ,  il  eft  cer- 
tain quil  {èroit  fifflc  fie  mocque  comme  fàinâ  Paul  quand  il  difcourut  e^ 
Âthçnes  de  rimmortalité  de  l^e  fie  refurredtion  des  corps  deuant  le£ 
Epicuriens.  Le  difciple  donc  recongnoiifant  fbn  ignorance ,  doit  capci*, 
ucf  fon  fens  tellement  quîl  fe  laifle  inflruire  :  fie  le  précepteur  de  fqa 
cofté  fèdoit  garder  dabufer  de  la  crédulité  de  fon  difciple  ^  fie  le  doit  en- 
feigner  en  toute  fidelitc,comme  on  peut  voir  quun  HippocrafcsjVn  Ari- 
ftotcivn  Euciide,ôcauCres  grands  perfbftnages  ont  faict  aux  fciënces  qiul* 
ont  trai<flees  :  fie  l'Analytique  feruira  de  guide  trescettaine  tant  au  difci-* 
pie  comme  au  précepteur,  pour  fe  rendfe  heureufcnîent  au  port  delà 
vraye  fcience*  Voyla donc  commeil  faut  receuoir  pôuir  principes  les  Hy-^ 
pothefes  &  Pétitions.  Quant  aUxDctinitions,  que  nous  aoons  mis  aidïi 
entre  les  principes,àfçauoir  ces  petites  definitios  quieî^pliquentks  noms 
desSubietts  ôc  Attribués  des  fcicnces,  elles  ne  font  pas  propofitions*  Lddtjinitiên 
comme  les  Hypotbeles  fie  Pétitions ,  lefquellcs  pcuuent  cflrè  alfirmatiuci  ï'^^* 
fie  negatiucs ,  vniuerfcUcs.ô^  particulieres^inii'quc  toutes  autres  propôfl^ 
tions:çar  la  définition  ne  peut  êflire  particulière  ny  negatiue  :  fie  combieà 
que  quelquesfois  il  s'y  crouue  vne  négation  ^.COmme  quand  Ëuclide  di'ti 
que  la  ligne  efiyne  longueur  qt^  m  nulle. Idrgànt^dk  définition  njgftpas  negatiuè 

i>ouitant  :  car  la  négation  te  fe  ioint  pas  aiuec  le  verbciubfl:^cif'*(  ce  qui  s-  •  . , . 
èro^^ requis  pour  la  âire  negatiue  )  mais  cefl  feulement  Vne.dcfi^ription 
de  cefl  attribué  kngufm:  fieà pfopremcnt  parierioû  ne  peut  attribuer  àlâ 
définition  ny  affirmation  ny  negatidtL*  fi  on  kconfîcfcre  àl  ellè  mcfmi^ 
fie  encant  quelle  fignifie  Icflre  mefme  de  la  chofcr' définie.   . .  ? 

L  E  S  définitions  font  fins  côtrouerfèrcceuësdetouspôui'principcsi 
pource  qubn  ne  peut  nier  que  la  définition  ne  fbit  la  cnofè  rhefme  qui 
efl  définie  :  mais  quant  aux  Hypothefes  fle  Pétitions ,  quelques  vns  ont 
voulu  nier  que  ccfiiirentPrincipcsjdkutalntjdîfdyent  ils>queUesneluifent 
par  par  leur  propre  lumaere  j  ains  ont  hefbing  dcflrc  rfcl^cies  dkilleurss 
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.  .    car  ils  veulent  que  tous  principes  &  congnoiiTent  touc  ainfi  que  le  clttud 
^     mfe^cmgm^.  &  Ic  ftoid  fàns  aucuiic  opération  de  Icntendcment.  Cefte  opinion  àla 

fent    parles  vcricc  cll  digHC  dcs  EpicuricHS ,  qui  ne  recongnoiflcnt  rien  en  Thommc 

^'TiueËpJt!^  corps  :  car  puis  quîls  ont  ignoré  feme,  ce  neil  pas  de  mcrueillc  sils 

ont  pensé  ne  (çauoir  autre  chofe  que  ce  quils  touc^oyent  à  la  main ,  6c 
Voyoyent  à  rœil.  Mais  sils  euflcnt  eu  tant  foit  peu  dcreftedcraifonjSs 
euflfcnt  veu  que  les  Axiomes  mefincs  (qu'ils  ne  peuuent  douter  eftre Prin- 
cipes )  ne  fe  congnoiflent  pas  par  les  fens  extérieurs.  Autrement ,  fi  ainfi 
cftoitjils  feroyenc  fort  incotîftans  &  variables  :  Çarnous  ne  comprenons 
par  les  fens  externes  que  les  accidents  muablcs  &  periflàbles,&au{quels  il 
y  a  vn  perpétuel  combat  de  contraires    chaflàns  lun  lautrediin  mcCnc 
Subieâ,  ainfi  quen  dikourt  Plato  en  fonEpiftre  aux  amis  de  Dionrcom- 
me,  pour  exemple ,  quand  ic  voy  vn  cercle,  ie  voy  fit  nutiere ,  quicft  ou 
de  cuy ure/o u  de  fer,  ou  de  quelque  autre  telift  chofe*  Item  ic  voy  fà  graa- 
deur/groifeur)  couleur,  6c  autres  accidents  qui  ne  font  aucunement  de 
la  nature  ôc  de  lëfTence  du  Cercle.  Mais  la  vérité  des  choies  âc  des  princi- 
pes mefmement,{c  congnoiftpar  vne  raifoninterieurclequelle  feule  peut 
fcparcr  les  accidents  dauec  lèiTence  de  la  chofe ,  &  eft  impofllblc  quUne 
telle  feparation  fe  ïààe  par  les  fens  :  &  ainfi  tout  fyllogifine,  tout  difcours, 
t-oute  demonilration  tant  claire  foit  elle ,  ce  neil  pas  viande  aux  fens  ex- 
cemcs  &  corporels  :  Autrement  les  belles  brutes  fcroycnt  plus  propres 
pour  apprendre  les  fciencds,  que  l'homme'.  Mais  tant  les  principes,  que 
tout  ce  qui  fe  fçaitpar  les  principes ,  efl  vne  vraye  pafture  deiintelli- 
gence,  de  forte  que  l'habitude  des  principes  a  mefme  retenu  le  nom  de 
ceftc  diuine  partie  de  noftre  amc,  &  cfl  appellce-  par  Ariftotc  Intelligince^ 
dautant  que  la  vérité  defdits  prmcipesefl  tellement  conforme  à  la  na- 
ture Ak  la  faculté  intelleduellc  de  lame,  qubn  ne  peut  rechercher  dàu- 
tre  raifon  pour  nous  faire  confentir  aufdits  prmcipes ,  finon  pource  que 
nous auons vne  ame  intelligente,     cil impûilible denier lefHits prin- 
cipes fansTenoncer  à fbn amc.  Vray  efl quïly  adcs  principes  qui  fontfi 
euident5,quils  fe  font  mefhies  congnoiflre  aux  fîens,comme  les  principes 
'  diè  Mathématique:  mais  ft  ne&utJu  pas  penfèr  que  leur  certîtûde  dépen- 
de en  aucune  &çon  des  fèns^ïefquels  font  fubieâs  à  infinies  Êdlacés.  Mais 
il'&ut  noter  diligemment  vn  mot  que  dit  icy  Arifl:oçe,cëfl  que  la  démon- 
flration  ne  skddrefic  aucunemctà  la  raifon  externe  :  mais  à  vne  raifon  in- 

t^uexttme.  t^xnc >  qui  efl  en  ^mc.  Il  appelle  la  raifon  externe ,  ce  que  les  fens  extcr-, 
nés  nous  monflrent,  ou  bien  la  parole ,  foit  prononcée  ou  cfcritc  :  car 
iin'&  lautre  efl  plein  d*incertimde  &  de  tromperie,  comme  fçauent  ceux 
qui  ont  hanté  les  fophifles  :  &  quand  la  parole  fcroit  la  plus  véritable  6c 
la  plus  certaine  du  monde,  fi  eft-cc  quelle  peut  toufipurs  eftre  cofitredi- 
te  Se  niée,  fbit  à  tort  ou  à  trauers  :  tellement  que  sil  faloit  iuger  de  lade- 
monftradon  par  la  parole,  il  aduiendroit  que  quand  vn  afnc  d'Arcadic 
làuroit  niée,  quelle auroit  per-du  toute  fà  force  &  fbn  excellence  :  Mais 
la  demonftration,  &  non  feulement  là demôflration,  mais  tout  difcours, 

^fint»terae.  j'aj jfgflfe  àla^iaifon  interne^ auèclaqucllc  la. vérité  atclle  acçointançe  ôc 
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telle  confomiicc  de  nature ,  ^ellê  ne  peat  cfttc  contredite-por  die.  Car 
quoy  cpt  la  languesy  puifTeoppoierpat  (^iniaftrecc^tanty  a  G[ue  l'ame  fe 
renciainiS  que  dit  Euripide  quelque  part.Qiuc  aux  Idees,deiquçlles  Plato 
a  eftimc  quedependoyent  tous  principes  ôcdemQnftratipQ^  fi  elles  font 
confiderees  «n  Dieu  feulement  (  <;onune  il  ièmbk  que Platon  k$:y  con- 
fîderoitydles  n^)partiendront  aucunement  à  la  .dêinonftra^Qn  j  cêft^ 
dire  à  la  (décèdes  nonnnes;  mais  pou  reâaÙHîF  nos  principes  d^O^on- 
ftrations,  il  fuiffic  de  mettre  vnvniuerfèl  en  1  amende  Thommei  qui  foiç 
dit  des  chofës  fingulieres  6c' externes ,  (ans  aucune  cquiuoctmon>  Car  sU 
yauoitequiuocation,ilny  aaroitpoincdunjucrfdl:  ficsilny  auait:poin( 
<funiucrfchilifyauroicpoinc:determemccoy«n:&pourcant:iÊt^^  ^ 
point  de  dtaonftration.  . 

jUais  tbuchantcequiaeftcditdesprincipesconHnunSjil^ 
ter  quil  setï  txouue  quelques  vns ,  lefquels  ne  -  font  pas  communs  ièule-  mww. 
inentàpltifièorsconcluuonsdUnemefhie(aence>maisauflt'  foiiccom* 
mans  à  plufièurs  dkierlès  icicnces  :  comme  ceftuy^li  >  fiir  Jequet  Uplui» 
parc  des  préceptes  de  TOrgaue  font  appuyésj^«»mtfSrr  ckpji  ^¥A0iliMim 
$u  U  fugatiâM  efi  tferkdtlf.  Il  ny  a  Subieâ  au  inondé  auquel  ce  principe 
puifTe  eltré  accommode:car£t  vérité  eft  tellcy  quonnen  peut  âaainQcnent 
abufer,  p'eft  àdire  qull  (è  trouuera  toufioursvecita'bleàteliiubifftS;  quba 
le  puifle  appliquer.  Mais  nous  aùons  défia  dit,qubn  ne  fe  peut  feriiir  des 
principes  communs  en  leur  generalité>^6c  quiliaut  les  reftraindr$:9U;Sub- 
ieddela  demonftration  :  comment  donc  fe  reftraindra  ccftay-cy  >  or 
celaneft  pas  mal  aise  :  Car  encorcs  que  la  vérité  de  ce  principe  scllcndc  ^^'^^-'^^ 
generaleméixt  fur  cbuces^cbo^es,  fi  eft-ce  quenous-ite  re(kralcilâ]iitjm-&p-  Mfuffy}^me, 
pliquant  à  ce  que  nous  voulouis  çonchire  :  cppiflie  enPhynquc  iiucl- 
cunnioit  ce  pnncipe^ous  vlenons  contre  luy  de  /  ^kdumon  <r/  imfop-  mitiZcrUne- 
i/p,&  luy  monftrenans  en  quelles  abfurditcsil  fe  precipiteroit  fi  ce  prin-  £*fî»»€fi->m* 
cipc  cftoitofté:&  dirions  ainfi  :  Si  ainfi  eft  qu'une  mefmedbofe||uifre 
eltre  veciublement  niçe  &  affirmée  tout  au  coup ,  on  ne  peut  i^xxc  nier 
ceftcmaieur^  T$ue  corps  naturel  iemturttênfmts  en  yn  mefine  eMap^ne  de-- 
meure  tamnù  en  vn  mejme  eiiat:cp\  ék  neantmoins  vue  amurditéljrplus  ab- 
lîirdc  du  monde ,     ayant  point  ^'ighoraÉcc  âui^it  a  cbôf  " 
là,  de  dire  qu'une  chofè  foit  ^TidkMfê&  €éifamÊ0fi''€È'e0M 
corps  naturels  :  Teus  ammanx  donc  déinewenê^uf  ours  eWhWêMfme  eftit  t^.  ne  de^ 
meurent 'tamaisen^nme^e  ^Ar/iqt^^vne  coclufiontoiiC a^iâftï^^ij|i(^ 
impolllble  <jue  la  pro^oficiô  maieUf AuCfewferios  nous  dPfiRrte  âiîtrb 
lcience,&  ny  àfàuiTete  qui  ne  ièpreuue,fi  ce  principe  delà  contradï^idn 
dcIafErmation  &  ncgation  eftoicrenuerse:car  ccft  fe  premier  &  le  princi- 
pal, voire  ftul  fondement  de  tout  noftrc  difcours  &  congdbiffarice, le- 
quel on  ne  peut  nier>quJon  ne  iê  renie  foymcfiné^  Mais  ceprincipçiappdf- 
tient  proprement  à  la  première  philofbphie,  laquelle  traidle  des  prettijiefô  MttéfIgffyHi. 
principescomunsàtoutesautresfciencesj&pôùrcdieraifôneftaûdcfliis  '  ■ 

de  toutes  lesfciences.  Les  maximes  de  dialeâique  font  bien  au^fi  com-  jtuUaifMi. 
munes  à  toutes  iciences:mais  ceft  ett vne  aittie  cônfideratioir.car  ta  diale- 
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âîqué  neft  poï  Vne  fcience  comme  la  Metaphyiiique  :  mais  ccft  vne  m^ 
thode UqucUe iè  peut  accommodera  toutes  fciences  pourdi^utetde 
toutes  cnofe»»  &  mcfmemeiu  de  tous  principes, diine  part ôcc&uae 
probàblemenc,  en  connderint  les  chofes  diine  façon  populaire ,  iàns  pe- 
netrcrjur^uês  à  leur  nacureâc  efifence ,  pour  voir  ce  quellesribnten  elles 
methies  :  êc  pourtant  oti  nepeut  iomais.paruenir  à  vne  (cieace  parÉiiâe 
pdr  là  diale6bi<]ue  :  mais  feulement  on  trouuc  les  opinions»probables.  Or 
celuy  c[iii  cherche  fa  fcjenccneTe  doit  iamois  contenter  de  Ibpinion:  car 
deux  opinions  contraires  fe  trouueront  probables  eftans  débattues  par 
raifbfis  ÉOpiqueSjComlMèn  qaïl  ny  ayt  qu'une  feule  veritc>ôc  que  de  deux 

\x»djti^a«,  contradiiltoîres  fane  foit  toulîours 6uilc  ôc lautrc vraye.  Mais  cèftla  mé- 
thode Analytique  qui  fait  cefte  feparatiô ,  ôc  à  laquelle  feulcaufli  il  appar- 

.  '  y'  ^  tfenf  de  manier  \ci  fciences  :  car  elle  na  point  d'axiomes  ny  de  principes 
a  foy  ,  comme  ia  dialeâique  a  maximes  qudte  applique  à  toutes  cho- 
fes, mais  1- Analytique  prend  Tes  principes  dans  la  nature  mefine  du  Sub- 
ièâtêf  ide  l'Attribue  quelle  veut  traiâer,  commeilaeftcditenrinuea- 
don  des  principes  Analytiques ,  de  force  quelle  ne  fournit  pas  les  pcinci- 
pss,  comme  fait  la  dialectique,  mais  elle  enseigne  feulement  comment 
il  faut  prendre  les  principes  en  chaque  fcience ,  Ôc  comme  il  les  &ut  ac- 
commoder aux  concluuons.  Et  pour  celle  raifon  Ariflote  nappellepas 
TAnalytiquej  fcience ,  mais  façon  ou  méthode  de  fcience.  Or  ayant  alTez 
amplement  déclaré  tout  ce  qui  appanientàlapremiere  partie  dece  liure» 
vènon  àla  féconde. 


SECONDE  PARTIE. 

^He  ccHe féconde partie  eft  Critique.  QueL  moyens  y feront» 
traiâésfour  examiner  la  demonSlration  :  ^  des  demandes 
dontj  ufe  faut  abHerùr  en  conférence.     C  H  A  p.  X 1 1  n. 

£  s  T  £  pa^^,^t  tout  Critique  :  Car  Ariflote  ne  fê  con- 
t^t^ncainypitfitf^fe  inllruments  critiques  quil  nous  a  donné 
au  linimyirrrdw  >  il  nous  donne  encor  icy  deux  moyens 
pourcongnoiftre  dauantage  lapcrfeâion  de  lavrayedc- 
monftracion,  fçauoir  eft  Ëin  cnlbppofàntavncfoae  dede- 
.monftration,qui  prend  les  effedls  ou  quelque  caufè  efloingncc^au  lieu  de 
dc'^ucf  ^^"^  k  çaufe  |Kochaine,pour  terme  mctoycn,  qu  il  appelle  en  vn  mot  Dmon- 
c  quoy.      ^r4àon  de  ^w^,  ccft  à  dire  qui  prouue  feulement  que  la  chofe  cfl ,  au  lieu 
.que  la  par&idc  dcmonflration prend  pour  terme  inetoycu  la  caufe  pour 
.C.  >  ^.  v.\    laquelle  la  chofe  cfl,  &  efl  appeUee  demonftration  fourfé^^  &  pourrons, 
j>em»nnratîêH  4  Icxjemple  d^AriftotJcvfer  quelquesfoi?  (Je  ces  tçvmtsjemonfiréiàûn  de  jucy, 
^^.^l'^V:  i   0*  denmSh4nonff0urqmy,  lÂucrempycn^econgnoiftrelabontédcladc- 
jnopftracion  (  qui  efl  le  fyliogifme  <ie  fcience ,  comme  nous  làuons  de- 
^      .  fîni 
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fisdcy  deùmt)à&  en  loppoianc  au  fyUogifine  d'ignorance.  Or  il  y  a 
deux  Cottes  d'ignorance  :  ihne  ell  appeUee  par  Ariftoce  ignorance  par  di-  j>tnxfim 
&ofidon,&  l'autre  ignorance  par  negauon.  Il  appelle  ignorant  par  difpo-  ^iffur^u^ 
mon  celuy  qui  tient  vne  ÙluSc  doctrine  oppotee  à  la  vraye  >  comme  les 
heredques  en  Théologie ,  qui  défendent  quelques  mauuaifès  opinions 
condamnées  légitimement  par  Icglifè  orthodoxe  comme  contraires  aux 
principes  de  la  religion  chreilienne  :  Et  en  Mathématique]  ceux  qui  fou-» 
lliennetit  que  l'angle  de  contingence  pu  lâttouchement  de  deux  cercles^ 
iôic>exterieur  ou  intérieur ,  neft  point  Quantité ,  de  autres  telles  fauffes 
opinions  mal  fondées  &  contraires  aux  vrayes  dcmonftrations  en  quel- 
que fcience  que  ce  foit.  Les  ignorans  par  négation  ibnt  ceux  qui  ne  {ça* 
uentrien  du  tout:  comme  en  Theolo^e  les  Americainsiôc  aucres^qui 
n'ouïrent  iamais  parler  de  la  parole  deDieu  :  &  eu  Mathématique  tout  dt 
mefmesaceux  qui  font  vuides  de  toute  doârine  :  &  ainfi  en  toutes  autres 
fciences.  En  cet^e  partie  donc  Ariftote  inftruit  celuy  qui  enièigne  quel- 
que (cience^  contre  ceux  qui  ne  voudront  pas  acquiefcerà  {à  doârine,  &t 
luy  donne  les  vrays  moyens  de  faire  congnoiftre  6c  quaG  toucher  (cnCi'^ 
blement  la  force  de  (es  raifon&ôc  arguments  s  Car  lUiâge  de  ce  que  nous 
verrons  icy^  giften  la  confèrence,di(pute,  ou  colloque  que  quelques  vns 
ont  entre  eux  touchant  quelque  doârine.  Et  pour  cefte  raifon  Aridote 
appelle  icy  interrogation  ce  que  cy  deuant  il  appelloit  propoHtion.  Car 
n  nous  parlons  feuls ,  ou  Ci  nous  efcriuons ,  nous  vfbns  de  propofiuons 
comme  >  pour  exemple,  nous  coucherons  ainH  cefte  propoution  sChojis 
égales  ôJfees  Je  châfes  egdles  le  reSh  efiegdLMm  s'd  faut  inftruire  ou  conuain-< 
cre  quelcun,  nous  parlerons  par  interrogation,  en  cefte  {brte,  Si  Je  ch»fes 
égales  wfle  chofesegafesjerelh  efiilfAs  egdU  non  pas  pouf  donner  le  choix  à      it  ^  &ia 
làdueriaire  de  reipondre  ou^  ou  non ,  comme  fait  le  dialecticien ,  mais 


uttr 


pour  i'ouder  s'il  fera  difficulté  de  receuoir  les  principes  de  la  fciencc  dont  î*' 
onvcuttraiâer:.carnainfieftoityCeièroicpeineperduedbntrerencon- 
ference  %  d'autant  que ,  comme  dit  a  ellé^iuUe  fcience  neprouue  {es  prin- 
cipes. Or  comme  il  ne  faut  point  entrer  en  propos  auec  ceux  quinie- 
roycnt  les  principes,  auffîfêniut-ilgarder  de  niire  des  demandes  extraua-    //  nt  fm» 

tantes  ôcelloingnees  delà  fcience  dont  on  traiâe:  ôc  fi  on  nous  en  fait, 
ny  faut  point  refpondredaraifoneft^pource  que  la  demande  ou  inter-  ^uiiitffârtS* 
rogation  doit  eflre  conuertieen  propofition ,  p#||i^tyc>yn  iyilogifoe 
du  tout  propre  ôc  domeftique  à  lalcicnce  quon Vji^¥.tr^i^i^  -  comme  ji 
on  traiifïe  de  la  géométrie  »  il  Eiut  que  toutes;  les  d6m^ndes  quoti  fera 
foyenc  celles  qu'on  en  puidê  conftruire  vn  fyllogifme  appartenant  entiè- 
rement à  la  géométrie  :  &  pour  faire  cela.,  il  fsmt  que  la  propoficion  foit 

f>ropre  &  adibrainte  à  la  conclufion:ôc  autant  en  cd-il  en  coûte  autre 
cience  :  tellement  que  fi  Uconclufion  e(^  d^  TheoIogie,la  demandedoit 
auflï  appartenir  à  la  Théologie  ,  autrement  celuy  auec  qui  on  confère 
ne  fera  tenu  de  refpondre  fi  on  luy  &it  des  interrogations  extrauagantes: 
comme  fi  on  luy  propofè  vne  demande  de  Mathématique  quand  il  sâgifl 
de  la  Phyfique,  ou  de  la  Médecine  quand  on  tiaiâe  delà  Mufîque ,  ou 
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de  Physique  etV  la  Théologie.  Il  fç  faut  donc  tbncenir  dans  les  limites  du 
genre  de  chaque  fciencc ,  ou  pour  le  moins  ncxtrauagucr  point  hors  les 
nibiedls  de  diuers  genre  qui  auront  communion  Fun  aucc  lautre^  comme 
Mr%.io.  ilaefté*môiiftréplus  amplethentcy  deuant.  Or  puis  que  nous  ne  fem- 
mes point  tenus  dercipondre  aux  demandes  cfloingnces  de  noftre  pro- 

!>6s,  il  éft  expédient  de  fçauoir  que  la  demande  peut  eftre  efloingnee  de 
a  fcience  dont  il  sdgiil  eh  déux  (ortes ,  fçauoir  ell,  ou  pource  quelle  fera 
Je  feftf  tfirt  j^  cout  hor^  ladite  (cichcel  côhime  fi  OU  faifoit  vnc  demande  de  Mufi- 
fcUnce  d»nt  il  quc  en  parlant  de  là  PhjrHqué/ôu  pource  quencores  que  les  termes  delà 
^îfw demande  appartiennent  à  lâ; fcience,  fi  eft-cc'<}uclle  eftfàuflè  &  contraire 
aux  principes  de  ladite  firience  :  comme  qui  diroit  en  Géométrie^  que  les 
lignes  parallèles  s*entrét6uppeHt,vne  telle  propofition  feroic  meruciUeu- 
(cmcnt  extrauagante,non  pas  que  les  termes  ne  ioyônt  termes  dcgeomc-  ' 
trie,mais  pource  qucUeéft  contraire  aux  principes  de  geomctrie:or  com- 
itie  chaque  fcience  a  fcs  propres  principés,ain(i  chaque  fcience  a  fcs  pro- 
pres fautes  &  erreurs ,  qùelle  doit  conuaincrc ,  &  non  autre.  Nous  ver- 
rons doncen  cette  partie  cdm^mè  il  faut  combattre lefdits  erreurs  contrai- 
res aux  principes  &  conclufibns  de  chaque  fcience  :  mais  à  fin  de  la  trai- 
•61er  par  bon  ordre,iUautvoir  premièrement  comme  les  demonftratious 
fc>ac  lugees  &  examinées!  par  le  iugemenc  qui  leur  eft  commun  auec  tous 
autres  difcours  AnalyriqUés,àïçauôir  par  les  inftfuments  Critiques  dont 
nous  àuons  parle  au  fécond  liure  des  Prieures  Analytiques.  Ec  cela fiid 
nous  parlerorti  de  lautre  hiitniére  de  iiigemeric  qui  leur  eft  particulière. 
Quant  âûx'paralogifmefsfophiftiques,  &  toutes -fbnes  de  tromperies  qui 
cohfiftenc  auic  mots,  nous  hen  parlerons  poiiiticy,  pource  que  nous  en 
ferons  vn  traidtcàpart  àlàfin-dcceft  Organe,&  môftrcrons  toutaulong 
comme  il  les  faut  côhuaihcré  pertinemment^ 

^rkue  répétition  dtim{îrùméntsCritii^^ 

monjtramns,  fie faut  reietter  'une bonne demonfira- 
tionpour  ^ne  fnau^mje  dt^ofition  des  termes  :  Et  que  le 
froffes  des  H.emophr^tions fe  doit  ^/caminer  faxJesop- 
.   fqfm-    '  CHAP.  XV. 

E  P  R  E  R  iïiftfumérit'Cricique  ccft  lâ frobutionàrculdi- 
,  laquellé-eft  merucilléufcment  propre  pburiugbr  dela 
demonftration  èn^aijucllie  l'Attribue  eft  bien  cgalc  auec  le 
ï^^iflt^  ^^^^p)  Subied, St4eterrhcmet6yen-aoec le Subicetac l'Attribue, 
„.  ^iSM^M  fuyuant  la  reiglede  légalement.  Que  fi  lé  Subicd:  de  quel- 

que demdrifkation  éft  Heferogènee,  ccft  à  dire  qifil  napp'articnnc  pas  à  la 
'kricnœ  détaq«éllccft  prifcJa  p^i^pofition  ou^fti^  ,  le  Cercle  le 

fera  congnoi'ftré-auffi  toft  :  cfènime,  pour  exemple,  fi  quelcun  argumen- 
toitainfi:    *  *  '    '  '■'  '  ■ 

Tout  cercle  [efijtgute,  ' 
•    •   l^potmede  Vhgflé  âft  yn  cèrek,  car  il  eJl-f  arfdiS, 
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îimiefmte  dè  Vigile  èfi:figf$n. 
i  Qv;t  voâidEcok  mettre  ce  paraiogifine  aiii  toar ,  il  y  verroit  tnillc  ab^ 
furd^EcsfCârlcpoëme-dcYirgdeeKW  da  tout  efloingncickb 

géométrie ,  <ie'la^ueUeèft:|iTi&'cefte  pi;opofiti0n,  T$ut  cercle  efi-fym:  M 

tfûHcmtcmletjîfigm,  '  '  i  '■  "  / 

Qv«  fe'pçiit-il  imaginér  de  plus  impertinent  que  ces  pro'polîtions? 
•chacun  pcfurra-acheuerïes  aatrps  lyllogifincs  du  Cercle^  comme  il  luy 
jrfairal  Geft  ïfchanciUon  ftiffic  pour  monftrcr  que  sii  y  a  quelque  choib 
rfhcterogôneeenvncdemonftration ,  le  .Cercle  le  defcoaure  aufli  toit  "  - 
CèftpoiirquoyAriftotedic,qucsileftoitimpofSble  de  faire  vnc  conclu- 
fionvFâyé  par  des  propoficions  fauflfes,  il  (croie  fort  aise  de  difcOurir  de 
toutcsciiotes  analytiqueraent  :  car  tous  difcours  pourroyenc  cftre  circu- 
lési  Mais  deuahc  qi&xaminèr  légalité  de  cous  les  termes  de  la  demonftra- 
don  par  le  Cercle  ^  il  Éaôtexaminer  les  propofitioQS  à  part  >  ôc  comment-  sxâmtHtUU. 
ccr  parlamaieur,  &voiriî'Ies  deux  termes  ioncreciproques^àfinquede  f^î*"^'*  ^ 
tout  ce  de  quoy  le  Subieâ  &radit  par  foy ,  TAttribué  en  puiffe  pareillc- 
mente(be  dit:ô£k  reciprocation  de  ces  deux  termes  (  àiçauoir  du  Sub--- . 
ieâ  &  de  l'Attribué  de  la  maieur  propofidon)  cft  fi  necSeflaire,  que  fi  PAt-  . 
tribué  eft  déplus  grande  edendue  (^ue  le  Subieâ ,  ou  fi  le  Subieâ  eft  de         "  -  \ 
plus  grande  eftendue  que  TAttribue,  il&ut  tenir  pour  certain  quune  tdle 
pFopôfition  neft  pas  bien  reflrainte  &  égalée  >  comme  doyuent  cftre  les 
axiomes>ainfi  qull  a  efté  dit  cy^deuatil  £iut  doc  diligcmentconfiderer  lë^ 
galité  ôcreciprocationdefes  tcrmes:&  voirfi  on  ne  luy  peucoppofcr  au- 
cune inllancc  ou  exception  :  car  le  Subieâ  de  la  propofition  maieur  doit 
eftre  le  terme  metoycn  de  la  demonftration,  lequel  terme  mccoycn  doit 
eftre  égale  tant  auec  le  Subieâ  quauec  l'Attribue  de  la  conclufion  :  &lc 
Cferclenous  doit  (èruirpour examiner  ceft également.  Ayant  deuëincnt  ^r^^^t^ Li- 
efpluché  la  maieur,  nous  viendrons  à  la  mineur  :  &  confidcrcro.ns  fi  fon 
Subieâ  eftrcciproque  auec  le  Subieâ  de  la  Maieur,  tellement  quelle  œ 
foitfiibieâe  à  aucune  excepdon  ou  inftanceioubienfileSubieâdek 
mineur  neft  réciproque  &  vniueriel,  il  &ut  aduifèr  pour  le  moins  quil        *  ' 
ibic  cotnprins  fous  le  Subieâ  vniuerfèl  ,à  fin  qu'il  ne  Ibit  tenuersépar 
quelque  inftance  :  comme  en  ceft  exemple: 
Tlfiét  animal  qfà-m  point  de  Me    de  mgneVte, 
Tout  CerJ^nA  fùintde  iile,, 
^onc  tout  Cerf  ejî  de  longue 
La  maieur  de  ce  fyllogifine  eft  réciproque,  delà  mineur  ne  left  pas: 
car  fon  Subieâ:eftpardculier:mais  cëft  vne  forte  de  propofidon  dont 
on  feftrt  aux  firienccs  pour  raflcmbler  les  Subieâsvniuerfels  des  demon- 
ftration s,qu  A  rifto  te  appelle  propofition  Epaâique,ceft  à  dire  induâiue, 
pource  que  par  telles  propoutions  on  raflemble  comme  par  vne  pleine 
induâion  vn  Subieâ  vniuerièL  Erïce  iyllogifine  donc  nous  nepour- 
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rions  nous  aider  du  cercle  à  caufe  de  l^in^aliié  ^de$  ternes .:  .  mais  nous 
cônderons  diligemment  fi  le. Subieâ dç.noibenunw jeâi^àrpcipaac da 
âubièdde  kmaieur  ;  cctl  à^o/!  le.ce^?feftvn^^^^pece  daaimal^quiià 
foint  dp  bile:  Car  Ci  cdaéâVAOus  i(u:ojtu.dflèp^;^ue  obAre^concKiGon 
eft  vrayc,  &C  quon  ne  luy  peuc  opp<>^è£ja^«^ttÎQï]i^UtKeu^.^ 
logifmes  epaâiques  font  cels^qubn  ne  leur  p^i^xienopf^ioj^^à^Blus  for- 
te railbn  la  demonilration ,  en  laquelle  noU5  ai^èmblcnM^iQutJe^Sub- 
iecbsfinguliers  &epaaiqucs,&  en  compofçrofls  va Sttbicft.vBïWcrfcl, 
qui  fcracnnercmcnt  égale  auec  te  termes  de  la  maieur,&  quipouKra  cftrc 
circule  aueç  icçux  par  la  probacipn  circulairç,fera  stffmxoQomsp  tftwtc  ih- 
ûance  &.  exception.  Or  pour  tcouuer  la  rcciprocation  cotfe  tous  le?  tcr- 
QH^Uityuent  .mes  dc  lademQnftration.tellftquAriftoçe  la  req^icrt^il  faut  que  l- Attribue 
'd^U^^rZ  qubnveut.dcmonfoerïbitproctfe  au  Subicél  duquel 
tisn.  ftrcr.  Jl  fàut  quelc  Subieû  îbit  le  premier  SubieiSt'p^r  foy  de  l'Attribué» 

&  faut  que  le  terme  metoyen  fbit  la  caufè  par  laquellé  ce  prèpre  Attribue 
-Toit  en  (on  Subieâ.  Voyla  en  peu  de  mots  toutes  les  pei^let^ons  tequi- 
Sc%  en  Ltdemôftrationttèlon  laquelle  per&âion-fleniàut&ire  iûgemem. 

Av  demeurant,quand  on  exarninevîiedemonftratiofl)  il  (èânt  don- 
ner garde  quune  mauuai/e  diipontion  des  termes  ne  nous  abufc^ôc  nous 
ilùtr^yit'  ûcc  reiedter  vn  bon  argument-  Car  il  y  en  a  quelquesfbis  dont  les  rai- 
mtnftwiofeu'  fi;>ns  font tre(boifnes,&  peuucnt  endurer lê^amen  de  tous.les  inftrumecs 
mmJfrÈ'  critiques,  ôc  ncantmoins  la  difpofition  &  figure  fera vicieu&  j  cotnme  en 
iUs  ttr  ce  fyDogifme  de  Ceneus: 

Toutcàxfs  i  duquel  Umatiere  SM^ientefdryne  fr9fmim  tresmffk^Jk^  ySim 

mouuement  tremjle.  ^ 
Le  je»  a  V»  mouuement  trefvifle, 
'  2)oncle feu  efi  \n  corfs  duqftel  U  matière  sàtâgmeme far  V»^ froformn  tresmd- 
àfUee. 

A  VOIR  la  di{pofitiondeceftargument,ilfèmblequïl  ne  vaille  rien: 
car  ilconcludaiSrfnatiuemcnt  enlafecpode  figure,  fie  ncantmoins  il  eft 
tresdemonftrati^  &  les  termes  font  tresegalés  entreeux ,  ôc  laxiomeeft 
tresadftraint  â  la  conclufion.  Il  fera  donc  aisé  de  le  réduire  en  boxinefor- 
me,  &  corriger  ce  vice  en  le  remettant  en  la  première  figure  en  cefte  for- 
ce: 

Tout  corps,  lequel  entre  tous  Us  antres  a  yne  proportion  trejfoudaime  em  fin  mou- 

uementy  a  yne  frofortion  tresmult^bee  en  fin  mouuement. 
Le fiu  a  ^fnefroforttontrejfiudofne  en  fin  mouuement. 
T^arquoy  le fin  a  ynefroforriontresmult^liee  en  finmoutêement, 
C  E  s  T  argument  ainfi  difpofé  fc  trouuera  trefbpn  &  tresanalytique: 
Q2X  la  frofortion  tresmultflife  eft  confequent  de  la  frofortion  treJfiuJaineJu 
mouuementy&ntznt  que  la  yîfiefft  efl  caufi  de  la  multiflication.  Et  iieiàut  trou- 
uer  eftrâge  de  ce  que  iâppelle  cofcqucntce  qui  tient  lieu  d*Attribuc  en  ce 
lyUogifrae-Car  ce  qui  tient  icy  lieu  d*Attribué,  cftoit  metoyê  au  prçccdêt 
fyllogiime  de  lafcconde  figure,  laquelle  prend  fon  metoyen  du  confe- 
quent de  TAttribuc    du  Subieâ»  quand  elle  conclud  afErmatiucmcnn 
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aufli  eït  il  aisé  à  congaoiftreiduela'indc^çadÔAk/néft  pas  caufç  dç  h  vi- 
AefTej  mais  pluftoft  la  viQàeflt^m^eà^icâd  Antecedèncdela  mulopUicacion 
trelgrande^ôc  paruncian^nlmKËjéariati  eft£o>àfei)ûenedudiç  An^ecçd^nt 
Ce  qui  (bicdit  en.^9âàm^$^lem<i;nrpoijrlbi:^y<îaûoà 

]api£niierd:fi^ii!e>nous'ne)i^t]fon^  dp  le :j*$ie4l!îC.,  Car 

pousvmonsxyxaprc»  çjudIJd  dbcQondraàoa.'Àeirefait  quf3a<l3i première 
.figure.  hréitaaajs^t  <\\xcvcats^ 
ncdeuoptp^stndiie^holliùpekie^nour^l^^ 

Critiques ,  donc  nous  auons  parlé  au  liure  précèdent,  àfçaitoiijjç  GeFçle, 
l'Antiftrophe,  &  l'Abdudiion  à  rimpoflîblc  Vitsac^pp'^s  qftbri  peu^fàirc  vnc 
conclufion  vrayc  par  des  propofitio^&ufiès^^iia^ilBçner  des  raifbns  lo-^ 
gic^ues  ô£  accidchcelles  aa^Iicu'de!«iecèlEu«es^Saiî4iyùques,  çonîtfle  il  a 
efte  monftrcaïUè^FS,  ileftbbibalig  dolcffQi'iaÙnjecjM^ 
rer  quelles-ibyéncanalydquarTii  Se  itleft  .pas  chiii^tti  ^  iecce  ea  module  i.ny 
quetouc  le  monde puilTe faire^  quuo  bon jl^ll^gto^  Mai^k 
probadon  circuiaice  principalenÎËnCtyeft  cresiifâcel&iré  ^cant  poqrjuger 
de  légalité  des  cernieStqae.poupijQng;nDiftii9Sïk{oi«thomûgenees.^^ 
àTAnulkophe  &  rAbdudion.ài'émpo(fi^    t^.  bcfoing  de; répéter 
ce  qui  en  a  efté  die  auxPrieures ,  :â&  fi  h,  idetnohftratioia  endure  le  ^rcle^  il 
nefiut  point  douter  quelle  ne  reiiffiflè  fort  bien  à  lc(prcuue  dei'Anci^ 
ftrophe&AbduâionaPinippiïiblev  -\\.V 

l*E  <juîUxienieinlVumentp,aç  Jesopj(^^çes}eft  iugcr  ^*^^^]T^ 

du  progrès^  açxroiiTement  dUn  dilcôurâ  demonftratii^j  prenant  toucef .  tUfufid^k^^ 
fois  ce  mot  de  progrès  &  accroiflcment ,  non  pour  la  manière  &  raifon  ^' 
de  lier  ù,  demonftration  par  plpfieuçS;  mçtoyens  ramaffes  par.  bon  ordjrc  W-'^'"' 
pour  preffer  &  conioindrc  creseftrGfittement  la  conclufion  auèc  (on  axio- 
me ,  (  car  ceile  intcrpofition  des  çnçc'oyens  fera  expofce  cy  après  en  la 
troifieme  partie  de  ce  liure.  )  mais  le  progrès,  lequel  fè  doit  examiner  par 
le  quatrième  inllrument  Critique  5  céft  quand  on  met  quelques  clpeces  ^^^^^ 
en  auant,  &  qubn  les  réduit  fous  quelque  genre.  Et  ce  progrès  le  fait  en  "  * 

deux  nianieres:  car  il  eft  ou  direâ,  . ou  oblique.  £3;emple  du  progrès  di- 

xc<a:  ,  : 

T^ûfts  ceux  ijm font  en  le  fus  Qhrif, 

7^otis.les  Imfs  qtdfmt  enJefm  Qmfi, 

Tous  ce$t3ç  de.  la  tmu  JeSemdfm»     fi^^  ifp^  ^k^ffi' 

SainB  Tduli  diêtres particuliers  de  UJ^te  trièu  qui finrt»  lejiis-  Chri^. 

Exemple  du  progrès  oblique  ou  cpUateral.; ./ 

'Nombre  ■■        ;  - 

FM    .  r  ^pf^' 

^omhreimpdiry^t^fjf       fst^fifhrfair,Zj^^^i'  ^ 
<S7«  chdique  mmbre  in^air»    tf*  chaque  nombre  fiar,  * 

Donc,  pour  iugec  du  progrès  dire(%  par  le  c^atrieme  inArument 
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ôÀique,  à  i^auoir  paries  oppo(îces>noin.dirons  ainC: 
'    7>«f  eeUxéfui  fimtniepés  (tr^fùntdtfov^Jefecht, 
'Nuls  ïmfi  if  M  font  en  lefas  Clmft  ntfmr^am  Je  fechL 
D0nc'nmkùfif$ifêntenJefiu  Cht^pe  fnutnhjmCln^, 
:   No vs  coDgnoifbqn^âaitcmemparçdit.ihftrum 
qué  et  progrès  eft  tre{l>oh>puts  qaenpusnhroyosque  levouianc  contrcilite 
nous  tomc><»rfs;  en  ceft  inconueniem:»dedirc  gue  cela  oe  ibicpascela» 
cômme;qni  ârrqit  que  kblànc  iteft  pas  bknx:  ;;x|ui  ed  la  plus  abfurde  ab* 
furdicé  quifapuiflè  dirç;i  Nous jugcvoi^tontidc  meime  duprogresobli- 
qineoii  ^bilatéral,  /"  "h      .*  .  ^    '.:  :  . 

'Tpùe  nombre  fini  èfiffî^ùt^imfdiK    f'  .  , 

T>onc  rêm  f»0mbfefim4tkfifée^fahnbrej^  qui  ne  peut 

totnber  en  lëncetidemencdei'homthe.'  Or  il-â  cfté  amplement  traiâé  de 
cède  manière  dbxan^cn^Ss  d»  tontes  lés  autnes,  au  dernict  liuie  des  Prieu- 
ceis.  CtCf-  fiiffira  pow  Àoas  Ëiire  refouuenir,  que  puis  que  la  demonflra- 
tioneftia  [Jus^celfêteefpcce  detoot  fyllogiime  Analytique,tous  lefdùs 
-inftrumencs  du  iugement  Analycique/out  tresneceûfaires  pourlbxami- 
ncr  dcuahc  que  de  v.cr>if  ànix  autres  m<i>yens  d'en  iugcr  ,  qui  font  prcTprcs 
6c  particuliers  à  lademondration^  àùfquels  nous  aUons  entrer. 

Tremier  moyen  du  Ui^ementJ^pnùniirat  f^fourMfierner  la 
Jemonnraiion  Pdùrcpioy  yd'aùec  la  demonUraiion  De 
quoy".  '  CHAP.  XVL 

V  T  R  E  les liifHics  inftriiments  critiques,qùi  font  communs 
àcout  fyllogifinc  Analytique,  Ariftoté  nous  donnera  en 
ccftc  partie  deux  manières  de  iugcment  du  touc  propres  à 
lademonftration  :  dont  le  premier  ceft  de  (jaucir  difccr- 
jier  la  demônllration  Je  ijuày  dauec  la  demonflration  feur-  \ 
nwfirtcsdt  tju^yÇoxi  en  vnc  mefmc  fcicce,ou  bic  en  diuer£ès.Et  pour  en  venir  à  bout, 
dJ^"^'^'""*  nous  ferons  aducrtis  quil  y  a  trois  fortes  de  la  dcmonftratio,que  nous  ap- 
e  quoy.      pelions  demonftration  Je  ijuay,  pour  exprimer  au  mieux  quïl  nous  a  elle 
poflibleleJ&tf/itd'Ariftote,  &lbppoièràfon  J^ti,  que  nous  appelle ns^Mir- 
Tremierefirte.        Premièrement  la  demonllration(èrai/f^ii0yi&non/'tfMr^jv^,nikxio- 
me  immediat^Qc  caufe  première  de  la  conclufion ,  neft  pas  exprimé^com- 
me  en  ceft  exemple:. 

^tûus  cettx  ^ue  2)ieû  4  inH^is  toutes  chefes  tournent  en  lien. 
Tous  ceux  (f m  dyment  Dieu  font  tek. 

T^trtpêffy  à  tous  ceux  /jui  aymejtt  Dieu  toutes  cfjofes  tournent  en  hien, 
Cest  E  demonftration  s'appelle  demonftration  Je  éjuey^  6c  non  pas 
fourifuoy  y  four  autant  qucllemonftre  feulement  que  la  conclufion  eft , 
non  pourquoy  elle  eft,  &  ce  dkutant  que  laxiome  indemonftrabic ,  où  il 
faut  recourir  pour  trouuer  la  première  caufe  de  la  vente  de  cefte  conclu- 
fion, y  défaut,  car  la  maieur  neft  pas  inunediate ,  ceft  à  dire  elle  ncftpas 
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Donc pouc6ire  la  dcn>onftraEiqn  f&Hr<ji^ >  il fiiuçprendre  c€i%  i^ionjc. 
immédiat;  ê£  pourcc  quil  cft  cflpingné4uiSubi^6tiil  (àuc  rqmpJ^rjfefpaçoî 
quicft  entre  d<;ux  par  tous  les'  tpçmes  r¥).cç<>y^ns/};con>nieil&ra  4eclairéi 
en  la  partie  ftiyu,ante  ;  inftjs  pour  le  prefènc  jPïQ^s  jalleguons  ccft  e?£,eniplc^ 
fculempritpQur  monftxeivqi^fi  la  derno^fatïpnfc 
propoficion(ip:imediate  ou  Axioine,ellÊ;e(l  y/ï^ôc  n.on/'^^^.,en-. 
coresquefaipj-opofitionsfoye^îtneccffajfes^  ' 

L  a  .  S.ECOÎ1ÏPE  c{pece  ^eladenionfl;ratiQn.fi?-^;/^,çcft  quai)4}e:Cer-^^  ^f'«»^r/r 
memctoyeneftpris  dc;cç  qui  cft  plus  congni^  ap  regard  dé  <^qitS3;$£,non  f^^^d^'^oy' 
pâs  de  ce  q^i  eit:  plus ,  congnu  au  regard  >dçianacurç,.cçl};  à  4ke.quai>d: 
au  lieu  de  dçm.Qnftrer  le  figne  pu  lefFett  p^tlavÇa^fe  qui  ell  plqs  congnuë 
par  nacurCj^ou.  dempnftre  U  tîjiuf^  par  lêncâ:<3tu'pAr  le  (îgne  ,jqiii  nous  cft 
plus  coi)gt)u  .ôcjïianiièHe.  ^Cefte  etpece  de  demot^dracion  de  ^fuojf  dl  rer 
dproque;aueclademonllrîiçiûnt^»r,^/y^  i§^  {êpeut  conucrtir  en-tcellc: 
commcj  pour  exemple,  fi  urgu^nenceainf]:  \  ■  r  ■ 

Tput  cojfs  li^minemCi     ne.  hriUe  fointy  efi  f  lus  fm  ie,  miîre  ^eué. 

I^spUné(tesfom  corps  lumineux     ne  hrillenf point. 

2)êncUsplanetTfsJinrpiHf  près  Je  nûBre  Veut,  r 

Geste  d|en:ionftratioH  sappellera  Z>e  :  Içs  pl^nettcs  pe  Iprxt 
paspluspres  djç  |^ous,qijc  les  eftoilçs  fixes ,,ppqr)cc.quçljçf;^4iç-l?ri^!ei}C 
point  :  îp^i$,caw;  contraire ,  elles  ne  brilletic  .  point,, 4autai>ç  ..^PHÇ 
plus  pries  de  npus:de  forte  que  J'Attribue  4e  çcftç  d.emofttafii|C<9ff;ft^^^^ 
de  fon  terme metoyen,au  lieu  que  !e  terme  mjctpycn  deupijCeftrec^ufe^^ 
TAttribué  :  donc  pour  conuertjr  cefte  dernonfitr^tipp  de  ^*^efi,4^ion- 
ftration^i7/^r^;y^,iI  iaudroit  changer  K.v4i%c^UQQ.d^s  tertnç5,^^âc dire 
ainfi:  /.••'          ...   ...        ^o  .}; 

TûUH^rf^lumr^euX3^mefi;pre^Je-,nous,j^:kKi^^  \  .    -      .\  k'.! 

L^sfUmm.^mcorpslumineïtçç<iwfmtp^^^^  .  ^  i-|.noii 

.  2>ûpclej-pUnfit]tesnç}r$lle^^  i: \î  .nr;.   -  -A^i^-^h^. 

:  Cftfl,.¥ifiifecppdee(pj2*:e:4e4epippftTauï^ 

gnês  ôCicJbpffcsftpparçmcs  ,;cft4?  iCfesgraini4,Vj%êiç0:^Q4t(W  difçipjinpi»>j^ 
AOiîs  dQh*e-.MîVc]îeminaisçpQi4r3ttejHdi«.al%!^ 
i^jlaquji^fQHjiéçcsfpis  il  ferpit  tçf jtdiffiçiliçidçjifftflucrlaatçcï^ieîi^^^ 

ïîghes  &  apparences,  pour  iuger  des  caufes  des  mal^^josi  ^  h-^  i  i.-p ,  ■.  }]"  '  ï _» 
La  t r g I s  1       .  .«ïi^çà'. de d<epiGtoftc«wï9,'i2?r .^ji^^iÇ^^^Magd le 
metoyen  eftpris  hors  les  ternies  deU;;C^oç}u&pri  jHCcft44«^W|î-l^^*l  f/t^m^In^l- 
on  prend  le  confcqùent^çi' Atfcitwé,  au  tLe.iidft^tecedeiM:  :  c»      de  quoy. 

çfift'fxif^ptejr 


Nulle  mur^^enefi  dfn^L.:  j.,. 
.Z?tf»f  zwiZtf  muraille  ne  retire. 


1 


CiST 


Digitized  by 


Google 


î3<f  PREMIER  LIVRE  PIS 

C  E  s  T  argument  ne  fe  peut  &ire  quen  la  féconde  fi^re,  <&utant  qae 
'   le  metoyen  eft  de  plus  grande  èftenduc  que  rAccribue.  Cartouc  ce  qoi 
re(piFe  eft  animal ,  mais  tout  animal  ne  reipire  pas  ;  conune  on  voiaés 
poiflbns,  qui  (ont  aniniaux ,  U  coutesfi3is  ils  tie  reTpirent  point.  Animal 
donc  eft  contèquenjC  de  ce  qui  re(pire ,  &  pourtant  nous  difbns  qui!  eft 
hors  l'Atcribué,  cbft  à  dire  au  deSixs  :  Car  pour  eftre  dedans,il  dcuoic  eflie 
pris  encre  le  Subieâ  ôc  T  Attribué  >  à  fçauoir  au  defTus  du  Subieâ ,  &  au 
dcftous  de  l'Accribuc^ainn  quil  en  a  efté  amplement  dift:ouru  en  Tinuen- 
tien  du  principe  Analytique.  Donc  ^  puis  que  ce  metoyca  ^déplus 
grande  eftcndue ,  ôc  eft  au  deflus  de  TAttribuc ,  il  ne  peut  cftte  caule  de 
^k^"^^  fon  inhérence  en  ce  Subiedl.  Car  pour  faire  que  la  négation  foit  caule  de 
la  negacion,il  fàudroic  que  laffirmation  fuil  cauiè  de  lafErmationicomme 
en  ceft  exeniple,n  ntftrefùkt  dmmdl  eftoic  cau(è  de  ceft  Attribue ,  ne  fim 
retirer ,  ij  fàudroit  quefire  étmmdl fuft  caufc  de.  la  rej^iration.  Car  ceft  vne 
reigleinfàilbble  »  &  qui  eft  bien  digne  d'eftre  retenue ,  que  fi  Affirmation 
eft  caulè  de  laifirmacion  j  la  négation  (èra  pareillement  cauiè  de  la  néga- 
tion :  &  au  réciproque ,  fi  la  négation  eft  caufè  de  la  négation ,  l'affirma- 
non  fera  auffi  caufe  de  l'affirmation.  Mais  dmmdl  neft  pas  caule  de  la  rr-  ' 
j^ir^TAM:  car  tout  animal  ne  refpire  pas;  donc  la  négation,  d'animal  ne 
peut  eftre  caufe  de  la  négation  delà  refpirationy  &  partant  ntfhe  fomtém- 
maljVLçA  point  caufe  de  ce  qu'une  muraillcne  refpire  point.  Cefte  demon- 
ftration  eft  donc  manque  àc  impar£iiâe  :     pour  k  rendre  pâdlàiâeil 
faloitque  le  metoyen  fuft  interne  :  car  alors  l'affirmation  du  metoyen  fe- 
roit  câufè  de  ce  que  TActribuc  (èroit  affirmé  eftre  en  fon  Subieâ: ,  &la 
hegation  du  terme  metoyen  (èroitauffi  cauiè  de  la  négation  de  l'Attri- 
bué, comme  qui  diroit  ainfi: 

Tc/tt  ce£jmnA  fomt  de  fùubMns  ne  retire  f9mt,  ; 
Tmre  murdilleTM  pâint  Je  fouhmns, 
!Dônc  mile  muratUene  retire. 
Car  d  autant  que  l'affirmation  du  poulmon  eft  caufe  de  l'affirma- 
tion de  la  relpiration,  la  négation  du  poulmon  eftaufficaaiè  de  la  né- 
gation de  la  re(piradon.  Et  à  cecy  void  on  qiâl  eft  impoffible  de  &irc  vne 
bonne  demonftration  nè^tiue ,  qui  ne  f^ait  premierementraffirmadur* 
comme  auifi  nous  l'auons  peu  remarquer  en  l'inuention  des  principes 
Analytioues.  Si  donc  le  metoyen  externe  ne  peut  £dre  vne  denronfl^a- 
tion  parmiâe  »  à  plus  forte  raitbn  reictterons  nous  tous  autres  metoyens 
hyperboliques  ôc  eftoingnés  de  iavraye  a(u&>comme  rargument  d'Aaa- 
cnarfis,  qui  eftoit  tel: 

Ent^fdisoùUydiesiùmtirsdehéaiAûkUysdisyigêes* 
Jiufkts  desS^^dfesilnjdfomtJeyfignes^ 
l)ôncauféïsdeTScy^silnydf9mtdeU$teitr$  dehdmiêis, 
Cest  argument  ne  vaut  pas  vn  bouton  :  fie  neantmràis  qui  prcow 
droit  garde  à  la  plus  partde  nos  difcours^il  (è  trouueroit  cpie  nous  nous 
payons  fouuent  de  pareille  monnoye,à  fàute  de  s'exerc«r  en  l'AnalycL- 
•  que.  .  ^ 
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REMARcfVANT  dotic CCS trois {orccs^e demotiftrations^qui mon- 
trent feulement  que  la  chofe  eAi  ôc  non  pourqupy  elle  eft,  nous  nous 
gardero  ns  de  receuoi^  vne  fcience  impar&iâe ,  au  lieu  dUnc  par&iâe ,  de 
telle  comme  nous  la  deuons  defîrer.  Orcefteibrte  de  iugçment  &ùdt 
en vné  ièule  &  mefme  fdence ,  cHtà  dire  quatïd  la  demonftration 

E eft  de  la  rnefine  fcience  queladcmonftratidii  2)^  ^«e0)p.  Mais  quand  ^"JJ^'^ 
rlademoftratiô^Mr^Mçrapparcicdroitàvneauixei^écejfi  ^j>emti^éti$»  ^ 

ccluy  qui  cherche  vn  fçauoir  entier ,  doit  pluftoft  outrepaflcr  les  bornes 
de  fi  (cience,  &  recourir  à  la  rdêce  rupcrieure^que  de  fc  contenter  (fc  fça*  H^^^J^*^ 
uoif  ièulemenc  à  demi  :  comme>  pour  exemple,  (i  le  Muficien  ned  rien  /raei»»  pour* 
quemuficien,il  /caura  bien  que  fon  diapafon  eft  composé  de  deux  inter-  H^^yj? 
ualles  :  mais  su  veut  en  Içauoir  la  railon,  i]  raat  quil  monte  en  i  Arithmé- 
tique »  qui  luy  apprendra  les  proportions.  Ainii  toutes  autres  {ciences 
fùbalcemes  montrent  ilmplemenr  que  la  chofe  eft:mais  qui  veut  f^uoir 
lepourquoy  jil  6utle  chercher  en  la  fcience  fuperieure ,  &  panant  TO- 
ptiquc  cncrchera  fes  demonftrations  parfciâes  en  la  Géométrie ,  la  Mc- 
chanique  en  la  Stereotnetrieja  Muilque  en  rArithmetique^rAltrOnomiè 
enrArithmetique  &  Géométrie  :  Car  les  fcienceiinfcrieures  ncnfèrgnent 
autre  chô{è,fînon  quil  èft  ainHtmais  elles  ne^peuuent  rendre  nlifonipoar-^ 
quoyileftainfi.  Etdelàiladuiemfouaentjquetel  eft  fçauantauxicten* 
CCS  inferieures,  lequel  ne  fçaur  oit  rendre  raifon  diecequll  &it:conkme* 
vn  maçon  dcera  dexcremènc  le  cintre  4imeporc^ôcproportioniQera  tout 
vnbaftiaient:&neantmoins  il  ignore  la  çaùiè  detoucce  quil&ic  Au 
contraire  aufli  tel  cil  fort  verse  aux  fciences  fuperieures ,  qui  ne  (çaît  du 
tout  rien  aux  infeneures ,  pource  quilsbftarrefte  feulement  anx  éonflde- 
rations  vniuerfelles,  6c  Teparfises  déroute  miitiere,  6c  neft  iamais  defcendu 
aux  choies  iingulieres,comme  il  fe  void  vne  infinité  de  grands  mathema* 
ticiens ,  qui  ignorent  liifage  de  tourés  Icur^  demonftrations ,  &  ne  fçau- 
royent  aucc  toute  le^ir  fcience  feit<i  la  moindre  cliofc  da  ce  que  fera  vn  ''^ 
archite6te ,  ou  vn  ingénieux ,  qui  fefâ  expérimente  en  fon  art  :  dautant 
diûl  scft  arrcftcà  concemplèr  fimplcmént  les  formes  en  elles  melmes ,  &    , . 
leparces  de  toutes^  matières.  Donc,  quiconque  le  veut  rendre  accom-  UsfiUnth 
pli, il  doit  conioindfé la  fcience  inferieure  auccla(upcrieurc,6£la£ape*  fiffrieuns 
rieureaucc  rinferieure.  Il  faut,  pour  eftrc  par&iâ:  Mufîcien ,  içauoirla  ^^^'"fi^'^*' 
Mufique  d'£ùclidé  &  de  Claudin  k  iëUne  >  Se  Conioindre  la  fcience  auec 
kxperiençevcomtnfè'idit^b  Gaurôy5a\iffi; profenden ià^  fcienccf /comme 
agréable  en  {à'mvfiqtiô.  -Etpddf  ëftre  bon  Aftrologue  il  faut  içauoir 
r Aftrologie  dcis^Math^tnaticieris  dC-  ctlle  des  maHnier$':  ôc  ainfi  en  toutes 
autres  fciences ,  eeluy  ^Ul  «a  que-  ték^fiieHence  iàns  fcience^  ou  la  fcience      ^  , 
fins  Iêxperience,ne=  f^àtt^i^u'â  ^mi;  Mais  qui  a  hin  Scikutre^il  aattcint  la 
€inie  &la  perfeâion  dete  qui  fc  peOt ^auûirj&rpoumiûger  des  difcours  2„yjy£.„ 
copôfcÂ  de^'deux  fciiencfes;dont  runii  àï  !lÛbaloer«>e  àËlultre,ôcdifcemcFk 
dilédiWfrdemoflratif 4/lf  févy  dauedlé  difcdtf ïs  derjiiôfttadf fùur^i^OT  quel  ^^^"^  '^^^ 
qucsfeissencores  qiiunefciedce'fté  depràdê  pbiM  );^tic  autre  rdc^uelie  fiMn^t, 
aytibiîTubieâ  du  toat^ditfeFâht>6efi:^ce^u31i^|tfeiè^^ 
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qml  {èra  ttnpof&bledênrefpondrepeninemment^iâns  àide  deladiteau- 
trefcience:  comme  >  pour  exemple»  le  Phydcien  iQOûtoera  bien  par  & 

I  (cience  que  la  matière  de  Ikrc  en  ciel  c'eft  vne  nuce  phiuieufe  :  mais  il  eto. 

^  prûce  de  TOptiquela  caulë  des  diueifes  couleurs  de Ikrc  en  ciehôc  ne  fçau- 

roic  mo&ilrer  pourquôy  cela  ik  bit ,  que  par  vne.  deitionftration  de  ro. 
pciqup-.fic  toutesfbiirôptique  &  laPhyfique  né  .font  pas  fubalcemcs. 
'  .  Semblablêmenc  on  ne  peut  pas  dire  que  la  Médecine  (oit  {ùbalterne  ou 
dépende  en  aucunemaniére  de  la  Géométrie  :  &  neantmoins  Ci  on  de- 
man  de  à  vn  Medecfn,pourquoy  les  playes  rondes^  comme  les  harqucbu-» 
fades ,  (ont  plus  difficiles  à  penfèr  que  les  coups  dcfpee ,  il  faut  qml  ayt 
'  efludiéen.Geometrie,pourre{ponare,que  cè(t  d'autant  que  les  parties 
dune  circonférence  font  fort  efloingnces  tune  de  kutrc,  &  pour  ceftecau- 
neft  pas  aisé  de  les  feîrcioindre.;  Et  à  cecy  nous  voyons  queccricft 

m0tGw£^  pasiansgranderaibnqubn  peint  les  fciences  s'entretenans  par  les  mains 

ejclêfvJie,  Junc  aucc  lautre,  &  fâîfans  comme  vnrond\  lequel  ne  peut  eftre  diuisc 
quïl  ne  perde  &fa  fdrme  &  fon  v{agc:£t  ccft  pourquôy  Vitruue  moii- 
ftre  dés  le  commencement  de  fon  œuure^que  combien  que  TArchitedu- 
re  ne  feir  pas  des  pltis  hautes  fciences^fietUce  que  celuy  neièraiamais 
bon  Architedequi  ne  fera  bon  Mathenuticieni  Iuriiconiultej.Mededo4 
PhUcaifophe'»  Qcc,  ziufi  qml  le  difcoart  tresdoâement.  Voyla  donc  com- 
jnciL&otingerentreia  demonilration  .i^^)y9>fic  lad|»nonftration^v»r* 
^itf^âc«ftre  loingneiut  àdiicemer'bmc  delkuctevcanten  vnemefine  urien* 
céyqi&à  diuerfèsâ  ' 

■-■•CHAP.   XVII»  ■ 


O  V  R  c  B  que  parle,  fccond  moyen  du  ingénient  dcmon- 
Aratif ,  nous  iugerqns  Cbglement  desi  demonftr^tionsvni- 
uerfcUcs  qui  fe  font  çn  la  premicrç.figurc  :  nous  ferons  ad- 
uertis  >  auant  que  pa0çX  outre ,  que  la  démonstration  ne  fe 
doit  £iire  ques  deux  premiers  modes  de  ladite  première  lï- 
gurcque  les.  Schokftiquçs  appellent  :Ç4r;j>i^^  Se  (jUjrm:  car  il  ny  a  point 
de  doute  i<que  comme.lâ  démonstration  eft  la  plu$.çxçellcnte  cipece  de 
tousfyllogifmesfauffieUene  i^doit  ^irequèn  la  plus  excellent  figure, 
qui  eft  I4  premierCi  lnq^elle  tîa  quelàiri?<le$  autr^es  figures,  là  où  les.'auues 
ont  befcHng  d'elle  >  foijtpOur  mônftn^  force  de  leurs  conclujfioiM  ^  foiç 
pourprouuer  leurs  wopofitions*  jÇar  en  fin  ilÊiUt  chercher  U.fqurce 
de  vérité^ es  propoucions  vniuorfellçs  affir^çii)çs,çpmmejra,eftedit 
au  commencemencda  fécond  liure  de$  Priâu^Vt^^quellesYiUaj^lê^ 
aiErmatiues  ne fepfitsufint conclure iquau  premie^-^nfiode  d^k  prc^erç 
figure.  Et  de  ùx^:é)£h  qui  coôfidçrera  toutes  Iqs  Jciences ,  auCjqçiHçsl^ 
dcroanftrations  font'k*  plu5«xaLjaes,il  fe  troquera  quciUes  cpclûenç  tpufc 
.     iours  en  Ja  première  figWCiCpmctl'iM^ 

bxeftoute&lcs  Mathematiquesyd^ib^ray  dice  t^tes  Jja$fcience$  qifit^Or 
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fiJcrentla  caafe&  le  pourquoy,  dcmonftrenc  prcfque  toujours  par 
cefte  figure  ;  &  de  faid'  entre  toutes  les  figures ,  la  première  eft  celle  qui  ' 
^arcien,t  principalemcttc  aux  fciences  :  Car  en  detnonftrant  parla  eau- 
.fc ,  on  déclare  îion feulement  pourquoy  la  chofè  eft ,  mais  aum  ce  quelle 
cft  en  (on  effence,  ccft  à  dire:  cpsa  coûte  demonilration ,  la  définition  de 
la  chpfedempnftreey  eft  compri(è ,  comme  nous  verrons  au  liure  fuy- 
uanc  Or  les  définitions  font  toutes  vniuerfelles  affirmatiues  (  au  moins 
entant  quelles  Ce  rapportent  à  la  cholè  définie.)  La  dcmonftration  donc, 
qui  compcetxd  jn^  ioy  b  definiCKï^de  lacholefdenionftree,nerepourroic 
ékc  en  autr«  figure,  quen  la  premiere.-  Car  kfèconde  figure  ne  peut  con^- 
clureafEtm4îiupmcnt,ny,k:cr<)ificmcvniuerfellcment.  Mais  les  fyllogi-  ' 
fines  fallaccs.    |xompcu«,  que  nous  appelions  fyllogifines  d'ignorance, 
lefquels  pous  opporerons  ey  après  à  la  demonftration ,  ils  fe  font  auffi  en 
h  fçconde,  fçomipe  nous  verrons  cy  après. 

Des fiypcfaions immédiates negattuesi      CHAP.  XVI il. 

E s  demonftracionsnefontpasleulementafîîrmatiuesjniais 
elles  peuuenc  auffi eftre  negaciuesxomme  auflî  nous  auons 
veu  en  l'inuention  des  principes  Analytiques ,  le  moyçn  de 
trouuer-les  prindpcsdes  vnes  &dcs  autres.  Auant  donc 
«qucdbntrei'-au^Iècond  mq^^  du  lugement  demonftrati^il 
/èra  tresexpedient  dapprendreàcongtioiilre  les  Axiomes  negaciÊ  :  car 
pour  le  isega2^'4ie^afnrmattâ'f  nous  y  fomnies  dcHa  allez  exercés ,  6c  ne 
nous  y  tromperons  iamais ,  H  nous  nous  iouuenons  dbs  conditions  que 
noas-aojaoïSjvcnicy^ileiiamvja^^loyuent  auoir.  Mois  il  napqintencor 
cftc  parlé  des  negacifi.  ^ 

Les  Axiomes  négatifs  doyuent  eftre  immédiats ,  aufli  bien  que  les  Mtytnftur 
affirmab&:îi^klx  diffici*ltf  .'cfti  congnoiftrc  la  propofition  negatiue 
imfnediate.  Or  à  cela  nous  congnoiftrons  les  negatiues  immédiates ,  fi  ^^^f^tTmmt^ 
nulle  partie  d'iccUcs ,  cèft'à  dtre  ny  T Attribué  ny  le  Subiedaneftcomprin- 
le  en  aucun  tout  :  car  ïî-ks  |»attics  font  comprifes  fous  quelque  tout  j  ce 
tout  là  fora  terme  metoyen  entre  le  Subiéâ  &  TAttribuc  ,  de  forte  que  la 
propofiCT6w.Tw<^ra  pas  immediace ,  &  par  iconfequent  ne  pourra  eftre 
appoU©c.Axiom^^  Et  poùrccqtïc' les  cnôfcîs  ïè  tongnoifTcnt  mieux  pat 
Jours  ccMacairesvnôas  donnerons  dçs  «xempks  despropofitioris-'ncga-  .^. 
tiues,  jdéiiaiicayaaiK^foriicotnprifcs  foiis  •qiiblq.ué  tout  r  eartela  nous  ^ 
fera  cogIwi|bab^k^lmtîlcs4mniedïati5/0r'^^  fera  en  quel- 

^ucXQUt^ott^tà  6ljbic<ft;0u  ilA*tt  ibàé  &  lei^iibieâ.  Ex  épie  :  Si  ie  dy  ain$, 
HMif^î^iMQiïtâ»f%€f^^  dStutafitqtiè  trUMé  tft  r» 

ceft  Aci:rifiiic^pi|C'^9cfttciâ4CprkTOus  vri  Tou^yfçauoir  eft  fous  hfubBancey  î-^^^^'f^ 
&  ptnekànfe^ïtoutpouc^metoyedde&r^y  y 
pofi£ioiirf™Jait(kiclMiîbn:'^^^*>^      •  y- 
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P  V I  s  que  ccftc  proponcion  peut  eftre  dcmonftrec ,  elle  ncft  pas  im. 

jliMJuliesMi'  mediace.  kern  fi  le  Subieâcft  en  quelque  tout  >  la  propofîtionncgaduc 
iecieflen^tttl'  ne  (èra  pas  immédiate  S  cOHime  c^i  Aixoxi  ^l^ulle  emitir  nkf  fuhlta^^ 
f  «r/wir.       SubiciflyCvjtf/fjKr^eil  QCûnpris  ibus  ce  tout,  ^«ic/tr/,  qui  fera  metoyenj  par  le- 
quel  nous  conclurons  cefte.propofitionen  cefte  {ôrte: 
^ulle  ffilfàdpfce  fK0  Mdliu, 

2)onc  rmlle  C9ideur  ncft futUdncc^, 
^ndr^tj^     Si  donc  tant  l'Atcribaé  que  le  Subieâ;  (ont  compris  en  quelque 
snîila  ^tem  ^9^^  »  ^  propoficion  en  fera,  encores  dSuitanc  moins  immédiate  :  comme, 
^mltfutrtét,   qui  diroit,  mile  couleurnkfl  c^rfs  .-.Car  <tf^/,  eft  compris  fous  la friihtmtk 
xstrtem^utl-  ^^f^l^'*yiio\às\^tjuabté,  VraycftquecesmotSj^J^Tf fMtfinefigni- 
^HtfHt,       fient  pas  lèuîement  eftie  efpece  de  quelque  genre,  comme  es  exemples 
propofës ,  corps  eil  vne  efpece  de  fubftaiicc ,  6c  couleur  eft  Vne  eltpecc  de 
qualité: mais  couces  &  quantcsfois que  les  termes  delà  propontionnc 
font  pas  réciproques,  &  quils  {èpcuuent  demonftrer,foit  par  la  défini- 
tion ou  par  quelque  propriété  de  J'Attribue ,  foit  par  vn  conséquent  du 
Subied,  foit  par  quelque  autre  mecoyeo  demonftratif  :  laprbpoution  ne 
'  fera  point  immédiate.  Exemple:  Ceftepropofitionnegatiuev»«/o9^<fff'^ 
ff^el  fi^fiinfinh  nbft  point  immediate^dautant  que  prenant  pour  terme  mc- 
toyen  la  définition  de  l'Attriboé,  ie  demonftrcray  ceftenegâtiu£  en  ki^ 
conde  figure.  CarleQ^Uogifitielëratel:  ,      .         .  . 

TûHtce  tpéi  efiinjtni  efiexemfeJètmu^  HMtmmtntJe  lieu  à  Mrr^^  de^»m  £• 

mirdticnbcale*  .  .  t  .  :  ■ 

'ï^dcfirfsndmrelnefitxefnftdemtfÊimêim^  mteh^ 
nùtdticnlùcdle. 

^mcmdcorfsnénirelneJlMù,  - 
C  £  s. T  B  mefine  condufion  k  peut  £ûrepar  vn  conféquenc  da  Sub^ 
ieft  en  la  première  figuret  \  .  v  '  . 

'Nulle  chffp  limitée  de  ifueL^ue  lieu  ou  e^aeef^ififtntf, . 
ToutcorpsndtureUfilimue  Je  quelque  beu  ou  f^dGBi^'  :  ■  ,  : 

Voncnulcorfsndturelrùfimfifû,  ri-rrr. 
Ces  exemples ruffiroBt ^pur  &ire cdngnoiftreJcs 'j|>txDGofkions ne^ 
.  .    gatiuesimmediates,cefl;i  dire  les  axiomes  ncgati&Carpourle  &irecour^ 
!I2fr"»^  Pimmediate  neeatiuedoiceftrecwpplce  del'arwieccdenjcaou  contcquem 
tittf,  fouueraîn  auecle  repugnat^t.  de  l'Attribué  de làifirttuuiuciiminedike:teU 

lement  que  çt  que  ncrus  auons  dit  en  l'inocaiion  -  deipdndpes  Aôafyti^ 
ques  eft  tresveritable;  quil«(t  bien.  (}ifficile  de  otqâiier.  dà£teinenclàxi({^ 
.^  me  négatif  fi  on  lù  piemieremenjt  Ëiiffimiâtif^ 

a  rien  plus  aisé  que  aie  commuer  T  Attribué  ï  ific  leJEûte  fi^u&  canime> 
après  auoir  troùuç  ce  principe  affiraiati£T<Mf-m'3(ïj^fli»Rr! 
de  2)ieu  efi  ej^dndu fdr ^nCmBef^rit^ omfmxenuen  7>kuji  il  noinsuraoîsé àt 
changer  l'Attribue  en  fon  répugnant  ^  &  rendra  Ikxiôme  négatif  en  celle 
forte ,  Nuls  de  ceux,du  cœur  depjueb  l'amour  4e  '7)ietà  eft  e^dmlu -fdrpn-fdiaB 
€^rttt  nefomhdis  de  Dieu.  Icem,ayant  ce  prindpeaffinnati^TWtfr^xtf  ^«ff 
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4f$  cùmmencemenfduétï>iHêi  e$tàhVieui  libuS  aiiônS  incontinent  le  négâtifi 
"Hule  chôÇe  /jtd  éShit  du  cornmcemèntdUec  i)ieu  neStoit  credtUté  :  &  ainfî  de  cous 
autresaxiomcs*  Et  qui  cherchera  leS  àxionlèS  riegatife  par  autre  voyè ,  il 
cftcn  danger  de  (t  foumoyer  fouuenf.  Or  en  tdutdla  dodririe  de  là  dc- 
mondration ,  il  ny  â  rieii  de  plus  ncceflàire  que  de  s*cxercer  à  bien  côri-^ 
snoiftre  leâ  proponhomimtnediatesrcar  il  à  rietî  qui  embrouille  tant 
les  fcienceâ^que  quand  ùti  prend  vn9propd()ddn  qui  (è  doit  prduuer  par 
quelque  terme  mefdyen ,  pour  immédiate  :  dil  bien  duârid  dti  Veut  de- 
monftrer  vue  propondon  indemondrable  dC  immédiate.  Ëc  combien 
que  toute  propofitiort  immédiate  fc'fàcc  coflgndiftre  par  û  propre  lu- 
mière, neantmoins  tdus  ne  font  pas  capable^  de  voir  cefte  lumière»  dku* 
tant  qudle  ne  s'apperçdit  pas  des  yeux  corporeb,  mais  des  yeux  de  rintel-» 
ligence»  laquelle  le  trouue  fouuent  auoir  la  veuë  fore  courte ,  lî  elle  âil  de^ 
ftitueedu  kcours  de  l'Analytique^ 

Second  moyen  duiH£emefpt>  âemonttratif par  t'dppofition  dé 
la  demonitration  aux  j^ttogifmes  difftorance.  c  H  A  p.  x  l  X 

E  QVE  iidusauons  veu  es  deux  chapitres  précédents  3  de  < 
la  figure  propre  à  la  demonftra€i<»i ,  &  des  axiomes  nega- 
ci&^aeftc  comme  vneprebce  pduï  venir  au  iècoild  moyen 
du  iugementdemonftradf,  <jui  ^  du  tduc  extellenc  pour 
conuainerc  COu£  (bpbiftes  i  ^  tous  teux  qui  k  nlellenc  de 
fouftenir  des  erreurs  eil  quelque  fcience  queceibic,  en  Opposant  leurs 
principes  aux  principes  des  demdn{lrationSi  £c  leurs  cdnclunons  aux 
conduHons  des  demonftracions.  Car  comme  la  vérité  &  la  fcience  a  fes 
di(cours,  aufli  la  menfonge  &  l'ignorance  a  l'es  iîens  :  Et  pour  celle  rai^  - 
Ton  le  doâe  Galien  dit  en  quelque  endroit,  qae  ce  nbft  pas  aflez  de  con-* 
gnoiftre  la  vérité ,  mais  quil  &ut  aufli  auoir  congnoiflàncc  de  towtts  les 
caufcs  desparalogifmes&lmauuaisdifcourSjqui  trompent  le^  ignorans: 
Et  cèft  le  vray  &  feul  moyen  dé  faire  tairelcs  plas  effrontés  fophiftês  du 
monde  ,  comme  aufli  il  riyarien  qui  donne  cant  de  luftre  à  la  fcience, 
que  quand  on  Ibppolc  dodcmcnc  à;  toute  forte  d^ignorarice.  Nous  ne  ^fittllei^H9^ 
parlerons  ddnc pas icy  de. l'ignorance  qui  peut  eftreconiointe  aucclâ  ^^"^',^;iyj^*!! 
foicncc,  de  laquelle  nous  anonstraiiftc  m  fécond  liure  des  Prieures  Ana-  ce  de  U  démon-' 
lyriques  :  comme  quand  on  ignoreaâuellanenc  ce  qubni^ait  habituel-'-^' 
Jemenc:oa  bienquandlaicienceeft  impaiâjâé  ltem  n^s  ne  parlons 
point  ^ne  autre  ibne  d'ighorance  que  nous  atfdtis  touchée  eh  la  partie 
précédente ,  à  içauoir  quand  on  prouue  vnè  concIuHdn  vràye  &  necefl* 
ùiire,  par  vn  principe  qui^neft  point  neceflàiiWi  cat^çdfnbien  quun  tel  (yl- 
logifme  ne  vaille  rien,  tanty  aquelaconclu(iû>iiefl;atitvraye,Sc  neceffai^ 
re,  &c  conforme  à  la  fciente»  nous  ne Jlmpellons  pj^  iyllogifmed'igndran- 
ce  :  mais  en  ceft  endroié  nous  entendons  parler  xbne  ignofUnce  qui  ne 
peut  ÇuhCi&cx  auec  la  {cience^  de  qui  luy  repaie  direâerïicrhr.  Or  pour 
entendre  tbppontion  de  cefteignorance aucclafcience ,  il  ell  be&ing  de 
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répéter  ce  qui  a  efté  die  au  codunencemencde  celle  (èconde  partie,  àf^a* 
Deuxfirtet  u^jr  quil  y  a  deux  fortes  d*ignorans  :  Les  vns  (ont  ceux  quifbntpreoccu- 
d'iffw49t'     pcs  de  quelque  opinion  faufTe  &  erronée:  Les  autres  iônt  ceux  qui  ne 
Jçauent  rien  du  tout,  &c  nbnc  aucune  opinion  ny  bonne  ny  mauuai{è,& 
nen  veulent  receuoir  aucune  :  tellement  qiâls  nient- tout,  &naffinneEv 
rien.  Or  quant  aux  premiers ,  qui  font  imbus  de  quelque  opinion  er- 
ronée, il  y  en  a  ehcores  de  deux  foaes  :  les  vns  ont  des  raiibns  qui  leur 
font  fuyure  ces  erreurs,  &  pèchent  par  difcours  :  les  autres  ont  des  opi- 
nions âulfes,  &c  cependant  ils  ne  font  fondés  en  aucune  raifbn  ny  bonne 
ny  mauuaifc,  finon  qu'il  leur  plaift  de  croire  cecy  ou  cela  :  comme  il  y  en 
aqui  veulent  croire  que  ce  monde  na  point  eu  de  commencement ,  & 
qu'il  naura  point  de  fin,  ôc  fi  ne  (çauroyent  rendre  raifon  de  leur  erreur. 
Quant  à  ceux  qui  ont  le  cerueau  fi  fertile  dbpinions  mauuaifès  ,  quelles 
y  croificnt  fans  racine,  ccft  à  dire  lans  raifon  &c  apparence  de  rai(on,il  fut 
fit  de  leur  confeillcr  dapprendre  la  préparation  de  l'hellébore,  &  quïls  en. 
vient  ibuuent:  mais  ceux  qui*  Aillent  par  difcours ,  ôc  qui  fouiliennent 
leur  ignorance^il  les  faut  conuaincre  en  leuc  monftrant  en  quoy  ils  sabu- 
fènt,  &  le  leur  monftrant  fi  euidement,  quils  foyènt  çontraints  de  iercn- 
Deuxfirttsde  Jre,  &  cedcr  à  la  vérité.  Qr  il  y  a  déux  fortes  de  fyllo^ifmes  d*i^orancc: 
^^f^"  ^  *'  ^o*^^  repugnaûs  aux  axiomès ,  ou  bien  aux  conclufions  des  de- 

monflrations.  Nous  parlerons  premièrement  de  ceux  qui  font  repugnaos 
aux  Axiomes.  Et  dkueant  quau  chapitre  précèdent,  nous  venons  de  par- 
ler des  axiomes  negatiâ»  nous  ,  commencerons  par  les  faux  fyilogiimes 
qui  font  opposés  aufdics bornes  négatifs. 

Il  Y  A  deux  fortçsïic  faux  fyllogifines  ^rmatiÊ,qui  répugnent  aux 
sjBt^ifmttâ'i'  axiomes  negatifs,&:  ny  en.a  point  dauantage.  Les  vns  ont  toutes  les  deux 
^^Taux^xl-r  propofition^fàufTcsjles  autres  n'en  ont quunc  fàuffe.  Soit  prinspou 
«wf  ne^dtifsir  exemple  ceft  axiome  négatif:  N«Z!p  chofe  (fui  rejrfte  i  U  loy  Je  7)îeu  ncfl  ^gg^^^^ 
Vurj^mo}'--      **  ^'^^  '      vautautant  que  ceft  afSrmatif ,  que  nous  aiions  defiafou- 
ti»nsfi(»f€s.     uent  allcgucà  f^auoir  <^^Toutce  ijui  reJtSie  kU  loy  de  DieuefiimrHiàédeutt  - 
T^ieu^  Ceft  axiome  eft  indubitable,  ôc  ny  aperfonne  fi  efifrontc  qui  ïoùnt 
nier  diredcmcnt.  Mais  il  y  a  des  fophiftes , lerquéls,ou  par  ignorance^oft 
.  par  malice,  feront  des  .difcours  tout  contraii-es  à  ceft  axiome ,  6c  colora 
ront  leur  babil  dune  fi  belle  apparen(!B=  '»  que  fi  àn  ne  regarde  accentiuee- 
.  ment  à  quoy  ils  conclueht,OB.ie  pourroit  tromper  aifemêt  :    ny  a  poin-p 
de  plus  feur  moyen  poucscngàreittir,qucçcltiy.quçnfcignc  icy  Anftotct 
qgi  eft  que  pour  faire  taûré  le  fbphifte  tout  court ,  il  luy  &ut  oppofer  le, 
principe  de  la  kienccqu'il  renueriè  pacfjQndifcours  :  âcoefte  oppofitioa 
defcouurira  la  vanité  ôc  fauffeco  de  fon  fyUogifinomieaX'que  toute  autre 
folution.  Pour  e^emplci'  (irks  foj^fte  veut  difputer  contro  Ikxiome  fus 
allégué,  il  argumentera     cefte  forte;      .    .  r  . 

Tout  maly  Juéf  uel  le  prme^f  ffi  nerneh  efi  d^eMe  i  Vieu, 
Tout  ce  ijuirffiBe  À  tahy  ie  S/wf/?>»  mMu^el  k  principe  efi  etttmcL 
Ergo  tout  ce  (jui  reJiHe  ^U  UyJe  P  'teu'efl  dggreMe  i  Dieu, 
V  o  Y  L  A  le  fyllogifme  d'ignorance ,  pource.qùe  fà  conduiîon  eft  op- 
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pofee  à  Viorne  de  la  (étence.  Donc,pour  cotitiaincre  ceft  erreur,il  TuiS-* 

ra  de  rctnôftrer  que  laxiome  qui  eft  rcnuerlé  par  ce  &xiX  fyUogiCne  eft  vr» 

principe  immedKU  >  qui  |^  fe  peut  prouuet  par  nulle  âûtre  preuue  plus 

euidente  s  &  pâitant  que  '  ce  fyllcgifine  qui  le  renuerfe  JtH  vn  iyllcgilme 

d'igaofaéœ.  •  Car  puis  que  ledit  Axiome  ne  peut  eflre  prpuu&pdr  aucune 

îMon  &ipeti0afe>commentpouftoit-il  eilirerenaefsepar  vnefaifbn  haC^ 

&>Et  defiiiâ^lignorancedeceux  qui  nient  tels  prindpés  vient  de  ce 

qmii  ne  peuuent  congnoiftre-les  axiomes  tant  affirmant  que  negadÊ.  Et  < 

en  cefl:  csci^ple:  l'ignorance  y  eft  manifefte  :  car  il  lie  Ce  peut  &ire  qu  il  y 

ayc  deux  principes  éternels  »  lUn  bon,&  iautre  mauuais  >  comme  le  mon-^ 

ftrc  le  Metaphyr]cien>aUegant  à  ce  propos  le  vers  d'Hodieré ,  qui  dit  que 

la  pluralité  des  Rois  nedpas  bonne  *  &c  quil  ny  en  doit  auoir  quun  feuL 

Mais  i  ^àa5entrer  en  celle  preuue ,  la  feule  oppofîtion  du  principe  de  la 

fdence  iuifira  pourtoute  reiponiè ,  dàutanc  que  ia  vérité  eft  Ci  manifeftei 

qiiîl  n'y  a  homme  viant  de  raifon  qui  Ibfâft  rcuoquer  en  doute.  QmU  ^ll'iifmtîdi^ 

quesfois  le  fyUogifme  d'ignorance,  oppose  à  laxiome  négatif ,  aura  iline  f  "/^^'^^'^C^H 

de  fèspropofitîoas  vraye  :  comme,  pour  cxemplcj  fi  quelcun  ârgunlcn-  m^sne^dtifs.et 

tDiten.<^ftcforte: 

Toits  ceux  fite  3)ieu  a  dhfous  demeurent  en  leur  yieU^daml 

Mais  çombien\qàerdmateur£>ieV'^intableyfi efb^e que b conclu- 
fion  eft  treséiufTe  ôctresignoraiue  »  &  foffit  pour  to^ucetdpotil^>luy  op. 
po(èr  le  principe  n<^3ôf auquel  elleett^«iK:nire;Ài^ttoir,^W^^i¥jt^jr 
^S>ieu-^^dfèm%eJ<tneû0iJdtmisdeptc^^^ 

iteordinàiremenc  en  ceux:qui  Confondent,  le^  'axiomes  'p^  lefquek  vn 
me^îneAtvribuê  eft  demonilré  de  deux  idtaèrs  Sabie^ ,  auiquek  ledk 
Atxribùé^  dl premieremér.Knten;/^ fftemeremef$t^>  Mx  diuers  SuiuBsi  ï^e^fémiere- 
quadlun  des  Subieds  ne  côprend  point  lautrejcôméilaefté  die  agi  fecod  JJ^^J^^^^'^f 
des  Piicur^s  Anâlyciquesra1afecôdemanieredciugcr.>Exéple57ïf»f^^         "  *  "  " 
vxi  Actribuéquieft  dit  premieremencdedepx  S\xhitdc&^C(^\xo\ïà^Duu^ 
&  de «^yrtf»o;<^//2/;*f^j.;  le* dy  premièrement^  pource  qiielUn  deccs  Sub- 
xeâs  neft:  point  compris  fous  Iautre.  Donc  preijon  le  cjis  que  ce  foit  vn 
axiome  de  TheoIogie,que  ISluls  de  ceux  tfm fine  rentéif  ar  leurs  eùncufifcences 
nè Cmtilnmkeufèm»  Le  fyllogifme  d'ignorance  oppo^sé  à  ceft  Axiomë  fera 

■X»0f  t^:^uifoneteiiti  .  ■  j  :o  :    .    m  : 

S?ûficrû0S ceux  tjm font tenrérfdrlew^c&^p/ifi^^^  r:- ^L: 

L'jc^osTRfi  ifttoÀIaqîies  noius  aduertit  de'nousr  garder  dé  defte 
ifftorancc^i^ism^i^^^iidi^Mnccn^  në  die  qu^ 

cemé^'^îe  D^eu;  '  Ôi^^^efttuidesit  qiffficefté  igmiedncïi  procède  de  la 
confufîon  des  Subieds  quifont  du  tout  diuers,  dkufant  queces  Sùbiedts 
diuevsF^Qftaafconïbfidti^s  il^e  f«fpen^i%^  secûnidnde  les  confê* 

queacâ  £ouuerams  defdits  Subiedsjôc  qiimx  acquantltl  ancecedems  fou* 
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ucrains  de  rActribuç  ^iii  eft  dcmonftré  des  deux  S;ibie6bpremiercmët, 
ôc  auquel  par  necefficc  il  y  a  de  Thomonymie  :  car  quand  ce  mottenttr 
eft  attribue  à  Dieu>  il  (ignific  toute  autre  cho&  que  quand  il  cft  attnbucà 
nos  cohcupifcenccs.  Or  M  ny  a  que  ces.  deux  fortes  de  fyUogifmesmo* 
nées  ôc  £ailaces,qui  te  puKTem  oppofer  aux  axiomes  negatiÊ  :  dont  hn  a 
toutes  les  deux  prppofitions  &ufles,&  &atrenenaquune^àiçiuoiiila 
mineur  :  &  cËuicaat  que  leur  conclufion  eil  vûiuerfèlle  âffinnatiuc ,  ils  ic 
font  touGours  au  premier  mode  delà  premierefigure. 
^^^î^sdi  (yllogifnicsdcrrcur&ignoranccopposcsauxaxiomesLvniucrfck 
de  U  dfirmatié  »  feront  vniuerfels  negatiÊ  >  &  (epourront&iretant-cn  la  prc- 
fremereffftn  mierc  Gucn  la  fccondc  fiffurc.  Car  CCS  deux  figures  peuuêt  conclure  vne 
xUmes  dffr-  vniucrlelle  ncganuc.  Or  en  la  première  hgure,  nous  pouuons  remarquer 
iiM«/r.        trois  fortes  de  fyllogi(mcs  erronées  opposes  aux  axiomes  affinnatifi.  La 
première  fera  de  ceux  qui  ont  toutes  leurs  deux  proportions  fauûTes  :  Li 
ièconde  aura  U  maieurvraye^ôc  lamineur  £tu(fe:  La  troiûeme  aura  lama- 
icur  fauffe,  &  la  mineur  vrayc.  .  . 

/«««w  eft-  s  o  1 T  pris  pour  exemple  de  la  première  forte  ceft  Axiome  afErmatif 
de  Théologie^  Tous  ce$(xaue  Dieu  a  abjom  Jefechéji»tiiefAe»rewc ,  oh  coa- 
dura  le  contraire  par  ce  iyllogiime  d*ignoranc$ ,  duquel  toutes  les  deux 
propofitions  font  Ëiuifes. 

'Ntéis  de  ceux  jui.dcconfliffeBe  U  Uy  fdrféùBemem,  ne  font  iimhem^eux» 
.  TfMS  ceux-fttcS)ieM  a  difim  ^cefi-k  £re  ceux  éyf^mls  Uifechis fintrmk  »4C' 

ïï)mcmîs  dtceux^ne  7)ieu40jffQMinef9rah»n^   

Ie  PRBN  volonticrsces  exemples  de  la  Theologîe,pourcec[tuls  font 
.plusfaciles  6c  plus  certains  qi&ti  nulle  fcienoocmaiscnacun  te  pourra 
exercer  à  en  rechercher  en  la  (cicnce  qiûl  aime  mieux.  Or  il  eft  euidcnt 
que  toutes  les  deux  proportions  de  ce  fyllogiûne  font  .tres&uiresaui& 
bicn.quelaconclufion.  . 
stcptUet^et,  Soit  pris  pour  exemple  de  la  féconde  forte  des  fyllogifincs  d'igno- 
rance en  la  première  l^re  oppofec  aùx  Axiomes  affirmatiÉs^domla  ma- 
jeur fera  vraye  &  la  mineur  faufTca  vn  tel  fyUogifmc:  . 

TshJle  chofe^ijue nom  étions  recem  ieDteuiU  crMtUn^k^imHÛuenumJ^ifih 
ceft  à  dire,  ik/I  dcptgmdbk  à  3?iet(,  vray. 

3)Mcnullechûfe  qmrepfiek  U  by  dt2)ieunbfimimitiiem$ers  2>ieu. 
P  o  V  R  c  B  que  cefte  condu'fion .  deftruit  l'axiome  indubscaUe  >  qui 
eft  que  toytceqm  re^^  Ubyde3ie»ejlimnùmtmi€rs^im,  cç.dilcoars  fera 
à  bon  droit  appelle  difoours  d^«zaocance.    '  -  . 

^     P  o  V  R  exemple  ide  la  troiueme  forte  des  ïyllogifmes  d'igaoc^c^ 
Trêijitm      j^j^ç   maicur  eft  ^uflc  ^  &  ta  jniacur  vraye:  en  llpcomiere  figure ,  nous 
ea  pouuoBs  donner  vn  tel  eunap|e  ^idont  kcpàciufioa  fora  c^pc^ao» 

aumefmc axiome:;  '  :  -    ;  :  .   .  ii  •  te  «vKr.  ^  »i 

'Hféechofe  dmnométfmrecw  lesj^if^afri^^ 
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noter  qiâî  ncftpofliblcdcÉùrcvn  i^^o^bcit^h^^  f^'l^'Z^, 
tontes  les  deux  propofitfonrfo^i^t'tiu  tout  âuâè^^^IttiiHdloyefirtou  - 
ilts:ém.  nftgM!iiicsv4Ui<]ttd  m  4!iK^oc  du  'fyKingtfiiir.  ne  vaadèo^  rien. 
Donc  la  première  eipece  des  fyllogiftncs  d'ignorance  en  ceft9*^igGrR;y  ceft  Pnnùerttff 
qKaid|e9<âeoa  propbiitiosib&ïâRifiSs  en  |Mnii,«64Hçi»''|iàs  âiï  toucicom- 
me,pour  exemplccontre  ceft  Axiome  affirmatiÇLf  tout  efi plus  ff-dnd  que  fa 
jr«tiryrigiimaritargàmonte^^  ■  '       s  -  i   ^  ' 

(y'tiuBechvft^fêUflusff'dHie^Tifuefif 

■  .Tùunéifc^ ififiamiti Cênmutif^  >  tî  -i'-o  -:  :  'jr-ijU      .        .  :      i' ^  > 

T  o  V  T  E  s  les  deux  projpofitipns  de  ce  {yâogîrtViâfonc  ftaflcs  en  par^ 
tte  :  car  il  y  |)lùÀeu^  cnoter^mïpnC'  plus  grandes  ^ve  leur»  piirties,  6c  H 
font  (quantité  continue  :  comme  ainfi Toit  ^Wlibtit^orps  ef^  phis  grand  , 
qœ  (à  partie,  âciî  êftquanticécondnue  rmiau^^tour  cc  qui  ^  pltis  grand 
que  ù.  partie  nêft  pas  quantité  continue  :  cir  4  eii\pfa^  grand^ûc  x,  ôc  fi 
Béftpas  quamicé  conrinûtfidiaqatf  mot  «A- ^ins  grand  qùe1«s  fyUàbes 
dont  ileft  conipofê^ôc  nell  pas  pounât  quantité  continuc^èeCvite  qua-  o 
ticé  difconcmue  peut  auffi  bi<h  eâ;r«  a^^lecr  ^oat,  iipregar  d  Afitb^ 
tiesjcomloieviit'mî^itudci-:  .;.i--rrî--i.r.-:'o.-::/: 

La  seconde  e^ece des fynogifmesd^ignorattcêddlaiccondâii^u-  sten^f^w. 
re  repugninc  aux  axtomësàffif m^âs^ ,  ceft  qimnd -b'  maieur  aflvrinatme 
etl  vraye,  Qc  la  mineur  negatiue  eft  fàudè  :  comme,  pour  exemplb ,  <5bntre 
ceft  axiome;  Tû/u  ceux^du  atur  jifjutlrttrtitouf  ie  ^vtu^fie^^Ju  fàr  te^Je 
2)ieuy  mtfdix  emêers  2)ieu ,  on  pourra  faire  vn  â^)rargument  en  Camefires 
enceftefortQ:  '    ■      ■      ^  .         '  ..\^: 

Tous  ceux  qui  ont f  dix  enuers7>Uu font  ykf^cureux.  .  ■  ■  ■         ■  , 

7^uldeceux,ducoeurJef4jue^tMmMrde!Dteû^êff3^  pdr' fepit Je 2>ieu, 
nefontiienhtureux,'      -iT  o-^o" ■    ... jl; - 
"  7>ôncmdde  ceuXydk'cmm^difffdpQ(moht»^dé'^^^ 

2>ieifi^At»f>dixenùerpItieu.-^i-[>  '   ■    i-î  -'iM-'nr;'  -j  •-'.>;■> -s-îoj' 
<  La  maîibva  é/tctià}3xi^<m^ 

vnibphiljbecntt<pi%ndro«:dolap#ouuttre0^^  àui^Q- 

lS[t»ù imÀk0urmkne)Jfemimit:mà^inrefipf^  i  ^  ' •  ^  -jim»/;  *.  / 

TVnitf         mtirdeffuk  tautoi^de  f>itm  ^^Ja$iufiit  bf^Éi  S^eif^éè-^ 
'-   minent  en  <rdmt  firftwelle.  '  ^  J 
DencmJs  deuuXyéHMeUrdtfépéik  tdmour  4^S3i$»'éJt^dnda^fdyVé^i^dc'  . 
l>9euyntfomlfienhtm»x,  .  i  r       ■  ^  .--il      :n''  ■  ^  .-i  •*  • 

B  RBî^  (rvousadmettezje^phtfteàprotittbr'idndirë/il^^ 
lera  iamais  cout^  &  nauttz jiamais  £ûâ:«  Mn^  <i  €l3>ft  qi^oti  kiy  o^pdiêra 
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iSudome  .qwl  tfeouàr&yljiiainàblevecké'dàdkaxiom 
Go^one  i  Ces  yeux»  &  le  rendra  plus  muiet  quun  poifToa. 
7>»i/i€me  troifieme^e^eecks  fyUogi&ies  erronées  de  la  {eçonde  figure  re* 

\j  •m04e\  :\  ■;  n-j  ^      f;':;^  V  -  -^^  ■■■i<'^  i 

téersDieu,      -v.   \[:::r  rr;     .  :  "-r  ..,A  '      ■    ■  .    *       -  ;  .--i; 

^ntmtft  quatrième  cfpecc  des  fyllogifiws  «rronccs  de  la.iècondefigmtA 

opposéjfaûx  atomes  a£ralMi&>  cb^^tu^d  la  maieur  neg^tniè  eftvniyc^ 
ôc  la  mineur  affirmaciue  ^uiTe  :  comme  fi  conae  le  meCne  «axiome  affir- 
inati£  que  nous  auons  pris  pourexempleaùxdeux  c^ecesprecédentes» 

onargum6nteenx:ciUilo^.:  L.)   

TSluU4fiÇ^Mx^mmf4^!mfj?^  hfMs',  fiits  ^tfentfm 

ei»fuimeejf€  citj^ujicfne & dcoilère çÇ>ç<?ç  ^^(i,qu4nd  la  maieuT:  lugattue  eft 

faufie^ôc  la  mineur  affirmadue  eft  vraye:comitie  fi  conorek  mcmie  sûàth 
.r,  .,  -    meoa:iirgWKnix:aiofi:  :  :    -       ,  / 

Vfék^r^i^ ijmû^tf^^efmtrs V'uM^m f$ni chi^s  Je  2)in$em fr  tefùgmi 

2)0nc  nuls  de  ceux ,  éu  coeur  Jefjuels  Idhtûur  Je  ÏÏ)Uu  eJle^dnJu  ,  nmt  féx  tih 

VoYLA  doxKCoac^ksmanierespvMT  klqudles  les- axiomes  ,  tant 
affirmadÊ  que  negaufs,peuuenc  ^ftre  combattus ,  naais  non.  pas  abbaeus. 
Car  leut  v,9ri(i  çft  ir^ttciiile,'  Et  c^k\opp6ficion  ne  nous  èft  propofee 
par  An{locc>que  pour  nous  £ure voir  oue  coUt  €eqiH  kur«ft  côcraire»  eft 
iQdubittibl$»n9J)t  uicM0<»K%9utéii  îosldeux  protH^ttons  de&difcouis 
i^gna^s  %}3^ts  a3Hiqme9&y.enc i&aâi!^roû.qud mne  fi>it  vraye  dcFau' 
tre  fàuiTe  :  de  manière  que  fi  quelcun  conclud  quelque  choie  contratreà 
vn axiome  de  Theologi<tysnous  (erons  inicontinehcaflèurés  «  &nsrecfaer- 
cher.auiir^ffce.uuc;>qji]3BiQa^(l^  8c  quccefe- 

roit  vne  ignorance  incxcuûbledfen  vouloir  vter  enTheofogicrfi  ccft  con- 
tre ynaxiome  de  Mb(b«t]QU»îque  «  le  fyUogifoie  ne  pourra  eftre  receu  en 
Mathématique  :  &  ainfi  de  toutes  autres  kiences.  Cblt  donc  à  bon  droit 
quç.^ousappeUptis^  t€iU^llo^^es>^/i^  quîls  ne 

4oyuent pftre  reçeus  en aucubé  (ciencê q^  renaec&nties  axiomes 
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te  notions  anricipcesj  Inr  lef^ucllcs  les  fciencesibnr  fondées. 

Ayant  exp^ic  coûtes  Jes  elpeces  dés^Uogifnnes  erronées,  qui  font 
oppofcsaax  a)ciotpes  j  rpftedç  pder  de  ccuxTqairapugncrtt  aux  conclu- 
dons  4^  discours  deniônftr:tti& .  Ec  dkutanc  que  les  demonftratiôns  af^ 
firmadues  ionc  les  plus^cellâtMej ,  nous  cotninencerons  par  les  lyllogi^ 
foies  liegacife  qui  leur  font  opposés ,  à  fçauoir  de.  ceux  qui  fé  fonc^- en  la 
première  figure-premiftrmieuc  >  ôc  puis  de  ceux  qui    font  en  k&conde^ 
Carvnejieg^ciue  vtiiuer{çlUfepciitcondùre«i  coûtes  les  deux.  H  y  à  ^^^^^é^^n 
deux  fortes îde  fyllogifmcs  d*ignorabce en  la prcniiepe figure  opposés  aux  d'i^J'£{77» 
demouilracions  ^rmaciues. .  La  prerhicrc  ccft  xjuand  le  &U3î  lyllogifme  ^  premiers  fij 
retient  le  propre  terme  niecoyen  de  la  dcmonftration  à  laquelle  il  éft  op-  il",,„'£/„t 
posé  :1a teconde  ccft  quând  le fàux  fyUogrfïnccfengele  metoyen ,  &  en  dcsdemonnr*- 
prend  vn  qui  neftpas  propre  ny  intime  de  la  chofe  qml  veut  demonftrer.  J^"^ 
Doncpourexemplede  la  première  elpecc nous  prendrons  ceftedemon^  première  e^ê- 
ftrationaffîrmatiuedeûind.PauL  '  .    ,  ^ 

ToHi  ceuxydf^  ccPHrdefejuèJs  l'dmottrJt  î)ieuffiej^mdui  ont  faix  enuiriT^ieué 

poncrç$^ce^x:amf9miuftifiisf4r:fû^^  ...  '  "  , 

Le  F A.V  X fylipgifnie  oppose  dïarnetrdcmenciceftedenhôn^ 
&quireti<;ndralemefmemetoy6n^{crat«l;     *  '  •  v 

D'A  VT  ANTqucccfàuxiyllogifinearetcnu  le  vray  mccoycn  ,il  rfy  â 
qaunedes  proportions  faufles ,  à  (çauoirk  riaaieûr  :  de  fone  que  poui: 
corriger  cçlt  m^iiTiil  ne  âut  quechapgec  celle  imaiéui;  negatiaeen  alHr* 
madue,^  eçi  cetaifâut le  fyllogifiïte  d'ignoron^icîideuien^ademonftra^ 
fian,  Ig^^eile  eftajnt  oppoiee  au  fiux  fyllogifme/réd  la  vérité  fi  manifertci 
qucqù^po{îqu^î^;.onfidQrGra  lafotce  de  celle  qppoluipn/deméurera  dac-» 
coi;à  âuec  inpy^,quil  ny.ameiil^ar'moyen  pour  bien  cfclaircir  la  vérité,      "  ' 
que  dbp^ofer.  aipfi  les^&ux/yJiàgifinesLatixodcmônftrations  ,  &lesde- 
monilratiote  aûy  iàux  ^JlogHîftes  :  car  ÈotatJ^ïîNâjVOos  couppez  broche  a    j^tte l'^pi^nfii 
toutes  fbphiûetiesj^feparpzceqyiellp^i'r^^cpform       verirc,detùuc  Jem»»- 
erreur  èc  faulfeté  :  de  forte  que^fiiDièq  .n^u*.^  iatnais  la  gracc^  cher-  jj,lt^!^*s 
cher  Ic»,bp^.fi^ens&lcgi£hnêspooriîba3WGord«rauéa^    defaircli-  ^n»rance fer»ii 

.  gipn  5  3f'riiW.Tefouickçfurt4)ru3<ç©siidii^^  ponfrbircb^ifir  ^^^ZZiculiZ 

vnc  voye-pluspr-oprej  que  oppcacr  ainlLcontradiâfôiitmcnt  les  fyllogt*  dijjcrtnts  de U 
fines  jies  vns::i^çjeqx  des  auercs  3  car  la  Térité/c.trofuùeïa:  niceflairernent  "-'i"*- 
diui  cofté^fi&la  ^iflecé  4^  Ikime^^  fèroit'aisé  de  les  difcerner^  >Cac  qOànd' 
on  fait  ainii  combattre  f^uf^  contre  raifonj6é.qti!anmrantltercoutt^^  di- 
greffions,  tou^ps  ituiediu^  ,;tQiUs<ubtea-fugc5',T>outes fophUtcrics  x  celle 
oppoficion  de  principes  à  prinapes,^&  dé  cdncluilbns  à  coclufians/rend- 
la  vérité  fi  claircjquîl  eft  ai$é  à  qui  que  ce  fiut^pouru^quil  ne  foie  point 
deflitué  delà  lumière  nasurelk  du  diicoun)^e.laiéparûr  dkueclaËuiiTecé* 

'  '  '  '  XX    2.  Il 


Digitized  by 


Googk 


I 


343  :P:«r  E  Mil  E  R  .  ni  VRE  DES 

Ilfàut  donc  prier  Dieu: quïLmette  au' coeur  du  koy  &de$  Pïinces  dé  met- 
tre lin  à  la  guerre.  cioilcvlàicj^tieUe  augmente  la  dittifioniaù  lieu  de  nous 
reiiniï}  pour^oinmeocdirivaeautre  gumej  enlaquelU  k&ience  comb^^ 
jëp  conuetopinioji  &i*tgfioi^ance  :  carence  Sàànt  >la  vcritc  ^  laquelle  eft 
inujnicjbièy  diffipcra  conces'fau&S'.doânsies  ^  tons  erreurs  qui  luy  ferôt 
.<>pposç^.£tce,iànsla'£buledupeupk>ydC'fans  la  deftruâionde  Iclbt 
Ibipere  que. quiconque  Jitaceqr  {ans^a!ucce  paffioh ,  que<fun<lelir  dkp- 
prendre  à  exaaijnei la  Yieritc,  imexcuim 

que  peu  ho^s  de  n:kan':prQpQs,  pour  donner  ce  ûlutaire  çontèil  à  ma  pa- 
a:ie,!laqueIk,n.Diçu  nu(cieiuiers.ellc dtiné  grâce  extraof^ 
ftr4  trop  tard  que  mon  côin&il  eft  plus  fâlutaire  &  plus  Chreftien,qac 
celuy  qui  Icntretient  en  ïes  fureurs ,  Ôci  làccouftamc  à  Ce  répaiftrc  de  Ion 
fang propre.  Doncjpour reuchicànortrcpropos ,  nous congnoiftronj 
que  le  fyUogifme  dèrreura  retenu  le  vray  metoyen,  quand  il  pourraeftrc 
corrigé  &  remis  en  bonne  demonllratioh  par  la  feule  <:ontradiftion, 
comme  nous  auons  vcu  cn  Icxeiliple  proposé.  Il  faut  noter  en  ceil  en- 
rnemefme  droic,  quc  quclqucsfois  vne  meftne  clioic  (e  dempnftrera  par  diucrs  me- 
"ftretZifirL  coycns,voire  du  tout  contraires  ;  &  né^ntmoins  ny  lîin  nyraûtre  fyUègi- 
férnutoyes âif  (kie  uc  (ièra  fylIogiûn& d'igoorance ,  ains  tbn&Ikutreferafyllogifine  de 
fatnts,        fcicnce  :  ôcfaudra  oppofer  à  chacun  U  fyllogifinecrronee  répugnant  àfi 
concluiion/  Pour  exetnpiej  Platon  6c  Ariftote  ont  denionftré  que  celuy 
quiiouïtcfelavoluptéreçoitmuution,&lbntdenionftrcpar-mctoyens 
^i'wfj^rff /<- autDUtdilÈrents>  IiC:{^  • 

ifolufte,  Qidçpnffffiefl-ej^rède'^olgfm  ■     -  /  "■■  "  ' 

C  AX .  Platoû  définie  Ja  Volupté^  vuftibit  changement  dliricafFédtion 
pu  paflioanoii  naturèllcvcn  cepe  qui  eft  natureile,  ccft  aïiirc ,  vfi  mou-J 
uem^nr duh  coutrairc'cq  vn  autre.  Et  cfefte  dcmpnfti'âtioh  eft  réccucdeà 
médecins  &  autres  philo(ophes,qui  entendétpar  cèmotdey  dlupté  queV 
Difc9Hrs  i v^-  que  paillon  attachée  au  corps.  Mais  Arâflioteiqui  â^rega:? dé  àtâ  pè^âiori 
'ïîilmfMce %         ^ol" P^^ permanente  & ccerndlei&it fon  ^logifmè eft bcft^  force:  ' 

Combien-  que-ûs.metoycs  de     detirgrii&ds  perfe^Anages  foyene 
'  dilferents.ncft-ccqurlneksiautpasoppo&r'^^ 
>  &  le  faux  :  icar  ^n  delaiibrefè  peut  fouftenir,feloakdiaerie'intelligence 

de  la  nature  dela-volttptc.  Car  Platon  a  eitimé- que  ceftok  vn  mouue- 
ment>  &  touttnoutrcment  eftmcflé  de  contrariété ,  comme  lenfèignela 
Phydqueit^ement  quau  dire  de  Platon,la  volupté  fcroit  medee  de  dou- 
leur ,  comme  nous  voyops  en  la  volupté  qua  celuy  qui  boit  quand  il  a. 
foif:  Car  kibif,  quie(t  vnc  douleur,  feit^quil  prend  plaifir  à  boirey  &ce- 
fte  douleur  cclïànt,  fbn  plaifir  cefleaufB  toll.  Mais  Ariftôte  cftirae  auec 
plus  haute  raifon^  que  la  vxaye  volupté  e(l  pure  &  nette  >  nayant  aucune 
...          '  dou 
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doukur  li^eflo^^uec  fqy^  Sttjulelle  eftptui)x>ft  tépos  quemûuuement  i  èc 
de  feiû,  veu  que  le  Subicd  de  ccftc  vràye  vôluptc ,  (  à  fçauoîr  laihe  itn- 
nK)rtedIe J.cft'iiidiUidu ,  i\£3ts^  ztdS  que  celte  volaptc  ne  foie  point  diui- 
duë ,  ce  quelle Teroic  Ci  elle  eldok  meflee  ièlon  le  plus  &  le  moins  àuec  la 
doaleuc  :  èt\Ci  ceftoicinoauicnient  dun  contraire  a  vn  autr^  comme  de  la: 
iàitn  au  foifauralTaflemsac  :  car  depuis  hin  de  ces  deux  contraires  itifque^ 
à  iàwe,  tout  ce  qui  eft  entre  deux  eft  meÛé  de  ces  deux  extrêmes  par  plus 
&  moin4,.GcçyeftdifcQuru  amplement  par  Ariftôte  au  dixième  de  fcs 
Ethiques,  où  il  dit  que  la  volupté  cft{èmblableà  k  veuë:carlaveuc  eft 
parfeiâie  en  chacun  moment,    nattend  ny  ne  defire  rien  qui  puifle  aâ- 
ioufter  quelque  chofeàJa  pcr&dion  de  fa  forme.  Autant ,  dit-il ,  en  eft 
il  de  la  volupté:  ccft  vn  certain  tout  fi  entier ,  que  la  longueur  du  temps, 
ny;  cbàngc^nçrit  quelconque  ny^  peut  rien  adioufter.  Ce  nt  peut  donc 
élire  mouuement  :  Car  tout  mouucment  Ce  fait  en  temps,  &  tend  à  quel- 
que An.  E.tiemouuemeat  neft  iamaisparËuâ:  comme  pour  exemple, 
le  mouuement  de  ccluy  qui  baftit,  eft  impar&iâ  en  toutes  Tes  parties ,  à 
fçauoir  quand  il  taille  ies  pierres  >  quil  fou,ille  ies  fondements ,  qml  drefte 
fes  murâillesj  ôc  fait  toutes  autres  choies  necelTaires ,  iufques  à  ce  quil  ayc 
accomphcex^uilaèntreprisjôcfoitdutouc  hors  ce  moûUement  qu'on 
app^c^ifcSr^  Pois  donc  que  le  mouuemcnc  eft  imparfaiâ  ;  de  au,  con^ 
traire  Ja. forme  de  la  vrayc.  volupté  eft  parfàide ,  Ariftote  femble  auoir 
trop  niieubciparlc  de  la  volupté  que  Platû.  -Toatesfois  le  diicours  de  Pla- 
ton fe  peut  {oufteuir^âc^itele  faut  pas  oppoièr 'au  difcoursd'Ariftot^mais 
àcfeacurf*d^<î£s^logilnics,on  oppolêravnfyllogifme  dèrreur  Ôcigno-  "  '     ■  \ 
rance.  Donc  contre  celuy  de  Platon  vn  igt^orant  difcourroiten  cefte  ma- 
tiierc:.'    -iM...  .V-:     .   .      .    ■  .       .  .  -    -  _  - 

ISluls  Je  ceux  qm  (ont  en  mouuement  ne  (ont  changes,  ^J^Z'^  ^  \ 

^        .        •  n  t      r      f  /I  '  i  intranet  opbtse 

Qmcifn^jftç  efte^nsdey$tuftt^effen^mmue7mm^  -  m  difcêm-s  dt 

'  Dmc^h  tjmjinte^nsde  y.»luftine  font  changés.-  PUtiuMchênt 
-  M     s '  a  la  demonftration  d'Ariftote.,qui  s<5ntepd     k volupté  im^     '  T'" 

muable  .&  eœrnellc,  cq  Éiux  fyllogifmc  fera^posc«ontradidôirem:enf-  ;    *\  :  "1 

^   l>îuis^  de:  fmx  fit  font  furie  fomBduy^ra^tt^  .  '  sj>S»ff/hte  d*tr 

7^0f0  ceux'^fàm.i^m  Je>ffbftéyfimfurbfâa»^  -  iTl^^fiiL'rs 

2>^j^\ffds.deceux  tfmjùme^rad^yokftinefontéfdt^is,  .  d'^ifiotetm- 

Q^AND  donc  nous  trouuerons  deux  arguments  qui -coiteluront  ^^f*'^^*'*" 
vhe  meCiie  chofè  par  diuers  metoyens  ^  tioosile  ingérons  pas'  in^onti*' 
nent  que  tels  difcours  différents  foyct  opposés  cnweux  cômtp^Iâ  fcien- 
ce  ôcVtgno'ran<:eii  mais  nous  les.examineccms  |»renf^er^eiity3câls  font- 
tons  dcmXïf^dasîl]rles:prinaijpcs:dekfçienoevno^  dif- 
ficulté deiles'JMacifour  luttvfcl^atrfct'coimme,jpour«temple,fi^uetc$^  ^"ÎS^*^»" 
gumenceaknâ'enj théologie:     ^          j^î  ;.  .1                  ■  ciufi^n^r^Hutt 

l^ot^<^èuxtfûurlef^uehlefi^.^hn^  :  :  f<r^#«-. 

Qrf^Hrjmi çm^t^croyetiJefjX^Chr^^  "j.  i 

2^0?^  tous  ceux  cjmcroyenr font  mBifiis, 

E  T  VN  .ailcre'irgumenteainn:  <  ' 
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Tûfts  ceux  qui  reçoyuent  te^rkde  2)ieu  fdr  Jefm  Chrifi ,  fêi  efi  kur  chef  y  fintm* 

ftifiis.  ... 
Tous  ceux  tpù  crtyentfte^rfumete^niif  S)kuf^Iefus€brillifdefikwréef^ 
Donctêus  ceux  tpn  croyent font  iuBijils. 

Ces  deux  diicours  font  apodiâiques ,  &  nie  doyuenc  eftre  opposes 
entre  eux  comme  contradiftoires:  car  lunôclkutrc  s'accordent  fort  bien 
auec  les  principes  de  théologie:  mais  le  diicours  d'ignorance  ièroitop. 
posé  contradiâoirement^laiacund'iceux: comme > pour  exempkjau 
premier  difcours  fera  opposé  ce  fyUogifinc  d'ignorance: 

ls[uls  de  ceux,  four  leffuels  lefus  Qhrift  a fatisfdîBy  ne fint  «fcffj/Erf. 

Orfom"  tous  ceux  qui  croyent,  lefits  (^hrtfi  a  fmsfdiB, 

Donc  nuls  de  ceux  qui  croyent  ne  font  tufi^és. 

Et  Àv  fecond difcours apodidique  Icra opposé ccftuy-cy  digno- 
rance:        .  '  . 

'^uls  de  ceux  qui  reçinfuentle^rit  de  Dieu  far  îefm  Qhrifi  leur  dief ne  font  tu* 
.  pfiis. 

Tous  ceux  qui  croyent  refoyuent  te^rit  de  Dieu  fdr  lèfus  Chrifi  kmrchtf^ 
Donc  nuls  de  ceux  qui  croyent  ne  font  iuftijiis* 
sec$ndt  f/fect     V  £  N  o  N  maintenat  à  lautre  efpece  des  &ux  fyllogifmes^qai  ne  retien-* 
d%n^l{7!n  nct^cpasle  propre  metoyen  de  la  demonftration,m3is  .en  prennent  <pàr 
uf^m^/rl  H-  que  autre.  Ceux  cy  ne  font  pas  tous  <func  forte  :  car  ouils  auront  toute» 
*^ilr'^      ^^^^  proportions  fauifes,  ou  hine  feulement, à fçauoir lamineur, 
%sd!m*f£*r7-  Exemple,  quand  toutes  les  deux  proportions  {bntfaufres: 
ti»Hsaffirm4n'  hjomme ,  encor  quil  feujè  dccomfUr  Us  commdndements  de.  Dieu  fdrfdiâe- 

mentj  nefeuteBre  dhfous  de  feche. 
Tous  ceux  qui  font  en  îefm  Chrifi^  dccofnfUffem  les  cmmdndements  de  Dieu 
fdrfaiBement. 

Donc  nuls  de  ceux  qui  font  en  lefus  Chrijl  ne  feuuent  elhe  dtjous  de  feche* 
^ftfy»»      A  QVOY  conenoinbnsnousqucce  faux  fyllogiuiie na  pas  retenu 
fuTx^Uù^jme  le  vray  metoyenpr9pre&  inamca  celte  conciuiion  ?  Nouslecongnou- 
nU  pM  retenu  fons  à  çcl^,quil  ne  peut  cftre  corrigé  par  la  côtradicliomcarfî  vous  chan- 
t9y7n,^^       g^^     ^^^'^  propofitions  feuflcx  en  leurs  contraires>qui  font  véritables, 
;      vous  trouuerez  que  voftrefyllogiime  fera  vicieux  en  ia  forme. 
•  ■  Quiconqsse  fèut  dcconflirks  commandements  de  Dieu  fdrfdiBement^eute^re 

difousdefeché,..  ,  . 
'NuJs  de  ceux  qûifont^JefusChri/lne feuuent  dccomflirks  tommandemems  Je 

Dieuftfrfaiffement. 
C  £  ^  O  £  v  X  prppofîtios  contraires  aufditcs  deux propodciaos  £uif- 
fes, nepeuuentriea  condurcquivaille^dâutai^quelcurdxrpofitioncfl 
en  la  première  figuric  ;  mais  la,minear  eft  negamis  >  ce  quinieft  receuabie 
en  ladite  figure.  Puis  donc  que  ce  faux  fyllogifine  ne  fc  peut  corriger  par 
la  contradidlion ,  lidus  fommes  afièurés  qi^e  fon  metoycn  ^cft  pas  pro- 
pre* intime  à  celle  conckifion.  Exemp>lç^^  faux  fyllogifme  j  dont  b 
mineur  feulement  eft  fàuflè: 

7<[uls  de  ceux  qm  fe glorifient  en  leurs  meritts  ne font  eAfom  Jrfdchi, 

Tous 
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changez  lapropofîcioaâidlôiaaâcOiattÀ^ 
propo»stqns  m^atioeSLaiiftfJeS^cUes; 

aitctuicfwiir& i  .  'ii;'.;^-.  . 'Ji.'ijr.r'"'        '-.•-•..i.'titv  t-i-  ■     •!!;f!  ;'»  v'  itj"  et 

âss  dcmollrau>ns^  affih;Dativâ£Siaat  detmârcne  jpârbi  cAu(«;  apfQ!^tâj<|i%f» 
&fani;coa(roun  mla^rcasiecehgare  téCikt^kipiioc$îimit^ 
ranccooiiiTïidiâoiresxIciirirf  i^aclufi^im&HttKau/E  <i^44  tn«sfo(^ 
inie£eâgQTè:.teUemditï(]iiie  lcs.fyllog^nnd|  Aiewwt^d^Uî&0wd^£g^fii 
<pi  nient  vitkKriillcme^ 
dcmonftranofis  a&maciiies*  ^  Or  il  y  dcbk>^J^»d^es  de  iyltpgifipes  j^tp^i 
(Terreur  en  la  féconde  figure  :  Les  vns.dnc^lainmcut  ikoCci^^  J«B;^4<^res  j;.  £f^^ 
oiit^tnaMarâûflê.££fmp&^kp9enMr«^^^  \  i$^u!f^ 

3)MfmsaeceUx^mfûneenIeJk  ÇhnJlneJimaM  -  ^  t^frmtuimt» 

S I  v.é  v-ti  -  changcRcefltbmoeurfiidlteM COQ^^  Vjeijta^ 
ble^àiçauoin  .   ù'      v,,v.\vv.vv  \ 

ToucBsAçs  deoxpropofidûnîferonc  affirtÂaciiioâ »  dc,iM>1^iV  |a  j^î^t)" 
fidoa:deb:&ponde.figaEe»de  force  que  le-^Uogifio^.fer^^i^etuc, 
Etàcel&ooa^conghofflbns.  qucle  nmoy^dcjce^U^  fylltoj^jbie.fiûeft 

pas^^podii^ûèau  den^nibatif.;      (         .  .     :    j  r 

.  EcEMiBLfidu  &UX  fyllogifniej  donc  la  maiênr  fcuJpiD^c  ^-^fle . 

TêMA£iUx  ijmfont£»l€fm{l^  font  4xt^s.f^,Jin0rfeh^i^n$,  ff|  €f^ 

Ce  MBTavBN point Apodiâkpic» non  plus .^iç^|»rèçedcnti 
(&ucant  que  changeant  lapropoficiotl  £ûif&^  iàcûnii^€iyaji^  auriez 
vnfyUogifine  de  pures  ^dtannadaeseaiafecôad^  figui;^..  . 

V  o  Y  L  A  toutes  les.  fene5;.de  £iux  'fyUbgiû^ 
des  démbnftradom  qflÈ^  qigjÇbnc  ré- 

pugnons aux  demonflxacions  negatiues.  Mais  pr^miereiniema'pvif  noi^r  >Mrf«*r  ^' 
ronsVnetliofèquieft  nccèflàtre  pourfe  bien:6rait<kHK(ifilKCç^aefté  ^^'^^'^^^ 
die  en  ce  clu^itre  de  roppofmoh  diei  -^logiTmes  dlgootaivv  à  la  de-* 
naonftratioa  :  cfeft  que  cefte  oppoficion  to£ûc  toufiours.  itfiia  iytlogirme 
&UX  vniuerfèl  contre  vne  dcmonibadou vntuctfeile.  C^r^  ccWy  qui  fè 
fcrt  du  fzux  fyUogifnt^il'Vttut^  qdbnpeo&qàiiafefu  vne  bopnede' 
moofttacion/^  poariaiit-ilcoadiid  Vdiaemlemcat  1 4jMi(aajE.^ue  la  dé- 
mon 
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pai  les  propo(îiJb«f xont^Êcsi^tio'n  les  cônfintdiâcrirës  ^fi&^^r 

qui  vninc  conclure  vnc  vniuci;fcue  affirmatiue,  ayanccftfctnoliftrcm 
MtiMe^ffVi^ifixke^xpûcvst^îd^^  cocldeoubafioms 

SytUgtfines 

Ce  F AvxfyllogtfmeàJonwtoycaâçocfi^^ 
\-.u.-.\^  çfj-rg  corrige  par  la  contradiékMii^la-dciiwiikadp^  n^atiuc^à  fç^ir 
en  changeant  la  maieOTtl^nèlttfion  :|if8rkiatiiie5  ^w^vncgatûiesécaf  b 

,-->..wv^vVvy  demonftracioÀ'^tiMl»^v^^  -''\^>^'  •  '  \  —  ■  . 

7ff»rf  ^  humaine  efi  ttSe,  :"iK>-  :  .  ■  ^  i 

Vcnc nulle  étmchfmame^/^mùMiey  '  '^v'  ^^■r. -f-^-^vA^'^ 

.j^l^  »}.  j^j^i^i^fî  ç^neàf  ètmax  parlant  ;dB£  i^lpgi^es  d'idionmce 
ôf]^6^i6^^cWôiîftraEibnkaffipTiatiu^^  ^abivuc 
'  èéfirtë 'èfeôdÉ  ê-ottcltïd  par sipwwanctoyetiJ  v  S  faut  pa»  oppofcr  vnd 
dctnonftration  à  lauttc,  mais  à  chacune  dewittDftratlon  afiirniàtiueilûuj 
oi^ribè/wfeuafyUbgif^^  nousmaiatenancà 
fçattoit'iitâ  A^que  dciwQBtftmion^egatiue ,  il  fiut  oppofcr  vn  faux  fyl- 
{yHogifme  affirmatif!  Nous  reprendrons  donc  les  nficimcs  cxeinples  de 
Vlltôà  6?^Ànfetis  ,  ôcIes  t>rçpoferons  nc^^^  dcmonmation 
neeatiuc  de  Platon  fera  telle: 


''^"^  A  'iè       fi-  demotrifa^ioniPlâcoriiipK  ieft^  opposé  coiitradiâèiitr 

niff tmUndtit^lle  eni^nen^  •  ^  ' 

-  '    '  ■  J'4nei^e^h^^uinefi'fmt  n^^ 

--^-2)mei}iàc9n^0eefte^rUdeyùàfti}efiex^  '     .  '  ' 

-  i-      -^'A  Vt A« T'  <juc co  £raxi^lbgi(inejikeoeniak  ntecoycn  :çodi- 
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^àfpcii  &pbun3ucotf^  pu:  la  fcâlè  contra^âion  àk  k&iflè  |>f0t>6fi^  . 
{ion>àfçauûirdela'xnaieur« 

CBSTB'  ikmonftratidn n^^îuçi  d'Ariftotô'i'e^ugntf  diiKôeoatt* 

Qmcprujue  efi  e^rk  Ât  ytlmpti  ifi jàt  l^êp^Bdu-^r^frèf^Sx   ■  , 

E  T  dautant  que  le  vray  mctoyen  cft  en  ce  feux  fyllogifaïc ,  il  fc  corri* 
gerapar  lafeuleconctadfâionyCommeilaî^  dic.-AiK2fitè£i  iauc-il 
^e  delëxemple  de  théologie  que  nous  auons  propose  affirmanudmenf, 
en  changeant  laccribuc  en  ion  répugnant  poor  le  fiure  n«gaci£ 

Qv^A N aux £uix fyllogifmes affirmatiô j  âufqtt^s  fi  mted^én  ncft  nUffif'tétJi 
pas  apodiâique  ^  il  y  en  a  de  trois  forces.  La|>remiere  cfeft  quand  la  ma^  ^^^t^ff^- 
ieur dlvraye de  la  min^irûuflè  Larecondequand k  maicur^ fiiufle  &  ttstmxfncU^ 
la  mineur  vraye.  Lacroirïemequandtoutet  les  deux  propoOtions  font  ^^^f^^ 
Exemple  de  la  première  jfottej  .  .   •    .  tma.nffmeb 

aux  fù  feiutenni  fârUtiH  concufifcences  font  tentis  de  ^)ieué  ^éfUiâffMr, 
,  .  3)âme  t»m  cerne  ^f^fttmhpdr  Uûrsconatf  ^cernes fi^ 

La  maieur  de  ce  Ëiux  fyllogiime  eft  vraye ,  &  la  mineur  fàu(&  :  malfe 
changeant  cefte  mineur  en  (à  contraire,  qui  eft  vraye,  le  (yUogifmenc 
vaudra  plus  rien  :  Car  la  mineur  fera  negaciue  en  la  première  figure ,  &  à 
cela  congnoiftra  on  quelemecoyentfdlpasapo-^iâique,  puis  que  lër- 
reur  ne  peut  dire  corrige  par  la  contradiction.  Exemple  delafecondô 
forte:  - 

Tem  ceux  ifiàfûnt  exercés  en  cefh  W  fait  Jiuerfes  40i8iêns  j    JifftteHrés  Je 

DieUf  jontcendamnés  dépêche,  , 
7*omce»x  qui^meHlefHs  (Jhrifijintixenisehce^  >ie fdr  £uei^fes  djJUBionSj 

t^fcnt  ternis  de  7)ieu* 
3>9nctm  ceux  ffi fine  enltpis  (^krifi fine  cfinJ/imsUs' de  ^cke, 
L  A  maieur  de  ce  &ux  ^Uogifine  eft  âutit ,  &  la  mineur  yraye  :  &  le  1 
corrigeant  par  la  contradiâion>  le  fyUogifinê  fera  tel:  ^ 

't^sJs  de  ceux  fi  fine  exerces  en  ceikMefdrdiiuifes  é0iBiêm»tr  fi^témh 

Je  Dieu^ne fintc»nddmnés  defevht.  .  . 

T'om  ceux  ^ fine  en  Iefiit(^hri/ fine  éxenis  en  ie^yUf^diuepfisd^iê^ 

^  fine  rentes  de  7>ieH. 
^oncnnlsdeceux^fdfimenlefmChifinefiMcen^dmnisdefechii, 
C  E  (yllogifîne  neft  pas  vicieux  en  fa  forme,  0^  toutesfoi^  le  fttetfoyeh 
ncft  pas  propre  de  laconclufîon  ôc  apodiâique  :  car  les  afilidlîons  &  ten-^ 
tadons  ne  font  pas  la  vraye  caufe  de  ce  que  ceft  Attribuc>à  fçâuc^r  U  cen»- 

Y  Y  démn 


Digitized  by 


Google 


de  la  négation  de  U  condamnation  ^  il  feroic  auI&:Gaui[ê!de  bffirtnadoiK 
mm^yfSWP'  cAutb  par  la^dUe  âiaâ  P^ul  concludquc  ceux  Jifà  (ùtà  en 
lefus  Chrill  {ont  abfbus  de  péché ,  cèfl:  |>0tirce  que  £>ieua;cbndanuiclc 
péché  enle)m9ia^i^-patjeuts  Chtitlt.r  Uf^ut  doAcnpttv^qî^caojEi  feule- 
ment  le  faux  (yllogil^  m  pas  le  vray  iî>écoyen  apodtâiqiie  vt|aandil  ne 
ie  peut  corriger  etx94»cuo^pàntte  iôrihe  de^ogiinïc.>.mâis  aulE  quand 
il  iftftpeui^^lce  eh^9géW:Y#AVrayjédffOK>nfl^  coneraditaion, 
encores  que  la  diipofîcion  en  foie  b onflg b fcottunc  bh  csètt -ccemple : Qm 
celuy  dont  le  metajieh  «S:^opré  .^i9Ct{ae>  Q  changera couiîoun  eavne 
parfaidte  demon(lra^a.^>fËàiêmplp^^deJ|â  croiâen^  >  ■ 

Tûuc  corfs  ijui  efim^etikiiirffeik  ffU  ng  fi  fm^  Jmfii^  tnmdvorfp flm fem, 

;  J^ûuiMm  ejk  yn.^ifS:^^^rifjiÉrJtpt9r}jHil  m  fifmtM^ifren  md  cerfs  flm 

-fetHrir.    i    f(  -"o-ifj "■  _         :.■         ■  -  1 

':;.XoyT.il4  ks  dfuxprppp'nuoôcscfis'Ce  fiuix.fyUogiiœ 
-Ou:  ii(>us  auons  vc;u  êp  )Â  Catégorie  >  idç  b  Quantité ,  <^ue  toiite  quandcc 
^qntjyiue  iièpeut  dijutifpr  infinimcnt-i  Aîiti^ëment  ce  ne  fcroit  pas  quamitc 
continue. .  Qr  tput  çp^ps^  Voitejne&nçs  iesacomcs ,  fbnt.  quantités  cond- 
,  nues.  Et  outre  ce  que  toutes  les  deili^'pi^pontiom  tbiit;  £auilès ,  le  me- 
toy  en  nell  pas  bien  pns^çornme  il  apjpecc)  ^màtnt  que  ce  i^llogiime  ne  fe 
peut  corriger  &:  tei^.eEcre.  ^n  bohne  tb^me  par  la  concràdiâion.  .Carfi 
vous  le  voulez  torrigét  par  la  comradiâioa.  de  ces  Ëuiflès  propoiîtionsj 
ilâudi-oit  direainfi: 

-.  •  ^}>ljd<&rfsifmefim^fntiXrfifftk.^\nefifu^^ 
-    tkinepfripàfe^  . 

,  ^hI  Atome  i^tfi  V0  cûrfs.tft^ftit  & f feàt^ml  ne fift^Jp  Jiuifir  en  md  corfs  flm 
_  fent,  .  ■   . .  „ 

Combien  que  ces  deux  propofîdons  contraires  à  celles  du  fyUo' 
gifhie  d'ignûrancé  ,id^ent  vrayes  :  tant  y  a  queilans  toutes  deux  negan- 
ues  on  nen  {çauroit  rien  conclure. 

N  o  V  s  auons  donc  Vpù  en  combien  de  £içons  les  fyllogifmes  dbrreur 
6£  ignorance  peuuent  eftre  opposés  tant  aùxaxiomes  qu'aux  concludons 
demonftratiues ,  fpit  ajSrixiiitiues  ou  oégatiues  :  qui  efî  vn  moyen  tresaf- 
&U(é  pour  iuger  cjair^iei^p  entre  It^s  propblitions  &  côncluuons  del'i- 
gnorance>ôc  celles  de)a.fçiçnce  ;  Car  tod^  ce  qui  confèntira  6c  âàccorde- 
ra-auçc  les.  axiomesd^;  condûHons  de  nosdetnonftrations,  ièra  veritablci 
&  {èraréceu  comme  fcience  certaine^ immuable:mais  tout  ce  quenous 
y  trouuçrons  dç  repUgnaaclèrà  reictâc,  comme  erronée  &  plein  d'igno- 
rance. Or  ayant  appris  à  combattre  l'ignorance  qui  eft  préoccupée  de 
mauuaifès.p^inion'Sv^qui/ède&nd  par  principes  &  conclunons>ii  nous 
ièra  aufli  aise  de  di{cerner  la  fcience  dauec  lautreelpece  d*ignorancc ,  qui 
s'appelle ignorâce  par  negation^qui  eft  quand  on  neftimbu  daucune  opi- 
nion. ,ny  bonne  ny^ma^utuiè^mais  qu'on  ignore  entièrement  quelque 
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par  n^adonxaron  ne  dira  ps^^usxmpe^w  voyemâj  :  mais  il  né  Void 
point  du  couc:&  pourtant  ne  ocutrecucilur  aucuns  axiomts  pour  di* 

pxîm^^à^:£Atiocs  Sui^kaiÈmf^  ^car  toutes  ï^^^s^em* 
tim\va^i.^^  cft  temps 

d0f£aicipt^iibrpndfip^iniiEplbâgeN^  tîkûneeciËÊliii^^kû 


:  jc  ^  s  t  b  troi(2eine  parde  Afffipte  c^at  ceu&  qui  ntoy éi 
qtidâift'poïEbladoÊUir  VMdcmoinftration  >  de  dacqucric 
:3DCÛneKtffniceli)oiefiàire.Catdcsrfbnt£{^ 
riflAorabcc  a  Axicsiuppofts^quiifi  (bhto^osesà  ce  diuia 
inftrument  delà  vente  de  tout  leur  pouuoir  itnaiocenans 
que  le  difcours  eft  nAmiéiifhàxiy  afm  qui  puiifeot  limi« 

ter  là  congnoiflànce  de  l'hommeVà  fin  de  lay.  oAer  toute  elpcrance  de 

i>aruenir  iamaisàla  (burce  d'aucune  ccruine  vcritc  >  &  c^icqueur  rne 
mMhfiii&tûe  y  qui  j)biûô  àflbuuir  oe  di^iutûrd  que  tous  hommes 
ont  dâpprendre  6c  de  fçauoir.  Ariftote.  a  défia  rcfucé  céft  erreur ,  au 
(o6)4ticlicenient  de .  ce  liui^é ,  dç  3l  Aïonltrc  qiui  y  a  des  pHncipcs  :  &  par- 
tant quu  y  a  demonfl;ratioD».ccft  àdire»vne.  nuniere  de  ditcours  con-^ 
ten)aint.;3riÀ.&icflce  par(àiâ%y.nçccfrakej  d^  immuable.  Mais  mainte^ 
nant  il  reprend  encores  ce  propos ,  pour  monftrer  que  toutes  les  parties 
de  la  demonftration  font  finiés ,  que  les  Subieâs  font  finiji,  que  les  Attri-^ 
bucs"l«*0>ni!:aii^  a^finaikment^  qacncoresquimtrerAtCdbué  6e  le  Sub^ 
kâ  il&it  bc&ipgquelquesfib^  dinterieâer plufieurs  metoyens  pour  les 
contoùs«ireit«ne^  a  queicêla  eft  iini  &  bomo.  De  fbm  qull  conaud  que 
ddtutafttadOb  .éft  ânie  de  tout  poinâ,  monftre  quant  U  quant 
fîOfnnieiiLfiuic  proprement  lier  de  prellèr.  toutes  lès  parties.  Et  parce 
inoyeft  il  ^ffinnerce  qiula  4it6c  coAurmé  cy  deuant,  à  l^auoir  que  lade- 
tnoniUadfinfosnietitvné  {ciehce  parËûâejfic. accomplie, 6c  défend £i 
dodhtUie^  touchant  la  demonftration  par  fi  bonnes  dcmonftrations  j  qu« 
ie  m^ahii!ois  commenccc^  erreurs  feront  refuetUés  de  noftre  temps,  ne» 
ftoit  quil  faut  eohfetièr  quAriftote  a  eflc  cy  deuant  fî  indignement  trai* 
âc  5  6c  lufâgjD  de^es  préceptes  unt  incot^ui>  qiul  fà£mt  pluftoft  efbahif 
dé  ce  qiulna  encores  plus  dfennemis.   

Seàmmfiks^tdné^dct  iemooBrmtufk fintjimi,  fia  jinri-- 
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V.M;t:>'^juùn.  eamàniîpltisrâualu^^ittidî^ittè  coma 
Iîippo£st  vue  datbic  quÀmtfa^^âa&attée  «Itcfcis^fsbiptt^ 

nccefTaire  queprobilakACMr^jenGdrajauâ  )ian&.  cQiUBiusmtai&iBuâ^ 
arguments  probables ,  èc  Tautre  cherchela  vérité  analytique  :  tant  y  aque 
Iun,^%^eeâ.<Qi«|tç^        pATt^r^i^^  dun ji»it|»iç%<^i^ 
tribUiï,  ^-JUîi  M«eyeà;  :.<2el|rp5çcIupy<gÉ 
cespartiés (ont  (mieSyqùTpb'urraplusdi^ê^ 

quant  au  Subieâ  ôck  TAtchb'tté^peHanViéiieipiBuc  dc^«^  <)îûl  ny  enpeut 
auojr  plfis  çfun  en  chaque  decnpnltraiion  ;  Niais  on  pqurira.Ë^re.  diiScuL 
Ten'^U-  te  fur  le  riietoyen.  Car  iliêmblcqiûlèh^alcplùficursp^  TA- 
t-  xiomeauec le Subiedt^^ôoqdcrfcc&ifïfntiliè.tnyimcca jdus'Se^^^ 
iUétyt  p^-  au(^llosilme«  PouTefckkjbrdrocflKdifficùltéciiMeprbp^ 
%ursfiirnes.  concluuoQiyqulel^lecotBriiencemcm^lËmt&gileiu 

C  e- t^IlogiCme  iKft  pas  eqidoMspari^ 
&  poarnantuinâleanadioufte,  -  '-iri  x-îc 

U  fétrok  têutes  défis  »tf  cMéfaiBesi^ fttà  Uforole  rim  lià  tfiiféiâ  ii  «r 

It  femble  donc  que  cefte  première  con<X}xùoxi;L^^^lt^e6^fAiiH 
nayc  pas  eftc  prouuee  par  vn  ièul  metoyen ,  par  copi(equdric  qiul  y  nyt 
plus  de  trois  termes  en  la  denronibationxMaistlyaboAna  jKfpoiife 
Car  combien  que  pour  plus.de  £iciHté  oadiAinguele  diftoiit!s  <kûinâ 
fean  en  ces  Asxxx  fyilogtfmesî  pour  monfhrer  Ikciome  ou  principe  i  part, 
quied'la  maieur  du' premier  fyUogifine^  depuis  la  coniotu^oa  audit 
Axiotneauec  le  Subie^au  iccondfyllogifisiC|ficft'<:e  que  toiaaks  par- 
ties dece  metoyen  ie  peuuent  raiTembler  enTnièùHylIogiimevendilatit: 
'  Qmçomjue  eftoit  4h  cemmenamtnt  dttic  Dieu ,  tS^^f^-^ui  tmei  •  <çhêfis  4m  eSi 

-  OrUfarJeeBoitdu  aimmincement  4uec^ie^yf!^fitrUfé^  tèmesétffs 
0t9t  èSiéfaiéhst  tr      iciBe  rim  kkeSli ftiSJt  ctfdefi ^ùB: 
DoTKldf drôle  eJh$rS)ieu.i 

&T  PAa£emoyenkdcmonftracioae$pai£uûe»^:cbjEx^ii^ 
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trois  paitie$  :  car  ie  ne.ai«à|iÀ»i^e  lemAoyelA  Mpùiflè  plufieurs 

l'Attribué ,  cëfl:  à  dire  qiul  efl:iï)t«c^enËibaae(aiû  >  U  ithmi^Adiliè 
au  Subieâ:  par  yii^iw^^Q  c«fl^itent»  bien  Ofio 

AvïrAjsii^  çtidircf^^0!UAd(:s  dca^ônftf4tiansB  ^t^^IîT^w 
icpeut  voir  au  mefme  cxemplcen  châgeaht  tAnrjkié.  qnibprKtipttgnâii  •w'^ft^ 

en  ce  {yllogifme; 

.  En-job  19 dr.E-idciÀaïiftriit^iivpusauflarlbio^ 
ie  peut  aucccpaflcr  en  inéncatic  disucra  l'Aa£ibéé,$c  qui  eftxoll^dléç'cou-^, 
toiack  at]fic.Ii&-5«bicâiiiqttê  den:Ay  manque  iiflit  flcfl:  pWbâfdingde 
prcutte<|ufkotique:&t6uiesl^  parde!s  daAletôyéàibnt'Abien  cimen- 
tées enœinble,  quelles  ne  fohc  .qtiîin  feul  couti  vCe  que  tiovÀ  aUOns .  donc 
prefupposé  au  comtncncèment  de  céchaiultreièflrcrefuedtâible,  ài^aaoir 
ijuctouciyllogifmeeft  composodie  troi$ip0rt3es:feulemetu:;:de  force  que 
xxkiênUuiffiroitppurakQnlb^  .  \. 

tDuteisibi^  pourconfirmer  dâUantage  Ccftie  dd^iççi&  ceiucêi:plusam-<    ;  , 
sdemeDt  Ibpinioncpccairci«nou^tra^er9nsJ]ertrôisiqu^  Sr^TA^^ 
auoos})rûposo:dQtlaptx3ruet«.eit^attOUi  J^iiyia:^^  iuaceinhsUC.d:Accn-'  Ufuittdts  Jà 
bucs-qai  pttiflçnt  cftre  dic^^ y^da  Subieâ  ^opd^é,<cft  à  dire  i^aJuoir  fi  jT^*'^  *^ 
quelque  SubiCcSl  que  ce  foitoitimprqïoié^lfè  pftiittrà  Ji«v*^ 
finieid'Accubucs  qui^uiflcnc  elbc>âicsjB>^^d'ic^uy«Caritn(iiotenâcque 
nous  diTputûns  coacre  ceux  qui  luenck/^emotJÂrauon  â^ 
nou$rdeu3;oas<encieremcnc  toutes  atmhutionsackideoceUes^&jCûtifir 
decons  feuhmtoc  ce  qui  peut  êftre  dic/^^)^^  pQ&r:&re.vne  demeolfa^ 
don  neceflâire.  Soie  pris  pour  exemple  ce  Suo'i|^  <de:  Théologie  ^  Ceux 
^fficr^^nem2)Û0,DcceS\xbic€tifctSiàit  farfiy.tftilsfitftejlm,  kcta  juils 
Jim  apfeUis  mec  e^cdci^  liçm  i^mls  font  m/f^iMtexïi^iili  fonttlofifiéi,  La  quc- 
ftion  donceft  de  fçauoir  fi  montant  ainficoufiours  de  degré  en  degré, 
nous  trouucrons  vn  chemin  infini  ôcvne  fiittèperpetuellc  d'Attribués 
quiconuiendront/Tif^ySy  à  ce  premier  Subieà.  £tpoac:entcadcC'  ctcy 
plus  ai&ment,  nouiS  réduirons  touceâ  césâtàihuckMac cn.yà  ScMâtcicii 

ceftefôrter  -.V". 
SiUafmeàr2)ie»itsfisfeellitf,  •  vki.  ,'VV'./.  .     .-.  -"iv'.  \ 

Sihfontefiits^hontefii'dffelUs4ittei!0ffc4c^  •  - 

SiJso9eeJle  4ffeBes  4uect^4ce^iisfifU  '  f  i 

Sikfèmû^^esMififWftgbti^:.    ;     ,  r 
Sçaudir  donc  s'il  ny  a  pbint  de  bdntett  eepro^e^^iâu l^ieû  fi  à  la  fia 
nous  crouuerions  vn  dernier  degt^auqud  ttous>naiii  ari.^erxjn&'Com-' 
me  en  ccft  exempklc  dernier  d<^ç  fera,'  - 

YY  j  S'ili 
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'  Et  :  ainfiayatKtrouttécedemîer'Atmbu^owtecûiiioin 
Aofbc  premier  iSubicâ^  &  conchtronMinfî:- 

£.Aieimttf     Si  CEST  Accnbuci^ftfoiiQemDitSc^Qerieane^cHiiftpliK 
^^^^^  fteraudeflusjbxioniti^  principe  Cexi  composé  dudic  Attribvé  auec 
làncece<ienc  plusproc£ain>  de  lêracel: 

<  C  B  %  T  E  qaeftion  fera  eticores  mieux  «ntenduc  aax  Catégories*  Pre- 
^  nanc  donc  va  Subicâ  qui  foie  f^Ç^y  en  k  troiiletnc:  manière  de  /^)i]r> 

comme  la  premierefubftance ,  ôc  luy  atchbuanc  ce  que  nous- voudrons: 
comme^pourexemple>n  nous  àx{on^ctfih^mmtepbUnc%iù^\x%xi^\oxix^ 
0c  la  futce  cacegoriquc  de  cell  Attribué  j  au  deflus  de  é/m-noas  mettrons 
&audefru$de^tfiWnous  mettrons ^udBtis  f^t^les :£<^z* 
uoit^doncH  nous  ti'oauerons  vn  ordre  infini  d'Actrib<iés,iànsiamais 
paraenir à  vn  genre  fouueraia  ?  Auanç  que  refondre  à  cefle  queftion» 
nouiprogoièrons les deu^ autres:  c^r  noas  les  depeicherons  par  après 
toute^enlemble  quand  elles  iêront  bien  entendues. 
sefUt^t*  '        (êconde  queftion  cft  teUe,  i^oirii  descendant  dbn  fouuei!^ 
siUmjfMêêirfi  Attribuécoivcrebasilyavnordteinfini  de  Subieâs jdeSquek  ledttAt^ 
stJlaUî^t'  "ibuépuiflc  efoe  dit/ï^yijf.  Celle  féconde  ^eftioneft  tout  le  rebours 
yifm'  ^'«1^  de bprqmiere^  Car  fenous  nous  proposons  va  premier  Subîcâ , U 
■      montant  contremoiitnouschcrchio^  le  progrès  detoat«equîkiypou^ 
Uoi&e(lrâatEhbué^4«r^.  ^ticy  nousnous  propbfbnsvn  premier  dcfu* 
.  preme  Attribué  *  &  defcendant  contre  bas  nous  dierc!hons  â  nousnc 
uouuerràs  iamaisvnpremier  degré  dcmbas^  cêft  à  dire  vn  premier  Sub- 
ieâ  où  il  le  fale  arrefter.  Nous  reprendrons  donc  le  meune  e  xemple 
de  la  queftion  précédente.  Soit  pris  pour  fouuerain  Attribué  ^TW^f  cm* 
Jes  Miment  en  iien.  Au  deflbm  de  c^attribuc  nous  difpolbns  par  ordre: 


me. 


I  -Ceftx^tfuifrvnt^lpr^és* 


.  :  4Cmx^mfintfJLf^    ...  ; 
LeSoritesferateb 

Si  a  ceux  ^fimk^is,      i  cmx  ^mfauéff  elles  mec^fcâte, 
Sidceux^mfont  dffeBiséuicejficdctyâi^imxifim. 
L  A  queftion  donc  eft^  sil  ny  a  point  de  fin  ï  céfte  defcente  »ou  fi  fi- 
•  naiement  nous  trouuerons  vn  Subieâ  oîk  il  nous  fiuidra  arreftencomme 
-  en  cèft  exemplc^fl  krdciaier  d^éneft  pas  tcl^ 
Si^mx.e^f(t,difiXcmx^éjmettr2>ieA  - 
car  finousnepouuons  palTer  outre  yOOi»  condurons  comme  dcoant» 

Ergo 


Digitize'd  by 


Google 


Ergo    roMf  rr/ix^»i>tMili^  . 

Subicft.  Ceftcqueftioncfttrcseuidcnteaux  catcgcHtt(àsH-GW*ôiK  prcn-*  Siràtitn  doit 

ftiondonc,ccftfçauoirficeftcdefe6riàe'«teft'ï^^  "  ' 

aura  plus  may«à*Jwf»fl8|^^  .^»\vl\V 

ftration  font  infinis,  cfcftadîj^ôfilftyantçèdhVé^V^ipr^^  'uTul^^T/'^i 
fouucrain>Ac*itHié^  ï^q^^mttnc^çtefnîfè  dèa:i  pôït^lwi^irt;  lôîàdre,  J^tnlJL^^ 
eft^iffiniï  w^>ie  fvtcàiM^ky^païîiie^  mefÈWôîiïïics  fe  jteûîijft  \*fï|M*jpar  vn 

qui  (èra  comme.vneparfàiâ:e  idée  du  mecoyei#^  quiiietd^2tî-ï:âhb  boOt 
iufqua  TAtcribué^^  «c itk^ 

parues  de  la<<knïontoViM'#»ouuM|t  fi  '  tôhl)£tès;1^i^W^  {^iiTe 
rie|ii<qÔ»jr«JljrfiH»aft*r-  ^Rbprcnoh  diô*cî>faôftr<f jeî^ë^rf^eA  té  Sutieft 

^.-fentleccsdeux  cxtcetiftnfÉsbôuittdttat^^  ^'  ^ 

-  .  '  ATom'am^f^ftioMiUr^'.       .xrub  o-i3i^o  •-■••i.-.in  rrjn  o!>  iJ^:  li-xj 

.  ^lAwilis Mute  fffcact.-    •  ■  ■■•  !•  c-.-.M.oi -!      '-v.  Jn/.vf. -Vs  '  *i  /■ 
4 ji^;^  Ddnc  au^ht<][û^  nous  auons  dè  ^hictoyéh§'/â:^1tft,^rcÂis 
^ôusdefyllogifinc^- ■  •       .  .  :  -  j-L  •  Ti-  , 

t    ITom  ceux  ^ui  fim  iufiifiés  feronegUrifiis* 
/    T'om C0UX ^ iùmem 7>HH font mBifiU» ' ,  *  /  -  ; 

S>onctàH0ceux^mdîmenr!D$eHferânf^!ûr^ti  -     '      :  j  -      ... -i  "%      ;  .  ^ 

3  Ttm  <iUXipHfàfi^4f pelles  duecej]fc4ée^n0ii^  '  . 
Tous  ceux  tfmdèmemïï^Uuf ne  ajfeÙesauecefftéct:-  '    ■    ■         >■  - 

^ùnctùue  feux  féidimem^ieu font  iuftifeSi  /  • 

4  T^ous  ceux  ifui  font  ejluf^ font  afpeSisduec^cdce^  v  ! 
TûffS  ceux ^ui diment 5[?ieuji»t efius*  ■    .  '         ,        -  ■  ; 
^onc  t9us  ceux  fui  4iment3)ieupmiffeSfr'àùe£effc4ce,/' 

Cest  exemple  eft  excellent  pour  dfeclâiriffkqucftion*quc*ftdustrai-# 
âons.  En  voicy  vn  autre  ptins  de  la  ph)jfiqtrë''Si  iîîticrepïen  dé  ^roéucr 

Îjue  tout  corps  ammé  sentretient     conferue'pkir  Mi^'niî^^tiAhf^^  Wrdtt  touls 
es  metoycns  que  ie  crouùc  entr.é  ce  SuBjeâ     ccft  Attribué, iè  drcirc- 
ray  mes  fyUogifines  en  ccfte /brtc  • 
I  Tout  corps  fui  a  Ufaculii  M  sAfinnler  \n fri^'nâèu^4nt/émreneuf  ^  conferue 


^arlklimenr, 
Tom  corps  dmméd  Iddite facultL 
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Éf^oentout  corps énimé ilpféùe  fg^kri^Mi^  -^-An  :  . 

T^H^ffj^t^Jmiêtf^^f^ ^iml^s J4isfm fjhmdCs t^enjrf ,f\hmm 

!  ■  '        .  -■'  '  -  '''''^  '  '     ■■  ■' 

y  o  I  ^  A-^^^utesl^ç^ie^^cJUnourricuce^ar IdqucUcs  ooftniiîtprc- 

cernent  cof}^>m4^>,iQ0j|i^ii?C.^b^^  quipft/p^wy^jWïw/Ain^pks 
poHîblc  de  rien  mettre  entre  deux.  Or  çç^te  troifieme  qticfttoA  peut 
auili  comprendre  Ëicilcmenc  par  les  Catégories ,  en  la  propoClnc  ainG: 
S^auoir  H  ayant  crouué  le  ibuuerain  genre ,  qui  eft  la  plus  haute  Qitego* 
^t^qç  q^ieftto^t;^^  delTpu^iàf^aMoir  Upr<^erfûQâement^qui 
neAplus  Catcgorié ,  cêft  à  dire  qui  na  rien  au  deiTous  de  loy  dej^oy  il 
puiffe  eflre  die ,  niais  eft  jk.Subieâ  auqudi  tout  ce  qui  cft  au  dcflùs  eft at- 
tribue» (çauoirydy-ie^ii  entre  ces  deux  ettremités  il  y  a  vce  fiiice  infinie  de 
Catégories ,  de  forts  qHc^.QO)is  ne  puilGons  iannais  paruenir  dbn  bouta 
autre. 

i«t  mefmts     O  N  p  B  V  T  auffi  Ëtirc  les  mefmes  queftions  és  fyllogifmes  négatif ,  à 
^1^''  ^  içauoir  fi  la  defcentc,  &  la  mptitec,&  ce  qui  cft  entre  les  deux  cxffcmitcs, 
^Msm^fi.  eft  infini  ou  non.  Repçcnon  donc  les  mefmes  exemples  que  nous  auons 
pris  cy  deuant,  en  commuant  rAccribuc  :  la  defccate  Icroit  celle: 
Si  à  nuls  de  ceux  qm  fermglor^s  rien  ne  tmtme  en  mélfét^  i  mtls  mS^s. 
Si  a  nuls  iuBifés,  4$^  i  nùls  4ffeDis  4uee  effcdce^ 
Si  â  nuls  étppellés  duec  effcdce^du^  i  ffuls  e^m. 
Si  à  nuls  ejiusy  4ufi  4  mis  4im4ns  2)ieu. 
£r£0  4»uls4in94nspieu,riennei9umeenm4L 

Lac  TANCE  au  premier  liure  de  &&  diuines  ioftitutioas  argumente 
par-yne'deicencë  negatiue  <m  cefte  (brte: 
.  Si  les  jDieux  mnifomrJe  tkéotfr.  Us  nane feint  de  yiSes* 
S^^JMntfeintdeyiBeSfikmntfeintdenM^ns. 
SilsMnefeimdeméfifûmiiùneiouchtntfômtenfen^ 
S^ibnecmJ)emf9intei^enAk,itny4f»mtdiferencidefex^^ 
Ey£9ilny4fûinrdeuxfixesde2>ieux* 

En 
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E If  CES T  exempleUdcfcsme&ecoiQmence point  par vnfbuneram 
antécédent  comme  au  précèdent  :  car  tous  ces  termes  ne  iont  conioinifb 
de  ne  sentrefiiyueot  que  par  accident*^j(èra  permis  de  commencer  la  de* 
{cente  6c  la  montée  par  où  on  voudra.  Mais  Âriftote  a  totalement  con-^ 
damné  celle  forte  d'argument  >  lequel  cd  trescaptieux ,  ô£  eft  appelle  des 
Grecs  Sorites ,  cèft  à  dire  amas  >  pource  quan  raflèmble  ou  on  oftc  peu  à 
peu  quelque  choie  à  la  coclafioD)  par  plulicurs  propoiitios  rangées  com-^ 
me  par  degrés  les  vnes  fur  les  auues.  Or  Ariftote  veut  qu'on  obièrue  reli-* 
gieuièmenc  l';urtiiice  du  fyUogtfinc  &  Imuention  Analytique^foit  en  mon-' 
tant  vers  feruprcme  Attribue,  loit  en  defcendant  vers  le  premier  Subieâs 
&n  cbft  en  matière  ncce(&ire,  qubn  rappporte  tout  le  diicours  au» trois 
reig^es  de  la  denionftration:6c  par  ce  moyen  ila  bortjé  tant  la  dclcente  ôc 
la  motecque  lïncerieâion  des  metoyens ,  pour  côioindre  vne  extrémité 
auecl^tre parvn ordre  ^liaifbn  du  tout  neceflaireôc immuable /corn-* 
me  nous  auôs  veu  en  la  première  paf  tie.  Car  fi  le  S  ubieâ  eft  fdr /iy^àc  que 
l'Attribué  luy.a^partienne  par  Coy ,  ckd  à  dire  que  la  liaifon  de  iinheren- 
ce  de  r  Attribue  au  S u bieâ  ibit  prin{ê  de  lelTence  mtQnc  del* Attribué ,  en 
laquelle  eflçpce  de  1*  Attribué  le  Subieâ  eft  neceflàirement  compris^quand 
^eoce  dudit  Attribue  (èra  accomplie  en  toutes  Tes  parties ,  nous  dirons 
que  la  demonftraiion  eft  abiolumentppfàiâe,  &  que  cëft  comme  vn 
nombre  auquel  çn  ne  peut  rien  adioufter  ny  diminuer. 

M  a  I  s ,  ;  JHtaac  que  reipondre  aux  queftions  proposes  $  il  &ut  vuider 
vne  difficulté^  qui  pourroit  empe(cher  ceux  qui  ont  veu  en  la  troifieme  frtfœs  l'un  ^ 
rei^edeia'dtfmooftratioti  >  que  tous  les  termes  doyuent  cftrc  rccipro-  »^ 

^comment  peut  on  dire  que  le  premier  Sub-  y^n^. 
i«d)^bMfio«c  1a  Jcrnier  Se  jijus  bas  de^c  de  la  defcente ,  &  TAttcibué  le 
plus  foadorain  ôc*haut  dc^édc  la  montée  >  veu  quci;itre  chofes  récipro- 
ques il  ny  a  ny.ddTm  ny  deflbus ,  dâutant  que  cnaque  terme  peut  eftre 
tantofijnis-osbla  pkce  dcl!Accribaé= ,  àc  tantoft  au  toi  du  Subieâ  \£pxXi~ 
me i  pQÉr jCKOHiipU > vous ditet.  quie  Tmt triple  dirêk m^sjtftmxiJigux. 
Jf^ia^  ^  neffipsoquicoiQnrft<^/fiir/A^M^  mit  émghs  fgfHx  it£mx  Jrùts  efi. 
tWf^*iD'»rycè'  fin-qoenefté  rcdprocatioa  ne  nous  trouble^nous  ferons 
aduertis  4u*èolc.ofes:qttfilcs  ccrmosxeciproques  puiflènt  changer  de  place 
entre«u»vF&-:<)ue  ^oûcuRii'iceiix  puific  tenir  lieu,  tant  de  Subieâ  que 
d'Actriboç  s  eil-'Ce.<}ue.(ihaffHiijdiccux  a  Ton  lieu  naturd ,  &-iuyuantla 
dteJbfeontioiainâtaixlIeEUiiàiK|ar.neceffi^  quelun  foitmisaubas^omme. 
UK»àtdàiheadi~à  fçauoif.le.SEibtedt,  fichtre  au  deflusi  qui  fera  l'Attribué. 
Bficigcolfliifctftlbuâiondeiadombnftrfiteto^ 

fottd  pas  aiir  conuaire»  ccAvcerqui     qi^echacun  retient  le  lieu  qui  luy  \    :  ' 
app0irti<Ai^ji^e  k9.esitmnçs^m  par  vn  lien  tiré  de  leur  e£- 

ùncc  propcepdchmani^  que  là  r eciprctcation  des  p ropofiàons  ne  peut 
eftre  caufe  dfnfinité  en  la  dçmonftration.  ^ 

Ces  chofès  ainG  espolires  y  rcucaôn  maintenant  à  nos  trois  que- 
ftions>  qui  comprennent  tout  ce  qui  &  peut  dite  couchant  l'infinité  da 
difcours ,  &  commehçon  par  la  tromaa»iOâ  kqadle  nous  auons  confi- 
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deré  la  contmuacioa  xks  jtf gaments  par  rmterieâion  ou  interpofition  de 
plufieurssnoioyens  entre  idiome  &le  Subieâ  de  la  condafion.  Cat 
~  cefte  qociHoti  eft  defîa  vuidee  »  fx  nous  pre&cpoibns  ce  que  nous  aaons 
dit  cy  dcuanc  ^  qi&n  tout  difcours  il.'y  a  vn  fondement  «  ï&pcl  arrefte  la 
delcencc>âc  ne  £uir  lien  chercher  ^us  bas  !  -Se  auffi  vn  Attribue  ibuueraÎQ, 
Icquelcft  lacimedc  tamontcc,ôcnefkit  rien  chercher  plus  haut,  lap- 
fcturs.  pelle  la -trontee,  le  cèwiminxpii  tend  vers  ks  choies  plus  vniuerfèlles:  &1a 
de^ent&au  conctaire,le  chemin  qui  meine  vers  les  chofèsiingulieres  :  lei- 
quels  deux  chemins  fonteuideots  au^  Cat^ories.  Nousargumcnterons 
donc  hypochetiqiKm^cneencttfteibrce:  Si  taiKon  deicendanc qu'en  mon- 
tant nous  troauons  -des  exuotniccs  »  lefqt»Ues  il  lieft  pas  polTible  dbutre- 
paOTer^il  scn&ic  quil  ne  fe  peut  &irc  que  ce  qur  dl  entre  lerdites  extremi- 
tés  (oit  in^ni.  Car  fi  nous  nous  remettons  dcaant  les  yeux  Ibrdr^:  dcfuitc 
de  nos  Catégories,  il  eft  euidentqueH  entre J' Attribue  (  que  nous  met- 
tons au  deâtts  ]  âc  le  Subieâ  (  qui  eitau  delTous  )  il  y  auoit  vnefîiite  in- 
lînie  de  Cat^ories ,  nous  ne  pourrions  iamais  defcendre  depuis  TA^ri- 
buciufqukuSubieâfny  remonter  depuis  le  Subieâ  iuiquà  l'Attribué. 
Car  nous  demeurerions  en  ce  chemin  dbntrc  deux,  qui  igroit  iufini. 
Mais  il  ne  peut  Étire  que  ce  qui  eft  entre  les  deux  extrémités  finies  >  foK 
intînij  puis  que  tout  ce  qui  eft  encre  deux  eft  bort>e  défaites  extremitcs; 
£r  combien  que  pour  plus  de  fàcdîté  nous  ayons  propose  la^te  qui  eft 
en  chaque  Catégorie,»  eft-ce qu'autant  en  reroit-ilfi  vou^mietttfZ  le  Sub- 
ied  en  vne  Catégorie  ;  acrAttribue  en  vneautre.  Car  tOAifusurï^n  ren- 
contrera vn  conicquenc ibmierain  du  Snbicâr,^  vn ibuuek^-'lmcit»- 
dent  de  T  Attribué  :  comme^pou^  exempleille  SubieA  eift  ^^tu^&bftaoctfj 
^  dct'Actribué eft  qualité,ce qui ièr^entredeux  nepourra^ftirtf  ÎA&fti.  Car 

en  fin  on  rencontrera  en  hautJesfouueratds  genres  dechaque  Cacegôri^ 
,      &enbasaunHescho(èsnngjuUeresoùil(è-mdraan:efter.  ;' 

Oji  SI  le&demon^ationsaSirnKmUet^fohtboriiceftjcomme^tcft} 
diinTupreme  Attribué ,  6c  <fiin  wernier  Subkâ'^ili^  a  point  lie  doute 

Jue  les  negatiues  ne  le  foyent  aiw  >  ayant  eft^monftré  çy  ^eaanci^aeb 
emonftracions  affirmatiues  font  la  mefiire  dd;'neg;:|tittes,tdc  e^Timpolfi'- 
ble  que  la  négation  pui^  eftre/vwrjSy-caufe^  labeffîuiorH  fi^tffi 
iieft  féyfi^c3L\iCe  de^rmation.'  Et  ûatpar  ttoicei&te'que.lefr  demonftra- 
tions  negatiues  ayent  vn  progrès  touttel>qile^»a9irmattucs  j  ScToycnt 
âufl]  terminées  par  meftms  extr^nés,  coTnipieai£il6<roi£  que  n«dle  ti^^ 
ciue  ne  fepeut  aemonftfer£ins' vne  -affirniàttuW)  comme  itaefté'idkaii- 
,      ^  kurs.  Ôr  cfautant  que  cefte  doâtine  n^ipbirfct  parriculieie  Haulemo»- 
Ts'rJZi!^rs  ftrarion,  mais  eft  geaersdeàtom  fyUogiiniejAln^ytiquejfiott^  m 
vfgat^  en  U  rons  poT  cxemplcs  de  tomes  Ics  tf ois  itgui^  qoeis?  co^^^ 
C*^^!/-  guments  negatiÊ  iicft  point  infinie  >  6c  qidl  y'^pde&  boimesbqwn0^pea>* 
I»/.  ucnt oucrepaflcr.  '       ^    .  i  • 'j  rJcw  .  .  j 

Exemple  eniapremierqi^figtipc^-  :  ' 
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%       nulsdffelis  aueceffcdct  duame  chtfenermentkmul 
Tm  les  fflm font  4fftuis4uecejfc4ci,  •  •  . 

Vonc  à  nuls  ejlm  aucme  chofe  ne  reuient  i  nul 

3  ^mli'infhpsdfêcûnechêfenereidemiméd,  * 
Tous  ceux  4mï Çont  é^tUs  duec  efjpcdce  font  infinis» 

^»ncinuls  dpfeUes  duecefjicdce  ducune  chofenenmimimaL 

4  ^nuktquidoyuemefrt^m^isiime^nne^^  ekofentftumti 

mal. 

Toux  ceux  4jui font  iuBifés  JâyuenteBre ghr^is  d'une  gUre  ettmeBe, 
^nc  d  nuls  iu^ifiis  ducune  chofe  ne  reuient  imdL 

Ainsi  eftans  montes  par  degrés  iufqucs  à  ccft  axiotnc ,  ^nuls^ui 
Joyuent  ejhe glonjtis  itme gloire  etemeue  les  chojis  ne  tournem  en  mdl^  il  neft  plus 
polllble  de  palier  outre»  U  fe  £iuc  arrefter  par  force  :  Car  cbft  la  Toaue^ 
r^e  raifon  pourquoy  nulle  chofè  ne  peut  tourner  en  mal  à  quelcun  >  à 
(çauoir ,  pource  quil  eft  ordonne  pour  eftre  glorifié  éternellement  :  de 
force  que  depuis  ce  premier  Subieâ,  d$txéP^mdm2>ieu^vaÇc^t%  à  ceft  Attri- 
bué, ducune  chofe  ne  reuient  dmdl  j  nous  ne  pouuons  y  placer  que  ces  quatre 
mecoyenSj  &  ell  impoffible  de  continuer  dauancage  ceft  argument.  ■ 
-  Cest  exemple  donc monftre euidemmenc , que  comme  les  mi- 
toyens des  demôftrationtfaffirmadues  font  bornés»  6c  que  leurs  eitreines 
ibnciimite^wuilfî  (ont  ceux  des  negatiues^ôc  £iut  par  nîeceffité  recongnoi- 
ftre  qùil  y  avn  premier  6c  vn  demier.Il  £uit  aiiffi  donner  exemple  de  çé^y  ^Uf^, 
en  la  féconde  figure.  Jet 

Exemple  en  la  féconde  figure.  j^U  Zut 

z    Tous  ceux  ^uifmedifius  de  feché  ont f  dix  enuers3>ieu»  '■  Ifiéufi^t^ 

i    Nuls  Je  ceux  qui  demeurent  en  leur  vieil  t^Jdm  nontfdix  enuers  2)ieu»  ©1  »V  f"*' 

^âncnuLde  ceux  fti  demeurent  en  Uur  vieil  ^ddm  ne  fine  difout  de  kursfe' 
chis, 

X    Tous  ceux  qui  ont  pdix  enuers  Dieu  duront  Id  yie  etemeBe* 

T^mls  de  ceux  qm  demeure^  en  letur  vieil  ^ddnttùùroitt  Id  vie  ettrneUe, 
S>û»cmdsdeceuxqmdernémmrfnb$trvieit^ddmmmfMxeiiêers^ 
j     Tlftu.  ceux  <p^dur»mU  vie  eiemetktÊuntoneJhmbedtiâ^ 
.  Nub  de  ceux  qui  demeurent  eu^kmtvkilx^ddm  neintÊnm  dktu  itdiitude  eter' 
nelU*  .  .     '  .  ■ 

3>ûncmds  de  ceux  qui  demeurent  en  leur  viril t>iddmliddront  U  vie  eurniUè*  ' 

E  n  geste  {èconde  figure ies  nieroyens  font  pris  dehors,  comm«il 
a  cdé  dît  ^luficurs  Fois»  ceft  a  dire  au  deffiis  de  l  Attribué  >  6c  non  pas  encré 
r  Atcribue  6c  le  Subieâ  $  comme  en  la  première  figure  :  Et  pourront  cé$è 
figure  ne  (èroit.pas  receuë  en  dcmonftration ,  pour  les  railons  que  nous 
verrons  cy  après.  Mais  encores  que  les  metoycns  ibyent  au  defTus  de 
r  Attribue,  fi  {ê&ut-il  en  fin  arreftcr  eo  vn  confèquent  {buuerainicouime 
en  ceft  exemple,  le  premier  confequcnt  deceft  Attril>ué  ^AifilueionJepe' 
chéy  ccft  Id  fdtx  enuers  2>ieu  :  ôc  le  cori(cquent  de  Id fdix  enuers  Dieti^  cëft  Id 

eterruSet^  lé  confequenc  de  Id  vie  éternelle  ci&Utedtitudè  eternelle:cihini 

ZZ    2.  monté 
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monté  iufques  U^il  Qy.Wplas  de  moyen  de  pafler  outre. 

N  o  vs  pourrions- redoûe  tout  de  meunelargumcht-del^^ 
fyllogifines  de  la  féconde  figure ,  continués  iufques  àrvne  extremiié  qui 
ne  fc  peut  outrepaflèr. 

I    Tous  ceux  dmily  4  JeHxfixes^mdfie  ^pmeBtjcmhmtf^enAk^  . 
L^sVUuxnecùuchemfoimerifemiie, 
&rgoUnyafmtJi,$txfexes^ie^ie$iX^ 

Ergù  les  î>ieftx^ne:C0fKhfntf  oint  mfrmlflc^. 
5    Tous  ceux  qui  fine  des  ma  'ifpns^untdes  ailles  âit^illMgeSs 
Les  7>îeuxnontne  yMes  neyilldga,  . . 
7)onc  les 'T>ieux.fjiei9e famé  djtmd^s, 
4     Tpus  ceux.qujffntdej.'ifillesmyidéges  cm  des  terres^ 
Les  Viiux  nom  faim  de  terres.. 
i>ùnçUsf>ieHxmmney^esne\tlL^s> 
SHeUfmteÀa    .Qr  touc ainfi  qiàn momant on rcncontte VU confcc|ucnt  fuprcmc, 
«r^  iments  ne-  ^inH  cH  dçfcendant  on  r^comre  finsdement  vn  bout  ou  il    &ut  arre- 

ften  I^çmpledelatroificmcfigurcfcratcl:  ■ 
nefif$mttnfi'  I  .  'Nuls fetffles iffmd^s Cemdsiipù  vntfoixemtrs ^iet0, nedemeunm  $nkur 
,    Vieil  u^dam.  ... 
.  77ûuspei^ksijfttf.dfsCemikiauiM^4kc.ém 
/hlh^rfd$m4g€ev(hpurUimpUider^ 

3)onc  quelques  yns  de  ceux  qui font  çcmme  branches  de  to&mrfiuu^ge  tmis fur 
le  y  on  oltuiery  ne  demeurent féts  en  leur  yiâl  ^dam. 
%    Qi^Ljues  Fran^oknidememrenrfâimenleuryieil^dam* 
Tous  les  François  font^m  des  Çenrils, 

3)Hu;qHe^uef>nsij[fi0dfJ,Cen4lsnedemeuremfointe0leu  . 
'  Combien  que  la  conclufipn  de  ce  fécond  fyllogifmc  foie  particô- 
iiere^fî  eft-ce  quolc  ^elVcout  de  pareille  eftenduë  que  la  maieur  du  pre- 
mier :  d:(l.  pourquay .  Aciftote  dit.queti  çefte  figure  on  ne  peut  prendre 
de  metoyen  ay.au  djéflm  de  l'Attribué  ny  au  deflous  da  Sabieâ.  Efliant 
donc  euidcn^par  ces  exemples  en  toutes  les  figures ,  que  (bit  en  mon^ 
tanc>  fbit  en^tefcetuiaoç»  on  fohçontre  toujours  des  extrémités  quoivne . 
peuçQutrepa(rer  .^il  appert  auiliqiiele  progrès  ôc  continuation  des  ar- 
gume^t^ytant  atfiFQââtti&  .^ue  iiegati& ,  ne  peut  efti:e  infini.  Mais  pour 
euii;çr  toute  coi^dion  »  fiçyoir  claiflement;la.liai^bades•tttrmepatte^i2 
cp^uûpn  »  fbit  en.  ftnotitant. ,  (bit  i  en.  deicendant  y  ilù&nc  reietter  tout 
^mas.  de  propofitioQs  entafièes  fans  fdrme  ny  figure  leguime^ôc  ordoniter 
le  tduc.par  lairtifice  .fyllogiftique  fuyuant  Timientioa  anaiycii^e ,  & 
troisreigle^deladétnonilration.  ■  '   

%€fi]^iùH£s4qffç^    pfofofefi^  m  chapitre  freçede  , 

-  .   
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VsQcyfis  ii:y  i>ôusauoftsfèiilémcntpj'ouué  hypothétique^ 
meiic  conditionnellement  que  Ci  les  dmonflirations  (ont 
limitées  far  vn  premier  Subieâ:  &  fduucrain  Attribue ,  il 
senfiiit  qaele  progrès  &  continuation  du  metoyc  ne  pour* 
^raeftre  infini.  Il  refte  maintenant  à  montrer  que  ce  que 
liousjânoiis  prefupposé  ën  noflre  hypothef^ ,  eft  vray  »  à  fçauoir  que  Içs 
extrémité»  de  la  octnonftration  Ibnctimicees.  Orcecy  fë  prouuerapar 
deux  arguments  topiques,  ôc  puis  auifi  par  vne  raifbn  ^rme  &  fnalyti- 

3ue.  Nous  pôuuot^  prendre  hoftre  premier  argument  des  définitions 
ts  choies  :  Car  il  ier^it  du  tout  impoflible  de  rien  définir,  H  les  Catego-- 
ries  eftqyent  infinies ,  dautânt  qubn  ne  pourroic  iamais  arrefter  que  céft 
dkucurte  choie ,  fi  ainfi  eftdit  qubn  ne  peuft  trouuer  le  genre  fouuerain 
dechaquejtiembre4eladeiinitionj;ibitgenreoudiirerence.  Car ladefi- 
nition  des  Catégories  inifcrieures  &  pretid  des  fuperieurcs  :  làppelle  en 
ccft  cndroicjCaifegorie  auec  Ariftote ,  toutonotioniîmplc  qui  peut  cilrc 
dite  de  quelque  Subied.'&  il  pardeflus  les  Catégories  fuperieures,  il  en 
6ut  encore  chercher  dàutrcs  fuperieures  infiniment ,  il  faut  dire  quïl  ny  a 
^     pointde<lefînition  parfàiéï«j&parconfequentquîl  eft  impoffiblc  derien 
içauoir^iu^tout.  Mais  pour  faire  noftre  argument  plus  gênerai  >  nous  na- 
T     uons  que  faire  de  le  reftraindre  aux  définitions,  ains  nous  dirons  vniuer^ 
Piémont  q^n  toute»  enoneiarions  direâes  Se  naturelles,  la  fubilance 
eifclë  foBdemenc&le3ubie6^,  auquel  nous  attribuons  toutes  les  autres 
Cacegoric&>  O^ir^hii  eft'yfl  è^^  eutdenc ,  que  foie  en  deicendahc  »  6u  en 
r    mo&tjmty  riotis  rencontrons  des  extremités^auiquelles  il  nous  ândra  ne- 
ccilàârement  arr'eftâ:;  Catien<l«icehdancnous  rencontrerons  la  premie* 
re  iiibilâhce ,  qui  n'efl  poiht^  Catégorie  >  ch&  à  dire  qui  neil  dite  dkucun 
Sub^âjSs  ôn  montant  noUs  trouuerons  les  fbuuetàins  genres  en  chacune 
Catégorie  comm^îQûanïiee,  Qualitc,RcIarion,  lefquels  ilncftpas  pof- 
/ible  dbatrcpafTor  r  brcf^  foit  que  la  Subftance  foit  dite  de  la  Subftance,oû 
]a  Subilance  de  TAccideiit,  ou  l'Accident  delà  Subftance,  ou  TAccident 
de  l'Accident ,  il  fifui^  pat  necefîité  sàrreftér  a;  quelque -extrémité.  Puis 
donc  ique  oobtesles  Catégories  font  finies,  &  qtrc  les  définitions  fc  pren- 
iiea^  dans;^les  C^gcriesji^lus  forte  raifotl  pouùons  nous  dire  que  les 
defi^idionsiontfiniesi  Vôila  donc  brieuement  la  première  raifontopi- 
que^vÉà'niciûeicy  Ariftote^ 

Xa;  féconde  raifon  eftprife  de  la  conimmie  ppinipn>  qui  éft  receiiê 
commnticpèctt!^  ÉOu^chahtfedemonftr^iô^n-  Çàr  chàcph' demeure  dac- 
€Qvd  V  que  Ids  ihoté^  dont;  xii^  peut  audir  la  fcièhcè,  ne.fi:  pbuû'étit  miemt 
congn4Mlpe  que  quand  on  en  a  la  fdcbtè,-  &  que  la  iciericé  Sfc-fe,  peut  acî 
ouerir.que  par'ladembnibatièfi^.  Si  dôfic  onàccOrdeque  c^^  quendiis 
içaupn^  j»ardemo>nftr;(t$i[^Vnouj  krtçjiabniilt^piement  &ab{blument« 
dénota  pa3:pair>hypochdiêl^lement4lËmlÉràtlffî  le  di(^ 

coprB-'èflcîfini-,  que  les  Càtêgéries  fbntfihies  ,'&'qully  a  des  principes  in- 
demonftrablesr  qui  bornent  hoftre*  coh^èlif&hcé,  &  dèlqùels  il  ne  feut 
pli^s  chercher  dé  demônftirâfcibll  t  Aùàremfenti^i'  oilofiiecès  principes  >il 
\  .  ZZ    j  ùiut 
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faut  au(E  oiter  la  demonffnuion  »  de  £uit  dire  qubn  ne  peut  rien  i^oir 

2uecondidonncllemenc»&fi>us  hypochefe.  Comme, pour  exemple, 
leMathemaciciea  nercfcongnoit  que  ce  principe  eft  indemonfttsmle^ 
Qge fdrties  egdes  adUi^ees  k  fdmes  epMeih  tout  efi  égal  y  ii  ne  demonftrera  ia- 
mais  purement  &  abfolumcnc  quelc  triangle  ayc  crois  angles  égaux  à  deux 
droits  :  car  eAant  deftituc  dé  ce  principcil  faudra  qml  fonde  ià  fcience  fiu 
la  conceffiô  quil  requerra  luy  eibe  £ùâe,  de  ce  qim  deuoit  prendre  pout 

S>lus  certain  ôc  plus  véritable  que  toute  demonftracion,  &  mendiant  ainfi 
es  axiomes,  quelle  cercitudeiquel  contentement  defpric  trouuera^il  en  ià 
fcience  ?  Car  au  cas  qubn  ne  luy  veuille  accorder  fon  axiome ,  &  quon 
luy  en  demande  la  demonftracion,  il  demeurera  confus^pource  quil  eft  (i 
defpourueu  de  (èns  >  quil  ne  congnoift  pas  que  la  certitude  des  icienccs 
dépend  entièrement  de  la  vérité  infaillible  des  principes,  principe$>dy-ici 
dont  il  ne  faut  point  rechercher  la  fcicce,ny  aufllles  médier  par  emprunt, 
mais  les  appréhender  par  intelligence,Ôc  les  congnoillre  par  eux  mefmes. 

Mais  (ans  nous  eilendredauantage  fur  ces  Arguments  communs 
&  logiques ,  nous  conclurons  ce  propos  parvne  raifon  pertinente  8c 
analytique  :  C^  qucla  demonfhation,  ainu  que  nous  auons  veu ,  neie- 
çoit  point  d'autres  accribudons  que  celles  qui  font^^r  fey.  Et  tout  ce  qui 
eft farfoy  de  quelque  chofc ,  ou  il  eft  de  la  définition  de  ladite  chofè ,  oa 
bienilne  fè  peut  définir  ny  comprendre  finon  en  £iiiant  mentiQn.d*icdle: 
de  manière  quen  toute  propofition  necefTaire  ficapodidique»  ou  1*  Attri- 
bué eft  de  la  définition  du  Subieâ^  ou  le  Siil?ie6fc  efl  delà  definidon  de 
l'Attribué.  Mais  toutes  les  parties  delà  demonflradon  qui  font  ainfi 
liées  far fiy^  font  finies.  Il  &ut  donc  aduouër  que  toute  la  demonftration 
eft  finie.  Que  la  fuite  des  Attribués ,  qui  font  far  Çsy  de  leurs  Suhieâs» 
par  lefquels  les  Subieâ:s  des  demonftrations  font  définis ,  Ibic  boince 
&non  infinie  3  cela  eft  treseuident  en  toutes  les  fciences.  Exemple  en 
rAithmctique:?«f/r&w;îy<<ir  font  dits  farfoy  du  nombre:  Item  féort- 
ment  pair  Se  imfairememimfair  fontaufH  dits  far  fiy  du  nombre  :  mais 
la  file  de  ces  Attribués ^«cr^nëft  pas  infinie,  6c  faut  par  neceflité  qiul 
y  ayt  vn  bout.  Car  les  Attribués ,  qui  font  dits  far  fiy ,  Conv  en  cda 
différents  des  Attribués  qui  font  dits  par  accident  de&ur  Subieâ:>c'cfl 
que  les  Attribués  par  accident ,  font  infinis ,  Se  pour  cefte  ciaufe  ne  peu- 
uent  eftre  réduite  en  fcience,  là  où  les  Attribués  farfiy  (ont  finis ,  éc  pour- 
tant iè  con^noiffent  par  demonftradon ,  là  où  sils  eftoyenr  infinis ,  il  fe- 
roitimpoflible  d'auoîr  lademonftrauô  ou  définition  de  quelque  chofe.A 
appert  donc  que  les  Attribués  qui  font  dixs  farfiy    leur  Subteâ  font  fi- 
nis, entant,  qiâlsfont/^ifry^:  &  ne  faut  plus  douter  que  les  extrêmes  des 
demonftradons^  ceft  à  dire  les  Subieâs  de  les  Attribués  neceflaires  ^for 
fty,ne  fbycnt'finis.  Et  celaposé  ,  il  s'cnfiiit  que  les  termes  metoyens 
font  aufti  finis ,  eflant  impofSble  que  ce  qui  eft  entre  deux  extrémités  fi« 
nies  foit  infini.  Puis  donc  ^ue  les  metoyens  font  fiois,tl  âut  confèflerque 
montant  de  degré  en  degré  iufques  au  fouuerain  Ant;ecederïc  de  T  Attri- 
bué ,  on  trouuera  le  principe  imQ3ç<]iat  p^  axiome, l^uel  ne  £e  pourra 
.     .V . .  .  dcjçn 
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demonftrerpâr  aucun  âalE^tertttc  mecdyciï  :  cèft  ce  (mi  nousaoons  àp. 
peltcaucommencemenc  deceliure  ISlêtièm  é^ifu^h^^adle  ne  (êcon^ 
gnoiftra  point  par  ^iéncé ,  dkutânt  qu*eU«  ^ft  iiîdemûfilbàble  $  mais  Ccft 
'fonginp&pfetxtàef  prittcipédelafattnce.  ' 

Comme  il fatsi  lier  ^  cmùmdre  les  terméi  ie  ia  demùf^d* 
non, & dijpojètiei thetoyens fMbm ordre.  CHAP.  XXIII. 

Y  A  N  t  dcuëment  vérifie  queU  demûnÀtâticd  ireft  paâ 
infinie ,  il  fera  aise  de  cûnioiadife  cotitcs  Tes  p«nfi^  par  bon 
ordre  neceflaire  &c  inimud^le.  Prëxiiiâreinenc  donc  nous 
égalerons  Iç  Subieâ  auec  l'Accribue  1  &  rAccribué  auec  le 
Subieâ^fëlonlareigle  dciuftice  Dae^ememiCanlfe-^ 
roic  du  tx>utinpoirible  de  bien  difpofcr  les  mccoyens.  entre  les  extrenii- 
tés«fi  le»  extrémités  ne iônt  bien  égalées.  Ot  légalement  it  fera  quelque^- 
fi>is  auec  vn  Subieâ  gênerai ,  comnàe  nous  <SAons  Aiïribuéi 
4mirmk  angles  égaux  à  Jeux  drous^xit  (e  doit  égaler  ny  auec /'^jfr^^^ny.auec 
le  ^c4/rar,maisauec  ktruua^jçpi  dk  le  Subj^â  generalQudquesfûis  auffî 
r  Attribue  appartenant  ^  deux  premiers  Subiecbi  qui  hbnt  rien  de  com- 
mun eniemble ,  &  ne  font  comprim  fous  aucùti  Subieçl:  gênerai  »  fera 
égalé  auec  Km  6clautre«.comme  il  a  efté  dit  de  Ceft  AccribucTr^rrJequel 
eft  demondré.deOieu  p^ticulierement  >  &  eft  aalfip^tiCuUei'etpenc  der^ 
monftré  de  nos  cocupifcences:&  légalement  eltwÉ  Éii^ii  foit  <jue  le  Sub- 
ieâ  fbit  gcoccal  <ni  HngUlier  »  nous  trouu6rQnS:airc;tnent  ngs  principes  & 
propoiitibnsimmediateâk.  Dauantagei  fî  le  pf ejgiier  Attxibnl  eA:  àxt  far 
^de ion. Subieâ,  toutes  lei  Çâi*Éie$  meti$yjpiit)ë^J<^uêiK»a$^prendrons 

Îiourdembnilrer  ledit  Attribue/eronçaufndunniïihiç  genre,  diinmc'* 
meordredeCACegoxie  ,  autrement  elles  ne  fêroyentpas^ropr^sj^j^ùr 
demonftrer  :  car  il  a  cy  deuant  efté  dit  *  quil  neft  pas  loifible  de  paf&r  & 
eniambér  (Uui  genre  en  vn  autre  »  &  quu  îmt  que  tbutjes.  le$  partie)  de  la 
demônftrati'ohroyent  homogenêfis.  Or  deasinc  que  de.  pouEfayure  ee 
quiappartiencàlâ  conionâion  des  termes  de  jademonftrârtoa,/ilfiiu£  ihdéMtdHtée 
nocdricyynccbofeàquoyplufieursneprçaûcîniCpas  garde i  &  .laqndle  j^^^^^^f^J' 
ncantmûinseftâuidencepa£toutledifcours  prece4enticfeft  quily  aau^  fèMi^nt/,  * 
tant  <lepnncipeiquedémetoydtfô  :  car ,  comme  nous  venons  dedireà 
la  fîn  du,diapitre pcecedenc«quand  nous  anjro;^  trôaué l'ordre;  dec^s  mc- 
toyens»  nous  monterons  en  hniidqueâ  à  vnepKÔpQâtion  imm^iac^  »  & 
cÀe  prbpoâtion  immédiate  i  ccll  ce  que  Iiau^,  âppéllom' J^mv^r  ou 
^nivr^tf  ^pource  que  ceft.k  cbmtbencemfinr  ik  n^lr]$<  090gnoif&ncc, 
tout  aitiu  que  la  die(è  cA  Jecommenc^dncdeS  ibns^â&lirmine  eftlc 
commencement  des  poids  ikçïeU)^  <ft  b  cotiàmehficim^ 
Bref  tout  metoyen  demooûxatif  nous  menÊCa.tottfiûursayni  |yrindpe> 
tant  es  demanftrations  aifirmaciues*qii'és  nc^acittéj  i  &  autant  quU  y  a  de 
mccoyens  entrele  Subieéfc&i'Attiibué^autancy^il  dedémonftrâtianc: 
vxay  eft  que  toutes  ces  demonftratiônj  ic^aflèmbkntpar  après  envne^ 
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\  pour  ùjxe  la  côclilÊon  ^oalexommespour  exemplcypour  demoArûr^uk 
couttriaglea crois  àn^es égaux  àdcux  droits  ,iliaut£iire quatre  fyllo^ 
(mes.  Le  premier  montrera  que  Ikn^  excemç  de  tout  triangle  eft  e^ 
aux  deux  internes  qui  luy  font  oppo(ices>  par  vnmetoyen  réciproque 
auec  fès  extremes^àlçauoir  dautanc  que  la  ligné,  qui  diuiie  ledit  angle  ex- 
terne,eil  parallèle  au  co&é  dudic  triangle^qui  {àiolerdits  angles  oppofices, 
comçila  eftc  dcmôâré  plus  amplenicnt  enViilueDOo des  principes  Ana- 
lyriques  :  de  ce  mctoyc  elt  le  principe  &  clément  de  ce  premier  fyllogifinc 
Le  fécond  fyllogiime  monltrm  que  Uingle  externe  ioinâ:  auechiniiks 
internes  eit  égal  aux  deux  oppodces  ioinâs  auec  le  mefme  interae»Ôcau. 
ra  auifi  fon  principe  réciproque  auec  fès  extremes^à  (^auoir  qiûdiottfiant 
vn  mefme  angle  à  des  angles  externes  ôc  ititernes,qui  font  ddia  égaux  en* 
tre  eux,  Icfdits  angles  égaux  adiouftcs  à  ce  mefine  angleicronttoufiours 
égaux.' Le troinemefyllogifine-monftrera  que  &ngle externe  aucclm- 
terne  eft  égal  à  deux  droits.  Finalemende  dernier  iytlogifine  prooaerala 
conclufion  finak  par  vn  principe  compose  des  mecoyeds  des  fyllogifines 
precedents,^&  fera  tel::  ,    .  ; 

En^^uicùfkiu^  fgure  y  Je  tdjepteSe      les  dn^es  fin^  ^gdmc  k  JtduO'iS-  é^stpà 
[onc  eg4Ux  i  dtux  an^es  Jrfiks,  toMt  Us  dn^s  de  IdMte fff^i^fiftt  ^afi 
ideuxdmts,- 

>    Orefi'il  ifMe  lés  mis  cingles  du  trtdngkfofutgdux  i  tttmts  Mglett  i  Jféiftirilm 

«n^e  tmerne    "W»  externe ^  tepfueb  fmte^ux  k  deux  JrWn  ' 
.  Ggû  les  trois  dn^es  de  to9UirUngle  jpnt  egmx  a  deux  droits,  \  - 

VoYLA  corne  les  pâmes  du  metoyeiïapodiâjque(erecueiUempar 
plufieuds  fyllogi(hies;&^(è  peuuentaumraiTemblertoutenvn;  Mais  ^q* 
tant  que  ^eft  exemple  de  Mathématique  pourroiteftre  trouaé  obfcur, 
reprenûn  cehry  de  Théolo^  >>pour  déclarer  plus  facilement  la  conion- 
âion^  difpofitionneceikire  des  parties  mceoyennes  de  la  denlooftia- 
tion. 

Le  sv^ibcï  fcT3^^t9mceuxfùàumm^ieuJtÀmihuédt^kJTm' 
nschofis  i^Ximem  en  kieni  Pour  demonftrer  ceft  Attribué  de  (on  Subieâ» 
il  £ibt(adui(èr  de-  ne  mettfe  rien  entre  deux  qui  iiLapparâenne  àla  défini» 
tion;tt'eâençedpdit  Attribué.  Or  £iin<îiPaul  metces  metoyens  entre- 
•deux,t  'ii^^(^Mr,i  Qeax  fHfomdffeUisdsêeceffttdce^^  dstXéjmfimkJ^i 
•4  (yp^  tjid feront  glorifiés  Jkne  gloire  éternelle.  Tous  ces  metoyens  font  dîB 
fdrfoyàx-S^AyicCt,  Ët'de f Attribué  auec  le fiipreme antécédent, &  com- 
:pofè Axiome  oû  prbpqfîtipn  immédiate  y  qui  eft  t/dAe^AAtêmtmc  fùje* 
'ttmgkr^s  dimégloirr-Herr^i  toutes  chofes  tourment  en  bien,  £t  tous  les  aoûts 
mecoyeAï&tFduuenc  erître  le  Si^ieâ  &  TActribué ,  félon ivdilpofirioa 
de  la  premieï^  figUK^>  &  kiy  a  aucun  qui  ibit  pris  de  dehors^  col  à  dirQ 
qui  foit  de  plus  grande  eftendue  j  &  quipuîiTe  eftre  dit  de  quelqucaotrc 
Subieâ  de  diuers  gènïe.  '  Mais  pour  difpoièr  tous  ces  metoyens  par  boa 
ordre  il  {^faut  fouuenir  de  la  loy  d^  tout.  Car  ce  plus  haut  ntccoyenj^nit 
'^fenntghr^is  dime  gloire  étemelle  eft  de  tous  ceuxijm fintiuS^  dcles  mfr' 
psdc  iomtttfx  qui  font  àff elles  4uec  efficdcefi^Cnsx  fdfoméeffeiésémectfficétte 
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(]e  les  e/lfés^  U  finalement  lei  ejlm  de  tùhs  ceux  éjui  fymem^iâH.  Voyla 
l'ordre  &  di(poOt;k>  A  neceflàire  de  toutes  les  parties  metoyennes ,  Icfqu  eU 
les  auffi  nous  nepouuoiîs  douter  eftre  toutes  ncceflaircsôc  f*tr.jiy*  Car 
la  glorification  ne  peut  élire  {ans  la  iuftification>ny  la  iuAificacion  iàns  la 
vocadon  aqec  cfficace,ny  la  vocation  auec  efficace  fans  lèlcdion.  Èt  ceft 
exemple  etttrelbeau  &  ti  esexcellét  pour  bien  comprendre  la  difpofition 
desmetoyens,  pour  defcendrepar  vnelcalier  bien  aise  depuis  le  fouue- 
rair^Antecedent  de  r Attribue  iufquau  Subied  ;  laquelle  dilpofition  Ari- 
,  flore  a  voulu  enfeigner  des  le  commencement  de  noftre  Organe ,  quand 
il  aapprisà  dîfporer  chacune  Catégorie  par  vn  bon  ordre,  &;  nous  garder 
de  mettre  deflus  ce  qui  doit  eftre  deïTous^  tout  ainfi  que  celuy  qui  fait  Ton 
.  compte  auec  des  iettons>  fe  garde  loingneuièment  de  prendre  des  cenui- 
nés  pour  des  dixaines. 

Les  Stoïques  Ce  font  ibuuct  abuscSipour  auoir  ignoré  cède  excellen-    zts  Moites 
te  difpofition  des  arguments  :  car  ils  entafibyent  confiifement  vne  infinité  'ntign^r^U  U- 
deproppfitions  fans  aucun  artifice  de  fyllogifme,  ôcpenfoyent,  en  ccfài-  ^li^^^es 
lant,auoir  bien  lié  &  cimente  toutes  les  parties  de  leur  difcours  :  en  quoy 
toutesfois  ilnyanuUefeuretényliaifon  elTentielle.  Donc  la  difpofition 
que  nous  auons  obfcrué  en  ceft  exemple,  doit  efttc  gardée  en  toutes  de- 
monftrations  jàfindene  lailTcr  aucun  eipace  vuide,  &  conioindreôc 
preflcr  toutes  les  parties  metoyennes  par  vne  neceffité  immuable ,  fans 
emprunter  aucun  terme  dcdehors*  cfeftàdirecjuine  foitConfequcnt 
du  Subied,  &  Antécédent  de  TAttriDuc,  Attribue,  dy-ie,  dcuëment  éga- 
lé &propprtiomié  auec  fbn  Subieâ:qui  fait  quen  fin  nous  paruenons 
iufquau  principe  &  propofition  immédiate ,  non  pas  par  vne  gradation 
irnmcdiate,mais  par  vn  ordre  apodidHque&iîecelfaire.  Doncleprinci- 
pc  du  iyllogifine,ccftla  propofition  immediatc:&lc  principe  de  la  fcien- 
cc  &  dcmonftracion  comprin(c  en  vncelfyllogifme,ccft  rincelligçnce.  Or 
tout  ce  que  nous  venons  dbbfèrucr  en  ceft  exemple  affifm'at^^e  trouue 
a.u(fi  es  demonftrations  negatiues  >  comme  il  apparoiftra  en  commuant 
l'Attribué  de  ce  mefme  exemple  en  (on  repugnant,en  cefte  (orte:^  r^jvx 
f»f  aim1pr2)ieu  aucune  chûff  ne  renient  a  mal.CzT  les  mefines  metoycs  (è  difpo- 
îèronc  entre  ces  extremités,pourcej^«i  ?mls  ejlnsja nuls  aff elles dfêec e^^caçeyk 
n^ls  tupifisiAmls  £jm ferotglonjiis  dmeglotre  ecemellejles  chofes  netoutmt  en  mal: 
G  bien  que  ce  progrès  ô£  cocmuàtion  des  nîetoyensapodi£fciqûes  ne  peut 
eftrc  infini,  foie  que  la  demonftration  foit  affirmatiue  ou  négatiue  :  ayant 
eftémcH^rc  quil  y  a  des  principes  négatifs  immédiats,  aufii  bien  que  des 
affirmaciis.  Autant  ch  . eft-il  en  tous  argmw«nts  analytiques. içauoii? 
que  le  progrès  neft point  infini  :  Et  mefmes  enlafccondefigure,quand  là  idpttteàesdr' 
Maieur  eft  affirmatiue,  &la  Mi-iicur  neganue,&:  que  le  Mccoycn  eft  prins  ^«««'^' 
de dehors^tbftàdireqùll eft  Conlcquent deTAttribuc: encoreseft  il cer-  ÇîltZjinten 
tahi^^ï^afiiite'decésGoof^uentseiUimicec  parvn  fouuer 
qùeit;  iequeM^èft  impxiffiblë  dbutrepafler ,  ccmihtc*faoifs4*^ 
cViJèrtaQtic^  pùii  qùè\6lite^}ël«3j^^ 
re  ÏOiitici^fi;  cbtnrh'éiikbfté^^|l^^ 
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L^rmitits  <î^^"^^^  foyent  termines  paf  quelque fupreme  confcqucnt.  Pourlc 
snmtnts  dnZ  icgacd  dc  la  croifiemc  figurc ,  mefinccs  modcsncgatiÉ!,il  cfteuidcncquc 
ijtt^ues  n'tf  le  mctoyeA  eft  termine  des  deux  coftcs  :  tar  pour  auoir  le  metoyen  ana- 
l<'fr/^'r  îf-  lyciqucjil  ne  faut  rien  prçndre,ny  au  defliis  de  rAttribuc,ny  au  deflbus  du 


Subiédl,  ainfi  quil  a  la  elle  remarqué  cy  deflus.  Voyla  donc  ce  quilfeut 
fçauoir  touchant  la  fuite  U  continuation  des  ai0n4entS3Ôcau{rt,dela  ma- 
nière de  bien  lier  &  conioindrelcs  parties  de  ladcmcàftration  :  toutes  let 
quelles  chofes  font  affcz  euidentes  es  dcmonftraàotts  affirmatiues.  Mais 
il  y  a  plus  de  difficulté  es  demondrations  negadues  >  dautant  que  le  me- 
toyen neft  pas  entièrement  de  mefme  condition  que  les  deux  extrêmes, 
aihs  eft  nie  de  luîi  affirmé  de  lautre:  8c  peut  elhe  réciproque  auec l'At- 
tribué, combien  qu'il  ne  ioit  pas  réciproque  auec  le  Subieâ.  Le  moyen 
de  iortir  de  ces  difficultés^  ccft  de  iuger  des  demonftrations  negatiues  par 
les  affirmatiues.  Caf  (lia  négation  eft  caufè^'^rj^  de  la  négation  « 'il  âut 
que  l'affirmation  (bitcaufe^^rry^^de  Ikffirmation  :  d'autant  que  Ikffirma- 
tion  eft  la  mffure  par  laquelle  nous  congnoifibns  la  négation,  comme  il 
a  eftc  dit  ailleurs^  A  tant  nous  finirons  cefte  troifieme  partie. 


■'     CtVATKlEME  PARTIE- 

Sormaaki  de  ce  qfàeficomemenceSie partie.  CHAP.  XXIIII. 

Fin  de  corighbiftrc  dautat  mieux  lèxcelléce  &  perfeâion 
des  demonftrations ,  nous  les  comparerons  en  cefte  qua- 
trième partie,  tant  entre  elles ,  comme  auflî  aucç  les  autres 
difcours  Analytiques  :  &  par  mefme  moyen  nous  entre- 
rons en  la  comparai/on  de  la  (cience  plus  accomplie ,  auec 
celle  qui  Icit  moins:&  des  chofes  fortuites,  ou  qui  aduiennentle  plus  foa- 
uent,auec  les  neceffaires  :  item  de  la  fcience  qui  s'acquiert  par  dcmonftra- 
tion,  auec  ce  qui  fe  conghoift  feulement  par  les  fens  :  &  aufE  de  la  fcience 
aUeclbpinion.  Car  ces  comparaifons  aideront  grandement  à  congnoi- 
ftre  exadlemcnt  que  cèft  que  la  demoaftration,  &  combien  ces  liuresdes 
Pofterieures  font  neccflàires  a  quiconque  eft  defircux  des  (cicnces  &dc 
fondér'profondemêntvne  vérité, 

CmnparaifondeUdemQnBratim^UqueUeeftvmu^ 

'     CHAP.  XXV.  . 

'y  N  E  des  per&âions  plus  excellentes  de  la  dqmonftrâc^pn» 
cbft  quelle  eft  vniuerfelle>  puis  que,,  çptnmenous  ttaoçs  die 
en  la  première  partie ,  elle  neft  ççejroelie  potijç  autre  ndiboy 
qu  e  pource  quelle  eft  vniuçrfclle, ,  Tputesfoi^pource  qiul 
y  a  quelques  railbns  probaUes!»  qui  pQorroyenc  fWe  fem- 
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iimbler  que  les  autres  dilcours  Analytiques ,  qui  ne  font  pas  vniuérfels, 
foyent  plus  excellents  &  plus  vtiles  que  les  ratiocinations  apodiftiques 
vniuerlellesj  nous  comparerons  en  ccll  endroit  les  vns  auec  les  autres,  ÔC 
déduirons  fommairemcnt  les  arguûients  qubn  ameinç,  tànt  pour  les  di- 
lcours particuliers ,  que  pour  les  vniuérfels.  Ilya  deu^è  arguments  qubn  ^ifinst$ur 
ameine  pour  le  difcouïS  particulier.  Le  premier  ccft  >  que  puis  que  la  dcr  ^^"'^J^jf^ 
jnonftration  ne  tend' a  autre  firt  que  dacquerir  la  fcience,  ilsenluitqixe  gum^ntsp^ 
ccllepar làqucHé nous f{£^hs & corignôiflbns plus cxaftemcnt quelque  cuUnsf^mtl 
chotejcftpluscxcdlèncc. -Ornousfçauotis  &  congnoiflbns  plus.exa-  ^^^^^ 
âemenclcs  choies  par  les  demonftrations  parciciilieres  »  que  par  les  vni- 
uerfèlles*  Les-paniciilicrej  donc  iont  plus  excellentes. 

La  mïnevr  de  ce  fvUogifme  fe  prouuc  ainfi  :  La  demonftration  qui 
faitcongnoiftre  les  cho{es  par  elles  mefines ,  nous  les  fait  trop  plus  çxa* 
âement  côgnoiflre  que  celle  qui  lesfàitfçauoirôccohgnoiftre par  quel- 
que autre  chofe  ;  conime,  pour  exemple,  nous  congnoiflons  mieux  ilfo- 
icelepar  les  propriétés  qui  luyconuiennent  entant  quileftirofcele  (qui 
cft  vn  Subied  particulier)  que  par  celles  qui  luy  conuiennent  entant  quil 
efttriangle,quieftle  Subicâ  vniuerfei:  tout  ainfi  que  nous  congnoiflbns 
mieux  ïcan ,  &  Pierre ,  ou  qui  que  ce  foit ,  quand  nous  le  congnoiflbns 
pourtcl  quJ  eft,  que  fi  nous  le  congnoiflbns  feulement  comme  homme: 
car  cette  congnoiflance  générale  cft  confufè,  là  où  la  particulière  cftdi-  ' 
ftind:é  ac  exa(5bement  {pecifiee.  Puis  donc  qupn  ne  peut  nier  que  la  de- 
monilration  particulière  ne  nous  donne  vnefcience  plus  parfaiâe,il  sen^- 
fiiic  quelle  cft  plus  excellence  que  lUniucrlèlle. 

L'avtre  argument  eft  tel:  La  demonftration  qui  fait  congnoiftre 
les  chofcs  telles  quëlles  font  Véritablement  en  nature  j  eft  plus  excellente 
que  celle  qui  fait  accroire  que  ce  qui  neft  point  foitjôc  ayt  eftre  en  natureé 
Or  eft-il  que  la  demonftration  particulière  &it  congnoiftre  les  chofès  tel- 
les quelles  font ,  &  au  contraire  funiueirfèlle  Ëiit  accroire  que  ce  qui  neft 
point  {bit,  &  ayt  eftre  en  nature.  E^go  la  particulière  eft  plus  excellente: 
^  Car  il  ny  a  point  de  doute  que  le  Subieâ  particulier  ôc  {pcciiique  nayt 
vn  eftre  réel  &  naturel,  comme  en  Mathématique  rifofircle,  &  Scalene, 
ainfi  toutes  autres  efpeccs  définies  parle  genre  ôc  la  différence  fpecifique: 
mais  les  Subicds  vniuérfels,  comme  les  genres  feparés  de  leurs  efpeces,  ôc 
confiderés  hors  icelles,  ce  font  pures  nâicns,  qui  rfont  aucun  eftre  ny 
fubfillance  :  car  le  triangle  ne  peut  auoir  eftre  quen  ces  clpeces,  ccft  à  dire 
qujil  ne  fbit  ou  Equilacere,ou  Ilofccle ,  ou  Scalene,  tout  amfi  que  lànimal 
ne  peut  eftre  que  raifonnable  ou  irraifonnable:ôc  neantmoins  la  demon- 
ftration vniucrlellc ,  ccft  à  dire  qui  prend  le  Subiedb  vniuer(el,  fans  ledi- 
ftinçuer  en  lesparties,clle  en  parle  tout  ainfi  que  fi  ccftoit  quelque  chofe 
fliUiftancc  de  foymefme  «  ôc  qui  fuft  toute  telle  en  nature  quelenom  la 
âic  imaginer:  tellement  quelle  nous  impofe  ôc  nous  âbufc  *  au  lieu  que 
ia  demonftration  particulière  traide  des  chofes  qui  font  véritablement  ôc 
(ans  fi£t:ion.Voila  doc  deux  raifons  qubn  peut  alléguer  pour  Icsarguméts 
parciculiers.Mais  il  y  en  a  fcpt  au  côtraircpour  la  dcniôftration  vniucrfeUc. 
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'  L  E  premier  argument  pour  monftrer  que  la  demonftracion  vniuer- 
jijêw  îr«£  ^^^^  ^  préférer  j,  ce  fera  celuy  meCme  qui  a  cfté  allègue  pour  la  particu- 
fert^fueule-  Uerë»  caT  il  fe  pcut  tourneT  UQC  duii  çofté  que  (^utrc.  Pour  fiùiuerfelle 
wW^S'^^ff  donc  iioiM  le  prqppieronsainfî:  piMsaue  nous  lâmons  point  la  fdcn- 
fimexciOente,  ce  dUn  Atcribué^comme  j  pour 'exemple,  de  celtuy-cy ,  ^uoirtnis  drôles 
,  '  à  deux  Jroùs^^o^cc  que  nous  le.trouueros  eo  l'Ilofcdé,  ou  Scalcne, 
ou  autre  Subieâ  particulier  j  comme  il  a  eiHmonjllré  cy  d^iuiti  inùs 

! source  quil  eft  égalé  auec  le  tzianglcî>  qiii  eft  Con  Subiedt  ynluerfel)  .i(  sen- 
ùit  q^-ê  ccluy  qui  demonftre  particufieiemcnt  cefb  Attribué^foit  delî- 
rofcele  ou  Scalene ^.ne  le  peut  demonftrer  exat^ement  &  pdrfoyy-Smtm 
X  quîUc  confidcre  en  autre  chofç  qu'en  fon  propre  fubieâ  :  là  où  celuy  qui 
demonftre  vniucrfcUement ,  ledemonftre  de  fon  yray  Subiett  égale  :& 
partant  la  demonftracion  vniuerfelle  contient  vne  fcience  trop  plus  exa- 
cte que  celle  qui  ncprend  qu'une  partie  ou  efjpece  du  SubicâvniuerfeL 

Le  fecod  argument  re{pond  auili  aufecond  qui  a  elle  allégué  pour  la 
dçmoftration  particulière.  Car  fi  les  chofcs  vniuerfellcs  ont  eftre  auffi  bic 
que  les  particulières  ^  voire  6c  mieux  que  les  particulières ,  leiquelles  font 
corruptibles  6c  perifTables,  là  oùles  vniuerfellesfbnt  étemelles  6c  immua- 
bles,6c  font  premières  par  droit  de  nature>il  s'enfuyura  quela.decnonftra- 
tion  vniuerlelle^de  laquelle  le  Tubieâ  a  vn  eftre  le  plus  excellent,  fera  aufli 
Une  tmniutr-  plus  excelléte,Or  ^ue  luniuerfel  ay t  eftre>côme  (è  peut  il  nier,veu  qubn  le 
filnefre.      réduit  «ndefinitiojôc  quil  peut  eftre  eKept.detouto'komQayniîe}  Caries 
definicioseirentielles  font  les  vrayes  formes  ôc  idecsd^  (^hoiès,6c  me&nes 
font  par  droit  de  nature  deuant  les  chpfesfingulièr^s,ore$queles  chofes 
fingulieres  precçdct  par  origine  de  têps.  Ccft  de  eeft  vniuerlèl  quAriftocc 
|>ane  eofon  troifiemeliure  derAmcquâd  il  dit  que  les  fermes  des  formes 
font  en  Thomc.  Car  par  ces  mots,il  nentend  pasjcômeluy  mefine  le  pro- 
tcfte ,  que  la  fornjc  diine  pierre ,  dune  herbe,  ou  autre  chofe  fbit  en  lame 
.  de  l'homme  :  mais  il  veut  dire  qu'en  l'ame  de  l'homme  il  y  a  vne  forme 

f»remicre  ôc  précédant  par  ordre  de  nature  les  formes  de  toutes  les  chofcs 
Ingulieres ,  combien  que  quant  àtori^ne  du  temps  toutes  autres  chofcs 
ayent  cfté  créées  deuant  l'homme,  comme  le  recite  Moïfè  au  commen- 
cement du  Genefe,  où  il  conferme  aufli  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 


ignoift  toutes  chofesj  6c  leur  impofe 
que  par  le  péché  nous  ayons  perdu  ceftecongnoiftanceaâxieUe  de  tou- 
tes oioies  telle  que  l'auoit  Adam ,  tant  y  a  que  nous  la  retenons  par  puif- 
fànce,  ainfi  qu'en  patle  Ariftote  en  ce  mefme  liure  de  famé  :  6e  par  le  bé- 
néfice de  noftre  Seigneur  lefûs  Chrift  nous'la  recouureronsj>leinement 
ôc  aâuellement ,  de  manière  qqè  nous  haurons  plus  de  befoing  de  ces 
chofes  fingulieres  6c  tranfitôiies  >  quand  nous  ferons  affis  par  defTus  tous 
les  cieux  auec  luy.  Voyla  donc  comme  il  faut  entendre  lëxiftence  des 
chofes vniuerfellcs:  laquelle i'ày  tafché  dcxpliquer  clairement,  voyant 
qu  Ariftote,tanten  ceft  endroiti  qu'en  tous  autres,coùurebicn  fort  cefe- 

act. 
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cret ,  fortant  foudainement  de  Ton  propos  pour  cûml;)attre  les  idées  Pla- 
toniques :  lefquellcs  à. la  vérité  il  coinbat  auec  rai{bni  nayant  Platon  ex-  ^,7*1 '«^sii 
piiqué  pleinement  ôc  par&iâement  la  nacute  delUniueriel ,  &  en  parlant       ifs  idtts 
coufiours  en  forte  quu  fèmble  ne  luy  donner  exiftence  finon  en  Dieu  feu  t  '^'**f»«' 
combien  quilfoit  aulE  en  l'homme  qui  eft  créé  à  Timdge  de  Dieu,  ^  qui 
eft  membre  de  lefùs  Chrift  fon  fils  éternel  y  eftàKt  vni  auec  kiy  par  lunioh 
myftiquc  qui  aefté  touchée  en  la  troifieme  manière  de /'-«ryîy.  Ces  choies 
bien  entendues  »  quand  npftrë  philofpphe  dit  que  les  çhoj^s  vniuérfelles 
ont exiftence, nous  congnoifttôns  ailèment  qu'il  ne;icend  pas  quelles 
a^ent  exiftence  hors  l'homme,  à  la  manière  des  cho(ès  (Ingulieres  qui 
font  hdrs  l'homme.  Que  fi  quelcun  en  Qyant  difcourir  des  chofcs  vni- 
uerfèllcssimagine  quelques  idées  en  nature  fcparecs  des  choies  fingulie*  , 
res  hors  Thomme^la  âute  dlm  tel  erreur  ncft  pas  en  la  demonllxation  vni^ 
uerfcUe,  mais  çn  celuy  qui  fe  trompe  ainfi  foymefine* 

Le  iroifieme argument  pourlademonftrâtion  vniuerfcUe, ccft que 
lademonftrationj  qui  taitfaconclufionparce  qui  eft  caufc  pourquoy 
l'Attribué  eft  en  fon  Subied,  eft  plus  excellente  que  celle  qui  conclud 
par  ce  qui  neft  point  cauiè  ou  eft  moins  cau(ë.  Orcequieftyniucrfèl  eft 
plus  caufe  de  l'inhérence  de  l' Attribué  en  fon  Subieâ,qUe  ce  qui  eft  parti- 
culier, puis  que  funiuer(êl  eft  forme  des  formes  j  ÔC  eft  premier  par  droit 
de  nature,  comme  nous  venons  de  dire.  Et  panant  la  congnoiuance  qui 
«acquiert  par  la  demonftration  vniuerfèlle  tft  iâns  cornparaifon  plus  par- 
Êiâe  ôc  excellente,  que  celle  qui  s'açquioi;  par  vnc  dqnonflxation  parti- 
culière. 

L  B  quatrième  argument  confirme  encores  le  précèdent,  &  eft  tel.  La 
-demonftration,  qui  conclud  parla  caufç  fupreme  ^  &  à  laquelle  il  (è  faut 
arrcfter ,  eft  la  plus  excellente:  comme,  pour  exemple,  fi  on  demande 
pourquoy  à  ceux  qui  ayment  Dieu  toutes  .chofcs  tournent  elles  en  bien? 
Si  vous  refpondez,  ceft  pource  quils  font  cflus ,  dautant  que  cefte  caufe' 
neft  point  iupreme ,  on  demandera  encores  pourquoy  aux  eftus  toutes 
chofes  tournent  en  bien  ?  Pource,  direz-vous,  quils  font  appelles  auec  ef- 
ficace. Etfion  demande  encores  j)ourquoy  ?  vous  direz,  pource  quïls 
font  iuftifics,&  finalement  vous  motercz  iufqiû  la  caufc  fiipreme,pource 
qtia  cous  ceux, qui  doyuent  eftre glorifiés  <fiine  ^oire étemelle, toutes 
âiofos  tournent  en  bien.  Et  cefte  caufe  eftant  fouueraine  &;  tresvniuer- 
follë,  on  ne  peut  plus  d^ander  de  pourquoy  :  car  ^  vn  principe  qui  ne 
fo  peut  plus  demonftrer.  Ariftote  declaire  cecy  par  vn  exemple  iàmilierw 
Si  on  demandc,dit-il, pourquoy  vn  tel  cft-ilvenu?on  dira,  c'eft  pour  re- 
ceuoir  delârgent:Ôc pourquoy  faire  ?  pour  payerfes  debtes:.&  pourquoy 
cela  ?  pour  ne  faire  tort  à  perfonne  :  &  ainfi  continuam  ce  progrès  on 
trouue  fila  fin  vn  bout ,  tel  quil  ne  fera  plus  poflible  de  demander  pour- 
quoy :  &  en  cefte  extrémité  confifte  la  {ource  de  la  feience  :  car  en  toutes 
queftionsy  quand  nous  auons  trouué  la  caufe  fopreme,laqudle  neft  point 
pour  quelque  autre  caufe,  ains  dcUe  dépend  tout  le  refte ,  alors  nous  fça- 
uous  vrayement  ôc  parfaiâtcment  ce  que  nous  voulions  f^auoir:  comme 
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en  ceft  exemple  d'Aridote, quand  nous  auros  remonté  iufquesà  ce  pria. 
cipe,qu'il  ne  àut  faire  coità  perfonné ,  ôc  quil  ùnt  rendre  à  chacun  ceam 
luy  appartient ,  nous  acquief^ons  entièrement  à  celle  vérité  û  in&iilible, 
&  ne  pouuons  rien  rechercher  dauantage,ayans  la  caufè  premierefoaue- 
raine^  tresvniuerfelle  de  toutes  \çs  demandes  in&rieures.  Cela  donc 
nous  monftre  clairement  que  la  demonftration  vniuerièllc  eft  la  plus  èx- 
ceilente  (ans  aucune  doute. 

Le  cinquième  argument,  cbft  que  la  demonftration  qui  rraide  des 
chofèsjefquelles  {bnc  pluspropres  à  la  demonftration ,  chfi  à  dire  iefquel'- 
les  fe  pcuucnt  mieux  affubicftir  à  toutes  les  reiglcs  qui  font  requifcspour 
bien  demonftrcr,eftlaplus  excellente.  Orilny  a  nulle  doute  que  les  chb- 
fcs  vniucrfelles  ne  foyent  trop  plus  propres  à  la  demonftration,  voire  & 
font  feules  capables  dêftre  demonftrees  :  de  au  contraire  les  Subiedts  par- 
ticuliers font  du  tobc  ineptes  à  la  demonftration  ^  ainfî  quil  appert  par  les 
reigles  précédentes  :  car  plus  ils  font  particuliers ,  plus  ils  font  infinis ,  & 
pourtant  ne  peuuent  eftre  comprins  en  ftience  :  mais  tant  plus  les 
chofes  vniuerielles  font  eftbingneesde  toute  particularité,  plus,  dy-ie,  el- 
les font  vniuerfèllesi  ôc  plus  elles  approchent  du  principe  £c  de  hntelli. 
gence  qui  borne  Tinlinité  des  chbfes  linguîieres.  H  senfuit  donc  que  non 
leulement  la  dembnflxation  vniu^cUe  eftplus  excellente,  mais  que  le 
nom  de  demonftration  luy  appartient  folidairement  à  elle  feule. 

Le  fixieme  argument,  cëil  que  la  demonftration  par  laquelle  nous 
venons  à  f'çauoir  &  congtiolftire  plus  de  cholèfs  >  eft  la  plus  excellente  :  il 
riy  a  donc  point  de  doute,  que  ce  ne  foit  Funiuerfelle,  laquelle  ne  nousâit 

f»as  jtèulement  congnoiftre  les  chofes  vniuerfelles ,  mais  aulfi  les  pardcu- 
iercs  &  fingulieres  qui  font  comprifts  fous  icelle  :  comme ,  pour  exem- 
ple, quand  ie  {çay  que  tout  triangle  a  trois  angles  égaux  à  cicux  droits, 
ic  fçay  quant  &  quant  que  tout  ilofccle,  tout  fcalene,  tout  cquilatcrc ,  & 
vn  tel  &  tel  triangle,  a  trois  angles  égaux  à  deux  droits. 

L  E  fèptieme  argument ,  ccft  que  tant  plus  les  metoyens  de  la  demon- 
ftration fontproches  du  principe,  tant  plus  elle  eft  excellente.  Orleprin- 
cipc ,  ccft.  la  caufè  fuprcme  de  tresvniuerfelle  :  il  senfuit  donc  que  plus  la 
demonftration  eftrvniuerièlle,  &c  plus  elle  eft  excellente. 
anchjîifnr      T  o  V  T  E  S  CCS  raîfous  font  pertinentes ,  vray  eft  quil  y  en  a  quelques 
L^nfereHceJ*  vnes  topiqucs  ôc  probables  :  mais  nouS  cn  choiHrons  deux  principales 
^^^^""^  pour  conclure  celte  co^iparaifon  en  fàueur  de  la  demonftradon  vniucr- 
felle.  La  première  ceft  que  les  propodtions  vniueHèlles  précèdent  par 
nature  ôc  en  perfeâion  d'intelligence  les  particulières  :  cêft  pourquoy 
nous  difionsau fixicmc  argument, que  celuy  qui  fçait  les propo(itions 
vniuerielles ,  il  fçait  aufti  en  quelque  manière  les  proportions  particuliè- 
res qui  font  comprifesfous  icelfes  :Mais  celuy  qui  i^ait  la  propoHtion 
particulière ,  ne  fçait  pas  lùniuerfèlle  pourtant  :  comme ,  cncores  que  ic 
içache  que  tout  ifofoele  a  trois  angles  égaux  à  deux  droits  >  ic  ne  fçauray 

Eas  pour  cela  que  le  mefmcfe  puiffedire  de  tout  triangle  :  Car  la  panicu- 
cre  nc-peut  comprendre  runiuerfclle,mais  au  contraire  luniu  erfelle  com- 
prend 


Digitized  by 


t 

POSTER.   ANALYTiqVES.  575 

pr^nd  la  particulière ,  laquelle  audi  cft  dite- parciculiere  pour  ceftc  tsifàïi, 
quelle  ^jContcttuç&^us  llmcuerrâlle,  ôc  va  après  par  hacure.  Donc,  pour 
auoiixvnc  Ycayefcienceiiliàut  toufiours  chercher  les  demonftratiûns  vni- 
uerfellcspremieffemcnt,  puis  ranger  les  patticnlicrcs  fous  icelles:  Car  la 
demonftration  vniuerlelle  cft  le  chef  ôc  la  fource  de  toute  fcience ,  &  doit 
toufiours  eftre  mife  la  première,  comme  éftant  le  fondement  de  tous  au- 
tres difcours particuliers, Icfquels  fens icelle font  iftiparfai6ls,  &  ne  peu- 
uent  donner  vue  fcience  entière  ôc  abfolue.  La  féconde  raifon ,  cêft  que 
iaproponcion  .pîuticuliere  eft  du  tout  attachée  aux  fens  corporels  :  mais 
luniuerfellie  cft  ou  tout  inteUeâuelle»  &  pour .  cdle  caufe ,  autant  que  l'in- 
telleâeft  rexceUent  par  dcflùs  les  ûhs  es^ternes ,  autant  la  demonitracion- 
vniuerièile  excède  par  dëdbs  la  particulière,  comme  il  a^  eftc  fuffiiàmmeaC 
explique  dos  le  commencement  dé  ce  chapitre. 

Comptai/on  de  ia  demm^h^wnaffirma$iue  auec  Unegatkée. 

CHAP.'  XX VL 

O  V  s  auons  veu  cy  deuant ,  qtul  y  a  des  dcrponUrations  • 
ncgaciues  aufli  bien  que  des  affirtiutiues.  A  fin  donc  de  con- 
gnoiftre  tant  plus  clairement  .U  nature  des  vnes  &  des  an- 
cres, il  les  &ut  cornp^f'er  eiifè^i:U;>le:  &  pOujr  ne  perdre  temps 
àdifputer,  nous  amènerons  bripuementtrois  raifonsperti-r 
neates  »  par  lefqueUes  il  appert  que  les  affirmatiues  font  plus  excellentes 
quelesnegatiuest      m  ■  ;  - 

L  A  première  raifon  eft,  qpç  pqsé  le  ca^'qq&deux.  demoi^adon^ 
foyent.pareillesentoute  autre  choiEe» mais  qii^e.h^ne'aytbefojng  de  plu!$ 
de pro^oâtiomqqelautre>ileft:çertain  que  celle  q^^  de 
propohtions , eftia plus  excellent:  Car <}uah4 lyliogifme a,befomg 
dun  autre  fylldgifme  pour  pro.uuer.fa  tnaieâr ou  (à-mineur ,  cela  dénote 
quelque  imperfeâion  enfon  principe.  Qr..eit-il  «^eladdnaohibation 
affirmatiue  le  peut  faire  â  moins  que  laneg4|;i\ie^,  Ç^la  neg^tiqe  d^epçnd 
neceffaircment  de  lâffirmatiue:n>ais  la&matiue.ymufrfçlle  ne  depetid  de 
nulle  autre,  LkiBrmatiuc  eft  don^  plu?  ;exçelleft(îç.; 
gument  cft  fi  vcritable,que  rnefines  s'il  y  a  <kuxjdçplpftr^ipris.  q^i  foyçnç 
pareilles  en  toutes  autres  perfection?  j  &  fpye^t  tourîîs'  dciix  afSrmatiues, 
fi  efl-ce  quecelIequifefait;Atîipin.s^içra;ou(ioius^^ 
me,  pour  exemple, fi luiic  cft  teilè;  ; .,         ^  \  .v  -.  ■  ^:  '  . 

^  tous  cruxijmJûyueptefin^ifis.il^^oi^  ehpfestmfnfni 

entien,  ■,.  ,  ■      -,  '  v     v\ '  ■  ^.  ■ 

Tofts  ceux  qmfont  iupfiis  âv^ume^f^fifis  J^t^^^tïtet^  ,  -  \ 

T>onc  À  t9m  ceux  ijmfontmlHfils  r^ft^çk^pS  t0W^f^'p^jl^f  ■ . 
Et  que  lâflggjdeçîpç^raiipftftffifma^  o  if. . 

T9Mf  chiXiiHké^mefftl^imdet^  iî  f 
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^onca  tous  ceux  qid^ment^ie»rmtes  ch&fcsmmtnt  en  bien. 

.   L  a  mineur  de  ccftc  féconde  dcmonftrationfe  doit  prouucr  par  trois 
metoyens ,  comme  nous  auons  monftré  cy  deuanc  en  u  continuation  U. 
difpoGcion  des  parties  du  metoyen  :  car  rnts  ceuxepâét^mtmDieikferm^^ 
.  r^s  Aane-gloire^ecem^lley  :  ■  .  . 

X  fourcf  tiûilsfinr^Jl/if,  :.   '  • 
%  f.ource4jmh [ont  affeUi  âme  effcdce^ 
3  f0um  qûils fint  mBlfés* .  ■  ,  ~ 

M  A I  s  la  première  demonftraiion  nz  .be&ing  de  cho&  quelconque 
caria  mineur eftH  proche &fl  conioinâe  auec  Ibciome^quilnyanul 
incerualle  encre  deux.  Il  ny  adorée  point  de  doute  quelle  ne  foit  plus  cz* 
cellencc.  La  raifon  de  cecy  dépend  de  ce  qui  a  elle  dit  au  chapiue  précè- 
dent, que  plus  la  demonftraùon  eâ:  proche  du  principe ,  &  cûuitant  plus 
cllelJc  partaide:Car  à  mefure  quelle  scn  efloingne,il  faut  chercher  dauan- 
tage  de  metoyens,  pour.coloindre  lacoclufion  auec  laxiome-  Puis  donc 
que  mefme  entre  deux  af5rmatiues,celle  qui  fè  fait  à  moins  de  parties  mc- 
toycnnes ,  eft  la  plus  excellente  :  à  plus  forte  raifon  ^fErmatiue  doit  cftrc 
préférée  àlanegatiue,  laquellenon  feulement  a bcfolng  de  plus,mais,qui 
plus  eft ,  ne  fe  peut  feirc  efi  aucune  maitiicre  {ans  lafiirmatiue  >  ^  dépend 
d'icelle  entièrement  :là où  lafËFrnatiue  na  nulbefbing  de  la  negaciue.  Car 
Ikffirmatiuef^  conclud  pùr^méhtpar  propodrions  aiEmnadaes  ;  mais  la 
negàtiue  ne  fè  peut  coticltiré  par  des  negatities  &ulemenc,Ôc  a  befbtng  de 
quelqueàfErmafftié;^ '-ïj^  '  '  '       -  ^- /  _ 

L  A  féconde  raifon  e{l,que  la  partie  qui  eft  la  principal^racHnes  és  de- 
motiftratibds'negatiiïésVèQrlàplui  exccffient^.  :Orlapropoticionàfirrnuu 
tiùe  eft  la' princtpàlc  partie  jîift^  ncgatiue  :  donc 

cbft  lapluseiÈcelièiKe)  &pài^C0nfeqùéhtla  demonftradon  quifcfàitde 
pures  affirmatiues  eft  âiïfli'la  plus  excellence.  Et  pour  preuue  de  noûre  ' 
mineur,  foie  pris  potir'èx^fnpfe  ce  fyllogifme  negaci£  "  . 

^  •  ^^ir^tdsiitfi^slesl^fesitëtoàrnenrenmaL 
■•  T^méèHX£jm^memî>k'uJontiuft'i^^^  \ 

i>èhc,i'nuu  ày^dnï!Dlè^u4^s  ch^s  ne 

S\  t  Éiucp-rouuei'la  iRftiheurjComme  il  eft  apparent  queUe  a  bcfoingdc 
probatîbiî,  le  fytlc^fttic'ïerai  affirriiâtifi 
^  '  Toys  ceux  qui  ffff^  éflii^^  appelés  dHttejjtC^^^ 
-  WàMteifXijm  iP^pèé^bhkUifàntejlMi^a^^^  effca^i  - 

l)onc  tom  ceux  qui  dymem7)ie»  font  iuBifksl^^- 
E  t'-^SlâVf  roiiuei^^ihiiec^^^^ 

^nuls  qmferomglûT^és  le^hoÇes  ne  toumemen  mdL 

TôHS  ce»X'qmfont%uBtft,{sferentglori0s:^^  .  *  - 

!Doncindsï»fli^^s^ûk^^^  .  / 

Pvi s  dpncquelan*inéùt-dchoftrèdciTft3ftratit>W 
par  Vïî^fegiffhe'^l^ï'fftMP,  ôc  l;ipi^duç^la  m^ûèiïï'èft^uïfi^m^ 
en  partie  :  car  le  (yllogifcne  neuft  nen  valu,{i  coûtes  les  deux  pifbpoficiODS 
enflent  efté  nej^tiin^jSdtt'ïiluriie^  ^itie  de)  quatre  propf^^das  éc  ces  (feux 
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fyllogç^es^Il^.  c|:):^ibnç  a^thàûuçsiôc  ny  a^^auixe  6ulc  n^àtiucnous 
conauons  queia  principale  paqtie  de  la  demonftcaiion  negatiue  cbfi;  M- 
finnaciue,à  (çauoirdâuc^r.qWilA9egaçi9ri.&^  par raffirmation: 
mais  Taffirm^titin  ne  ft  prwu^e  i^ais     la  negatioiL. 

Xa  ixpjÂafiqraifon  eft  ,,qqeJa:  4cmonftraâ6n,dônt  le  principcJeft 
premier, citpks  excellen|Ç&q^&;^çlIe< donc  leprincipe  eft dornier: brie 
pûttçipe  de;^af5çalJ^ti^ç  eft^i5efnier ,  &  la  natâf  cmefme  enfeign^  qac  Ikt 
Rniiation  va  deufinc  laneg^tion  :  carlëftrejprciceiie  .par  necefficc  le  non 
cfkc:&:jpar^ceriioyeri  les  philolophes  ont  tpngnu.  Ictcrnttc  dcîceluy 
qui  eft  de  q^i  çApif;  deuanc  (pi^es  caofe^rd^tucanc  ^uece  qui  neftois  point 
neuf^peu  uniais-qftre,^  fi  Ibftrc4&Japremjere^<a.ui^  nWft  precbdc  le  non 
çftre4ç  ;out^pl]LoiçsAorlami;i?îat    nous  npiptoè  eequi.cft,&la  negaàon 
moftre£cuicij)eç.f:ç.qui.ncil:pas.Puis  donc  ^«çj^s.pfincipes  delaidcmon- 
itra^tp  a^fn^axiue  (ont  prpnùeL^  .^plus  parf^6bs  principcs,que.ceux  de  la 
negatiujç,  i)  fauc'auffi  confèflèr  q^eiaffirmauiie.çlè  plus  excellent  j''.âc;qae 
pour  crsuitfjbcDOu  difcourir  de  quelque chpfè  d^diteenc ,  il&uttoufiours 
comencer  p^  I9  preuue  afiirmaciue:Ec  icellc  deuëntcc  eliablie*  alors  il£ui£i 
yeniràla  ûegauDËjpqur  i:efutj$r  coûtes  opinions  cçtraire^Car  dsù.\s:t>to*i 
pre  des  ne^aciues  de  réfuter  ;  tellement-  q.uefi.nloas  aupns  plus  dcbeioing 
derenuerler  les  opinions  dcjS-fHicreStquç.ide  ç^pnfirmer  fa  noibc^nous 
pourrons  ohmcctrela  preuue  affirmac^ue,  ^ajnen(;cièulemeni;  ktnegad^ 
ue,  conime  &it  lainâ  Paul  aa?c,fU>{nm^q$i^jtnd  iaofi  sairrefter  à  prxDuuer 
que  coi;is  ceux- qui  font  en  léfuf  Çluill  >qui  ne.c^9n}iAencj>omG  ielon  la 
cnair^  mais. félon  l'efprit ,  font  <^fous  de  péché ,  il,prouuc  feutemént  qml 
riy  a  point  de  condamnacipri pour  eux.  Or  l'intencion^d'Ariftotc  çn  cefl: 
endroit  neil:  pas  de  rdedter  les  demonflratioQS  negatiues  :  autrement  il 
neuftpas  tant  pris  de  peuie  à  nous  en  motiftrer*  les  principes  :  mais  il  fait 
ceAe  côparaifonja  En  de  nous  faire  tant  mieux  cot^noiftre  lime  5c  làucre« 

Comparaifonde  lademmilration.  JifeSie  auec  celle  qui  fi  frit 
par toAhdtdHon à V Impolie.  CHAP.  XXVII. 

Ovs  crouiierons fouucnt es  efcrits  des  grands  pcrfonna- 
ges  ^quapres  auoir  coniïrnléleurdoânne  diredement ,  ils 
sayderontderAbdu(Stiô  ou  contrainte  à  rimpo(nble>pour 
monftrerlesabfurditcs  des  opinions  contraire?:  &.fain<^ 
Paul  mefmeen  vfèfbuuént,  c'ônime  quand  il  parle  de  la  re- 
furrcélion  .en  là  première  Epiftre  aux  Corinthiens.  Si,  dit-il,  il  n'y  a  point 
de  refurrcdion  dès  morts ,  donc  Chrift  neft  point  reiufcicé  ,  &  de  celte; 
abfiirdité  il  en  tire  plulîeurs  autres  :  Doncpour  mieux  congnoHtre  la  dif- 
férence quily  aentre  vnepreuue  directe,  &  celle  qui  fc tait  par  cefte  Ab- 
du&onàlabfurditc  &  impolTibilitc ,  nopçpropoferons  exe^y^g^^nç 
ficdélautre.  La  demônftration  diredeèfl:  telle: 

^uls  de  ceux  ij$ée  2)$eu  a  dhfom  ne  font  condamnés  Je feché, 
ToHsceux  qmfonr  en!efmChriJli)  'teHks  aahfous, 
7)onc  nids  eBam  en  ïejksÇ^hrtJï  ne  font  condamnes  de  fechL 
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Mais  kdeindnftratiiàifpaàtfehdaâ     à  rîmpofSbiëfè  fera  ainfi; 

T>onc  quelques  yns  4f  ^ux_  ^é-^iet^  4  'idfius  fim'cânJamhes  Jef  eché. 

<jE  ^uieildu  toutfàux6&impo£l^k'iCa^ce(lecohdunbh répugne 
dircâement  à  ceft  axiome  negatiF>  ?mh  Jè'ëèièx'^2)ieu  a  difius  ne  font  con- 
ddmnkfUfeçhL  Puis  dcttic  oue  par  là  contr^âidn  de  la  concKinon 
rcâc  on  combe  en  telle  abu4rdicé  de  rénuèTfe  ce  prkidpe  négatif,  cette 
aWiu:dité  confornî^ôtrend  caidence  la  vérité  delà  corichïfioij  dircdc: 
de  foae<jucx:es  deux  preuuci  reuicnnenceft  vne ,  ceft  à  dire  >  îlefl  en  no- 
1         ftrechoix  decpi>firmfePCeftccônclafion>bu  par  la  preuue  dirèifte,  ou  par 
treU  fre'uHt  lahdu|Stion.  Mais-vpicy  la  di&retlce  quîly  a  de  lune  a  laùtrè,  ceft  quenli 
direaecri'ak-  dcmonftradon  direàé'(a  verit^  de  la  maieur  eft  plus  cbidcmé'qucfevcri- 
fcpïie^^'^  té.  de  la  conclufion  :  Car  la'maieu!:  cfeft  vb  axiome  oii  propofitioh  iinmë-- 
d^a^^Mâis  en  la  demoftrattûn  qiii  fe  fait  pari' Abduâidhja  fauffîtédek 
coDclu(ic»i  eiiplus  elïidebfieqoe  la  &ù({ete  ou  abfurdité  de  ta  rhaitunCail 
la  cîb  ncbfion  de  rÂbdui^ion>  ceft  la  concradi Aoire  de  làxionie>&  lama- 
ieur  del'Abduâion^bftlacontradiâotre  dela-conclufion  de  la  démon- 
i^ration  dlreâe.  '  Autant  donc  que  raxiomeeft  plus  digne  ôc  pliis  mani- 
feitemcîit  vray ,  <juc  la  conclufion,  d'autant  aufli  la  Cont^adidloire  de  l'a- 
xioinecàpbseuidémnient  fauflèquetacomradiâoire  de  la  Cohcludon. 
En  quoy  nous  voyons  claimiâent  que  le  progrès  de  la  demonftratibti  di- 
.  redbttiCft  trop  plus  natuïcl  queceluy  déï  Abdmflion.  Caria  direélc  tire  (à 
conclufion  de  &  caufe,  ceft  à  dire  du  principe  lequel  précède  naturelle- 
ment y  ôceftpluscongnu  que  la  conclufion  :  mais  TAbdu^ion  remonte 
delaconclunon  vers  le  pnnci|)e,(iinfi  quilfe  void  dairemct  en  ces  exem- 
ples. Nous  préférons  donc  a  bon  droit  la  directe  à  l'Abdudtion.  Ecfi 
ainfi  eft  que  la  diredc  ncgatiue  eft  plus  excellente  que  TAbdudlion  affir- 
niatiue,  Ôc  l'afErmatlue  eil  plus  excellente  qiiela  ncgatiue,  ainH  quilaedé 
prouué  au  chapitre  précèdent,  il  s'enfuit  donc  que  la  demonftration  dire- 
cte,  foit  affirmïEtiue  ou  negaciue ,  eft  plus  excellente  quel' Abduction  à 
abfitrdité/oic  affirmatiue  ou  negatiue. 

Comparaifondeéjcienceé plus  exaûesauec  les  moins  exaSe^, 

<    .  CHAP.  XXVIXL 

A  îtN  delà derrionftrationccftlafciençe. Pour congtioi- 
ftre  doni  la  parfiiiéte  demonftration ,  il  eft  bcfoing  de  fça- 
uoirquïl  y  a  différence  entre  les  fciences.  Caries  ynesmon- 
ftrent  fimplement  que  la  chofè  eftj&  les  autres,qui  font  plus 
exaâes  ,monftrent  non  feulement  que  la  chofe  eft,  mais 
au/îî  pourquoy  elle  eft  :  comme  en  ceft  exemple: 

Tout  corfs  lumineux 3  qui  ejl  proche  Je  noHre  veue,  ne  étincelle  point. 
Les  flanettes font  corps  lumineux,quifint proches  Je  nojbr  Veue. 
Ergo  lesplanettes  ncfhncellentpoint, 

'   '  Cbste 
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CEfcTE:  demonftration  îïîonftre  namfèulcmcm  que  les  planectes 
nefttncelleac  poinc^  mais  auffi  dbù  vionc  cela  quelles  neâuacellent  point: 
£t  pourcanc  u  iciencc  qae  nposacquercms  par. vxie  celle  demonftradon 
cft  beaucoup  plusexaâe  que  par  cefteqr.  .  . 
Tout  et  ^mnlpftinctlie  foinr^efiflus fres  de  mfht 
LesfléOutrcstùjlinctUentfêint,  ' 
■  î)inC'ks fldnenes  Jim ffim  fres  JrmSre\fe0éj:. 
Ca  k  ch  celledcuiiere  dcmohftration  nQOspfenôns  Ibftcâpoui'me^ 
coyen»  au  lisu  qiieii  la  précédente  nous  prenions  lacau&:&  combien 
quenlUnôc  iaùcre  fyllogifme  leiFeâ:  ô£lacau(è  foycnc  réciproques,^ 
quils  ne  s^bandonnent  point  lun  laucre ,  tant  y  a  que  cefte  dernière  ièra 
appellcc  demonfirarion  Je  ijuoy  i  pourcc  qu  elle  ne  nous  apprend  autre  cho- 
ie ,  iinon  qué  la  cbolè  eft.  Car  la  caufe  pour  laquelle  les  planetces  font 
plus  près ,  ce  neft  pas  pource  quelles  rieftihcellent  point,  ains,  tout  au  re- 
bours, la  caufe  de  ce  quelles  neftincellét  point,  ccft  qucHes  font  plus  près; 
mais  la.  precedcte  ièra  âppellce  demonftrarktn  fouréjucy,  pource  quelle  prend 
lacaufcpourmetoyen  :  de  manière  quencorçs  que  ces  deux  fyllogifines 
fbyent  composés  de  mefmes  termes ,  ^  partant  qulls  contiennent  vne 
me(me*{çienccï,  pourcé  que  la  caufê  apodiftique  neft  point  (èparec  de 
Icâëâ  iqui  nous  monftre  que  la  chofe  elt,tàiK  y  a  que  la  dèmonftration 
parla ^âûfeelt  ptusexaâe.  Orpour  iugerdela  dignité  &  exeellehce  de 
toutes  les  (ciences,  il &ut  mettre  ce  fpndement,que  tantpl^u  le  Subieâ  de  ^^^^^ 
la  fciencc  eft  {cparc  de  toute  matière  &  de  tous  accidents,  <È  iflfcohfidere 
fimplement  en  fbn  efrence,iàns  mçfliilge  dâucune  choie  qtii  ne  foie  deik 
natujfCjtantplus  lafcienceeft  excellente  &parfai(Se  au  prix  de  celles  dont 
le  Subicû  eft  meflé  auec  quelque  chpiè  qui  neft  point  de  fon  eflence. 
Suyuant  ceftc  reigle  donc  la  Mecaphyfiquê  ou  première  philofophie  ferâ  Metaphjf^ 
mifè  au  deflTus  de  toutes  lei  (cicnces,  dautant  quelle  confidcrc  les  cfl'ences       i^t»e  de 
tresfimples,  &  les  formes  des  formes ,  &  les  principes  des  principes,  ôc  les  Usfc$e$^ 
confidcrc  hors  toute  compofition  &  concrétion  quiièvoid  es  choies 
caduques  &  tranfitoircs  :  au  lieu  que  toutes  les  autres  icierices  inferiei^res 
attacher  leurs  genres  à  quelque  Subiedt:  caria  Phyiîque  s'occupe  entière- 
ment en  ja  confideration  d'un  fubiedt  diuidu,içauoir  eil  du  corps nacufej , 
fubie£t  à  changement:  Et  les  Mathematiques,cobien  quelles  ioycn"'f'trop 
plus  ab.ftrades  quclaPhyiïque,  tanty  a  queilcycofidcrcrit  tout  ce  quefléi 
craî^eiit.cn  yn  Subieft  diuidu  en  quantité.  En  defcendaht  des  Mathtii 
inacji<}ue.5.aMx  diiciplines  m(crieures,&  liift^ués  âu!^  arcs  mechariiquçs, 
scflongne  touiîours  de  ja  pureté  &  fimpticicédç iéfte  première  fciêhcelEi 
plus  les  Swbiefts  defditcs  diiciplines  iï^n'eures  font  matériels  &'exposés 
aux  fensjj  ipoins  ont-ils  de  vérité  permanen  te  6ç  immuable*:  &  î)Ourtanfr 
aprçs  ïà  Mççaphyfique  rri^ithraetiauti  tient'le^rochaih  ficu  de^^ 
ce,  daucânt  queDc  confiderelc  nombre  en ïbj^,  lans  latuclier  a  aucun  âu- 
Irc  SuBied::de  manière  que  ceftc  icienèé  çft  purement  intetleftuelle: 
mais  la  Mufiquc  eft  en  vn  degré  beaucoup  plus  bas^ie  dy  naéfrtie  laTheo- 
liquc  :  dkutant  quelle  ne  confidere  pas  le  nombre  fimpleiiient  en  foy. 
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ains  ellele  confîderecn  vn  aucreSubieâs  àfçauoir  au  {bn>  qui  neftaucu- 
netnent  de  kflênce  du  nombre  :  là  où  l'i^rithnietique  eft  cui  tout  cacem- 
pcc  diin  td  tneflioge ,  ne  cherche  rien  aux  nombres  que  lesproprictés 
qui  font  en  leur  eifence,  cout  ainfi  que  âls  &biiftoyent  dfeuz  mefines.  Et 
pour  cède  mefmeraifbn  l'Arithmétique  eil  plu$  exa^eque  la  Géomé- 
trie ,  d'autant  quelle  cft  plus  fîmple  :  Car  il  ny  a  rieh  plus  Hmple  que  Ibni- 
té  :  mais  le  poinâ  neft  pas  G.  (impie  >dautant  quil  a  utuation^  là  oùiunitc 
e(t  confîderee  en  TArithmetique  iàns  Htuation.  Scmblable0ient|fioD 
compare  les  Mathemanques  auec  la  PhyHque  »  nous  dirons^  que  les  Ma- 
chemariques  font  plus  excellentes,  d  autant  que  leurs  Subie^  cftans^fe- 
parés  de  toute  matière  naturelle,  ils  (ont  exempts  de  tout  changement,al- 
teration ,  &  incertitude ,  là  où  la  Phyfique ,  qui  confidçre  les  corps  com- 
posés de  matière  auec  mouuement ,  ne  peut  auoir  Ces  conckifions  Ci  cer- 
taines   necefTaires  queles  Mathématiques. 

Comme  on  peut  cangnoiRre  que  la fctence  eft  o^wf ,  ^que  k  à- 
Çcours apodiéiique efivn^^ne doit eiire  diuisé,  jtem com- 
me njne  mejme  fiience ,  ou  'vn  me/me  difiours  jipocù^qucy 
peuteïlredtmé  en  plujkms  f  orties  0*  dwerfts  demonfira- 
tions.  CHAP.  XXIX. 

O  V  s  rapportons  à  vne  mefme  fcience  tout  ce  qui  eft  com- 
pris fous  Vn  meime  genre,  comme  tout  ce  qui  eft  compose 
de  mefmes  principes^  bc  toutes  leâ  parties  ficles  propiietcs 
dun  mefinc  Subieâ*  Exemple  :  Tout  ce  qui  £e  diemonftrc- 
ta  du  nombre,  de  tout  ce  qui  (era  composé  de  nombre, 
appartiencira  à  vne  mefme  fcience,  parce  que  ce  Subied  eft  le  fondement 
4ci  tout  ce  qui  fe  peut  demonftrer  a  iceluy.  Et  toutes  les  concludons  qui 
Içpô^rrdhjç  fàirètouchant  les  propriétés  qui  feront ^^^r/îy  de  ce  Subieû, 
ioX%  (impie  bu  composé,  dépendent  de  principes  qui  font  tous  homoge- 
neës  entre  eux.  Mais  les  chofès  dont  les  premiers  principes  (ont  di- 
uers ,  fe  doyuent  rapporter  à  diuerfcs  fciences.  Comme  ,  le  nom- 
bre &  l'animal  appartiennent  à  (cicnces  entièrement  diftindles  &  (epa- 
rçes  :  d'autant  que  leurs  principes  nbntdu  tout  rien  de  commun,  & 
ne  dependentpointd  aucuns  premiers  principes  qui  foyent  communs 
entre  e-ux  :  de  manière  que  celuy  fcroit  ridicule,  qui  voudroit  confondre 
l'Àrithnietique  auec  la  Phyfique,  ou  autre  (cience,  fans  difcerner  les  gen- 
res 6c  natures  de  chofes  (î  diuërfes^  Donc ,  quand  nou$  verrons  plufieurs 
cbndufîons,  pour  bien  congnoiftre  fi  elles  appartiennent  à  me(me  fcicn-i 
ce,  il  faut  remçnter  iufquds  aux  propo(itions  immédiates  où  premiers 
principes  dorït  elles  dépendent»  Car  fi  les  prtocijpes  font  (èmblables»  ou 
appartiennent  à  mé{meçenre  >  ilhy  aura  point  de  doute  que  les  condu- 
fipns  appartiennent  aufli  àmèfine  fcience  :  poùrce  que  les  principes,0c  le 
Subiéa  duquel  on  demônftre  lès affcâioâs  &:  propriétés  par  lefdits  prin- 
cipes, ddyuehteftr^  homogenees.  Ilfèpourra£ureau(riquencôrcs'<]iie 
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les  principesToyeac pris  diine  autre  fctcnce,  aeàhtttloins  ils  ne  lairioAt 

Îtas  pouf  cek  dfeftxc  nômc^û»»  du  Subieâ:  îcoiûniequàiid  Eudide  en 
on  dixième liure  fc  Cett  des  priûcipés  d'AnthnSu^que»  coitibièii  que  Ton 
Subieâ  apparcieûneà  la  géométrie.  EthmCoh,  cbft Autant  qu6  ksmd' 
mmdes fimnotiJfresjU  que  les  àfleâioAs  dftt  aûmbcâs  |>euuèat  eftte  àctri- 
Duces  par  foy  aux  magaitudei»cômme  ilà  eftéditailleurs.Tellementqué 
ecs&ienceslûntaucunemenc  mixtes >pôUr(!iequy[es  h'ûnt  pas  du  tout 
mcfines  priacipes^ny  au(&  du  couc  diSerents  :  Car  comm^leurs  Subieds 
aîmiilènt  en  vn  >  &  è  communiduent  léUts  prc>priécés  i  ainfî  àuffi  elles-fè 
communiquent  leurs  principes.  Etrouttsiois  r  AdthdietiqiieâclaGeO'^ 
mecrie  ne  lailTent  point  dcftre  fciëiïces  du  tout  di(tih(^  fid  (eparees>enco-^ 
rcs  quelles  saçcommodent  lune  lantredece  qui  leur  eft  propre  à  chacu^ 
iie  en  particulier.  La  cleEdonc  desfçiences,  ccft  d'y  entrer  par  les  princi^ 
pes,&,comme  leurs  genres  ibnt  diftinâs  &  iêparcsiè  garder  auffi  de  con-^ 
ibndre  les  principes.  Car  >  comme  die  Soeratei  au  Pfôtagore  de  Platon, 
il  faut  quilyaytvne  harmonie &accôrd  trescilroit  entre  les  principes  jôi 
ce  qubii  veut  demondrer  par  iceux^&  ceft  accord  ne  fe  trouuera  iamais^ 
les  principes  ne  (ont  homogenees  auecles  Subie^s  de  la  fciece  à  laquelle 
on  les  applique^  &  auec  toutes  lëurs  propiie^és.  C'eft  pourquoy  Ariftôte 
reprend  Timee ,  qui  dedaroit  les  fècrets  de  nature  de  les  qualité^  des  Elé- 
ments, par  les  figures  des  corpâ.  de  Matbcm^que  :  flc  Jes  Py  tbagoriens^ 
quidcfinifloyentramepac  le  nombreiçar  qudlecoueiian£è\peut-il  auoir 
entre  des  genres  nefloingné$?Mou5  appeUôns  donc  vnètneânefcience 
ledifcours  quieft  telcommeiiousàuot1isdic»à£{àuoir  qui  prôcede  de 
principeshomogenees,cbftàdiEc;  t[ui  font  compris  dans  lèllenduë  duh 
meCne genre.  Mais  nous  dirons  que  le  di(coars^ûdiâiqueaplu(ieurs 
parcies,ôc  eft  diuisc  en  plufieurs  demon(fa:ations>  quand  vne  mefine  con- 
clunon  eil  prouuee  par  diuers  me«cyes:Ce  qui  peut  adtiènir  en  deux  ma^ 
nieres  :  Lime  cbil  quand  on  prend  pluHeurs  mecoyeiis  dune  meTme  fuite 
Catégorique,  fans  les  lier    conioindre  etïfemble  :  L  autre  ceft  quand  on 
prouue  vne  meûne  conclulîon  par  diucM  metdyet^  de  diucrfes  claflTes  Ca- 
tégoriques :  comme  quand  Platon  &  Arifïoté  prennent  deï  mecoyens 
du  tout  diuers  pour  prouuer  cette  conclufion,  Qs^£tsêxtimfmfd'^sde.  v*- 

monftrations  font  diuerfès  i  encore^  quidles  i^^tvnetiléime  coniclu-' 
fîon. 

Confaraifon  des  chofes  neçeff^érèi  duèice^eéqui  adiuennenL» 

O  V  c  H  A  K  T  la  cpmparaifott  dfê' choies  ileéeflâîres  te  des 
fortuites  &  cantîtigehtçs  le  fhs  louoent  *  ûaùi  n'en  dirons 
autre  chôfc  pour  le  prefent  j  tinén  que  les  fortuites  &  con- 
tingentes nepcuuent  cftte  lariftâtière  d'aucune  demonttra- 
tion,  ny  d'aucune  fdencc  :  Câr  la  demonUrâtidn  appartient 
tant  feulement  aux  chofes  neccf&ircs/  QusUtt  iux  autres  difcourtfAtia- 
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lycic|u&s,ilsjpeDuent  cftredececpi  eft-abfolument  véritable,  ou  de  ce 
c[ui  àduient  le  plus  fouaeac  smais  ce  qui  eft  du  tout  fortuidfic  inceitam,Ge 
{crbicbatcreleau,coinineohdit,  dba  rechercher  la  (cience:  veuqucla 
{cience  ne  &  peut  acquerirque  par i|s  cauiès  neceflàircs,  &  par  com- 
me  il  a  efté  amplemcat  difbouhi  en  tou  c  ce  Uure.  Oi  ce.qui  e{l  fortuit  tu 
point  decauienecèilairêîàtnsiès  cauicsibntincenamis, indéfinies,^ 
accidencelles ,  &  ne  peuucnt  eftr^  réduites  en  fcience ,  elbmt  du  tout  im- 
poflible  de  leur  aifigner  oucun  genre»  ou  différence,  ou  efpece,  ou  propre^ 
pour  en  eflablir  qu^no  congnoifTance  vntuerièlle  :  dàutant  queceUes 
caufes  actidenccUes  ne  font  cauiès  qùau  regard  des  cho&s  iingulieres,kf. 
quelles  font  ififînies.  Ët  occy  ne  mérite  pas  plus  grand  difcours  :  car  nous 
icaubns  defia  que  tels  {bntiks  principes,  Se  telles  font  les  concluHons.  Or 
les  principes  des  choici  fbrtuïces  ne  peuuent  eftte  neceilaires  >ny  par  foy: 
au  contraire  ils  n^peùuenceftrcentendus  ne  définis  que  par  la  primnon 
des  <&{cs  par  foy.  Les  concluions  donc  n'en  peuuent  eftre  neceflàire% 
&  partant  cëft  folie  dcn  rechercher  la  fcûnce. 


Comparai/on  de  la fcienee  auec  ce  qui fe  congnoifi par  les  [m* 


[Ewo  c  K  t;  T  B^'d&qnelques  autres  philofbphes  de  Ton  temps, 
ooteftéfijgrbiliers  ,  quils  nont  mis  nulle,  différence  entre 
rhomme:&latbeftç  :ôcne  penibyent  point  querhoimnc 
cuil  rieneti  (by  de  plus  esccellent  que  les  fàcuués  iènfitiues 
quils  voyoyent  en  tous  les  àutries  animaux  :  tellement  que 
ne  rccongnoillans  pqint  ce  qui  cft  de  plus  diiiin  en  l'homme ,  à  fçauoit 
i'incclligcce,ôcccfte(prit  dcvie,queDieuafoufilc  ennous,ils  attachoycnt 
toute  noltre  fciencc&tôutç  noftre  congnoiflance  aux  (cns,&  penfoycnt 
que  ffaucir^  àcfrHnrâ»  ferceuêirpétr  Us  ffns^  fuft  vne  mefinc  choie  :  &  fur  ccft 
incemprehenfi-  eiTcur  Hcraclite  &£  qlielqôesaKïtrcs  Académiques,  ont  fonde  leur  Acata- 
tlt//*^  lipfic ,  '&  ont  eftimc^u'il  ny  auoit  rien  dcvray ,  à  caufe  de  l'incertitude 
ftnUt^^'^H^ils  &  mutation  perpétuelle  deschofes  iènfibles  :  6c  Pjrotagore  contraire 
auoyjnt   f«r  ^  Anaxagorefont  vcnû^  i^dirécpietoute&propo/itioiu  eftoyent  vraycs, 
^u»it*l*mfTtn-  voire  melrrws  les  cohtradidkoiresvf  Mais  Ariftote^ôc  tous  ceux  a  qui  Dieu 
ire  U  -^erifé  ^faidt  la  gtacc  de  vair:plus  diiir  en  iièajaBttures.,  ont  detefté  cefte  brutale 
d'dHeuHtchêfi»  jjpiiiîon ,  ôc  ont  congnu  que  Thomme  cftant  compose  de  deux  parties, 
dont, la  moindre  eftla  tçrreftre,(qui  <xous  eft  commune  auec  les  bcftes,& 
a  e(té  prifê  du  lihiûà    là  térre,  tout  àihfi  que  le  refte  des  anitnaux:)'Mais 
laprin'cipalé'eftdutoutcclefte  &diuinc  r  ce  fèroic  vne  cho(è  trop  brutale 
dattacl^er  la  fpeqçe  , 4^,  l'honime  au  corps  y  &  non  pas  à  l'anae.  Carfila 
icience;  confiftpit  ^jç.  £èj^s ,  ks  animaux  defpourucus  de  raifbn  fcroycnt 
iàns  cornparai{pnt4^$;glf^;]^  les  l^ommes  :  comme  ainfi 

^*ntil"c^  w  ^^^^  plufieur^  dtn^rC  «upÇiqnt  les  fens  plus  aigus ,  &  plufieurs  bclnacs 
^feZmfrendfdr  viucnt  trop  plus  longïiejfîçrlt  que  rhornn^e.  Or  que  la  fcicncc  foit  tou^ 
Usfeiu,        autre  çhofc  que  çe  qui  fe  çongnoift  par  Icsicns  ,ie  ne  fçay  qui  en  pour- 
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totit  AoïiSeti  Veu  ^uckicais  âe*|>eut  coaipfendre  leâ  chofes  vniuerfelles.a^ 
eft  ^ttitoitt  Machis  aut  iIngaliwè^cb^i^parle$drcô(kiiG^^  du  temps, 

^iClUkrettoeot  jdici^duillpcs.;  Czt  cùasâyki^^iit  nous  dxGùni  que  Ibb^ 
«tâ  «kMtttto  ccftJa  éouleurtitl  gcoaMiàeitohicâtJkYùm^c'cù:  lefon  au(G 
€agçiwiraJ*,toiôn  pas  vnecsertaine  côuUor  ny  vn  fonoarticaltenfi  cft-ce 
q.u(!teât!k)rjQ£eUlBiiepcùcfàk^£&aâ^  obieâs  pârcicu- 

yerj^.ckc«rininé$dûnGeâaiûiku&tem  qtielefens 
ayt  va^j&cdlcécQmnianc  â£3/iaiucrfellc.3'tâaty4rcoaf€is     que  Tencrgie 
du  icnsôc  fan  aâeeft  particulier  MUais  nollix  intelligence  a  ce\^  dbxcel^ 
Icfttpar  d?(ru&Ic{èns>qae  non  feulemenc  ùi^ctAcc^  mais  auffi  fon  aâe  Ou 
cncrgkeft'^ecale ,  &  comppcndles  chofefcvhiuerfelles  s  auftjuellcs  ap- 
pai^cietit  b  i^ici3ce.  Ec  cèft  potnquoyAriftote  a)monâréfi  {oingneuie- 
ment  que  la  demonfèratiota  rdoit  eftre  vmuei-fiïlle  3  pource  qu'autrement 
clifcfçrojt  ijjuctkpout  acquérir  lajfcience,  £t  quoy  que  puifle  dire  Parme- 
nideSjAnaxagorc^mpcdoclesi)emQcrite,  &  plufieurs  autres  quAriftote  ' 
c6b0t  6a£  cfft  erreur  au  troifieme  de  ià  Mecapnyiique,  &c  au  troifieme  de 
fes         d^rAme  t  ily  a.autaptà  é^icenmjffMif'  ôc  eongnoiBre  furies  fins,' 
corne  encce  le  corps  &c  lâme,pntni  ce  qui  dl  immuable^neceflairesetefnelj 
^  ce  quLeft  tnuable>  forçait,  de  ]^eriflàble.  Auffi  eft^il  tresmani&fte  que 
la  congooillÂnce  que  nous  ^uons  par  leict»  ne  fatis&it  aucunément  au 
àf£u  fUtorel  que  nous  auonj  de  congnoiArëles  chofes  par  fcience*  com^ 
me  , poi;ur .exemple  «  û  nousti^fons  vn  triangle  fur  du  papier ,  Se  quliyànc  léfeulecê»- 
mefurc  tous  Ces  angles  auecle  compas,  nousayon^  veu  vifibkment  quîls  ^Jf^" 
font  égaux  à  deux  angles  droits  :  ccfte  congnoiflGince  ienfuelle  ne  con-  ttntt  fm  v'r- 
tentera  point  noftre  cfprit,  pource  quelle  ne  nous  monftre  point  la  càufe  firn. 
par  laquelle  les  trois  angles  de  ce  triangle  font  égaux  à  deux  droits j  epco- 
res  que  nous  voyonsà  l'oeil  que  cela  eft:mais  ayant  la  demollrationjnous 
ferons  du  tout  contents  :  car  nous  congnoillrons  la  chofe  par  la  caufe, 
voire  caufe  neceffaire,  immuable,&  exempte  de  tout  ce  qui  peut  dcftruire 
vne  vérité.  Et  celle congnoiffance par  vnc  telle cauie ,  cbfl:  ce  qui  sappel- 
Ic  {cience,en  laquelle  {èule^ilt  Le  côtentement  entier  de  lame  defireufe  de 
la  vericé,&  fans  laquelle  Iblprit  de  lliomene  peut  eftre  latia£iiâ:de  manie-'  ' 
re  que  quand  nous  ièrions  rauis  iufques  au  deffus  de  la  lune,  &  que  nou5 
verrions  au  delTous  de  nous  la  terre  diameti'Aletnet  oppolee  encre  Icfoleil 
&  la  lune ,  ccft  cbofc  coucè  aflèuree  que  pour  c^  nous  n'aurions  pas  en^ 
cores  la  tcience  de  lècliplè.  Car  combien  que  nous  viffions  deuanc  nos 
yeux  la  caufe  de  celle  ecliplèifi  eft-ce  que  nous  nekcQgnOiftrions  pas  vni- 
ucrfoUcQieut  ^  abfolument  cpnime  caufe  :  &  ne  Içaurions.  autre  choie 
no  que  la  lune  feroitprclèntemetecliplec,poutce  que  noftre  .œil  ne  nous 
donneroit  pas  vne  fcience  vniuerfellc  de  lccl^le  s  3c  ne  pourrions  pas  di- 
fcernerparlc  fcns ,  fi  cefte  caufe  feroit  neceflaire  ou  accidentelle ,  &  fi  elle 
cft  càuk  de  toutceclipfe,  ou  de  celle  là  feulement  quile  fcroit^jpour  lors. 
Vray  eft  quayant  par  plufieursfois  obicniéles  ecUplcs  particulières,  nous 
en  recueillirionseniin  vne  fcience  vniueriêlle:mais  ce iieft  pas  lelèns  qui 
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fait  ce rçcueil ,  ains  cealathc  difcourant:fi^ raflcmbJant  ce  que  le fens  luy 
a  rapporte..  Or  ce  qui  a  eftc  cpu&iquc  plwfièiirs  fe  font  abusés  en  cecy,  & 
ont  côfondu  lefcnsaUeclafciehce^ccft^uoncercaiiies  chof^ 
ûnce  des  fens  eft  fi  conioùwae  âa«c  la  fcknce,  buH  femblc  que  ce  foie  vnc 
mefme.cbo(e  :  pour  ce  que  rioiiS:ç?ongnoi&îiîL  cadctoutaiiffitoftqiie 
nous  voyonslclfcifi^ôc.quAwl  &i  quand  noftteintelligcce  comprend  que 
celle  caufeeft  V:niuerfdlfi:somnlc,pour  excniplc.fi  nous  auibns  fi  tonne 
veuë  que  nous  viffions  dès  peôcs  porcs  fiacoaduics  au  verre,  6c  les  plus 
fubciles  parties  de.la  tuîiiierepaflaritau  traucisinous  ne  chercherions  plus 
b  caufc  pow'rqiwyleVcjiïc  «lt.ttanfp«renc:'non  pas  que  le  fens  nous  en 
cuft  donne  1a. fciencc  ôii:dchi«*oftration.,fnais  pourcc  quauffi  toft  que 
nous  verrio.ns;çd)i  aucc  te&asiaibus  comprendrions  la  caolè  vniuerlcUe 
en  noftïe  entendement î,  ôçacnrechcnchcnçn^pointd'autreplus  cxade 
demonftration.Aufli  ne  tot-ilpas  nier  q^  quelques  problèmes  ôc  qué^ 
ftions  la.caufçne  lc  puifle  prcfcotcr  auictis:  ôcàlêntendement  tout  en- 
fèmbletmais  tant  y  a  quU  fept.diftingucr  Icfcns  de  la  fcience  ,  6c  ne  côfon- 
drc  pas  l'un  auec  lautuc-.ains préférer toufioursluniuerfcl ,  qui  fc forme  en 
noftre  cncendemêt  par  la  fciencc>àtûuKcôgnoi(rance particulière &(cn- 
fuclle.Apprenon  donc  de  ce di&ours à  cangnoiftre  cobicnrintelligence, 
de  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  nôus.orner  ,c():  excellente  par  dcflùs  te  fens,  âc 
cultiuondiligemmétccftediuine  partie,  par  laquelle  principalcmctnous 
fijmmes  hommes.  Car  combkn  quil  ne&le  pas  dcfpouiUcr  le ^ns  de 
rhonneur  qui  luy  appartient^commcfaifc^ent  ces  fols  Acadcmiqties,qûi 
doutoyentfi  la  neige  eft  blanche,ou  fi  Ic.feu  eft  chaud  ifikùm^û  gardét 
delcgaler  ou  le con fondre  auecrintclligence. 

^^etousdifiours  Afo&Siepées  ne f muent  amirmefmeêfnn- 
cipes.  CHAP.  XXXII. 

Ve  L  cxy  E  s  ennemis  de  lafcience  &de  la  demonftration, 
voyans  quJs  ne^ouuoycnt  nier  que  le  difcours  de  Thom- 
me  ne  foitboriK,&  quil  ny  ayt  des  principes  &  notions  an- 
ticipées ,  fur  lefqucUes  les  fciences  font bafties , comme  ila 
eftc  monftrc  amplement  au  commencement  de  ce  liure,(c 
font  retranches  à  cefte  dernière  defènfe ,  de  dire  quïls  conteffcnt  quil  y  i 
des  principes ,  mais  que  ces  principes  la  font  Icmblablcs  en  toutes  finen- 
cesj  &  que  toutes  dcmonftrations ,  &  en  gênerai  tous  lyllogifincsjdepcn- 
dcnc  de  mc(mes  principes.  Et  par  ce  moyen  ils  confondent  les  (cicnccs, 
&  les  côfondantils  les  rcnucrfènt,&  oftent  toute  force  &  vertu  neccf&ire 
àla  demonftration.  Ariftote donc, non  moins  foingneux  de  confèruer 
ceft  cditice ,  quil  a  efté  cy  deitant  induftricux  à  le  conftruire ,  veut  en  ceft 
endroit  ofter  ce  dernier refiige  à fes ennemis,  &  commence  aies  attaquer 
par  vn  argument  topique.  Puis  tout  foudain,  comme  ennuyé  de  conte- 
lier,  il  met  la  main  aux  armes  Analytiques.  Son  argunient  topique  eft  tel: 
Dés  fyllogiûnes ,  dic-il ,  les  Vns  ont  leurs  conclufions  vrayes ,  6c  les  autres 
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onc'letirs  <r<)nclufioni'ÊiuI&s.  Or  taht^'  Biut  que  lès  vns  6c  les  autres 
vuiffttit  àuoir  mcOnes  pËinci|)e5 ,  que  ny  cûutes  les  vrs^es  condudons  ne 
Icforit  p^parmefirteS  pdfidpes ,  ny  aûiG  toutes  les  fiuflcs.^  Caf  enprc- 
miei:  lieu  i  quant  aux  vrayesConclufions>  elles  le  pcuuént  faire  non  feulé-^ 
mèntpardes  propofîciohs^  vrayes  3  mais  àufli  paf  des  i^uiTes ,  comme  ila 
eftcdic  au  fecond  liure  des  Prieures  Analytiques.  Et  quant  aux  fyîlogifines 
dèlqùeis  les  cbiiclufîons  (ont  fauilès  aufli  bien  q\ï€  les  pi'opomr'ons, 
noh feulement  ils  ont  léurs  principes  contraires  auk  princi^es^  desVraj^ 
fyllo^fifies  »  mais  mefmesils  peuuént  'cftrc  coi^tràires' entre  eux ,  encbreS 
quilsracenf  vnemefmeeonclufionfauflre:touc  ainfi  que  les  vices  ^le  rbpti^' 
gneiit  pas  feulement  à  la  vertu,  mais  aufli  entfe  eux  mefines  ;  de  manière' 
que,  comme  quelcun  difoit ,  quilriy  a  qtftme  voye  pour  eftre  homme  de 
bien ,  maisiiy  en  a  vne  infinité  ponreftremefehanc  :  auffi  ne  peut  on  di- 
re vray  quen  vne  manière  (  car  la  vente  eft  vniforme  )  :  mais  on  peuc.difc 
feux  en  plufieurs.  il  ne  fe  peut  donc  dire  que  le  vray  ôclefàuxSc  tant  de 
fortes  de  fauHètés  répugnantes  entre  elles  «puifTent  auoir  mefmesprinci-* 
pes  :  tar  cbft  tout  de  mefine  comme  qiti  diroit  que  ce  qui  ê(l  égal  mil  iné- 
gal, ou  que  Céquicfttfop  grand,  ou  trop  petit,  fuiï  égal. 

L  ^  s  raifons  analytiques  qu'Ariftote  ameine  Cur  ce  propos  (ont  telles; 
Pretâict^cnt,  dit-il,  tous  y rays  fyllogifmes  ne  peuuent  auoir  mefmes 
pnndpes,ains  il  y  a  plufieurs  vrays  fyUogifines  qui  ont  leurs  principes  de 
diuers  genres,ltffquels  il  ticBt  poiubic  de  confondre  :  car  conime  lès  icien- 
ces  font  difKngucej  par  leurs  genres  i  autant  en  eft-il  de  leurs  principe^,* 
icfquéb  nous  auons  défia  dit  deuoir  eftre  homogenèes  auxconclufions: 
Donc,  pour  exemple,  comme  les  conclàfions  de  Mathématique  font  d\in  cfirecMfiB^mt 
autre  genre  queceiies  de  laPhyfique ,  auffi  Éiut-il  par  rieceflité  que  leurs 
principes (byerit  diuers.  Etccft  cnqùby  nousauonsdiC  que  Pafnlchiclcs 
&  Jes  aunes  anciens  Phyficiens  iè  font  trompes ,  en  parlant  des  chbfts 
corporelles  &  fenfiblcs  parles  principes  des  Mathématiques.  Or  tantsen 
faut  qûc  les  principes  de  Mathemaciqûèfêpuiffcntaccoriimoder  à  laPhy- 
fique,  <jée  ceux  de  l'Arithmétique  he  peuuent  mefmes  eftre  confondus 
aueccetnt  dè  Géométrie.  Car  combidiqu'e  lepoindfôitindiuiduaufli 
bien  quéftihiic',fi«fl-ce  que  leurs  dcfiniciora^  fohc^lu  tout  dif&rèntës/ 
car  lcp?6flidl  a  poïîtitt^V    funité  ticita  point  :  &  ïcroi't  chofe  rîdicùl'e  de 
dirè-qu-elépoinarfôit  dolùimcncètne  que  limité  foit 

fettremitédti  priuadbh  de  la  ligne.  Et  neàritmpins'cfeùx  qui  confbkiientf 
les  fderiiiestti  vieimctttla,decorlfofnytc'âUfficfcs  pétîts  pnnci^esjcfqucls 
fdfïc  liëceffairerÀent  dè  la'èonftitttiton  idcs'MetdyÇhs,fôit  qifbn  les  pfcti- 
nc  etitrë  !è  Stabieifî:  &rAttf ïbué,cûm'me  tti  la  premierd  figure  :  ou  au  det 
-fus  dè'r Artifibué, comme  etila  {ècbtide î  où au'déffbtis  du  Subied;  com-  . 
me  eiï-lâ^ t^bifieeie.  Oi^'tMf seh  ftbc  IqtJé  îes  prinqpcs  '^iii  font  pf-ôpres  à     ne  ftnt  ^ds 
vn-cërtàih  genre,  pmfleiiteftre'accohimBjcsatou's^^^  iemm^rtrutt 
fnips  ëeùx  qùi  fcmWênc         comTTmnS',^iiepeuiîénc'néari^  ptLcI^p* 
(i  communs ,  que  jiâ'f^ife&x'ôn  pcûri:  ïliffrtbriftrer'tîôuce^  chofeS i  Yk^dïc 
pdncipc^communsicoîhmc  cefhjy-c^,^^  ^^.^'^ 
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fe  :  car  il  eil  des  plus  généraux  :  £c  toqte^is ,  puis  que  les  choiçs  fpiitdi. 
Aingnees  par  leurs  genres»  àc  chaque  gcnrea  les  propriétés â  part,il&roit 
dutQutimpoflible  de  rien  conclure  peninemtnent  par  lefdits  principes 
communs,  sîb  nefont  reftraints  ôc  appropries  au  geiue  du  Subicâ pro- 
posé ,  auec  lequel  rAttribué  foie  auffi  iullement  eg^c  fiiyuant  noftre  rci- 
gle  degalemenc.  Nous  ne  prendrons  donc  iamais  ceft  axiome  py  sucres 
principes  con^uns  en  leur  généralité  indefînie,ains,puis  que  nous  voulons 
qiuls  jious  feruenc  comme  dîin  lien  treseftroit  pour  conioindrçiniepara- 
blement  les  Attribués  que  nous  voulons  demonûrer  auec  leurs  Subieâs, 
nous  les  adilraindrons  du  couc  à  noftre  concludon.  Exemple  :  S-ile(t 
queftiô  de  prouuer>que  Toufmangled  mis  dngles  egauxkJem  Jroits^noxi^  oc 
prendrôs  pas  cdt  axiome  commun^  Qudni  chofes  égales  font  adUufieés  i  chê- 
jes  égales^  le  mt  efi  égal:  mais  nous  k  rdiraindrpns  en  forte ,  qUil  (bit  en- 
tiçrement  propre  de  égale  à  noilre  condufion.  Ce  ne  iêroit  donc pasall 
fez  de  le  rellraindre  en  celle  Çonti  Quand  angles  égaux  fim  aJiûufiesiéOh 
gles  egatéXiils  font  tous  ego^tx:  pource  quiI  feroic  encores  trop  commun:mais 
nous  làpproprierons  de  manière  qull  ne  fe  pourra  accommoder  à  nulle 
autre  conclulion  qua  cefle-cy ,  en  diânt  ain(î  iTonte figure ijm  a trokanilei 
égaux  aux  angles  ijue  fait  V»f  ligne  Jroùe  tombant  fur  vne  ^utre  liffU  Jmtejefauels 
fint  égaux  à  Jeux  droit  s  ^le  s  trois  angles  de  Uditefigufe  font  au^i  égaux  à  Jeux  droits. 
Il  »>  dfueres  Et  appropriant  ainfi  nos  principes ,  nous  trouuerons  quîl  ny  en  a  gueres 
mu»s  f'*^*-  moins  que  de  conclufions  vniuerfelles^  Car  quant  aux  particulierès,ellcs 

mes  afirdints   r        .  \   .       ^     ,  W    r  •  V  *  »  rt  /• 

ane^  tuuk-  ioni  mhnies ,  ôc  nappaTCienncnt  a  la  Icience  ^  linon  entant  quelles  iom 
iptns,  coniprifes  fous  les  vniuerlclles>ôc  dépendent  dejenrs  principes.  Voicy  en* 

cqres  deux  arguments  tresviolents  pour  monArer  que  toutes  conclu- 
ions ne  peuuenc  dépendre  de  mefines  principes.  Le  premier  cëft  qu'en- 
cpres  qde.les  concluions  Ibyent  infinies  ,  à  f^auoir  quand  on  applique 
les  demonllrations  vniuerlelles  aux  chofes  lingulieresjlelqueUeslontinii: 
nies»  Çi  eft-ce  que  chaque  demondration  vniucrlèllé  eft  finie  ôc  terminée 
de  certaines  extrémités ,  lefquelles  il  efl;  impoflible  doutrepaffer  f  f^ic  en 
montant  ou  en  de^cdant^inG  qu  il  a  elle  moniiré  en  U  q'oifieitke  partie. 
Puis  donc  que  les  cerpies  de  chaque  demonftration  nous  çonduilent  à 
certains  Axiomes  qui  font  commç  extrémités  aufquelles  parneceifiteil 
fe  fàutarrefter,  il  cfk  trop,  euidenc  que  cous  fyUogifines  nç  peuueiic  auoir 
mefmcs  principes.  Laujre  argument^  ccftquïl  y  a  desçoncluîîpnf  hcccf- 
làires  lilyenaauHi  de^.contingente^.  Ilâutdonc  que  des  principes  les 
vns  foyent  Neceifaires,  &  les  autres  Contingents     quâutanc  quîl  y  a  de 
diuerlès  natures  de  conclufions  i  il  y  ayt  auifi  autant  de  diuers  prinfi^* 
j^aifêtts  Jeeeux  ^^ïs  elcouton  VU  peu  les  raifons  de  ceux  qui  oncyoulu  dire  qufS  to^fyU 
etntre  Upjneis  Jogifmcs  out  mefmcf  principes,  Laprcmierecefl^p5Wrcequ',us  folMtous 
^fn^!efi  en-  nicCnce0"e£^  cn  chîique  fcience  :,Car  commer^j^q  eft  prinppe  wJ'A- 
ir«>.  htbmçtique ,  aini  çft  le  poinâ  principe  en  la  Geoo^eirrie ,  &  U  d^lç  eft 

•  pnncîpfcenMulîquç:ce  qui  eft  tresyray,  M^s  s%  yealent  ç^i\cluçq  par 
I  B ,  que  tous  principes  foyenc  fpmbja^lcs ,  pottrçe  .qvûls  font  tous  va  me- 
,  fine riTeâ,  ils  pourrpyent tout .d^^ 
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royenC  ièmbUlbWs.'  Car  ;tpute$  çhQfçs  ft>nt.>G^à^qu<^  dlc^s  ibiït  propre;,, 
cQHitne  ;ch^d ne  principe  eft  principe  4e  qudque <K>nçlaliop-e;ila  éj^n» 
ce  â  laquellç  il  app^rïieoc.  Non?  leur ^^CQrde^/dns-dô'oc  qml  y  a  quelque 
analogie  entre  (ous  principes,  mais  nous  ieuriueroos  pourcaUE^ueiCOUS: 
principes  foyehc  mefines  encre  eux  >  &  puiiTenc  edre  accoounodc^àcous 
iyjlogifmes.  Leur  feconde  rai^pa  ccft,  que.  fi  ^  eqîm  principes  pn  peut 
demonftrcr  toutes  chofcs ,  iUenfiiit  que  tous  {yJlpgiimes  Oîjtê  rtjefmes 
principes^  Or  ils  veulent  que  dç  coyâ  principes  onpuiQe  dembtiftrec  tpu^ 
tes  chotfes,ôçfiji:  celte  belle  opipion  cft  fondée  fa  "Cabale  d^Raimpfîd: 
LuUe ,  par  laquelle  il  enfèigoe  de  parler  de  toutes  âxçks  6c  en  diicpiirif 
par  quelques  principes  qml  accommode  à  tout.  .  Mais  Ariftpte^moc- 
queroic  de  ces  alpbabetaires  j  &  de  p<;>^te$  leu^  ire^pludons  dt  çombina- 
tions.  Et  qui  voudra  voir  la  vanité  de  ceft  art,  qiul|^enQela  pdne.d'a^ 
nalyfèr  &  rechercher  les  principe^  de  tels  dilcours  qu  il  luy  plaira  :  Car  ea.  - 
quelque  fcience  y  en  quelque ,  tnatienci  que  ce  ibit ,  il  trouuera  que  rchaque 
conclufion  dépend  de  quelque  prppolition  immédiate  :  tellement  quàu* 
tant  qu'il  yade  diuerfité  aux  conclufions^autautyen  ail  es  propositions 
knmediates.  Quç  (i  meHieurs  les  LuUiftps  .veulent  4ir;e  que  les  propon-^ 
tipns  immédiates  &  axiomes  (ont  ces  principes  qu'ils  djlent  eftre  com-* 
munSiàtoutes  choses  :leur  erreur  fer»  uivcofib  deicou^u^n  rayant. eftéclai- 
Ciement  demondré  çy  deuant  que  ces,  propofipipûâ  in;iqiçdiac<s  dpyuent 
eflre  du  tout  appropriées  &  adapteçs.au  SubitiA  4ek  çpnclufion-Le  der- 
nier refuge  de  ces.gcacs  jcy,quiyêp]ç|it4infi  cpjufpndre  les  priacipes ,  ièra 
de  dirqj  que  fi  toutes  conçlufion$j ne,  dcpeodent  de  i^eUncsprincipe;^ 
tanty  a  que. tous  principes  ont:4ffinitc  les  vj^  t>uec  les  aucre:$,8^qu  a.caa-  * 
fè  de  ccfte  affinité  >  tous  principes  fpnç  bpns  en  tOMtesfciencesôc  entous 
problèmes.  Mais  quelle  affinké|>fUitent-ibtrt>ajier  jentre  (Uuçrs  genres 
£cdiuecfc5  natures?  S'ils confidji^/eot^les propres  6ç.pj:emicrs principes  des 
fçi^eSiÇpinmedQlVnitc.ôçdu  Poin^^il  e4  certain  qu'îlis  les.trouuerbnc 
tçUerpent  difTerçat^^quê  ce  C^t^  enyâin  qu'il^y  iqkercherpaççojniQç^ion 
ou  affinité  de  nature*  Et     parlei)(.de$  cpipiuiins  pdncipes  6c  axionaie&tf 
quipnt}ieuprjc;^ueçn  tQut€$.^iepcç5  jila^fic.dicqu'on  n'en  peut  den 
conclure  ny  demon[lrer>fino^.qu'ds{by|u)t]?tfl;r<HâjC>  w.g^  fubieâ: 
delà  conclufion*  C€(l<dpnc  ^nv^'  qu*i}$-^^ïb4di4^  de  confondra 
principe^,  &  rapporter  tous.fyllpgifniçsàja^ç^îpie^  pçipicipcSi  ôc  faut  qu'ils 
aduQUcqt  ;çe  que  ii^ous  aupus  dit.  iriXç^yoiC-^'Ô^i^tfMréfqiK  j»H  Wt  da- 
^pmes  que  d&coaçlufiotî?ii  aciqujç  çeux  qui  psn  feitj-^P'il)^  3^ytfç>n  peu 
dcprincipe&4.1ef<|u^ls  ^c;çpiHçn,p4encà  tpijwft  çbofe^  sibjUjfco.Çilwde- 
mcnt.  ,i   y.  r.:-;.:"ffi>3t"jmï-  . 

,  L  lY  A  - vne  trefgraqoli  diffocnec  oaii^ la  Science  ôc  FÔpi* 
>nioo>jâcencte  de^QtfepecH:  ^^auQtrlpatidemoaftnition:^  d£ 
GO.'«]|ui<fie  ie  piei]t,!fç«ioii?,que.pjû:.:«^  Là  fcienoe  ne 
ipsm  éftre  que  derdiQfesynittcrfcUesîâc  fi  necelTairesà  qucJ* 
tlesfnc puidblit  eftteantmnent:  de  Tortc  que  non  ftdhxnent 
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c€<[Uî«ft&ax,  nè^eac^tbe réduit  eh(cknce,inaisau(E  ceqaieft  tdlc* 
mtnt  vrs^i  quil  peut  changer,  &  ncA  point  pertnanetit.  Et  corne  la  fdea. 
ce  cft  neceilâire,  aufli  les  principes  des  iciences  (ont  ncceflaires ,  &  touf- 
iours  vejritaUed.  Cbft  pourquoy  noftre  Philofophe  dit  que  1  intelligence 
dl  de  ce  qiiieil  coufioi^rs  vray,  &  neft  point  de  ce  qui  eft&ux,entendanc 
snttBffnct,  jjjQj  dlntclligéce  le  Principe  de  kicnce.  Car Tintelligcncc  eft  l'ha- 

bitudedes  Principes»  par  le  moyen  defquels  on  paruienc  à  la  cognoifTan- 
scittue,  et* dôscondufions,c^sappelle Science.  Donc  cequi  eft  vray  cntcBe 
.  forte  qml  peut  quelque  fois  neftre  pas  vray ,  ncft  nullement  propre  à  la 
Scieftcc>  laqu^Cf  côrame  dit  efti  nadmet  rien  qui  ne  foit  necelTaircmenc 
ofiniên  ^^^y*  M^'*     chôfes mûabfes  ôcincertaines  appartiennent  àrOpinion. 
Or  non  feulemét  les  chofes  incertaines  Ce  louent  par  opinion^mais  auC 
B  celles  qui  font  treTnecdHiires  (è  f^auent  par  Opinioniiufques  à  ce  qubn 
efvaytdcquis  la  fciehce  :  de  maniéré  ^ue  celuy  qui  penfe  qu'un  Axiome 
ou  proportion  immédiate  puifle  dke&uflè ,  na  congnoiÂancc  dicellf 
que  par  Opinion.  Fareilldtnent  auffi  celuy  -qui  Ce  doutera  qu'une  conclu- 
Uôn  neceflaire  dc  apodiâidûe  puiiTe  eftre  ùuSc ,  il  ne  la  conenpjftra  non 
plusquepar  opinion  rcar  l'Opinion  eft  autant  contraire  àPintelligcnce 
des  prinvipes,  comme  à  la  fçience  dés  cocluf]ons:dkutant  quelle  eft  toof-^ 
.  iours  inconftante»  ttiuable,  (ans  arreft,  {ans  fondement  a(Ièurci&,comn)d 
parle  l^apoftre  &!nâ  laques,  fcmblable  aux  Aots  de  la  mer  battue  &  agitée 
cetfui  efire-       veucs.  ^  Mais  quahd  il  eft  queftion  de  dire  que  nous  içauons  quelque 
jMu  fêur  fêu-  cho(èy  il  &ut  non  leulement  que  la<hô(è  foit  vraye,necetraire>&  immua^ 
fi^f'^fH^l^me  W<î>  niais  aufii  que  nous  y  adiouftions  vné  telle  foy  ,  que  nous  croyons 
éhtfi,  fermement  quil  ne  peut  eftre  aacrement,&;  que  nous  foyons  encicrenient 

immobiles  en  cefte  aficurânce.  Quand  donc  on  dit  qubn  penie ,  qubn 
eftime»  qubn  a  opinion^céft  fîgne  qubn  na  pas  encores  attaint  la  fciencei 
>&  qubn  croid  quil  pe^t  aufii  toft  eftïe  vrây  que  &ux  :  de  manière  quen- 
core  que  lâ  chofe  Cqit  nec-eflàire  en  (by  3  C\  eft-ce  que  (\  n  ous  ne  la  tenons 
pouF  telle,  Ôc  que  nous  efttmions  q^lefoit  contingente,  de  non  necef- 
laire, noftrc  congnoidàilce fera  opinion  1  ôcnon  fcience  :  comme  aulsi 
au  rebours,/!  la  cnôfe  eftcontiïigente,  8c  nous  Teftimons  neceflaireiCc  fe- 
I  ra  vne  opinion  tort  efloingneé  de  la  fcience. 

Ces  chofes  aiâfi  âîrrràeés,  Ariftotc  propofe  vnc  queftion  en  ccft  cn- 
droit,  (îjauoir  fi  on  peut  aubiï  icience&  opinion <lUne  meime  chofcrout 
ctim»emefmt  en(èmble:car  il  fepoutfQ  fàlré,que  comme  céluy  qui  a  la  {ciencè,diicourc 
i  yu"^  ^    quU  ayt^troiiué  la  lource  deià  fcience ,  à  fçauoir  laxiomè  ou 

'  propofiÉiôn  immedilatey  au£»i  céluy  qui  a  feulement  Ibpinion  pouira  ii- 
(courir  tout  de  me(me ,  de  montera  par  tous  les  metoyens  iu(que5  ii  la 
proportion  immedîàce.  Quand  dénc  ilaura  trouuc  tout  ce  qui  eft  re- 

3uis  pour  auoir  vnc-(cieoce  accoftiplieideibrte  quïl  aye  mefme  toutes  les 
efinitions,  aufquelies  les  demon(trations  (è  rapportent  ^  ainfi  que  nous 
verrons  au  liure  fayu£|nt,  £;auoir  sil  aura  la  fcience^  ou  bien    ^4  enço- 
res  opinaceur,  dkucant  quil  ne  croidpas  qub  ce  qui  ^Ctfdtfgy  ntccC^t  U 
.  immuable,  le  ibic  ,  ny  que  la  nature  indme  £c  la  âyrmc  de  la>cho(ê  conCu 
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fle  ehcequi  eft^i^jS^.-tnâis  peh&ièuIéraeisC'que  coûtccU  fbicfeilemcnc 
veniâble,quilpù{(re^€hânger  quelque  i<)W^ 

On^  boarroicrefpontfrë^hvnmoc^qtiïii^  ulttim* 
ierable  kièttcc  te  opimoii  dkne  mefinc^no^ti  ï  Mais  aâytaht  que  cfrtnotj 
Jkneh$efmech9fè,  eft  ambigu  >  comme  Arift^t^le  monftfitfiftf  (â-Meuphy- 
/îquc,  uvautmicux  parler  plus  dairemcnc.  ^tms  éitùti^  donc  que  fopi*  t^^^^ 
nion  &  lâ  kriencé  pëuuént  bien  auoir  vn^mefiivc iûbieâ^ï  car  il  adultfnc  pm»nfmiêm 
tousles iôur^, qiïètduch4ntVhcmefiTicdhp(c4Un  ticdclfa  vilf  opinion  **** 
vraye,(&Iàuti^enaur2ivttéfàu(fc:c6nîtt^€^^  '"'^ 
réjtundirs^quil  eft  (fômméhfarâbleadeclë  cotïé  du  <^aafifé/^'$'abuicra; 
Ëûier^  difa  au  coiitr^'r^  qiâl  lîSeft  pâs  comtnâ)rarable,ô£  dkAVrdyi  £t  tout  ' 
:ùa(i  qiiedbne  mefine^6(cilypeatàiioirdeU3^  opiïiiotfSyhlEil&myeac 
Ikucre  &u{ré>aùifi,prehahc<ceï  ïaoxSiàihe^Mèfme  chùjefiti  ceAeiigniécadOûil 
pour^n  mcfmerubiieâi  itny  à  pôicK  d)éd6u^  qujl  y  peut  âuoit  Sdenco 
&  Opinion  d\ine  mefine  cbcÂè  i  coniiâe,poar'etem^tf;iI  (epeutlkirê  qod 
qu^itun  fçâu^queltîo.tnmecft'àninii^l  î  de  qUidque  aucrdf^nïèFàqîie  C9 
mêfmé  Kbni^me  'peuïneAi'e  point  ah%nâlr5^én  cefaîrantJiin.auravnd 
fciei^  vrdy^,5c  l'autre  aui^a  vrïé  opinion  (àù^^chant'md  linefinc  chop 
iè.^Mais  il  fiq  k  peurpas  &ire  qulme  tfl'ejfeié  <Oï2gnoi0ftnoejpuifle  tStt0 
fcience  &c  opinion  tout  enlèmble  :  ains  Topinion  efl  de  bç^aucoup  infèi        '  - 
ricureàtâfcicnce  r&  ccluy  iqfuicft  dcfireùx  det^ngnoiftre  la^veritc >  ne 
doic  iamais  demeurer  là,ains  doit  moter  iufquesà  la  fcience  par  lerhoyen 
des  demonftrations  &  définitions  quil  conftrulmfuyuintl^  doârinédc 
cesPoftcrîeurcs  ànàlyriqucs: '8c  pourtant  rïoûi'conclutïtts'qaribpinion 
&  la  fcléticieibnt  cbôiès  (i  differenèes^  ^u^tlestié  penaetuplogefenfcmble, 
£cqu^l<ffl'dtr'tbut  i^polsibkiqué  ce!uy  quiàlopinion,iycM{^ 
que  Celuy  qutaiàïciehçeâyt  fo^niiiidrii ''Car  l&làgehonlfedcmbmiifE  k 


nateurs  &Actidemiqdes  tteniblentY^r|^U^Ue^ei<t>d&nqpBmjdnt  tenir 
ferme  fur  aucune  deibiârdié.''  <DédifèéUt^ 

pourroic  traiderplus^ferlpl^èht/ôs'^ôlilt&it^îiu&à  ceprop  parler 

des  habitudes  de  lame,  qil'^AdOotle'^p^lfe  fty^élligence^Science,  Sapien-    odMes  Jt 

ccj  Prudence,  &  Art ,  &  de  la  fàcùké  wjlilcours^  dont  Dieu  a  honnorc  ' 

l'hoaime  (eul  entre  tous  les  animaux:  mais  cela  appartient  plus  à  la  phi- 

lofi^^epa  porale  ou  naturelle ,  qu  a  l'Organe  :  Et  qui  en  voudrafça- 

uoir  ce  qu  en  dit  Ariftote ,  il  pourra  lire  fon  troifiemc  liurc  de  TAme,  ôc 

le  fixieme  de  Ces  Ethiques  ;  A  ta,otnouft6nirons  la  quatrième  partie  de  ce 

liure. 

Préparation  au  liure  fn^uafitj.   :  ■=      c  H  A  P.    X  X  X 1 1 1  !. 

Ovs  auons  vcu  en  ce  i(urc  Ja  manière  de  conftruirc  la 
demonftration',  &  delexamrljci'  en  toutes  fes  parties.  Mais 
dautantqu'il  y  a  onc^grççVn  Chemin  plus  brcfpour  panie- 
nir  à  la  fcienc^Aeffioèc'&aous  enseignera  au  liurc  (uyuant:  ' 
Et  par  iceluy,  au  lieu  d'aller  monter  iuiques  à  raxiomc,&  de 
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:1a  dpfeeacltçp4t;,4^tés  Hir(}i|çs^àda<>ftre  co9çtu{ionii}ou5  prendrons  tout 
du  premier  coup  le  parfàiâ  pacEoyen  ide  cç  ^ue  hous  vouions  demoa^ 
ftrer> ix^yeohant  lequel  nous auons  quanti  quancU  definiaon»&en 
d/5fiiiiçHi)nl3,.folcncc  cnriçrç*:& a^:conipl*c.  Vtayicft  qucpourfaitçcc 
toiii:  làjilf^uç'^upîr  yn  grahd  idgcA^em  accompagi)édune  grandeprgm- 
,*  j^-^^  ptitudeôc  viuicitçdefpritî  laqaellc  viuacité  fwtquc  ,fans  grand  difçoturs 
V ;  ftn<rouûçir)t$:pjitinént lac^pfc,4cquelq^^ çiiôfeH:pmmc,pour erçipplç, 
'       5i  qttclcutt:çniyôy:amqUéJftp«tif^del?^^^ 
'    *  '  tpuiî.o4iislunninj$i)tèi.endoi>njCMC^bu. 

iaaduiéat^ouirç^  quelle  l-eçdicUlumkn:d^^Wil:o^J^l,cn  aduifàntquçl. 
çaojqui  eftnof^ijiteux,  pfular  àyn.homnic  de,  n7{9yens  U  qui  4  d^-l^gcnc 
i)i%etixoapço^jil<leuiaeinc<)nuncoc  qiâUiivendemandoâ  cmpron- 
*^  çecou  tv'VtpjriiUiçdeMx  peribnnes  deuenir  aniify  ilea-rend  pron^ptemçnt  la 

Z  ïaifen:i.q««.ccftpottrce  quîjfioltf  foncimercflcr 

"  .  en  la  cdoiècu^ion  ïm  de  l'autre.  Çes  .conçlùfioas  fc  font  fi  viftement  en 
ces  chofeslaDàikçres/quïl  femble  prefquc  jqial  «y  fïyf  point  de  difcouw, 
unt  les  operariohs  de  làmc  font,  promptes,  JEc^iOutcsfois.Àl  cft  certain 
quUn  faifent  quelque  coaclufion  que  ce  foit,.  nous  f^^ôins:^ vu  fyUogiiSneî 
comme  au  ;prenuer  exemple  allège  e,  noftre  4irc.our>  {ç  fait  par  vn ^Afy^^ 
IbgtfinC"  '  ■    f.       ■.  -A      ■  '**■,■-* 

'  A  i/brA*N<xr  catam-il  fwo  des  autres  e)cq^plçs«;Or  çeux  qvi fpni^biea 
tiai99âcauÊ)ueIs  Dieu  adonné.cêj[leperipiçaçicé  a4inirable  »  qupnyoid 
és  phnxdiniôsffpncsycomnieen  vnHSpp^^^ 

^>ctIonnagesi  iUbnt  vn  p^nA]  avantage . par.  deifusje  refte  des  bomsncsr 
•  .^M^au:x>I£Sl^y  ailus9xdi^^s'qce^^  del^nc 
i... .  j  ;iJiLCoi3|pceafin:i;ft5J^y:aç<|9ic;re  ydo  habitude  tresutiU  de 

i.  'i  .if.:^^:!  •.^.ôcnece^6ilr^eft^<M^PS^^^  .  •     ,  : 

;  co'n'        .  «KWiWPiWîTlermetpyenappd^i-, 

s».nv«Miiv\  -il     .Cz  -, ;:.-;;;inij»$ d^qiûlïiy; frw." •  ■  u.  .... 


•  '  i».-'  ■U.S.  LÏSJ  i.\Ui.  .:uiï.  .j!  <\^o 

y.'  >  -ij  \ 

:;]:•':.-'  on:-; 
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SECOND  LIVRE 
DES 

POSTERIEVRES  ANA- 

L  Y  T  I  Q^V  E  S. 
DE  LA  DEMONSTRATION. 

.  .  ï  ■ 

PREFACE. 

I A  PIN  de  la  demonftradon  ch(t  la  jfcîence  :  &  k 
jperfeâion  de  la  fcicnce^ccftk  définition.  Carlapar^ 
iFaiâ:cdcfiniddnCdlnpfend  tout  Ce  quiFfeut  fçauoif 
Irouchant  la  chofe  dehnie,  ôCtend  leiprit  Ci  contenu 
quil  ne  ckerche  ricrt  d'auantage.  C  cftpôufquoy  no- 
ài  e  Philofbphci  ^ic  que  toutes  fcierï  çes  font  ieftablies 
àc  sacquietetK  par  les  définitions.  'Vray  cft  que  peu 
de  gents  fçauent  comment  ccftc  Selle fentedCe  ft  doit  entendre  j^ource 
quelaplus  |^arc  de  ceux  qui  iè  méfient  duiourd'huy.  défaire  dci  défini- 
tions ,  Ignorent  lerjuditign  qui  ell  requife  pour  les  hiiré  tellcsi  quAriftotc 
entend  quHles  fbyent>p6uf  comprendre  vneicienct  entière.  Car  cela  ne 
Tepeutlaireque  toutesiles  parties  dainietoyenapddiâique,tant  en  thon- 
tantverf  l-Âttribué  ^^qu'ai  dc(ceû<iantver^1e  Suolèât,  tie  ibyentcbtiipri'^ 
lès  en  la  4efiQ.icipn  t  de  imniert  que  ht  defipitîon  puiflcj  eftre  feduité  'éh 
dempnikatiotliâtJjfrdtfnpQnffaratioa  iecipiloq^         6n  définition;  Et 

quiconque  {'çaitcQl<£i>liepëucd(Icardr*4"^  atOnt  eeqtâllaûf  diêrchei: 
en  ce$J|iuff:5  Aaaly tiquer,'.  Ayant  donc  ipprins  au  liure  précèdent  à  çbn- 
ftruireJia  deaaoqiftrfttîoti^  U  kx'àS&siitblat^  coûtes  lei  partteiï  par  bon' t^rdife; 
il  refte  que  nous  apprenions  en  ccÛiiy*jSyixediiirenjoftrè'demoiiflrànô^^ 
çix  defifution.  Ecpour  pt^^ejoir  àbaut^;Àucaittqàekd&^^^^  eAtrop 
plus  courte  quek  donion&'^îoni  doninous  aujdtfS'parlé  aù  liure  prece- 
denc«laqu«llc  commence  par  ^txiome.i  âclde  U  ddfeend  p^ar  plufièars  de- 
grcs  jurquçs  à  fa  CiOinclufi.QninQâs.verronsrky  Vn  «fhemtn  plus  bref',  &  le- 
queliciïwa^outçs  Iqs  pairtiçs^  du  meotuyeinîen  fohequetrtuifpoûrtt  les  tcF- 
nfef^^f^i^s  ^ptretoeiV  <n^rien  retrancher  iiOitpuiife  thitigèi  fa  dettiotïftra'^ 
tipn  en  dcfinitiqnLi^Viiieti  doncqupcy  àmnr  nobiïpïttïisht^pour  prin- 
cipe? ce  qvii  nouscft^H*  congnu.v:à:£çâuoirl!ixiditt«du  notion  iititid^ 
pce  ;  ij^  au  contraire  nouA  demotnlbdtoié  par  ce  q  congtiupâCr 

tuturCi 
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nature^  eHl«à4çâwrf  par  Ic^  caiifcs  ^r^admines  fërrees  fiç  vnies  enfctnble. 
Maisdautancqu«<ièJ[i^f^  qàellutce»  chutant  auffi  cft 

elie  plus  difficile  ^&  n^ft  b'onnc,^u^  pour  les  grands  raaiftrcs,  &  ceux  qui 
fèmèlt  çM^ercélau^'ftienccs/  la  mife  lader- 

niere.  Car  il  nous  euil  eftc  forc-difficilc ,  voire  du  tout  impoflible  ,d'y 
rien  entendre,  fi  nous  neuflîos  comtpçncc  par  lautre  manière  de  démon- 
ll;rer,fçauoir  eft  par  ce  qui  nous  eft  plus  congnu.  Et  neantmoin^  les  deux 
chemiûs  f<r cfdii^ent  e^vn.  Et/tbu'tes  Içs  parcifis-dujnetoyen  demonftra- 
tif  ne  font  auire  choie  que  la  caufe  apodidique  de  la  fcicnce,laquelle  cau- 
le  apodidique^qu  Ariftote  appelle.cïfufl  ?»/ir^^,cft  la  définition  de  ce  qm 
aura  clic  demonftré.  Mais  la  dem(>hfttation  du  liure  précèdent  prend 
vn  grand  ciccui^^^^coid  depuisJa  cime  du  diicQurs  iaiiquesauSub- 
leâ: ,  comme  a  eftc  dit  là  où  cefte-cy  où  nous  allons  encrer ,  vfc  diinc 
brieueté  admirable,  de{Haignantdeiaccommoder  àla  capacité  des  ap- 
pientiÊ  ôc  grofliers  :  comme , pour  exemple,  s'il  faut  demonftreri^ft«r 
trïm^e  a  trois  angles  égaux  à  deux  ^/v^rAriftocdin'ka  pas  chercher  ceft  axio- 
mc  ,  Qûangles  égaux  aJicufiesà  angh  égaux  fonrtoujtours  égaux ,  ny  toutle cit- 
cu'ù  qubn  fait  ordinairement  lur  celle  demonftratioo  :  mais  it  diraenvn 
mot,  Qt^e  les  angles  qmfç^  dmurJ^ttn  fomBfont  e^anx  à  Jeux  Jrûirs:Et  en  ccftc 
r.a|jbn:(i  brieueil  comprend  les  an^es  internes^  externes,  ôclçgalitc  des 
wps  S>C  des  autres  aueçdç.ux  anglésiltoits. 

Ôr  ce  que ie dy  que cefte  bxreuB façon  deiidçmonftrationcftdiffi- 
ç3c,;cc  neft  p^s^  p.Qui;  eft  degouftcTifelci^eur,  niais  ccftàfin  çjuily  apporte 
Sauçant,  plqsdatteritionôc.diligehce^  Car  au;  demeurant  là^peine  âuoa 
y. pf cadra,  {èrareconlpènlêçparjyR  plaifirtreiaggreablc  &t  tresutueen 
toMtej  fçicnces  ?  de  p.ouUoir  réduire  vSi  difcour^  parfiiiél  en  deux  ou  trois 
pc^ices  lignes, :leÇ^uell^|èpo^rcoym^  ^dilater  envngrosvo- 

^^e...  Et  parc^(T>qyep  non;^lrâcntnous>{btdagtï(dnsrnojb'ememdi' 
rç^  111*4$  auHinpo^^pprochcïoasjcanc  plus.pr€s  de«eckiquieme  J^de 
9RBS^^^^^^^^^^^  marâifietâno,&requci>âf{>partienrplu(lo(laax 
^glç^,^Knhe^rçu|^$t4^tl'auxm^  vvtlas  en^râs  dUincolpi  inôrcel: 
g|ii.e(^.derpdgi^  ççiqc^  cho&si  comme  eii  vn^pomâ  indiuiublet'&tcs 
cpngiipiib:e^({0j:|>^mièni-  -  i" 

poNÇ,  ppui:4uiliceQn:eeàcequl(ètt3iâe(a^ 
£ç|erp^..bri9ji^tDeoj)es  prindpainbrpôiiiÀsir^' fileliû 
^pjjçmentenlt5ç&.pÉ«tid  priDipp2^^  ;  'î  '  * 

^  ^  .^^  UA  i  p|:cgîiçiiçjApflK)tB.iâpporte.toaiC'ee  ^Uc  ftous  pbuuoiis  <ie(i- 
jtoie  fçauoir.i.^H^trflqucfi^ 

3f*oj,Hf£,4f^fi  jiÛ^flci^iîftrc  âu^laieiinition  fât{sÉUt«nticremertfe?i  tcwtcs 
ïeîfiytes  quçftic»i?isK-&il^XajpicrfeiaiQfn  de  toute Tcièfife  gift  eflfla  dfcfini- 
tigjr^^  iLi  dçfrn^i^^«n|Mtdc  k  <lcftiritton'  Ôcia-demônftratièh  fi^vlïc 
nicfn^^oi^;9jj>6iiîoetieft  jcaa^  Ikutre'jEcfi  fôntchofcS^tfSî* 
X^s\}^p  ôc  queJi^^îtibicfôiiœc  l^tiiè^lden^inâfefiiâde- 
fipi^9nçre  peuiC  demoollYiSh^GciJC^biqu^queis  tnb^^ns^'qui  |>(^ïioycttt 
.^^bùr  prppjr!G^:]^Uivdemc^ 
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deiadefînidon  auec  la  choie  définie  ^  la  diulHon  âc  Icg  arguments  tûpi* 
ques  ou  probahks.  En  après  il  pade  des  diâçrenœs  des  deHnicioils  s  Car 
lesvncslont  principes,  con>meen  GeomÉStrie les  définitions  du poinâ* 
de  la  ligne,de  langli^  6^  autres  dkmentsJes  atirtfesibntmetoyens  oemon* 
Amiè  ôc  neçeflaires,  pour  detnonftrer  chacune  propriété  de  Ton  iubiefb 
comme  les  définitions,  efquenesiajcaoiè  ^  Ja  railon  eft  exprimée  »  par  la- 
quelle l'attribué  èfli'err  £on  iùbieâ:  :  ôc  les  mtics  {onf  conclufions  dede- 
monftration ,  comme  les  définitions  nominales  des  attribués,  auiquelles 
kcaufè  ixefl:  point  exprimée. 

£  N  la  fecode  partie  il  fera  difcouru  des  quatre  grnres  des  eautésidont 
les  définitions  (ont  cbmpofees ,  à(^auoir  UJirme,  l efficient,  la Jkt^Uma^ 
mret  ôc  comme  elles  peuuent  eftre  réduites  en  forme  de  i^ogtfinc.  Item 
des  caufcs  internes  &  continentes,  &  fçauoirfi  les  externes'» de' qui  ne 
foiu  continentes,  peuuent  eftre  receuës  en  demonflration ,  â£  celles  auflî 
qui  ibnt  tellement  reciproques,que  ced  comme  vne  rouë  où  il  ny  a  point 
debout.  En  la  troifieme  &  dernière  partie ,  nous  verrons  comme  il  feut 
définir  les  Subieâs  de  toutes  demonltracions,  après  les  auoir  difpofês  par 
bon  ordre,  &  égalés  auec  leurs  Attribués.  Item  comme  il  faut  (ùltinguèr 
les  problèmes  dauec  les  cauiès  àc  termes  metoyens^  auifi  les  caoicsdk- 
uec  les  problemes:&  finalement  nous  rechercherons  la  fourcc  de  premic- 
reorigine  de  tous  principes  &cauiès  fouucraines:& par  ce  moyen  nous 
acheuerons  ce  liure  par  c^  mefine  ou  nous  auons  commencé  le  prece-* 
dent  :  de  ibrte  que  ces  deux  liures  cnfemble  feront  vncercie  p vlaict,  au-> 
quel  on  ne  peut  rien  adioufter  ny  diminuer. 


PREMIERE  PARTIE. 

la peffeâion  de  la  fcience  ffft  en  la  définition ,  0*  que  lade^ 
finition  eft  vn  terme  metojen  apodtOiqtée ,  leqml  fatùfait  à  ^ 
toHted  doutes    demandes.  CHA  P»  !• 

O  VR  monftrer  bien  clairement  que  la  perfeiHon  de  la 
(cience  eft  comprifè  en  la  définition,  &  que  la  définition  (è 
peut  réduire  en  demon{tradon,ô£lademonftration  réci- 
proquement en  définition,  il  faut  en  premier  lieu  propofer 
les  douces  &c  demandes  que  fi>nt  ceux  qui  (ont  deiireux 
dapprendre,  &  monftrer  que  tout  ce  quils  peuuent  defirer  de  içauoir  eft 
comprins  en  la  définition,  iaquelleàyant  trouuee,iIs  (ont  entièrement fà- 
tis&iéts  :  &  que  ccfte  définition  eft  vn  terme  metoyen  apodidtique. 

T  o  V  T  ce  qubn  peut  defirer  de  fçauoir  de  quelque  chofe  que  ce  foit,  HM^re 
fe  réduit  à  ces  quatre  qucftions ,  Si  cela  efi ,      cefi,  Sileft  ainfi,  four^my}  il  ^ul7.*^f?^m 
efi  ainfi.  Pour  auoir,  dy-ie,la  fcience  entière  ilfiiut  (!fauoir  reipondre  à  ces  wfiréif^»T$9u 
quatre  demandes:  dont  les  deux  premières  font  fimples ,  pource  quelles 
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riadipuft<nt  rien  à  ce  doatcft  la  qudfKon ,  que  le  verbe  fîibftanof  J^,  1 
fç^Hoir  quand  on  demande  «îi  cela  tfl ,  &  Queùfi:  comme,  pour  exemple, 
^Hj  4k  de^s  '^emaures-in  nature ,  &  qùefl^ce  que  le  Qentaure,  Et  en  toutes  chofcs 
la. première  demande  ccftfçaaoir, y?  ceùefimmni^  <xft  pourquoy  Ari- 
ftoîc^  monftrc  tout  au  commencemcntde  ces  Pofterieures,  quîl  y  a  de- 
£n,oaftration;car  ccft  le  premièr  jqdil  '£d6ki^uoir:&  après  que  nous  fça- 
uo'ns  ^«fl  (îr/rf^,alorsnoùsdjercn6ns,^iwï  cltfii  comme  au  hure  précèdent 
•  aprc^  q^ikAf iftotè  a  moïkftre  tjùily  a  demofifiramh^  il  a  Aititjue  ùfi  ^ue  Jemm- 
.   firatim.  Ces  deux  premières  queftions  donc  {ont  (impies:  mais  les  deux 
autres, à l^auoir, sutfaîmfi , 6ç  fmraucy  ifefiam/t»  neibnt  pasdniples,  ains 
font  torapd.fees,  dautanc  qu'outre  le  verbe  fiibftantif,  elles  attribuent  en- 
conc)  quiilquechofe  àce  quieft  composé,comme,fçauoiryf /'i^^mm^  ejlm^ 
iftiffy  Q^moixfile  Soleil feur^dif fer,  &  tels  autres  problèmes  composés  dùn 
-  Actribuë  ioindau  Subied  parle  verbe fubftantif,  ils  fe  reduifent à ceftc 
croilicme  &;  quatrième  queftion,///  eft  aifi/tyôc  fourijucy  il efiampx^  la  troi- 
iiemé  va  dcuant  par  ncceiïitc  :  car  nous  ne  demandons  iamais  founp^cy  il 
eft  mnfti  qucnous  ne  l^achionspremicremenc/i/ eftatttf! :  mais  ayant  con* 
giiu  ftil eft4njty  comme,  pour  exemple,  ijue  [homme  èflimuBe  y  que  leSoleil 
fm  edifjir^  alors  nous  cherchons  fcmr^uiy^f  il  efi  aiufi :  comme  y  fmrquoy^ 
Sjte  toutes  Us  f^^        ^-^^P  l'homme  efiiniuJh  :  &  pourquoy  le  Soleil  peut  il  eclwfer.  Or  pour 
y«f/7/o/  Àyafi,  rcfpondrc  à  tomes  ces  queftions,  tant  fimplcs  que  compo{ces,il  faut  trou- 
rtl»fmtf*y«l!  ^  vn  ccrme  metoyen,qui  foie  la  caufè  de  laquelle  dépende  lafcience  de 
cequeaousvoulonsi^auoir:&  cftaifcàmonftrer  quencoutes  cesquc- 
.  (lions  on  ne  cherche  quUn  terme  metoyen  :  car  en  premier  lieu ,  quand- 
on  demande  fi  cela  eft ,  (  que  nous  auons  dit  eilre  la  première  queftion) 
comme,pour  exemple,  quand  oh  demande  sily  a  des  Phénix,  chŒ  tout  au- 
tapp  comme  Ci  on  demâdoit  sil  y  a  qaclque  terme  metoyen  ou  argument» 
oLienUn,  par  lequel  on  puifTe  denionftrer  qu'il  y  a  des  Phénix.  Mais,dira  quelcun, 
comment  fèroic-il  polGbIede  refpondre  pertinemment  à  cefte  quefldon, 
cèllàdircmonftrer  par  demonftration  ^«f  tWrf«y?,vcu  quclambftancc 
ne  (c  demonftrc  point  î  car  la  fubllancc  neft  pas  vn  accident  propre  qui 
(bit  au  fubied,  &  qui  puifleeftre  demonftrc  a  iceluy  ,mai$  cèftl,e  fubied 
S9ÎHtU»,  mefme  de  tout  accident.  Refponfè.  Quand  on  demande (t  celaefton  ne 
demande  pas  demonftration  delà  fubftance,  mais  de  lellre  feulement 
Or  il  ne  fiutpas  confondre  la  (îibftance  ou  eflcnce  de  la  chofe,  auec  fou 
r j/?rf^*j?      eftre:côme,  pour  exemple,la(ubftance  de  rhomme,aucc  Icftre  de  Thome. 
fu^fiMter    La  fiibftâce  eft  caufc  de  lcftre:mais  Icftre  neft  pas  caulè  de  la  fubftance.  La 
fubftance  de  chaque  chofc  luy  eft  tellement  propre,  que  ccft  la  choie  me- 
ime  :  mais  leftre  eft  commun  atout  ce  qui  elt;  tellemét  que  qui  voudroit 
disputer  Topiquement  (iThommceftou  non ,  il  ne  s'ayderoit  pas  des 
lieux  pris  de  Udefinition.ny  me(me  du  Propre,mais  il  sayderôit  aes  lieux 
de  la  Méthode  de  l'Accident^que  nous  verrons  au  {ècond  Uure  des  Topi- 
ques :  pource  que  Icftxe  eft  vn  accident  qui  eft  commun  à  rfaommé,com- 
me  à  toute  autre  chofe  qui  participe  de  Ifcftre  en  quelque  manière.  Donc, 
pour  rcuenir  à  noftrc  propos,  demander fi^w  teUe  chofe  eft^  ccft  chercher 
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i^metdyèti'ou  argiiiiéc  par  lequel  on  pdiflc  prohiuer  Icftfè  AîtS'êtellecho- 
^ï.éc  Seihandcr  ^rè/?,  tHft'Vouloftlçaùôffqùc  cëft  que  ledit  metoyen 
eàar^Tricfar.  Et  dcpaia<jae;nous  (t^iûàhs  bien  ^ue  ceff,ûoTs  nous  iom- 
nï^du't6urcbiitentsi&:  ttè  chferchohs  fieh  âauântage.  Or  cefte  queftion 
"^jwr iflÉ^iappardcnt  à  li  dcfinidbn  :  car  la  dèfiriitionneft  âutré=chofe  quunc 
braSfoftjyiidedârc  qiiéceft  qaela  choie  défiiïiè.  Puis  donc  que  toute 
quélHbh'pWdemandè  écft'Vri  dclir  &  apjiëtitdé  congnoiftrç  ôcappren- 
'drçfi&quiètôùt  «  défir'&'ài)|)cutfecoritent^  ôcacquieîce  cnlà  définition: 
çelain'dhftrcHâfètï^  fctehcé  Bc  iiàn^noiffzùët  piïhi&c^^^  en 

iï'defihitîôh:^  Or  cdhànè  éètd-eA  eUideïic  cri  a  queftion  utnpiej  à  (çauotr 
qdtfqdaitff  âhîdèniafKBîyrfri'i  efl,  cbfif  demider  vn  met<l^en  ou  atgumcnc 
pour  monilrer  ^ue  cela  efl'MXznt  en  eft-il^es  queltioas  càiïipoièes>  ejl 
4mfit  ^fourtfwiy  Uefidinfi:  Car  en  ces  queftions  on  ne  cherche  autre  chofè 
finoh'Vaf  argdmeh? Whi^tbye^^  >  par  léqtiôhoh  puiflè  denioriftrer  qùiUJl 
4m^lBtféi^^iieSf<^uJf  i{B^^  Et  c&mecoyen  ou  a;rgument  licft  autre 
àiùCc  que  ta  définition  de  rAmihue';cjE%ncuxie,pQur  exemple,  quand  on 

fejUnon's^  y  avrie  ca'uÊ  ou  argumeric  paHc^q^  on  puiÏÏe  demonftrer 
^  qully  aeclipfe  de  lune  :  &  quand  on  demande  pourquoyil  y  a  eclipfcde 
'lune,on  ne  veut  fçauoir  autre  chofefino  que  ceÛ:  que  ladite  caufcou  argu 

mec.  Et  celle  caufefetrouuera  eftrela  définition  del' Attribue 6V//y?yfr.Maîs 

la  queftion//./^4/«/7j,precede  toufiours.Puis  quand  nousfcauons  quil  eft    .  . . 

ainfijalqrs  nous  d^emandons^tf^r^woy//^        &  la  relponlè,  comme  dii 


iaThetUTune 


|>Ie  morilfrc^uidcig^^  facfsfàit  àla  queltion  é^ue 

'M*>^niH[^^  «^^"îere  qùp^sdeùjf  queftions 

-jB  J'çjj^^n  donc  manifeftenicht  que  toutes  queflions 

cherchent  largumeiît  ou  metoyen  >  de  que  cell  argument  nell:  autre  choie 
aue  la  3çfini^^ion  :  Sc  puîs  cjue  cefte  définition  farisfait  à  tout  noftre  dclir 
dapprendre  &.  congn'ôiftFe'Iacaufe de  quelque  chofe,ccftà  bon  droit  que 
nous  auotis  clit  que  toutes  les  Iciences  s'ertabliiFent  par  les  définitions.  Ec 
dautant  que  cefte  définition  eft  vn  Metoyen  apodidtique ,  il  appert  aufH 
'aueÙe  ïe'pcùtretluire  endorme  de  demp  la 


Juoes  jp$  çhQtes  lenlu)le£.CaF, quand  nous  doutons  de  quefquec»oIe,ceic 
[UenpDS  ne  comprenons  pas  le  metoyeàrparles  iens.-mais  quand 
lûs ,  nous  ne  oouions  plus  :  comme ,  pour  exemple ,  li 

DDD    X.  nous 


Digitized  by 


39tf  ÇEpqiî^P   LIVRE  DES.T 

nous  eftipnSrau  def&is  4el^laQç,  lorsquelëclipiçiç      «,.npus  ne  df^ 
manderions  plus  sil  y  a  çcl^fe ,  ny  pourqupy  il  y  4  çdipfè  >  d'aiùanc  qop 
nous  en  vçrnon^  deuanc.npusla  çaufè  ^i;a];gumen^   à  (^aixQii;.r% 
terpodcion  deU  cerre^  ^g^prançe.d^quJsl  ettoit  àLU&  que  qou^  doi^ 
dons,  ôç.ËùGpns  ceilc4çnunde>tçUement  qiùufli  toft  queqpus  l'appel 
ceuons,  nous  fpnimes  çoAtjspt^^  ^  mgnorç^^  plus  nen^cequ^^ous 
.voulions  fçaûoir^  caroo,ft]fçiti);pyeâ  fpnne  '}ncpfiimçiaiynçùi^ 
uerfèlle  p^r  l'induâioa  dç  fc^q^ç  npqs  appr^QDS  par  Iqs  {^p;,,^Mais 
quand  nourn^f^ercéopsis  pas  ht  meçoyepiQU4r^(pça^QiCjpa^ 
ou  par  Imcellige^e ,  çéft  cç  qu^  npusâit  dp^^^  jÇjpp^^ 
tnetoyen  demondracijf  iàçishit  ji,^utj»,quç(^^k^ 

demonftçàvfcfl:vncd«^piM9ni:  j:  .  .  V^:....:.:  î.V,       v::jr::.-  v  , 

chofijtem  JîUdefimhneft  comffrifë^^J^  . 

Y  A  N  T  veu  quc  iapcrfcdioh  de  k'itciênce  glft  |en  la"  deiîi^* 
tion,  il  refte  de  m<Milîrer  comme  lès  dètnonliràtîoîis  le  ré- 
duiienc  en  defîhicibhs.  Mais  a  lin  d'expliquer  icefte  domine 


Jlift  mjtttt 


duit  a  traiCxcr  ceçy  amplement,  cclt  quil apêrise  <^upri ^ 
drcluneàuec  Iautre,pàrcequ^ira  cite  dît  qactout^^ 
<   blies  par  la  de(inicion^6c  parce  àufC  que  Platon  Semblé  iàs  'àù'Pi^^ 

dues ,  quand  il  die  en  là  diuine.èçiftre  aux  amis  de  Dion  i.qiie  pe^  (Quatre 
degrés,  par  lelquels  feut  monter  a  vne  plane  àf  parfaiâè  înf^^^^  ,]c 
premier  ccft  le  nom,  le  iççond  icxplicaeion  dù  hpiti  v  le  troifïeme  Tidole, 
cefl  à  dire  quelque  conception  ou  opiniori  de^'cKpjfe  j|  lé  quatrième  la 
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^lùu  çoocraifc  on  lé  deuroie  âcc;uJ[èr,  {>bftoQ:ï(&j]xe  d:0|>  bref  que  crôp 

long.:     .-r.,:   ■.  -    '      ^     '■■  -.iKV.--  -  •     '  -^-i^ 

.  Qji.  A  N  T  à ja première  quemçn  aope ,  fi.  ceft  ttjùt  V;n  içauoir  qiid- 
que  choie  pacdehnidon  ou  par  4^B|iQ<i^  ^1  ccft  à  dire  h  la  demon^ 
ftnuion.  de  U  définition  fanc  vûe  mefme  )^9i^  j  il  e(l  ciôp  euideni;  qae 
non.  Car  ii  U  définition  eiton:  demonftracioiiieljie  feroit  àufli  ^Ij^mpi^' 
^  eftant  fyUûgifineteUe  pouryoifi^^c^.nfigj||ii;&^  particulière  cfonup^.]|o 
;  fyllogiime}  çe  quinepeute(treaueunement:car  la  dciinician  declaire  que 
çcft  que  la  choie  définie,  ôc  pourcant  elle  efl:  toujours  vniuerfêlle  &  affir- 
maduc  :  &  çncores  tout  fylfogifme  vniuerfel  àffirniatifne  coriclud  pas 
y  ne  définition:  comme,ppur  exemple,  ccfle  affirmanon  vniuerfclle,  Que 
tout  triangkd  trois  niT^les  égaux  ddéux  droits  Se  demo  allrcra  en  la  première  h- 
gurc,&  lèrala  conclufiondUn  fyllogifme  vniuerfelaffirmacifîà:  coutesfois 
.  ce  ne  fera  pas  vne  dcfinicigiti.  Icem  la  demonftraciôn  eft  vn  toac  compo- 
se de  deux  extrêmes  lies  enfeihble  par  Vn  terme  metoyen  ;  la  dcfîniçion 

lejÇç^^  caufè  de 

u  iimpuctce  eue  apparuenc  a  i  ii^çif^Qc^  i^çifl^^monQrâUU^^^  g[ft  en 
diicQurs ,  &  ne  fèpeuc faire  {àns^gfnpoiijUQÇ.  b^iÇeluy  qui  a  î^  ^ffÇ^* 
don  de  quelque  (ùbftance  >  coHimi^dd)!^qmtne>  ilna  pas  pourt^i^cla 
fçience  de  cé  qui  fe  peut  d^tnomlrer  de  Fhoni^tnç  :  cf  r  k  cfeiînidon  4ecla- 
reiîmplement  ieflènce  de.la  choif)tiiis|i$  la  4emon{tfation  déclare  les 
.  propriétés  ^(p)i  fiiyuent  çe^^  ^^^^^It^j^t^^^Sisék'^^*}^^^^^^^  neiont 
pasdeleiT^çe^/encores  qgéUes  ^*'^'''''^'^Y''^^%XÎSSt^m^^  l^f^F" 
pert  donc  quç,ia  dernonftr^on:l^^là.4e$^^^ 
fincmeCne.  .  :  :    !  »  . 

Geste  qucftionvuidce,  la  féconde  (embleertrè  hors  dedoutcpar 
les  mefmesTalfons.  Car  fi  la  dchnition  efloit  cpmprifè  en  U  demonftra- 
tion,  comme  lefpece  fou^  fon  genre,  il  senfuyuroit  ne  ce  flaire  me  ne  que 
quiconque  auroit  la  définition  de  quelque  çhofe  ,  auroit  auffi  la  demon- 
,  ftration;pourcequequiçonqueafcfpece^laaufli  legenre  de  ladite  cfpe- 
ce:  car  tout  homi^e  eft  aninial,  tpvjx  triaogle  eft  figure ,  ô<^i^  de  toutes 
autres pipèces.;  Mais  il  nen  el^  pas  ^xifi^à^vS^ 
la  defixMdon  :  car  il  fe  peq£fàire  que  telauff^ifi(4(^fc^ 
la.demQrtftradon:comme^pouç  exemplgj^fçlfi^qiii  a  Ua{^i^^(pji4a 
poiaA ,  de  k  ligne ,  &  tels  â^Ci^R9f|^  peut  pa^  ^rçipqj^ 

qml  en  ayek  demopflradon,  veu  ,quetekjy^q|ri^^  p.emtçf}i;j^i^p.  de- 
. J!»onflrcsj.c0,n3.nte  ila  eflé  dit  ailleurs.  Nous  concluons  dpnc  quek  dc- 
::tnpnfiîr^on  lîçf^poinc  Içgenre  de  la 

;  L  A  .tfoifleme  queflion  eft  (aconuerfe  de  k  précédente,  a  fçauoirfila 
.vdcmofljjriiaon  cft  compjri^  fous4a  defioidoq.;  Pour  le  faire  court ,  tant 
s'en  faut  qtte  <ekpoiflê  eH-rp  ,,qml  fèmWe  aucpntrairc  que  la  dcmonftra- 
don  foit  tellçm^nt  eflongnee  delà  définition,  qiion  ne  paifTe  demonflrer 
cequifecbngndit  par  dèfihftfëa.  Or  (îJa^^fiiniti^ljiflok^Vttig6fafe,fous 
Iequel42^4èi9('nftratiô^ï:^  C<^pd&^4  «ilcï^^lDtiîfrofentpM^eilre  tel- 

DDD    3  ment 


Digitized  by 


3PS  SECOND  tIVRE  DES 

lement  eflbngnccs  fahc  Ûë  &ûtrc,  que  quelques  fois  vnc  mcfinc  chofc  ne 
fe  peut  congnoi(^re  par  demonftradon  &  par  definidon  :  comme  j.pour 
exemple,  Thomme  tic  jpeût  pas  cftrc  tellement  Icparc  de  ranimal,que  quel- 
que animal  ne  {bit  hotnmé.Or  que  la  dehionfiration  ne  puiflè  etbe  com- 
priie^foQs^la.  defihiuon^l^cmbleêftreaflèz  euident:  Caria  définition  don* 
ne  à  entendre  ^jvf  chfi  qrïe  la  chofe,  de  dedarelbflènce  &  la  hacure  d'icdle: 
Maison  népouue  point  par  demonftration  fte  àfi  que  la  choie  j  ains 
air  contraire  cda  fe  prend  pour  principe  indenîonftrable:  comme  en 
'  Arithmétique  on  prend  ^'ôur  principe  qui  lût  befbing  c&ucunc  demon- 
ih3ition,jùtcf/ffte60Ùtrjauecefiij$imféi^f  &  ainfî  en  toutes  autres  Icien- 
:  '  ces  :  Ccft  pourquoy  nous  difioiis  au  liufe précèdent,  quïl  faut  auoirccftc 
congnoiflance  anticipée  dé  tous  les  termes  de  la  demônftr ation ,  quils 
font,  Ôc  cequils  font,  deuârit  que  conftruire  la  demonftration.  Qjii  plus 
ett,  drla  demonflration  on  denionflre  quelque  chofe  dline  autre ,  ccft  à 
dité,  on  nie  ou  bien  on  affirme  vn  Attribue  dlin  Subiedt.  Mais  la  défini- 
tion né  nie  rien ,  Ôc  nïtffirmé  point  aulE  vne  chofe  dime  autre:  Car  cnla 
défiriitiorïilny  a  ny  Subicd  ny  Attribué  :  ains  toute  la  définition  cft  vnc 
feule  éiTence  indiuJfible  ,  &  ne  fe  peut  dire  qu'une  partie  de  la  défini- 
tion foit  attribuée  à  lautréi  cèfl  à  fçauoir,  ou  le  genre  à  la  différence ,  ou 
la  diiferchce  au  genre  :  mais  le  genreauec  là  différence  dcclairent  Icflcnce 
&nacurè  dé  i'erpeçe4efinié.  Ou  fi  on  veut  dire  que  toute  la' définition 
fôitattribuee  à  chofe  defihie>ce  fera  donc  par  vne  manière  dàttribution 
que  nôuîî  anons  àppellcë  identique  au  hure  de  llnterprecadon  :  comme 

3uahd  on  'dit  que  paitèsfoiit  poires ,  &  figues  font  figues  :  c&utanc  que  b 
efinition,  &  ce  qui  eft  défini,  cfcfl  tout  vne  mefme  chofe. 
'lFtWAi£.MENT  la  dèfinidon  déclare  fîmplcment  que  ccfl  que  la 
chôfê  definië,  là  où  la  dèfndnftration  affirme  ou  nie  vn  attribué  dUnfùb- 
ieét ,  cdmnte  dit  eft.  Mai^  quand  mefme  on  accorderoît  que  la  dcmon- 
fbation  peufl  fàtisfairc  à  la  queflion  Qua^fi,  laquelle  appartient  proprc- 
'  ment  à  U  dèfinidon,  (i  y  aurpit-il  toufiours  grande  différence  e^tre  cette 
'  quij)rôuderoit^ircr^,&  celle  qui prouueroiti^ï^  ceUefi4in/i,9umfifM 
4^:&  ne  fèpourroit  pasdii^equemne  foitcomprinre  fbuslautre^vcu 
quelcs'demonflràdônsdechofesdiuerfcs  fontdiuerfes,fice  ncftqubn 
*  vôuliifl  tlite  qùela'demonflradon  quiprouueroit  fteceU  eft  akfi,  fiift 
coniprife  foUs  celle  dui  dèm6n(lreroit  ^uc  cvflàue  ceU^commc  la  demon- 
'  ilration  pàrricuUeré  w^bgahtédes  atig^  à  deux  droits,  eft 

cqmprifefous  iUniuèrfiflè  dû  trianglë  :  mais^  fbusco^reâion,  onnep^t 
dfréie me&nè  de c^^detiirctitignoiflànces, ^dftyài.  QueciU  eflémliyd'tSi 
à  4ire  la  Dèfinidon  &  la{>èmbnftrati6n ,  à  f^auoir  que  Kine  foit  panka- 
'  Ueré;drlkutreVninei^Ue^ûque'nm  foit  kpiarde,dc  Ikatre  le  toucNous 
cQnclùdhs"dbhx^^^'éfa  Dëtiionflradon  ncfl  point  vnemdinc  d&ofèquc. 
la  Dèfinidon,  $j  aû^  que  luneiiéfl  point  comprife  fous  Ëuitre. 
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Vis  quek  définition  &  la  dérnppftratiôn  ne  font  point  , 
vne  me^hîe  çhofe ,  &  ne  fonc  point  compriiiès  lune  fouS' 
Ikutre,  il  faut  mâincenaûc  conâoerer  (ik  définition  fc  peut 
denionftrer  :  tout  ainfi  quencores.  querhûmme  Qc  U  lultice 

 :  né  {oyenc  pas  vnc  tpefme  chofè  j.  ôp  que  Thomme  ne  foit  ' 

point  compris  fous  la  iuftice,  ny  la  iufticerpus  rhomme  ^  toutesfbis  on 
peut  Éiïxe  cefte  queiUon  >à fçaudir  rï rhomme  eft  iufte  ou  non.  Voyqn 
donc  0  la  définition  eft  dçmonftrable  ou  non.  Or  ily  a  trois  moyens  par 
leiquels  il  {èmble  que  la  définition  fc  puiflèdeinôdrer.  La  Reciprocation, 
laDiuifion ,  &  les  Syllogiftnes  topiques  ou  probables.  Il  f^ut  donc  dif- 
courir  de  tous  les  trois..  Et  premièrement  de  laR.eciprocadon,qui  le  doit  4^^^ 
trouuer  neceflairement  en  la  demonftracion  par  laquelle  on  voudroit  de-  '»»  ntfefetu 
monftrcr  la  définition.  Car  pour  demonftr^r^yne  définition  car  vnfyU  t^^^J^ 
logifine,  il iàut auoir  deux  definiçiônsrdont  Ibne  tienne  lieu  de lAttribuc 
qu'on  veut  demonftrer ,  ôc  l'autre  loit  le  terme  Mctoyen ,  &  que  lune  & 
l'autre  foit  réciproque  auecle  Subie6t,qui  eft  la  chofe  définie  :  autrement 
il  fera  impoflible  de  demonftrer  la  définition.  Or  conibien  qucn  toutes 
demonftrations  trespariàiâes  il  y  aytreciprôcation  enue  tous  les  termes, 
tant  y  a  toatesfbis  que  la  reciprocation  neft  pas  vne  caufè  luffi{ânte,pour 
laquelle  il  fàle  dire  neceflairement  que  les  dçfiditions  (èdemoAl^rentj 
pource  quencores  que  la  définition  &  ce  qui  ^fl;  défini  ibyent  recipro^ 
ques  entre  eux.  Ci  eft-cc  quapres  h  demonftratipn  faiâe  la  qu^ftion  de- 
meure toufiours,  pourqUoy  ce  qu'on  a  pris  pour  terme  mecoyeh  eft  défi  - 
nition  :  comme  il  apperra  manihftement  en  ceft  e3Cemple.  Si  vous  prenez 
ce  Subiecl  homme ^  quz  ièra  voftre  mineur  extreaie,  auquel  vous  attribue^ 
rez  cefte  définition ,  animal  ^  droit ,  hifede^  cafaiU  Je  relip&fh  ou  tjui fçait  nom^ 
^w;  &  pour  demonftrer  cefte  définition  vous  prendrez  vne  autre  défini- 
tion pour  voftre  mctoyen  j  à  {çauoir  animal  cafaUe  de  raifon.  Apres  que 
vous  aurez       voftre  lyllogifiîie ,  demeure-il  pas  t oufiours  en  queftion 
pourquoy  ce  que  vous  auez  prins  pour  terme  mctoyen  eft  définition? 
tellement  que  vous  prenez  comme  accordé  cela  mefine  qui  eft  en  di{pu-< 
te:  àc  nonobftant  laReciprocatipn,  la  Définition  ne  fera  aucunement  de- 
monftree.  le  donnerayencoresvn  autre  exemple  de  cecy.  LeSubiedou 
chofè  dcfinie,qui  tiendra  lieu  de  mineur  extrême^  fbit  Vame  :  l'attribué  ou 
m'aieur  extrême ,  (bit  cefte  définition ,  Ce  jui  ejî  caufe  de  y$e  i  foymefme.  Le 
terme  mctoyen  foit  vne  autre  définition,  comme  Ceftc-cy>  que  quelques 
vns  ont  voulu  donner  à  rame,;9tf;77^rfyrmtfMM»fy^;»^^  Sivou$£iitei  vn 
fyllogifme  de  ces  trois  termes,  ie  vous  accorde  que  la  definition,qui  tien( 
lieu  d'actribucjfera  demoftrce  par  celle  qui  eft  prife  pour  terme  mctoyen: 
mais  pour  celail  ne  senfiiit  pas  qucla  reciprocation  de  ces  deux  défini- 
tions, tant  entre  elles  quauecle  fiibiedt,  foit  la  cauièpour  laquellda  défi- 
nition peut  cftre  demonftrecxar  on  demandera  encores  pourquoy  la  dc- 
finitionxqui  tient  lieu  de  terme  metoyen,  eft  définition  :6c  cela  neftant 
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point  prouuc  ,il  appert  quon  prefiippofe  ce  qui  cft  en  qucftion,  &rcftc 
toufiours  en  doute ,  Sçauoir  n  lame  cft  vn  nombre  (c  mouuant  foymc 
fincounon.  Et  mcfine  on  demandera  preuue  dccela,querarhc  foitvn 
nombre.  Et  quand  ainfi  fccoit  qufe  le  nombre  fuft  le  genre  delame,  fuft 
ce  quepourcelA  la  définition  ne  &roic  pas  demonftree:carilnesenruit 
pas  quauffi  toft  qu'une  chofè  peut  eftre  dite  dune  autre^que  ce  (bit  là<l& 
fmitioh  :  comme,  pour  exemple,l'animal  eft  dit  de  rhomme>  mais  ce  neft 
pas  la  définition  de  rhommepourtant,de  dire  que  cbft  vn  animal:rhom. 
me^dy-ie,  dcTanimal  ne  (ont  pas  vneme(me  choie:  car  H  ccftoittoutvn, 
ils  (êroyent  réciproques  entre  eux:  ce  qui  neft  pas.  Bref,  ou  la  définition 
fcîst  demonftree  par  parcelles  >  ou  toute  enfèmble  :  (îclle  eft  demûnftree 
par  partieSjtoute  la  dcfinitioh  ne  (èra  pas  demonftree,  mais  quelque  par- 
tie (culcnieht  :  &  reftcrà  toufiours  en  queftion  comment  toutes  Icfditcs 
parties  enlcmblc  font  vnc  cflence.  Si  au  contraire  toute  la  définition  eft 
demonftree  tout  au  coujp,  il  y  aura  pétition  du  principe ,  comme  ilap- 
pert  es  exemples  proposes ,  &  demeurera  toufiours  en  doute  fi  la  defini- 
tionjqui  eft  prife  pour  terme  metoyenjcft  definition,ou  non-IlÉiutdonc 
confelfer  quelareciprocationneftpasvn  moyen  fuiEiànt  pour  demoo- 
ftrer  la  définition. 

^eUJefi»i~     V  ENo  N  maintenant  au  fécond  moyen,  qui  eft  la  diuiflonj  pourfça- 
jlmMjhJ'fé^  uoirfiparicelleonpourroitdemonftrcr  la  définition.  MaisHnoasnoas 
UMmfa»,      {buuenons  de  ce  qui  a  efté  dit  à  llnuention  des  principes  Analytiques^ 
nous  fçauons  défia  que  la  diuifion-iia  nulle  force  ny  vertu ,  pourciirevae 
conclufion  neceffaire,  &  quelle  dépend  entièrement  delà  conccffion  de 
celuy  contre  lequel  nous  diiputons  :tant  s'en  &ut  qi/elle  {bit  fuffifante 
pour  demonftrer  necefiairemcntvne  conclufion.  Car  celuy  qui  diaife^il 
mut  quil  emprunte  de  grâce  toutes  les  parties  de  (à  diuifion  :  comme,pour 
cxemple,il  demandera.  L'homme  eft-il  animal  ou  non }  Et  quand  on  lay 
aura  accorde  que  l'homme  eft  animal,  il  prendra  cela  pour  prouuc,cDco- 
res  quil  ncn  ayt  amené  aucune  preuue.  Car  ce  qui  fc  prouue  ne  dépend 
point  de  la  confeflion  d  autruy,  mais  il  vient  nucment  de  la  fi^rce  &  ver- 
tu des  propoficions.  Derechef  le  diuiliur  demandera  fi  tout  animal  neft 
pas  ou  terreftre,ou  aquatique,ou  volatile:^  quâd  on  leluy  auraaccûrclé> 
fieft-ce  quepouruntil  naura  pas  prouue  ià  définition ,  à  fçauoir  que 
Thomme  eft  yn  animal  terreftre,  mais  (èulement  il  Ikura  obtenu  par  con- 
ceffion.  Etencores,  combien  que  tout  celapuiife  eftrc  véritablement 
dit  de  l'homme,  fi  cft-ce  que  ce  neft  pas  Ql  définition  :  car  fbn  eflence  ny 
fà  nature  neft  pas  déclarée  endiiantque  cbft  vn  animal  terreftre:  voire 
mcfines  quand  vous  aflèmblerez  toutes  les  propriétés  qui  peuuent  eftre 
demonftrees  de  l'homme  ncccflairement ,  &qui  luy  conuicnncnt  par 
foy ,  fi  eft-ce  qiul  fcroit  du  toutimpoflible  de  les  demonftrer  cnceftcfi- 
^OQ.  Caràchaque.diuifionilvousfautmendicrvneconteifîon,  &ne 
concluez  iamais  rien,  comme  dit  eft.  Mais,  qui  plus  eft,{è  pourra-il  pas 
feire  qu'on  aircmblera  plufieurs  chofes  par  la  diuifion ,  lefquelles  ne  font 
aucunemëtde  Icflènce  de  la  chofejOu  quonen  oublieraauiuplufieuxsqui 
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en  font?  Comment  eft-cc  donc  que  de  ccsdiulfions  >lefquelles  lcpl.us 
fouuentfomimparËiidlcs,  on  pourroic  conclure  vne  bonne  définition? 

Mais  posé  le  cas  qiûl  ny  ayt  rien  dbbmis  ny  de  fuperflujbref  quîl  n'y 
ayc  aucun  vice  en  la  diuiHon  3  éc  qubn  (bit  paruenuiufques  à  la  dernière 
diiference,qui  conft^tue  Icfpece  indiuidue,tanty  a  quîl  cft  toufipurs  vray 
de  dire  que  la  diuifion  nell  pas  vn  fyUogifme  >  &  ria  pas  la  venu  du  lyllo- 
giline  ;  Can  enccres  quelle  donne  qudque  lumière^ comme auflii  Tindu- 
dion>  ù  eft'ceque  ny  la  diuiHonny  Tinduâion  nbtlt  la  force  de  conclu* 
re  necelTairemenc  comme  il  éft  requis  pour  demonftrer.  Ecpourcant  il 
faut  recôgnoiftre  que  celuy  qui  affèmbie  ià  definitio  par  la  dlui^ôn^ne  £ric 
point  de iyllogiimercar,  comme n  quelcun  propofoit  Yneconcludon 
toute  feule ,  (ans  propofitions  dont  ellefu(ltiree,onluydiroitqu1ide- 
uroirprouueribn  dire  ôc  en  rendre raiibn:  autant  en  cft-il  de  ces  defini^- 
tions  recueillies  par  la  diuifion  :  comme ,  pour  exemple ,  quand  on  rc^ 
cueillira  parla  diuifion  que  Thomnic  eft  vn  animal  mortel ,  qui  a  deux 
pieds ,    na  point  d  ailles ,  dcc.  la  définition  ne  fera  aucunement  prouuee 
pourtant  :  car  à  chaque  mot  qubn  adioufle  par  la  diuifion ,  pourroit-on 
pas  demâ  ier  pourquoy  celaefl-ilainfî>Car  quclmoyc  a  la  diuifion  pour 
conuaincre  celuy  qui  ne  la  voudra  pas  accorder  ?  Mais  quand  mefme  ain-  - 
fi  feroit,  <^ue  toutes  les  parties  le  pufFent  prouuer  par  la  diuifion ,  comme 
que  l'homme  cil  anime  ou  inanimé ,  que  ranimai  eft  mortel  ou  immor- 
tel qne  l'animal  mortel  a  deux  pieds  ou  pluûeurs ,  &  a  des  aifles  ou  bien 
il  n'en  a  point,  quand,dy-ie,touc  cela  fera  accoï-dé,  sî:nfuyura*il  pourtant- 
que  toutes  ces  parties  afleihblee»  eo  vnfàcentk  définition,  ôc  déclarent  la 
nature  &  effence  de  ThommePConcluon  donc^qu  encores  que  la  diuifion 
apporte  quelque  lumière  pour  congnoiftrela  chofè  diuifèe ,  fi  nell^l  pas 
poifible  dèn  faire  vn  fyllogifme  par  lequel  on  puiflfe  coclure  vne  definitio. 

Qv  A  N  T  au  troificme  moyen  de  prouuer  la  définition  par  argumàits  ^^'^j^^ 
probables ,  defq^ucls  nous  parlerons  aux  Topiques ,  Dieu  aydant,  corn-  dem^nfra- ^4* 
bien  qubnpuifle  difputerdela  définition  par  les  heux  du  fixicmedcs  -^i***»»'»- 
Topiqucs,fieft-cequcceflcpreuucncfl  pas analytique,tantsenfaut quel- 
lefbic  a«mon{lratiue.  Caries  arguments  des  Topiques  ne  font  pas  tirés 
des  Confèqucnts  &  Antécédents  incimes  &  necc(Iàires  du  Subiect  &  de 
r Attrib  uc  proposé ,  mais  ils  ionc  prins  comme  par  hypothcfè  î  comme, 
pour  exemple ,  on  argumentera  ainfi  :  d  autant  que  nous  prefuppofons 
que  toute  définition  eft  compofee  du  genre  &  ^e  la  différence,  &  cefte 
oraifbn,  Vhomme  eft  yn  animal participant  de  raijin,  cft  telle ,  il  s'enfuit  donc 
que  cefl  la  définition  de  l'homme.  Mais  toute  cefte  preuu^  eft  hypothé- 
tique, ôc  cefte  définition  fèroit  empruntée  comme  par  précaire  »  fans  au- 
cune preuue  analytique ,  &  telle  quelle  cftrequifè,  quand  il  Êiut  parler  de 
quelque  chofè  par  fcience  àc  par  demonftration  :  car  le  fyllogifme  hypo^ 
tneti«jue  na  point  de  terme  metoyen ,  Se  na  force  ny  vertu ,  unon  autant 
qubn  accorde  la  cohnexité  de  l'antécédent  auec  le  confèquenc  :  mais  il  ne 
prouuepoint  ceftè  connexité ,  &c  veut  qubn  luy  accorde  fbh  hypothefè: 
ou  bien:silprouuefonhypothefe«illaprouueparargunientscômuns  ou 
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dialeâiques>  &:  nôp  analytiques.Oonc,toucainn  que  pour  examiner  vne 
concluuon  cirée  quelque  iyllogifme ,  nous  nallons  pas  chercher  la 
definicion.du  fyllogirme,ai:n(Ipour  prouueranalytiquementvne  défini- 
tion ,  il  1^ -faut  point  rechercher  la  définition  de  la  définition.  Vray  cft 
eue  fi  la  queftion  eftoit ,  fçauoir  fi  le  {yllogifine  ou  la  definicion  eft  vn 
fyllogifme  ou  vne  définition  »  alors  nous  nous  pourrions  aider  defdi- 
tes  r^rpns  topiques  :  fnais  ces  raifons  copiques  ne  prouueront  pas  quune 
cellç.  définition  déclare  iHfence  de  la  cnoiè  définie  »  quU  ne  sy  puiflè 
rienadioufter  nyditnimier.  Bref>  elles  nedemonftreront  pas  la  défini, 
don  par  vn  principe  ,  demonftratif»  cotnme  ilfèroit  requis  fi  la  défini- 
tion eftoit  demotmrable.  Et  comme  nous  reiectons  les  arguments  To- 
piques pour  demonfixer  toute  la  définition»  nous  ne  les  admettrons  non 
plus  poiir  en  demonftrcr  les  parties:comme,  pour  exemple ,  qui  prouue- 
roic  ainfi  le  genre  du  bien:Si  les  contraires  ont  aufii  leurs  genres  contrat- 
res,&  le  bien  jScle  mi^l  font  contraires,fi  le  genre  du  mal  eft  ce  qui  eft  diui* 
du  >  il  s'enfiiit  quele  genre  du  bien  ceft  ce  qui  cA  indiuidu.  Car  tout  cela 
eft  hypothétique,  comme  dit  eft ,  ôc  ne  contente  point  celuy  qui  recher- 
che vne  preuuetblide  $c  analytique.  Mais,  dira  quelcun^fi  eft-ce  que  ceft 
argument  topique  femble  trespertinent  :  car  il  ne .  prouue  paslegçnre 

f>ar  1»  définition  du  genre,comme  le  précédera  prouuoit  la  définition  pat 
a  définition  mefine  de  la  définition:  mais  ceftuy-cy  recherche  quelque 
autrui  choie  ,  tpuc  ainfi  quau^c  fyUogifines  demonftratiS  on  neprend  pas 
pour  mefibyen  ou  argument  cela  mefine  qu'on  veut  demonftrer ,  ny  ce 
qui  a  viie  mefine  définition.  le  re(pon  quencores  que  cela  foie  vray,  ncâcr 
moins  il  demeure  tdufiours  en  doute  pourquoy  Ibrailbn  proporeeeftde- 
finition  :  car  quand  vous  aurez  prouue  toutes  les  parties  de  la  définition 
par  argumentstopiques,  fi  cft-cequevous  n'aurez  pas  prouue  que  tou- 
tes lefHites  parties  enîcmblc  fàcent  la  définition  entière  ,ôc  quelles  foyenc 
liées  &  conioindcs  enfèmble  treseftroittement  comme  il  eft  neceflâire. 
Parquoy  ny  laReciprocatioà,  ny  la  diuifion ,  ny  les  arguments  topiques 
35'f>robab]es  ne  font  propres  pour  demonftrer  la  définition.  Car  de  quel- 
que cotte  qubnfepuifle  tourner  on  demandera  toufiours  pourquoy  ce- 
fte  oraifon ,  comme ,  pour  exemple,  ^mmalcMpahle  de  y^ifin,  eft  pluftoft 
definition,&  dedfre  plus  le(rence>que  quand  on  dit  quun  tel  eft  Muficicn 
ou  Grammarien>  qui  font  attributions  accidentelles  ôe  Aon  eirentielles. 
Sui^e  de  la^ueBion ,  Jçanoir  fi  la  définition  fi feut  demonfirer 
par  quelque  mcyen  :^ fi  on peut  fatUfitire  aux  deux  que* 
fiions^  Que  cela  eft ,  €5*  Que  ccH^par  'vne  méfinedemon- 
firMion  ou  définition:  ou  fi  la  definitionpeut  declairer  Que 
ceftjy3f«^wô»/^fr  Que  cela  eft.  chap.  iiil. 

t*itfmt%^  ÎT^î^te»  quainfieft>que  la  définition  ne  (è  peut  demonftrer  ny  par 
^m[l/rtr\iu  reciprocation,ny  par  la  diuifion,ny  par  argumcts  probables» 

syiioxtfmty  ny  H^^^  ^  (èmole  doc  qucUe  ne  fe  puiffe  demoftreren  aucune  manière: 
^^fJ'Ûfios  S^^'^^*»  Car  elle  ne  (c  prouue  point  par  propofitions  accordées  &  po- 
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(ces  auparauantocomefaiclaconclunondu{yllogi{tne|duquella  codition 
cltcelie^que  par  la  force  de  vertu  de  ce  qui  e(i  posé  par  les  propofitions,  il 
cociud  quelque  autre  choie-Mais  la  dennicion,qui  eftla  tuture  meGne  de  - 
la  chofèdefinieyne  demonftrë  point  vn  Attribue  dUn  Subieâ,  ains  (èule^ 
mec  elle  exprime  li;flèncc  de  ce  qui  ell  defini^laquelle  e&nce  neft  point  vn 
Acoribué  en  vn  Subieâ^ns  cbft  le  Subieâmeiine.Ëncores  tnoins  dirons  . 
nous  que  la  définition  fc  puifiè  prôuuer  par  Tinduâion  des  choies  fîngu^ 
lieres.Car  pour  demonArer  la  definition,les  cho&sfingulicres  n'y  feruent 
de  nen:come  ainil  foie  que  l'induâto  ne  prouve  pas  que  ccfi  que  la  cho-  . 
(èpropoiee^mais  ièuleméc  ellemôftrc  quelle  eft^ou  quelle  neft  pas.  Quel 
moyen  donc  peut-il  plus  relier  par  lequel  on  puilTe  demonftrerla  detini- 
tionî  Car  delaffubicdir  au  {cns,&  dire  qubnia  puiflc  dcmonftrer  auec  le 
doigt,  commeies  choies  (ènfiielles ,  cela  ne  Ce  peut,  veu  que  la  définition 
'na  rien  de  matériel.  D'auantagccomme  ainfi  loit  que  les  plus  excellentes  o»  ne  f^dûp4» 
définitions  foyent  celles  qui  decParentles  fubftances ,  comment  feroic-il  'f'"  ^"^ 
poflible  dedemonftrervne  fubllancc:comme,pour  exemple,demonftrcr  QÏÏeceUeftT 
que  ceft  que  Thomme?  car  pour  Içauoir  que  céft ,  il  fâudroic  au  prealla- 
ble  fçauoir  que  cela  e(l  en  nature,  dautant  que,comme  il  a  eAc  remarqué 
,cy  deuant,laquellion,J*/<'^/«^,vatoufioursdeuant  laqueftion  Qùefice 
€eU:  (car  vne  cnoiè  qui  neil  point  »  comme  vn  Qhéuncerfon  yn  Cemawr, 
encores  qu'on  fçache  ce  que  ngnifie  l&nom,fi  eft-ce  que  içauoir  la  iîgnifica 
do  du  nom  neft  pas  içauoir  qûela  choie  eit.)  Ilièmblcdôc  que  la  démon- 
ftration,par  laquellenous  içauos  que  ia  cho^  ei^precodeladefinition,par 
laquelle  nous  içauonsquec^  que  la  choie.  £t  par  conièquent  que  la 
demonilration  &:  définition  font  teUement  diitinâcs    ièparees,  quil  foie 
du  tout  impodible  de  denionilrer  la  définition.  Mais ,  dira  quelcun ,  la 
mefme  demonilration  qui  prouue  Tetlre  de  la  choie ,  demonilre-elie  pas 
anilî  que  ceft  ?  le  rcfpon  que  tant  la  demonilration  que  la  définition  ne 
déclarent  quune  feule  choie ,  &  non  pas  pluiieurs  tout  à  la  fois.  Or  cèil 
tout  autre  choie  de  déclarer  jÇw-^r/?  q$$e  t homme      autre  choie  dcmon- 
ftrer Que  l* homme  efi  :  &  pourtant  on  ne  peut  déclarer  lun  &  iautre  tout  à 
lafbis.  On  peut  encores  adiouiler  ceile  raifon ,  cHl  que  la  demonilration 
preuue  Icilredc  la  choie(pourueu  toutesfi^is  que  ce  ne  ibit  point  quelque 
choie  appartenât  à  la  Catégorie  de  la  S  ubilanoe  r  car  les  fubftances,  com  ^ 
me  vn  nomme,  vn  chcual,  elles  nelè  demonibenc|>oint.  )  Orlcftre  neft 
pas  la  nature  iiy  l^fTence  delà  choie ,  &  coutes&is  es  définitions  des  fub- 
ftances il  Êotiieclarer  leur  nature  ôc  eiTençe.  Puis  donc  que  leftre  neft  la 
fiature  ou  eiTence  <£iucune  choie',  ilappert  qiul  eft  mipoilible  de  mon- 
ftxer  par  vne  meinie  definidoni^  ou  par  vne  .  xhefme  demonftraùon ,  Qutr 
ctU      &  Que  ixfi,  tout  enicniblc. . 

Or  qucl*EftrenefQitaiacttaemctlanaturc  oueilcncedaucune choie,  2*jiïw»>//r 
il  appert  parcage  l'Ellreeft  vnnom  deriuéduaautrenom,qui  iîgnifie  Ci  genre  d'Mtcuttt 

^.-Lequel  nom  nelLcompris  ny  en  la  Catégorie  de  la  Subftace,  ny  en 
aucune  autre:Mais  come  tjm  efi  ie  peut  entedre  vniuerfellement  de  tout 
ce  qui  eft,  ibit  iubftace  ou  accidc^  auifi  l'B^e  appattiencà  toutes  chofes 
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quifoat  :  &;  neftpointattacllc  ny  redrainnàla  nature  ou  edkùce  dkucune 
certaine  choliè:&;  de  là  vicnc  quil  ne  peut  dire  prins  pour  gepre  d'aucune 
chofc  :  car  qui  voudroit  fàirc.vn  genre  de  rEffrcou  de  ce  qui  eft^l  ûc  &u, 
droit  &ire  quunc  feule  Catégorie:  qui  feroic  la  chofè  la.  plus  abfurdedu 
niôde,pourcequen  ce  ùdCmt  on  cofbadroitles  gères  àc  natures  detoutes 
i4tUm»nflr4-  chofcs.  llfcmble  donc  que  Ibn  doitarrcftcr,quc  la  demonftration  ne  peut 
jsv/"**'      demôftrer  rien  autre  Ci  nô  l'Eftre  ide  la  chofe.  Et  de  faiiStifi.  nous  cofiderons 
la  manière -de  crai<fl:er.en  toutes  {cienccs  Se  difciplines  y  nous  trouuerons 
que/*^i?rf  fc  demonlHe  ^  mais  jggf  cejl  ne  fc  demonftre  point ,  ains  cft 
prins  pour  principe  qui  ne  Ce  peut  demonftrcr.  Comme,pour  exemple, 
en  la  Géométrie  on  ne  dcmonftxe  point  que  ccft  quiin  Triangle,vn  Cer- 
cle, vn  Quarré ,  ains  on  reçoit  toutes  ces  définitions  fans  aucune  prcuue. 
Mais  TEttrc  du  Triangle,  du  Cercle,  du  Quarré,  Ce  demonftrera. 
idiUfinitipn      S  X  ce  qui  a  cfté  dilcourn  iuiqucs  icy  eft  vericable,  il  el^manifèftcqubn 
nedecLtreftint  nepcutïànsJ&ire  à  ces  deux  qucttions  toiitau  coup.  Que  ceUefi,Sc  Que  cefi: 
&pounant  quelles  doyuentcftre  prouuees  chacune  à  part.  Reftemain* 
tenant  de  voir  laquelle  .c£es  deu?s  appartient  à  la  définition ,  (çauoir  fi  elle 
doit  monftrèr  ^ue  r^,conime^pour  exemplc,que  chiï  que  le  triangle  :  ou 
bien  Ci  ellc.doitprouuer /'i^i?nr  <lu triangleiCar  fi  la  définition  doit  mon* 
ftrer  à  partir  cefi  que  le' triangIe,ou  telle  aurre  cboiè>  il  femble  quelle  nea 
viendraiamaisàboutjôc^qucccluy  quine f^aura  que  la  définition , ne 
fçaura  iamais  rien ,  dautailt  ique  y  comme  jdit  a  elle  >il  &ut  fçauoit  que  la 
cho{c  e&  y  auant  quentreprendre  de  dire  que  cbft  &  déclarer  Cz  nature  oa 
eifence.  Or  qui  d^plucbera  toutes  les  dentiitions  qui  font  receuës&vii- 
tees  entoutesfciences^iltrouueraquelles  ne  déclarent  nullement  ^«r 
chofetfi,  Carjpour.cxemple,quandEudidc  définit  ainfi le  Cercle, c^vws 
figure  fiuBe  d'une  feule  ligne ,  du  ventre  de  Usuelle-routes  les  liffies  tirées  à  U  àrconfi* 
rencejintegaUs  :  sïl  parle  à^mhomme  qui  nayc  iamais  veu  de  Cercle,  il  ne 
luy  ierapas  entendre  par  cefte  definitioMre  du  Ccrclcôc  silluy  en  mon- 
llre  vn  de  quelque  matîereque  ce  foit,  ce  poure  ignorant  ne  comprendra 
pas  parcelle  définition  que  cequ'ilvoid  (bit  vn  Cercle  :  Car  il  s'arrdlera 
a  la  matière,  foit  cuyure  ou  autre,laquelle  matière  neft  ^as  le  Cercle.  Tout 
ainH  que  ta  matière  de  l{U]U<elle  L'homme  eft  compose,  ny  fès  accidents, 
ne  font  pas  Thomnie.  La  tnad^rë  &  lés,  accidents  font  fubieâs  à  contra-r 
rieté  6c  mutation,  dontladefinidon  eft  du  tout  exempte,  comme  ditPla* 
ton  en  Cz  diuine  epiftre  aust  amisde  Diân*.âc  pourcatccluy  qui  vend  lama< 
tiere  &  les  accidents ,  ne  Void  pas  pourtant  que.  ccft  que  Ët  diofe.  ItcoH 
celuy  qui  i^ait  par  la  definitton-que  céftquela da£>ic,doute  enooiïes  dek* 
ftred'icelle,pourceque  la  définition  ne  lu}7inDnftre.paâque.C0qui  .eil  de- 
fini  foit  en  eftrc,  ny  que  ce  qu'il  void  foit  WàmCe  côprifeçn  la  définition: 
de  manière  qull  ncft  pas  encores  contant  ^  àc  demeure  court  en  l'applica- 
tion de  fa  définition,  silncftaydc  daillcurr,  à  fçauoir  du  fyUogifii}e,par  le- 
quel il  puiffc  conduire  que  la.  définition  >conuicnt  à  ce  quîl  void  :  autre- 
ment jl  doutera  toufiounpourquoy  là  èhofceû  ,  ou  pourquoy  cequ^il 
void  eft  vne  tdle  chofeiâe  u'ainfi  eft  queJa- définition  mohitire  feulement 
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quecbftquek  cholè  définie, £im  aucune  congnoiflancederEilredek 
cliofe>n3rjdct3>caufedudic  £ftre,  la  définition  donc  ne  leruira  i autre  jfjli/fi'lpl 
dxofe  )  ^non  poim*  monftrer  la  fignification  da  nom  de  chaque  choie  ï  Et  » ,  n^pét 
routesfbts  ce  ieroit  vneabfiirdicé  trop  niani&fte  dç'  dire  que  la  définition'  ^"'^ 
neiignifiaiffcaotre  choie  qae  ce  que  le  nom  Hgmfie  ;  Car  on  peut  donner 
desnom&auxchoitsmeimesqainerontpoint^comequandnousnom'-^  ; 
mùàs  l*Vcopiei^yn&chimece}Vn  ff^nx  »vn  cheure^cerE  Et  fi  les  défini-    ^  \ 
tions  n&fignkîoyont  autre  chofe  que  ce  qaefigniiient  les  noms ,  il  s'en-' 
fàyuroic  qubri  pourroic  définir  le»  . chofeï  quinefontpointrquifêroitî 
vue  }nbcqa<érie  trop  euidentç  t  dauantagc  nous  ne  partons  iamais^  que 
nous  he  méfiions  quelque  tiom  en  noflre  oraifon  :  ôc  fi  les  définitions  ne 
font  rien  qtic!  les  fignifications  des  noms,tous  nos  propos  ne  feroyenc  au- 
tre choie  que  définitions  :  ôcen  eçftc  manière  l'Iliade ,  l'Enéide,  bref  cha- 
que nom-ïeroitvne  dcfinitiontqaieftvne  abfiirditc  par  trop  abfurde:Car 
nous <:herchoii5 tes  définitions  pour  auoir  les  fciences  :  mais  nous  neflu' 
dions  pas  les  fciences  pourauoir  la  fignification  des  noms,ains  pour  con- 
gnoiftroôï  entiendre les  chofesmçfines  &  leurs cflèrijces.. Il ny  aurokdonc; 
point  d^  propos  de  dire  que  les  définitions  abuflènt  autre  vertu,  que!  de- 
déclarer  jts  noms  :  Car  fi  ainfi  eftoit ,  elles  icroyent  inutiles  aux  lèiences; 
U  où au  contcaire la  perfeâion  de  toute  iciencegiil  en  la  définitif     -  /  . 
'  VoYLA  doiKdegrandcs  difficulcésàtefoudre:  Car  p^^ 
difcourc^iii^esicyyil  Tembleque  lefyUogifine  ôcla définition nepuif- 
lent  eftreivoe-meCne  choie  :  Item  que  la  définition  nepuiflè  demonftrct  ' 
ny  prouuer  auoûhe  choCe^^  finalement  qud  (oit  impoifible  de  côgnoi- 
ftrc  ny  par  la  définition  toute  feule ,  ny  par  la  demdnllration  touteïeule, 
la  nature  &  ieflence- de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Oril  aellé  neceflaire 
dcfmouuoir  toutes  ces  queftions ,  auant  que  les  refoudre  diftin<5temenr. 
Ilfaut.tnaincenanc  efplucher  coutcequi  a  eftc  diicouru  &  diiputc,  pour 
ca  tirer  vnereii^ution  vrayc  &  affeuree. 

Solution  des  fiépUtu  dtffaèhes.  C  H  A  p.  V. 

G  Y  a  fbrtit  à  npftre  concentc!meDtxle&.doutes  Sc.difficultés 
qui  onç  éfte-clinucs  cy  deuant-^  ^Scpour  bien  isntetidr;e.que 
c£ftqae.k  définition,:  6c  (çauoir  (m  congnotiTance^  . 
fe.peuc;aaoir>cànt  par  démonflration,^^ 

c^Uifi  farUqusIU  cela    :  cac  il  faut  par  necei}rte;quiljy  en  ay  tquelque  eau*. 

le* .  Qr  ceftfï  caîiiè,  ou  c  ett  Ja  mcfnic  choie  que  cfe:  dant  elle  cil  caufe  ou* 
c  eil  quelqutc  ai^e  chofc  :  &  il  c  cft  quelquéautce  ^chofc  oa  elle,  pourra 
cilre  demouftrce,  ou  non-  Sidqnclonaccdrdc.quela  cauiceil  quelque 
amcc.  chxjfcqùeirc  dont  elle  dl  talDie,ôc  peut  eftp  en  la  dcn^bn^ 

ftradon,ilnyap6intde  doiute  q«cçeilc  canfc£ëralÉîme£oyen  de  la  de-' 
rnanftrâa9ini&  que  celte  dcniotiibaa^ 
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kcaufe.  Se  ce  donc  elle  eft  caufè ,  feront  attribues  à  leur  fubieâ  vniœr^. 
(elletnentôcafiirmatiuement.  Donc  ^  puis  que  quand  il  eft  queftioade. 
prouuer  tjuff  cefi ,  il  le  fautprouuer  par  quelque  autre  cho&i  à  l^auoir  par 
la  caufe,  il  Êiuc  aduifèr  par  quels  moyens  on  peut  prouuer  vne  cho{e  par 
vue  autre  chofc  :  car  quant  a  la  reciprocacion  &  la  diuifion,  il  a  ia  cftc 
itux^mt  rontj)as  prcuues  pertinentes:  rcfte  donc  deux  moyens 

f9Hf  prtuutr  dpntilfauttraiâer  preuntemenc.  Lun  ceft  celuy  que  nous  auons  défia 
^  touche  cy  dcuant,à  {çauoir  les  arguments  de  laDialediquc  ou  Topiques, 
parlefqueb  on  peut  prouuer  quune  telle  oraifbn  eil  la  deiinicton  Âine 
telle  chofe  :  commcpour  exemple,fi  on  argumente  en  cefte  forte,Toutc 
définition  eft  vne  oraifon  propre  copofee  diigére  ôc  de  la  dififcréce;Ccfte 
'  Qîti\(ox\,^nimdf4rnàfant  de  raifin^eSk  vne  oraifon  propre  côpoicedu  gè- 
re &  de  la  diÉferencc.  Pàrquoy  cefte  oraiiba ,  Animal partictf^nt  de  rdfon^ 
eft  vne  définition.  Cefte  preuue  eft  bien  par  vne  autre  chofe ,  mais  elle 
neft  pasanalyciquejSc  demonftratiue  encoresmoins^commeil  a.eftcdit* 
L'avtre  moyen  de  prouuer  vne  chofe  par  vne  autre,  (ift  le  Syllo- 
gifmc  analytique ,  &  principalement  TapoditSlique  :  &  c  eft  ce  moyency 
auquel  il  nous  faut  arrefter ,  &:  le  confiderer  diligemment»  pour  bien  en- 
tendre comme  la  congnoiflknce  ^«f  cefi  le  peut  demonftrcf.  ^remicrc- 
pZesd^S'  "^^"^•i'-        fouuenir  que  toute  dcmoiiftration  fe  rapporte  à  tune  de 
hs  toutes  de-  ces  deux  congnoillànccs,  à  içauoit  dehionftrct  OU     /<.  cA^^f  ^rf/»/?^ 
mcnftratioHsfe  tije^ poférefuoy  elle  efl  atnfi :  ôc  faut  toufiôurs  i^auoir      U  chçfeefiasnjii  deuat 
rtffurtem^     quc  de  chercher  four^u^y  elle  ejiamfi:  Car  cefte  congnoifTaoce ,  Qne  ceMeJt 
atnpy  va  toufi  o  urs  deuanc  ceUe-cy,  T^àur^uoy  ceU  efiamfi^  fi  ce  neft  en  quel- 
ques çboiès  fort  euidentesjefquelles  nous  congnoifTons  lun  aufti  to(t(]ue 
feutre  :  comme,  pour  exemple,  fi  nous  voyons,  vne  chandcU  e  allumée  au 
trauers  dune  lanterne  toute  percée ,  nous  verrons  incontinent    tout  au 
coup  que  cefte  lanterne  nous  e(claireroit»Ôc  pourquoy  elle  nous  efclaire- 
roit  :  ceft  à  dire  nous  verrions  tout  en  vne  fois      ceU  eft  4mfi^  &  "ppurfé&y 
cela  eft  ainfi.  Mais  tant  y  a  qml  eft  impoffible  de  içauoir  ^^ourqMyceUt^ 
M.njt^  quon  ne  {çache  au  preallable  Que  cela  efiainp.  Et  dautant  quela  con- 
gnoifiançc  par  laquelle  nous  (çauons?«»r^jv0)r//  eft  ^ri^^ie réduit  àla  con* 
gnoilTanceparlaqûellérfousïçiuons  Que  cefteeU ,  comme.il  aefls  mon-, 
i^congmifan       cydeuant: & nous  nepouuonsfçaaoir^i^f^^wf ffZtf,jjucpreniie- 
«  Que  cela  rcmcnt  nous  ne  fçachions  Si  cela  eft  :  ileft  manifefte  qiul  fikut  que  la  con- 
^'/Mrtjî/w^  gnoiffancc^Mf         ou:^j«rftf/?i<à^fQitlcntree  déroute  congnoiftancef 
tt,  ôc  fcience:  Ôc  pounahtil       ^ligemment'  aduiièr  de  bien  ouurir  cefte 

première  porte ,  fans  laquelle  nous  ne  (jurions  paruenir  àaucune  fcieu- 
ce,  comme  ainfi;foit  qù  ilfoitimpofliblc.de  nîonftrer  ce  qui  n'cft  points 
ou  ce  qui  n  eftpasainu  rCar  ce  qui  neft  point,  tant  sen  faut  qu'il  fbit  nc- 
cefiàire( comme  nous-auons  dit  que  la  dcmohftration  n  appartint  quaux- 
chofes  necelfaires)  qae  mcfmesilneftipôint  du  zont,  Et  oâ  tjHimftf^u^ 
amfsy  (  comme  qui  diroit  que  l'Eclipfe  dîJ&tcinâion  delà  lumière  deia 
Lune ,  ou  la  coQuerljiafn.de  fâpartie  tcnebreufc:)  cela  efb &ux de  panant  i 
ne  peut  auftl  dire  dcmôinfléj^.reditic.eiifdence.  Doedc  puis  «pâânfîeftj 
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que  la  première  encrée  à  vne  vraye  fcience  &  accomplie  ceft  de  (çauoir    ^  ^ 
f/^j&^V/f/i^/i'jf  5  il  faut  cftre  curieux  &  diligent  à  bien  eîbblir  fa^tTflMtrU 
ces  premières  congnoifrances.  Et  pour  ce  fàir^,  il  faut  aduifèr  quelles  ne  ^^'emUre  cm- 
foyent  pôinc  prifes^des-  accidents ,  mais  quelles  ayenc  quelque  çho(ê  de  ^"jj^ç^^ 
lanacùrc&çflénce  decc  qu'on  veut  demonftrcr: comme, pour excm-  eft/ 
plç,  la  première  CougnoiÂàncequIlfàacauoirpourparuenîr  alafcience 
du  tot>aerre,c^  deiçauoir  c{ue  ced  y»  trust  aux  nues  :  ôcla  première  coa- 
giîoiflànce  touchant  rEclipfe  dclaLunc,ccft  de  (^auoir  que  àft'^nefriua^ 
non  de  la  lumière  que  ^f  Lunirffoie  du  Soleil:^  la  première  congnoi(&nce  tou- 
chant rhopimc,ccft  de  fi^auoir  que  ceftyne  elpece  d'dnimdl  :  &  la  première, 
congn.oifl!ancetouchwl*Amc,c'cftdefçauoir^«ff'iy?  ynefùhSîançe  tjuife. 
meutJeifoy.  mefme,  Noujs  appelions  telles  congnoillànces  Rudiments  &. 
encrées  de  la  foencc ,  ppurce  quelles  ncxpriment  pas  la  caufe  par  laquelle 
la  choièeft,  ôc  tautcsrois  elles  ouurent  la  porte  par  où  nous  entrerons  à 
la  fciencç Accomplie  &  parfiii<3:e  :  car  elles  monftrcnt  non  feulement  que 
celdefi,  comme,  que  le  tonnerre  eft ,  que  Iccliplè  eft:  mais  auffi  que  cela  ejl 
d'mjty  ccft  à  dire,  que  les  genres  que  nous  attribuons  à  toutes  lefdttes  cho- 
fes  leur  conqiennenc ,  tellement  que  cela  approche  de(ia  fort  près  de  la 
nature  defdices  cholçs ,  6c  commence  à  nous  faire  congnoiftre  que  ccft 
qu  elles tbnc':dautant  que  ces  premières  çongnoiflànces  font  priiês  des 
cnofès  nEieCmes,  &  npn  des  accidents.  lappelieen  ceft  endroit  Accident^  usAcddenti 
ce  qui  non -feulement  n  eft  point  delà  nature  iSceflèncc  delachofe  qubn  /* 
veut  congnoiftre,  n^ùs  mefincs  en  eft  du  tout  efloingné,  tellement  quau  «»g»"/ 
lieu  de  nous  ayder  à  acquérir  lavraye  congnoiïTance  des  chofes ,  ils  nous 
empefchçntdy  paruenir.'ôc  ceux  qui  s'arreftént  à  iceux  en  traiâanc.les 
ibencjss,  ib  font  tout  ainfi  comme  qui  voulant  difcourir  de  l'homme,  s*a^ 
mulèroit  à  parler  de  fèshabillemcts  &  de  fa  grandeur  &  forme  extérieure: 
car  il  eft  certain  que  |)ar  celles  confiderations  \  il  ne  paruiendroit  ïamais  à  ' 
la  congnoiflànce  ny  a  la  vraye  définition  de  Thomme  :  voire  tant  scn  faut 
qubn  peull  congnoiftre  par  tels  accidents  que  ccft  que  l'homme,  qubn 
ne  fçauroit  pas  (èulement  s'il  eft,  ores  qubnlevift  deuant  foy  :  d'autant 
que,  comme  il  a  efté  dit,  pour  fçauoir  au  Vray  fî  quelque  chofe  eft,  il  feue 
trouuer  la  caufe  ncceflaire  &  par  foy  par  laquelle  elle  eft  :  aucrcmènc,  fi  on 
prend  vne  EiufTe  caufe  ou  accidentelle,il  eft  certain  qubn  ne  f^aura  iamais 
certainement  que  celafiit,  tant  s'en  faut  qubn  puiflë  rendre  la  raifon  necef- 
fàire  ôcapodiifîique  par  laquelle  elle  eft  ;  comme»  pourexemplci  ceux  qui 
ont  die  que  l'Ame  elt  vne  certaine  qualité ,  à  l^auoir  vne  certaine  forte  de 
tempérament  dliumeairs^pu  quelque  telle  chofe^  il  ne  Ce  &ut  pas  éibahir  Ci 
Eiillan  c  en  ceftc  première  congnoiftancc  ^  ils  fe  font  merueilleufèmenc  ef^ 
garés,6c  font  venus  iufquesUde  douter  Ci  l'homme  auoit  vne  Ame:com- 
meles  Sadduceen$.Carçomi!tienteft-cequc  celuy-làfçaura  certainement 
que  la  chofe  eft ,  qui  cuide  quelle  fbit  toute  autre  chofè  que  ce  quelle  eft 
véritablement?  Ec  pourtant  ytout  ainfi  qu'au  liure  précèdent  nous  auons 
cflé  aduertis  deprcdrc  bien  gardeà  nos  Axiomes  ôcPrincipes,au{l)  main- 
tenant Ariftote  nous  admonefte  de  nencreprjendre  .iamais  de  demonftrer 
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^  TourcjuùyceUejl^c^nt  nous  nayons premicrcmenc  bonne congnoiffancc, 
«  ^'il  cft  Q^t^  ^^^^ ^fi>^  Qb^ ^ft  ^^^^  congnoiflânce  Qùil eft  amj/{cpc  nous 

ainh  refimd  d  appellerons  cy  après  définition  nominale,cloit  relpondre  à  lacognoifTan- 
adH^ms  ce  cjue  nous  auons  par  les  Axiomes ,  ainfi  qui!  fc  peut  voir  clairement  en 
ceft  exemple.  Parla  doârine  du  liure  précèdent  nous  pouuons  faire  vn 
tel  Axionve,  Tomes  &•  qudmesfiiâ  tjume  conuenttlfle  mfiur  je  met  enrre  >»  csfjs 
yitmmdftr,  &  dum  corps  qm  reçoit  Iwniere  JuMtiuumindMy  le  corjfSyHjmrecemk 
lumière ,  efl  necefftàrement  friue  de  ladite  lumière  amlreceuoiti  A'ceft  Axiome 
refpondra  ceftc  première  congnoiflânce  ou  définition  nominale  de  TE- 
clipfè  de  Lune ,  Lediffe  de  Lune  cefl  U  friuation  de  ta  hmiere  que  la  Lune  reçm 
du  Soleil.  Autant  en  eft-il  des  autres  définitions  nominales  du  tonnerre, 
&  de  lame ,  que  nous  auons  proposées  cy  deuant.  Et  combien  que  ces 
premières  congnoiflanccs  foyent  encores  imparfài(9;cs ,  toutestois  elles 
nous  aduancent  bien  fort  en  la  fcience,&  nous  moftrcnt  le  genre  des  Sub- 
ie6ts  ainfi  définis  nominalement ,  &  adiouftent  à  ce  genre  quelque  cho(c 
qui  appartient  à  la  nature  defdits  Subicdts ,  &  qui  neft  point  accidentel. 
Car  nous  ne  difons  pas  feulement, Que  le  tonnerre  eft  vn  bruit,  QucTE- 
clipfc  de  Lune  eft  vnc  priuation  de  lumière ,  Que  lame  eft  vne  fubftancc: 
mais  nous  adiouftons  que  le  tonnerre  eft  vn  bruit  aux  nues ,  QuerEcli- 
pfe  eft  vne  priuation  de  la  lumière  que  la  Lune  reçoit  du  Soleil ,  Que  la- 
me eft  vne  liibftance  (c  mouuant  (oymefine.  Mais  G  au  lieu  do  vray  gcn- 
re,5c  au  lieu  d  approcher  de  lëflence ,  nous  nous  arreftions  aux  accidents, 
il  eft  certain  que  nous  ferions  du  tout  hors  du  bon  chemin  scomme  qui 
diroit.  Que  Ikmc  eft  vn  nombre ,  Quelëclipfe  deLùnecbfthconuer- 
cehy^ui  nt  fiou  de  la  partie  tenebreufe  de  la  Lune  :  iaillah(»dy-ie)  enja  cotignoiflan- 
^  jXn^nt  ^^^^        qtiilefl  ainfty  on  ne  congnoiftra  iamais  fourqu»y  ilejlainjliny 

feut   ff4Mêir  f^^^/?,  qui  eft  la  dernière  fin  delà  demonftration.  Au  concraire,  quand 
Poarqouy  il  ori  fçait  bien  vne  fois  que  celaefly  on  a  la  porte  toute  ouuertepour  fçauoir 
cl  aiûi.  aikmcntpourquoyilef.ôcquecefl. 
ccliurto'le     II  appert  donc  que  la  doctrine  au  Ariftoreenfo'gne  en  ce  liure  eft  la 
fr^çO^nt  c^n-  ^^^^^  dodrine  en  fubftancc  que  cefle  quil  a  traitftee  au  précèdent  ;  mais 
mefmedt^riM  la  manière  dedemonftrer  quil  enlcigne  icy  eft  plus  bricue  :  car  les  dc- 
tnfayjiance,    nionftritions,par  lefquelles  nous  concluyons  que  cela  fy?,quc  nous  appel- 
lions  demonftranons^f^ïwy ,  fe  reduifenc  maintenant  en  vite  bricue  défi- 
nition nominale,  qui  eft  cefte  première  congnoifrance,par  laquelle  nous 
fçauons  que  cela  efly  &  qdilejl ainfi  :  Mais  celuy  qui  ignore  le  moyen  de  re- 
cueillir par  bon  ordre  les  arguments  par  le^uels  on  conclud  que  cela  efi, 
&  les  traiâer  diftindement  par  fyilogifmés  bien  rangés  -  &  difposcsfoy- 
uant  Udoârine  du  liure  précèdent,  ne  viendra  iamais  à  bout  de  les  rédui- 
re au  petit  pied  en  vnc  définition  nominale ,  corne  il  eft  de  bcfoingpour 
£ure  la  demonftration  fuyuant  la  dofbrine  de  ce  fécond  liure. 
ilpmf  âtttir      N  o  v  s  pouuons  recueillir  de  ce  traidé,que  cefte  première  congnoiC- 
^tCutft!  fance,par  laquelle  nousfçauons  que  cela  efi^ovi  quil  eft  ainft^^A  tellcmentne- 
tdntdnsuiua  ceflaixe  pour  atteindre  a  la  fcien  ce  entière ,  que  ce  neltpoint  afTez  de  fça- 
îJ^J'  '      uoir  que  le  Subicdeftjmais  il  faut  aufS  auoir  la  mefme  congnoifïàncc  de 
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rArtrit>uc>  à  fçauoîc  quil  eft ,  deuanc  quencreprendre  de  le  dcmondrer  de 
fon  fubieçt  parla  cau{è  apodiâique  :  comme , pour  exemple,  fi  nous  pre-  ■ 
nons  U  Lune  pour  Sxihic^  de  noftre  demonftrauon>&  l'6clzffe  ^o\xr  TAr-  . 
tribuéque  nous  voulons. dcmonftrer  dcce  Subicdt^ilfaucaupreallablc 
fçauoir  querEclipreéll  vr^ycment,  &  que  _ce  neft  pas  vne  fid;ion,de- 
uant  que  Ippouuoir  demohftrer  par  fa  cauie,  qui  eft  rinterpofitioh  de  la  ■ 
terre.  Aucanc  en  cft-il  de  tous'  mots  qui  expriment  TArtribuc  auec  le  Sub- 
ied  ;  comme  eû  Medecine,  l'Apoplexie ,  la  Pleurefîe ,    telles  autres  afFe- 
élions,  quinc  fepçuuentfexpnmer  iàns  leur  5ubie6t ,  il  eft  certain  quil  fè- 
roitimpoflibl&de les  demonfti;cr,fi on  nclçauoit  bien  quîls  font.  Bref] la 
première  queftion  que  nous  faifbns  touchant  quel(^ue  choie, que  nous 
ignorons,  ccA  de  fçauoir  Ci  elle  eft>ou  non  :  fie  iufques  a  ce  que  nous  foyos 
efchappés  de  cefte  concradiâion  1  &:  que  nous  ayons  precifement  refolu 
quelle  eft ,  ce  (èroic  en  vain  qiie  nous,  traû aillerions  à  rechercher  la  caufè 
pourquoy  elle  elt  Or  quand  on  fait  vne  telle  demande ,  fçauoir  njoa    .  sxfUcdtUn  ài 
cela  ctt ,  ou  non ,  commcsîl  y  a  Eclipfe ,  ou  non ,  ccft  tout  autant  que  fi .  ccK'JkVon 
on  dcmatidoir,  fçauoir  mon  sily  a  quelque  caufepour  laquelle  il  file  ne- .  non. 
ceflfairement  quïly  ayt  Eclipk  :  Car  u  la  çaufè  eft ,  cela  eft,  &  réciproque- . 
ment  fi  cela  cit ,  ôc  sil  eft  ainfi ,  il  ùut  par  neceflité  que  la  caufe  foit  par  la^ 
quelle  il  eft  ainfi,  aumoinssily  a  quelque  cauiè  apodiâique,  par  laquelle  ^^^^  ^.j 
on  puiflc  demonftrer  quil eft ainu  :  car'fi  ccft  vn  Axiome ,  on  ne  pourra.  yi^rtQiIf^c- 
pas  dcmpnflxer  aùHeft  aipjfiymcorts  qjjpn  nen  doute  aucunement:  com-  ^ 
mc,pôur  exemple,  il ny  a  celuy  qui  pniflc  douter  de  ceft  Axiome  fus  aile-,  m%/nt.  '* 
gué,  QufjùUtes  les fois  tjfiune  compétente  g^oj^ur  efi  mterfoÇee  ejure  V»  corf$,jMimn^. 
nanti  ^  V»  autre  corpi  illumine,  le  coffs  illummieflfriui  ae  U  lumière  (fmlreceucit 
Juditillunnpanu  Amfi quand vnThcoIogijen dira, j^/tf«rfr^<w>-^i?!É;i/* 
loy  Je.  Dieu  efi.  inimitié  deuant  Tfîeuy  perfotinc  ncniera  quïl  ne  foit  ainfi  :  iti,ais, 
ccfte  congiioiffancei5W//^y/i^,  ne  fe  pourroit  pas  demonftrer  parvû 
tçrme  metoyen  apodiâique  ,  dkutanc  que  cèftvn  axiome  indemonftra- 
ble  :  mais  fi  c^ftoit  vne  condufion,  il  âudroit  prouuer  Qùilferoit  asnJiyZWdt  \ 
que  dç,  veniràdeinonftrcr  Tour/jueyil  efi        Et  pourtant,  ce  ncft  paît  ijtco^erâtiofi 
Êns  raiion  qip  e  ceux  tnefmes  qui  enfeignent  à  difcp  urir  des  chofès  fiiperfi-      ^  ^ 
ciellemcnt,  &iànsriiîupatton  Analytique,  comme  LuUus ,  &aufres ,  qui  rradia,cH  aide 
s'amufenc  auxcombinatiqns  &  reuolutions  alphabetaires,  aduertiflent  ^^^^^^Uco~ 
qiàuanç. coûtes  chofes  on  confidere  diligemment  les  deux  parties  de  la  gnoiga»ctQ^ 
contradi(Slion,pour  là  deflus  refoudre  par  raifbns  familières  &:  rhanifèftes, 
(<^z\ia\tSi  cela  ,  ôceftablir  ccfte  première  congnoiflance  par  (à 

caufè.  Car,  comme  il  aia  cfté  du  plufieursfois ,  quand  on  propofè  cefte 
contradjdion,  S^auoirficeU  efi^  ôunon,  ceft  tout  autant  comme  fi  on  pro-  ' 
pofbic  zïr\Ri  Sçamir  tjuellefartie  de  la  comradifHonfe  feut  demonfirerpar fa  cau^ 
fe  :  commc,;pour  exemple  ,  fi  on  proppfç  cefte  contradidion  à  vn  Ma- 
thçmaticien,^7i«r/r;-*ff^y<>  t^oîs  an^s.egOMSç  aJeux  droits,  Touttriangle  n'a f  as 
trois  4(f^lese^uxadefiyiàr.oits  fdeik  autant  que  fi  on  luy  demandoit ,  Sça- 
uoir  m<m  s.Uy  a:pne  c4ufe  <^  raifon four  laqueie  le  triangle  ayt  trois  angles  'g^wc  i 
Jeux  Jroitsimhien  4H  contraireys  Uy  a  yntcaàfe  tP*  raifinypour  laquelle  le  man^t 
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na^tf4s  trois  angles  égaux  a  deux  droits  :  La  cotidderation  de  ces'deux  parues 
de  la  concradiâion^nous  conduit  comme  en  taftonnanc  à  ceftcpremiere 
*         congnoiflTance,  Si  cela  efi  ainp^  ounon  :  tC  ayant  trouuc  affcurcmcnt  fteceU 
ejl  ainfiy  fi  le  terme  metoyen,par  lequel  nous  l'aurons  prouucjcftapodiâu 
que,  nous  fçaurons  tout  par  mefine  moyen  &  que  cela  efi  ai»fS ,  ôc  fourqm^ 
.  ilefiainji.  Mais  fi  noftre  mctoyen  neft  prins  par  les  càufcs  apodidiqucs, 
Que  cela  cft  cncores  que  nous  {çachions  que  cela  efi  ainfiS\  cft-ce  que  nous  ignorerons 
ainfi  ,fitnsfid'  ^p^rquey  il  efi  ainfxomwc,  pour  exemple,  fi  quelqu'un  a  acquis  ceftecon- 
quoy  rr  eft  gtioiflancc,  Que  le  corps  de  la  Lune  neft  pas  caufe  de  tombre  ôc  obfcur- 
ainfi.         cîfTement  quil  void  en  icelle  quand  il  y  a  eclip(è  de  Lune  :  Item  quen  h 
fpace  qui  cil  etitre  la  Lune  St  u  veuc,  quand  il  y  a  Eclipiè ,  il  ny  a  point  de 
corps  interposé  :  (çachant  cela  il  (^ait  que  cela  efi  ain^,  cbft  à  dire  quil  y  a 
cclipfc  deLune:mais  il  ne  fçaurapas  encore purquey  ilj  a  ecUffiJToutc^ois 
cefte  telle  quelle  congnoifTance  renuerfe  défia  aucunement  les  erreun  ef- 
quds  plufieurs  {ont  tombés  touchant  l'Eclipfè,  les  vns  penfans  que  cela 
aduinftpource  qu'un  cofté  delà  Lune  eftoic  ténébreux,  &:  que  quand  ce 
collé  Ce  tournoie  deuersnous^que  de  làvenoitrEclipfè  :  5c  les  autres peti- 
fans  queTEclipie  a^uenoit  quand  la  lumieirë  propre  delaLunevenoit  à 
sefteihdre.  Mais  tant  y  a  que  qui  nefçauroit  que  cela ,  ne  fçauroitpascn- 
xxfUeatiên  côreslacaufepourquoyily  aEclipfe,  Donc  quand  on  demande,  Pour- 
dt  U  qutjiion  quoy  il  y  a  Eclipfè  de  Lune ,  ccft  tout  autant  comme  fi  on  demandoit, 
dftainfi^''     Queccftquieft  la  caufè  &ia  raifohapodidique  par  laquelle  onpuilTe 
conclure  neceflairement  qulIyaEcIip(cdeLune:comme,pourexempJ^ 
i^uoir  fi  ceftla  cotiuerfion  de  la  Lune,  ou  Tcxtihition  de  la  lumière  en  la 
LddefininM  Luner  ,  ouficcft  l'intcrpofition  de  là  terre.  Et  partant  l'argument  ôc  rai- 
fdrfdstefi  rf-  io  n  apodi£tique  ne  (èrà  autre  cho(ê  que  la  caufe  du  maieur  extrême ,  le- 
^MM^rMKih  quel  maieur  extrême  cft  la  définition  nominale  de  l'Eclipfe  de  Lune,<jui 
neft  âiitre  chofè  quunemfeféementou  interception  de  la  bmiere  que  laLmert' 
çoitdu  Soleil:  fie  le  metoyen  apodiâique  mt  l'interpojttion  de  Ui  terre.  |Ainfi, 
pour  parler  du  tonnerre  par  demonftratioh,  prenant  ce  mot ,  letonnerre^ 
^ourSubieâ^,nous  mettrons  fà  définition  nominale  au  lieu  derAtcribuc, 
a  içauoir  'vn  hrukaux  nues  :  fie  le  metoyen  apodiâique  fera  la  cauiè  de  ce 
brtiit,à  {çauoir  ItxeinéHondim  pu  enjtrmi  dans  les  nues  :  fie  en  ceibs  démon* 
ftration  nous  aurons  vne  parîaide  définition  du  tonnerre  :  cariî  on  de- 
mande quefl'Ce  que  le  tonnerre  :  on  re[pondr2i,^ueccfiletruitde  lexiinSionfm 
fèu  enferme  dans  les  nues  par  Ufioid^ur  de  IdiTi^mtafche  ijirnr:àc  fi  on  deman- 
de pourquoy  il  tonne?  on  refpondra  par  les  me(mes  termes,^ cefi  à  caufe  qtli 
y  a  "fin  feu  enferme  dans  les  nues,  lequel  tafchant  de  fortirfait  truie  en  sefieignanr. 
^    ce  qui  iè  void  manifèftement  quand  la  poudre  allumée  veut  fonirdun 
.    ^  canon. 

l/^ls  Jffi     C  E  c  Y  donc  nous  apprend  qùU  fiiut  foingneufement  cHftinguerles 

mrts^M$fr»u-  arguments»  par  lefquels  on  peut  monftrçr  qt^  cela  efi ,  dkuec  les  çzufcsU 

u'cO^^'c  railonspar  lefquelles  on  prouue  pourquoycela  efi  :  Car  les  cScSts^  Je  toutce 

etuxjHifr»»'  qui fult  fi£  ptoulcnt  des  caufès ,  peut  bien  eftire  prins  pour  argumenté 

celacft'**"°'  metoyen  Analytique  pour  prouuer  que  cela  efi:  mais  les  eileâs ,  fie  tout 
'  ,  ce 
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ce  qui  par  haturecft  pofterieur,  &  vienc  apres  les  caufcs^ne  peut  pas  eftre 
prinipourcaufe  &'rajfon  pour  àemoîiiirct  ^'our^uoy ceU ejl.  Ectomef- 
fois  laplùfpartdc  nos-s^iilgaires  dialttï^tidens  conforident  ces  arguments, 
te  ne  ièparcut  pouinr  ki^enionftratioa  t>r  éjucy  ,  dauec  la  demotilbacion 
fûur^^^  :  py  les  apgq  mènes  cjui  fo  nt  bons  à  lunc^dauec  astit  c|ui  font  pro^ 
presalaiure*-  .     :;i  j^a..  — ,  ;  .  ^  ;  •  . 

.  O  r.  ayant  anipkment  difcûUttiTi^^  Goitgtioiirances  auiquelles 
touccs^i(qieiTCftSïôc  cDUfs  arguments  Àpodlttiqoes  fô  rapportient ,  àiçauoir. 

nitions^pbut  rcfoudré  routes-les  difficultés  propofèes   chapitres  prece-f 
dencif^  &:v.6if  cjairementii  elles  (ê  pemient  demonftrerou  nooi. 
.  £.N .  preiliier  lieu  donc  nous  noterons  que  toutes  définitions  nè  font  Première  diui^ 
pas  duneibiïc:,Cartpw^nfiquaaxfd«ïncasil  y  adc&chofcs  qui  depen- 
dent  oe  quelque  aucre;caute,6&y  m  ^  daucres  aulii  qui  ncdependcnt  dau-  /e  peuvent  dt- 
axneamre caufe  qac  tfeHes  meîiiies (dbù  vient  quedespropofitions  nc^  m»ttfirer^Us4H 
ceflàircs  les  vncs  font  médiates  &  dcmonftrables ,  les  autres* font  immc- 
diates  &indemonftî-âblcs  )  autant  en  cft-il  des  définitions  :  les  vncsnont 
point  de  caafe,pource  que  ce  font  principes  indemonilrables  :  dautres  au 
conuake  ont  vne  caiifè ,  que  nous  appelions^  terme  mecoyen  en  la  de- 
monftration.  Exemple  ;  La  définition  de  Itinité*  eft  vn  principe  en  Ari- 
thmétique: car  l'Arichmeticien  ne  demonUre  point  que  lunité  efty  ny  ce 
qu'elle  eA  :  mais  il  prend  cela  comme  vn  premier  principe  indcmonftrà^ 
ble  ,  &  qui  ne  depeiîd  de  huile aacre  caule.  Ainirle  Géomètre  prendles 
definitionsdu  poinâ  ;  de^la  lign^  de  lahgle,  pour  principes  de  ki  (cience, 
dont  il  ne(t  tenu  de  rendreaacune:rai^n^Mais  ily'a  dkutres  definitionS| 
lefquelle^ne  font  pas  principes»  ain^onc  vn  mecoyen  qui  eftx:auj[e:de  lèf- 
fèncc  &  nature  de  la  pMprieté  définie  rô:  celles  cyfcpeuuent  déclarer  par 
la  demonllration  :  ie  dis  declai*ef ypluftoil que  deihondrer ,  pourcequâ 
proprement  parlcron  ne  définit  pas  en  demonftranc>ains  la  demonllra- 
tion cft  quelque  autre  chofe  que  la  definition4 

Les  définitions  fe  peu-uînt  encores  àutrcmciirdiuiier  :  car  puis  que  rJ^'J^^f^^' 
nous  appelions  définition  toute  orailon  propre  qui  déclare  $^«/?>il but  ùomjes-^nes 
quîlyayt  vne  forte  de  dcfinitiorl  ou  oraifon  propre,  qui  explique  fintnmn^Uu 
que  le  npm-  fignifie ,  laquelle  auflî  slippellc  définition  nominale,  &  icon-  ll^'^l^^yf^ 
rient  cette  première  congnoiflance  qiie  nous  auons;tiit  dcooir  touf- 
iours  précéder,  ceft  à  {çauoir celaefi  ,  deuànt  qucntreprendiè  de 
chctcher'Pôur^uûy  cela  efl,  Ee(î  cefte  définition  nominale  ncî  bonne  & 
bien  fàid:e,  il  icra imppflîble  de  venir  iamais  à  bout  d^e  demôllrer  Ptm^jUijy 
cela  eflamJL  Cèft  pourquoy  il  y  fàurprendre  garde  dilrgçmmenc,commc 
il  a  défia  eftc  dit.  Car  il  aduientfouuent  quau  lieu  dkuoir  vne  vraye  cdn- 
gnoiâance ,  içauoir  s'il  eft  ainfi  ou  non  >  nousr  ne  le  fçairons  que  par  acci^ 
dent  :  de  celle congnoiifance  par  accident^na  garde d^ablir vne  btodhe  & 
vraye  définition,  dkutant  que  la  définition  nadmet  rtén  qui  ne  foit  de  lèf- 
fence  de  la  chofe  définie,    les  accidencme^font  aucunement  deteffeiv 
ce.  £c  partant  iife  faut  garder  de  confondre  la  definicLoo^qui  ell  vne  orai- 
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{bn  cntipremenc  propre  yjôc  qui  ne  peardbrc  prinfè  des  accidents  j  auec 
tomes  (ones  dbraifon^  communeSi  comme  TliiadeirEneïde»  ou  laFraa-^ 
dade  :  car  nous  ne  dirons  pas  que  ces  poches  là  (byent  des  defitÛQons» 
ores  que  cefbit  vnxourraflembiéfou^^n  nom.iLairaiibnp£Upource  que 
les  .parties  compciiès£btts  ces  noms  Conz  conioin^bes  par  liens  qui  ne  font 
pas  efleniiels ,  mais  ont  (eulemenc  quelque  façon  de  liaiTon  acddentelic^ 
comme  celle  que  les  Gmmmadons  àppcUcnt  conionûions  :  là  oùtoUtes 
les  parues,  de  lat^definition ,  ôcdccelle  meimenienc  que nous-.appellons 
Nominale, font  liées  pàr  lunitéde  Ibflè^ce  nature  de  la  choledefinic 
Cecy  doncCoit  ibt touchant  celleelpece  de  definition,quidec^e  ce  que 
fignifielcBom.  Or  itvTnavneauieree&ccc,  que  nous  appéllons  2I?f^ 

^nr/riZf, qui  eft  celle  par  laquelle  on  demô  ftre 
queîa'dèfimdonnomiaaledeclfUieTeulànenc&cexphque^mai^^ 
14  defiiiithn  monftre  pas  la  queâioii  Tourf^y  ilrjh.  atnf,  Cefte-  définition  dTeacielle 
tl^nUA^^'l  ^o^cccft  comme  vne  demoullxadon  delà  queftion  ^ aumoins 
plmn,  '  elle  sicA  differete  dâuec  la  dcm6fttation.que  de  la  &ule  (ituation  deiès  ter- 
mes; Exemple  ;  Sion  coo^derc  la  manieredc  parler  6c  la  collocation  des 
ternies ,  tift  autre  chofc  de  dcrnander  four^uoy  H  tonne ,  que  de  àctnzn' 
âétijueàfi.queU  tonnerre  cczilhi  premicre  demande  on  relpondra  ainfi, 
^Pôàrce  tjùtly  a  V»  feu  encUs  dam  le/  nitesje^uel  sefforçant  Je firnrjaù  Ju  hruieen 
seitai^dnt  :  Sc  à  uucreil  faudra  refporidrc  zinCu^^eff  >»  érmr  de  fen.encks  dam 
lanmsj^m  $Wemt  en  sefforfmt  de Jirtin  Mais,  encbres  qiûl  y  ayt  différence 
eridre  ce^  deux:  rciponfts ,  è[uant  àia  manière  de  parler ,  tant  y  a  que  cèll 
vne.meime '  rai&xn  en  lune  &  én  laùtre  :  ôc  ny  a  autre  choie  à  dire ,  finon 
que  lîine  a  ics  termes  difposcs  en  fbiane.  de  demOnllration  j  ôc  lautre  a  les 
fiens  difposcs  en  forme  de  dcfinicion., . Car  cefte  oraifbn,^^^  ynhrmim 
feu  scBeigndm dans  les  mes ,  ccft  voe.  définition  :  &  cefte  mefme  définition 
fe  déclare  par  demonflration  en  cefte  forte»  : 

Tautesfiis  ^.ftantfisqmlsefiemymfrmmcmifSf  ilfefaùynirmtagtxmfcs. 

Quand  il  tonne^  ilseHeint  v»  feu  aux-nncs^ 

£r£û  éjuand il  tpme  il  fi  fakyniruhawc  nuis  pwbim  le  tçmem  efiynimât 

aux  nues  ^   

Tf'tfumeÀiui-     Il  y  a  doncpluficurs  fortes  de  définitions»  &  enpouuons  remarquer 
^tuJ^uJ^nês  pourlcmoins  de  trois  forteis.  -Laprtsmiere  ccft  la  définition  desprincipes 
f»nr  principes,  immédiats,  que  nçus  appelions  tncfo  ou  principes,  comme  la  cTefinidon 
Ut  4Mtres  fint      luntté.du  poindjdcJa  lierie.:  ôc  cefte  cy  eft  indemonftrable.  La  {êcon- 
dtat^Hes ,  a-  de  iorte  c  elt  quand  lefleiKc  ôc  nature  de  la  choie  eu  déclarée  par  la  cauie, 
^c9nX^lnI*^'  laquelle  caufc  tient  Ëeu  de  Metoycn  au  fyUogifme,par  lequel  on  conclud 
'    "     ijHe  ccfl.que- lachûp.- comme  celuy  que  nous  venons  de  faire  du  tonnenc. 
Ec  cdle  forte  cy  de  dèfinition,gitAriftote appelle  définition  ejfentielle, nc&cn. 
rien  différente  delademonftractQnquen  la diip.ofîtion deiès  termes.  La 
troifzemc  forte  de  définition,  c  eft  la  conclufiondeia  demonftration,par 
laquelle  on  conclud^jv^  r^^x^./«fj^,commelaconclufîon  du  fuidiciyl- 
logifhiedetonnerreyqui  contient  la  définition  nominale  deTÀtuibuc. 
Nous  pouuons  donc  recaeillir  de-  ce  difcours  comment  on  peut  réduire 
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dcmonftrarion  la  queftion  Qi^cefi^Sa  comment  noo*  Item,queIIeS  de- 
finidoni  fc  çeuUcnt  demonftrer  >  &  quelles  non,  ïtemjcombien  iljy  a  de 
fortes  de  dehnitions,  &  quel  rapport  ou  affinité  il  y  à  eritre  la  dcmônftra- 
tion  &kdefiniaon/:Et{knblablemendcommeyne  mefme  chofepcut 
cflxe  denxonttree  ôc^iefiniB ,  &;  comment  non.  Qui  eft  tout  ce  que  nou,s 
auons  promis  de  traidtet  encefte  première  partiCé  ... 

SECONDÉ  PARTIE  ; 

Entrée  au  tràiâédiescaujès.  CMAjp.  VI. 

f  ... 

Y  A  NT  fuffifimmenc  explique  en  la  précédente  partie  cé 
qui  appartient  à  la  première  congnoiflimce,  que  nous  ap- 
pelions Qw!  celaefiyOM  QûtUflainJt^  ilfaut  mainfenahtparler 
de  la  plus  parfaiàe  &âccomplié,  que  nous  appelions  ^our* 
juoy  tl  efl  aififi  :  &  pour  ce  faire  il  eft  trefnecèflaire  de  fçauoir 
comme  on  peutreduire  les  cau^seniormede  i^llogiime:  car  ceb  nous 
fera  déplus  en  plus  congnoiftre  la*  force     vertu  de  nos  demonftra- 
cionsj  fie  meimes  nous  aiderâ  gràndcunent  à  entendre  ce  qui  a  efté  di/puté 
çj  deugnt»  commentées  definitiotispeuuent  élire  réduites  endemôhftra- 
tions.  Or  combien  qiuly  aycde  la  oifEculté  à  chercher    trbuuèr  les-cau 
(es»  tellement  que  le  poëte  latin  a  déclaré  que  celuy  là  (t  pouirbit  Vanter 
deftreheureuxyqui  congnoiftroitles  chofes par  leurs  caufes,  comme  ainfî 
foit  que  noftre  ame  eftâtprifonniercdansle  corpi  iie  void  prefque  gout- 
te eu  ccfte  prifonjôc    trouue  empefcheejvoire  es  plus  petites  cho/ès,à  le* 
parer  les  eliences  dauec  les  accidents,  fi  ell-ce  quîl  faut  prendre  cbu  rage^ôc 
sefirerruer  de  sapprocher  de  cefte  félicité  le  plus  quîl  fera  pofliblc-Câr  en- 
cores  qui!  y  ayt  quelques  chofes  donc  Dieu  noui  a  caché  les  caufcs  { Ce 
que  Moïfe  déclare  allegoriquement ,  dilânc  quîl  ne  vid  fà  maiefté  diuine 
que  par  derrière,  )fi  eft-ce  que,dans  fa  paroUe  mefrae  il  nous  déclare  plu- 
ueurs  chofesparles  caufes.  Vra^  efl  que  qui  voudroit  pénétrer  trop  auant 
dans  l^byfine  de  la  ^pience  diùine,  ilfèroit  tancoft  efblouî  corne  la  chau- 
uefburis  au  Soleil ,  ainfi  que  le  poure]Simonides ,  lequel  iamais  ne  peufl 
prendre  allez  long  terme  pour  déclarer  que  cèfl  queDieu*Et  vne  telle  ou- 
trecuidance feroit  chaftiee  à  bon  droit  par  vn  aucfugliffement  digne  dUne 
fi  .tepierairecuriofité.  Le  commencement  de  toute  fâpience  c' eft  dere- 
cognpiftre  les  bornes  que  Dieu  nous  a  hmitees  par  fà  parole,&  ne  fè  guiri- 
der.ppinc  plus  haut  quil  napparcicnt.  Mais  comme  il  faut  fîiïr  cefte  extre- 
mifçsclfi  vouloir  trop  f^auoir,auiIi  fè&ut  il  garder  de  Ikutre^de  ne  vouloir 
paçtçauoircequelbndoiclçauoir.  Ceft  la  fcience  des  Atheiftes,  Epicu- 
ricns,^  &  autres  monftrcSjqui  penfent  couurir  Icuf  malice  endurcie  &  leur 
ingratitude  du  manteau  dune  fimple  ignorance:mais  quelquebônnemt-' 
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ne  quils  facciit,&  quoy  qiûls  fe  gabcnt  deccux  qui  crauaillcntà  congnoi- 
flxeJe  chemin  de  vcritc  &  de  falut ,  fi  eft-ce  quîis  ne  fçauroycnt  effacer  la 
cauïè  de  leuc  condamnation,  quïls  ponenc  dcfîa  efcricc  en  Iciu'  confcicn. 
ce  en  groflc  lettre.  Dautant  donc  que  toute  fcience  dépend  de  lacon- 
gnoiflancc  des  caufcs,  il  Étuc  voir  cobicn  il  y  ^  de  fortes  de  caulès,ôccom* 
ment  on  les  peut  employer  en  dcmonftration»  '  '  . 

iHs  quatre  genres  des  cmifu ,  ^  cmnme  elles  penuenU  efhe 
reduiies  en  forme fyUù^MiqUè,  '  c  H  A    •  V 1 1. 

Evx  quioncuntfoitpeu  decongnoirtànce  dclaPhilofo- 
phie,fçauent  qull  y  a  quatre  genres  de  caufes,  la  firme  y  U 
fin,  iejjîcïent,^  la  matière^  &  ny  en  a  point  dauantagc  t  &  qui 
voudra fçauoir  comme  Ariftote  atrouuc  ces  caufesaif  pren- 
dra la  peme  de  voir  ce  quïl  en  dit  eh  (à  Phyfique  &  Meta* 
phyiiquc.  C^ril  ncntre  pas  eh  ce  difcours  cnfbnOrgane,pournelecon- 
fondfeflu.ee  les  (ciences,  &  £è  contente  de  déclarer  brieuement  ces  qua- 
tre forces  de  caufes  ,;&  monftrer  comme  elles  ferucnt  àla  demonllra- 
tioo,  .  . 

^^rmv,  A  première  caufè  donc  Ôc  la  plus  excellente ,  cfeft  la  forme  :  Car  ccft 
proprement  ce  quidonne  lèftrcà  chaique  chofe.  Les  Philofophcs  magni- 
hent  hautement  cefte  caofèibrmcllejlkppeUans  diuine ,  parfaiâe  jdeura- 
ble:  Gar  comme  toutes  choies  font  parleurs  formes ,  ôc  cefTcnt  dcftre 
quand  elles  font  priuèes  d'icelléstauffi  k'côgnoilTance  en  eft  trcsneceflàire 
en.tQutc^fciences  :  cnais  principalement  aux  Mathématiques,  où  les  de^ 
monftr^itionsneicfont  point  par  autres  caufes  que  par  la  f ornie:Et  pour- 
tant Ariftote  donne  icy  vn  exemple  de  Geometrie^pour  monftrcr  com- 
me on  peut  argumenter  par  la  forme.  Si,  dit-il ,  il  faut  prouuer  Jjue  tdngle 
^ui  eftjaiBen  yn  demicercle  ejl  Jroh ,  &  quil  le  fàle  demonftrer  par  vn  mc- 
toyen  neceiïaire:  il  faudra  prendre  la  forme  dudit  angle-du  demicercle^ôt 
argumenter  ainfi: 

Txmre  moitié  de  deux  angles  droits  efi  v»  angle  droit. 
Tout  angle  ,     tjl  au  demicercle ,  efï  la  moitié  de  deux  angles 
droits.' 

Ergo  tout  angle  i  ^ui  efi  au  demicercle  ytfiyn  angle  droit»  ' 
Geste  demonuration  eft  en  Eudide ,  &  eil  la  trentième  du  troific- 
me  liure  de  fès  Eléments ,  où  le  leâeur  aura  recours  sil  en  veut  auoir  foc- 
pofition.  Il  fufEt  en  ceft  endroit  de  monftrer  comme  les  caufes  entrent 
ail  fyllogifme  demonflratif,  &  comme  vne  mefmé  caufè  eflant  répétée  en 
deux  propofîtions,  fliyuant  la  forme  fyllogiftique,on  en  conclud  vncpro- 
poficion  necedàire.  Les  Mathématiciens  ne  cherchent  point  dkutre  cau- 
fè en  toutes  leurs  demonflrations,  d  autant  que  leur  fcicnce  eft  purement 
intelledluelle,fcparce  de  toute  matière  &  de  tout  mouuement,&  par  con- 
fcqucnt  en  vam  on  y  rechercheroit  les  caufes  efficientes ,  ou  finales ,  ou 
matehelles^qui  ne  peuueatcftre  feparees  de  mouuement&  mutation.  Les 
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autres  (ciences  font  aufli  fouuenc  leurs  demonftriacions  par  la  caufefbr- 
nicllc:comtne,sîl  (zut  demonftrcrpôuïqiy^y  rhommc  eftrcligieux,&  nay 
pour  cftrc  immortel,il  faut  recourir  à  la  caufe  fbrmellejpource  quil  eft  créé 
a  rimage  de  Dieu,  laquelle  image  eft  la  vraye  forme  immortelle  de  Thom- 
me,  combien  quelle  ayt  cftc  fort  corrompue  parle  pechc.  En  Piiyfique 
audiplufieurs  aemonftracÎQtis  fé  fotit  par  la  forme:  comme  s'il  faut  de- 
monilrer  pourquoy  Tanimal  croift,!e  metoyen  fera  prins  de  ia  fbrme,qui 
elirame  vegetaciuC)  qui  rend  le  corps  habil&à  prendre  croifTan  ce  par  l'a- 
bondance del'hufniaitc&  chaleur  naturelle. 

LA  féconde caufècelirEiScienceylaquellecomprendrinftrumentj le  j#v>»/. 
temps  opportun  1  Ibccafion,  &  tout  ce  qui  meut  6c  induit  à  fsCire  quelque 
choiê.  Arillote  en  donne  vn  exemple  qui  eftoit  fore  célèbre  de  fon  têps. 
Si  j  dit-il  i  on  demande  pourquoy  les  Medes  ont  (sàék  h  guerre  contre  les 
Adieniens  î  on  refpondra  par  la  cauiè  efficiente  >  pource  que  les  Athé- 
niens auec  les  Eretriens  auoyent  rauagé  la  prouince  de  Sardes  qui  leur 
appartenoïc:  carcèftce  qui  les  efineutàlaguerre.  Comment  doncâut-il 
faire  le  fyllogifinc  ?  Là  guerre  ceft  ce  qUil  Êiut  dcmonftrer  :  Les  ^themens^ 
le  Subieâ  :  &  le  metoyen  prihs  de  lacaufe  efficiente ,  c'eft  àmoirc^mmenci 
les  fremters  à  faire  inmre  ^  forter  dùm^age.  Largumçnc  donc  fera  tel  par  la 
caufe  efficience: 

Qeux  fêi  ont  commence  ks  f remets  à fdirt  mmre     forter  dommage ,  onlettr 
fimUgHcrre^ 

Les  Athéniens  ont  emmm^  à féù^e  inifén  ^fortér  dommage  éuxMe^es* 

"Pour  ceSh  caufe  Jonc  aux^éenUm  ks  Medes f$ni  la  ptetrt* 

C.A  R  â  €iut  ainfi cfjuiipofèr le«  mot8(encore5  que  Cclafbit  vn  peu  ru-* 

de  en  noftre  langue  )  pour  bien  difpotèr  les  termes  du  fyUogifme^  Cefte . 

cauie  efficiente  le  declairerapar  ce  lècond  lyllogifinejquiprouuerala  mi^ 

ncur  du  précèdent. 

Tons  ceuxe^ui  ontrauagi la  ffromnce  de  Sardes ontksfrmiers  cmmencla fat'  . 

reifmre  tr  f^mr  dommage  aux  Medes* 
Les  Athéniens  auecUsEremmontrdudgiUfrmmedeSardes, 
Ergo  les  ^Aeniens  ont  commenct  Us  premiers  a  faire  itmre  ^  fotter  dommage 
auxMedes, 

Le  s  Médecins  diuifent  les  caufes  efficientes'  en  trois 'degrés  :  Car  ils  ^''^ 
mcctehc  àu  plus  haut  degré  les  cames  externes  ^efloingnees.  Au  fécond 
celles  qifils  appellent  antécédentes  >  te  au  troifiemelesplus  procbaittes^ôc 
qu'on  appelle  continences.  Pdur  exeh^ple>  la  caufe  '  efloingnee  :  dàja  âe-^  c«v/;«>m. 
ure  ce  peuc  eflrevne  bife  ou  vn  grand  froid,  qui  aurateHemcntïçfefré 
poires,  quil  empefchera  la  cranfpiracion  natur^e;  Là  cauiè  antecedence»  Cdufeanttct' 
&  qui  eft  au  degré  dapres  >  ce  fera  Ikdftnâion  de  la  peau ,  &  la  tranfpira-^ 
don  empeichée  y  qui  fieft  plus  tutitxt  ;  ça^  cda  eft'defia  àu  corps  dû  pa- 
tiencMais  la  plus  prochaine  cauiTe  delà  fieure^&^celW  du*.t^oifiemâ^d^ré,  cm/? 
cefera  vne.humeur  pourrie  dà  broflirnt  dans  tesVètirfdx  &  cefte  prachline 
caufè  dépend  de  k  càule  ahcecei^të^^'d^f antecedencéde  l'externe  âc  par 
cefte  di^hâlon  nbâs  cà&^odSuîsaÉàâmebrJaDca^  effidemd.la 
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cault  cflGcicntc  eft  auiS  <fun  trcsgtand  vûge  aux  demoftraçions  de  Théo- 
logie :  Et;cy  dcuant  nous  auofts  louuenc  allégué  vhe  demonftmioa  de 
fàinâ:  Paul  prinfe  de  la  caufc  efficiente,  qui  cft  telle; 

Tom  ceux  >  en  la  namte  Jefquels  ÏÏ)ieu  4  condamné  le  fechi»  a^am  enmyi  Jejm 

£hri(lfm fils,  font  aifim  Je  feche.  •  .  ' 

En  la  natwT  ietam  .ctux^^  jinren  lepfs  Qhrïflyî>ieu  a  condofpme  le  fechi, 
Erg$  ftmceUx^fintenleJm  Chr^fim^aiJâm  Jefeckc, 
A  GESTE  caufe  efficiente  on  adipuâe  auffi  celles  qui  aydenc  Taâioa 
delcfficiente,  comme  en  vne  médecine  on  ny  mettra  pas  feulement  de 
l'agaric,  qui  a  la  vertu  de  purger  le  pUegme,  mais  on  y  adioaftera  auffi  du 
zi  ngembre,ou  quelque  autre  drogue,qui  ayde  &  facilite  ladite  purgation. 
Et  oatrc  tout  cela  il  &at  encpres  cooâderer  vne  autre  cauiè^qubn  appelle 
^mTnV  ^"       cCcholcsjQtufeJans  Uipêelle  w»,ceft  a  dire  iàns  laquelle  la  caufe  efficiente 
y«  ne  pourroit  rien  fairercomme,  la  chaleur  naçurelleen  la  médecine  eftvne 

caulèûus  laquelle  celle  icience  là  eft  inutile;  Car  depuis  que  le  corps  cft 
moit,  &  quil  a  perdu  ladite  chaleur  >  ph  a  beau  luy  |àire  aualler  force  mé- 
decines, cela  ne  luyferuiraden  du  tout;  mais  il  fe  faut  garder  de  pren- 
dre ces  caufès ,  qui  ne  font  ^uadmini^ules  &  aydes,  au  lieu  des  principa- 
les ;  car  pluHcurs  font  tombes  en  grands  erreurs  pour  auoir  confondu  les 
inftruments  auccla  caufe  principale,  comme  ceux  qui  ont  eftimc  que  la- 
me fuil  mortelle,  pource  que  Ikmc  fe  fert  des  fehs  corporels:  &  Galien, 
qui  a  pense  que  lame  ne  fuft  autre  chofe  que  le  tempérament  du  corps, 
pource  que  (ans  vn  bonvdc  louable  tempérament»qui  eftla  iântc  ilu  corps, 
Lâfirmee^  ileft  impoffible  de  faire les  fohâîon^  naturelles,  C^^(|ues&isU  m 

ficicntc  &  la  forrnc  c4ft  tout  va*conamc4s  corps  animes  Ikmë  eft  leurfor^ 
tn^uei^uae  •  ^^^^  ^jj^  mcftHc  foEme  ,agit  &  meut  le  corps.  ?c  le  nourrit  par  lc$  inftru- 
ments propres  à  telles,  opérations  :  niais  es  choies  inanimées  il  ne  le  peut 
faire  que  la  forme  &  Ibfficient  foyent  yne  mefme  caufe..  ; 
i-Apu      L  A  troificme  caufe      la  fin,  laquelle  cfi  aulfi  de  cre&grand  viagCitant 
en  Théologie ,  quen  Physique,  d'autaoc  que  Dieu  de  nature  ne  font  rien 
en  vain  Jtem  és  confeils  fic  délibérations  humaines^Ie  pnnçipat  ceft  <le  re- 
garder toufîours  la  fin.  pour  laquelle  on  ^t  ou  on. entreprend  qu^que 
chofc.  Ccftpourquoy  Caffîus  cn  toutes  queftions  de  faiéJ:  qui  fepre- 
u .         femtoycnt  dcuant  li^,chcrchoit  tottfîourS'^w^Watjbft  àdirc  àqqeycfin 
&  pour  quel  proffit.oùvauanugc  il.ajiiQit.çtte  f^id:  c^uçtoute  fin  que  l'ho- 
me fepdopofefe  pciiï:appeUcr.^À7l.,NGU>  aupns  ey  deuant  amenc  lc- 
xemplcf  dune  dem^ftration  dé  Thcolpgie ,  prife  de  jacaufe  finale ,  <^nt 
Iclyuogifmceft  tcky  p  :  .  r 
'  ^'$ùmceuxqne^^ku.gk3^emdkmghnre.tternetlf-^umes  chofies  tùtmtenttn 
•  bien,  ;     "'icj',-  -î  ::■  i  ■/ 

■  TèMS<^xf$à^iàiÀttS).i^^       fesglm^er^  J'fmtg^e^  eterneBê. 

•  L^£^x«MPL£'aAiÉt(k>tèefi:ceh5^^^ 

de  Se.  pourmener  doncboKOC  a]pces«li3  J^as?  iL-^ut  ,^è(f<inaisc  .par  la  çaufe 
^  finale^iPouirce  qne  celarfercà  k  iàocéi^  ijàutat  que  cp  qi^i  feirt à  la  digeftiot^ 
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jêfc  àuffiàlafànté.  Or  ladigcilibn  eftaydee  quand  on  fc  pourmeine 
doucement ,  car  cela  fait  defcendrela  viadde  au  fonds  de  iëftomacfr, 
Fempéfche  de  s*arrefter  &  d«  nager  autour  dç  Ibrifiee  :  Le  fyUogiiîne  donc 
fera  tek 

Tout  ce  juimde  !d  HgefHên  enVtJtm^ch  ejltreshon four  la fonte, 
Vn  exercice  dàtfx  (Sr  moderi)isfres  Urefds  étie  ht  digeBiân  en  l  efiûmachi 
Vfft^l'txercke  àomcf^  modéré  4presle  ttfàs  efi  treshonfour  h  famé. 
'  Ces  t  argument  icra  encores  plus  clair  >  fi  ndus  expliquons  les  ter- 
mes p;ut  la  metalepfêydont  nous  auons  parlé  en  la  dernière  partie  du  pre- 
mier des  Prieures  Analytiques  :  comme  fi  au  lieu  du  maieur  extrême-,  qui 
eftlafiuuéi  nous  prenons  la  définition  nominale» à {çauoîrvnedi(pofi> 
tion  louable  pour  fiûre  les  fenâioos  tiamrelles  :  la<^uelle  di^ofition  fe- 
ra lafin  de  labonne  concoâdon  qui  (c  fidt  quand  les  viandes  (ont  poui^ 
iêes  aii  fonds  de kftomaçh  :  &cefte  concodtioneft  aulE  lafin  po\ir la- 
quelle nous  nous  pourmenons  après  le  repas.  Le  lyllogifme  donc  &t:a 

tels  .  ;  ' 

Tôutce  ijui  tend  à  yne  concofHon  huakkièn Jitifdnt  descendre  les  'ïfiandes  du finds 
de  teihmdch  à^nd iyne  di^ofition  kwAlefâur faire  Us  fonBiom  n^tttrel* 

les* 

Or  lexerctce  dôux    madtre  Âfres  U  refms  ttndk  "i^ne  concûBim  louakle^  en  fai^ 

fant  défendre  les  \iandes  au jindsde  bflomach. 
2)Mc/ej^erc$ce  dosix     modère  af reste  refas  tend  a  vne  di^ojttion  louable  four 

faire  les  fondions  matureHeSi  ^ 
Mais  voicy  vne  difficultés  Ariftotc  a  enfeiené  au  liure  prccedcnti 
que  iar4c;monftration  fait  h  conclufion  par  les  cnoiès  premières ,  qui 
précèdent  la  conclufi^on^  Or  la  fin  cbft  toufiours  la  dcrnicrei  &  ce  qui  va 
apres>  comme  en  ceft  exemple  lëxercice  précède  la  digellion  j  de  la  unte, 
qui  fbntlcs  fins  que  nous  nous  propofpns  en  fiûfiuit  exercice.  Ilfèmblë 
donc  impoffible  de  riân  demonftrer  par  &  fin.  Pourreiponfèjl  ne  &peut  ^"^f'*'** 
nier  quêla  fin  ne  (oit  Icdemier ,  auquel  tout  ce  qui  précède  la  fin  <}ui 
rend  aU  fin  «  fe  doit  rapponer ,  fi  on  r^rde  à  l'ordre  du  temps.  Et  ny  a 
point  de  doute  que  la  caufe  fina^^e  eft  en  cëb  differenfic  de  lèmcieme  »  la- 
quelle par  ordre  du  temp»    de  la  génération  va  deuant  ce  dontdleeft, 
e%ciei;ite  Jà  bù  la  finale  eft  pofterieure.  Mais  il  (c  fiiut  fouuenir  des  figni- 
ficationsde  ces  mot5y27fi^49r&.^myque  nousauonsvénës  enla  troifie^ 
me  partie  du  liure .  des  Cat^orics  :  car  là  il  a  eftc^dit ,  qiâl-y  a  priorité 
de  tempSj^  priorité  aurcgarddenàtare>âc<|ubneinefiàechoiê*peutpre^ 
céder  par  ibrdrc  de  naiurej  5c  ^er  apt%s  félon  Tordrie  du  temps  :  comme 
nous  auo^  dit  que  l'homme  précède 'parnamre  tous  autres  animaux» 
encores  qiùu  regard  du  temps  il  fi>it  polterieur.  Ainfi  la  fin  félon  lordre 
du  temps  eft  la  dernière     eil:  neantmoins  la  preouereiièlon  l'ordre  de 
nature :C^nôasjnenEr^>cendnons  .iaobais  les  aïoics  qtti  tendencivoe 
fin,n  premief^iK^t  nous  nenoùs  prdpofions  la  fin»  comme  vn  bioi  au- 
quel xious  a(pi^as. ,  Pourenemple  »  Ceky  qui  chcrdxeliés  matières  U  la. 
place  pop{>lAfti^>  il  fi^pcopo&aupatauan^vnefin»  àtiçauoirde^bger 
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commodément  &:  feur ement «  &  fèloû  la  fin  quil  scft  proposé  il  cherche 
puis  après  les  matières  conucnables,  6c  tes  difpofe  6c  prépare  en  fone  (jdil 
puiiïè  paruenir  à  la  fin  laquelle  eiloit  en  Ton  imagination  auant  qiul  euft 
remué  la  première  pierre.  Les  conclufions  donc  quifedemonftrentpar 
la  caufe  finale,ne  laiflent  pas  dauoir  leurs  principes  tels  quil  a  efté  dit  quils 
doyuent  cftre,àfçauoir  précédents  la  concli^on  par  nature,cncorcs  qiûls 
ne  foyent  pas  précédents  au  rcgard^da  temps ,  6c  feloa  fordre  de  fopeni- 
tioo.  .Cefte  cauifè  final&cft  de  tresgrând vfàge  en  lapoUaque,  commedic 
eft,  car  toutes  cho&s  humaines  font  poar  quelquefin  :maisii  {è&utgar" 
der  enk  caufe  finale  anffi.bicn  quenlbffidente  m  prendre  les  adminicu- 
les,  au  lieu  de  la  cauie  principale  :  comme ,  pour  exemple ,  sll  fiiat  définir 
U  ciuinoas  la  définirons  par  lacaule  finale^en  diÙLtit^ue  cejivne  c$fmmmm 
de  flufteurs  foun^iure  heweufèment,  6c  ne  mettrons  point  en  la  definidon  les 
initruments  necelTaires  pour  paruenir  à  cefte  fin ,  comme  la  nourriture 
des  citoyens,  les  arts,  les  armes,  le  commerce,  la  iuftico^  6c  la  religion  :  car 
combien  quelacitcncpuifle  eftre  {ms  cela  , fi  eft-cc  que  (afin  principale 
neft  pas  cela  :  mais  coutçs  ces  chofès  fc  rapportent  à  fâ  fin ,  qui  eft  la  vie 
hcureule:ôc  pourtant  ne  doyuent  eftre  mifcs  au  mefinc  degré  que  la  vraye 
caufe  finale.  Et  ainfi  en  chaque  tScâ:  il  feut  toufiours  trouuer  vne  cau(è 
principale,  encorcs  que  cefte  caufé principale  fbit  accompagnée  de  plu- 
fieurs  inftruments. 

La  dernière  ôçplus  vile  de  toutes  les  caufes ,  cfeft  la  matière,  laquelle 
neantmoins  eft  aum  caufe  necefiaire  de  quelques  propriétés  du  Subicà 
composé  defboiie-âc  manere,comme  tous  les  corps  natttareb.  Les  anciens 
Phyuciens>comme  Democrite,Empedocle,ArïaxagoT«)  6c'aùtfes>(bnt  re- 
pris-par  Âriftote  eniâ  Phyfique  6c  Metaphyfique,de  ce  qu^  tiiemri&nsles 
can(es  formelles  efficientes  6c  finaks  >  qui  (ont  les  principalesyiîs  ne  con- 
fideroyenc  que  la  matière;  6c  cherchoyent  en  icèlle  les  eaufeis  de  tous 
les  cSeâs  de  la  nature,en  quoy  ilss'abufoyent  Iourdement>6cs'arreftc^ent 
aux  accidents  fenfibles  6c  palpables ,  au  lieu  de-confiderer  les'  effenccs& 
formes  intdleâueUes.6c  inuil)ble$:*mms  ce  tictt  pas  icy  le  lieu  de  difcou- 
rir  ilexecy  plus  amplement.  Or  combien  que  la  forme  6c  la  fin  foyenc  les 
caufèsprincipales  ^les  plus  excellentes ,  fi  eft-ce  que  dautant  que  la  ma- 
tière eft  caufe  de  cOQC màuuemént-6c  génération  /elle  ne  doit  auffi  dire 
mefiuifèe:  canl  i^apoint  de  douBe,que  comtncles-fûbftancesfontcom- 
poiees  déforme  ÔCTittatiere,  queleurs  propriétés  ■àufïîprocedenfc' delà  ne- 
ceflité  de  la  matiere,aciffi  bien  que  delà  forme.  Exemple ,  S\  o^  deinan- 
de  pourquoy  ^imal.tieiUit4l  ?  d:ft<;cho(è  afTebreè^  que  la  câulédç  cefte 
-  muoaiionnepeiiceftteprilè  qiieidekmatâererà'i^auQ^^ 
midité  6c  chaleiiofiattufeUe  Ce  deOeiche^  diminue  s  ainU  la  câufé  du  dor- 
miricxaf  rinièdeCbmnidicé  dc^fiigidicé  <luccjhieau:£ty^plaâeivstciles 
quefiionsischofesjucareUesy^quclles  on  m  pefuc  refondre  jiar  autre 
cflufè  que  par  Ixinaièrd:  comme  li  on  deniande  dbù  viéi¥c-qàelQS  .vhs 
atth^roix  groflè  «^ks  autres  Fotic  claire,  poorqu&y  les  Vââilitft-ds  fepdS 
bkmd/ifetesaiurqtf  noir;6c  les  yeaviV«£dl90ti^ii^  toucceyôii^tttpeac 
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refpond^e  par  atrcunc  autrç  eâufe  que      la  macère  ^ laquelle  eftant  ainfi 
ouain(i  difpofee  &tempcreç,i^nece(rairenieac  produit  le(dits.@fFeds,{àns 
auQÎF  efgard  à  aucqpA  fm*  Siemblabletnenc  auflî  tout  ce  qui  £9  fait  contre 
la  nature,  coipme les  montres ,  lesitempcAe^  bref tout  cçquieft  con- 
trelafin  delaiUtur^>quitendcpM(;purs^u.bien,iaousenr^^ 
çaufê  en  la  maciet^  >  pouree  que  ne  regardant  qiùut  caufes  bumainés  6ç 
&au  cours  ordinaired^WpauSre,  nous  di^nsqûen  celles  choies  elle  eft 
firuArec:  de  là  ân«  M^^^inairemencla  caiiiêiînalelè  ioinc  ducçla  ma- 
ticrc ,  tçlknienî;  qubn  peut  rélpbndrc  à  vnp  moi queftiont^nc  par  lune  ^J^p/^^ 
quepâr  lâucre':  comme>(i  ôn  demande  poarquoy  il  tonne  :  on  relpoadra  ia 
par  la  caufe  matérielle,  pourçe  qiûlyaquelquefcu  enclos  aux  nues,  qui  ^^^^ 
sefteind  par  fon  conirairc:  ou  bien  par  la  caufe  finale  >  comme  feifoyenc  ^ 
les  Pythagoriciens ,  pource  que  Dieu  veut  faire  pcuraux  mcfchans  &  aux 
diables  mermcs.  Et  H  on  demande  ppurquoy  la  chandelle  luit  dans  la 
lanterne  :  on  peut  refpondrc  par  la  matiere,à caufe  de  la  jporoficé  de  ladite 
lanterne  :  ou  par  la  fin,  à  fçauoir  afin  de  fe  pouuoir  conduire  de  nuid,  ou 
es  lieux  ténébreux.  Et  (1  on  demande  pourquoy  lanimal  dort-il  ?  onxe* 
ipondrapar  la  caufè  matérielle ,  pource  que  les  vapeurs  des  viandes  mon- 
tent au  cerueau  :  ou  bien  par  la  caufê  finale ,  à  fin  que  les  facultés  corpo- 
relles foyent  confortées  par  le  reposJtem  fi  on  demade  pourquoy  il  pleut, 
on^eucrefpondreparlacaufè  matérielle,  pource  que  les  vapeurs  ayans 
eflc  efleuees  par  le  foleil ,  elles  ont  eflé  efpaiâies  par  la  froideur  de  l'air 
&  conuerties  eu  eau  :  on  peut  refpondre  aufli  par  la  fin   à  fin  que  la 
terre  foit  arrofee.  Item,  fion  demande  ppurquoy  la  chair  efl  tendre 
&les  os  durs  ,les  nerfs  ployables ,  &  celles  autres  qualités  paifibles  de  nos 
corps  :  on  peut  refpondre,  ou  parla  matière,  ou  par  la  fin  $c  vfàgeà  quoy 
chaque papcieeft  deftinee.  Ec  ainfi  prefqiieen  coures  chofes  naturelles,  la 
fin  &  la  matière  saccordent  fore  bien,  poùrce  que  nature  ne  fait  rien  quel- 
le nefèpropofe  vne  certaine  fin,&  prépare  aufli  la  matiere,&la  rend  pro- 
pre à  celle  fin.  Vray  efl  qucn  la  matière  il  faut  confîdcrer  deux  fortes  de  Don^Unecefi- 
neccflîté,rune  naturelle,  &  qui  fè  rapporte  à  la.  fin  :  laurre  violenccjôc  con-  ^ 
traireà  la  fin  :  comme,  pour  exemple,onj)euc  dire  quune  pierre  va  necefl  "* 
fairement  contre  bas  &  contremont  :  à  fçauoir  contre  bas,par  vne  necef- 
fité  naturelle,  pource  que  la  nature  a  ordonné  les  corps  pefàns  pour  de- 
fcendre  :  mais  tapierre  va  contremont  par  vne  neceflicc  violente  &  con- 
traire à  ia  necefuté  nacurcUe ,  quand  eUe  efl  iettee  contremont.  Voyla 
pourquoy ,  à  caufè  de  cefle  double  neceffité,à  laquelle  la  matière  eft  fub- 
ieâe,  les  cas  fortuits  furuiennent  fbuuent  es  chofès  naturelles.  Et  cefl& 
double  necefficé,  que  la  matière  peut  receuoir,nous£uc  aufli  fouuentvoir 
des  chofès  qui  femblent  du  tout  prodigieufes  :  comme  ce  qui  aduinc  lors 
que  le  feu  femitaux  poudres  de  Malines,  ccfl  quun  petit  enhmt  fijfi:  porté 
dans  fbnlid  &  fans  lè  refudller  à  fèpt  lieuës  delà,  fànsauoir  aucun  mal,& 
avefcu  fort  long  temps  depuis.  Ces  effl'dls  la  font  imputes  au  hazard  de 
à  la  fortune,  pource  que  les  caufes  deuoycnt  parneccflité  naturelle  pro- 
duire tout  le  contraire:^  neantmoins  telshazards  font  reiglcs  parlapro- 
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uidcncê  &  ordonuancîedé^Dieu  !  cari}  ny  a  rien  qui  puiflcfortir  hots  fon 
rciglement,  quelqueforcdit  Obcafacl  quit  hcmslemble. 
iljédeschofes      1 1  fcfà  bonidc  tckttarqùëréiipaffant,<j^^ 

qmfefantunt^  ucnt  &irè  pàr  hazârd  ny  pa£  eas  ^rtuit ,  comme  vne  ftatue,  vnc  maifon, 
^U^d^a-I'l»  vn  riâiiiré,  vn  habilitent,  lâbdurei-;lÊS  S^igheà-jtoutes  tdks  chofes,dy-ie, 
très  far  4rtfea        peûuenc  birc  à  l'âduéntUrc.  Ad  tôhcràifCjïl  y  e«  adautres  qui  fe  font 
&  par  art  &  par  hazdi'djCôiViiïî'e  vn  malade  jibùrra  eftre  gùcri  dune  fieure 
•  '\*        quarte  par  lart  du  médecin^  dh  bien  par  quelque  peur  ou  ioye  fubice  vc- 
,  heméntelouâutreeasf^rÉuitlEivtoutes  ces  cte 

uenir  pftf  kiîîiard  ôi  par  ÊMttfhié  à  tio&re  elgat  d  (car  quant  àDieu ,  lequel 
.    drcflè  les  tàUlès  ordindres' $i  extraordinairë^^ 

vne  façoii  à  nousâheompVenable ,  il  ny  â  hy  fortune  ny  hazard  )  quani 
elles  aduîénneht  comttifc.èllfes  dbjruent  aduenir  félon  le  cours  ordinaire 
de  nature, 'nous  dirons  que' la  'fin  &  là  matière  font  conioin<ftes  enfèm- 
ble  :  mais  sîl  aduient  àiitrenlentjceft  vn  erreur  ou  vn  hazard,foit  en  la  na- 
ture,-foie  en  lart  :  dautànt  quïlriy  a  nulle  coniondion  ny  liaifon  neccffai- 
re  entré  la  fortune  &  la  matière,  laquelle  ne  fe  {cpareroit  ïamais  de  fafii)) 
fi  fa  candition,qui  eft  çomméla; nature  duh  Proteus,ne  lâuoitaffubicâic 
.àvne  double  neceflîtc.  '■  ' 
■r  j.  T  o  V  T  .cé  que  nous  auôns  difcouru  des  cauiès  es  chofes  naturelles, 
/Vf  crde  U  fe  peut  aufli  accommoder  es  çholes  artincieiles  :  car  lart  imite  la  nature, 
6c  fe  propofè  vne  fin ,  Se  choîfit  fes  inftruments  propres  ^  idoines  com- 
me k  nature  :  combien  que  lart  différé  de  la  nature  en  ce  que  la  naturceft 
VH  principe  ihterne^ôc  pardè  ddcifence  de  ta  cbofe  naturelle^nuis  àrt  cil 
cnrieremcnt  hors  la  cixoiè  artificielle. 

Il  appert  donçparlcstfjrcmplcsalleguçsjcommetous  genres  de  caufc 

(è  peuuent  réduire  en  forme  de  fyllogifme  :  Mais  les  parraiâes  demon- 
ftrations  &c  définitions  rallient  routes  ces.caulès ,  &  les  expriment  toutes 
cnfèmble  en  leur  terme  mecoyeh. 

uiiOre  dmifton  desçàufis  accommodée  à  la  demonfimtion. 

CHAB  VIII. 

Ombien  que  les  cau(csprecedenttoufioursparnaturele$ 
cbofès  dont  elles  font  caufè,toutesfois  ilnaduient  pas  touf- 
iours  quelles  précèdent  félon  Tordre  du  temps  >  corne  nous 
Confis  c»nti'  ^uons  défia  xcmarqué  cy  deuant.  Nous  noterons  donc 

mentes  eu  en-  oSmNKhB  quily  a  dcs  caules^  lefquelles  font  conioinâcs  félon  Ibrdie 
fem^U-nees.  tcmps  aucc  cc  dont  cUes  font  caufesj  &  ne  seaieparent  iamais ,  ains, 
fitoft  que  la.caufe  eft,  lcfFe<fb  cil  aufli  tout  quahd&quand:  Ôcfilcffeâa 
efté,  la  caufe  a  auffi  efté  en  jnefine  moment  :  &  fi  Icffeâ  fera ,  la  cauiè  fera 
pareilkment.  Brefilnya  aucune  priorité  pour  le  regard  du  temps  entre 
celle  fone  de  cau(e  àc  IciFedl ,  &  en  tout  temps ,  foit  preiênt,  pafle,  ou  &-  ^ 
tur,  ils  marchent  de  mefine  pied>en  compagnie  perpétuelle  mn  de  lautrc, 
fans  que  liin  s'auance  iamais  plus  que  Ikutre  :  Ces  cauiès  icy  font  appellees 
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Cûntmenres  à\x  JSnfeml^ie^>^s,  k  c3i\xCe  de  rittfeparablc  vnion  quelles  ont 
auec  ce  doht  eUes  foi^càiife.' Et  combien  qué  ces  mots  loyenc  peut  cftre 
jwmieâax-^iïriofke  krtjgU6:/teafe«5fo  iefrit  le  Icdeur  de  seîi  feruir  iu- 
fques  à  ce  que  quelcun  puiflcplus  proprement  t-ourncr  les  termes  d*Ari- 
ftote.  te*pïihçipal  êft'dfcn^rcîfèîiir  la  ugttification.  Les  caufcs  continentes 
dônclbntccUesquifoht  toùfiôùrsen  itiefme  temps  auec  ce  dont  elles 
ront^ùïe  Vôc  Ips  non^€ûntmehte{-  au  cùnttaire  ^bnt  celles  IcfqucUes  ne 
fptttpà^^tdut'tc^pl^^aaécî^^  font  caufè.  Ariftote  donne  en  ^ffi 

teft'chdbbit'd^tiitcxemjples  dci  câufcs  continences  vLt  premier  cft  de  1*E- 
c%fe  &-tte  la^^  dél^dipTe-,  à  (çauoir .  Piticerpontion  de  la  terre.  Car 
cobieh^èla  câuft  dcfBdiffé  précède  l'Eclipfe  par  nature ,  fi  cft-cc  qucu 
cfgard'au  cêmpi,lacattfe  deVEiElipfe&  l'Eclipfe  loflt. toujours  enfcmble, 
&  en  uiefme terppsf  :  tdlèrhetit  crtic  fi,  toft  que  rEçlipfe  (c  fait ,  la  caufe  de 
lïclipféfèfeitâuffi  :  qiiàrid  l-Ecfipfe  aefté,  la  caufe  derEclipfé  aaulC  eftc: 
&qiiànxf  PEclipfodbitè^ûëfiit,^  cauiède  l'Eclipfe  doit  auffi  aduenintel- 
îethcif  quc  jî  oh'dcmatfilé  pottrquoyla  Lune  cft  priuce  de  la  lumière  quel- 
lè  i-eçbitSiîr-Sdlèilvôn  dira  que  cîîft  poûrce  que  la  terre  eft  diamétralement 
oppofee^ntre  le  Splefl'ôc  là  Lûne  :  &  pôurquoy  la  Lune  a  elle  efté  priuce 
^e  lalùmiçre  quelle feç<:^du-Soleil?cèftpource  que  la  terreaeilé  diamc- 
tralcmenr  oppofcé  entre  le  Soleil  &  la  Lûne  :&  pourquoy  aduiendra-il 
^uela  Lune  fera  priuee  dé  là  lumière  quelle  reçoit  du  Soleil  ?  cfeft  pource 
quil  àdtiiehdra  que  la  terri  fera  diamétralement  oppofee  entre  le  Soleil  & 
iàLund,i}é£îçon  cuen  qtiiiîlquetemps  que  ceioit^mnefl  iamais  fànslau- 
tre;  loutre  exemple  d'Ariftoce  c^eft  de  la  o^ufe  de  la  glace ,  laquelle  efl:  pa- 
fdllement  infeparablepour  raifon  du  temps  d'auec  la  glace  :  encores  que 
barnatutelacâdie  marché  deuant>  comme  dit  eft.  'La  caufe  qui  kit  que 
lèau  feglacé,  Ceft  quand  toutela  chaleur ,  qui  rendoic  Icau  coulante  &  li- 

2uide ,  vient  Ife  perdre  4  de  forte  que  ces  trois  termes  fèroyent  le  fyUogi- 
nepoùrdemonftrer  queceft  quelaglace.  Le  Subieâceft/<r<<i^;  l'Attri- 
bué oûmaicur  extrême  cèftO«^f/^f  .-Scie  Metoyenou  caufe  <^c&.La^>d- 
tmtidetome  chaléi^.  Donc  la  glace  fe  fait  quand  la  vacuité  de  toute  chaleur 
fe  fait  en  Teau  :1a  glace  a  eftc  quand  la  vacuité  de  toute  chaleur  a  efté  :  ôc  la 
glace  fera  quand  la  vacuité  de  chaleur  fera. 

Mais  en  quel  genre  de  caufes  trouuerons-nous  cescaufes  conti-  QHeÛesc4ufet 
nentes?  Laformeeft  toufiours&  en  toutes  chofcs  caufe  continente.  Lef-  foMnntinhts, 
ficiente  auflî  cft  quelquesfbis caufe  continente:  comme  le  foleil  eft  cau- 
fe continente  de  la  lumière,  &  J'interpofition  de  la  terre  caufe  continente 
de  Icclipfe.  Mais  il  y  a  des  caufes  efficientes  externes,  lefqUelles  ne  (ont 
pas  continentes  ,comine  le  froid  externe  n'eftpas  caufe  continente  dbne 
heure  continue.  Quant  à  la  fin,  elle  ne  peut  eftre  caufe  continente,  d'au- 
tant que,  comme  il  a  efté  dit ,  la  fin  aii  regard  du  temps  fuit  toufiouts  de 
vient  après  les  chofes  qui  tendent  à  la  fin,dc  ne  marche  pas  en  compagnie 
auec  ce  dont  elfe  eft  catifê  finale.  La  matière  pftauGi  caufe  continente, 
principalement  quand  elle  cft  ioinâre  auec  la  forme  &fefiîcicnt  côtincnt: 
car  autrement  le  nazard  àc  la  fonune  la  peuuent  feparer  de  ce  dont  elle 
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deuoiteftrecaufe:  comme  nous  Huons  veu^  çhàpuccpreçedent.  Ot 
combien  que  ces  caufes.  continentes  foyanc^toufioujt;s  etl  mqfinetcmps 
aueccç  donc  elles  font  taufts,iîeft-Ga:que.pacnat;ureei^^ 
retiennenclcur priorité.       '  :  ,         -  v  .o  . j:. 

pettxfirtts  de  C^v  A  N  T  aux  caufès  non-jconuncntçsj  rellçàrontdcdeax  forfcs:  çit 
eoMfts  9e»-e9»  ij  y  çn  a  quî  (èlon  Ibrdf^  du  temps  vont  deus4it<!Ç.4ont  cUes/Qiu  çau^s: 
'  *  au  contraire  il  y  en  a  d^;;i:es  quiyoatapres.,Ç<dles.  qui  preçedenC|Ce  font 
les  caufès  efficientes  externes  :  çonim^^p^f  :exc^u^rexleifrçin^  aura 
prins  le  Toit,  précède  le  fheunie  dont  on  ièfentKa.leleii^^  Celles 
qui  fuyucnt  après  ce  donte^Ues  ibnr  caufes,  ce  fpnïies•ca^j^s  fiaale^^^^ 
me  dicaefté  : cartou?  commencements  ne  Totic  pas  causes ,  aitis..le plus 
fouuenc  les  caulèsfuyuent  de  bien  loing  les  commencements,  ôcmeUnes 
les  abandonnent  quelques  fois ,  à  fçauoir  quand  on  ne  paraient  pas  à  la 
fin  qubn  s'clloit  proposé.  Il  faut  donc  biep;  ad^iiçr  çomme.  poum 
lèu  rement  argumenter  par  ces  cauics  non  çptjtiïwrites ,  &  prcmierpincnt 
par  lesjçaufes  finales  :  car  puis  quïl  y  a  quelque  elpace  de  temps  entre  lc£ 
fed  ôcla  caulè,  on  ne  pourra  pas  toufiqur?  feujrepient  cQncturCjhinpar 
lautre ,  comme  es  caufes  continentes  :  ôc.  qe  dautant  que  le.  moiuiement, 
par  lequel  la  cho(e  cft  amenée  à{à  fin,  k  fàit  cn  quelque  cfpacc  de  temps, 
lequel  k  peut  diuifer  en  infinies  parties ,  &  pendant  ce  temps  il  cftinceir 
tain  Ci  le  mouuement  Ce  parfera ,  6csil  y  aura  ccnionâion  de  ce  quiaura 
c»mme$nftfft  faiddcuanc,à  ce quidoitcftrc&i6tapres.Orlareigle quAriftoce don- 
pumenur  f>ar  ne  pour  argumenter  leprcmet  <um  tai^  a  vn  auttequi  aoium  çommcn- 
lacaufe  fnaU,  cément,  cfcft  QUil  feut  argumenter  par  ce  qui  aura  eftc  Êiâ;  le  dcrnicç 
%H^fii^qui  po  ur  ce  que  fi  urgument  cft  prins  de  ce  qui  aura  eftc  ùiSt  le  premier,  il  ne 
êntMHerseom-  vaudra  du  tout  ncu ,  fbit  que  le  terme  Mecoyen  &:  la  conclu  fionfoyent 
exprimés  parvn  meime  temps,  ou  par  diucrs.  Exemple  :  fi  quclcun  argu- 
mentoit  ainfi,  ^uis  tjutm  d  bafii  Us  fondements senfuit  donc  ijuon  d  idjli  U  mél- 
fon:  ou  bien  ainfi  au  temps  futur ,  î^«if  ^«i»»  halhrdlesfmdemenrsjûnhd^â 
donclamaîjon  :  on  fe  mocqueroit  à  bon  droit  de  telles  conclufions,  d'au- 
tant que  la  connèxité  de  ces  termes  na  aucun  temps  affeuré  :  au  contraire 
ce  temps  eft  fi  incertain,  quîl ne  peut  eftre  appelle  ny  défini  ny  indéfini, 
&  tant  quil  dure,la  conclufion  fè  trouuera  fàullè ,  fi  on  argumente  de  ce 
qui  sefttàiA  dcuant  ace  qui  seft  (kiâ.  après  :  car  il  eft  impoflîble  que  ces 
deux  fai(5ls  foyent  tellement  côtigus  lun  à  Tautre ,  quïl  ny  ay t  du  tout  rien 
entre  deux  qui  empefche  leur  connèxité,  ains  deux  faiâs  dmers,  dont  fua 
eft  fii»^  deuant,  &  lâutre  après,  ce  font  comme  deux  poinâs  entièrement 
feparés,  èc  qui  ne  fepeuuent  continuer  fun  auec  ^utre.  Autant  en  fera-ce 
fi  le  terme  mecoyen  eft  exprimé  par  vn  autre  temps  que  la  conclufion  J'ar- 
gument,  dy-ie,  ne  vaudra  rien  non  plus ,  sil  eft  prins  de  ce  qui  a  eflé  Édâ 
ou  iè  fera  deuant,  pour  conclure  ce  qui  scft  fiiiâ  ou  fe  fi;ra  apr£s:comme 
qui  diroit  ainfi,  Tuù  ^ne  ks  fondements  ont  efii fkiBs  »  Usenftdt  dcnc^ue  U  nuti- 
JmfeferaAl  eft  mani&fte  que  ccft;e  coclufion  ne  vaudrpit  rien  du  pafié  au 
fiitur,pourcc  quil  y  a  vnc  efpace  entre  deux  fi  incertain,  qiùl  neft  ny  défi- 
ni ny  indéfini, lequel  empefche  la  connèxité  de  ceft  argument  auec  là 
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condoflon.  Auifi  poivaudrbit^gàme&t  de  ce  qui  a;«ftc,.ou  de  ce  qui 
scft  faiâ,  à  ce  qui  eft  ou  ie  £ût  pre(qtmniiehr:cotnRie  qui'  diroit  ainii»  0» 
d  fdiâh^ûnJemimsj  ergoUmdifonfe fMt:tax:commtnt  eit-cï!  qtfun  Ëû£t  pre- 
fèntioroit  continent  âc  infeparableineipt  conioin'âi  auccvp-âiét  ^a^^ 
vcu  quunÊùd  pafsé  i^eftpas  nrdmocoflcinoncauccvti'autte  ùxdtc^icSb 
aufli  pa(sé,cotnme  nous  venons  de  dire,qu&nd.noû&  coriioignions  deux 
temps  fcmblablesJôc  cc'ç&apmt  quechai^uc  Êuâ  p*(sc,eft  vn  point^indi-  ce^miefi fud, 
uidu,quina  nulle  continaicé^y  coliercnoQau«c  vn  aappcpbind:  :  rtjaîs  ce  *fi  . 
qui fefaicencoreseft diuidurearcewpmc  oifl  peut fMKe^-plofieiïrs  diticrs  J^Jfi^tdm, 
poinds  en  vhrligneyaiififirci  cgXi'ifsfiaA  comprenciipittnenrs  faidbs^y'tanv 
quelemouucmcnt  foaparacheu^-paricqoel  il  fefeici  Ce  difcoUrt  fe 
traiâeroitplusamplemencpaclc  pltiiofephc naturel,  àaquelil  appar- 
tient de  traiârer  du  mouuemenn  Npus  nous  contenterons  ppnr  le  pre- 
(ênc  de  déclarer  comniè^ilËUiCprpmk^iiljeter]^  metoytftfquand  onveut 
argumemer  i&n  Êtiâ  àjmautre  i  Umecwhx&s  otsic  leurs  commetice- 
mentsdiuecs,4^que&toeftcau&findbdè,bii«re;  Et]!oecagdonç,pouir  ctnmeUm*- 
rendre  Ucondluuonnccefiàir^ilûutadw  ^'''V^ 
metoyen^auccie  maiour  exlcèai^qabfroepuiflc  ricn'{nctcix-cntre  deux;  fi€ii^!!tref 
ce  qaiièfera  en  argumentant  paÀ:crqui>sfclt£ûâde  doniier;poar  concla^  f/tma^t^*. 
rc  ce  qui  aura  cflé  fài6t  dooant  :  commc^ac  ciemplci  fen  dilant  ainfij ^mti^^ 
fmtgUf^i^yih  fûntdmùfB^^  iteki  ^sfrt$^ii^ftf  A  pm-iUwitfftjlhx^^ 
pour  réduite  ces  trois  term^  en  vn  CyHoi^mê ,  U  M^dtpit  prend^iiT^ur 
terme  meioyeh  cequiéft  au  miUea>      kù^oïx]»  idl^ficacion^quleft 
encre  la  vocation  &;  la  gloitficanoh,  pour  ce  que  ce^et^eeiV.|iius^pre»du 
temps  prefent^quieft  leprindpe  &:comexKeméntda<xoinps,  âcpoiimni 
doit  auiQseftreprins  pourpnncipe  du'difcoKirs;Lefylibgi6n^'4i6 

Il-  -^dra^jbieruaruîmertne  fi  je  ^tiogifinecà^conocn  pacblenqys 
fiitar.  CarsU-eft  vra^  Be  dire  t^s ferwm^tmfia:  il  eitiàiârvTapde  dkD«u& 
fent» pfB0mtrtmincijfféliis  :6c  h  caa(epqup  laqueUeiMSE^n9xr*^/w^^^^ 
pource^/rï/r)^rtf»ri«tf^fijl^  ^ 

Car-  iiainiieft  queia  gloTïfiçadbtiidoTtteadtbmr^iL  fa^t  quela.^* 
ftification  précède  t  diii-h  iufti&cation^dou  eftre  ^k'.vjûic^Dnpnfr^idmi 
Mais  û  on  renuerïe  cçârordteviliii^j'Cdàrà  aucune  corm^^ 
entre  Icsiàiâs  defiap^^s;  fou  entre  ceux  qui  aurdnt  à  vetu'rrâf  ptiurbn^ 
le  principe  immet^acc^nefejpeiit  prmdte  aatFementqoe  cômmeilaoilp 
expose  par  ces  exenj|Jes;       ,     *  -  '  ;nf;vï  • 

Av>s;Ai!iT  endironsinousde&cadiraslmanueU«s^ionaba(tilainai^ 
foniA  éàat  par  neosffitéqulon  ayt  auparnuant  «irétsipicTtcs  deb'câhierc^ 
ôc  qnbnies  o^tJiUacs  ^tdepourquoy  ip^po^jrWqiâla&lu^Êufeies^^^^ 
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déments  Ô£  les  murâiUcs  r  fie  pour;  faire  cda  il  aeftcnecefTairedauoir  des 
pierres  &c  les  caiUef^  ScmblahkmeQt  par  le  temps  futur,  Si  on  baftitala 
maifon>on  fera,  les  itiuraiUes.auparauant  :  &  H  on  fera  les  muraillçs,  on  ti. 
rera  cloncles  pierres.dt  la  carrierepremierement.  Et  pounam  l'édification 
des  muraillesierale  metoyen  qui  coioindnkces  termes  trescAroittemeat» 
&  le  fyUogirme  fera  tclj^ar  letcmps jjaffé. 

&  au  temps  mttk  lârdupoiîsk^ 

^:  Sr.lesmnr4ill9sjkfnrm%ks'finjlfmm 
^..OrSUff^f^n^etaiikaiksirmr^t  .  Donc 

-Il  appm  donc  par  ces.cxem^bïk>  queatels  Ëiiâs  noacominemsil 
âuctonnours  preht&e  largutnent  p^  lafin.  Car  combien  que  par  ordre 
.  durteinps  elle  foit>  k  dernienÉ: ,  ii  eit-ce  quelle  va  deuant  par  nature  auflt 
■onHufif  ïnt  bien  que  les  autres  icaufès.  Il  &utauffi  noter  qu«a ces  arguments icy  on 
^l'^^Ttk  ni}(ê  point  du  centps  prefent ,  c^omme  nous  ferions  es  caulcs  continentes: 
érgMmemte  f4r  catxefte  CQn(equcncfc  nc.VatlcIrdic  i^en,     mëifvnfrfdk^lstnfmt  dmcftt  le 
Um4i/mA^  yîyisrf  r  Ainfi,  csadioas  norf  permanentes,  qui  précèdent  l|ifin,il 

ae  fsiroic  pas-vraydesdire ,  // efi gumde ftUtjft^  ,ilfcfmdmcfei^rr.  Item 
//  tfi-freftmèmcnt  ^mfiK  U  eliJokc^efefMmtra  ^fftellé-  mais  il  faut  expomer 
teiJ0mydà{k  àdir^lacôndufiôB^pârle  témps'pâ(l£:>en  difantainfij// 

pendi)cqtte.c<sjDEi0ci.iJ^<>u  t&/{rpi^  bonémcncelh'e  admis 

çÎQ3C3eajcKô&$»ijDm  IIbs  coinincncfiments^^ 
^^{"teTVtX  ^  ^  entre  ces  caufes  noncontinentes,  ily  en  a  quelques  vnesjlclqucl- 
^}-9^H9t,  les^ores  que  leurs  comn^encements  fbyent  diuers»9cne  lovent  pasenieni- 
bie-nees,toutesfbis  on  pourra  pr«ndee  lVguinèfU par  où  IÎm  voud 
regafideiià  ce  qiri:  va^dt^am  cpapresr  âc  ce»  d'autancqufi  leurs  commen- 
cements &  origines ibht  telicffifientreciproquesyqull  iepeuc  dire  qdiîl^a 
ny  deuancoy  aprèsideinaniere  quede.quelqueco(lé4|ubticomnwnce,les 
termes  (è  trouuerôt  tbaâouts  i»dproque&,&  idpoûiTont  rcnuerièr  com- 
me on  voudra,  ainfi  qiul  appert  par  cpu  exetppk,  qui  a  deda  elle  allégué: 
^  La  terre  eBant  momUeeJkjHàl dttire  ki:^f^fim:  des  )f^fnrs fe  fmtUs fmm . 
mees  U fhfe  :  Ld  flt^e  wnri  mûuiSer  U  nm^de  Ik  tmt  mmme  fenpni^eâ  ks 
Vttfealr3:j[0'  dci  'ij^eànJei,  rmets,-  Bcef  cède  roucna  ny  fin  ny  commence- 
ona&c^&.qft  enixlibeciç  decekiyiqnitlifcourt^detCûmmencer  par  où  bon 
luyfjtfmbièra ,  de  peonuer  k  coaJiiGon  par  lès^prbpontiom ,  êc  les  pro- 
pofîtionf  par lacoisrlnHon.  Celle  Kciprocation  iiep^ut  trouuer  en  quel- 
ques, autres  chofiis^comme  on  afiicespoiitiquesi  on  peitc  dire  fte  Jesih 
ittres  yfiennene  les  imminis»dis  imminis  latent  U ffserrettr.Uff'frrt  fft  cmÊfè  it0rfi 
imssnss&lfsmwe^'dèUminés.  EficlacunabccnefmespcutQftreipTifita^^ 
pourMcâj  que  pourjacaufe^.Ainft  ^  tn'niedepàeôiLjdirar.qQeZÉi^ 
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exercices  ckufes  de  Uhome  di^^mn»  ôcc. 

N  o  V  s  nauons  encores  parle  que  des  caafès  non  continéncesjefquel- 
les  fopc  pofterieures,  &  vont  par  ordre  du  temps  après  ce  donc  elles  font  Mmtes,  fid 
caufcs  :  il  reftededire  quelque  chofe  des  caaies  non  continentes,  lef-  C^T/w 
quelles  précèdent  &  vont  dcuant  ce  dontelljBs  (botcaufes»  comme  les  fiu 
(^cientcs  externes.  Ces  cauièa  non  coQtinentes^qui  précèdent  par  ordre 
du  temps  ce  dont  elles  {ont  cau(cs>  (ont  fort  coatingencesidc  ne  peuuent 
&ire  que  des  fyllogifmes  contingents  :  comme,  pour  exemple ,  le  Mede-^  • 
cindira  que  les  baings  adftriagents  (ont  ordinairement  fieureux,dkutant 
quils  referrent  les  ^ores ,  &  empefchent:  k  refpiration  »  &  les  pores  eftans 
referrés,  &  la  tranipiracion  empetchee  »  £ût  que  les  humeurs  (e  pourriflen( 
&  s'en  flamnient,  doù  par  après  vient  kl  fieure  :  &  par  ainiî  il  condud  que 
les  baings  adftringents  font  iieureux.  Ainii  le  laboureur  conclura  par  vn 
mefine  difcours  quil  iùit  bon  fèmer  en  bouë,  djuiunc  que  le  grain  en  ger* 
me  plufto{l,6cnell  pasfubiedà  eftre  mange  des  oiièaux.  Mais  celles  con^^ 
cluiions  ne  font  ^as  neceffaires.  Caril  aduienc  quelquesfois  que  les  fe- 
mailles  ayans elle  cresbelles,lamaifon  nej:ejpondrapasàIc(perance,  ôc 
cous  ceux  qui  vfent  de  baings  adftringecs  nbnc  pas  la  heure.  Tanc  y  a  cou-^ 
tesfois  qu'on  ell  contraint  de  (èiêruir  de  tels  arguments  és  délibérations 
des  choies  contingentes.  Et  les  iugements  &  prognolliques  des  Méde- 
cins font  fondés  pourlaplu{parciurla  connderation  de  ccscauics  effi^ 
dente  externes,  par  lefquelles  ils  deoinet^t  ce  qui  aduient  le  plus  {buuent» 
mais  non  pas  neceflàîremenc,  Or  ayant  iiblE^mment  expose  ce  qui ap*' 
partient  à  cefte  féconde  partie  »  qui  eftpic  de  monftrer  comme  les  cau&s 
peuuent  eftre  réduites  en  demonîlration ,  ôc  déclarer  comme  les  défini- 
tions peuuent  eftre  demonftreesjvenon  à  la  croifîeme  &  dernière  partie. 


TROISIEME  PARTIE. 

Sommaire  de  ce  qui  efi  contenu  au  deme$trantj  de  ce  liure. 

CMAP.  IX. 

Dm  ME  ainfifoit  que  tout  ]iîe  quia  efté  difcqurucydeuanc 
des  deux  cOngnoilfatiices  àu^udles  tous  difcours  apodi^ 
dliqucs  fe  rapportent  i  àf^auoir^^Af  efi ,  ^  fâHrftéyiltfi, 
enfembtetouc  ce  qui  a  efë  dit  des  définitions  U  descauusj 
ne  ced  à  autre  fin  qua  côftruke  YD0ideiaonftracio,ea  laqueU 
le  l'Attribué  propre  ibit  demonflré  deibn  SubieAparvnè  caufcnecet 
ûàxt  Qc  ajpodl^lque  :  deftûdcefl^yiib  iiè^nous.pouaoir  fouir  com^» 
modéniàit  de  toût  ce  qUe  éeSaà ,  -qu'Ariftotcr  tUMis^pprenne  queb  doy^ 
uent  eftre  les  Subiedls  ôc  ks  Attr^oes  dci  cônclàâotis  apddiâique9,àfin 
que  Icsxmiics&definitions  qtfon  prendra  ipiour  principes -y^foyonirtred' 
e{boktcmeat&;neGeâkurcnKntadftraiate$àttfeU«84  £  ceft« 
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troifiemepaitieilenfcigneprcmicremcnfc'àbiencftablD:  les  Subieâsqui 
doyuenc  eftre  les  fondemencs  detnoikadons^enmon(h*anclesnioyé$ 
de  recueillir  les  definicions  déld^ts  Subieâ$  :  puis  aprcs^à  fin  de  mettrefut 
ces  fondements  les  Attribués  pr<>pr-cs  &  par  foy ,  u  explique  amplement 
commeiI&i9t'dre(Ièrl«ffproUe0ïesquidojlucmelltetrai<àé3s 
ftration,^  cùnimeilUs^tdiff&fctè&^^nm  Entroi- 
(iemelktt  il  compare  l(â  caii&s  auec  ce  doht^ts  lont  caufès ,  fie  m<Hi&te 
IbrdrecjiibllesdenflentytanrfiJotvie  cempsy^ue  par  nature»  fis  comment 
eUes  font  recipro<{U^s  auecée  dùùt  ellcfe  font  cauKS  :  62:  comment  ces-eau- 
fe&dûyuent  e(i:re  diftingiidtff  enfirei^Hds:^  finalement  il  entre  envndi- 
fc<vurs  Philôfophique  fie  du  cour  excellent ,  touchant  la  cauiè  efficiente  U 
Erreur  des  Thabitu  de  dcs  principes  des^dénî&hftraiâonsi  Or  cefte  doâxine  bien  cn- 
j^«y»f/,ci«-  tendue  monllrcra  euidemrnenf  tômbicnléî^'Stoïqucs,  fis  apreseux  Cicc- 
ron ,  fiï:<ieptT]s  Ciceron  Rodolphe  Agrïc(Mâ,  fie  pluiieurs  autres  lufquesa 
noftrc  temps  y  fè  fonc  abufés  eapr enant  les  Antécédents  fie  Confeqùents, 
defquels  font  composes  les  nAetoyens  analytiques,  fie  aufli  lés  cauCcs  &  de- 
finitions  pour  litùx  Topiques  ,  tout  ainfi  que  les  Relatifs,  les  Contraires, 
Priu^tifs,  &  autres  lieux  cômtirts  que  nous  verrons  aux  Topiques,parle(- 
qucls  on  difpute  de  toutes  chôfes  probablement.  Car  nous  verrons  que 
les  Subieâs  de  nos  demonftrations  fie  leurs  définitions  feront  tellement 
liés  fie  ^ohiôin(^s  és  probiefnes  ap6diâiques,  que  l'Attribué  fera  da 
tout  propre  fi<^«^r^  aé  (bti  Subkâ.  Eti^  cautes  pareîileinem  lèroAt 
teinâes  aux  eonctcifion^  parvne  tïecejfitéitnmtfâblezficmteâ^tle 
diico'uts  ne  fera  pas  &ilitc*tnê(ic  probable  comnie  les  difeoms  topiques, 
mais  ilfèfa  tresfieeefTaire  fie  apoaidtique ,  ta  où  qûi  afgufioîentereitparles 
caulès  fie  par  les  définition»^  énprènant  Itô  caufe's  fie  d^liititfM)!>ôUrno- 
tcs  de  lieux  de  la  dialed:ique,cat  sen  faut  quil  pcuft  acquérir  par  ce  moyen 
aupùh^<^iéft^é,c««âirie  ôi'in^  fôïiottit  Ion  difcOurs  ne  fe  trou- 

uc^Gkk^sefttê  vt^'4bèfiÉikxLtjfÈà{xi  exâàijslc,$il  ^gunattRCok  en  cefte  ma- 
nière: i     r-^    .    ;^         ,    j..  . 

Tûufefriuarioh  Je  Idkmtëre  que  U  1me  reçûû  Ju  fokUfreptpt  qmljite ff^iuU 
malheur. 

Tome  Edifie  de  lune  ep  friudtion  îe  la  lumière  ipte  Lt  lune  reçoit  Ju  foUtL 
T>0nc  toute  Ecliffe  de  lune ^rep^it  quelque  g^and  malheur, 
.Il  appert  que  ceft  ftrgâfl^enr.  eil  prins  de  la  définition  de^L'Eclu^)  ^ 

neantmoinsil  eA&uxiCaotsàa&utiquilfoitdemonfbati^  Aùtittteaiè- 

rà-cc  a  on  argomente  par  b  caufe  en  cefte  manière: 

En^iE<if^delmiiè.Um^.tfiimrf^eeem^uf^  . 
■  .^oKtmtEcli^^^hmefrffifitfiiel^ 

L'ijNTEiiv.o3  i  iciajH  ridfi&.retxie  cft^^^  cau&  del'Eclip&yficneaot- 
moiiis  beft  argament-eftâux^: Autant  en  fera-ce,{î  on  prcaa  la  definkioa 
oula  eaule  de-rAtcribtt&tfi  le  Siabieâ  fie  l!Attribué  ne  lontiOinâsenfon- 
blepapKiTcneceffitéiniimudbrUaficiiles.càufès  ne  (ont  jc»atâics.aBCcle 
Sttbieâ,âcrAcmbaa  dutUtparcilleneceflÎQéje  dlifcout&ncvaa^adacour 
:  "       ;  ;'K  ■  '  xicD. 
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lien.  Ct  mùfiimtiic  par  jnflme;t<e.d^^^  de  ne  tomber  ea 

.  A  V :  cfemoumnCitt'(A;di3éà  yoji:  qtte  cpfte  dernière  partie  refpond  à  la 
preniieift^aittejduliuCj&}pCRfî$:d!ehl>  ou  it.aeftéau/Iiparipd^^  Subieâs,des 
ccaiâcs  apokUâtqueSs  -fc4^1^gâkïn.enc  dçs  Aunl>ues  auec  les  Sul>ieâs  ^  Se 
desnociomamidpoes.  M^jC^.^efteparpelà  noftre  philosophe  a  fuyui 
rordre,qm4loas«ftoic  plu^  c^ngna  ficramilier  ^  jâ  Oj^  icy  il/uic  Ibrdre  de 
natureaoïprefxuer  liav^ynexil  a  commencé  pzv  ce  qui  nous,  eft  plus  con- 
gnu,  a-i^auoir  par  le^  nociôafS.ançicipees,  ôc  de  là  eft  venu  à  ce  donc  toutes 
demonftrauon»  ji>nt  c^^mpofèes ,  quil  a  compris  en  trois  diuines  rei- 
gles,2?r  toHU^^jtrfoyy  &  ZJmuerfil:  ôc  a  remarque  les  erreurs  qui  Ce  commet- 
tent taat:tnlbftablinèmenc  des. S ubie^ts,  quen légalement  des  Attribues 
auec  iceiix.\4ai9  en  ceft  endroit  il  commence  par  leftabliflement  des  Sub-^ 
ieâs ifit  deuvstikiiaitions*  Apres  cela  il  drefle  iès  problèmes  demonflra- 
hlesj  eïi:eg^ntlos  Attribues  propres^uec  leurs  Subieds,  ôc  finit  par  Tha-* 
bixude  desjprincipes  notions  anticipées  :  de  manière  que  la  fin  de  ce 
iice  ièropporcoiiu  CQmc^Qcçmenc  du  précèdent  :  comme  cû  la  circon- 
ference  w  ceraclaiinie  iiincontre:auec  le  commencement.  Ayant  donc 
ruccin£fceraQnt^i:opos<Çic;e  quiaousrefte  a  traiâerau  demeurant  de  ce  li- 
iu:e>.omcDnrenri«aùtr<:>:8CyayQJaen  premier  lieu  par  quels  moyens  nous 
trouuerons'Cojlt.çe  quipwKetIrc  tellement  dit  de  quelque  S ubied,  qiul 
iâtis&cecaticscfD^nt q\\f^\<>nQ^,cifi ,  ou  > pour  parler  Tcholaftique- 
menti  quil  decUrpei^^eQtbquidite  dp  la  ccieie:  capceflcçque  la  dct 
finkiot^  dQttdieçl^i;,  AriftQfodit  qtuly  a:  deux  voyes  pour  trouuerce 

3UÎ  peut  exprimer  la  quidite     quelque  chofe  :  lune  en  prenant  le  genre 
ece  qiK>n  veut  définit  j^n.  &  Cjategorie ,  ^y  adioudant  toutes  jes  diffe; 
fenccsne£sfl4in^  pQUr;Q(l9i>lirlêr^ece  idc^utrevoyeiceftla  dimiion^ 

îD»pratikr.m<ymfam  troHHerUâd^m^tQns  des 

E  pREMiETt  moyen  donç^cjue  npu^^^ 
pour  définir  nos  Subiedts.cefl:  eii  prcnwer  lieu  de  trouiiêrle 
vray genre  par  le  moyen  de  nôs  Catégories^  &  iayant  trou-  ' 
qc^çx^iner  ï^ingn^^  méthode  ^ue  nous 

I  Vcxtpbs.âu  jtjijM^^      tiu're  cfes  Top^ùes  :  ^uis  y  aj^oû  {1er 
les  differidnces  iinaucs a  ce  que Icflence'dè  d'pfinte  foit^teliefrieni: 

ffiifprimce,  quoa^^ypuillejïlus^cn  mettre n^  olfcçn  ccfa^  il 

ie&ut  garder  dfjjy'^ndr^auWnè^ 

çe'quieft  hpissTe  acriiie  ne  pcui'cftrê'àfretënctVffeiitieUe  de  iâ  ctoîe^dc- 
.qp^llpuii^e^^lHI^^^  au  teriaain;,enunt  que  toutes  end- 
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fcs  ont  quelque  manière  dcgdft^Ge  :  maùceqoi  me  monftre  quecemoc 
êiSxiftam  ne  doiteftrc admis  enta dêfiniàon  o^utern^e^cSrftqiàlncpeat 
eftre  compris  foui  le  riombre  ^  qiïi  cft  ie  genre  «tu  Icchaaiie:  car  ineimcs  il 
neft  compris  fous  au<un  genre  CategcM^Ue  ïAcjpûur  cèfteraiipaeftap. 
pdlé  vulgairement  GÊIire  ûi^cecbm.  Msik  ^oé  txtiatt;^;aer  hc^  le  gei^ 
te  du  nombre,  ikcribuettfy  att  temaïFef  impatitâ  ïcarUnombre  lenui- 
récft  impair,  &  par  tout  où  il  impatùé  rii  ystînombrccDonc^pour 
trômietàoflre  defimcion,it&(it  prendre  ce^i^tKelteaiiifi^taiibQétt 
Subiedi  que  nous  voulons  définir, €ms'<aftvaeili!^MirlMrfi'lûng^ 
iembler  delHites  chofes  tant,queftansrtoUtes(t:^na(iètt$dt  prifesddixnblc^ 
elles  ne  fbyenc  point  de  plus  grande  cftcnd(ii>^oè  ce  que  nouy  voulons 
defininencores  queftans  priles  chacUnei  pah  élles'ioyenc  ^lùs<  geocraia 
Et  par  ce  moyen  nous  aurons  (ans  fàilbr  ^ctuc  ce  qui  peut  eK^riaierMèn^ 
ce  U  la  nature  de  noftre  fubieâ^  Ëxemplê,T0utcecycoilaiencaQtenui- 
t^ynonère  fremitr  impécirLt  ternaire  ôft  vn;  no0ibre:car  le  nomb<çj0(l  k  gcn* 
re  du  ternaire.  Item  le  ternaire  eft  premier ,  tant  pource  qiûinie  pbue 
mefurc  par  aucun  autre  nombre ,  que  pource-mil  neft/poincqomposé 
dàutrcs  nombres.tantscn  fkut  quilloitcompO^'4enûmDvese^uz.Car 
Cl  vous  diuifez  le  ternaire  en  (è^parties  ,vous.k!  diwièreQ!  on  «avûitcs,quî 
ne  (bntpasDombres,  ou  en  deux  de  vne  yt^tâiôH&à  dire  «n*  va  nombre  Se 
Vnîion-nombtetdetnaniere  qml  eft  vriy  dfe<âl«i|ûe^et^tiakr  ribftpoint 
cothposé  de  nomblres^dc  pah;ànt  eft  nombrè^teftiia;  Le  tmuneA^x^ 
fi  ithpair ,  comme  ehacunfeait*  Q^fr  (l  tou^ptthefc  tos^'eeà- Aitjnbaes  ï 
parc,  m)iÂrefnàà€rmfmry  olacun  d  iceûxft  trOûuera  pltu^  geiMrai^^  le 
temiùrie  :  car  ra^n  eft  vh  genre  c<>n;tê^aË{ft  '^tï  fory  plufieur$'di&r«Atç6 
e(pè^ce$.:8c'i0^itffrconuienc  àtouc nombre  itfl|^âir:dc  /m^^cor»ùent 
au  dèux  V  aufli  bien  qtàu  trois  :  car  le  deux  point  pompbscde  nom^ 
bre  non  plus  que  le  trois.  Mais  quand  vous  dites  frtmier  imféùr ,  tout  en- 
Semble, -cela  ne  petit  conu)çoiràaûtre'no'mbtâqi^\ièiiUern9ff 
donc  comme  rauèmblant  toutes  les  di&tïnccs  qui  diuifènt  le  genre dece 
que  nous  voulons  définir ,  nous  exprimons  parraidtemenc  (a  définition. 
EnquêycMp'  Mais  à  fin  quc  nous  (oyons  âfleurés  de  la  bonté  de  cefte  rcigle ,  il  tàuc 
^eUferfiSitn  monftrer  que  la  défiiiition  que  nous  aflcmblerons  par  ce  moycn,lera  no 
df  k  JeJUifto,  ç^ff^ij^ç^  ^  quelle  declaire  parfaidemcnt  la  nature  &  effence  de  la  choie: 
carences  deux  poin^Sts  confiftc  toute  la  bonté  &perfedtioa  delà  ^ 
lion,  j^ripremier  ïiett  d,bhc  quelle  foit  neceflàirej  Icxehiblé  ôjtdbdSël 
j^1|on(fe::carce^ 


7j 


I^^^taee  celte  orMonpHMwm 


^^^c ^e^.  dqn^  d'o uiérj^uc  ^tte  deî^^féh  ûi  fort  a^ixfBô&f,  ^êsi^ 
s)i|iS  toute  autre  oraifon  par  laquelle  nous  congftoiifoHS  '&'^â0c^^ 


le 
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te  par&iâementU  nanire  telUToace  du  tcfoaii^e.  Mais  puis  que  ces  mots 
"Nomin  premier  à^éàrdedaxcntfte  cç^  que  le  ters^t^e  ijexpriraoyent 
par£iiâcmeac.foa  ciTence»  il  firadcoit  il«mc  qac;çô  fykltvlka^m  le  genre 
da  cemaire,  qui  fiift  ainfmprinic  poc  coiis  ces  mots  :  car  toute  didèrence 
qoinexprirnepoimvnee^ece  qiù  jw  (hfmltt  plDsdjÈôilêr  en  autres  eipe« 
ces,  dent  lieu  de  genre:  comin^  pour  coçempb  i  imfi^  >  c(l  y  9  genre  qui 
comprend  (bus(byieartois>i&dnq,  kikpCi:&î,CQOi»s  aucrp$  e{peces  de 
AOtnore  impair^  Oond»  tous  0Bsinot&emèmbi<;)»l»i«A^ 
fignifioyencque  le  gente^tssenfiiyafoit  qi&ls  rorpyeûcpms  gener^ii;xque 
le  cemairej  ccA  à  dite  quils  conoiendroyenc  à  qadque  autre  chofii*  Or  eft 
il  quils  ne  coauknnencquiiu  &id  teroairè,  êc  conuienneot  à  tout  Âoqi-^ 
bre  cernaire  ,  £c  dedarenc  quecbil  que  lo  Tjern^ire  :  nous  néppuuons 
donc  douter  g^SAs  nexprinteot  par&iâctneoc  (on  eâeace  ôç  b,  i)4cure ,  & 
lafeparcncfpecifiqucmentde  toute  autre ^cboTc.  Nous  nous  (cruirons 
donc  afleurement  décède  première  voye^pour.trouuer  nos  d^ù^itions: 
car  mefme  eft  plus  aiiee  &  ^eftend  plus  loÂDg  qtie  la  diuinp  don^  nous 
parlerons  cy  apres^dàutanc  queiakiiûujdn  par  deux  différences  contrbp- 
•  pontesconanueeiufc^ua  vne.dcrnierediffereacc^,ipedfique)n^  pas 
auoir  lieu  en  coûtes  choies,  aiofi  quAriâo^  le  deftfonftre^pUment  en 
fonpremieriiuredes  parties  des  Animaux.  ... 
f'  Or  comme ainfifoitqae kl preiïeptcsqi^iftotedopiieea^eften^  ^!^u{lia 
droit  touchantles  definitioèsne  ceiuicnt/àaittiEVCtÊn  qtâfiipus  a^pprendie  m. 
à  tiaiâer  ^^dùftiquemieBtleslaences^il&itttiec^  loing^fit^meta  que 
quiconque  :  veut  enteepxendiie  ^e.pariclr.nàr-dfinai9$^aiipQ  deiqujîlque 
4ibieâqU6ce'rdit,àfihdbfter toute  comufiân'delon  d)fi:ot|r^,^£ùre 
iuire  entouc'ri&bstseuure.amc^os  ic  long  quil  pqiiTeffireJa  lûnûei'p  Ana- 
lycique,  il  doit  fuyurc  le  chemin  qoAriilocc  otuèigne.  icy  :  cèft,  que  fi  toft  jif^tctmmtn 
quiI  a  trouuc  le  ^enre  defbn  Subie^t  »  il  le  doit  incontment  partir  en  {es  cerfdrLsU- 
prcmiereô^atiiiBài  quilbnt  decout  ledit  genre  ;^piii$  Venir  aux  premières  "^*J^^'' 
cipeces  :  comme ,  pour  exemple,  voulant  difcourir  de  la  Magnicude ,  qui 
cille  genre  de  la  Géométrie,  le  rechcrchcray  en  premier  lieu  les  parties  ef- 
fcncieilcs  qui  conitituent  la  magnitude ,  ôcqui  lonc  de  toute  magnicude; 
comme,  le  poin<[t ,  &  la  ligne  :  puis  ie  viendray  aux  premières  eipeces, 
comme  la  ligne  droite, Tangle  droit:  Item  le  triangle,  le  cercle.  Et  alors  ie 
cherchejray  i.es  définitions  defdues  cfpeces  parle  moyen  qu^Mu^^^pons 
de  voir ,  Se  les  i-àpporterày  à  quclquë  Categorie;cëâUàë  i^wfiPt^iiltitéy 

'buàbt^^^^  d<ftii^. 


on  wxnm^e'poatàaoy  il  fa^lfièqaiSiéBctéiié:  lâvU^^NFtes'iiliis  fitil- 

i  cdnndeBtïori  de  ce  qiti  lëift^b^t  '«Aie 
i  'W^é¥r(\TÏ^^  tfianglé-^ieft co^ 

"  -  HHH    5  pose 
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f>osé  de  lignesy  ne  (oie  participant  de  ce  <}ui  conuienc  premièrement  à  la 
igne.  Noys  auons  vnoel  exemple  de  celte  manière  decràiâer  ca  noLlie 
OrgariciaQis  aller  plus  loit)g.  Car  nous. auons  premieremenc  definirE. 
nonciation^ôc  traiâé  de  ce  <]ui  layi  conuient  proprement^auanc  que  par. 
1er  du  iyllogirme,  dàutanctjne  lefyUogifme  dlanc  composé  d'Enoada* 
tionssileft  certain  qu^left  participant  des  Atcrilaucs  quiconuiennentprc 
mieremeacaux  Enonciafcions.'  Donçlcvtay  fiofeul  moyen  de  bien  trai- 
âer  toutes  fciences  cft  ccftuy-cy ,  i  f^uoir  de- bien  di^po&r  les  Subieâ% 
merunt  les  ftmples  los  premiers»  6£  les  cômpofcs  après ,  fuyuant  la  difpo- 
fition  de  la  loy  Je  Toitr^  &  leurs  définitions  tout  de  mefmes ,  à  fin  de  de- 
monftrer  puis  après  les  Attribues  propres  Qc  necefiaircs  de  chacun  deldics 
Subiects^.  Etcelbvoyedecommencerparles  SubicdsTmiples  eft  bien 
plu5  facile  &  plus  claire,  que  (i  du  commencement  on  prOpoibitvn  Sub- 
ie^ gênerai,  corne  en  Géométrie en  Arithmétique,  le  Vm- 
tn,  en  l'Organe  rOraifin  yr^e  m  faujjf  ;  car  celle  généralité  ne  fait  quap- 

Î>orcer  confuiion  au  diicoufs,dkutant  qué  les  Attribués  propres  &  nccef- 
aireï  neiè  demonftrcfnt  pas  defdics  Sùbieâs  generaux,mais  des  Subiedls 
fîmpWpremierementydc  puis  après  des  compo(es  en  leur  ordre.  Et  pour- 
tant il  faut  en  toutes  fciences  obleruer  cela,de  commencer  par  la  diuifion 
du  Subied  gênerai  en  Subieâs  (impies  fie  compofcs,côme  il  a  efté  mon- 
ftré  par  Ifexettiple  d'Eudide^  d'Ariftote  en  fon  Organe ,  oblcruant  vn 
ordre  neceffaire  en  la  diip^tion  de  toutes  les  parties ,  ceil  à  dire  que  les 
-Subieds  fiibalcernes  dépendent  neceflàiiement  la  vns  des  autres,  U  ncn 
oubliant  aucun  quinefbit  deuëment-bollûquéen  ConotdrCiôc  êiùts 
par  iès  différences  eflbntielles  :  &£iutaufC  garder  le  mcrmeocdtc  aux  At- 
tribués, ôcles  égaler  luft^mencauecleurs  Subieâs»  ainfi. que  nous  en 
auons  defia  eflé  fbuuencesfbis  aducrtis. 

Dujèctmdmytn four  (nmittr  ks  d^miom  du  SuheSs. 

CHAP.  XL  - 

*^^Ï82E  SBCp  ND  moycnpourtrouuertputes les  parties  dcsde- 
'  .  finitions  de  nos.  Spbieâs,cb(lla  Di^Jifion.  Car  encores  que 
!a  Diuidoii  naye  pas  laforce  de  demoftrer comme  il  aeftc 
die  en  la  première  partie  4e  ce!iure,6c  quelle  empruce  com- 

1  w      «X       P^.K^f^^9j?'^^     E^*^*!?^?  ^  efl-ce  quelle  cflfort  co- 
gio4§^our  a(rembIer,toi^ç|^^eilfieçef&iirç^P^  Qjf^fffi>^^ 
^^itflR^^j^             qubn  y  tiënÀçvn  bon  çrdre,  &  qubn 
.|nqt^;4pV^t%{^^q!y      ^Ûcr  deuant,  $c  apr'es,çe  qui  doit  marcher  après: 
car  il  n  importe  pas  peu  de  ranger  par  bon  ordre  ce  quori  aura  ripcueilli 
par  la  diuifion  :  comme,  pour  exemple,  fi  on  4it  ^mCi^^^ùmdlfriûiX 
f  ïeisy  ou  de renuer{cr ceft  ordre,  en  difanc  fnui ammal  i  JeuxPÏeJs.y  Donc 
tout  amfi  quil  faut  obfcruer  vn  ordre  en  la  Définition ,  âuitf  &ut-il  cnla 
Diuifion,par laquelle  on  raflcmblc  les  parties  <Jeîa  definitiôn.  chaque 
.  deimition  ett^cpmmeyn/to^t  composé^  4f  ^^^^  paixiesjà'i^auoir  d'un 
V    '  .     ^  *   ■        "-'-i  genre 
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g^re  &  dune difiotence  >  y  a^ipuftanç  vi^làtitt'reiciiâ^i^ence  j  vou^.ÊMtes 
vn  autre  tout  :  comme,  ^nimalfnui,  voyla  vn  toujC;;  &;  y  adiouftantcpfte: 
diâèreacâ  IpeciHqaeJ^^^ljiKmM^vous^pçs  vnaut:rjetout,à^çaupir  Thpm- 
mp.  Car  combien  que  par.nacur^  lcflèfîjce  de  chaque  espèce  fou  cç^mob 
vne  vnité  mdiuiduë  j  eft-ce  quaii-  regard  du  diTçjt^urs  a&  rhom.me;Gçil«T 
vm^e{);^âediu}duë  ,.^&Ut<îa(&tnblerkfî  parties  delbraifoa  qui  lexr 

f>un3ent  tune  après  lâutre  ,.cQrt>n)«  cçktappert  manifeftemeat  e^  1^  di^i^ 
Loni  par  laquelle  ond^foend-depui^  les  gjsnres  fouyeiwis  ^  iufques  ai)^  e^ . 
ipeces  indiuidues>en  recueilianjcles.  difiisrences  des  genres  fabalternies.  Et;  ] 
en  ce  recuoilil&ut  diligemment  obfcnier  bsirdce,  comme  dit  a  eftq ,  ea.  -  1 
force  que  tputcs  ies  din^eOjCes  foyent  ordonoeiespar  la  reigle     tm , 
liées  pat  lailoy  de  Tdrfiy:  pource  quaugrçm«i(.  il  ne  (è  pourra  &ire  qu'on 
nbublie  quelque  cholè  en  la  diuiuon,  &  au  lieu  de  defcendre  de  degiicen 
dj^ëcoâsnieilËiut»  on  {brades  diuifioas  du  toucimpertinent^jcn  ipin- 
gn^nt  le^Qtire  (ôuueraÎD  aux  différences  des  efpeces  iii&rieures ,  iàns.par-^ 
fec  par  celles  dentre  deux  :  quoy  ùiQm  leftcjndtië  du  genre  kn^ueç^n  Iç 
trouuerainepcerneatdiuiics:  copimo,.pour<x^plej  qui  diui{èrpii{ 
i»i<4quif  II  vn  genre  fouuerain  par  ces  différences  in&rieurc;»,  fquioit  on 
ccliçf  €jut4.les:atpts.ftftd$ées ,  tP^  c^l^  qfà  les  dtouKS  fUms ,  il  eft  mapiiefte  que 
aelîe  di>MiUkm  fecoii:  ridicule,dautam.  qubn  aur oit  oublie  le  prochain  gen-, . 
te ,  quiicft  y^anlè ,  lequd  loingnancauec  ledit  &en;ÇQ  foquerain^la  diui^oa 
iêtrouuera  bonne.  Car  C9U3  animaux  y<JatiTe$iQ  peuuft{)Cf^i]3/>diuif^^^  ^ 
eèil  à  {^auoic  que  les  vn»  ont;  les  aéik&  (endû^^fic  tes  autres  ks  toutes 
.  pleiiies>co[meIes  cKauue-fourissIes  mQudi^iini^Uesp^pilIpfî 
^  coutesloctés  d^inleâes  volatîjies.Bre£ilêU]ïtqQe  les;premier«st  differêcçjï 
qubn  ioindraau  genre  rouuQrain>  diuireniî  toitf^ipaeftenduei^mc^dia^ 
cément  ,  ôc  faire  le  mefme  de  tous  les  autres  genres  qui  fe  ^oujUQCQUt  a^ 
deiTous  :  c^mme^pour  exemple^les  premières  6c  plus  prochaines  4i0(:ttn-^ 
ces  de  ce  genre  yvLtHe ,  çe  font  celles  qui  dûii&nQ  finûei^naiïat'  <quc  Içdit  . 
genre.:  Etiqui  VQudroit  diuiièr  les  poUfoafi^tlïSutdroit  ^uffiipf^n^rele^  dj£f 
fcrenceff  qui  comprendroyenctoui;  ce  genre  U«  6c  fuynaivE:ceft  ^4çe  pn 
nbubjiierdiamais  rien  :  U  où  failanc  auiirecn^ac»  il  ièr^^  ûnpo^l^.q^W 
nbbmecteplufieurschofcaiànssenapper^ièuoir.:  j  ,  .    ci;.     j    ^  •  •  j 

M'a  i  v.jiiy^aeu  vn.Spcuj5ppus,lequelapwâqiïÇtQotec^jflkjâ0ÔriT  s^2'^fm.  ' 
nejCouchant  les  définitions  fie  diuifioosieftoit  «h^q;  quîlîi«A.pôiîii 
po^ble  de.feti  feruit  :  pour  autant, 4ifoit-U,  qiKipPï«f  biQn,^^  '  V,- •  ^ 

uifcïiqacyqaçce  foit,.il  fiftdroic»^  l^s 
difFer^cesquidiftingaeACâcifeparët.  cH«^  ^imÂm^n;  xo\mmu»,  icHp? 
fe  :  .e^::qui»effipeut&irie  &a$  âuoir  vne^f  irtkulifjfe  iSc  m^l;eçpflgnpifT 
{àace  die  touieci  lies  choies  iingulÀcres,  l9rqu£lk»«ftantJnâni9$^l«y^'dil&^ 
ronoesaufliibiac  infinies»  tâvne  cho&tatipicîfliLble  àrbommç  dè  penç-* 
trcr  çnï^p  inj^nité,  £cdc{oiuf  fifauoiri:;^  i^fiQnâ\^û^4mïms^^ 
i3e  pçiki:  9mk  laiyraye  ^tutilote  dSuioinit  çbo&4^i4aç  qjfil  ne  fm^  fçat 
uoit  çqmmeatny  enqUoystlk ;jcttflefie:p^^  A^  tmx^.^m^ 

ch6lc>:»v»aqâUfçattiQdiGflaci&  aucim^wqf 
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diffef entes  entre  dles^ibnt  mefmesi  &  celles  qui  font  di&rentes  comment 
que  ce  foit,fonc  diucrfes. 
j^e^Mfe  k     La  re(f)Oniè  à  cefte  opinion  eft  ailee  :  car  ce  qui  a  abufe  ce  bon  phi- 
Sfet^ffm.   lofophe,ccftquîlpenfoit  que  pour  Ëdre  vne  définition  ou  diuiiîon ,  il 
eftoic  neceflaire  de  i^auoir  mefcnes  les  différences  accidentelles  des  chofes 
{îtigulieresj  comme  »  des  hommes  les  vns  font  grands ,  les  autres  font  pe- 
itsJfffwHw  tits, les  VOS  (ont  rouflèaux,  les  autres  noirs,  les  autres  blonds.  Enquoyil 
'^^'^     siabufbit  grandement  :  caries  accidents  ne  fènient  de  hen  pour  congnoi- 
^  1^  nature  &  cflènce,  aius  (uiEt  de  fçauoir  le  ^nre  &  la  difièrence  Éfc- 

guoin  l'ef^  cifique,  laquelle  eft  pdr fif  en  ce  dont  elle  eft  difterence.  Or  la  congnoiT- 
iànce  de  ces  difièrences  eflèntielles  nell  point  infinie  :  car  fous  tes  dix  iou- 
uerains  genres  des  Catégories  on  trouue  les  gères  propres  de  toutes  cho- 
ies. Etdeicendant  depuis  lefdits  genresparles  diuiiionsiurques  àleibece, 
qui  ne  Ce  peut  plus  diuifèr  Hnon  en  (es  indiuidus ,  il  fe  faut  arrefter  la ,  & 
neft  befoing  de  pafler  outre  &  defcendre  lufques  aux  cho(es  (inguheres, 
ains  depuis  c^ubn  a  trouue  le  genre  de  la  différence ,  on  congnoiA  aaifi 
toil  tout  ce  a  quoy  la  différence  (pecifique  conuient.  Exemple  :  ayant  . 
trouue  ce  genre  ^1»^/ ,  vous  le  diuiiez  en  (es  différences  oppoH- 
tes  j  Tldifonfuthie ,  Irraif&nndble  :  &  celle  diuifion  comprend  toutes  lortes 
d'Animaux  fans  aucune  exception  :  àc  depuis  que  vous  fçauez  que  celle 
différence  RdtfimalU,  conuient  à  Thomme ,  il  neft  point  befoing  de  con- 
gnôiflre  tous  tes  hommes  particulièrement  :  Car  puis  que  cefte  eipece 
hamme;  eft  indiuiduciil  eft  certain  que  ce  qui  eft  compris  fous  icellenepeat 
plus«ftrediui(Spar  différences  eflèntielles ,  mais  feulement  par  les  acci- 
dents ,  lefquels  ne  (ont  de  nulle  confideration ,  quand  il  eft  queflion  de 
définir  quelque  chofe  ;  dkutaiit  que  la  nature  de  chaque  choie  eft  com- 
prinfê  en  Ton  genre  &  en  ià  diâerencefpecifique. 

Voila  la  difficulté  propoièe  par  Speufîppus  vuidee  tre(pertincm- 
menc  :  Car  puis  que  nous  rfauons  que  Ëiire  de  ta  congnoiffance  des  cho- 
ies fingulieresy.ny  de  tous  leurs  accidents,  &  quil  fuffitde  congnoiflré  les 
genres  6e  efpeces ,  rien  ne  nousempefcherade  fidre  nosdefinitipns,  ores 
que  nous  ne  cognoiiEons  pas  toutes  les  chofes  (ingulieres  qui  (ont  com- 
prmfès  fous  Icfdics  genres  &cipcc€s.  Mais  il  relie  encore*  vne  plus  gran- 
de di^cultç ,  dont  Ariltotc  ne  parle  point  :  Car  à  quoy  nous,  poorra  fer- 
N*mi^9r»ns  uir  la  refolùtion  de  coftequeftion  contre  iSpeufippus^fi  nous  ne  pouuons 
%t^^y"  congnoiftrc  les  differet^ces  fpecifiques  des  efpeces  ?  Or  eft-il  que  les  Uurcs 
de  tous  les  (âges  &:  grttnd^  phibfophes  ibnt  pleins  de  grandes  doléances 
&  queritnonies ,  de  ce  c^b  ne  coagnoiflênt  aucune  différence  eÂTehtielle 
deseipceesrexcepcé  -^âle  dei'bommc.  Car  quicongnoiftiadifference 
fpecinqae  ciu'beuE  du  che^jd,vqîre  de  lamoinifre-herbe  qui&itfurla  ter- 
re^ Et  pourtant  cé*grand  Scaiigera^u  grande^raiibn  de  dire  que  nous 
fortunes  femdblabliis  au  re(nard  qui&ttroiiâpcpar  la^igongne  ledioit 
(èulcmcçt'le  dehors  du^cd >  dans  lequdtia  cigongne  luy  i&ék  donné 
fondiiher.  Car  nous  ne'congnoiffoh$:qu^e;aeboïsdese^eces;^'à  (çi- 
uoir q^elquesproprieté$^acadcms-;mais'-J|^^  aux  diffisrenceseflcn- 
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délies ,  nous  ny  pouuons  pcnetrèf  i  ô£  nous  tenons  bienheureui  de  pou- 
uoir  feulement  trouuer  le  Confcquent  diine  fubftance  ou  eipece  en  fà 
Catégorie,  à  fin  de  le  conioindre  aucc  TADtecedent  du  propre  Attribue^ 
pour  auoir  le  metoyen  de  la  demonftratiori  i  demonftration ,  dy-ic ,  qui 
nous  fait  feulement  congnbiilre  la  propriété  pariàcauiè.  Mais  H  nous 
pouuions  auoir  la  différence  du  Subieâ  qui  e&  fubftanceiauec  fon  Coa" 
(èquent ,  la  demonftration  &  la  fcicncc  (eroit  paruenue  à  ce  cinquième 
degré  duquel  parte  Platon  en  Ûl  diuine  Epiftre  aux  amis  de  Dion.  Quoy 
donc  i  {èra-ce  en  vain  qu  Ariftoteaura  donné  vqe  Ci  héie  refolutiôn  fur  la 
'  difpute  de  SpeuHppus}  Nous  a  il  voulu  tromper  comme  la  cigongne  tro- 

Ïa  le  renard  >  en  nous  monftrant  le  moyen  pour  prendre  les  dijferences 
^7ecifiqueSj  puis  quaind  eft  que  nojus  ne  les  pouuons  prendre? 

C  E  s  T  E  queftion  eft  des  plus  hautes  de  la  philofophie,  &  meriteroii£ 
dcftre  traiélee  plus  amplement  que  la  fiiite  de  noftre  propos  rie  peut  per- 
mettre* Donc,  pour  déclarer  brieuement  ce  que  icftimequbn  peut  re-» 
Ipôdre  à  ceux  qui  voudroycnt  reieéler  Icftude  des  fciences  pour  cefte  oc- 
caCon,ie  confè(fe  que  laplainte  des  philofbphes  eft  tresiufte,  de  quenous 
ignorons  les  différences  eilêncielles  des  cfpeces.;  Mais  neancmoins  noflre 
ignorance  efl  celle  j  que  nousibmmes  alTeurés  de  paruenir  vn  iour  a  U 
{çience  parfàicte:  dautant  que,  comme  noftre  philolbphedit  trefbien  ea 
fon  troifieme  liure  de  TAme,  l'homme  ett  potentiellement  toutes  chofes^ 
Or  sileftok  tellement  tc^utcs  chofes  par  putfTatvreyque  iaiihais  aucun  hom'^ 
me  neparuinft  à  Taéte  &  pleine  énergie  de  cefle  puiffanc^t»  cefte  puiflànce 
ou  pôuibilité  (èroit  vn^  vràye  impof&bdité*  Nous  fbmmes  donc  aflèuf 
rés  que  nous  ioutfonsvniour  de  Ibnergig entité  de  c^pôffîbilitc:Ei; 
cependantle  défaut  meimede  congnoiflancequinoUsaHligeen  cfifte  vie) 
mortellcnous  ùit  fèntir  que  cefte  puifiance»  donc  nous  atteodoQs  lener-» 
^'cj  eft  deCa  en  nous.  Car  puis  que  nous  coqgnoifibns  defia  l'homme 
par  fa  différence  fpecifîque ,  nous  ne  pouuons  douter  que  njou^  nefoyos 
capables  de  congnoiftre  toutdemcfmes  les  différences  Ipecifiquesde  tou- 
tes chofès  créées  :  Et  le  defir  mefme ,  que  nou^  auons  de  les  congnoiftre^ 
nous  en  peutalfearer  :  Car  û  noftre  ame  neftoit  ornée  de.  cefte  ppfEbilité 
de  congnoiftre  toutes  chofes ,  il  eft  certain  t^ùc  l'honajne  ne  feroit  non 
plus  deureuxde  la  fcienceô£  corignoi(Iançe  des  chofès  >  quuncheual:  car 
on  ne  defîre  pomt  ce  à  quoy  on  na  aucune  aptitude.  Vray  eft  quje  le  pc-^ 
chéa.t^erueiileufement  desfiguré  cefté  ext:ellente  pôfHbilicé  :  niais  cduy 
q^i  nous  4^|iure  depecbéylareflitueraeoibpe'ua.er  :  ^snonfeuleinenf  d 

iareflicuera  «maisillkmeneraît  vnepet&{^iQOxi;Qùtc^,a^tce>4^f^^-^^ 
mais  eue  le  premier  hooinie ,  theùne  9Xism  -(où  pech^  "Sk  iih'Micnikn$ 
que  Dieu  mani&fte  ce  que  n0m  fommf^jSiçp  l^nsXhrift  »il  ne.  j&ti^poinf 
que  les  plaintes  des  philofpphft^'nous  &fîq»R|:rd$(^J^rçc^çpn3mçrfi.^ 


ôc  que  nous  ne  le  pui0iôn9  congnoiftre  .cy  bilfii  qi^n:^^ 
dicrApoftr^  &  en  partie  >  &  e{t*ce  que    Cpsoif  va        'molnsi>lc  4« 
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blafîner  pour  cela  la  congnoiflànce  de  Dieu,tanc  'celle  qui  nous  refte  enla 
corruption  de  noftre  nature  par  la  connderation  des  oiofès  créées  ,  (|ue 
celles  quil  n  ous  reuele  par  ia  parole,Sc  que  la  chair  &  le  fang  nenfèigncnt 
point.  louiïTon  donc  de  ce  que  nous  auons  défia ,  en  anendant  laperfe. 
âion  :  puis  que ,  comme  diteft ,  nous  auons  défia  les  arres  (Sine  con- 
gnoiflàncepar&iâe,  non  (eulement  entant  que  nous  auons  défia  la  difiè- 
rence  eflèntieUe  de  fôfpece  de  l'homme^  ôc  que  l'homme  defire  naturelle- 
ment de  fçauoir  toutes  chofès  :  mais  auffi  parce  que  nous  pouuons  £ùre 
vn  grand  progrès ,  &  ^prodier  bien  près  du  cinquième  degré  de  Platon, 
par  les  demonflracions  ces  propriétés ,  &:  par  les  définitions  auxquelles  fe 
reduifent  les  demonflrations.  Car  en  la  demonftration  nous  auons  defîa 
le  Confèquent  du  Subieâ,&  l'Antécédent  de  l'Attribué  :  de  manière  qull 
ne  refteplus ,  pour  auoir  le  comble  de  tout  ce  que  nous  auons  defire  de 
içauoir ,  que  fa  différence  eiTencielle ,  laquelle  nous  aurons  quand  nous 
aurons  adiiellement  les  formes  des  formes  de  toutes  choies ,  c'eft  à  dire 
les  formes  qui  font  premières  par  droit  de  nature ,  &  que  nous  naurons 
plus  befoing  des  chofcs  fingulieres.  Tant  sen  &ut  donc  que  ce,  qui  nous 
manque  pour  le  prefent ,  nous  doyue  faire  penfer  que  Dieu  nous  ayt  tro- 
pcs }  en  nous  donnant  potentiellement  ce  que  nous  nauons  pas  adhielle- 
ment,  qu'au  contraire  ce  de&ut  nous  doit  affeurer  de  la  refiirredion  bien- 
heuTcufe.quand  ce  qui  eft  potentiel  fera  fiûâ pleinement  aéhiei  par  noftre 
Seigneur  lefus  Chr^ ,  en  qui  tous  les  thrcu>rs  de  iàpience  (ont  cachés. 
Car  autrement  la  refolution  que  fiuticy  Ariftote  contte  Speufippusfe- 
roit  entieremet  inudle,&  ne  {eruiroit  de  rien  de  diftinguer  les  difiercnces 
efTentielles  des  e|peces,  d'auec  les  accidents  des  chofes  unguUercs  qui  font 
hors  l'homme ,  n  l'home  lûuoit  potentiellemct  en  Coy  les  formes  defdites 
eipecesrSc  fi  cefte  puiflànce  ne  paruenoit  en  fin  à  l'énergie.  Or  ce  difcours 
nedoit  pasedfe  prinSjCommefi  ievoulois  dire  que  cemOnde»ou  les  e(pe- 
ces  des  choies  creees^doyuent  eftre  permanentes  a  iamais ,  mais  eft  feule- 
ment pour  monftrer  que  comme  Icftat  du  monde  (cra  changé  en  vnc  6- 
ton  à  nous  incomprchenfiblc  en  cefte  vie ,  ainfi  auflî  la  congnoiffance  de 
l'homme  ferareduite  à  {à  perfedion  :  &  ceft  vniuerfcl,  quç  Platon  &  Ari- 
ftote  cherchent,  ôc  auqun  ils  afpiréc  par  tant  de  degrés,te  trouuéra  a<^ud- 
Icment  eh  luy>  ^  fera  accompu  ce  que  dit  l'Apoftre ,  que  Dieu  fera  tout 
en  tous. , 

\  Or  ilefttempsdefinirnbftredigre{fion,pourreuenirànosdiuifiom, 
par  leiqueUes  nous  rccaeillons.les  définitions  des  efi>eces ,  eii  lUui&nt  les 
getires  par  leurs  prochaines  dif&retiCes.  NoUs  adioufterons  donc  à  ce 
i^iiien  a  ddla  cm  dit  >  quenirores  queladiuifion  ne  pnKfe  rien  conclure 
heceflàiremenc ,  fi  eft-ce  que  quand  nous  recueillons  nos*  définitions  par 
la  diuifion,  on  ne  peut  dire  qUe  b^vls  femprandons  par  precaire>  comme 
quand  nous  <fi{ons que  7tfffr«cmHM4/^r4i^^  Carileft 
impoiEblederien  mettre  ehtte  deux:â:  partant  il  faut  que  thamme^  trou- 
lie  en  tune  ou  eh  &utte'  différence  :  la  necefiké  de  cefte  diuifion  dé- 
pend de  ceft  Axiome  tantde  (bis  répété  en.noftre  Oigane ,  Qi^n  toutes 
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chôfe^Ëiffirniiacionfifl:  vencdiile^a  kiiegacioni  ipinant ,  sil.tft  ikixx_dç 
Jâec  que  L'hônuminc  Ibit  point  dovà  de  rai^ ,  il  cft:.dQnc  v  Uy  de  dire 
qiiel-flon2»e«ftiioacide'naijbt&  .  ' 

luys  dcfiliiâc»m.pidtkmoyeadn^diUmons>.Y^  qui  nous  y 

^derontgraddemcm*  /  y  -.n-.  j  •:  i .  .       -  •  : 

La  preinici)ctkft,qoo  nioiss  pccnions  tôuficNit»  c«  qui  peut  déclarer  la  r^^^j^^ 
qiiidiccdek:cho£B  ^teftàdicc»pari]u^^  tms6  dmifi»nt 

ftou5demanâkiic>C^ë(b<ce]^uuticteUe  noi^  itfmikf  aux  ^'"^^^^ 

qoalitcscbnfideferièaknMOtcëqfaiappardciUàlâf^^       . ,  •  v    •  ' 

La  leconde^que  nouriicgaidioftsae ranger p^^on  ordre 
nous  aurons  afTcmblc  qui  concerne  lanatu^^  e^èace       cho&  defi<» 
nié)  &  aduifèr  {ongneufement  ce  qui  doit  cftrc  mivdeuanc  ou  aprds. 

La  troifieme*que  nous  fbyons  bien  ccrcàtm  que  toutes  les  parties  que 
nous  aurons  ailèpiblees  ne  font  toutes  en(emble  qu'une  feule  eflènce ,  âc 
aulE  que  nous  niauoas  rien  oubliç  de  ce.qui  eftjlequis  pour  exprimer  la-- 
dite  eflènce. 

Qv^ant  àIa|)remierereigleià(çauoii'poui'crouûerce  quipeuteftre 
teUemem  attribue  à  quelque  chofe^qvul  déclare  la  quidité>cé(l  à  dire  qiul 
exprime  que  drft  que  la  cho(ê,nousnous  aiderons  des  lieux  que  nous  ver- 
rons au  quatrième  liure  des  Toftiques ,  où  Âriftote  traiâera.les  lieux  par 
lefqueb  on  peMt  prouuer^que  ce  qui  eft  attribué  au  Subied^  eft  tellemenC 
dit  d'icduy* qml  déclare  ion  genrej  de  eft  die  fon  eflcnce^ 

Qv^A  N  T  a  lal^conde  reigleipour  bien  garder  fordre ,  iliè  âuit  (buue- 
nir  de  la  reigle  de  Tom  »  te  mettre  touHours  au  pifemier  lieu  ce  qui  eft  plus 
vmnerlèl»  a  i^auoir  ce  qui  eft  le  fouuerain  comequent  de  ^out  ce  qui  fuit 
après:  Seau  fécond  ce  qui  eft  confèquent  de  toutle  refte,  ofté  le  premiers 
&au  troiiïeme  pareillement»  &  ainu  confecutiuementicomme  nousauos 
veu  en  Tordre  de  chaque  Catégorie ,  &  en  la  difpofition  de$  Antécédents 
&  Con&qucncs  en  rinuention  du  terme  mecoyen  des  fyUogifines  analy» 
tiques.  :  , 

Qv^ANT  a  la  troifieme  reigle,  pour  faire  vne  définition  entièrement 
parfait^Ci  enlaquelle  rien  ne  manque,  bc  qmlny  ayt  auiS  rien  defuperfluy 
ilâut  commencer  depuis  le  fouuerain  confèquient  i  qui  aura  efté  mis  au 
premier  lieu,  Ôc  pourluyure  en  defcendant  de.làiufqucs  à  la  dernière  di£* 
iterence  fpedfique^enant  fcmgneu&ment  g^rde  que  le^tout  fbit  lié  par 
kreigleaekneceiutés&congnoiftrohs  lam&rence  ipecifiquepar  ce- 
la,  que  nous  n'en  f^aurions  plus  trounci:  dkutres  au  àcS^\x$^  moins  dèfl 
ièndellcs ,  mais  fe^leIj3ent  dkcddenteltç9.&'  prifès  de  la  iiutiere:  comme» 
pour  exemple,  iecommenceray  parce  foutt^rain  coQfequcnt,«>/ffMM4 
&  le  diuiferay  en  n^muAk  &  hra$fifméU^:êc  pour defirût/'^imwf ,ie  ioin- 
dtay  lé  confèquent  aucc  c^difference>,nc^MM^^y  de  ceftç  définition  fe- 
ra parËûâe,  pource  que  le  confèquent  lointaine  €eft^diâerc0ce|ConftÊ« 
tuë  vne  efpece  qui  ne  fe  petit  plus  diuifer  en  autres  efpeccs  :  Car  toutes  les 
autres  qubn  pourroît  mettre  au  deffous,  comme  Mi^e  ^  Fetitell^y  de  fem- 
blablesy  ce  ne  font  point  difterences  fpecôfiqucs»  eftant  certain  que  le  ma- 
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6£  la  femelle  ne  diffecenc  point  'en  e^ece:  mats  leur  difitreniic 
Us digentues  qucs accùkncs  procedans  de  bmaciercc  Ores  définitions  iLne  iautia^ 
dedJpeSes  nt  nials  prendre     diflitmices  qui  font  iitea  Atcs  ila  madère  >  &  ne  coa, 
^tl^Unt'  u^ennentàlcfpece  qt^tancquyieeftcopdoBaMecÎGdka^ 

lement  &ire  mention  de  celles  qui  conuiennent  au  genrecftaDt  coofide* 
revniucr&Uemenchors  tout  uibicâ*inacerici:carce  ïônt  cdlcsU<|ui 
diftinguentles  elpeccs^  non  pas  celles  qui  f  rafiftem  ièulcmcnc  en  la  ma., 
tiere  :C€»^C)  fy$e  lAààc^fmf,  tfr$gtM^êmmmgt9Y^t^ç$.mxxvt.àlS^ 
c»mme0np€Mt  CCS  qui  ne  changenfijrittnde  lëâcncedelè^ecc.  Orileftaiïéde  diftttw 
difcernerUsdif  guet €65 difTêrënces  accîdeflteUds  (ËuMCitese&ncid^.Car  kscffendd* 
^lllsl" lu^ëc  les  foiK  edltfs  quon  ne  peut  ftiâr£im  nier  JMft  Je  genre  :  comme ,  pour 
Us  éceiitnnU  exemple^  cëquîneft  fiy  raifonnablc  >ny  ifraiionnable ,  ilsWatt  qml 

pas  àhimahmais  cïeluy  qui  neft  ny-grar  ny^maigre^ne  laiilèpa&  dcftre  hom- 
me pourtant.  Nous  reeiendronsdonc  ces  trois  reigles,  quand  nous  vou-^ 
drons  nous  aider  de  cefte  deri^ere  voye,â  fçauoir  de  la  diuition  pooc 
trouuer  nos  définitions. 

O  V  T  R  E  les  trois  reigles  iufdites ,  lefqucUes  font  particulières  à  \%  di- 
uifiou,  Ariftote  nous  donne  encore  quatre  préceptes  qui  font  comiûuns 
àtousiesdeut  moyens  dliflèmbler  noftre  definiuon,  donc  nous  auons 
diicouiru  tant  en  ce  chapitre  ûiûu  précèdent. 
frectftts  ifu'il     L  B  premier  eft,que  quand  nous  voulons  définir  quelque  diofi^  noas 
fM*t  dferuer  |^  j^uons  premièrement  confiderer  aux  cho&s£nRulieres ,  à  fin  <feuita 
Us  dejimthns,  toutcs  homouymies  quatid  il  iera  queftion  de  trouueck vray genrePour 
^tusc&s  ^^^^  ^^^^  contidereronslêtdioiss  fingulieres  que  nous  verrons 

fini»Unes.  e{lrerembUbles,'&: noterons  diiigemn;ientc:eqiMes  ont  de  meGneou 
(emblable  :  derechefnous  considérerons  encores  d'autres  chofèsfingalie- 
reS}dc prendrons  garde  àce  quetoutes  lefditcsdioiès  ont  de  conmiun,  & 
en  quoy  elles  (è  refTemblent ,  tant  que  nous  les  puiflions  toutes  réduire  à 
vne  mefme  raifon  :  car  cefte  raifbn ,  qui  (èra  vae  &  mefineen  toutes,&ra 
la  définition  :  Mais  fi  nous  ne  les  pouuons  toutes  réduire  à  vne  mefine 
raifon,  êncores  quelles  appartiennent  à  mefine genre,nous  en  ièrons  deux 
e^eces  di£R:rentes.  Exemple,  S'il  eft  queftion  de  defink  A* -^fi^JMWMErj 
nous  la  confidererons  en  quelques  hommes  magnanimes,  ôc  verrons  ce 

3uxls  ont  de  commun  »  6c  ce  qui  les  &ic  eAimer  tels ,  comme  vn  .^bbia* 
es,  vn  Achilles^vn  Aiax.  Tous  ceux  là  ont  efté  tenus  pour  crefmagnanir 
mes.  fiiut  voir  dot  ce  qiâk  ont  de  mefme  ou  Semblable  entre  euz.Nous 
crouuerons  <pâls  ont  tous  eu  cela ,  de  nauoir  peu  endurer  vae  indignie^ 
ou  iniure:carpour  cefteoccafibn  Aldl^ades  fitlagô^reifii  patne>Achi!l- 
ies fe ddpita contre Ibn Roy, êc  Aiax  fe tua  (bftnefine.  Maisnons&e 
nous  contenterons  point  de  ccfleiSsule  confidmtîon ,  ains  nous  oonfide- 
rerons  encores  dkûtresperiônnes  magnanime ,  comme  vn  Lyiàader,  vn 
Socrates  :Et  cherdiant  &mblablement  pourquoy  ^ux  cy  ont  eftc  repu- 
tés  tels,  nous  trouverons  que  ça  ^épour  ne  s'eftre  laifles  en^orter  à  au* 
cune  perturbation,  fie  auoir  receu  d'un  nidine  vtfage  tam  la  bonne  mêla 
manuatfè/ortune.  De  ces  deux  confiderations  rcfultenc  deiucaenrtt  ^ 
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nuio^â  wtt  conc^ku»  qu«  ce  nom  dç  M^ji^im^  ^  ^^^nytaç  »6c  ' 

pour  emnpl^le  Medctinii6dç&nûa  ce  (|ui  cj(t  b.o{i  à  l'oeil  de  cqflruyi 
(^.outk{craajrr|à«  nKÛsgaamlem^^  ce  q»i  çCk.bon  aux  yeux^-pii  pour 
lcniain&  cttltobfi(knmdi)Qltnpvnee(pece>,^:^q  bon  SfU^:  yiçux  de 
l!ii(wntxv«^;£^p<ifir.crotmer<ceftc  dcfinàitn  vmu^rfplle  ,  nodre  pff^tuîer^ 
m^enoiiBÏ)^ngraDdnndnt.;carcncQinm<ï«^ç^  U  confidcraeion 
des  choies  pardjaulierasicotmiie^en  la  medcdnè»siprçs4upir  plufieors 
expériences  touchant  le  mal  des  yeux,nous  recueiihrons  les  remèdes  vni- 
uer{els.tr9f^p)iirc6ftainQnle^  ^  <)u«  ^  nou&  çoaitnencionspar  luaiu«rfèl: 
dautfçt  qufc^ comme  nous  venons  de  dire,  les  hQmpnymjes  ie  defcou- 
urentbien  pluftoft  ôc  plus  aifement  en  commençant  ainH  par  laconOde- 
nuon  deicbo^iwitfiguUçrGSiqvei^  cqn^inen^c  par  les  chpfes  yniuerfèl- 
Ws-r  EftQUjC^;  on  VQi4  cpmb.içiKL  ^âb^i^pç  0C|^i  qui  ^v^  tous  traiâcs  veu- 
lent tOflMcarâ^O^Olrâ  quel^ 
^çrcmiicbHft^tqi  pour  fc  ^t^%fii^.^iç;p^^  py  leurs  di- 
utfions  jcikl|^iniqpc;$ »  dot^i^  font  fouacq;;  FfOf  j^i^^ç}t^|j|x, ^ue 

âd^in<c^cj^!ictânce$..,  . 

L  £  troifieme  précepte  eft  »  que  les  définitions  {àyent  claires,£^  cxpri-  ,  >^  . . 
ment  Jeipece  $lehm«  dt^ihijenivenrsçfircoutainuquau^  demonitrations  dtjnhtfirtcUi 
nous  requer^  quelatcoAclufio^n  senTayuc  heodOT^retnenc  par  la  poli- 
don  des  propo^^ci^ns  :  au>(>  é^deHnitioo^  If  peripdcuïcé  y  eQ  principale- 
IHiSnt  requilè  :  Se  nous  en  vicndropsà  bou;  ai^ment  paf  le  moyei>  de  no- 
ftrc  première  reigle.  Car  en  comnicnçant  par  Ics  chofcs  iinguWes»  nous 
eu  itérons  toute  phicuri^  »  9rnbig^ïtç ,  &  cpnfufion  de  genres  :  comme, 
pour  exeo)pk,s'il  nous  fàlpH  de^k  ce.quon  f^pelle  femflMc^y9M%  nous 
y  ^rouueri^m  i^rt  «n^pefcl^és  [i  nous  preniç^s  ce  mpt  en  fa  g.enerajiitc,  , 
&  û.  nous  ne  comiiidcnaons  .à  ooaAdeter  la  i^milicude  aux  chofçs  iinguli^  ' 
rBS4K>ux  txtfm^W&^iv^!^  des  couleurs  davecUfimii^d^  des 
AcdtltingaercKa^iQiMw:  testes  IçsdiuerièsAgiMfic^o^de  çe  fnot.  ktà 
£iuice  de    «(pJucher  coûtes  par  le  mc;a^ ,  on  ne  trpuuera  ianiMs  ^  vr^yc 
idefiaicion  :  car  e^cor^      le  D^leâiqe^  pu iÎTe  doi^ii^  qu clq^cdqfçr i- 

£cion  delaQaailiCttdeen  getHM^Vcqmmeen  dil^tqucri^  qwl^Mfe  id^mi, 
eft:-ce  queidiesdetcnpoçm  neuKiiteQtpa^  lêtiçmdedefjnitijipimyd^^^ 
jcamrqifeltes  nepergcnc  pas  fbpmonymie  d^;^l9^l4^i•  Àinfi,$Ù' 
definûr  ce  mot^f^  «il  imt  premièrement  %LUQir  iî      dçs  ibiis  qubn 
icmctfftd  pader*  oa  des%u:e$j  pu  d^e^ric^ou  de^  tueurs  :  c^  toutes  ces 
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cho{ès  peuuetitéftreapp.éUces^aiguës.£)6nc  ^meilleur  ex* 

pedienc  pourcflVer  c6ut&ambigui&c^<}uc  die^<x)iuxdow 
ueres^ui  paictcipent  leilom  qiftm  veuc  àe&nk:ic  «Ctiivba&ulenéntenïai  ' 
gènré,  maïs  aufli  en  dMet^'geiires,fi  ca  àcdi^&oduuecacliiqpilgenrcs.' 
iUe fMHtfftmt     t  t  ùmmtme  précepte  ttc^ettd  4ia  «roifîeim ,[cbft  <{tifeo.touces  dcfi. 
^  '^/''^^^  nkions'H  fefàutgarder  <lêlk4ctaphoiîes.>:4cde;tdute&  inai»«sj^jpadct> 
mtiw".      impropres  &  figurées.  Carfientoutedifi>ute6ccntoutecon(èrence,iMi> 
f  V''  lon  ^rciiek  Yeric4il(^&tii!gaf<l^détti^ 

.  '  pre£  )  comrrtë  il  (èra  dit  plus  atnplecneht  aux  ■■Topi<|iiC7>;à.^lai&ncDu-t: 
ion  les  (àuc-il  reieâer  dés'definitioits^leifâ^bdlcsidoyuèâtlQBto 
ïhént  Sd'clatremem  Ifeflèhce  de  [à  chôfèdennte^qn  pointb^bxi>dgnoif->< 
iànce  de  qiielque  autre  ichofe^^comme.  ^oaad;:oa  vfdooiiauIùDdQoa 
hiecaphore ,  ains  par  elle'mcfitiey&  pai  le&iiaoTslesqJuspcfpkifessqniIfeâ 
pollible.  Voyla  donc  conime  il  (c  faut  conduircen  laaej&/lâHiciR  voje 
pour  trouuer  les  defîniaons  dek  Subieâs  dcsfdemonftradotu^  iôi-  . 


Comme Ufauidrâffèr  Us  ^(AbtmS'  wm^Um^fât 
demonBration.  '  chaf.  ;xil 

Pr  B  s  que  parles  itioyehs  ■Ti^rditâ^  nOu^àËfréttipiftfim  nos 
S  ubieâs,it  faudra  leur  atct^buèr  ^e  <}ui  lea^  ^pt|rdeiic  ea 
propre.  Et  ï  fin  de  ne  leur  nêft^tÉrîbueF  puiâc  àt^ 

tnonftrerneceflàirementj  Arhloëe  nou^âjpfjrtlHdicyà  dre^ 
fer  nos  problèmes  »  âc'les  dilèingue^  Sjt  f^figer  par  bonne 
ïîftendant  par  ce  mot  de  prôbleAièlésconclufioinsïd^  demop^ 
ftrations  efquelles  on  attribue  au  Subieâ  quelquè  âlfeâlion  propce^ 
"quifoit^-fr/îyd'iceluy.  ^  - 

Donc,  pour  drcflcr  pertinemrtiérit  tous  problèmes  qui  fe  doyuea 
craiâèr  par  demondraciom  en  qùctc^  fcien^e  qo^cèÊâiit^  il  Ëuitfoin- 
gneufementobicracr'ies  diinijons  &  partitidhs  dés  fiibieâiSf'dc  pourte- 
nirvn  bon  ordre,  il  faut  commencer  par  vn  genre  commun  &  fouuerain, 
'qui  comprenne  tous  les  ilutrcs  Subiedfcs  fous  foy.  Et  ce  genre  comman 
(era  aifèmcnt  recueilli  pdrlâ  confideratibn  deschofesimgulieres,  comme 
dit  eft.  Pourcxcmple ,  Ccluy  qui  fera  verse  en  la  congnoiflancc  descho- 
fes  naturelles ,  trouuera  incontinent  qiul  y  a  quelque  éhoic  de  commua 
en  la  nature  des  hommes  &  desbeftes:  dt  ramafTant  ce  quUs  ont  de  com" 
mun^il  trouiiera  le  gentrequt  comprcd  tant  tèfpece  des  4iommes,  qaecel- 
ie  des  beflres  i  qtffl  appellera  x^nimét:  &  (è  propùlant  Ce  genre  commun 
~pour  S ubieâ  de  foh'^dtrçourSy  il  confiderer^  tout  ce  qui  pepc  eftre  die  i/t 
'tout  Animal,  6c  par  ce  moyen  il  drefTerafes^  probleities  généraux.  Apres 
'il  diuifera  ce  genre  ënfts  premières  diâ^nces  ,à(çaâoir!x<isi/2iHM^^ 
"rdifomdhU ,  &  choifiralès  Attribues  qui  iôrït  par  (o^  âe  cltôcunedeiHkes 
c^eces.  Apres  cela  il  defcendra  vn  degré  plus  bas  ;  de  feos  imt^iméiki  il 
coUôquera  ces  cfpeccSfUaUnletMdrehaMi  Èffftik,  &:<^rcbera  cQcorcsles 
^  confequcnts  de  chacun  defdics  gcsnrcs  v  écainH  cçn&aiCMCtnen^prenaflC 
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coufîours  le^nreprochaùiàxxluy  qui  va  deuiirc,  ^inc  ^uil  (oie  defcendu 
iufquesaux  eipecesinduiidoës.  Suyuant  cdl  ordrCiiion  feulemec  il  dref^ 
fera  (es  problèmes  comme  il  appartient,  mais  aafS  cefte  doâe  ^  bien  on 
donnée  di(po(idon  des  Subictbs  de  Attribués  de  (à  fciecce  by  facilitera 
grandement  l'innention  de  (es  principes  :  comme,  pour  exemple^e  Sub- 
ieâ  gênerai  c&SM^nimMlj  àc  rAttribué  égalé  auec  iceJuy  éfumr  femimenry 
nous  prendrons  les  Subieâs  comprins  (bus  ^^émmd,  comme  I  htn^me ,  k 
teufje  étUéd^Uc  &  demon(h'eron5  de  tous  ces  lubieâs  ccft  Attribué,^»«& 
»ntfmimenr^U  le  Subieâ  general^à  (çauoirc^A»M4(èrale  terme  metoyen: 
car  il  e(]t  con(equenc  de  tous  ces  S  ubie'âs,  hmme,  ieufi  cheudl,  ôcc.  ôc  h  eft 
l'Antecedenc  del'Attribuct  cfeft  à  dire  la  cau(è&  raifon  pour  laquelle  ceft 
Actnbué,<<iMir/^itf»»^»r,couienc  au(dics  Subiects.  Autant  en  fcra-ileo  tous 
autres  problèmes.  En<][uoyon  void  manifèilement  combien  ^bufenc 
ceux  qui  cuidene  que  les  Con(èqttent$  des  Subieâs ,  Se  les  Antécédents 
des  Atcribuésr&les  Repugnanstant  des  Subieâ:s  que  des  Atthbucs,donc 
nous  parlions  enTinuendon  des  principes  des  SynogiCmes  analytiques, 
foyentNotes  ou  Indices  d'arguments  communs  de  Dialectique,  comme 
nous  lauons  de(ia  remarqué  au  commencement  de  cefte  troi(îeme  partie: 
Car  ce  fpncraifons  analytiques,  ôc  (î  le  Subiedcft  necertàire,  ce  font  cau- 
fes  necelTaires  &  apodiâique&ilefquelles  ne  peuuent  eftre  ployees  pour 
dilputer  de  par;  Ôc  <£tacre ,  comme  lés  arguments  que  nous  verrons  aux 
Topiques. 

Il  aduiendua  quelques(bi$  que  le  Coti(èquent  gênerai  des  Subie(^s,    si  U  nt^ 
donc  nous  voulonsdemonftrer  quelquédbofefiiaurapoinc  denom.  Mais  ^'^^f^ 
encores  qu'il  ne  puilTe-eftre  exprimé  par  vn  noot,  fi  ne£iudraMl  pas  \zx{kx  liuf^teV^^ 

le  prendre  &  le  d^ire  au  mieux  qu'on  pourra.  Comme  ^our  cxem-  mer^d^tri' 
pie,  quivoudroitdemonftrer  kèeuf,Ut  èhéw^Jdhrekk  rwwn^w.'dku- 
cane  que  le  ^onfequefit  dèfdics  Subieâs  na  point  de  nom ,  nous  vterons 
dUne  de(cripridn,&  exprimerons  ainfi  le  Con(èquent  comua  de  cous  le(l 
dits  Subie6ts  :  Tûkm  yifieskcûme^tjm^'pne  ftthe  dw  fîtes  retirent  leurf^fimn 
fùiir  U  remdjcheA  5c  ce  con(èquenc  efl:  la  caufe  par  laquelle  rAttribué  pro- 
posefera  de^honftré.  Lclyllogifme  donc  fera  tel, 

T'a/fféS-te^i  a  'C^me ,     om  ^mef^che  au  dejjcm  de  Ugtrrge ,  dvi»  elles  retirent 

*  ItfirfaHnrefourUreméÇîhtrirHmném, 
■    Totês  béi^^tUemSy^  hr^isfonr  heihs  à  come^  ijm  ent^He  tille fûche, 
^om  toi4S'lfeièfsichei4res^^^irehisr$mk»em.  ' 

Ainfi^s^l  fàuc  dèmôftref  que  k  beMd  chetkejd  kths^ntf4s  des  dents  4m 
Je^xmMcUûireSiékutmt  que  le  Con(equenc  lia  pomc  de  nom  >  il  le  £iudra 
di^TirepâT  pt^htiCe,  d£  cHreainQ: 
7^omés'df\^k'i^tàtrefkds,éiii^dlesm 

des  JéiksdèUmitchoifr  aed^Jmtfihttpd^^ 
Thm  J^éupiéemes ,  ^  Irék^  h^ks  à  tputre fieds^  ftd  m  des  cornes  4$Ç 

^meSiiftà0Meredesdeh»dè  U'mà^mre  ded^àtefimfk^ee. 
T^éjmiy^'iiShe  fils  des  dknts  mtkdeuicméekèifes. 
P^R  ÊïiL'i^SAïBMT  '^tuffi'âonveàt  demoflfber  vnoiéfme Attribué 
o  de 
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de  diucrs  Subiedsjqui  ont  quelque  ansilogic  ou  proportion  entre  eux , il 
lesiàudra  comprcnarc  fous  vn  Confequenc  commun  à  tous  par  analogie 
Se  proportion.  Pour  exemple  J* Os/ ^reSh,le  (^tmiage,  ce  font  trois  Sub- 
ie6ls  qui  ont  analogie  &c  proportion  entre  eux  :  car  ce  que  l'Os  eft  aux 
animaux  tcrrcftresjTÂreftc  eft  cela  mefine  aux  poi(rons,fi£  le  Cartilage  en 
la  Seiche ,  Tenche,&  autres  poilTons  cartilagineux  :  de  Cotte  quil  fe  peut 
dire  que  ces  trois  ont  vné.  mefme  nature  >  qui  Ce  peut  exprimer ainfi^  dit 
^liils  fouSliememltsf^mesmoUts  t^kenJresJu  ctrfs  aes  émmmêx. 

Pi/hnâion  dcsproktemisparîeécaujei.        CH  At(  Xlii. 

O  V R  bien diftinguer les cauiesdcs  problèmes, il Êutfça- 
uoir  quels  problèmes  Ibnt  mefmes.  Car  mefties  problè- 
mes doy  uent  eftre  dempnilrés  par  mefracs  caufes.  Ariftote 
fMme^  fji  ^^^^^É  fortes  de  problèmes ,  quil  appelle  mefincs  :  les 

jiitt  mcjmei.    S^S^^^  vns,dit-il,  ont  le  metoyen  vn  &  meCne  quant  au  genre ,  les 
autres  ont  diuers  metoyen  >  mais  tellement  diuers  toutesfbis  >  que  (un eft 
Xfiuiftonies  comptins  fous ^utre^ôc tous^nfemblç font lacauiè diin mefme proble- 
frêlUmes  j«  j^g^  Or ccux qui ontle metoyen vn'&meftne.^uant au  gpnte, fc fubdi- 
met^rn?'^  uifcut  ettcorcs  :  Car  il  y  en  a  qui  ont  pQn  fçulçment  lcjiietoyen,mais  atif- 
file  Subieâ:  de  mefme  genre  :  comme  ceux-cy ,  Que  toM  triangU  dmkàn- 
gles  egdux  a  deux  drms,  Item,^^  tûut  Sc^ene^ôiix  Ifijceley  tout  Squddtertié  tnk 
^les  egdux  d  Jeux  dreits.  Ces  probletnes*  ^dy-iç ,  ont  npn  {eolement  ieur 
metoyen,  mais  auffi  leurs  Subkâs  de  meikie  genre. 

Les  autres  ontfèulement  le  metoyen  de  mefme  gehrètmais  leurs  Sub- 
iefts  font  de  genres  differenu ,  &  ne  pcuuertt  çftrc  compris  fous  va  me- 
fme confequentvniucrfel.  Exemple  :  On  peut  dcmonftrer  Que  Us.piits^ 
les  f&ntdineSy^  les  cauesjontflus  jroides  en  eflé^  0* plus  chaudes  pm  (rpfer,  tout  par 
vn  mefme  metoyen ,  àfçauoir  par  rAntipcriflafc  :  combien  que  les  pukj, 
les  fontaines ,  ôc  les  caucs  foyent  Subj^ils  différents  i&çda  diuers  genres, 
rappelle  Antiperiftafè  la  contraire  qualjté  de  lair  qui  enaicOPOP  exterieu- 
rementjes  puits,  caues,  $c  fontaines ,  &  de  ccluy  qui  e(l4«u>%le(clin  pui^> 
caues,  ôc  fontaines.  Car  quand  lair  exterieuf  efl  cnaMd>><^eluy  qui  eft  dans 
les  puits,  caues,  Se  fontaines,  eft  froid  :  &  au  contraire  ile&  cMud,  quand 
lair  extérieur  eft  froid.  Que  fi  on  veut  dire  qu&  tous  ce;;s(.S,ubiâ(f^foac{lim 
mefme'^nre  >  encor<^  ^m[c-4  adu0.uër\  qu'ils,  fouît  r^^t^^^si^^ 
Attribue  en  différente  manière»  cçmtxien  ql^ls  fe  den^pfteçpt^par  vn 
fme  metoyen.Voicy  encores  vn  exen\pjl^jd<^^Ç^lcme$4^t>f  W^rjS^b^ 
font  tresdi^erents  entre  eux ,  de  nean^ot^oii^^fè  deqiq^^c^ji^ar  va  tne- 
fine  metoyen.  Si  ou  dei7iarïde>?^fif^/!'f4^fV^»</e^^<W^ 
¥ûur^uey  le  miroir nfrefinte  lefif  ce /f^efi^u4^(^4^^^ 
tare  en  ciel  fe  firme  c>*  fffdrafft  Jans  ies^mX  qo^i  iÇÇA  prpbjcmcs 

ayent  leurs  Subieâs  tresdifferânts  ,jtatlçy^  q\ilis  fê  depi(;^ftjE;ei:pnt  ,cous 

par  vne  mefme  cauièj  àffauoû-  pjjif  .li^  c^çxio^.&^,reueij3u^g9^^  .ÇatI^ 

caufc 
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caufè  <îe  riltho)ceîl  la  rcuçEberal&ïn  delàyoitriïtburnat  pïrle  mèfîiieair 
(julHiî  r'jr^'.nguc  en  ibrtanCickrk^bouchci  rL^xauft  de  la  réprefèntatioa  / 
qiufe  fiit au  mkoii  ycdl  la- rbflexion  oareudrlwaskdon  de lerpèce  pre(èn- 
tee  au  mirQir:&  la  caule  de  laracn  ciel ,  cè&iaieuerberation  ou  reflexion 
des  rayons  du  Soleil  idciforcc  queie  nicBfejrdtaidctous  ces  problèmes  eft 
de  niolmç  gçnr.é ,  combicb  que  leurs  SubSeéW.&yent  du  tout  diiTerënts* 
Carie  Subied-de  TEcho  ce  iefa  quelque  vdutè  ohciutere  auprès  dùn  bois 
ou  dune  tnoatî^ne  :  le  Sùbieâi  du  miroir  cHl  du  veirre  iou  autro  corps 
bien  poli  &.re(piendiiram:âfilcïSubkâdeladcon  ciel  ce  font  les  nues  plei-^ 
nés  dêau  :  Et  non  feulement  ces  Subieâs*  font  diâerents  en  efpeces ,  mais 
auffi  ils  {ont  différents  en  ce  qiulîfbnt  diuerlementafteâés  à  leurs  Attri-> 
bues.  Qyefi  on  veut  direquç  cesproblen\esiioncquuîimefineSubie6t, 
^{^auoir  lairpar  lequel  (è  Fait  la  reflexion  ouxeu^rberation^  ibicenfEchoi 
aumiroir, ou ealarcen ciel, Haie peut*on;niehque  ceftair  eR: dinerie-^* 
ment  qualifié  en-tous  ces  S  ubiodh  diuers  :  car  lUir  eft  Subieâ;  de  TEcho» 
parce  quil  eft  tel  que  lefon^peut-àller  ôc  reu6nir-par  iceluy  plufîeurs  fois: 
maisileftle  Subieifl:  delar^refentationquifevoid  au  miroir    en  ^rc 
en  ciel,  entant  quil  eft  diafene*  . 

Reste  dedonneréxcmf^edufecondmembnsdcnoftrediuifion^jà  Prdiemés^ài 
fçauoir  des  problèmes  qui  font  appelles  mefaes ,  pourcc  quencorcs  quils  ^u^Zl 
ayent  diuers  metoyens ,  il  cft-ce  que  tèuc  ces-mecbyens  enlemble  font  la  to^ns fyîtS- 
cauièdun  melme  probleme:del6rtequc,  comme  en  vne  efchelle,  qui 
ofteroit  quelques  efchellons.,Tomp£ôitle8  in9>-âC;lài{Ièroit  les  autres  mal 
ailèuf  es,  il  (qxqîi  en  danger  pluflolt  At  ie  rompre  lé  col,  que  de  defcéndre 
ou  monter  ièuremenc  le lon^  dcitadit&éiiâhelleiajnfi ,  qui voudroit  oftec 
quelques  vns  de  ces  metoyens.  j  ôc  ranger-  xnaUes  aimes  ,.il  ne  concluroit 
jamais  rien  qui  vaille  :  en  <juoy  on  congnoiû:  -.^ue tous  ces  metoyens  en- 
lèmble  conftituent  la  cauie  diin  rhefme  problème.  Nous  pouuons  don- 
ner vn  tel  exemple  de  cecy  ;  Qni  demanderoit  la  caufe  pourquoy  le  Nil 
{p  defborde  dauantagç  à  la  fin  du  mois  quen  autre  fàifon  >  le  metoyen  le  ' 
plus  proche  cèftpource  que  la  dn  du  mxns  eft'  plus  pluuieuièc  Mais  pour- 
quoy la  fin  du  mois  eft  elle  plus  pluuieuiè  ^  c^ft  pource  que  la  lAine  eft  en 
fon  dernier  quartier.  Et  pourquoy  .eft-ce:qbc'qb'andlaLunceû^n  fon 
dernier  quartier  -elle  eft  plus  plùuicufe  ?  œftpaurce  que  fa  dialpuriè  di- 
minuant auec  Ql  Uimierejes  Y^pieurs^tftèmbltifat  (^auantagÇi&  ^&  là  Tien- 
nent les  grandes  rofees  en  Egypte  au  decliii  deda  Lune  jlaqùdLe^coinme 
Ariftote  dit  en  quelque  endroit  *  fefcvncftc  at  vnla  mois, 
au/G  bien  que  le  Soleil  en  ch^qu^antiee.  ^ïoutea  lcs  raifoiis  fitfditesfbnt 
cnfemble  vn  icul  metoyen ,  tellemerit  que'(î  Vous  éû*oftez  quekune ,  vo- 
CLre  p;rpblarQe;()$^jÇbrapas  dem()nftréi:¥by^doDclerdtflèrences  despro-' 
blêmes  qu'on  peut  appeller /vcy^^jr. 
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Y  A  N  T  diitingué  les  problèmes  par  les  Conlequents  de 
leurs  Subieâsy  maintenant  nous  diftinguerons  les  Ancece- 
dents  des  Attribuési  ci&i  dire  les  cauiès  par  les  problèmes 
deda  diftingucs:&  a     neceflàiremeut  unïi  cm  otdre:cat 
leCofequentdes  Subieâsreprefkité  les  Subieâs  mdmâ, 
&  l'Antécédent  du  propre  Attribué  neft  autre  chofe  que  la  cadè  de  l'At- 
tribué ,  comme  il  a  efte  dit  en  Tinuention  des  principes  des  (yliogifincs 
analytiques .  Nous  diftinguerons  donc  maintenat  les  cau(ès  par  les  diftin- 
âions  &  différences  des  problèmes      pour  en  venir  à.bout  aifementi 
nous  entrerons  encepropospar  vnequeftion  qui  nousen  ouuriradeux 
autres,  où  nous  déduirons  tout  ce  qui  eft  neccflaire  pour  entendre  claire- 
ment les  diiFerencçs  des  caufès,  tans  de  celles  qui  font  meCnes^que  deceU 
ftUn*"*^**''  les  qui  font  diucrfcs.  Enpremierlieu  donc  nous  difputerons  fçauoir  fi  1^ 
caule  ôc  le  cause  (  cëft  à  dire  ce  dont  elle  eft  cauiè  )  font  touHours  en- 
secande^He-  ÇQYCih\ty OU  UDO.  Sccondemcncfçauoirfi  la caufo (èpeut demonftrerpar 
neijteme  ^Mt-  Ic  caufê,  èc  teciproquemcntle  causé  par  la  cauiè.  Et  en  troisième  lieu/^a- 
uoirsily  peutauoirpluficurs  caufes dune mcfine  chofe,oufilacaufècft 
tou(iours  vniuerfèllemcntcgalee  auec  ce  dont  elle  eft  caufe. 
ExpUcétîM^     La  première  queftion  (epcut  déclarer  par ceft exemple: La caufcfoit 
V^««V«^r  ti^rtemm  de  U terre  entre  le  SokU    ^       '  &  \t  caufë  loit  l'Ediffe  ou  Je^ 
JààHtmce  de  U  hmiere  de  la  Lune  :  ou  bien  prenon  cefte  cau&,  ^mir  lesfind- 
ks  larges  :  de  ce  C3Xi&,fe  defûmller  défis fèmlUs.  La  queftion  donc  dtjfçauoir 
flaufli  toft  qud  y  a£clipëdeLune,la  terre eft  quand  &  quand interpoièe 
entre  kSoleiL&laLune  ,ou  non.  Itettifiau  mefinetèmpsquelàrorefê 
defpouille  de  fès  feuilles»  il  a  auffi  les  i&uilles  laiges  ou  non.  Car  fi  lacau- 
(è  eft  telle^quelle  ne  foit  pas  toujours  ôc  en  mefine  temps  enfèmblc  auec 
le  eaufe  j  il  senfuyura  quune  telle  cau{è  ôc  le  causé  ne  feront  pas  récipro- 
ques :  Et  siis  ne  font  pas  réciproques,  il  £uidra  qiûl  y  ayt  plulieun  cauies 
dun  me(me  causétpource  que  fi  le  causé  ne  pouuoit  eftre  quepar  vnefeu- 
le  cauie,  la  caufè  ne  (croitiamais  làns  Je  causé,ny  le  causé iâns  la  cau{è:ains 
ils  fèroyenttoufiours.en&mble  ôc  réciproques  mutuellement. 
ExfUcat'unie      Cest£  première  queftioH  nousouure  la  porte  à  la  féconde  :  Car  fi 
Ufic0/Kie      la  caufè  ôc  le  causé  ne  s'abandonnent  iamais  llmlautre,& font  réciproques 
entre  eux,  iUenfoit  que  lecausé  pourra  eftre  demonftré  par  la  eau  iê,  &  la 
caufo  réciproquement  par  le  causé  :  comcncpour  exemple,  on  argumen- 
tera de  la  caufe  au  causé  en  cefte  forte 

TMwm  flame  ipi  a  les-^tàBa  larges^ fi  dcSpêiàUe  de  fis  fruiSes. 
Tmey>igneejlymeflakte.Mdaus^Ët^ 

2)mctmev^fi  de^owuledefisfeuiUes,  / 
E  t  réciproquement  on  argumentera  du  causé  à  la  caofè  en  cefte  ma- 
nière: 

Toute  fiante  tjm fi  de^ouilk  de fis feuilles  a fis feuilles  larges* 
Toute  viffte  eft  i^plé^-imifideffpm&de fisfiidles, 
2)onc  toute  vigne  a  fis  fimlleslatges, 

O A  en  cecy  il&ut  noter,  quiencores  quelacaulè  ficleeause  fbyentre- 
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ciproques,fi  eil-cc  qucle  causé  ne  peutpas  eftteic.auft  de  fa  cau(ei&  pour- 
tant la  demonfl:racion,qui  fèfaic  par  la  caufe,  sUppelle  Demonfiranon  "Pour^ 
^oy :  tn4is  <ïe!!e  qiù fe  iàjc par  le.c,a.uic,.^';^ppelle  Vemcnfiration De^uQ^^  j  ccft 
dire  elle  demonftre  (èulement  quela  chôfe  eft ,  ôc  non  ppurquoy  elle  eft, 
comme  il  a  efté  die  au  liure  preccdcnc.  Or  à  Cela  congno.iflb.ns  nou^que 
le  causé  ne  peut  pas  eftre  cauiè,poUrce  quencofes  que  pojar  raifoii  du  têps 
le  causé  $c  la.caufe.foyç^ft,  gnfeml}lé  IJ  .<ft;-c;e.<jae  içlon  Jordrc  de  nature 
]ac^&  v4£Q9rïours4c94ac»  I) iMi^ pêuc4pnc(àire  ;que  r£clipre,de Lu- 
ne{bit  caui^  de  ce  que:lat«ia:e'efl:!  (}î^etr^c:mÊnç  oppofce  çntre  le  Soleil 
^  I^  Luhq  :  rnais  au.Gomraire  Fin^pontipn  de  la  terre  eljt  caufè  de  ce  qui( 
yaEcljpfêdeLune.  Tpii£  deii^me  au(Glacheut)3  des  neflpas 
caufe  de.  ce.quelles  fonc  larges ,  mais  ce  quelles  font  jaçgss  eft  caufe  de  ce 
quyie>.tonibenc:Ec  de  U  vient  que  l'EclipfedeLune  ne  fe  peut  définir 
ians  parler -de  l'interpoiltion  de  la  terré  entre  le  Soleil  ôcla  Lune:  mais 
pour  définir  cefteintierpofition  il  ne  faut  point  parler  deTEclipie:  car  il 
ncft  pas  ainfi  de  la  caule  U.  du  causé ,  comme  des  relatiÉ,  Icfquels  fe  défi- 
Jii0ent  &  {efbnt  congnoiftremutueUement  fun  par  (autre  :aLns  la  caufe 
fait  congaoiftrele  cap$é>  &  en  donne  lafcience  entière  §cparfàidc:mais  la 
fcaufe,  à  parler  proprement,  ne  fè  demonftre  pas  par  le  caufe,  pogrce.que 
p^r  nature  çlle  çft  touHours  plus  cotignuë  :  &  pourtant,  pour  faire  la  de- 
mQt)ft):^uon  il&uttou(k>urs  argumenter  de  la  caufeau  causé. 

Vj  N  o  N  donc  à  la  troificme  qucftion,  laquelle  nous  ouurira  lêî;itred  ^'^^'^j^ 
aux  di&rences  intimes,  des  câufes,  tant  de  cçUes  qflifont  mefmes,  quç  dç  fil^y^^** 
celles  qui  iônt  diuerfe; Et  ^urt^çt  il  £iut  mettre  pqihe  de  léipeluçner  $c 
entendre  par£ki61:emçnt>  à  hn  que  nouspuifGons  congnpiftre  comment 
Jes  caufès  le  diftii^ueut  pàr  les  problèmes.  La  trpifieme  queftion  donc 
eft;  içauoir  sil  y  peut  auoir  pluu^^rs  caufes  dlm  mefme  cauie ,  céftl  dire, 
Sça^oir  H  vne  meftne  chofe  peut  auOir  plufieurs  cai^{è$>  oq^^  elle  a  touf^ 
leurs  vne  mefme ,  c^ufe.  Pour  refoudre  protnptetact^ cefte  queftion ,  ie  ^*^ffril,uj, 
refpon,que  sil  ny  aaulle  homony^ùeau  problème  proposé,    fi.rAttri-  Vcfins^Uea, 
bue  eft  neccffaireraent  &  par  fby  conioint  au  Subie<5t ,  &  deuëment  ega-  o-  e^ti* 
lé  auec  içeluy  (  comme  nous  auoils  dit  fouuenrqull  faut  prendre  garde  a  ^Iped^mfiti 
cela,  au  parauanç  qu?. chercher  le  mfetoyen  dempnftratif)  l'Attribué,  que  p^r 
nous  appelions  icy  la  caulè,  ne  pourra cftre  demonftié  que  par  vne  feule 
caufe,  qui  fera  le  metoyçn  dcmonftratiE  Mais  s'ily  a  de  f  homonymie  au 
caufé»  il  y  en  auta  auffi  en  ]â  caufè      venant  à  diflitiguêr  l'homonymie, 
ilfè  'trouuerapluralijcé  de  caufes.  . Exemple ,  Si  on  pfopofè  ce  problème 
pour  en  f^ela  d^moftration  :  Tmhonme  a^dm  le<erHfi4u  rtn^lti'imneim 
dcres  i^memhifemi  :  il  femblera  qiil  y.  ayt  derhomonymie  :  car  il  y  a  deux  à'infins^T* 
fortes  d*infènsés  pi^  aliénés  dénteiidement:  lesyns  font  appellés  phrene* 
tiqa:eS:»e(quelslalicnaçion  dcfptiteft  ak:cotppagnee4c  neure:  les  autres 
iom;chjcUncholiques,qui  n'ont  ppint.d£^fieure:dçmafuere  quonpourra. 
fiire ces4cux^llogiCnesàparc:  .    -,   ,  , 

.7^^  f^^^  ^  cff/ue^u  Jejjuels  U  bile  scnfiammey  Jemennem  mfemh.  ;  , 
.  ^jy£§^  c€n$em  de-  tm    fhrenetif$es  là  bile  ùn^amme,  ..  \. 
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7)onc  tous  lesfhrcTïctufues  dtmenntm  injèmis. 
Item. 

Tons  ceux  defijuik  It  cerueoH  efl  ^ffmséférlkcrimme  JeUUle  mire  Jemtth 

nentinfenses, 
TommeUnchoUftes font  tek. 
Bfgotommeland9oli^sitmennenti9»^mis». 

M  A I  s  fi  l'Attribué  eft  exempt  de  tonte  homonymie ,  ctft  à  dir^*il 
neft  point  ditjpremierement  de  pluneurs  diuers  Subieâs,  &  eft  coioinâ 
par  foy  &  égale  aueç  (on  fiibieâ  genèral,comme  il  eft  requis  easoûtede- 
mbnftration  où  il  ny  a  point  d'homonymie ,  il  ne  {è  pourra  4emonftrer 
que  par  vn  {èul  mecoyen  apodiâiqùe^à  ^auoir  par  la  définition  eflentid^ 
le  dudit  Attribué^  laquelle  definitiô  eft  toujours  vne,  &  rly  en  peut  auoir 
plufîeurs.Mais  qui  fe  voudroit  contenter  de  traiârer  vn  probleme^opi- 
qucment  par  arguments  probables,  Comme  par  lesfignes  ou  parles  acci- 
dents, foit  du  Subieâ:  ou  de  TAttribué ,  au  lieli  de;  prendre  lacaulê  eûen- 
tielle  ,il  eft  certain  qubn  pourroit  crouuerplufieurs  tels  mctoyens  :  maii 
les  figncs  ôc  accidents ,  ôctous  les  mctoyens  Topiques  ne  fçauroyent  Êu- 
re  vne  demonftration ,  ains  il  faut  chercher  la  fcience  en  vnc  feule  caufc 
cflrêntielle  neccflàire  &  par  (oy  :  icntèri  toufiours  fi  le  problème  eft  tel  qiul 
fé  puiiTe  fçauoir  par  dcmonfeation,  ô£  quil  foit  exempt  de  toute  homo« 
nymiç,  commeilaéftcdit.Donc,qui  ftouspropoferoit  vntelpi^oblemej 
Qftt  la  couleur' eft fèffélkbie  à  U  cwiSw-,    UJigure  à  la figtre^  auant  que  dèntre- 
.  prendre  dbn  chercher  la  caufe,  d  fàddroit  defcouutir  Thomonymie  dé  ce 
mot femUaUts  fous  laquelle  oncrouuera  diueriès  caufès  cachées ,  comme 
ainfî  ibit  que  lafemUaïice  des  côuleufs  eft  tout  autre  chofe  que  la  fem- 
FigHnsfem-  blaticc  des  figures  :  car  les  figuresibnt  dites  femblables  quand  leurs  anglés 
tïMs,        fonj  égaux,  &  leurs  eoftés  font  proportionnés  :  Mais  les  couleurs  font  di- 
U^leT  '^*"'  tes  fémblablés ,  pourcc  quelles  tom  bcnc  toutes  fous  vn  mefme  fehs ,  ou 
pour  quelque  telle  auti^Caufê.  Ainfi  ce  ptohlcmCfifi^ uut  terme  metoyen  eH 
compose  des  confeauents,  antécédents ,0*  répugnons ,  eft  homonyme ,  à  caufè  de 
l'homonymie  ae  ces  moxSyQonfequem  &  c^»f-prf  ^^fw,  qui  peuucnt  eftrc  en- 
tendus tant  des  Confequéts  &  Antécédents  efTcnticB^ropres  &neceflài- 
res,  que  des  Confèquents  &  Antécédents  communs  à  problématiques: 
&  cbft  ce  qui  a  abusé  ceux  qui  ont  côfbndu  Tlnuentioil  analytique  auec 
llnuention  topique,  comme  nous  lâuons  traidèé  ailleurs.  Mais  les  proble^ 
mes  de  la  Proportion  Commuée ,  dont  il  a  efté  parlé  en  la  première  par- 
tie du  liure  precedct/eitiblent  pouuoir  eftre  réduits  fous  vn  genre  exempt 
de  toute  homonymie.  Car  encores  que  la  cau&  de  cefte  proportion  foit 
autre  és  lignes ,  ôc  autre  es  nombres,  és  temps,  8c  és  fons  :  neantmoins^fî 
Ion  réduit  tous  ces  genres  fous  vrï  Confequent  qui  foit  comme  vn  Sub- 
iedl^  vniuerfel  composé  defâits  Subiedb  particuliers ,  (  comme  quand  les 
magnitudes  font  nombres,  ainfi  que  nous  en  auons  parle  ailleurs)  fïOurce 
qu'alors  onconfideretous  ces  Subiçâs  finguliers  comtneparticlpans  <Bi- 
ne  meime  nature»  àfçauoir  entant  qiâls  peuuent  tous  teceuôir  vne  cer- 
taine forte  dkugmentation  >  il  ny  a  point  de  doute  qubn  trouueni  auifi 
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vnetne&necaufè,  par  laquelle  cefte  |>ropordonconuieHdrààtous  ,&lft- 
quelle  cauiè  fera  comme  vn  Confequent  dç  toutes  les  caufés  paniculie- 
res,par  lelquelles  ladite  proportio  feroit  "denionftrce  de  chacun  des  Sbb- 
itds  fingiiUers.  Pareillement  les  probiciiics ,  qui  fe  peùuent  rapporter  à 
quelque  genre  analogique,  àuront  auffi  yn'  meirne  mét©ycn  analogiqu  c  : 
comme  nous  difions  au  chapitre  précèdent  de  TOs',  de  TArcfte,  du  Car- 
tilage. Car  sli  y  a  analogie  entre  les  probitoics,  il  feiit  qUïl  y  ayt  auiB  ana^ 
logie  entre  leurs  caufes.  Doncàjîn  de  mexpliquerlcpfus  clairement  quîI 
nieft  pçffible,  ierepcteray  ce  que  iày  ^e(îa  dit  pluHeurs  fois ,  Quën  tour 
difcours  apodidtiqueil  mat  égaler  tresiuftemét  la  caufè  âuec  ce  dont  elle 
ellcaule,à  fçauoir  auec  l'Attribué  &  auecie  Subieâ,ôc  égaler  auffi  l'Attri- 
bue &c  le  Subieâ  auec  la  cauiè.  Car  en  toutes  par&iâes  demonftrations 
CCS  crois  doyuent  eftre  réciproques  &  liés  mutuellement  les  vos  auec  les 
autres»  fçauoir  ell  la  caufàj-ce  dont  elle-eft  cbufè ,  ou  l'Attribué  propre,  & 
leSubiecl.  Ccftpourquoy  nous auons  maintenu  contre  Ciccron^  Agrif 
cola,  &  autres  vulgaires  Di^eâiciens,  que  les  caufes  ne  ibnt  pas  des  lieux 
topiques  :  maisqueceïbntmetoyensou  arguments  tellement  appropriés 
&  adftraints*à  leurs  problèmes,  quils  ne  Ct  peuuent  accommoder  à  la  ma- 
nière dè  difputer  probablement  de  part  &  d'autre.  Ayant  égale  noftre 
Attribué  auec  vn  Subieâ:  gênerai,  ilnya  point  de  doute  que  nous  le 
pourrons  demonltrertaiit  dudit  Subieâ:  gênerai ,  que  de  toutes  (es efpe- 
ces  par  vn  mefine  mctoyen:comme,pour  cxempie,ceft  Attribué  *^uoir  les 
angks  extérieurs  egaitx.  à  ijMtre  angles  drûits ,  fera  demonftre  vniuerfèllement 
de  tout  'Polygone i  ceft  adiré  de  toute  figure  reâilinec  à|)lufieurs  Êices  ou 
coftcs,p3rvn  metoyen  égale  àcell  Attribué  &à  ceSubied  vniuerfeliôc  ce 
mefme  Attribué  (èraaufli  demonftré particulièrement  de  tout  trim^^  dè 
tout  quarri ,  de  tput  Pentagone ,  hexagimej  Scç,  par  ce  mefine  metoyen.  Qr  ^f'y«»^' 
tout  metoyen  Apodiâique,  c  eft  la  définition  du  makur  extrême;  qup 
nous  appelions  autrement  Attribue  frenûer  ou  frmchaL  Et  pourtant 
auons  nous  dit  que  toutes  fciences  font  eftablies  par  les  définitions ,  6£ 
queles  demonftrationsfèreduifènt  en  définitions  ,&  auili  réciproque-^ 
ment  les  définitions  en  demonftrations.  Et  pour  trouuér  cefte  égalité  U 
reciprocation  ,  il  &ut  trouuer  vn  Coniequént  gênerai,  qui  fuit  le  Subieâ 
égale  <fun  Attribué  principal  :  comme ,  pour  exemple  5  sil  cft  queftion  de 
dcmonftrer  ceft  Attribué,iy^  i/^wwfo'i/^yf/^w|pj,pour  bièû  dre 
problème  nous  ne  prendrons  pas  Z/<evg»f  pour  Subi<^,ny  aufEZ.>^j. 
guiert  ou  tel  autre  Subied:  particulier  :  mais  nous  prendrons  vn  Conlc- 
quent  gênerai,  qui  comprendra  tous  les  Subieâs  particuliers ,  aufquels 
ceft  Attribué  principal  peut  appartenir:  car  alors  l'Attribué  fè  trouuerà 
cxa6tement  égalé  auec  le  Subieà ,  ôc  le  Metoyen  demo'nftratif  aura  dèux 
parties ,  fçauoir  eft  le  Confequent  du  Subiea,& l'Antécédent  de  rAttri- 
bue.  Le  Confequent  le  plus  proche  du  Subie^  en  ceft  exemple,  fera  tel, 
Toute  plante  9H  aÀre  qm  d  les  femUes  Urges  :    l'Aotecedent>  qui  eft  la  partie 
du  Metoyen  plus  prochaine  de  l'Attribué^fèra,  le  Jm^ementtm  c»r^elat^ 
Je  U  (eue.  Ces  deux  parties  eni^mble  font  leMetoyen  apbdiâiqu^  dont 
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kp^tîe  plus  prochaine  du  Subkâ:  mon&rc  Que  ceLtefi ,  comme  tncA 
wmphjd  lay^e^4^ijèwlics,<me.npus  prenons  poucConlcquençdeno. 
(he  SubieA»  èftvn.  iigpe  par£?q^eln.ous  cQQgnoifToûs  que  celles  plantes 
^t^]^$lc ^efpot^illei]^ de^leiir/^^oi^es.  Mais,  pour  auoir  la  cautepour- 
quoycèla  eft-,  il^^ç^onter  îp^Qq^i'AnceGeden^  de  rAnrlbué  j  à(çauoir 
au  durcifTemeiiCjOft  cQo^Utiofi  .derhumeur  radicale  ilequd  Âncecedent 
.cjQ^^ci^  la  deËniq pp  4e  r^ctribu^.  Car  H  on  demande^<y?-rf  ^kJt. 
■^millemêm  des fem^H4\  il Smt  celpondre  que  ci^^  ctmgeUtundc  Ufeue  0uhu~ 

^  -PR  entre touces les. dcmonftrarions, celles U  fcmblent  eftrclespb 
trM.qui  4  diffipiks,aufquellcs  il  faut  égaler  vn  Attribue,  qui  cft  par  foy  depluficurs 
flafieurt^  eau-  Subic<5b  différents  entre  euxen  efpecc:  Car  ccfa  eftant,d  faut  par  neceiS- 
Jts>4  ff»  •  té  quun  tel  Attribue  aytplufieurscaufcs,  kfi^^^      rieftans  diftinguccs, 
;no|lre  Icience  fera  fort  impai*f^i6te.  Nou?  déclarerons  cecy  par  vn  exem- 
ple tresfacile.  Soit  pris  ceft  Attribue  Eftrede  longue  >/f  :  dautant  que  ccft 
Attribué  eft  djç  de  pluOeurs  Subieâ;s  différents  entre  eux  en  elpece,  il  fera 
difficile  delcgalcr,dautantquil{c  peut  dcmonftrer  par  diuerfes  çaufes/ça- 
uoir.çflbupournriuoirpoinodeDile,ott  pour  eftre  dune  habitudefei. 
^he^ainfi  quAtiftotcen  difcourt  en  ion  quatrième  liuredes  parties  des 
j  Animaux  ,  &Galien  encore  plus,  acnplemencen  fan  premier  liure  de  la 

£;ppièr,uation  de  la  iànté.  Donc  fi  ikrgumente  ainfi: 
.  'jPm  animattx  d  ^fé^ure  f  ieds^  ^uinom foint  dek  'tle^fMt  de  longue  yic^» 
'Tom  cheuaupç  0*  mu  ceffs  fiut  dr^im^ux  d  qudtrefiedst^m  tAnt fpmt  de  tilt^ 
ponc  tpm  chtudux  ^      cerfs  font  de  lonffu^  yie.  ■ 
çefte  demondracion  fera  vicieuiç  j  <&utant  que.ceft  Attribué  >  £/b> 
kngik  v/> ,  eft  plus  generdi  qbe  ce  metoyen  l<ldHoirfom  de  tile ,  comme  il 
appeartmanifcftement,puis  qucçemefme  Attribué  le  peut  dembnftrer 
par  vne  autre  cau{è>à  fçauoir/^iïr  vne  hdhuude ^ifWaquelle  refilf  e  àla  cor- 
ruptiotta  Scneftailement  ofenfèe  des  caufo  qui  blclfent  la  fàntc ,  foit ex- 
ternes, ou  internés^  dautant  que  la  chaleur  naturelle  fe  confcrueai(èment 
en  vne  telle  habitude.  Dauantagecemetoyen,Nki/<7/r^w»/</p  ^//f,eft  plus 
gênerai  &  déplus  grande  eftenduë  que  le  genre  des  cheuaux  &  des  ccrÉ, 
de  forte  que  la  loy  dégalement  iicft  aucunement  oblcruce  en  cefte  de- 
mqnftration^ins  tous  ces  termes  font  difpropordonncs,&;  ne  (ont  point 
|:ecipf  oques» .  Et  coniibien  que  ce  metoycn^Nk^tf/r^^mr^/f  ^//r^ 
Ufrulletiieait  de-tous  les  genres  dknhnaux  à  quatre  pieds  qui  nbnt  point 
4e  bile>n  nè  lè^peut-ilpas  dire  que  ce  metoyen  Ccnifremerymueffel^xi  re- 
preminitni'  gard  de  CCS  Subieâs-  &ppcUe?'w«»rrV«wf;j/î/,ce  quineftpas  réciproque 
^uçc  chaque  genr^4èsSubicâs  particuliers  pris  à  part:  mais  les  prenant 
tous  enfèmble  iqus  yn  Çonfequent  gênerai ,  il  fè  trouue  égal  &  récipro- 
que,  comme  npu$.%uons  (buuent  dit  quecçft  Attribuc,t^wirr>Tpiï  aughs 
egatwd  deux  dfûùsy  neft.reciprQq^e  ny  auec  le  Scalene ,  ny  auec  V/fifcrle,  uy 
aueç  rf^wiff^rf  :  mais  les  prenant  tous  enfemble  fous  vn  Çonfequent  gf- 
ncral,  à  fçauoirlbus  le  7>w;»^/r,alors  ceft  Attribué  fera  réciproque  auec  ce 
Subiect ,  &  s'appellera  f  remier  ymuerfel.  Mais  en  noftre  exemple ,  Ci  vous 
V  prenez 
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prenez  tout  enfèmble  uns  les  gemmes  des  antmoMx^fim  Je  bmffêe  l^ie^'cc  Sub" 
icâ  général  le  crouuera  de  plus  grande  eftenduë  que  ce  Mecojren  ou  cau-^ 
iè,  ^'amrfmt  Je  iile  :  ^  rÂccribué  pareillement,  £j?rf  i/rÀi^^  >ir ,  eft  de 
plus  gronde  eftenduc  que  ledit  métoyen ,  puis  qiùinfi  eft  qiâl  fepeut  de- 
moftrcr  par  vne  autre  caufe  neceilàire,  à  l^auoir  par  l'f/éttimJe  ^jcheJDia' 
cane  donc  que  oeft  Attribué  y  SBre  Je  Imgue  y ie ,  nç  coxmicnt  pointfêule- 
nient  a  quelques  genres  de  beftes  à  quatre  pieds ,  mais  il  conuicnt  auiOâ 
quelques  genres  oài&2XixAl  6uk  neceiTaironent  trouuer  vn  Confequent 
gênerai  qui  comprenne  tous  les  genres  dbifèadx  qui  ibnt  de  longue  via 
fie  a  point  de  doute  que  ce  Confequent  des  genres  des  pifèaux  de  lon- 
gue vie  Cm  autre  que  le  Coniequenc  des  gcsiresidés  beftes  à  quatre  pieds 
qui  font  de  longue  vie.  Pienon  donc  pour  Conièquent  gênerai  des  oi- 
ieaux  de  longue  vie ,  x-Amir  Vhahirude  du  cerf  s  feiche.  Si  nous  prenons  ce 
Confequenc  pour  Metoyen  de  la  demonftration,  ilne  {èra  non  plus  égalé 
auec  rAtCribué  que  le  précèdent,  à  i^auoir  'Ndtair  foinr  Je  iile ,  &  rAccri- 
buéyéj'^r^^/^  v/f  «  lera  toufîours  plus  gênerai..  Il  faut  donc  confefl*er 
que  ceft  Attribué  a  plufieurs  caufes,  par  lelquellesilfe  doit  demonftrer, 
combien  que  leiditescaules  ne  fe  puifTent  réduire  fous  vnCodèquenc 
gênerai,  qui  fbit  égal  de  réciproque  auec  ledit  Attribue. 

Or  parcequiacftédilcouruiufquicycncechapitre,nousauonsdi-  ^^yj„j^,^^ 
ftingué  les  caufes  par  les  problèmes»  à  fin  de  monilrer  bien  clairement  Se 
diftmâement  commentles  caufes  font  mcfmcss  ou  diuerfès,  &  par  quelle  ^J^^^'^^^^ 
necedité  elles  font  ioinâes  aux  problèmes.  Ayantdonc  aiTez  amplement  ^Z^t^lmu* 
exposé  comment  la  caatêeftconioinâd  auec  tout  le  problème,  ilcefté 
que  nous  diftinguions  encores  plus  par  le  m«nu  les  caufes  parles  partiel 
âefquell»  chaque  problème  eft  composé,  po(ir'monftrerïn2»ii&ftement 
comme  les  parties  des  cauiès ,  ou  metoyens  apodiâiques,  font  conioin- 
âes  auec  les  parties  des  problèmes.  Car  toutainft  que  tout  problème, 
icomme  aulG  toute  enohciation ,  eft  compoê  de  deux  parties ,  àfçauoir 
dUn  Subiedl  &  dun  Attribué,  auffi  le  Metoyen ^monftratjf  eft<compof^ 
du  Confequent  du  Subieâ  auec  l'Antécédent  derl'Atttibùi^vnis  enlea^ 
ble.  Or  il  eft  aitc  de  congnoiftre  à  quelle  partie  du  problqne  chaque 
tic  du  metoyen  (è  rapporté  :  car  nous  appelions  Confequent  ce  qui  tou-.  CMfiqMtnf. 
chede  plus  près  à  chaque  genre  des  Subiefts-j^  Amecedent  ce  qui  cou-»  ^^w^wa 
cbede  plus  pres,cêftà  dire  premierement^imiàediatement  àrActribuéi 
comme  en  Ibxemple  fus  allégué  du  defponiUement  des  feuilles/ ce  Me-^» 
toyen  .  QûngeUnm  Je  U  feue  ou  humetir  r^kdU  ,^  eft  l' Anteciidetuf  dieif  Attri- 
bué     céi\xy-cy  ^^uAuoirbsfe^Ues  Confequenodet  Subied:s; 
corne  de  U  y>ipejji$ fîpéiér,  ècc,  Dàutant  doqo  qurttin  de  ctts  Mecoyens^eft 
Confèquét  des  Subieâs,  &  leur  eft  ioinâ  de  fon  près,  bcXikt^i  MmtfVBi 
eft  Antecedentde  rAtcribué>&luy  eft  auffi  ii&âiâ  àife^&te&i  nous  di- 
rons quaureg^d  desSubieât;ceMec(^etl>  JUMÎ^iNr  jnMè4ià9j^^  càufè 
de  ce  quela  Vime  âc  lefiguierfe  de^uiHénc^JttletirsfeuiHes^  Mail  aur^ 
gard  dei'Attfibué,ce  lÀi&ùojtnMcêngel^monM^tkii^^ 
Icde  ce  queiespkmtes^qij«ontIc8feuilkâittg«5^&dei& 
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ioùrsfeMetoyen  a^od^dticiuecft  cau/è  àccqml  touche  de  plus  près.  Si 
dQnc<mà£mzndc^powrjuoy  U >iffie  ^lefigàerferdem  leurs fêwUesy  nousrc- 
lfOtiàtom,<^'c.  cè&fouraaùih^ntUsjtt^  MaisG  ondetnâdcy'flw. 

ijWiy  les  fUmesyqm  ont  In  jhmes  Idrgçs^ ^de^cmHént de  leurs  feuiUes,  nous  refpo-  | 
àxons.c^CQiif^rce  ^leurfeue  ji  yiem  â  cûf^elerA^  font  que  les  feuilles  ne 
receaâm:  plus  leur  aliment  4CCOu(^tiàié,  elles  ineurenc  6£viennëtàcomben 
ne  fi'ea  peut  detnanckx  vne  plus  penioente.'  caifon ,  n'y  ayant  point  de 
cai^.  ({(li  aftiouehe  de  plus  près  à  TAuribue,:  lequel  Attribué  eil  lacimc 
dudifcours.'jXommeleSubicâ:  onfcft  le  fondemem:de  manière  que  liant 
encè(le  &çQâ&outlexuikx>urs  depuis  le  basiuiqiuu  haut,on  ny  peut  rien 
dotirçr  daxiantage  y  &-Uliaiibn  du  Metoyen  auec  le  problème  eit  indiflo- 
lubie/ .Vo.ytulQnc  comme ies  cauiès  font  diAinguees  par  les  problèmes 
&parlesp^rties£lespbblemes.  '  . 

Desprincifes.  chap.  xv. 

Y  À  HT  iufques  ky  amplement  difcouru  de  toutce  quiap- 
partientalacon^oiflance  du  Syilogifmc&  deJaDemon- 
Ilration  (  qui  cft  c£.  que  nous  auions  proposé  déslecom- 
mmcemidDtdcâ.Pfieures)  ilicfoittempsde  mettre tinànos 
Anàlytiq\3fis>tant  Prieures  que  Potlerieures,  ndloit  qu'il  re- 
ile'.en(;Qr:!S  quelques:  doutes  à  erdaircir  touchant  les  Principes ,  lefquels 
*  nous  aitpn&  diceilre  ptopo&ioos  iminediatesjjâns  lefquelles  il  eftimpcf- 
£ibk  âe^nea  {çauoic  par  demooftf  ation.  Et  <ies  doutes  bie  n  décides  nous 
feront  eotendrc  tomment  nous  acquérons  la  fcience  j  ôc  allumeroni  en 
nous  vn  beaiu-  dc(ir  de  conguoiflre  les  Acuités  de  noflre  ame ,  &  penfer  à 
bon  efcientàla  fin  pour  laquelle  Dieu  Ikornee  de  tant  degraccs^^Taren. 
duc  h^bilç  poor  auoir  congnoiflànce  de  toutes  Tes  créatures ,  ccftàfa- 
uoirpbut;seflcuer  comutepar  degrés  iufques  à  la  congnoiflànce  de  fon 
CceatcaCjin  qwoy  confiiftefoniouuerain  bien.  Il  nous  relie  donc  trois 
queftjbOQS.à/reijbUdr^éhéeflr endroit.  Lapremier€,Sçau6ir  sily  avnemc- 
fine;Co^rioiffj|acede;tobs  principes^  ou  non.  La  ieconde,  Sçïuoirfi 
^  tantjcs  ponciiiiiqns  qudont  detjnonltrecs  par  les  pmcipes,  que  les  j>rin- 
eijtes  n^fines  i  appartitfnttept-àia  fcience,  ou  bien  Ci  la  fcience  eftkule- 
mcnt  dfifScfc  qiai  Icpciit'dcmonftrer,  &  que  les  principes  doyoent  tftre 
H^pQCC^àS^i3ieiiuc(erom.'de;Opngnoi0knce.  La  troineme  quefboneftf 
Sj;3u^1i^bK:Ujéti£iid£s  dts  pnncipfiâ'ionc  àees  aùec  noas,^^  infètees  na- 
^lÛxIldiU^nt'injnoF  pmes^  J'ottr^e^ondre  pprdnâmmencà  ces  troiique- 
QionsL>nmis'<:aouDQaQaiops:paiC  la  derntetea  monftreronsprém^cr^ 
mtnt  qtie  L'habitude  de$  j  principes  nell  poicuc  naturelle  en  nos .  eatdnde- 
meQts^a^x}.U9tté}^qtii^4)^r.induâ  \  Siecondemént^qne  l'habits- 
dcdolJbcongiuftJ<&hcft\di5!ftfirjnçipfs  çft-autce  chofequelafaence.Tier- 
cemfint.i;i|(icl'Mbù;udeVH|iîïiw^  prioeipcs  (  laquclle'ncfepcut 

tronuér!  qi^en  <eluy  q«ivife  fci^cie  vnin^i^ilpusfcftâ.cire  kJ(âpicncc)îiyi 
point  n^^e  en  loi1$e&d«Bi«j|ftc  dè  Thomincïi m^s^que  Thoiimieaiêulc- 
.  .  -j.'-  ment 
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rïiec  vnefaculté  cdtit[ueiUf)PélIe  ne  luy  fktt  que  de,QOidainnation>iu(ques 
à  ce  qi^eDiçp^le  deHi4xe4ç.liQ>pMiiraaceà  tou^bictt  engrauceen  ùnizin-^ 

capable  à^'^^iQt^p.  Çf  .ç^^prçndr^  JiPft  principes  Àfi.  1a  Théologie  dire- . 
%nQç,qyiql{!la  yrpy^^^p/^ççïj^cjfiç^lemenc  enWe&rrc^on  bknheu-* 
reufcnaccohjpUç  dp^jiy 


tiolu  âC'que  n|eantnio4(^        n&  i}p)j$:ert:9jppçrc^ji|i:Qns  point/> 
coftéii  kfT^bkena>rçf  plosab^irdç^de^fi^^  ■ 
gnoiifanicç     principes^pe:(piç  poiac.  natjuœUe,  ^  quelle  skcquiere ,  vcu 
qmi  eft  impoilible  de  nen  apprendre  de  acquérir  aucune  congnoîfiànce 
uns  quelq^ç  notion  ao^cipee,  de  manière  que  llies  principes-  ne  Gyut 
naturelliçnienc  ppecongnus,  il  fàudroitr  4onc  quily  ep/li  vociuicne  maniè- 
re de  congnpidâncc.  anticipée  en  nous  3  parle  moyeQ  de  laquelle  nous 
peuHipna^  apprendre  les  principes  :  ôc  co^te^fois  ceft  cbolè  certainequjl 
nyapointdautrehabitpdequipreçedeçelledes  prindpes.  Donc ,  pour 
euiccr  ces  inconuenicncs ,  tant  dUne  part  que  dautre,  nous  ne  dirons  pas 
que  rhabitude  de  lacpngnoidànce  des  principes  foit  naturelle  en  lliom-^ 
me>ny  au^  que  l'homme  tàcquieçç  fapjï  aucune  congnoiiTance  antici- 
pée: mais  nous  dirons,  que  Thomme^^  naturellemenc  vue  £icultcjcittique 
en  (on  ame>  qui  eft  Ibfficient  de  ladite  .habitude  :  car  cefte  &culcé  siiiftnd- 
ûnt  peu  à  peui  elle  acquiert  en  fin  la  perfeâion  qui  s'appelle  h^uit*  Et 
ceft  ce  qui  a&iâ  dire  à.noftre  philolçphe  en  Ton  tcotneme  liure  de  l'A- 
mei  que ?homme  eft  potenti^emetlt  toutes  choies,  ï  Içâuoir  >  puis  quil 
naturellement  cefte  laculte^  puillance ,  par  laquelle  il  :doit  acqueririles^ 
principes  de  chaque  Iciçnce,  &  melmes  les  principes  de  U  Icience  vhiuer*. 
felle ,  c  eft  à  dire  de  la  iâpience.  Vray  eft  que  cefte  faculté  naturelle  nolL 
pas  à  beaucoup  près  H  excellente  que  Thabitudc  des  principes  ,  . qui  eft 
meinie  plus  excellente  que  la  ft;ien  ce,  mais  tant  y  a  que  nous  ne  parvien- 
drons iamais  àrhabitucfe,  (ans  cefte  (acuité  naturelle  >  laquelle  «eie  Void 
pas  lèulement  en  rhûmme>mais  aiifli  es  autres  animaux^lelqueUont  tous 
quelque  telle  £içuhécritique,qubn  nomme  fef$s  cp/pmun.  Mais  elle  eft  cpu- 
teautre  çn  rhompe  qifen  tous  les  autres  animaux, âc  n  eft  pas  mcfriie  tel- 
.  lemenc  commune  à  tous  les  autres  animaux ,  qiul  n^y  ayt  en  cela  'gi^atide 
difFerençfeçtreeux..  Caries  vns  ont  ^(4quç  n^ei^ûe.^idclesauEre^aea 
ont  point  du  tout,dc;lprte  que  leur  cQngnbifTançe  s^çAi^nouït^a^ni  four 
dainqueiââipndel^rs^iêns.  Et  cfii^ntàrçeux  qùi  ^^t  quelque  i3ni^oi- 
re,  &  cQnleruei|t  les  images  des  c):^iès  rappqrceu^s  p^  les  feiisv  IbdiiQxe^ 
moire  ne^gendreerieux-rien  c&uantage  que  la'foquenance  deslic^o&s 
meimes  qui  auront  eftépre&ntees  41euçsfens;mais  de|ecudIlU'i^jM;iob- 
ibrua£i9n  dé  ce  qi^e  la  mémoire  auraret^u ^  v^,cpngi>oiflàncç  yiùucr- 
Telle,  de  réduire  plufif]^,(;horesreml?lables  aynertniefine  efpecç^  défini- 
tion, il  n;^  a  que  rboixjp^p  lèiil  doue  4^£ai(!pa  ^  débours,  ôc  créé  de  Dieu 
-     '  -      ^  LLL  àfon 
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à  Ton  itnage^qui  le  paidè  faire,  fi  y  a  donc  pluCeurs  degrés  de  congnoif. 

Dt^hit  ctn-  tance  en  rhommâ;PremieremeAC  il  y  a  la  congnoifTance  des  choies  ezter. 

gnêijpnKt,  xks  par  les  fèns  :  &  par  la  receodon  des  images  des  ch(^  externe^  ^  fe  &t 
la^nèmoire  :  la  mémoire  de  pluneui)  choies  fembtables  engendre  Icxpe- 
riencb  :  &  iinalcmenc  par  Uxperietke  fentendjemcc  feirmc  en  {by  les  con- 

{rnoiiTaiTcèsvniuetfeUeiî,  0c  en  &it  iès  axiomes  fie  propofitions  vnîuerfel. 
^  es;  ^i  ibnt  principe;^  èt  Utfc  fiî;  de  k  fidence ,  à  {çauoir  de  lârt  és  ^fcs 
qai  font  à  fairej&  <le  k  jfei^m:eés  choies  quionc  ^  n^c^ 
pernianencêj  &  thomme  ne  recherche  que  ia  congnoîilàneé  de  cpn- 
temptationu  II  appetc  donc  que  Vbabitude  des  principes  neil  pas  naturel 
letneBC  Icoùte  parnuâe  en  nos  aines ,  fie  aulfi  quelle  ne  ^acquiert  point  par 
(feutres  habitudes  pr^edéces,  thais  que  le  principe  natureldoù  âle prend 
lafource  >  cëftceice  pdifTance  ou  racaltc  critique  qui  s'appéileJ^^x.  Or 
poui?  exprimer  comme  les  principes,  qui  font  vniuerfels ,  (e  forment  en 
SimiUtMdc.  etwendemcnt ,  Ariilote  vie  <fane  belle  iimilitude.  Tout  ain(j,dit-il, 

qaàk  guêtre  il  aduiendra  quelquefois  quune  trouppe  ie  mettra  en  fuite 
iniques  à  ce  que  quelqu'un  reprenant  iès  eiprits  vient  à  sarreiter,  &fàit 
tourner  vriàgc  à  vn  autre,  puis  vn  autre  en  iàit  autant,ôc  encores  vn  autr^ 
teUemenc  quala  fin  ils  reprennent  tous  leurs  rangs,6c  ic  remettct  en  bon- 
ne ordonnance  :Ainii,  dit-il,  en  noilre  ame  les  im^^s  des  chofcsTenii- 
bles  <e  ionc  comme  foldats  mal  ailèurés^qui  iè  veulent  deibander  :  mais  la 
memoice  les-arreile  lUn  après  lâutre^fic  en  ^yant  recueilli  quelque  nombre 
(&ne  meime  liuree,  ^e  en  fait  comme  vn  corps ,  qui  eil  ce  que  nous  ap- 
pdloksPiûîcipe  Se  Vnfuer(èl.  Comme^pour  exemple,  Si  on  monibcTn 
Ohânieau  à  quelqu'un  qui  nen  aura  iamais  vcu ,  ccile  premiereveaëfera 
comme  vn  de  ces  foldats  quis'en  veulent  fùïr  «  fi  la  mémoire  nele  retient 
qu:(nd  il  en  aura  veu  trois  ou  quatre,  fie  qtul  aura  remarqué  comme 
tous  ces  Chameaux  font  femblables^par  celle  fouuenance  il  acquiert  vne 
congnoifTance  vniuerièllede  le^ece  des  chameaux,  en  amaflànt,  comme 
ditdil,  ce  qujjl  a  trouuéen  tous  de  femblable,  fie  en  quoy  ils  ne  font  point 
diiïere¥it&  i  car  cfeft  par  ce  qulls  ont  de  commun,  fie  non  par  ce  quus  ont 
de  dif&rent,  qvâls  ont  vne  meime  définition,  fie  appartiennent  à  vne  me- 
fineeipecc.  Donc,  pour  déclarer  ehcôres  plus  feimilierement,  fifiircfc 
Jéid^lry^  peut ,  ce  qui  a  défia  eftc  dit ,  il  6ut  noter  que  la  mémoire  îicR  pas  feule- 
turfeies.  ment  des  chofes  iingulieres,  mais  auifî  des  vniueriïèlles,  dàutant  quelle  af- 
(emble  leschoiès  entant  qudUes  font  meimes ,  cèft  à  dire  quelles  ont  vne 
nature  commune,  fie  ne  iont  point  diÔcrentes  entre  elles  :  fie  celle  identi- 
té, i^ùieilrafTemblee  par  la  mémoire  de  plufieurs  choies  fingulieres>cHi: 
^  Mefau.  liunuerfel.  Car  vne  cnofeiè  peut  appeller  Meime  en  trois  manières,  fça- 
u(Mr  eftMeime  en  n6tnbre,en  genre, fie  en  eipece.Iepuisdoncauoirn)c- 
moire  dé  ce  qui  eil  mefine  en  nombre,  comme,pour  exemple,&uray  mé- 
moire quun  tel  eil  fik  (Bm  teinte  qiûl  a  biSt  vnetelle  choie,  fie  qiâl  eft  mq 
parent  :  fie  toutes  ces  mémoires  feront  dline  meime  perfonne  en  nofflbr^ 
mais  vne  telle  mémoire  ne  (èruiroit  de  rien  pour  recueillir  les  principes 
irrikcr^  :ficûknieinoîienereten6k  qùelescboics  fingalims,cdane 
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skppdlerok  pas  amaflèr  &  recueillir>  ains  pluftoft  ei^ardre  Se  difnper^  Il 
£iut  donc  que  la  me  moire  foit  de  ce  ^ui  eft  meCne  en  genre  ou  eft  e^e-i 
cémentant  que  pluficurs  choies  fè  raflemblent  {bus  va  me^^icgence  o» 
eipcce»&  le  recueil  de  placeurs  celles  mémoires  ddSt  ce  qui  forme  en  nouâ 
les  principesîôc  ne  ièpeuuec  acquérir  par  aucretnoyen.Cômeipoutexem-' 
pie,  la  première  fois  que  ikqray  vea  vn  chameau ,  cefte  première  veuë  ùi% 
en  m%Y  vne  mémoire  ^e  chameau  »  '  &  par  ja  féconde  veuë  iauray  yae  fe^ 
conde  mémoire»  6c  par  la  croiCtoe veuë^vne  troifieme  mémoire^  6c  ainfi 
confeaitiuemenc  :  &  détoures  joes  mémoires  {e  forme  lacongnoK&nce 
vniuerfèUe  de  lëipece  des  chameaux.  Car  encores  que  ie  lùye  veu  quun 
tel  Chameau  de  vn  cel^pourceque  ma  veuc  napper^ oitque  les  chofèsdn- 
euliorcs,  tant  y  a  toutcsfeb  xjue  la  mémoire  a  retenu  vn  diameau  vniuer- 
iel  :  combien»  dy-ie,  queles  cho&s  que  le  feni  apperçoic  fbyent  (ingulie- 
res,  &  que  Hi^on  des  (em  nei^erce  en  icdles  qolentant  qi&Des  ibncfin^ 
galieres ,  fi  eft-ce  ^àe  la  mémoire  &  le  ièns  interne,  par  lequel  nous  re-^ 
cueillons  les  conffnoifiàncesvntuer&nes,eftdeschoies  vniuerlHles  :  com-^ 
me,  pour  exémple,quand  iky  veu  Pierre  ou  Iean,cefte  veuë  forme  en  moy 
vm  mémoire^  non  pas  de  Pierre  ou  de  lean  ièulement>niats  <ftm  homme. 
Autant  en  eft-il  desjuicres  eipeces.  Le  fens  interne  conçoit  vn  beuf ,  vn 
^leual*  EtayantrecueilU  ces  espèces,  en  les  conferant  eniêmble  nous  les 
recueillons  fous  vn  genre  coaimun,qui  eft  Animal  :  de  ce  genre  par  après 
nous  montons  de  degré  en  degré  iulqu^  ao  genre  foutterain,qni  eftlâ 
Subftance.  Voyla  donc  comme  nous  acquérons  laconenoiâ^ncedes 
preiniersprindpesyàiçauoîrparindu^onjdccommeleiem  ... 
miniftre  U  forme  en  nous  liiniuerfèL  '  Et  cecy  nous  monftre  combien  ^  e^Jttbe» 

 s  fommes  dedieuidel^cellence  en  laquelle  Dieu  ne  '  '   *  '    '  ' 

lis  qud  le  pèche  eft  entré  au  monde  :  Caril  ny  a  point 
que  nôftre  premier  père  eft  demeuré  en  fbn  intc^i 
congddifiknceaâuelle  de  toutes  cho&s,  p9urceqimaaott  làrmeedes 
principes  bien  rangée  de  di^ofèeenjlbn  entendement,  coamtetefinoin-^ 
enel'Eltrtture,  quand  elle  recite  qiul  côngnacfii  femiMaùffitoft  qxSÂ 
b  vid^  impofa  les  noort  àxoutes  choiSs.:  de  tùuok  point  feulement  l'ha« 
bicûde  des  pdncipesi  xles  fiâences'parùoAetes ,  mais  il  anoît  l'babitudb 
desprincipés  de  k vrm  Sapence.  Mais^e^kdbniiarrible  ch^^ 
aeu  vnetiii%:d>ledi0m 

&  oeiettr eftdemeuréilBK^ticefte fede!Ëu?ni^!»^;iaqacilel'liàib^  dé^ 
nantfè  hbmme,  &  eft  diiœgné  detoofr  laoïcisahunausfv  cOrancant  qd^ 
cefte  ^kocè  efthorrible ,  autant  eft  admirâtilc  b  ^ittîlfihoo^dopdibnté  de 
aoAre  CfieUïCnacrsxloas^itD^p^  aoob  utia^dil  ibSiDes-fi^de Inous  auoôf 
donnéjfon  âs  cterndpem.Mvdiateiirite^eHiem|M^ 
ooftrepovve  chftr>  nousVnniàloyparklto^vtcl^^ 
veim  ^>fofluEmiiU»maimii^c^^ 
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lisnoflrè  péché  nous  auoic  précipiter.  Mais.  ijiiantïi  ceux  <}uilontfepa- 
r^sdeIe{asXIlixift,&quid«mcureQtenkt  corruption  dcleur nature, il 
ny    oiat  de  douce  quîds  demeurent  aulS  perpétuellement  es  ténèbres  de 
risnoranccs  &:  iont  cngtoucispau:  kpuiiSmce  de  la  mort  éc  in&licité  ecer* 
ncue:.&Uf^cuke  qui  kur  eftoic  demetuee  nf  leur  (crt  que  pour.  k$ren« 
dre  ihexcuiabics.  Ctirxpmbiaoqiul  fomble  quelquesfeis  que  lâmiee  des 
prindpcs  fexedrelTe  coeux,  quand  Okm  kur  .départ  quelque  congnoif. 
lance  qçsfdences  particolkm/pimime^donna  aux  ^i&s»  deCainplut 
fieurs'bcdpsictenccs»      doiiné- aux  EgjQpikaUi 
autres  peuples^  pluficumbeaux  dons  deteionce  de  prudence  pour  lacoo* 
(èruatibnideiâ  k>cieœlaBfn|dne;n  eft-ce  qaeiamaîs  hurmee  vntuedcllcne 
fèredretfe  en  eux  £is  neionten  lefus  Chrift .  pource  quelle  nefe  peut  raf- 
fembjecqueipar  laiapicnce»  qui  neft  aucreciioit  qu'une  yrayecioogaoiil 
ûnce  déDieuj  ibqaelle  ileft  impoiChIe  de.paruenir  paraacreypye  que 
prie  fils.  Et  autauili  quela  vtayc  Prudence  >ôsioupes  les  vrayes  venus 
neceflàkesj>ouri>ienyime£n  ce  raonde>procedent  de  ceftemefinefour- 
ccy  à  içaaoic  de  la  pure  grâce  de.nollre  Dieu^par  lefiis  Chnft  noiUe  San- 
ueun  rAucremenCslafctencéderhommevqtielque  grandequeUepuiire 
eftre,eâ  toraftours  infinimjoot  trop  faible  pqur  combattre  rigoorancc^ 
les  cenfibces  de  &  naturel  nciuypeutfèruir'eniin  que  de  concbmnaoùm 
Ceik  digteifioafbmblcrajpetic'eitreefb'ai^  ïiceux  qui  nont  accouAumé 
dcconipipdre  Arifisotcaoecla Théologie, 'fic^qui  au  lieu  dâffi^âirb 
PHilofoffatea-Uparolede  bieu^comme  aià'vrayeifin,  veulent  queikouiT 

.  nêib3Lrangàpare,comnxeitidle.eftokfà£^ 

\        .  à qiieIque'Klicâoé..MaisccaxjquioncgOQftéla^i^ 

.^^  çnion;Euangiie:ôs<^ui£dnt{Ârfiiadcs  qtte  puisîjque  tuacesrlesiciGnces 
cerchentU  vérité,  il  faut  parndccdGtoqueUesfbjoenteftaUiesfiirkvenK 
éternelle  delà  proie  diuinci  que  leuti.  principes  .de  coiWuiionssSiCr 
cordent  cellttosnt  auecles ptûicipes  &  condufion^  de  la  uaye.Xbeolo> 
gieChreftiencMevquil  tiv  ayt  aucune  rcpugnabceJiy  (^ntraEiaié,|MKir(« 
que  Uivetito  dodt  tounour^cftce  femblabk  a ibymcfme. i/cetixlà >  dy-ié 
pxendf»ntï  tsotrmteàc^ercyfva.ijnguUerplaifr-xki'y^  quâ  ce  quâiliftatd 
diticy  cdudkantléspnacipes  drla;  coAgooiAkicéiituiuiac^ccorcieifiul 
bieti  auActrcqtieinousehêa^ac  laparc^idcDMU.  '  :  \  .  «j  ^  j 
,  Oie  {iau^imienir  àjaKrfhc'pix3a>Q^  «ayâmdiefio^iitriDoibcpAcmkse^ 
;  ftton  /iG^ij(9i!uDfOjqiie^'JàAi^  ptfma^csiiwft  poih&Datusèllflca 
Bbpmoiewniâis  qiâl  jraikakincntTOe&ci^c^iifaple  tf^txytAitékaà 
eflaQtici)k$âab£aiisjMk  d  p6meifa0maui,ilaquèHc  SaoJio  c6éf 

3iic.tft'flaalètflicieBp!dc  ïikilnmde'desipiù^  iàdk 
xeooril^rfbupifemos^cèD^^ 

CjaivoÊDB  i»ailri^giifatofde8yii«A^  tak  6siâ 

g^^tifd»  waghabicnilkrikjyri^^ 

.£    J4-i  vraycs, 
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vrayès>dC'lcs  auçces  Tanc  qudiquesfois  ÊmtTes;  àiçâuoirtopimon  &  ks^  dîA 

rintelugQncet  de  la'  (çience/onc  couAours  vrayês:car  c^y  qtn  ^0trope-&;  & 
fouraoye^e  la|  v«rko  y  ondoie peut'ciive  qiul  i^'tmelligètice  'od  lâifcienoe 
de  ce  en-qoojr  il  iè  irôpe^  Op»  Cûbitn  que  ce&detU' babicudcsi^ïyeDC  tonC-  Vi»teBife)tee 
iou|;5Vïaye6tauces4eAx,ECiAesfiïttil  iie|es£iitipa9/coafbnclriviinsdoy-  ^'^^j^f'^ 
uenteftrediftinguees  comme  ellans  deuK  diftcriwyJubicudes.;  Laioence  fuhJ'$MÀt$, 
iua:fà&  ca  stcdIeiicetoutesle^aiat|:e8  bïbiapdtfs,  à;  ^^ookiArt  de  ia  Pru^ 
dence,  mois  cQeJc^dc  àtintdligeno<Mpiv^  ï\ià\sànàc  des  pnncipei  :Car 
0anepeutnieipqiïeles'ptiitkipe»<l€q4cmodi^^      fiayenténcom  yhe 
necefficâjp^s  euttkn»  <}uèfe&'con<ia(ioti5deâlm>4cnK>nft 

cipei  dépendent^  iîuëtnent<  ^HHp'iiv£(pics ,  ^ub-wisongHoiflènc  cjuepar 
eux  meitif^.  Ce  qui  motiftW  ^wtletnihéaMpqiie  Ipstph^ipti^  rie  ie  çon- 
enoiflenc  point  pat  (cicncé>è£'qiii(l'4tneiii^nce-dè  i^n>d^gfé  de  congnoif^ 
fance  encores  plus  -baac<|ucla(ciience  :  Car- ie  principe  de  demonilia- 
tion  neft  pas  demonftratio»';  ôtiq  principe  de  la  fciencc  ncft  pas  fcience: 
dont  appert  qu'il  faut  di(linguer  ces-deux  habitudes,  que  rincelligence 
cft  rhabitude  des  principes. 

Reste  M  croifieme'qUéftion  toàchàfi^lliûtilièiidd  vniu«r<èlle  de  tous         , .  . 
pnncipes,qiLAriitoteappeUe  cn  les Ëaiiqu6j^Sàprertce,&  appartient  au  -yMMerfiiie  Je 
Mecaphynden,ou»pour  mieux  dire^u  Théologien,  qui  eftablic  toutes  les  ''J'^^^'"''^ 
(ciences  fur  leurs  vrays  fondements.Or  fi  ainfi  ell  que  rhabitude  des  prin-  ^Ztmie!*'^ 
cipes  des  kiences  inferieures  neft  point  naturelle  en  l'homme ,  beaucoup 
moins  peut-il  auoir  de  nature  cefte  excellente  habitude  de  la  Sapience  ou 
intelligence  vniuerfelle,  qui  comprend  non  feulement  les  intelligences 
particulières  de  quelques  principeSimais  auifi  toutes  fciences  vniuerfèlle- 
ment,&  meifllet^e^l:  le  fouuerain  biÉg  de  l'homme.  Et  combien  que  Dieu 
en' donne  lesdJW  à  fes  eflus  des  câ^jj^ie/i  ell-cc  quelle  ne  fera  point  par- 
Éiiae  en  eux  &  rendue  immi^bèM^^re^  ja  refurreâion  :  &  ccft  en  vain 
que  les  Stoïque»  là  cherchenc  icy  &a?i  &  s'imaginent  auïls  font  trouuec 
quand  ils  entreprennent  de  deipoui1lcrrhoaiir\e,morteI  de  toute  paflîon, 

!)crturbation,&:  ignorance.  Chafe  du  Eoiit^^lrVpoffible,  tant  que  nous 
cronsreueftusdlin  corps  de  more  Ec  neantmoms  la  prudence  &  les  ha- 
bitudes'de  toutes  les  vertus  font  tc(lerweoc  conioindes  auec  cefte  Sapien- 
ce, quîleft  impcffible  dauoir  la  pei^âion  defdites  habitudes  fans  Tha- 
bitude  vniuerièlle  de  la  Sapience.  cecy  congnoiifons  nous  que  silny 
auoit  point  de  refiitreâiotij'homme  (èroit  entièrement  priué  de  fon  fou- 
uerain bien ,  &  ne  feroit  iamais  tel  quil  doit  eftrc.  Car  tant  que  nous  fe- 
rons  en  ce  monde,  nous  ne  pouuons  monter  plus  haut  que  iiifquau  qua- 
trième degré  de  Platon,  par  le  moyen  de  quelques  h^^itudes  particulières 
des  principes  des  fciences  inférieures ,  &  par  les  commencements  d'habi-  . 
Itte  &  aptitude  que  nous  auons  receu  derEtphc  de  Dieu  à  l'intelligence  de 
la  Sapience  eeldie.  Mais  nous  ne  monterons  point  au  cinquième  degré, 
qui  eft  la  Sapience  parfiùâe^ufques  à  ce  que  nous  ibyons  ams  par  ddfus 
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tous  les  cieox ,  &  que  Dieu  (oit  tout  eo  cous.  Nous  ne  pouuons  donc 
dire  quant  à  prefcnt  qml  y  ayt  vne  mefînc  coi^oi0àace  &  vue  ieule  ha- 
bimac  de  tous  principes^  Aifns>comine  ilyadiuers  principes, auffiyi 
il  diuerfes  habitudes  diftinâfis  »icfi]uclles  eftablificnc  chaque  fdence.  Et 
ces  intelligences  parciculicres  nous  aifisutentquefinalcmenc  nous  obdeo. 
drons  rincelligence  vniocfi^pac  noftre  Semeur kfiis  Chrill,au^uc| 
ibic  gloire  eccrneUcmenc*  Amen. 

A  Y  AN  Tieiolu  les  crois  ioueftions  propolêes„nous  ferons  fin  à  ccst 
ttres  de  la  dempnihadon»  fie  à  k  premiete  &  prindp 
à  (çauoir  l'Analytique  t  leftude  ae  laquelle  e&fi  necellàireen  toutes  kko. 
ces»<|uencores  quepouclecommenccmenicilibit  ennuyeux  difficile 
eft-ce  quecfeft  le  plus  coure  dtemin  pour  paruenir  i  la  icience  fie  à  la  cou- 
romance  deiayeritéuEi:  quicoques'accouftumcraàprattiquerfQa 
Analytiqoejà  quoy  <pàl€c  veuille  addoaner,en  recçura  tat 
de  proffic  6c  contentement»  qml  aura  occaCon 
de  Ce  tenir  pour  bien  récompen- 
se de  fès  peines. 
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Yaht  amplement  expose  es  fnïrc'p  ^etci      '  .  '  ' 
dents  tout     qui  appartient  à  la  premiers 
&  principate  partiô  de  TOrgaftcii  «jûi  eft  la- 
Méthode  analytique  i  nous  tafchetdns  dé' 
faire  de  taiecode  partie^  ijtiicon^ 

tieftt  la  Méthode  de  difcdurir  prcfbàbietoët 
de  tontes  cho(ès^.  l^iielle  nousf  auot»  defîa 
monftré  efke  du  tout  diftitiâe^&pare^  , 
del'AnalyticjueitelleméntqdetatttcçUsquî 
fSt  omvdulu  retrancher  lUne  de  Ces  pardes^lçi 
^^gïne,que  ceux  du  ili  qm  ont  vôulà  confondré.Kme  auec  lkutre,û^t  du 
tout  desfî^aré4ati|«lutc  de  laddâcine  d'ABft6te;Car  TOrgaAe  ftroit  peu 
de  cho{c,sil  auoit  perdu  hine  de  ces  parties,  (coniela  plus  paix  des  vulgai- 
res Dialedicietîs  luppriment  entièrement  l'Analyriquc  :  )  Et  donfopddné 
lune  auec  Ikucre,  on  perdroit  Tufage  de  lùne  &  de  l'autre*  Donc,  tout  aitiiî 
ques  liures  precedénts,nous  auons  apprit  l'Inuéntion  6t  lé  lugem^nt  aha* 
lytiqne  ,  audi  es  (uyuans  nous  verrons  l'Ihuention  &  le  lugement  dialt-^ 
dtique.  Et  dautanc  qu e  Tin uentio h  eft  la  pincipale  partie  de  là  Dii^^âi- 
que  >  ôc  ceftelnuention  coiinfte  à  (^auoir  congnoiftrâ  les  lieut  oàiiou» 
trouuerons  les  arguments  pour  difcOurir  de  touttf  màder€  prdtiablemenc 
de  parc  âc  dai^tre  ^  nôus  appellerons  les  liures  dé  la  Diate^qiie  ifi  Tifi-^  réfi^inii 
ques ,  comme  <}ui  dirottiDoâErine  locale  :  Car  nous  ûc  ûoûs'  zfàaP^^ 
plus  de  llnuendôn  desPrincififes  Analytiques  i  pour  eherchitf  no^Coci'^ 
fèquc;nci  ac  Antécédents  dan$  la  nature  àtk  Sùbieâ  ft-Atcribué  du  problè- 
me proposé  t  ftiiëùs  comme  les  antiens  tnârinklri  iie  congrioïSànspas  lài 
Cyndrure  (c  condûifoyent  pEttle  chariottaiAfi'ayàiKappiis  à' réduire  t<>6à^ 
problèmes  1  quatre  chets  gj^^erain^ ,  noui  Drenîfrdns  auitl  lle^  édnfe-^ 
qucnisdc  Antecedets  g^iâtttfx»dontnous  ferbliï  des  MatiM^'jttfquellé»! 
nous  rnonftreront  toqt  ce  t^ôii  peut  dire  At  vfàyfehiblableèii  toâf e  ttili.> 
tiere^  CeftcâcôdepartiedeiOt^ahe^ppeUeauffiDidedèique  ï^dbni^^  J>iêieffijé^é 
qui  figntfiedifcourir  aoee  qlkléén ,  èc  imirt6gattSç.rt(ùùihàjtt  rèicipro* 
quemeiKydhicjuit  qtt€  ctffte  iiitethodti  eft  Vn  moyeti  dpuit  ac^acieux; 
"2  MM  M  pour 
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poj!r-can&Fer,fbit  aqecva  atiu  p^rtjo^etem^iitîoii  sitscc  quelque  bonne 
côo^agnie,  à  (in  ^fiâymtmitvn  propos  ^djau^tû»  nous  içacnions  tout 
ce.q^<  s^P^Utdirtprobabl^^r»  tanc'i$;ne^m  que  d'autre:  non  pai 
pour  &ir«  iÊoicqie'vn  AxcefiiàâjS^^UVrés  cclsijn^ccuas ,  qui  k  plaifent  2 
contredire  tout  le  monde,ibità  tort  ou  à  crauers^  ny  aufli  pour  nous  ren- 
dre Pyrrhonièns  6u  nonueauy  Acaddmiqtfesi,  doutans  perpetucHetncnt, 
ôc  nepouuanf  prendre  aucune  certaine  refelutiôn  :  mais  à  fin  qu  ayans  cf- 
meu  les  doutes  ôc  difficSilt4^qiIiïéfïepi|ei<t|p^l^ncer  en  quelque  matic- 
rcj  &  après  auoir  veu  totit  ce  qiiiiîefl  peut  aire  vrayfcmblablement ,  tant 
pour  la  partie  affirmatiue ,  que  poul*  m  negatiue^,  &  par  ce  moyen  ayans 
ouuertvn  grand  chemin  ficaisé pour parucniràlacongnoiflance delà ve- 
rité^nous  venions  à  faire  noftreconclufionauec  telle  délibération  &pru- 
dence ,  qu'on  ne  nous  putflè  plàs  nen  bbiè6fcer  à  quoy  nous  n'ayons  pcn- 

c»mme»t  il  $6*  Qv^:y  fo^t  (t  fècuïr  beuf euicspent  de  ÏOf&ifvCf  il  &ut  &irc  comme  Ad. 
'f  or^aZy'*''  ftoçqjijeqij el  prdinaireçiient  commetijce  fort  ^](courè  par  les  argumcntsdc 

^  IsiDiai^â^^  y  comme  plvis  facile  à  trottuçr,iSc  propre  pour  efoaucherlcs 
vcÈàt\^p^s^liL  çoncb^  çi)  fin  par  rAi^yuqpe..<Âu  ticu  doac  qu(!«a  laTkco* 
riq^^ïAP^ly Çiq^  ^  deua|l$  çomtne  la  n^ftréiTet  >  &  la  Dialeft»|lie  fuit 
^pfi»%.^.^!^iiH4  hûr^bleTeruanre ,  quand  nou^'viondrons  ï  la  pratciquc,  la 
D#£^4>i^u«.  aiai^cber^  Uinremiof  e ,  à  fin  qiieltc  pr]Ç|Ku:e  te  cfaemEÙi  VAna- 
lyi^aêt  -h^M.  c^:ftrQit'  pqil  de  ^hofçdç  j^aiiôic  iur  le  deigi  toâ9  les 
dp^T^J^i^i^oii  i}esè^erç;ç^ji|(fi  àTlt^nflion  ÔcIu^emctïtahal^Re^ 
p^l)^  iTotûe/  en  Ueii  de  f^rj^té,  aprqs  apoir.dombaçftt  Uiv<i«îr^cour- 
biil^  q^^çt;gmnt  perpe^uejt^^pvef^  en  la  mer  delopinioa  :  autrcmea^ 
plus  y-Q<^(pt:'^  e4;pron)pc  &  vif^ac  plus  il  sembrouille  foynleimeiSil  igno- 
re le  n>oy^.4e  Ce  bieii  refoudre  après  auoir  efineu  toutes  les  diiScultés, 
aiftfi  qttbn.peui:  voir  éstefcrics  de  quelques  feholaftiques.  Car  ces  efprits 
gaillards  trottent  à  di^ucer  fiirla  pointe  d'une  aiguille:  de  le  plus  fou- 
uçtncils:^oubleaç  leau  qe  telle  forte  par  leurs  fubcilités ,  qbils  ne  Içaucnt 
eakn^Qfi9J^oi^il$  en(b$K».^ki(rcntle  leâeur  plus  perplex  après  audr 
ouï  cQiif^s.Ieitrs.i'^ons  >  qoauparauant.  Vray  eft  que  la  perplexité  de  ces 
Vàfi&iskih^  dsfputQiùs  ne  doit  pas  tant  eftre  attribuée  à  l'incertitude  de  b 
M^-bodis  DiakâH|ue>qi|3u^  iophifteries  e(qudles  ils  se^rentGar  corn- 
..,  ^  bieaqujzU;Pi^^<^îqut  diiputelepro  ôc  U  coptrîUi  eArce  quîl  eft  aise  de 
conptoifti^e  4«:qiiipl  <^Pfté  tfy  a  plus  dapp^iepcp  :  mais,  ces  doâeurs 
x^S'Z^^mk^%Xo^à^^oiïicsàt  U  .mo.d(cAie  quAriftotci^uicrt 
en  (putes.  .;cOnfèren<;«?i  &,in^€^ter  mille  efçbappatoires  fuboràgesti- 
dicuk%:qU)e'd^pif  kd^iTfûer»  çommeon  ditj  ou  ièceoirà  aucune  cenai- 
ae  i^â^^QA-  Dont;  iLsioptr^Mili  payes  <ompe  ils  mericenc  :  car  finale- 
UbÇHEjtb  &j4erpiten;^GQt|releur  rubtilité.ydclpntconitrainBS;dcauicrla&- 
liçité  4é  ifeu^^^qui  n/t  f^àiuetK  rien  du  %o\3i^  auxquels  Figooiaaceappor. 
te,]e  rsjf^siderptitAqàe  çpas^c^  ne  peuueni:  trMoei:  par  leun  vainjCKipixu- 

.»  ;.T..Wr.  l9À9^ij|^!f)PU«9en  viea^^^  oop^ô^ntienoiià  dans 

comment  il  fi  les.lHntf^s  quçjioufi  prurit  Aci^toce  en  iaDialeâique<:  çar  hoias'.^M' 

.    :   ^      :  phiftcs 
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phiftes  mtlacodoAonftfriflteû^  barbardqueiittiais 
Sï^mjconèaipotjf'}^  c^eqael  cofté  4a  visiricé 

#n:am^biiniirgunknc|>bar']b^iiizon^o^  ,  nous  ne  Is 

mecceronspointceiimraiifcmcat,  ix^       |^opoièjron5  deiicemenc 
^utijèpeacdircà^contie,i£n  ip^  Uvcmc  demeàfelamaf^  Se 
la  cbâiëocjde'ia  (lif^utieifcnâHS  tr^>OTc  ian]aisiuique$:là,<pe'ni^^ 
:p^&aa  Jiûeo^  noftrciug^cD^  ctizqac  noos^oas  plus  ialour  de  no- 
ftre  opinion  que  de  la  vérité.  Mais  Ci  après  xuoir  di&otini  vn  problème 
par  tous  les  lieux  des  Topiques ,  nous  cncrons  ^o  t'inùention  Anfidydque, 
&  concluons  le  propos  par  vnemfon  (èrmei  immuable  >  &boi^  detou-^ 
te  difpDte/JoiontiOQs  iDtutonsi^a  contentement  Incroyable  ,  dc  recueiU 
-lirons  va  irpïA  da  fcftudc  dw  ÏOcganc  (i  doux    fi  aggreablc  *  que  nous  ^J^'^^'^^^ 
confeifierofts  quil  ny  a  pbuliir  humain  quifoii  à  comparer  à  ce|tiy  la;de  fça-  tUuter  criait 
Doir  bicft^doaceiv4c>a«aik  douté  fe  içacoir auifi  bien  refoodre*  Cèflvn  ^fi^* 
tour  que  peu  de  gents  ^auét  faire,  encore  que  chacan  Ce  meflcde  difcou.^ 
n^*  Cî^vÂ mu  quAiéxaîidi«  youloit  (^aoir  tout  (èuL  Macslciames 
genereufes,  quiaymcnt  la  vérité ,  en  viendront  à  bout,  en  fc  ËLmtliariiànt 
rOrgane,  leqttci;COImn&i^>ere>^èra  doro{nn]axitttop  plus  aisé  à  manier^ 
qulliùialna&eftéd^ui^Anftotc. 

^k  dàoÉbciaaÉais  paiiucs,'l%noirrArtificè  da:fylk^ifme,  l'iDueution,  ^  oiMifiit, 
iciugomnit  ^iaiDialeâàgoè&pèacaai&dtuMcrcoHcde  mefines.  Toutefl 
ibis  Ari^DÎtemJuy^daimqqdefiie^  p^ 

isptfEnsmiareliiins'des  iTopti]as9y&  le  lugcpent^^uil  traiâeaa  huiâk^ 
meliure.Et  ouant  à  l'Artifice,  A'sim  {iarlcpus^Jtfiuitant  que  combien  que 
l'Aiiiificocibil^Uûgiânc  aycc^â  inudnio  pour  l'Analytique  principale-  • 
ment»ik3iBiiâtnmacaiUaiitr^s>Hifcours  qubntianc qu'ils  ont  quelque  re& 
iemblaH)»6baiAl6gicraocojidk  jAeft^ceqi&Uo  .le  com  à  coûtes  ^ 

fones  de  iylloî|ifinesj&tdi£a»ocBccomme  deËdâ:  nous  auons  veu'auic-i 
cond  des  Prieures,<]^«iii^«:gnipient«,dc  mcânes^eut  de  la  Rhétorique^ 
comme  Tlndifft^  ficlïmp^K^  rçduiiienc  à  Ëbrùfiée  du  fyllo^fme  :  de 
forte  que,  fbit  en  la  Di«|cûic^^auRheràhqu^        naurOns|kkis  que 
^pxi^pddaDddiv|i6cÉ  A»:6i&B^fiac  Lda^  kinbus  confideiroûs  la  défi- 
inidolAat^icli^ta'aoilMa  àlàoiïné<xu  comdiénccmcAt  du|  premier  des 
fiiBluKili^^biB  retiùlMay<3llp<fe  pbut^coipmodeï  à  toutes  lùvtxté»  tfV 
^ks^pô^^Aii&fBSiés)^  Contentkuc,  ou 

:i\mki9i6n<DGaevoj4it&atcdenb^  aixxa^%\t(KfiiëL%^^ 
3Cificejttttânifi)pijiftl0nbhbki<^  qnciiiNuis  on  di^o^èmncipri^ 
^!i^tQÊémwai3M^^itl^^  jpoar|  Ir  moihsiemblcnt^^noir-ila-feD' 

[te^iffKièdnifcilakotiriiiSciék  iAïaztààiSat^nmLyxii^  Dtmm^^^g. 

-jtjojQS'ViifQB^fiM^ittsuAc^pO^  oaipour^ffloms  quidepradeût 
.  depaitiàpcs  mrr».«fcciWtofi^i»nmodM>iï^         il^ca  arcfto  ample- 

,1,  *  ccft 
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^  cbft  celuy  qui  cite  ia  cotuJu&xncle  propoiScidiis  probables»  Iâ{^epro- 

Pnhtk*  bable  ce  que  cous  approauent^'  ou  la  plus  pan^ôu  les  ùgas ,  pouruea<]ue 
tOU  tous  les  {âges  rappreuuent^ou  laplos  part^oulcs  plus  celcbces(]ciu 
stStirmee»»*  Lç  ^llogiune.contenncux  cft  cloublc.:  Car  OU  Ëmtfceenel 

tcnMitx,      bon  >  eocores  qiâl  y.  ay  t  de  la  Êmflecé  ôC'trQn^>ene,  ou  Ikrdficc  nen  vaut 
rien»  encores  quilaye  quelque  apparcôcè.  Lefyllogifine  comcndeui^ 
donc  larti^ce  &  ftruâuiecft  bonne ,  c«ft  quand  les  prôpoûdons  fcm- 
blenc  probables,epcores  quelles  ne  le  ioy«nt|kai:a>inme  en  ceft  exemple 
Tm  ce  ^efipifct^doi^Hhr  mette, 

La  pcoponcion  Maieur  dece  fyllc^tûneièmblebienauQir.quelqae 
'    .  apparen<;e:inai&  elle  êft  ii  débile  ,  que  ceux  i^iom 

mencen  apper^oyuenc  incpnritient  ia  vanÎDe/lLC^llogifinfB  coneendeux, 
dont  l'Arcince  ne  vaut  rien^eut  mefine  auoir  Ira  ptoppâtionipsobables, 
comnie ài ceA exemple:  .  : .    :  :  î  -i, 

^  tm  câMX  qui fontm$UdiS:  Jkn  cerrd'mgemr  itfewtty  il  Uur  fdutJûwr  h 

TùHi  ceuKqmomLtfitt$ref font  mêlées  Jmcifpim^me  defmre, 
Donc  à  tous  ceux     ont  la  Jteure  il  leur  fm  dmkndi  kâu  poùU  à  lmre> 
L  a  p£6j>oiicion  MaioieU' çkc&^Ilo^^ 
qui  ycajt  Quoh  donnedc  lèau  froide  à  la 

cefyUogiune  ne  vaucrien;.  Gary  reg3rd3p^dc'}ire&  noiisly  .otmucroas 
quacre  ceroiés  dâutant  qùçrie  MçtoyénLiîr  pfcnd  en  Vftcd^^  en  là 
Maieurj  àcai  la  Mineur  il  le  prendauti^cnMntïqili  clfc  vaect  ompcne  doot 
nousparkrons4ux£lencbesiophiftk]iics; "  ■.2tir:*;  l  i  i 
pardUgifmt  Paralogifinc ,  c'cft  le  {yllogiime  d^ignorance,  lequel  jious  audoi 

opposé ,  à  la  demonftration  en  ia  lèconde  parcie  du  premier  iiotcdes  Po^ 
ftericures»  quand  le  principe  eft£uix,  âc  heântmcnu  eft  Anakci^y&i^ 
peutCQrrig<ïrparUconti4diâion:  coniBie-eal(bftexcrà  .  i  '  < 

V[yldeceuxiiuffintÛ0'k.ffap^  'xi::.ii":      >  "> 

.  Tiuir  ceux  qui  iouiffetu  dit  U  yolupti^  font  fuir  iefmtlt'dtk  inyfKtpkniLÏ  or-  :  .  ) 

3i0tU:.fmldeceuiX^ip^entdf:U>aA^n^  .'  ^  .  il 

-\  C  £  paralogifÈne  ou^jilibgiime  d'igndraiceik  ton  pundipel/yipi^iq^ 
£c  ie  coixigepar  la  cooradiâion^cQaaeil  ecdké  mSéketem^^tl^ifSBcaxA 
moycndu  lugemenc  Anialydque  Qr  d«  tAtùmifCBf&rm  dàeSfmgibA 
noys  ne.tiaiâeros  aufETopiques.  que  da-lyUog^ 
ble  :  &apres  queno^is  aurons  vea  cous  œBooxtoik  qoas -GO'tDàfi^aixotiR 
^ondaoce,  nous  apprendros  àb  di&er|xétjdeiooù^fyHD{^!tnâ  âlkces 
cotGilcieux»quand  nous  &ro|is  auxElencboibptiiââqtmfÏDMèieD^ 
..t;.     V    cefteNfetbodedejd^CcQurirpcobablenicià;  <fe  paitlc£idtvrne£Mf  pasii 
/^«ir  u  Dié  exccllêce,ny  fx  padàiâo  queTAmdydqiic^  «|Ek4Ue  ^bff miçttidUeak  9(àge> 
foitpourhoi^exercérdenousmefin^y&iiîv^âftu^dt 
vd  aucre^bic  anfli  poiir«mankr«ouces  kionm  8c  dodr^m»  w^vHcs  foos 

len6iniePhilofopk|i.Ckpimâe£cm0n£c^^ 

..  >      *  u    .     .  net 
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uertouc  ce  qui  {t  peut  dire  vrayiknblat^lcmdntfn  coûte  madère  *  âcpar 
ce  moyen  iious  aurons  abQndaace  depropbfîdons  fieexcepd^ 
bles>actendantqaenouipuii£on&trouuer  les  vrayes  parl^ji^^ 
(AplusdiiEcile,ôcoù  ilteutplù5detrattai],&|Ju5deloinr£c<piandilfe« 
ra  queilio  de  difi>uter  &  .ooKi;eF^it  que  nous  amenions  les-temioignages 
&i^atoricés  de  cuuers  auteurs,  oq  qugn  nous  les  propoiè,  qous  congnoi* 
(Irons  promptcmcc  ce  quiliy aura  dé  fouftenabk  on  non^Et  (çaurons  auifi 
comme  toutes  opinions  fe  pourrontconfinaer  ou  refiicer  JBtânalemenc 
il  ny  a  mille  barde  de  la  philoibphieyoà  nous  de  puiiSons  nous^iider  de 
<:eAetnet:Hoae.-Car  noiifeulememles  conduiîons,  mais  auffi  les*pianci* 
^des  iciencesièpeuuentdi^Himpar  laDialeâiquev  ai  fin  de  pouupir 
finalement  tant  mieux  difcerner  le  vray  du  faux  en  toutes  cfaofes.  £c  en 
toute  matiore  la  Dialeâiq^ue  nous  préparera  le  chemin  pour  pa^cnirà 
vne  plus  exade  congnoiflance ,  comme  il  a  défia  efté  dit.  :  Qr  xooc  aii^  Fùnk  piék' 
queiepaifaidOrateur}  cettceluy  quinbbmetriendecequipeucaiderà  ^''** 
perfuader,  encores  quil  ne  perfuade  pas  cou/iours>  fie  lé  parfàiâ:  Médecin 
ccft  celuy  qui  nbublierien  qu^puiflè  fci^r^  la  {àntc,encores  quil  ne  puiT-  ^ 
iè  pas  touuours  guenr,  ainii  celuy:  ièraDialet^cien  accompli  >  qui  içaufa 
crouuer  tout  ce  qui  {èpeut  dire  prob^^lemene  far  tout  problème»  enco- 
res qiâl  ne  puiâe  pas  rendre  toutes  chofès  probables  :  car  tout  ainfl  qu'un 
Médecin  ne  peqt  guérir  vne  maladie  incurable^*  encores  quj  fice  toet 
ce  qui  ell  de  (on  art,  ainfi  le  Oialéétiden^K  peucpas  j^ire  qae  ce  qui  eft 
fiuz  foie  vray ,  «icores^  qiul puiffe  rccherdwiiKAit  icc  queceâuz  pent 
aaoir  de  probable  ou  vsayfemblable;        '  .  i>/.-L  i..'.      .  i  .  y .  , 
-  '  Ayant  ^mmairenient  proposé  c&qai  eft  eon^rms  en  ees  huiâ  Iîh. 
-ores  des  Topiques,  &  leurvnlité,  il  eft  expedieacdedeclarerpaiticulierie- 
inent  iecontenu  du  premier  liuro  où  nous  allenjs^^pnirer.  Ce  premier  h-  j>imfi»nite% 
•uredoçcfe  peut  diuiferendeox  parties.  En  la  première  Ariftotemon^  fnrnùrtitir*, 
4lre  dequoy,fic  de  queUcs  ,  fie  combien  dffichoies  la.Di;d6£dqae.traiâe: 
%n  h  ieconde  il  propofe  quatre  iftltrumems^^  par  Jcrmoyoa  de£}iïels  on 
-|>eut  commodenient  tr^auprxofus  IcsJiewM-toiues  les  maximes  de  k 
«Dialedit^ne  :  Et  finalement  il&it  li  fommp  iiés  dotes  ou  ]âajt.  dont  A  k 
'Aùt  ay^ôr^oar  trouuer  les  propoâdonspoiir  diicourir  pcobablonsnc 
4ie  toute  madère.  * 


'Ô^s  difcôùrsitôutes  raifons,  toutes  prQpofitioiis,  bref-  ,  «.'  i  d- 
;t6(itceaont  Qnpëutiairedqs  lyiiogiimës,peuç  eltre  traide  M^ttttJttêmi. 
par  la  Dialeâiqiipcar  toutes  ra|bmscprpUquent|i^a^^ 
'ciadons  ou  ^topoDucibps ,  â^(fifôdfê  propofîno'h.Yoife 
mei[mes'd(^àk!iamèsi^^^ 
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pqit&ire  vn  probleai«.diak)ûi^  pourcn  di&uter  probablemenct&y 
^él^\^m  ayant  nuikidiâereiKecncre.la^Propo^^  Problème,  fmon  en  la 
UfrtfttftnSo'  mantefe  rkooaccr.  Cotâmes  p<utr  eacmple,  ceft  Axiom^ou  Propcfitiou 

9fimm$isidimmt\S>kÉtyC<û.Aû(^  dyAe  >ièraPr0bleine,$ilcll  proposé 
en  cçàc  ihnc  §  SfMoir.mmJfmt  ce  ipà-tefiSe  dUUyde  !Dteu\&ne.hçfeiit 
eiBrté^MkeSi,  efiwimm  iiuamïï>.ieuy  «um».  Le  problème propofe touf- 
.  iotin  les  dicuic  parties  ;de  la.  contradiâton ,  £c  donne  le  choix  de  Ëiffir. 
tnatine  ne^atiué,  à  fin  d'examiner  de'qoi  &  peut  dire  probablement  de 
parcdcdabti'c.  Ce  feul  cxémple  monftre  aâèz  <}ue  toutes  proportions, 
touoes  (^diclunons  «totuàxionEto  de  toutes icicoces  &  di&ipiines  £bpea- 
ucntconùeftir«n  Probkmes.  i 

prM^*  ^  '    ORipourtrouucr  commodément  les  lieux  pour  difputer  dctous  Pro- 
.       blenwsjil&ntnocerqiietouteProponciond^  tout  Problème  fignifie  ou 
'  '  <3enre,oaPropcCy0u Âcddeht:&quantàlaOiâerence«eIleappanienc 
prcfre.  aui^enre'»  &  cft  ky  comprUâ  auec  lé  Genre.  Pour  le  regard  du  Propre 
il  y  en  a  de  ;dem;  fortes.  Il-y  a  va  Propre ,  «qui  lignifie  la  nature  de  lêflTencc 
de  la  cholèy  fis  ^peUeOefinitioilly  en  a  vn  autre,lequel  nexprime  point 
la  nature i5&  icflènce  deiachQ&'>  cnicores  qu'il  Coit  réciproque  auec  icdlc 
:Corpnia^ibrrïeftPropteii3lci'homti0O,ifictoui^     une  déclare  pas  Icf- 
^cnce  dcrUbeiniKEt  cèiLcoftuy-cy  qae  nous  appelions  ablolunient 
-Donc  toutes Prc^ofit^om^^  tous  Problèmes ,  defquels  on  .  peut  difpuccr 
|»obabkmflnt:pack  MBihoid£.dialeâique  ^  &  rapponccoat  à  quelcuo  dt 
ces  quatre  chefs ,  à  (çauoir  Vefnition ,  Çèmre  iS^roftt  y^i^àdém.  Eciî  jiou; 
«oaudèrons.'CoutcslésA'apofitions  &  tous  les  Problèmes  qucnousf^au- 
'   dons  imaginer  j  nousltraauârons  qiuls  appartteimcntà  quelcundçccs 

.     \,.  \   -quatre.  Cactoutcequilefl  poflîble  d'atcribuer à quelaue  Subiedtquf 
.  î  -ceroit^tasuileitrecipioqucauccceSubiectjOunon.  S*it  «ft  reciproqae, 
:oU  jlâgatfieia.nacbrc  ê^offonée  de  là  cho{è»  Ç£  ce  ièrala.Definidon:  ouiA 
ne  ii^mâcpoint  la  nacns^  ^  çflencc ,  &  eft  £èm  Propre.  ^  Et  sîl  tteft  poim 
^réciproque  auec  le  Suhieâ^  9U:cé  fera  quelquepartie  de  la  defimtioa  dur 
jdit  Siibieâ:  »  jgmi  nosK  j£d  à&  parde  de  la:  définition  »  x;e  kt%  ou  le  gtnr^i 
jOula^difierccequeatàiisgaimfretionsicjy/aMec.  le  genre,  S'Unelt;  pointât 
la  définition  àu  Subieâ,  ce  fera  vn  Accident.  Or  cy  après  nous  parlcEQi^ 
de  quatre inftruments,  parle  moyen  defquels  nous  trouuerons  incontL- 
netftissli^  pi^t'-^à^  che&de  part  &dSutt^ 

ijpncyquand  nour^b&jfq^s.  jious  çcercer  en  cefle  Me£l|^Ek,ivdQS|i^f^- 

^'^^*!ifu  prwofitipnjaiMnousvoudropSj^ôiJareduirojK  en  problème. 

%f^iriln      commcpour  exemple, qui ft  voudroitexèr^er fur ceftepropofition de 

^^I^^îit,  ^^^^^i  ^  cmJfJe  riprerpojimnde  la  jpyre^^le^Sal^  jQ*  ULune ,  il  propolcra 

îAt...  V:.  ^   .    ai nfi  fon  problème  , 

Lune  reçoit  àu  Soleily  k  c4h 

^  idetScltpfe  de  ULuneâ^nin^  
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Êindlipucer  de  ladefiaidoOk  Etnob&ulanentki  condaitolls  des  icien- 
cesitnais  auili  leurs  principes ,  voke  melmes  axiomes  de  la  The6l<>^ 
logie  fe  reduirôoc  à  mn  de  cçs  «piacrc  cHeÊ  tcotntne,pour  etânple^  celuy 
<jucnousâuoas  proposé:  cjrdeilusrâ:  réduira  à  la  Mechode'de  di^utet 
^luPropre ,  S^4unrmonft\y  6j^mnùàid9Uimi'3)k»jffi\m^nfni^^  À 
»mee  ^  refiJhàUlpy  deZhem»4àn0B»  Et  le  cinquième  liufe' de  nos  Topi-^ 
<ques  nous  kmrnira  les  àrgoments  pou»  difpucer  ce  problème  djé  pane  & 
t&irtrc,encores  ({ue  ce  £>m.vii  principe  duquel  il  ne  lèroit  loisible  de  dif^ 
puœr  en  Théologie.  Ainfî  ceup  propoâiion  ^  Ld  Pdtùwe  efi-  ytttu, 
rapporte  à  la  Memode  dc-di^ùter  du  GeiK'e>  que  nous  vePi'O'ns  au  qua^- 
thenifiiiurc:  Car  pduruouucriios  arguments  V  tioùispropôfèi'ohs  zinCù 
SçdHûimm fila  y^ermeft  le'Çeàte  Je  ftttieacfJzûrûf,  sU  feut  difpute^  ce  prôble-* 
nie>  Sjptmrmc» fi  U  guerre. Mie  efi  y»  l/é».exfed$entfàwr  nUPnr  Us  déjuges  à  k' 
firf  Qaéoliijiêe^ViQMS  aurons:recovinila  Men>o:de  de  di(pajcer  del'Accidcc» 
que  nom  crouiierons  an  fécond  licive  j  ôipii^oferons  aitiii  ^  ^éuùïrfifeu^ 
mrle$iefi$oyis  4  UfoyCath9lttfite,efiynéùeUiikifi^pfu^€onmt^ 
le.  Bref  il  ny  a  proportion  $  û  ny  a  probietne^ui  nq  puifl^  eilre  réduit  à 
quelcun  de  ces  quatre  chefs.  A  fin  donc  de  pouuoir  aifèmcnt  congnoi- 
ftre  auquel  des  quatre  chaque  problème,  donc  nous  voè^rpos  difputeri 
doite(l;rereaoqué,ilfer^bonde  déclarer bheuetnentquè  cèftqueOefi^ 
nition,  Genre,  Propre.  Se  Accident*      r  • , , . 

A  DBïTKiTi;oN  eà.  vng  <^^^^^^l^0t^^^^^^^f 
ou  eilènce  de  k  cbofe  définie.  OVfl  y  a^^^mllMwm;    i>it^»m  dtt 
fe  prennent  au  tien  du  nom  delà  cho(è  jiall#q(iH^i^  lA  ''  A^^»»"- 
au  fécond  liure  desPofterieares  Aaalvtiquevi  comme  àu 
lieu  de  Aisémt^ymiini^fifv^^   U  lu^-i^mm^ 
ne  reçoit  du  Soled,  Il  y  a  d'autres  définitions  V      tédrï  les  d^tfSoâs'  éÏÏen- 
cielle;  ddidices  définitions  n  omioalcS  i  comme  fi  dh  'éem:\ïidt/Qûéfi^^' 
létfrmdùmdi  U  Irnmrtipte.UiAmese^oudmSëi^iitt^itzà^^  càii- 
iè  de  ceftc  priuationî  nous  reipoiidrons  pat  vtie^autt'é  definition,^'^  / /«- 
terfùfitum  de  U  terre     fe  trouue  entre  le  Soleil  ^  U  Lune.  Mais  il  neil  ia  be-^ 
fbing  de  nous  eflendre  en  ceflr  endroit  iàr  la  (definitibnicn  ^àn^  fi  àfnple' 
ment  traiâe  de  toutes  fe^  e&eces  aodic  fèco]id^(tes  Pofterietirés;  Au  de- 
mcurant>.piiiis  qire  toute  dcnnidon  dl  onftfen  ;»  %  ^ft  certain  c^^  eé  qui 
sèxprime  par  vn  ièul  mot>-n«pcHC  cflxé  é^il&dàt^^  ceAimé yfi'i^bétbùn 
^XTxtÇi'^yl^htéme  ùfi  l^hàmefU^  Ot  c^f^utrtthé- 

combien  que  ls  définition,  ^  lailiowd^^  ft  de  ài^mtr 

ncammttib^cfeftamrecbofccbçWj^  fj^j;fj;^i2 
y  ne  definidic^  ion  lion,  aueid<  (^>Qter^il0«ri&<iA  tnë^éfere  chok,  d»Mefmeé 
ou  no:comtnc/çaaoirilk.feidKe.£cWàEniitfi^  non. 
Car  telle  taifon  quil  y  a  de  l'animal  à  l'homme ,  telle  auffi  ctt  elle  de  la  di- 
iputeDV  MEBSiifiyàladifputeDB  la  definit^^vC  S-tfà<éilpas ani- 
mal 
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mal  il  sehfuit  bieh  qdll  noft  pas.  homme , mais  éncores  quil  nefoitpas 
homme,  il  nç  $etiiuit  pas  qiulné  Ibit.point  animal.  AinH  ce  qui  neftpa^ 
h  Mcfme ,  ne  peut  eftre  detùiition  :  mais  ce  oui  deA  pas  dcHnidon ,  peut 
bien  eftre^Mi^exomme  vdldmenc  &  halMlfemènc  ccli:  vne  mefmecho- 
fè,  ôc  toujcc^fois  lUn  ned  pas  définition  de  Ëiuttè.  Donc^quand  il  fera  que- 
ftion  de  réfuter  vne  définition  ^  ce  fera  aflcï  Je  monftrer  que  ce  neft  pas  it 
Me^me  que  la  choie  définie  i  miais  pour  proouer  la  definition^ce  ne  teroit 
pas  alTez  de  pxoM  uer  que  ce  foit  }é^f/mm>at  ainfi  que  pour  prouuer  que 
çcft  vn  hômc)il  ne  fumt  pas.  de  nAonftrtr  que  celt  vh  animal.  Voyla  pour- 
quoy  Arillote  ne  seft  pas  contenté  dime;Metbode  générale  «  dont  qaeU 
ques  vns  fç.vouloyeot  ayder  entous  piobleme»,  quilsappelloyent,  b  u 
SPVTER.DV  MESMB  ET  D-E  L A V T à'B,'dkatant quetout ccqmlcft 
polSble  dédite  de  quelque  dbofe^  où!  ceft  tcMelmC)  ou  cëft  Autre chofc 
Mais  cela  eft  trop  gênerai*    apporte  vne'grande  confiifion  :  flc  pourtant 
'  ^  nous  nous  ayd^rons  desquatte-cbefs  qiiAhftotb  nous  propofê.  car  cdle 
diuiHon  nous  ouure  vne  »eik  &.  belle  entrée  aux  lieux  donc  nous  auons 
aiËurc  pour  dii|>uter  pertinêmmieiit  de  toiïs  problèmes; 
■      ■  *    .  *;  ■/        "  ;    .  ■ 

t>Hprojrre.     '  l.  ;      CHAP.  lîî- 

>  . 

O  M  6 1 E  N  que  le  Propre  ne  déclare  pas  la  Nature  ou  eflèn^ 
ce  de  la  cho(e  comme  la  definition,u  eft-ce  que  le  vray  Pro- 
pre efl:  réciproque  auec  le  Subied:,  auquel  il  eft  Propreitout 
ain(I  quelÀdttanition  efl:  réciproque  auec  la  chofiï  définie: 
^pmple^  Sfk^  C4faile  iâffxf»ire  la  Çrémmdirt  efl:  Propre  à 
iHomme.  Car  quiconc^ue  efl;  capable  dkpprendre  la  Gxammaircell 
homme  ::^^fççiproqacmeRt,  Tout  homme  eft  capable  dkpprendre  la 
Grammaire»  au  moins  au  dire  d'Ariftota  Ainfi  le  Hire  eft  yn  Propre  treC 
naturel  &  trcsproprcà  rbctmme  :  Car  tout  homme  peut  rire ,  6c  récipro- 
quement tout  .çe  qui  peut;  rireefl;  homme. .  Quelquesfois  auflî  nous  ap- 
pellerons Propre  cequijtVft  pas  toujours  en  ion  Subieâ,mais  en  certain 
temps  (culcm,çnt  :  cojoïftç,  SBre  afis  au  ham  h&ut  de  U  tdUe ,  efl:  Propre  de 
celuy  quijticçCjcefte  place-là^tant  qiàl  y  eft  :  maiseftant  leuc^ce  Propre  dc 
luy  conuien^plus»  &  pourtant  ce  nell  pas  vn  vray  Propre.  Icemcequi 
neft  pas  fimpiement  Propre» mais^ on certuii  e{gard  ieulement,&pai'> 
comparaiibnauec  quelique.avtcre  choiè|Comineen  parlant  dc  L'homme 
en  comparaiiop  du  cbfi^kLoûJe  Ëiine,oti  autre  befte  à  quatre  ^icàsfu4uêv 
deuxfafdfti^zVtonv^^ïhovpimeiis^  oi&aiiyilxK^ 
iera  plus  propre  à  lWn»Qe:»iCCtcores  quciCeb  ioitmfepa 
me,  d'avoir  dei(x  {Hied&  Diiuàat  èDnc.<^^Amirdtu30fieJs'itML  pas  rc^ 
ciproquê^Vhoniia:i;e,.^.X}ue  tout  ce  quia deuK 
nous  diromqûeceUo*dl{>l«>iïmpltini(ittPxo^eà 

^»CemA   ,  i  CHAP.  iiii.. 
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DES  ro^iQyts. 

E  GENRE,  cèftcequieftditdcpluneuts  cliôfêâ di£reren- 
tes  en  eipece,  quâd  on  demade  que  cëft  que  chacune  defdt- 
ces choies:  comme  t^nmud  efkie  Genre  derhomme:  car 
quand  on  demande  queft-ce  que  l'homme  i  dous  rcfpon- 
dons  que  cëft  vn  Animal.  Nous  rapportons  auffi  à  ce  chef 
du  Genre  les  problèmes  par lefquels  on  demande  u  quelque  choie  eftdtm 
mcfmc  genreauec  vne  autre  choiè^  ou  Ci  elle  eft  de  diuérs  genre:  comme, 
fçauoir  u  l'homme  &  le  cheual  ont  vn  meCne  genre  ou  non.  Et  ces  pro- 
blèmes pourroyent  auffi  eftre  rapportés  à  cefte  Méthode  générale,  DV 
M  ES  ME  ET  DE  t  AVTRE.  Maisùousnoustenonsaiûc  qua^rcMctho-^ 
des  d'Ariftote. 

Del'j^ccidenùj.  cMAP  V* 

'Accident  fepeutdelcrircen  deux  manières,  à  içauôif 
ou  par  la  négation  de  la  définition  du  Propre  &  du  Gcnra 
(  car  ce  qui  ncft  ny  Définition,  nyPropre,ny  Genre,eft  An- 
cidenc  ]  ou  ùns  ladite  négation  i  en  diiànt  que  l'Accident 
ceft  ce  qui  peut  eftre  &  peut  aufli  neftre  point  en  vn« 
mefme  chofe  :  comme ,  le  liane ,  eft  vn  Accident  cii  la  fiiperficie ,  pource 
quelle  peut  eftre  blanche  jôc  peut  aaiifi  ne  leftre point.  Ainfu  EBre  aj^/^, 
eft  Accident  a  l'homme.Car  vne  mefine  perfonne  peut  eftiTe  aifiiè,ô£  peut 
auiÏÏ  ne  Ibftre  pas.  Cefte  dernière  définition  del' Accident  eft  meiUcûrd 
que  la  première ,  d'autant  quelle  fe  pouc  encendrèjdëlle  meftne,  là  où  ceUe^; 
qui  fê  fait  pai'lanegation, ne  iè  peut  entendre»  qu'on  ne  f^ache  defîaquc 
ceft  que  Définition,  Propre,  &  Genre.  Nous  rapporterons  aulG  àla  Me-- 
thode  de  difputer  de  TAccident ,  les  Problèmes  ou  nous  faiibns  compa- 
raifon  de  quelques  choies  entre  elles,en  leur  attribuant  quelque  Accident: 
commets çnuoïrji et  ijuiejl  honnejle  efl  plus  d  dejtrer^jue.  et  oui  efi      .  Sçduoirjî 
U  vie  \ertueufe  efik frejerer^la  Vie  Voluftueufey  &lçmblables.Car  la  queftioii 
eft  4e  içauoir  à  quoy  l'Attribué ,  qui  eft  vu  Accident ,  conuient  le  pilu?. 
Nous  pouuons  auiïi  dire  que  les  Propres,qui fie  fpnt  pas  iimplemcnt Pro- 
près,  mais  qui  font  propres  feulement  en  certain  temps,  ou  en  con,iparai- 
Ibh  de  quelque  ceruine  chofe ,  iont  Accidents  :  çomme,£/?/-f  a^is  m  haut 
tout,  Encores  que  cela  (oit  Propre  de  celuy^qui  tiept  ceftep|a/:e ,  tai;^dis, 
quil  la  tient ,  iî  eft-ce  quç  ccit  yn  Propre, in[)p|ro£re ,  &  doit  pluftpft  «iftrc; 
appelle  Accident.  Ôr  l' Accident  ilcil  ïamais  le  ^ejme  aucc  cf,4fint  il  eft 
Accidêntj  conjme  là  Defeiiition  éç  le  Propr^  eft  JV^cijrnc      Ip^^Jg^î  i^efi-s 
xii  oulèïijbiéÀi.nfiiaisrAjcfideh^^^      ,qu|?lquç,j^i^eàiOl^4^  nç. 
dirons  pas  Kipx^tehlanciiL  la^Hferfcte  ç^QSe^^^^  ^^'flh 
fàcùUeie ^rt-Çx.  Phomme,  eii  tout  vn.  Lat\  r^ethod^j-fjpnc  4c  çl^lfR^^LP 

TToutesioiS  ,jCom]bicu  q^e<tl5^&Problcmc^  pi^fl^j  {m^.Kr9fl4^-\*^/9?ft^. 
Ktèéhôde  gericraje ,  fi  éft*ps  q^ypefte  Mçtfipiç  gra 
fi/fç,.ob^re/«c^^ 

rôus,  problèmes  lou^nos  quatre  che&.ôcrapporton  a  chacun  ce  que 

^  NNN  nous 
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nous  congnoilhrons  leur  appartenir.  Car  en  ce  &i£uit,  Reprenant  les 
lieux  propres  à  chacun  d*iceuz ,  nous  difcoorrons  de  toutes  chofes  auec 
vne  grande  facilite.  Mais  encores  que  nous  reiettionsccfteMethodegc. 
neraleDv  mes  me  et  de  l'avtre  ,(i  eft-il  expédient  de  fçauoir 
en  combien  de  manières  on  vfe  de  ce  mot,  Mefine. 

Sncombiendemamereéfefrendcemai^lA^ait.  chap.  vi 

E  s  M  ^  {è  prend  en  trois  Eiçons.Car  il  y  a  Mefine  en  nom- 
bre ,  NI efme  au  regard  de  lëfpece  ,     Meime  au  regard  du 
^      j      gcp>*c-  '^ep^  du  regard  du  genre  cblt  quand  diuerfès  e^eces 
Mtfmeengen*  >  ^i^SK  ^^^^  comprlnfcs  fous  vnmcfme  genre,comme  Thommejc 
^Ti^^B^^ë  cheuaUbiiêaU)  font  mefmeszM  regard  du  genre^daucant  quils 
„-      n    font  tous  comprins  fous  ce  genre,  animal,  ^efme  eneSpece ^  ccîi  ou^sià 
et,  plulieursmdiuidus  appamennent  amelme  elpece,  commelean  &  Pierre 

font  vne  mefme  chofe  quant  à  lefpecc ,  vn  cheual  d*Efpagne,&  vn  cour- 
fier  de  Naples,  &  vn  courtaut  d'Allemagne  font  auffi  Mefoies  au  regard 
Mefme  ean»m      Iclpccc.  Mais  cc  qui  eft  Mcfoie  cn  nombre,ceftce qui  eft  plus  proprc- 
ment  appelle  Mefoiexomme  yeHememàc  hakillementyck{^  vne  meûne  cho- 
fe cn  nombre  :  &  toutes  les  fois  quîl  y  a  plufieurs  noms,&;  vne  feule  cho- 
fe ell  figniHeepariceux  j  cela  s'appellera  vne  mefoie  chofe  en  nombre: 
comme  Publius  Cornélius  Scipion  A&icaineft  vnemefmeperfonnecn 
nombre.  Item  la  définition  drcequieft  défini  efl  vne  mefme  diôfe  en 
nombre.  Et  déficela  principalement  qui  efl  Mefme  en  nombre.  Mais  le 
Subicâ  Se  le  Propre  réciproque  font  auffi  vne  mefme  chofe  en  ôombre, 
commt'V homme tàc  ce  qui  efi  cdpakle  de  fàence  :  le  feu,  &  ce  qui  monte  nmnie- 
mentenhdut  Item  l'Accident  par  lequel  nous  dénotons  quelque  Subieâ 
ihdiuidu  ôc  le  feparons  de  tous  autres,  eft  auffi  vne  mefme  chofe  en  nom- 
bre auec  ledit  indiuidu  :  &  de  &iâ  fouuent  nous  vfons  de  tels  accidents 
aùlieù  de  n  oms  piwpresjcomè,  fi  nous  auons  vn  valet  qui  ne  congnoiflè 
pas  ceux  qui  font  à  table  pat. leur  nom ,  au  lieu  de  luy  dire,  verfeà  bofrcl 
monfieur  tel ,  nous  luy  dirons  quïl  yerfc  à  celuy  qui  efl  au  bout  dcta  ta- 
ble. Car  ce  tel  là,&  celuy  qui  eft  au  bout  de  la  table,  ccft  tout  vn:ainfi,au 
lieu  de  dire,  apporte  moy  mon  Ariftote,  nous  dirons ,  apportez  moy  va 
grarid  liurc  couuert  de  pardiémin  ;  qui  eft  for  ma  table  :  car  le  grand  li- 
itrc  qui  efl  fur  ma  table  ,  &:  Ariftote ,  font  vr>e  mefoiç  chofe  en  nombre. 
^tftiêmtê»'  Ces  excnfiples  doncndù^  imonftrent  que ^» >ww^ip  fo  prend  en 
ehoHt  U ,  Me-  crois  fà^biis:  Mais  lëau  qui  èA  dans  la  fontàine,&  leau  qui  a  eftepùîfee  de 
la  fohïi&e,fèra:ce v^éhVeime     cn  notnbre  ou  èn  ei^eee,  bu  u  cfefl  cn- 
Cofès'àuelque  autre  figni^         de  Mefme ,  dont  nous  na^onspoint 
^àflé>  Mefme  en  nothore  ne  peut  êlle^pas  eftre  :  car  léaii  qîii  cii  dums  le 
lèaù/Ôèlbaii  qui  cft  dànslafontarné;  fdntdeuxe^x  ehiâôlnbre.  De  dire 
âufiï^que  ccfte  çatfqnlTiften  l^foiitaihi/ô:  c^eïlè'ijui  ena'eftépûiféeyOe 
fo^'diirhrefhîes  quen  efoece,  âfemblè  que  cehe  fdit  pas  afiez  exprimer  Fi- 
dentité  de  Ces  eaux:  car  détourés  eâux  du'iïiodé'on  peut  îfre  qi^eDcsfbnt 
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tesfols  cède  identité  ckszèllucdbne  jnetrajci^iit^im  n<fepeut;|Htnîmenc 
dcclarer^quen  diiant  quelles  font  tnefinçs  en  efpece.Car il  ny  apoint  (&a- 
tredilïcrénce  eïitrel^s  eaux  çfune  meimefoncaihe,&  les  autres  eaux^i^non 
qiiela  ifimilitade  eft'pl'us  grande  en  celle?  qui  ioQC  dune  mefme  fontaine4 
Cemocde>^>^e{è  prenxleitcores  eaqûel^pes  autres  façons  Jefquëllesil 
fàutvî)ir  èn  laMetaçhyfiquc.  Mais  pour.lUlage  4*  la  Dialcdique,  cèft  af- 
fez  dkaoirremarque  ces  troisfflgnincatioxis^Meû^e  en  Nombre,  Môimai 
en£ipooe)ôcMenneen<Genre.       .-  . 


Briefêe  répétition  des  Caîegmest  CHAP.  Vît. 

sbvTES  proportions  doncj  &  toûS  problèmes  >ibnc,  OU 
,pv  MESME,  OU  DE  l'aVtre.  CiârfilaDcfinîti<>ncftat- 
(;;:^)^i^eà  la  Gho{edefinie,ôuleGenr^fonc(pece,ofi  IcPro- 
.preà  Ton  fuBied,  tout  cela  fera  d  V  Mésme:  mais  fi'eeftvrt 
?  Accidentjçç  fera  dè  l'avtre.  Or  ces  quatre  chcfs,2>^^w- 


çomPf€açepetft  de  ceft,  Organe ,  te  lîcft  bcfoing  dcles  répéter  làf ,  nôa 
^plus  que  lartific^  ,du  lyllçgiune  :  Ccft  affez  de  nous  foutienir  qtlfe  coûtes 
propoiuiojis  .ôctojLis  problemèsiê  trouuencenqudcuné  defditcs'Cate'- 
.gorics.-^trQ^t.querA^ttnbueT  que  cËft  que  le  Siibic£t;  càïhnfie 
quand  la,  diéfinition  eft  ^ttribuëé  a  la  cho(e  définie  »  foit  quil  fîgtitfiè  quel-^ 
.  que  chofè  qui  e{t  dq  la  coii{li^ution  du  Subieâ,  (  comme  quand  IcGenrc! 
eft  attrjb«é  à  l^Eipcce^)  bu  ce  qui  ïùit  toujours  Ton  eflcnce  (  corne  quand 
ïe  Pro^rjB.<;ft..drt  dç  fon  Subiç4^)^fojt  qiùl  ne  fîgnifie  cjuun  Accident^iil 
fignifierâ  çoH/îours  pu'Subft?pce,  ou  Quantité  i  ou  Qùalité,  du  quelque 
autre  dçs  ,deffuf4ites  Catégorie?.  Ayant  iionc  (uffifammetlt  dedaré  de 
quoy  &  dj  quelles  çhofes  fontcoihppfecs  toutes  propofitiohs&  problè- 
mes ;  écfçs  qua,^r,è  cliç|| 'auïquèlsil  les  faut  rapporter  ^pur  eû  diiiourir 
probabjen?«m,,t:eponalalecondcpârtie  deceliure^^'^  jî >'MÎ>i.|»i^, 


[dautantquc  la^bremiere     btl^fcrpm   cbole  dneW'dîa 
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4tf8  PRÊMIER  XI^RE 

choifir  fes.  prôbltities  &  fes  thfefes  j  dof^idlcïid  fc  veatayderenfesdi- 
'  -i  lÈours  i  aitant<}»ede  venir  àufdits  inftrilmcais^l  dedaie  «jae  c'efi  qacU 
Propofition  dialeâique,  &  IcProbleracfic  U:Tbefe. 

}he  ,  ,    CHAP.  VIII 

O  M  B  I ^ue  nous  ayons  die  ey  deuant  que  la  DialedH- 
quc  peut  difpUter  de  toutes  chofcs^  eft-ce qu'il  fe&ut  ear- 
der  dfcn  abulcr  :  Car  on  ne  doit  iamais  dii^iucr -d'une  œo- 
fc  dont  pcrfonne  ne  doute ,  ny  aufli  de  ce  qui  eft  contcùie 
Mv^-vB'xw^»  au  fens  commun,  ôc  ce  qu'un  homme  dfeHtendcment  nefe 
laifferoit  iamais  perfuader.  Il  eft  donc  expédient  de  fçauoir  quelles  doy- 
uent  dîlre  lesyropbfitions  dont  leDialeaicitn  &  pourra  ay  der  en  fes  di- 
fijutes,^  conterences,ôc  de  quels  problèmes  ils  doit  difputer. 
. _      t  t^  propolidon  diàlc<aîqûé ,  eft  vnè  interrogation ,  laqudle  eft pro- 
bable/  Pli  à  m^,  ou  à  la  plus  part,  ou  aux  fageS:aux  &ges;dy-ie,ou  à  tous, 
ou  à  laplûs  part,ou  aux  plus  célèbres.  Le  diàlèdicien  propofe  fespropo- 
ÎTitions  par  fQrroe.d'interrogation ,  à  fin  d'auoif  le  confentettoMt  de  cduy 
aucç  lequel  il  difpute:  ou  bien  afin  que,  sil  ne  veut  confenîir,  il  entende 
jT        j.  deluycequilenempefche.  Et  ccfte  manière  de  difcourir  paf  inteaoga- 
Zl^^Z  tions  &  retponfes  eft  trop  pluspropre  pourbien  manier  vn  difcours ,  & 
f.ns«,^H.f^  nnurnerienlaifrerpalTer  qui nèfoit pesé  ôcconfidtrc  depreS,'qUuneorM- 
fon-o„-^^^ laquelle  nousrépdmoiniattcntlê:  &fouuentleffl^ 
raifcKi continué  nious  emporte  comme  yil  torrèitt rapidè  &  cnflé:IioB 
eftiw*  interrompue  par  dernandes  &  refDôrifes.elle  perdccfte  Viplënce,8: 
fiou?  donne  lefoifir  de  penfer  à  nousa  châque  pas.  DônÊ  .pùisqaele 
dialçaïcieti  veut  que  fes  propofitionsluy  r9vent  âccordeès,ilfç  don  gar- 
der Jc.jnettre  des  Par^dçxes  en  auant,  çeft  a  dire  chofes  contraires  aux 
•opinions  commune?, Q^^aux  fentence?'&:-  autoijtés  'des  grands'  perion- 
naaes;,  iy^ntrement  il  fcroit  contraint  dfelâiflèr  fpri  pfopos,&  faite  des  di- 

.g^fcspourprot}jw;r«j^^^ 

Se«,«  mndement  ,^.&fs.  H  fe  doit  donc  eftudier  de     ritn  pro- 
"ipofer  4ni  ne  fcit  mm>l     '^<»nforme  aux  opinions,  feiéte^^^  8t  prcce- 
Mcs;  iâqueUes  fotat»fe^Çs  &  approuuees  en  chac^ûérdehçç,  art,  & 
Del-^Uf-  difcipline.  Mais  quaad nous  aurons  trouue  quelque propbfitioh  proM- 
eérim.  Il    '   I-  ntnnVtftrr .  m  ri-rlierchânt  d'autres  nroDOlltlons 


âfcr^fonde&>replus,^».JédeR.neq^^ 

,iOs îrfpmmê,  û  cefte i.Bijïj)ôfiaon  eft  probable ,  qmlfmbmfai»r}[fs^'>. 
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ceftc-cy eft  kufB  probable,  qMnefë»tp4s  mdfm.  ifes  mms.  Item ,  silfkut 
hienfdireifes  amis^  on  pourra  àiï^ftsjhzhlmï&Xi  fkt^tefâutfés  htmfatn  i 
^ts  efmemisyCamxM  concluoyentlcs  Phahfiens.  hem,  s  si  faut  ken  frire  4  fes 
4imisyOn  dira  probablement*^w/^itf  mdféàre  à fes  ermemif.  Nous  efpluche* 
rons  cy  après  ces  propondons  contraires  de  plus  presx.quand  nous  parle-* 
rons  des  contraires. Or  en  tous  .arts  ôc  icionccsitous  prendrons  garde  dkn  . 
parler  conune  les  maiftres  &c  doâeurs  defdits  arts  àc  fciences  :  à  fçauoir 
de  ce  qui  appartient  à  la  Médecine  comme  Médecins  «  de  la  Géométrie 
comme  Geometres^&ainfidlft»  autres. 

DuTr^Uemeff  delaTieJe.  CHAP.  IX 

O.V  s  les  problèmes  donc  on  Gt  Cm  en  Pialeâique»  fk  rap- 
portent  à  trois  chefi  :  les  vns  appartiennent  à  Icleâion  de  ce 
'  quil  faut  ou  (uyare,  bu  fiiïr  :  commc,Jfi<w/r  fi  U  'p$ùfté  efi 
\^bmney0unom:SçdHok'fiVhnmeBetid»t  efiHfrefrreeilun^  Les 
autres  appartiennent  {èulemencl  Ujlcience  6c  çongnoi(Iàn*< 
ce,  c  o  m  me,  Scémirfi le  monde  efi  étemel^  non  :  Sçd/ioir  fi  U  terre  efi  mobile 
ks  cifux  immokles,  au  nsn.  Il  ^  en  a  dkutres  >  leC^uçls  deux  mefmes  nappar- 
tiennem  ny  à  releâion,nya  la  icience,  mais  te.uledient  ils  ayden^  ôc  coo- 
pèrent, à  fçauoir  les  problèmes  deI«ogique  :  comtnÇiS fauoir fi  U  comradi^ 

•  âiondiSii^ueU'i/rafJu  fdux  fdt  iwf  î  ^  &mb)ab|es^  >  le(quels  nous  ne  vou- 
lons par  içauoir  àcaufe  d'euxi  mais  lèulenwnt^uKanc  quils  nous  aident 
â  congnoiftre  &  entendre  quelqojr  autre  cho^è.  j  ... 

Cb  qubn  appelle  plus  proprement  Problême»;C*eft  cehiy  qu^  ^  peut  PrMmf  * 
'  débattre  par  raifons  égales  de  parc^  <&ucre^  4c  :&iu  il  eft  difficilede  ren- 
<ire  vne  rakbn  H  pertinence^  qui!  ny  ayt  rien  qui  balaiice  au  cpcrairç;  donc 

•  Atiftote  donne  ceft  exemple  y  Sçénoir fi  le  monde  efi  étemel^  ûh  non.  Ce  ^ue 
iay  voulu  noter  en  paiEult  y  pour  monftrer  qml  4'eft  trouué  empefche 
perplex  en  ce  probleme,flc  ncaapas  eftc(i  r^lc^  çpmnie  on  luy  yeut  Éli- 
te croire.  Mw  dkueant  que  nous  en  fomm*^  refplus  par  la  parble  de  np-  . 
ftreDiea^nouspouuons prendre vn autre cker^ple  : comme^  ^dmirfile 

Jûiieây^fremiert^ faille  dormir^fiiectes^,  ouleneriiM^  :  Sfémir  fildfermmde 

-  deureittfire  femfei  etttrths  Chrtkuns^^  an  non*  .Vo}jU>  é^OW    quba  appelle 

'  Problème,  ■  ^     '■  ■.■.!  .."it.      .-l'-j* --jif.',,' 

La  Thjefevc^l  vnereMeâç&iiQCftbl^idlP^^^  Tiifi. 
coimne  ce  qcIAnttfthenes  foQdiem3ÏtyQ^r(y.4fitin(ile  cotHU^i^Hm^oix  Que 
tmttes  chtûsfimommoumi^  cojQ(Ui^lDj4i^(  H^r^Gk%  ^^r  Q^iff^ 

^  efi,efi^ù3buMài&ssi  Apàvisiçn&depr^^lK^  Th)9recÇi<}U|^  qu^- 
qnç  petitcop^ùn  de  nulbreplif^ûon*  voùdrplt.mettrc  en  a^anc^  en- 
tre Fopinion  de  tels  grads  perfonnagesjilorfy  agr^^t  peint  dS^pparéqCp  Mray 
cft  qu'on  peut  auHi  appeller  Thefi  tout  ce^qui  Ce  peut  fouftenir  par  raifbns 
probables  ôc  perTa^ues^cncoi^  que  ce  foit  <^ntre  Ibpinion  commune, 
comme  ce  que  les  Sop^ftes  4^ent  ^  C^è  toÙY  '^è  qui  c«  2  nett  pas  com- 
prins  en  cefte  diuifionreceueé'onâiunâienc  de  tous»  à  f^auoir  que  tout 
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ce  qui  eft,  ou  il  a^cflr  faiâvou  il  cft  éternel.  Car,  difoyent  ils,  quand vn 
Muiicieneft  au{S  Grammairien ,  on  nepeut  dire  ny  quil  foie  éternel,  ny 
quil  ay c  eflé  faicbdkuont  cp&  proprement  parier  ceil  l'Iiomme  qui  a  eftc 
faid):érammairien,ôcnonpasieMunden*  Etcombien  que  ce  bphifoie 
fèmble  à  bon  droit  incroyable  auxplus  clair  voyans,tantyaquilyena 
aufli  qui  y  trouuerqyent  quelque  raiion.  Donc  toute  Thèk  e&  Problc- 
..  nie:tiiaiscout  Problème  n'dl  pas  Theiè  :  car  il  y  a  des  Problèmes ,  lefquels 
font  fi  douteux,  que  nous  ne  pouuons  nous  réioudre  ny  dune  pan  ny 
dkutre.  Et  nen  eftans  aucunement  refbku ,  nous  ne  les  pouuons  prenèe 
pour  thefes  :  mais  que  toute  Thele  loit  Probleme>il  en  appert  ailèz  parce 

Juiaellé  dit.  Car  la  Thefèeft  vne  (èménte.]nôcable ,  de  laquelle  les  gcDts 
oâes  font  en  différent  auec  le  vulgaire  :  ou  bien  ccft  vn  paradoxe  dont 
'ib  diiputent  entre  eux.  Ët  y  ayant  des  raifotu  dUn  codé  de  dautre,dt 
àbbiïdroitque  la  Tïkc&  e(t  appellee  Pjroblone.  Et  ordinairement  on 
^^^^'-^  confond  ces  deux  màti  cnfemblc ,  Thefc  &  Problème ,  &  eft  indifFcrent 
prendre  l'tM  de  prendre  lUn  pour  Ëiutre.  Et  ce  que  nous  en  auons  dit ,  na  point  cité 
fMrl^Mtrt.    pour  noïisarrefter  aux  mottitnai^  feulement  à  fin  de  déclarer  les  diffcrœ^ 

ces  quil  y  peut  auoir  de  fùn  à  l'autre, 
Natà^UéÂutr-      Or,  comme  nous  alitons  défia  dit  ^  il  ne    faut  pas  exercer  à  difputcr 
tt£eme»t.    ^      toutc  Tlicfe ,  n^  dé  toik  Problème  :  cair  il  y  a  des  chofes  qui  ne  fe  pcu- 
uentdifputef  nyrctïoquéreti  doute^imonpar  &ure  de  punition  ou  de 
'  fehs  :  comnie,qui  vbudrolt  reuoqûer  en  doute ,  Sf4uûir  mm  s  ilfâmé^ 
ïï)ïeutThûHnweY^csfitHi^iHiWimnm^'^  auroitplus  befoing  de  punition 
que  dautre  folution.  Et-i^iii'iiifpat^ic  Sfdmirmên fi U  neige  efiittmiettM 
nofUyû  iuùrôit  &ute  que-    fens.  H  fe  âat  donc  abflenir  de  tels  problè- 
mes iSeVexcrcer  en'eeox^Ietquels  quiconque  doutera ,  on  nepimTe  dire 
-  q  tiil  àyt'bèfoing  ny  de  fenis  ny  de  punition  :  mais  ièulemcc  que  Ton  doote 

f>i:oicdde  dè  faute  de  raifons  probables  êc  pertinentes.  Pareillement  le  dia- 
eâtciên  ^s*àbftiendra  de  dik>titer  des  chofès ,  dont  la  detnonftration  ell 
toute  Apparente  ;  Sê  auifi  ck  celles  qm^fono  tcop  diffidies  à  denK)nilrer. 
Carlesvneslfonthors'de  doute»  âclcs^utres  {ont  trop  pénibles  poor  la 
dialeârique.  Or  en  tout  problème  le  dialeâicien  Ce  pourra  aydcr  de  deax 
s,B.^ifmi.  fortes  dargu  ihents,à^dâoiroa  du  Syllogifincou  dellnduâion.  Lefyl- 
logifincccft  quaàdpafr'l^pofinon  de^deàxprbpofitions  on  &ît  ynccon- 
induBi»».  clufîon  différente  defditcs  piropofitions.  UIndudion  dft  vn  progrès  des 
<  ichb^éi  fîngânëres  ^'^iife^rcomme  ,-^i>f»  •jçmdni^f^c  tfi  tresi^ ,  & 
'  ynfçdnant  cocher  ^'ï^i)^,  n<»U!s^cdDdiironS  'pari!i£^^ 
'  thertiery,6£àrft>fl£'{làfeHèd«Vf^^  L'Iadu^Upricft  plus 

perftîafîn'e^^lus  nitôi^éAe^âmfcsaSr^sûiri^ 
xiu  v'ulgafréimais'kîfytiogififiea  tcop^kp  ix^xs^foxixf^^' 
fercéùxcontitldfoâ^  cl  r.:  i  .  ;Mr>:  ji- .,o 
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Y  A  N  T  expliqué  que  ci&  que  la  Propofîcion  de  le  Problè- 
me j  reuenon  maintenant  a  ce  que  nous  auions  proposé 
des  le  commencement,  à  (çauoir  aux  inftrumentsparleil 
quels  nous  trouuerons  les  lieux  &  Maximes  pour  oi^uter 
de  tout  problème  digne  dèftre  diiputé,  p^  raifons  proba- 
bles 6c  apparentes. 

Il  Y  A  quatre  infbumentSypar  le  moyen  defquels  nous  aurons  abon- 
dance de  fyllogiitnes  6c  indudtions  pour  nous  exercer  en  tous  problèmes. 
Le  premier  inltru  ment  ccil  le  remeU  <^  amds  des frfofimns.  Le  (èco  nd  ccft 
UjiBmâïm  de  ce  éjmfeut  efire frmenJmerjès  mameresJLc  troifieme,fi/?  A< 
pderdtkndes  d^erences.  Le  quatrieme,iitf  eùnfîder^mm  def^milimdes.  Ces  qua- 
tre cle&  nous  ouuriront  des  direfbrs  incroyables  de  discours  pertinents 
en  toutes  matières.  Hippocrates  U  Platon  ont  congnules  deux  derniers 
inftruments  :  mais  Ariftote  aadioofté  les  deux-premiers  :  pource  quil  y  a 
plufieurs  lieux,  lefquels  il  Êuit  chercher  par  letecond  inftrument  pluftoft 
que  par  le  troifieme  ou  quatrième»  comme  nous  verrons  en  la  practique. 
Car  ileft  cuidentquepour  bien  entendre  ce  dequoy  on  diipute,il  &utno- 
ter  premièrement  en  combien  de  manières  il  peut  efbe  prins.  En  quoy 
nous  voyons  que  lefecond  indrumenc,  (auquel  appartient  la  contidera- 
tion  de  toutes  homonymies ,  &  des  diucrfes  manières  de  parler)  précède 
par  nature  le  troi(]emc  &  quatrieitie  inftrument  :  &  de&idtnous  verrons 
qucle  troiHeme  &;  quatrième  empruntent  quelques  lieux  du  (ècond.Mais 
pour  sàyder  de  ce  iècond  inftrument,il  £iùt  qu'il  prenne  la  nature  du  pre- 
mierjicHlà  dire  qu'ayant  obfèrué  les  diuer(ès  (ignifîcatios  de  chaque  mot» 
&  en  combien  de  Ibrces  chaque  cho(è  peut  élire  dite ,  nous  reduifions 
cela  en  propofitions  de  Oialeâique.  Car  (i  nous  interroguions  ain(i,£« 
cêmtien  de  manières  fe  f rend  le  met  de  Tien?  ce  ne  fcroitpas  vnepropoûtion 
de  DiaIe<^ique,pource  que  la  propoHtion  doiçeftre  tdle  qu'on  y  puiflè  re- 
fpondre  ouy  ou  non:commeen  ditant^  iienfefeur  il f4s  f  rendre  en  telle 
telle  numere^ix  prenat  ainH  nos  propoHtions  des  diuerfès  maqteres  de  par- 
ler,nous  fiiifons  que  le  iècôd  inUtumët  prend  la  nature  du  premierjauquel 
apparent  de  prêdre  &  dreflèr  les  prôpontids.Mais  Arillote  a  efté  çotraint 
de  Êurevnintmimet  àpart»par  lequel  nouspàiffions  trouueren  cobien  de 
maniérés  chaque  choie  peut  eftre  dite ,  à  fin  de  mieux  diftinguer  les  noces 
&  lieux  des  argumétsEt  ièpeut  dire  quentre  tbusles  inftrumêts  le  fécond 
dà,  (fun  v&ge  merueilicux,  ôc  seftendiortloidg,  comme  aufli  le  quatrième 
liure  de  laMetâphyfîque  le  moàftre  euidemnieht  j  où  Ariftote  ne  ùk  au- 
tre chofe  que  diftinguer  ce  qui  peut  eftre  dit  en  plufieurs  maniei'e^.  Or 
comme  le  (ecûnd  i^lrumeiit  prend  la  nature  du  premier ,  au(&  font  les 
troKieme  ôc  quatrième^  tclkmérit  que  les  noms  du  iècond  troiiieme,  & 
quatrième  inftruments  ionrc6rtime  indi<es 'dés  lieux  defquels  nous  pre- 
nons nos  propéfitions  par  le.prëtTiier  inftninieht  rçommé  >  pour  exem- 
ple, fi  nous  j&iibns  vne  telle  ^^ôyofinoxiiQiêeceipàef^he^mep 
w  ytilet  efi  défraie,  cefte  proportion  ièra'  dree  du  iècopd  jnllrument,  qui 
,cft  prins  pour  note  c8m  uèa:car  nous  dirons  que  ccfte  propoiition  eft  ti- 
rée 
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rccdeladiuerfe  fignification  de  ce  mot  J^Jtrallc,  Et  fi  nous  propofons 
ainfi  ;  Ily  d  differenct  entre  le  Jèns  ^  U  fcience ,  Jas^mr  aue  cèitçf  aferiu  U 
fcience ,  U feut  recouHrer,  mais  cel$iy  qui  d  feriu  quelque  jens  (cômme  celt^  p  (.j^ 
deuenu fourdçu  dueugle)  Une  lefeurflusidmaisrecouurery  nous  dirons  quece- 
fte  propofitioa  eft  prinfè  des  d^erenceSiC^i  eft  le  nom  du  troifieme  infini- 
ment. Et  fi  nous  propofions  en  cefte  ioiieyTellerdifon^'frofortmmlHA 
de  ce  qui  efi fdin  d  U  fumé  y  tfUe  efi  elle  de  ce  qui  entreneht  U  bonne  dt^ojimn ,  i  k 
tonne  dt^ojimn ,  cefte  propofidon  (èra  prilè  des fimtùbles ,  qui  eil  le  ootri 
du  quatrième  inftrumenc  Plufieurs  nes'apperceuans  pas  de  cela  ont  pen- 
se qUAriAote  nauoit  obferué  nui  ordre  en  (es  Topiques  :  Mais  Monfîeur 
Aubery  a  bien.monftré  le  contraire,  de  a  eftc  le  premier  qui  a  defcouuetT 
le  bel  artifice  â'Ariftoce  en  tous  fêsliurcs  des  Topiques,  où  l'ordre  eft  li 
beau  ôc  Ci  clair,  quil  eft  aisé  dopprédre  par  coeur  ou  réduire  en  tables  tous 
les  lieux  de  chacun  des  chefs  aufquels  nous  rapportons  tous  problèmes. 
Or  à  fin  de  bien  congnoiftre  nos  inftruments,  qui  nous  onurentlmuen- 
don  dialectique,  il  les  £uu  expliquer  chacun  à  part. 

Du premier  inflrumentJ^^téi  eft  Le  recueil des propo/itim. 

CHAP.  XI. 

RiSTOTE  donne  fept  préceptes  pour  biens*ayderdece 
premier  inftrumei^t»  lefquiels  préceptes  quelques.vns  pren- 
nent pour  lieux:  mais  il  vaut  mieux  les  ptopofer  comme 
preceptes,ainiî  que  Ëuc  Ariftote.  Et  ces  reig.les  &  préceptes 
\.  font  tirées  de  ce  qui  a  défia  efté  dit  cy  deuatit>  quand  nous 
auons  explique  quelles  doyuenc  eftre  les  propo(îtions  de  La  dâleâic^ae. 

IL  faut  amener  lesfèntences  &  opinions  communes  j-eceuës  de  tous 
ou  de  la  plus  part,  ou  des  fàges,foit  que  tous  les  fages  foyent  de  ceft  ad- 
uis>  ou  la  plus  parti  ou  les  plus  renommés  »  &  defquels  lautonté  eft  plus 
grande.  , 
stevtdfrecefte   J\.  Yant  amené quelquc  fentence probable, nous la diucrfifierons 

-ZjLen  exprimant  la  contradiction  deîopinion  contrairexomoK,aprcs 
auoir  amené  cefte  propofition ,  Quil faut  henfdire  k  fes  émis  :  nous  dirons 
Qùil  ne fdutfas  mdlfaire  afes  an^ùy  qui  eft  la  contradidion  rfunefeuflc  opi- 
nion qui  fèroit  contraire  à  ladite  {mXJeticeyi(<^2^xoix  ^Qùilfdutnuifém  4 
[es  amis,  Cefte  diucrfification  nous  amener?  yne  grande,  abondaacc  de 
difcours ,  et^  regardat^t  les  opinions  cpntjraMres  à  celles  doiicnoos  nous 
aydons.  .        .  .  <  . 

DI  s  c  o  y  R  A  N  T  „d6  quelque  art  ,i4ft<S^rine^  pu  £cience:i  U'fiiUB  auoir 
fur  \e,  doigt  li^s  ^nœnceis  ^ceucs  «filits  ar^^» doârincs,  & J&jences,& 
les  opinioris  ôc^feâçs  de  toi^xcux^qui-en  ont^parlc,  Gomûic, quand 
Anftoce  diicourt  i^iC^^p^çfxj^yîç^^^^  if  amciîic  ibpinio.dc  tous 
les  philprophes  qui  en  auovent  traiâé  dpuànt  luy  :  en  ^ès  liures  del'A- 
il  examine  tout  ce  que  les  anciens  eri  auqycnt  dicôc  Ciccron  femUa- 
blementf  quaqd  il  ââic^tidH ^fifêerain  ^itf^  é'^^fiMferdmJifCdlt  il  eft  foin- 
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gneax  cEunener  les  {èncences  des  Epicuriens,  Scoïques,  Acàdemiques,  6c 
Peripaceciciens.  Et  ces  recherches  apportent  non  ieuletnent  abondance 
de  difcours  ^  mais  auifi  elles  aydenc  infiniment  à  difcexher  ce  qui  eft  pkis 
vrayfcmblable. 

IL  eft  expédient  de  ne  fè  contenter  pas  feulement  des  fentences  com-  s^mâtrkmfH 
munes  &  probables  en  chaque  fcience  ou  difcipline  ^  mais  il  &ut  auifi 
ramaflèr  tout  ce  qui  en  approche  5c  eft  fèmblable:comme,  ayant  proposé 
celle  fentence  commune,^^/rx  ccntrdirts  dpfdriitnnfnti  tnejmr  fâence^nom 
en  ferons  vne  autre  femblable  à  cefte-cy,  en  ^ùxizjQ^Jes  contraires  apfar-* 
nefment  i  mefmt  fens  :  car  il  y  a  quelque  fimilitude  entre  le  fens  de  laicien- 
ce.  Et  ainfiy  sll  iàut  diiputer,  comment  mus  soyons ij!ctfim'en$é€y ont  Us  rayons 
de  ncfirt  y/euH  yets  U  chofe  ^ue  ncus  y^ûnSy  ùu  receudnt  V image  Je  UMte  chùfe  en  no» 
fire  \euëy  nous  pourrons  fouftentr  que  nous  voyons  en  rcceuant  quelque 
chple ,  dâutant  que  nous  opérons  par  tous  lesautres  (èns  en  receuant ,  fie 
non  pas  en  &i(ànt  partir  quelque  dboiè  de  nous.  Car  nous  oyons  en  ré-* 
ceuantle  Ton ,  nous  gouftdns  en  receuant  la  fàueur ,  nous  {entons  en  r&* 
ceuant  lbdeur,6c  airoi  de  tous  les  (ènsPuis  donc  que  uoftre  opinion  tou- 
chant la  veuë  eft  femblable  à  ce  que  chacun  accorde  &  confefTe  es  autres 
ièns,  elle  doit  eftre  receuë  pour  probable. 

NOvs  ne  ferons  point  de  diiEcalté  de  predre  pour  Axiome  5c  pour  cin^mmtfn 
Thefe  accordée  vne  fentence  contrelaqudte  il  f&ft  pas  aisé  de  faire 
aucune  inftance,  &  qui  fê  trouue  vraye  par  tout>  ou  le  plus  fbuuent.  Car 
napperccuant  rien  qui  fèpuiflê  dire  au  contraire,  on  ne  peut  faire  diffi-^ 
cuice  dadmettre  vne  telle^^entencetcommerCe  qu'on  dit  vulgairement, 
que  ceux  qui  ont  le  corps  délicat  ont  lèfprit  plui  fubdl ,  6c  tdies  ièmbla^ 
oies  propoHtions  qui  fet][auuentvrayeS'le  plus  fouuent. 

IL  faut  eftre  foingneux  de  &ire  proffit  de  tout  ce  qubn  lit ,  &  recueillir  sixUmfreu^ 
dcsIieuxcommunSj&  les  digérer  par  bon  ordre.  Et  pour  bien  Élire  Icf-  f"* 
dits  lieux  coi?:^muns,.llf4;utçon^mcnc^parleS  Subicâs  ou  chefs  plus  ge** 
neraux  en  chaque  fcience ,  &  par  leurs,  définitions  :  comme  en  Phyfiquei 
il  Ëiudra  comeucer  par  les  premiers  principes^dc  puis  yc^t  iaxt  Eléments, 
obferàerles  dèfihltibns  des  Vns'&'dës  autres,  qâe  n^u&trouuerôns  en 
cous  les  bons  auteuk^'j  &  pourfùyiiref  aiiiG  les  principàtix  chejfs  de  ladite 
icienCe,  6$  tapporte^  à  chacun  ce  xj^t  hcim  lirôns.  En  Ifheologic  plu« 
fleurs  graiids  perfbnhages  ont  prattiqùé  àtcf  ^  fie  réduit  celle  fcici^cç  ert 
lieux  tomMuns.'  En  Droit  les  Paràtrties  disr^bnfiéùt  Cuias  fout  les  pluj 
beaux  lieux  <rom!muns,  fie  les  pliislAààlyéiques  quiiê  foyeiitèncoré^'yeus 
pourlaluhfprudehcé.  Les  auttes'pames  dès  PoUtiqiiés  fe  péu'uèht  tout 
de  mefihe  réduire  à  certains  lieux  cdrrirrtiihsl  Et  par  ce.  moyen  nous  ne 
lirons  rien  dont  tious  hé  facions  "vtL  grand  proffic.  Et  <jti^nd  il  nous  fau^ 
-àià  difcpurir  de  quclqiie  çhofè,  nbui  aùfàns  ttosihagflïhs  fi  pleins ,  qué 
nous  rùturbiis  iâmais  faute  de  bdhd'é  nfitièrb.^<ï&  fe'ifiCs  ôe  fc^^ 
notables  des  grands  perfonnaiges,^ font  incontinent  rec&ùs:  fie  baîtitiatit 
iîir  leurs  fondenientsîfc  baflimcat  ne  peut  eftte  que  fortnc  S<  foRdc.  Ot 
les  problèmes,  de(qûels  on  difcdurtlepbs  commiinémét,appartietînent 
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ou  à  l'Ethique  &  Policique^ou  à  la  Pbyfiaue50u  à  la  Logique.  Noftre  dla. 
-  leâicien  donc    doit  eftudier  à  auoir  ks  lieux  communs  appartcnaoi 
auflits  trois  che6  bien  fournis.  Ariftote  met  icy  des  exemples  de  chacun, 
pour  nous  duireàlescongnoiftrej  pour  rapporter  à  chacun  ce  qui  iuy 
appartient.  Léxempie  qui!  donne  du  problème  Ethique  ou  Politique  ell 
tel,  S^auotr  rmn  amuelU pmtfhéBufi  oteir^  k  fes  farents  ou  tien  4mx  loix,c4$  ddue* 
»4tmiimhfe^mdi^rent$y^c9mm4nde9tchop  cêmrairts.  Exemple  du  Pro- 
blème Logique,  «S'f^ir/^/r;  contraires  éffdrnetinem k  mefmefàence^  ounon. 
Exempledu  ProbUmede  fhyGc^acSçamirJfUmmJe  efl  éternel  y  ou  non»  Il 
ne  &roic  pas  aisé  4e  deBnir  exaâemcnt  quels  doyuent  eftrc  les  Problèmes 
appanenans  à  chacû  defdics  chefs  :  mais  nous  accouftumans  &  exer^s  à 
lescongnoilhe,  ilnousièraaisé  devoir  sils  font  ou  de  l'Ethique,  ou  delà 
Logique ,  ou  de  la  PhyHque.  Car  ces  trois  genres  font  aîsés  à  diftinguet 
les  vns  des  autres.  Or  le  philofophe  doit  en  tous  problèmes  fè  refoadre 
par  l'Analytique ,  pour  auoir  vne  fcience  véritable  de  aflèuree  :  mais  le 
dialecticien  fe  contéte  dequelque  opinion  vray-femblablé  âc  apparente 
Septième  fre-  T  L  i^ut  prendre  les  proportions  les  plus  vniuerièlles  que  Ion  pouna,&c 
ttftt,         J[igj  dillribuer  par  après  en  particuUeres,qui  feront  toutes  comprimés  ious 
les  générales  :  comme>ayant  premièrement  mis  cefte  propoiition  vniuer» 
:  ^^"^  >  QH!^     off  Optes  éffareienwnt  â  ime  mefme  fcience ,  nous  la  particulari- 
lèrofis  puis  après  >  en  diîant  que  TW/tfwr^arfijrmrrAco^,  toutprméuiJi,rom 
contradiSoires  4ff4tjrtiem)ent  i  mefme  fcience,  IzçmiLe  bien  <^  le  mai  Je  chtmd  & 
Ufrpi^di  le  blanc  <^  lènoify  &C;  Et  toutes  ces  proportions  particulières  font 
çomprifes  fi^usla  générale:  &  H  elles  ■&  peutient  encores  fabdiui/êr  en 
dkutresj>lus  particulières,  nous  le  ferons.  Voyla  donc  les  préceptes  quil 
&ut  ob(eruer  en  Ibiàge;  du  premietinfirumeo^pour  recueulk  les  ptopo- 

!Ditfy?£'Wj^xâh^  dtfiiniUm  dexe  qmfem  ef^e 

^  ^rim  :    chaç.  Xtt 

E  N*E  s  T  pas  afTcz  de  fijauoir  quels  mpts  pisuu^t  cfkïe  prins 
diuerfemenc  j  maiiil&ut  taicbei;  auffi  dçn  rendes  <^uelque$ 
raifons     detinitiçtns  :  conunç, ppuc  exemple  ^  i(l  pewffic 
pas  defçauoir  que  la^^^c^î^^  y^mW^sap^^^ 
en  vne  façon  :  &  ce^  ^lUe^Jkin^fdubr^s^^ 
autre  :  mai5  il  faut  auflj  xendtç  ra^pn  pourquqy  ^  conunenc  choies,  (i 
diuetfes  participent '[^on  meûne  noip  y  à  fy\^ok  que  la  iuflice  fie  aucces 
ymus  (bhtappe(l^ef^^/f«/,ppurcei  quelles  fout  bonnes  <fiïUcs  nie(mes: 
mais  ce  qui  el^  f^h  ic  £dubre  çj[i  appelle  Iten^  non,  p?^  po^r ,  et^e  t^.  4c 
foymefme^  mais;p9jgr^ç;e  qiul  f^t,vn)yicn,qui  dk  la  £mtç.  Opjçiçtpou^  ^ 
uoir,  (i  quelque  mj^t!jpeut  eftrppxin3ep.<iiueriès  m^eççs ,  .oi^  f^n^A^ir 
Ilote  donné  en  cefi;  çfi4>^ûitfeize  precepces^^uel^biep  corî^fnlt^PQU^ 
agporWont  vneg^  hal^t  ^iapipli- 
l^rnbs  difcoutAtÔcbourioul^ècnçlb^mçm      nous  k^dî^fooas 
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en  huid  premiers  Se  hmâ  derniers.  Nous  verrons  au  L'ure  fuyuanc  quel- 
le diô'crence il  y  a  entre  freceftr,  'Noce,  &  Litu,  Les  Ueuxy  comme  nous  vcr- 
lOïisSomMaximes.  Les  ISlores,  fonc  indices  des  lieux.Lcs  préceptes  nous 
font  donnés  pour  nous  faciliter  liiiàge  des  in(lruments>  qui  ibnt  comme 
les  clefs  qui  ouurent  les  notes  &  lieux.  Des  huiâ  premiers  préceptes  de 
ce  fécond  mftrument ,  nous  tirerons  quatre  notes  ou  tiltres>  dont  voicy 
les  noms  :  Tdr  les  contrdins  (  &  pour  cefte  note  il  nous  donne  cinq  precc* 
ptes.         lesfnudtïfs,  'Parles  Cû^ftrdMâcires,  far  les  cmitffêis     contraires  J^'^^r'^J^ 
cmtigéis.  QuantauxRdatifii  Arïftoteles  aobnùs^dkutantquUsfbntteU  te  m«/con-  ' 
lement  conioints     liés  Ibn  auec  loutre  >  que  perfoiine  ne  peut  ignorer>  i>igpc«  >f^ 
que  fi  fun  des  Rdatifi  cft  homonyme,&  {è  prend  en  plufieurs  façons,  ^*  ^tmtrfmlM' 
tre  le  fèrapareillcment:  de  nefsmt  point  de  préceptes  pournoiis  aduertir  f»^  JU  fUm 
de  cela,  ayant  défia  veu  aux  Catégories  que  fiin  ne  peiit  eftre  ny  défini  ny  ^^^^^ 
entendu  fans  lâuti^.  Pour &ire  nos  préceptes  plus  courts  &  plus  aisés  à  rc-  fUi  f «r  mus 
^nir ,  nous  les  propofèrons  en  façon  de  Maximes ,  &  les  déclarerons  pat  ^ 
exemples,  iuyuant  toufiours  le  texte  dé  noicre  Phuoiophe«  n«^M»r fitmU 

SI  plufîeurs  noms  différents  font  opposés  à  va  meifine  nom ,  ce  nom  , 
là  efl  ambigu.  Exemple  :  Craut  ^  Ol?tm,(onx  tous  deux  opposés  à  ^At-  ^^^^^ 
gt  :  car  vn  ton  ou  vne  voix  aiguë  efl  oppofèe  à  vn  ton  ou  voix  graue ,  & 
vn  angle  ou  magnitude  aiguë  efl;  oppofee  à  vn  angle  ou  magnitude  obtu^ 
fe.  Puis  donc  que  le  contraire  Jtùpt  a  diuers  noms,6c  fê  prend  pour  cho- 
fcs  qui  font  de  différentes  eipeces»  comme  la  voix  &  la  magnitude ,  il  ny  a 
point  de  doute  quL^^  efl:  aufli  homonyme ,  &  Ce  prend  eà  diuerfès  ma^ 
niereSy  neftant  pas  poflîble  que  ce  mot  foit  prins  en  mefm^  fèns  qu^d  il 
e(t  opposé  à ^aue^  Qc  quand  il  eft  opposé  à  9itm4  Semblablement  ce  mot 
ff^aue  eflhonionynie,ainfi  que  nous  congnoiftrons  par  les  contraires^ 
Car  sil  s'entend  dune  voix^fbn  contraire  efl  a^:msàs  Ci  nous'parlons  (fim 
&rdeau,fon  contraire  fera  le^r.  Pareillement  ce  mot  de  teauté  en  Grec  a 
deux  contraires»  U  lasJeur    la  mefdhmceré.  U  eft  donc  equiuoqué ,  &  fè 
prend  pour  beauté  du  corps,    pour  beauté  de  fefpric  Ce  précepte  doc 
nous  aduercit^de  prendre  garde  aux  contraires  du  nom  dont  nous  cher^ 
chons  les  diuerfès  fignificatipns.  Mais  il  ne^t  pas  penfèr  que  ce  precff- 
pte,ny  les  fuyuansjcefoyent  des  lieux  ou  Maximes  par  leTquels  nous  ve- 
nions à  condurc.lefdites  diuer&siîgnifications  &  homonymies.  Car  en 
ce  premier  liure  nous  nenfçignons  pas  encor  à  difputer  des  problcihes.  Et 
ladeiinition  des  homonymies  nefl  que  comme  vn  preparatifau  difcours, 
non  feulement  pour  entendre  tant  plus  diftinâement  dequoy  il  eft  que- 
ftion ,  mais  auffi  pour  tirer  les  notes  &:  tllcres  desUeux  ou  maximes ,  ôc 
pour  aupir  grande  abondance  de  propoficioos.  '  Et  pourtant  aufS  efl  ap- 
pelée inflrument.  „  o  / 

SI  châlcun  des  deux  noops  oppofites  éfl  dit  de  ^diofes  qiii  font  de  diuers  smi»4  frttt» 
genxes.v9c  ne>fûntpoim  Jlubtiedesi  vn.mc^  chacun  deH^its 

noms  efl  equiiioque ,  ôc  a  plufieurs  fi^ificationsAi.:  Exemple ^s.  deux 

^lutmdi&OSMjBs:  cacaoïisapgeU^rânsVMcouIeur 
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&  de  la  voix  aufS  nous  dirons  quelle  eft  claire  bu  (ombre.  Or  la  voix  8c 
la  couleur  font  genres  du  tout  diuers ,  &  n'appartiennent  point  à  mcfiite 
fens  :  ains  la  couleur  eft  pour  les  yeux,  &  la  voix  pour  Ibuie.  A  cela  donc 
nous  congnoiflbns  que  chacun  defdics  noïXiSy  cLûr  & y^m^,  eftet^uiao. 
que,  ôc  fignifie  plufieurs  chofcs. 
Drniîmtfre-        VU  mcûne  nom  prinscn  vucertaitt  fcns  a  vn  contraire,  &  en  vnau. 

Ocre  fèns  il  lû  point  de  contraire,  il  a  plufieurs  fi^nifications.  Exemple 
Ld  yoluf  tique  nom  f  renom  en  ieméont  a  fon  côcraire,  a  içauoir  U  douleur  de  k 
:  foif,  M.iàs  id\oluf te  que  nom  receuons four  émir  éffrins  ou  congnu  quelque  At^ty 
comme  la  volupté  de  laquelle  iouifToit  Py  thagoras ,  q^uand  il  eut  trouoé 
cefte  demonftration,  pour  laquelle  il  iàcrifia  cent  beuts  aux  Muib ,  cette 
.  volupté  là  napoint  de  côtraire.  Cemotdonc,>0ilK^rf,eftequiuoqttc.Ain- 
fî  ce  mot  yerdy  quand  il  eft  dit  dUn  vin , il  a  foa  contraire,  à  i^auoiiiw»r: 
mais  sileft  dit  dune  couleur ,  il  na  point  de  contraire.  Cela  donc  nous 
m  onAre  que  le  verd  a  plus  diine  fignification. 
Quêtritmt  noms  contraires  prins  en  vn  certain  fens  font  tellement  con- 

frecefte.      Octaites ,  qull  y  a  plufieurs  chofes  metoyennes  entre  lun  &  lâutre,  &  en 
vn  au  cre  fens  il  ny  a  rien  entre  deux,leur  fignification  eft  ambiguë.Exem^ 
ple:Entrela  couleurdaire&la  couleur  ob(cure,il  y  a  plufieurs  chofesm^ 
toyennesxar  toutes  les  couleurs  font  méfiées  de  ces  dëux  extremités:mais 
entre  la  voix  claire  ôc  la  voix  abfcure  il  ny  a  rien  entre  deux ,  fi  ce  neft 
qubn  veuille  dire  que  la  voix^eafle  ou  enrouée  foit  metoyenne  cntrcfunc 
&  iautre.  Et  fi  ainueft,il  faut  venir  au  précepte  fizyuant, 
cinquième  pre        entre  Homs  contnûres  prins  en  vne  certaine  manière  il  nya  quiin 
eefft'       .  Ofeul  metoyen ,    eh  vne  autre  manière  il  y  en  a  plufieurs^  Iddits  con- 
traires ont  vnie  fignification  homonyme ,  comme  u  appert  par  Exemple 
mis  au  précepte  précèdent.  Car.entre'lavoix  daire  ficla  voix  obfcureil 
ny  a  point  de  metoyen'  qu'un  ièul ,  à  fçauoir  la  voix  enrouée  :  mais  entre 
la  couleur  claire  &  la  couiïsur  obfeure  il  y  en  a  vne  infinité.  Ces  cinq  pre-. 
ceptes  donc  font  pnns  de  là  confideration  des  contraires. 

CEsTYTr-CY  eft  .prins.  de  la  confideration  des  cqntradiâroires.  Si 
iîin  contradiâpiresa  plufieurs  fignificationsjautreferaauffi  bo^ 
moï^me.  Exempte  :  tle  yoirhàintM  peut  prendre  diuerfement,  à  fçauoir 
ou  pour  iiauoir  point  la  fiicukc  de  voir,  cèll  à  dire  eftrc  auëu^e^  ou  pour 
ne  voir  point  aârueHemcnt ,  comme  jquand  on  ferme  les  yeUx.  Donc  le 
concraaidtoire,  qui  efttv^/r.  Ce  prendra  auffi  dinerfemeno ,  6u  pourauo'â 
la  faculté  de  la  veuë  ,:oncoresi  qubn<içtme  ^  ou  ^t^on  ayç  iés-yeox  fermés> 


ou.pout  voir  de  ùiékl 


-:  ,-y\ 


sefftiemefre-  /^Ë  prccepte  uoi^s  âduercit  de  confiderer  l^s  oppofi^&  priuadB  :  e^ 
V^fi  lun  desPriuatiÊ  eft  homonyme,  lautre  le  fera  pai%âlttt¥eiit.Exefiit 
-  pic, fintiTy  o\xt*ùoif  M&m;^  fe  prend  tanè(4lirioorp  que  d^  Ukme  :  donc  fçà 

lement4ciehio&dfit&acta''  -i':      .  w"-iiu!'|    /:  .  ^.y...À."_  ,  i  n 

huiâieoMîpfaèScpiïriregardoamfcasoïxrôiik^ 
vJ^<ià<]ael  vn  iutîetiom  eft  deriué,!a:pl{tfi«ursi%iifi;cMk>ï&^à  imà 
is    f^OO  (qu'on 
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(  qu'on  appelle  aulIiConiugué)  aura  plufieurs  fîgnifications.  Exemple: 
Si  It^e  aplufieurs  Cigniûcmônsylt^rmemj^ai  en  eft  deriué>en  aura  autant. 
Or iufteiè prend quelquesl:bis  pour  celuy  qui iuge comeil  doic>&  quel- 
quesfois  auili  ccfl:  celuy  qui  donne  v  ne  fèntécel  quelque  prix  quecefbit. 
Donc  Cl  iujie  a  ces  deux  (Ignificadons ,  iuifemenrlcs  aura  auHi.  Item ,  ce 
moc^/»  fè  prend  diuer{èment:Carnousappellonsy4i»cequicon{èrueâc  ^ 
entretient  la  ianté,comme  lèxcrcitîe  modéré  :  ou  ce  qui  la  fait  recouurer, 
comme  vne  purgation  :  ou  ce  qui  eft  figne  defantc ,  comme  les  fueurs  à 
la  fin/ des  maladies,  ôc  tels  autres  fîgnes  de  crifes  fàlutaires.  Donc fdïnement 
(c  prendra  auffi  en  toutes  lefHites  lignifications.  Il  ny  a  point  d'intereil 
icy,  lequel  efl;  primitif  ou  deriué  :  Car  toufioun  Tun  a  autant  de  fîgnifica- 
tions comme  l'autre.  Il  fera  bon  de  regarder  auifi  aux  oppofîtes  &  con- 
traires. Si  imnih  efl  homonyme ,  auiu  eft  imuBement:  fupftbéhr  eft  equi- 

Les  quatre  noces  ou  titres  que  nous  auons  dit  eftre  tirées  de  ces  huiâ 
premiers  préceptes  font  particulières  au  fécond  inftrumct,ôc  n^  fè  cornu- 
niquent  iamais  aux  autres  :  mais  celles  que  nous  tirerons  des  huiâ  def- 
niersj  s'accommodentàtous  les  autres inftruments.  Voyoadonc  queb 
iônt  ces  hui(!î  derniers  préceptes. 

SI  vn  mefme  mot  peut  eftre  rapporte  à  deux  fouuerains  genres  de  Ca-  •''"'««r^, 
tcgories,il  a  pluficurs  fîgnifications.  Exemplexe  mot  Sok  fc  crouue  en 
diuerles  Catégories ,  à  fçauoir ,  en  la  fubftailce,  quand  on  dit  jue  Dieuefi 
fomerainement  'Bon ,  ou  plulloft  le  fmueréij^         En  la  Qualité ,  quand  on 
dit  tfuupf  homme  iujîe ,  conSldnr  j  ma^dnimey  efihon.  Eh  la  Catégorie  Quand, 
comme  quand  on  dit  que  cequiejlfdiBentempsepfermnifihon,  Ge  mot 
donc  a  plufieur^  fîgnifications.  Car  sil  eft  queftion  de  viandes  >  les  l^omis 
font  celles  que  nous  mangeons  auec  plaifir,  &  nen  receuons  point  d'in-  * 
cotninodtte  :  En  Médecine  9^;»,  cbft  cequi  doMela  fànté  i  Et  ^«i^enl'a- 
mc,  cëft  vne  bonne  qualité,  comme iuftice  ,  tempérance  i  magtianimité: 
^.oh  en  quandté,  ceft  ce  qui  a  fon  poids  &  fa  meuire ,  comice  yn  im^ffi», 
yne  botme  dklne.  Sm  au  tem  bs,cêft  foccafîoh  te  opportunité.  Ai A(i  àôùs 
orouuerons  queccs  mots  Ciwr,        fbnt'hdirt6ayines;pôïûrcç  quïls  ap- 
parriennerit'a  diuerfes  Catégories.  Car  quand  rfflttr,  eft  Vù<i  c&^\èat,  cçft 
vnp  quafké  fmais  quand  clair  fe  prend  pour  V^'e'voix  quifefaitbiferi  én- 
'  tcndf  é  i  cfcft  vne  quantité  dfc  la  voix  ou  du  •  fon.  '  Et  rJ^ig»  p;^rcfltertîént> 
cri'Mdfî^etèft^vttc  breuéCç  dû  fon  du  de  layèîx-,  qni«ftVrié'qtiifttità 
éikommëf  ï  Sc^Ti^nglt  aigiri  dîft  à  dire  iriôifljdff  ^ù'e  làng^y^ 
vne^quâttttté<6oto\uë:à  kigù^^en  ra  glaiû^  câVVf^  fërniè'^ttî'kjipàWierJt 
au  quatrième  genre  de  qualité.  Tous  mdft'tfbMe'q|iiuJ^nipj^jPt^ 

Sr>di^Ùi?géirti*,qnicbnui^rtncrttivnîn^ifc^tt^  W*r«^2 
fefeïi»,^^iic>Rih  defdiÉs'gehires  nfe  loh  fëÊttefeôtt^riHs"!^!^ 
fignificatiôh^h'tel  nom  eiîPhomortymç;'-  EÎ^ïn^te  :  A'c^Wëm^^dèïÇH& 
detii  gentcsr  luy  conuièrth'etAf  '/àijtktt  ^^ààiHè  ^  ^Mè^  4rft 
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vne  Henné  e{pece:&  pareillement  Foifèau  ne  comprend  point  la  tnadu. 
ne.  Ce  mot  de  Çrucdonc  eft  homonyme.  Ceft  exemple  nous  en  fera  re- 
marquer placeurs  (êmblabtes.  Maisfi  les  genres,  i^uiconuiennent  à  vn 
mefmenom^eftoyentfubaltémesjcëftà  dire  qu'ils  tuflent  cotnphnsl\iQ 
fous  Tautre ,  le  nom  nefèroit  pas  homonymepourtant:  comme  au  roffi. 
gnol  nous  luy  attribuerons  ces  deux  genres^  oifeau  >  &  animal.  Et  pout 
cela  il  ny  a  point  d*homonymie,d'autant  que  Toifèau  e&  vne  efpececom- 
priiè  (bus  ce  genre  animal  Or  tant  en  ce  précepte»  comme  au  précèdent, 
il£iut  auifi  prendre  garde  à  TOppoSte.  Car  cëft  vne  reigle  indubitable, 
que  n  lUn  des  oppoutes  a  plufieuts  ugnifications^aufli  a  làutre.  Exemple 
pour  le  précepte  précèdent  :  Puis  que  le  Tien  Ce  trouuc  en  diuerfes  Cace. 
gorics,  le  MdlCc  crouucra  fcmblablcment  en  diuerfes  Categorics.Et  lafi- 
gnification  de  ces  deux  contraires  e(l  également  homonyme.  Exemple 
pour  ce  précepte  :  Si  deux  diuers  genres  conuiennent  à  VimuHice ,  autant 
en  eft-il  de  U  wltice.  Or  riniuftice  fe  prend  quelqucsfois  pour  vne  habi- 
tude vicieufè ,  comme  es  Ethiques  d'Ariftote  :  quelquesfois  riniu(bce  fe 
prend  pour  vne  impuilTançe  naturelle  que  nous  auons  au  bien^depuii 
'  ,quele  pèche  eft  entré  au  monde  «  comme  quand  les  Théologiens  di* 
{ent  que  tous  hommes  naifTent  iniuftes.  Timpuiflànce  eft  vn  genre  fc 
paré  de  rhabitude^&neft  point  comprinfe  fous  icelle,comineonpeut 
voir  en  la  Catégorie  de  la  Qualité.  Ooc  la  iuftice (e  prendra  aufli  en  deux 
&çons»  à  l^auoir  ou  pour  l'habitude  vertueuiêi  ou  pour  la  Acuité  ficpuif- 
iàncenaturelle  telle  qaelleeftoitçi  Adam. 
Typifemefrf  vn  oom  a  vne  autre  définition  quâd  il  eft  coioindbauec  (es  fubieâs, 
€efte,  |3  que  quand  il  en  eft  (èpacé,ii  a  plu(icurs  fignifications£xemple:Si  vous 
defîniflèz  yne  yoix  cUire  côioindlement,  vous  direz  que  ceft  vne  voix  (acile 
•àentendre*  Et(]vousdéfini(lèz>ffr«0)^iyr  cil«/r^,vousdirezqueccllvne 
couleurqui  diflipe  la veuc.  Si  vous  oftez  ces  Subieâs,)i#Mc  ôc  côultmM' 
dites  définitions,  encorcs  demeureront  elles  toujours  différentes.  Car 
dUn  cofté  vous  aurez /Wailf  4  de  l'autre  coftc  vous  aurez  ^ 

la  yeuë.  Il  faut  donc  que  ce  mot,  clair,  (oit  homonyme  ;  autrement, 
s'il  eftoit  fynonyme>  &  stl  nauoit  quune  (ïgnification,  quand  vous  l'aurez 
ièpàré  de  ces  Subieâsj  vous  né  trouuercz  quune  mefme  définition \ 
me,{i  vous  definiflèz  cpnioinâement    ma^onmd»SlmuXi\o\is  direz  que 
Ait  yi>  Qnaçpn  qui  fçait  bien  (on  meftiçr  :  &  (i  vous  definiilèz  >;»  fffhiurt 
'  mJ$^h^ux_j  vous  direzaufn  que  c!:ft  vn  orpheure  qi;i  {^ait  bieafoa  me- 
ftien. Sryous  oftez* cçis Çv^À^m^maçon  &  or^heun^xL  ne .v^us^d^Hrera 
<^\mp^i!d^^on»hfiW^î^  CeJ^tdonCyiii^- 
t^^ôitpas^moriyipçf.  . 
'ej^Ofitm  fTf  T    'Ho  m'6  n  y  m  f  b  ne(î  pas  (euiemeptaux,  mots ,  maî%elîiB|ètrrâue 

,  .^^  J^auffi  q^^^U1Q5j^i;sés.d^n^^ 

igefte  hqitv?4j^mie ai|ibiguïté  des  deha^pot^^;  Si  dbtiç y^éçicjl^ë dcr 
finition  peut  conuenir  à  choies  diueriU ^n^!^  !^  commeam* 
biguë:  comme  (i  vn  médecin  definiiToit  ^r  ^/fxr^m^ 
f/jif^  Ji  fimé»  en  cette  fortc^  Çe  ^ fait  ^C9mr{fj^^ 
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/rjW, eequi  d "fine  cmame  frmnim  ^  nmfBmdmist  m$ec lafi^^Sl  ne  Ce 
mitok  pas,  contenter  diine  celle  dcfînînQn.  Car  il  £uit  quU  rende  raiiba 
diftinâementpourauoy  &  commenc  Ibn  efl  figne  de  (ànté»  U  pourqac^ 
&  commient  Ikiicre  ùii  rècpuurer  la  iànté: 

SI  vnmoc  eft  attribué  à  deux  diuers  fubieâsj  lefquels  nefepuiflcnc  citMfmemtfn 
comparer  entre  eox  pir  plus  ôc  moihsyledir  mot  elt  ambigu  »  &a  plu-  ^f^* 
fleurs  fignifications.  Exemple  t^^^  sactribuë  à  t^gU ,  ôc  s^cribuëauifi 
dUv^ix:  mais.oane  dira  pas  que  Ikaglerôic  plusou  moins  ou  auunt^^ 
gu  quek  voix.  Ccthot  donc  ,4;i>»»ieft  homonyme.  Autant  en  e(l-il 
ne  voix  ckùre ,  &c  dUne  couleur  claire  :  que  fi  çe  mot  n'eftoit  homonyme^ 
on  pourroit  dire  qu  il  conuiendroit  plus  ov  moins  à  vn  fiibieâ  qùalku* 
tre,  ou  pareillement  alun  &  à  Tautre. 

NO  V  s  auons  dit  aa  commenœmenc  de  nos  Catégories ,  que  les  slximtfrtet-  " 
différences  des  genres^qui  ne  font  point  comprias  fous  aucun  geh-  ^'** 
re  commun>ny  lUn  fous  Ëiucre,  cotxùMlAmmdl  tcSàina^fonz  differentes 
cnefpece.  Donc» files  différences  dediuèrs  genres  ^  donrlUn neftpoinc  ■ 
comprins  fous  lautre  >  font  exprimées  par  vn  mefme  nom ,  ce  nom  là  eft  * 
ambigu  ;  Comme,  U  ifoixi     fitaetêr^  font  deux  genres  du  toiit  diflerentSj 
&qui  ne  font  point  comprins  Tua  fous  Taiitre.  Or  vne  £uieur  eft  diffé- 
rence dùne  autre  fàueor,  en  ce  que  hine  efl  fade>  &  l'autre  eft  aiguë  te  pi- 
quante. Et  vne  voix  pareillement  efl  différente  (fune  autre  voix  ^  en  ce^ 
que  liTtie  eft  graue,    Vautre  eft  aiguë,  puis  donc  que  ce  mot  *^igff  Ce  pted 
pour  différence  de  ces  deux  diuers  gènres,îl£iut  qiâlfqit  homonyme. 

SI  vn  mefme  nom  eft  diftinguc  par  pluficurs  dififèrences ,  qui  s'expri-  stftimtff^^ 
ment  parplufîeurs  noms  du  tout  difièréts*  ce  nom  là  fignifie  plufieurs  fftt^ 
fubie^~.  Exemple -.Arr^tf^eftant  pri&  pour  vt^e  quitte  delà  Tuperfl- 
cie^eft  blanche,  ou  noire^ouverc^&&  mais  la  couleur  de  Riietorique  a 
dautres  différences:  ce  mot  donc,  coulé$ér»  eft  homonyme,  Ôc  fignifie  plu^ 
fleurs  fubieâs.  Car  mefmes'chofês  auroyenc  mLefmes  différences* 

SI  vn  meime  mot  peut  eflre  prins  tantofi  pournom  dcfpëce,  catïtoft  ffmmtmfrê 
pour  différence,  il  fignifie  plus  (&ncch<»è:car  va  nom>qui  nef^  nom 
que  defpece,  (comme  fhommeje  €heudl^)nc  pourroit  pas  eftre  difierece  de 
quelque  àutrç'gencc.  Cela  donc  ncMi^monftre  que.ce  mot  «fur,  eft  am- 
bigu,a^  aplufîeiurs^gnifications,  dkutantquecfeftvne  efpecede  couleur» 
&  eft  aufîi  différence  de  la  voix.  Car  vne  bonne  voix  eft  diflèrente  dUne 
ixKiuiiaifé  v^iz,  de  ce  qddle  eft  clali^^^ 

V  o  TLA  donc  ksfeiréprecëptésT,  par  léfqùclso^  pcnirra  defcouurir 
les  homonymies  diu«fés  figûihc'àtibjis^dè  chaqùè.ffiot.  Or  des  huidl 
derniers  préceptes  4k<dm  en  drbns  âûtaçc^e  Notes  bti  tilcres»  donc  voi* 
cylesnoiY^/  ,  -•     ■  -  ■  -    '  -    .  " 

%  "Pdrlesàitfrsgmrei^n^mm^fmÇt^^ 

^  TdrUdejînitim^^f^jffoiM^^^ 
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Jiniersnûm, 

7  ?i<r  ^iufrs fuhUBs  exfrimes  Àu»  mefme  ncm ,  dûnt  les  d^erences fdnt  expi. 
,     .  pteésf  drf  liseurs  noms,  ^ 

.8  Tarce  ijiimmejmenûmtantQfieflfnmPourf^ecey^tdTt^^ 
Ffégtd<snt'  r  Ces  NoeesroncdUngrahdvrageenlaDiâ]eétique,&foukgemgrw^ 
dément  la  mémoire»  après  que  les  preceptcs,defqucls  elles  font  cirees,ont 
efté  vne  fois  dedarés  par  exemples.  U  y  en  a  qui  diiputentyfçauoirfiics 

I'nftrumencs  doyueac  eftrepropofes  deuatules  notes,ou  les  notes  deuam 
e&inflruments  :  mais  il  ny  a  point  de  doute,queles  inftruments  doyuent 
aller  deuant  :  car  par  la  partition  &  diftinâion  des  inftruments ,  les  noces 
4^s  lieux  6c  les  lieux  meCnes  Ibnt  diftingucs  :  &  par  les  notes  puis  après 
iiQUS  eftablilTons  les  lieux  ou  maxiines»ain(i  que  nous  verrons  cy  apr^t 
pour  dire  beaucoup  en  peu  de  mots ,  les  notes  &  titres  tiennent  comme 
ueii  d'Antécédents  &  termes  Metbyens  es  lieux  ou  maximes  dialeâiques. 
Et  cës  quatre  At^^rAcàientfienreÎPr^j^^epmmn^  font  prins  pour  Actri- 
^  buésj  lelquels  on  prouue  probablement  pouuoir ou  nepouuoir eflrc  dits 
.des  {ùbieâs  des  problèmes  dont  on  difpuce.  Donc>tout  ainfî  quel'Axio* 
meandytique  eft  compoie  de  l'Antécédent  fouuerain  de  TAttribué  auec 
r  Attribué  principal ,  ainH  le  lieu  bu  maxmie  dialedtique  »  ou  topique  eft 
compoie  de  quelque  note  auec  quelcun  defdits  quatre  généraux  Acth- 
bué^.  Et  d'autant  que  pour  trouuer  les  notes  il  &ut  au  preallable  diftin- 
^ucr  les  inftruments  j  comme  Ariftote  a6iâ,  cçlanous  monftrcqueCi- 
^cçron  ^  Agrieola,  Se  tous  ces  vulgaires  Dialeâriciens  sab  u(ent,en  ce  qmls 
i^ubliént  lelHits  quatre  inftruments.  Et  £iut  confèfler,  ou  quils  lîont  rien 
entendu  en  Ariftote^  ou  ils  ontvoulu  euiter  la  peine  de  bien  eftablirles 
lieiux,  qui  font  les  Axiomes  du  Dialecticien.  £t  neantmioins  il  nyaricn 
<  en  quoyle  Dialeéticieri  fe  doyueplus  exercer,  quâ  cftabHr  (èslieux,&sy 
exercer  tellement ,  qiul  ncn  ignore  aucun  :  car  les  lieux  des  Topiques  ne 
Çom.  pas  infiniSfComme  nous  verrons  es  liures  fuyuans. 

Hu  troi^eme  I^mneni^  ^pàefii  La  confOeranm  deê  ^èren- 
cesdeschàfes.  ^  r  cHap.  Xin» 

O  v  s  déclarerons  I^  preceptes  de  ceft  inftrument,  en  àc- 
claran^etlieux'de  chaf:unc  Me;bod«p.  Car  en.la  Méthode 
de  4iicpurif  oudi/putjcr  derAççidenf^iious  cçnfidererons 
la  diâcrencc^qdil  y  a  entre  l'Acddenc  ôe  lé  Sui>ieâ  auquel 
_  il  eft  attribuéJa  diffcrenccqui  eft  entre  la  dcBnitiondç  ï  Ac- 
cident &  la  définition  duSubiedt  ritèm  les  différentes  fignificadonsde 
lizn  ^  de  lâutre j  ôc  lçs  différences  dos  Accidents  contraires.  Semblabl^ 
ment  aux  autres  Nfediodes»  les  diâèrences  des  Genres ,  des  Propres  t  des 
Définitions.  Ceiêra  donc  allèz  pour  le  prêtent  de  déclarer  fommairement 
comftie  il  (è  faut  conduire  ^  &  a  quoy  principalement  il  faut  prendre  gar- 
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de  en  la  prattiquc  de  ceft  inftruipenti  Et- pour  le  faire  court ,  il  faut.eJdre 
Toingneux  de  rechercher  les  différences  qui  font  entre*  chofès  comprin*^ 
fcs  fous  mefme  gchtci  6c  de  celles  àuffi  i  leiqU^k^^f^nàl^eft  duelles  ne 
fbyent  pas  dé  ihcfiiie  genre, tant  y  a  ic^ueUcs  iMT-fofit  ^^r^S^ôingnees 
lUne  de  laucre:  Car  quant  à'cetles^li)nt  les  nMèM^I|iM^^MU|pt^ 
les  difTerences^iimt-àfiez  àpparentesr&neftp;lf^«^^É^ 
pour  les  remarquer.  Exemple  ;  Il  fàuteonudef^^P^è«li^ Mdjprft^BB^^ 
éntre  la  'tuHice  dt  U fmittule,  ttittc-taffudènat  U  t^nfemii^  l^Sf-tout  cela 
eft  coprins  lousvh  thefmegenrejàfçaùoirArf-Vfi^i  ftettittousr'ec^bertfhe^ 
rons  quelle  différente  il  y  a  ^ftf^*fr^x  &A<^^.  Càï  cttrtfeifcïi^ételie 
fcns  &  la  fciencé  né  foyent  pà^  tétij^rins  fous  Vn  ttlefinè  eehtt ,  taft$  y  â 
que  leurs  natures  nefont  pastéHemerttcQoingrtecsftincdelkutre,  qrflriy 
ayt  quelque  fimilitude  entre  eux,  àinfi  quîl  a  eftc  remarqué  au  quatrième 
précepte  du  premier  infttument  Nbùs  remettrons  donc  Ictpohti^fl  des 
notes  &  licu9c  appartenans  à  ceft  inArumen^r^àu^  méthodes  uiyuantés.  Ec 
lieft  befoing  de  sjr  arreftcr  dauantage  eh  ceft  endroit. 

•  *  '  '  Du  quatrième  IniirumefPL>y  tpÀefiU  cmjideration  desfmili- 
tudes,  CHAP.  XIIII. 

E  qttatrieme,i^{lcument  fe  déclarera  amplement  es  Me-* 
thodes  &yuantcs,4ufn  bien  que  le  précèdent.  Nous  ferons 
ad^ertis  feulement»  quil  £iut  rechercher  &  confidererlesH- 
militudes,  tant  en  diuers  genres  qui  ont  quelquefimilitudo 
entre  eux,  comme  auiE  encepx  qui  font  de  natures  tresdif- 
ferenres.  Car  ceft  à  faire  à  vn  habile  homme  &  rompu  par  vn  long  exer* 
cicedeceftinftrument,  defçauoir  trouuer  de  la  fîmilitude  entre  chofès 
qui  femblent  n'en  auoir  point  du  toucNouspouuons  donner  cefl  exem- 
ple de  la  première  partie  de  noflre  aduertiflemenc  :  Telle  ralfon  ^uily  a  de  , 
la fcience  à  ce  qui  fe  feutf^dmir,  relie  efl-eSe  du  fem  ice^fi  feue  pmir.  Item> 
quand  on  dit  ainfî.  Ce  cecf  efi  en  cefie  chçfe  Id,  ceU  mefme  efi  ce^  imre  en  ce~ 
fie  autre  chêfelà  :  coïnme,Ct  ifue  lai^euë  eftm  Vee  'd^la  mefme  efil  mtelUgence  en 
tome,  Itcm^eifue  lahennace  efie^la  mer,  laferemtien  Ikir»  la  trampmti  efi  ce* 
la  meJmeenlej^miiHr  la  paix  en  l  ejlat:  car  toutes  ces  chofès  (jgnifient  repos. 

QvANT  à  la  féconde  partie  de  noflre  aduertifTement  »  en  laquelle 
nous  deuons  principalement  nous  exercer ,  qui  dk  de  trpuuei:  les  (imili- 
tudes  entre  diofestresefloingnees,  nous  en  verrons  force  exemples  es  11-* 
ures  fuyuans.  Mais  il  faut  aum  confiderer  la  Hmilitude  entre  enofes  de 
mefme  genre  :  comme,  pour  exemple,  il  Eutrechcrdier  ce  cperhcmmeje 
cheualfC^led^ienyOùz  oc  fèmblable.  Car  fl  nous  remarquons  quelque 
chofè  qui  conuienne  de  vnefme  à  tpus  (  comme  ce  motr>4nmal^çat  ap- 
partient à  tous ,  )  à  caufe  dçcclaqiÂls  ontde  conunun,noas  pourrons  di- 
re quils  font  fèmblables. 
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XHAP.  XV. 

E  s  quatre:  ipftrumeDCS  (bnc  diin  Ci  graad  ôc  excellentvià* 
ge,  quon  nejes  Içitaro^  SkScz  eilitner.  Le  premier  nous  fert 
a  bien  prjcndre  nos  propo/Icipns ,  ôc  à  rechercher  les  cfcrics 
des  grande  periçmna^çs  >>  à  lin  que  nos  difcours  ibyeot  ap. 
f3  puycs;dftleur'îbua>ritc.  ; 
c»mtUit  tfi  .Le  iècomf  eft  aecéiEûrie  pour  eickirciries  matières  qui  font  tnifes  en 
"a^^fef'Jf  ^^^P*^  "  .Car  qudriéon{çai6  combien  de diucrfcsfigniii^  chaquç 
mrfisjîgttifca-  pq^  ^.oir„  Qii  entend  bien  mjiçu^  ^e  qui  eil  niiren  auant  pour  ea 
difeourir  ou  difpuçerf  Ec  ccfte  diftifiMâion  des  diucrfes  fignifications  ap- 
'  "'^  '  porteauflî  cefte vàlijcé, q^pn^li^ucedçkchofejôcnon pasdes mots:là 
où»À&.uce  de  diftinguer  \ks  <Hu£rle$  lignifications»  it  ^duieacfouucnt  que 
le  domandeof  dreflèra  fon  dilcours  Int-vn,  certain  fubieâ»  &  le  défendeur 
rèfpondra  cfun  autre,:  là  où  quand  toutes  les  homonymies  &  toutes  les 
diuer{èsngmlications  roncerclaircies,celuyU.fèroitndicuie9  qui  nere- 
ipondroit  à  propos.  Qui  plus  efl:  >  par  le  moyen  de  ceft  inftrument  on  fc 
garde  presque  de  tousparalogifines^  fophifmes..  Car  {çachantencoin- 
bîen  de  forces  chaque  choie  peut  eftre  dite ,  il  fera  bien  difficile  à  vn  fo- 
phifte  de  nous  abuièr  :  Et  verrons  incontinent  Ci  celuy  qui  difpute  contre 
îiousextrauague  hors  te  problème  que  nous  aurons  proposé.  Et  fi  noos 
dKputons  contre  quélcun  quinayt  pas  liiiâgé  de  ceftinftrumenic,il  (èracn 
noftre  puifTance  de  le  tormenter  bienfortj  sil  eft  queftion  de  choies  lef- 
quelles  à  caufe  de  leur  homonymie  &  irKertitude  des  fignificauoos  de 
leurs  noms  peuuent  eftre  &  vraycs  ôc  fauflcs  :  comme  ,  pourcxcmpW, 
fi  quelcunfouftcnoit  rp^/tf/?  eft  flm  melligAle y  ^  jèfÀtrmux 
euir^que  ce  quitfl okfcurjzns  diuingucr  les  diuerfcs  fignificatios  de  ces  mots, 
cldir  &  ôhfeur^  nous  fouftiendrons  le  contraire  :  Car  la  couleur  claire  nefc 
fait  point  mieux  ouïr,&  neft  point  plusintclligible,qacla  couleur  obfcu- 
re.  Et  cefte  oppodtion  (èroit  veritable^ais  la  thefe  propofèe  ièroitvraye 
en  vn  fens ,  &  fauflè  en  vn  autre.  Elle  ferolt  vraye  de  la  voix  i  dcfàuflc  fi 
elle  eft  entendue  de  ki  couleur,  Vray  eft  que  cefte  manière  dedilputer 
nappartient  pas  proprement  au  diaieâicicn ,  ains  pluftoft  â  quelque  fo- 
phifte.  Carie dialcâkienfies'arreftciamaisaux mots^fi  cendlqubn  ne 
puiflè  difcourir  de  la  cbofe  fans  s'arrdler  aux  thots, 
rtiUtêJutrti^  L  E  troifîeme  inftrument *de(couure  ce  qui  eft  Mcfine  ou  Autre: tel- 
'^f^  Icment  que  ceux  quinaaoyentquunemethodegcnera!ededi^tcr,qmk 
appelloycnt  ov  me  s  me  et  de  l'av'trEjÔc  drcffoyent  tous  leurs 
jfyllogifines  à  ce  but ,  de  monftrer  que  T  Attribué  du  problème  cftoit  vnc 
mefincchofc  auecleSubieâ:,  ou  bien  quecèftoit  quelque  autre Aofc 
ceux  là,  dy-iej  ne  fepouuoyent  aucunement  paffer  decetroifiemcinftm- 
ment,  qui  recherche ks  différences  des  choies;  Caren  monftrantvnc 
différence ,  ceft  bien  monftrer  que  ceneftpas  vnémefinecboffc.  Et  ce 
mefme  inftrument  eft  auffi  tresneceffaire  &  trcsvtile  pourlcs  definitionsj 
ny  ayant  point  de  meilleur  moyen  pour  bien  d^mr  chaqôe  cbofe)  que 
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.  Lb  quauismein&nimeiicfèrt  auxmdûâiQns^Se  aux  Q^Ilogifincs  hy-  ,^,^,^^^^4^ 
pothetiqucs  ^  ôc  Aux  définitions-  Aux  induâions  >  dy-ie  :  car  par  Tiodu- 
dion  des  choies  (Ingulicres ,  qui'ipnc  (embUbles  i  nous  eftimons  que  lU^ 
niueirièl  iè  conclud  :  comnxe  quand  on  dit  ainfi }  le  beuf  na  pas  des  dencs 
aux  deux  ma/choires ,  ny  la  dieure  »  ny  le  cerf:  Et  pat; la  fîmilicude  qui  eft. 
entre  ces  befles^iious  Ëiifons  cefte  conduilon  ymuerfelle^Quc  toutes  be- 
lles à  corne  nbnt  pas  des  dent$  aust  deux  maÇdhoires  :  &nsk  cognoifl 
iànce  des  limilicudes  >  il  ne  ièroit  pas  pcffiblè  de  faire  vhe  induâion.  Ce« 
fte  confideration  des  chofts  ien^lablcs  eft  vtile  aufli  aux  fyUogiÛties  hy- 
pothétiques :  car  il  eft  probable  que  ce  qui  aura  eftc  prouué  dUne  choie, 
doit  aulli  eftre  accorde  de  toutes  les  autres  qui  luy  font  femblablesxom-' 
me,  po  ur  exemple^.  ^iL  ejlfermk  Je fiétr  la fefte  >  ilMit  dujii  eBre fermés  de  fint  ' 
Idferfemion  :  pource  que  la  pcfte  &  la  pecfècucion  font  femblablos  en  ai 
quj;  nous  fuyons  liine  &  Ikutre  pour  Thorreur  de  la  mort,  &  pour  le  defir 
naturel  que  nous  auonS'de  confèruer  noftre  vie.  kém>  Si  tome  defhomui 
tfi  f^B4nc0i  il  feiu  femtfUnfr^-femiUbU  tpabsums  dé  t9Hs  dmmaux  font 
fuiàances  :  dkutant.quil  y  a  quelque  fùnilitude  entre  les  ames  des^  bâftes  & 
celle  de  l'homme  :  pource  que  Tame  eft  le  principe  de  vie  de  de  leftre  auilî 
bien  aux  beftes  comme  à  Thomme.  Finalement  ce  quatriemeinftruntenC 
nous  Cm  grandement  aux  définitions  :  Car  (i  nous  pouuons  congnoiftre 
Us  umilitudês ,  çe  qull  y  a  de  mdme  entre  pluâeurs  choies ,  nous  ne 
douterons  iamais  a  queh  genre  chaque  chofe  appartient  s  pource  que  le 
g^nre  {èra  tonHours  ce  qui  eft  commû  à  pluHeurs  chofès,  de  leur  eft  ptin^ 
çip^lçmenc  attribué,  quand  il  eftqueftion  de  dire  que  c^ft  querelles  cho- 
fçs.  codQderatipt)  des  Hmilitadea  eft  auflî  vdle  pour  trouuer  les  defi- 
nitfons  des  choies  qui  font  fort  eflongnees  hme  de  l'autre  :  comme,  en 
<ï>nûderant  que  c  eft  tout  vne  mçfmc  chofe  que  irf  ^^«wfr  w  wfr,  &  i^^^ 
rgiaifé  en  /4ir,cela  noUs  inonftre  quç  Ëiq  &  j^tfe  eft  >»  re^os.  Ainfi  en  con<* 
iddorant  que  ce  que  le  f$mB  eft  en/<«  cela  mefîite  eft  limité 4u  mmtu, 
d&utmt  que  lUa  de.lâgcre  eft  pqncipe,  ayant  par  ce  moyen  trouué  cequi 
cil  commua  à  lUn  &  à  ISuitre,  nous  les  definiroos  commodemenc  Etde 
fy^  tous  ceilx  qui  içibnt  meflés  de  définir  cç^  nonis,  nom  pas  accooftu-^ 
in4de.les  degnij^  autrement  Cac  ils.diiènt  duç  fiimt^  eft  le  principe  du 
B^^hUPtSi^ficl^  poinâel^l^lkriQjçipe  delaj^iefEn  qaoynous  voypns 
quils prennent  pourgenre  ce  quièftcommun  alim  &  à  butre.  _  . 
oii^Vimii  Myfigç?  Mçtifiiîliçîis  dft;cjiî^cuft^4i!cs  jîB^umciiçvil  .  .  ,^ ,  ^ 
ctttoi!ff«n(WriY^V«ilite.fortrreoi4rq^  ;  . 

I:MalèdHq^fiJ^^p^^e;l^Je  MonfiiCïîçlÂli^ry,  aph^c^i^^i^ipK^nià ,  cfcfi;  auç  le 

;  pfiwÔQï^,  {q^  yjr^;i^  Oroplf- ; ,Ç^^yJl,n^^.})pp/à^m?I^^ 
fir  fic^»ï<icffpî.<^  ^Mwsjffôfrç^  auqtîi  pntjce^iîM 

arffcîli:^«CJ»tei*%eàqttajî.^^^  icjficonà  jhftrmncnt,  cçft  t<;^^3r,  ^  ^ 
xauiîUÙ  ^  PPP    X  ^ui 
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qui  a  edé  propose  en  ce  chapitre,  à  (çauoir  pour  rechercher  8e  diftiogoec 
les  homonymies  &  dluerfe^  (ignificacions  de  chaque  mot ,  qui  eft  vne 
chofe  Ci  neceflaire ,  que  fans  cela  il  Hieft  pas  poffible  de  bien  difcoutiri^ 
dirputer^ainH  qiâl  a  eftédefîa  remarqué. 

Le  fécond vÊige (lu iècbhdinffarumem^rëft quand ilprend la natare 
du  premier,  comme  nous  àuons  c&i  defîa  aduertis  que  cela  fe  peut  Ëdr^ 
cbil!  à  dire  quand  nous  prenons  nos  proportions  par  le  fécond  inftru- 
menc,  tout  ainfî  que  nous  les  prenons  par  le  premier.  Car  puis  que  lcicul 
&  (impie  v(àge  du  premier  inftrument,  de&  de  nous  donner  nos  propos 
étions  toutes  fai£tes:quand  le  fécond,  trotfieme«&  quacriemeinftrumcnt 
nous  (êrdiront  de  cela  mcfnie ,  &  que  de  leurs  préceptes  nous  en  preo« 
drons  des  propo(iti6As  pour  en  faire  nos  {yllogifmes  5e  induâiompro- 
bables,  nous  dirons  que  lelHits  &cond ,  troifîeme ,  6c  quatrième  inilni- 
ments  changeront  de  nature  ,  6t  Ce  transformeront  en  celle  du  premier. 
Exemple:  :  Du  prethier  précepte  du  fécond  infiniment  nous  pouuoos 
prendre  cède  propofîtion,  Cenêm^^m^ fiff^^f^  imeckêfi^ppuM fl^fim, 
d'dunmt  €jùil  *  dntx  opfojim^  y^'^  ^  oJtm,  tim  en  U  nuMÙmJèy^  loMtn  tnU 
yoix,  ou  bien  ctfi^-cyy'Mm  feulement Ui^ix f nu ^hr  aig$$€ ^mdk  étt^U 
magùmie.  Semblablementparlefixiemeprecepte,qaiconfîdereles.coD' 
tradiâoires ,  on  pourra  propofcr  encefle  manière  :  Comme  ne fêim  ym^,^ 
f  rend  en  flupem^  mdmerrs,Jç4nâir  efi  ou  Pour  4U0ir  dm  tû$tt  ferdu  U  y^euif,  êufm 
ne  sen fenùr point  :dinfi  yfoirfefeutfrtndre^  tâmfvitréimkUféciibiÀt'mtifli 
four  senferuir  4BueUement. 

Le  troifîeme  vfàge  du  fécond  inllrument ,  cHl  quand  nous  noas  ta 
feruons  pour  cflablir ,  diilinguer ,  £c  difpofèr  par  bon  ordre  nos  lieux  & 
maximes  Dialeâiques.  Et  nous  verrons  en  toutes  les  méthodes  cy  aptes 
comment  cela  fe  fait: 
fhfU^pi^eJM      Le  croifieme  inflrument  a  fèmblablement  triple  vfàge.  Le  premier 
tr»ifitt»etnfrm  cc&  ccluy  qui  a  cflc  cxposé  cy  deuant ,  à  fçauoir  la  recherche  &  conIJifc* 
'"^*         ration  des  différences.  Le  (econd  vfàge ,  cifk  quand  il  prend  h  nature  da 
prémier,&  nous  fért  à  prendre  nos  propofitions  :  comme,^  nouspropo- 
iom^nfix Ily adhérence tmnU  (eus tyldf^^  d'Mam^aeh fimueaih 
ffmfifte  leschofesJtnguBem^mtâif  Ufcience  congnoi/t^cêmemfù  les  ymepjibs. 
Le  troifieme  vfàge  confîfle  à  efbblir,diflinguer,&  difpofer  les  lieux  dont 
noiis  parlerons  ampletnem  és  liures  iùyaaas  en-lëxpùfiuon  de  chacimt 
méthode. 

7y^ifc>/%fJl«     FÎNÀtEMENT  lequacriemcihflrumentaaufHtrîplevfige.  Lepre^ 
^Kdtritmt  MM  mieraeftéexposécjrdeuaùtj  à  ^aobk  lacehfideration  des/imilHudesita- 
J^'^"''      quèUe  nous  auons  dit  éftretresvtile  pour  lès  induâions ,  pouf  lesfyllo- 
gifmcshypotheiiquesi&  pôurtrôùùer  les  genres  4es  définitions*  Lefr 
cond  vfàgc  cbfl  quand  nous  trasformons  ceiVmfl-ruthent,dc  luy  donnons 
la  ttatore  du  prenlier,c%ft  à  dire  qùànd  nous  prdpofohspar  kêluy:Com- 
niè  fr  nôusfaifîons  vne  telle  fro^ôGtiàti'i  Tout  dff^ éjut  U fittsfeiifm  i 
il  ■ .  f *^/^ i^^»  ^  fiitTfcé  auj^fè  Wjirt  kèetpA  f^ffm.  ht  trbmèMt  vïage^  fera  ex- 
^qiècy après,  comme  au{&btroifieni«  v£ige.<^ 
*•  ;  ■  '  -  '  ioftnuA 
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inftnitncin:,qai  tft  la  coiiltittirfon»<fiftioâîohydt  dil^ofidon  des  lieux  ap- 

ELrtenaosiaMpifn  débits  indrimeocs.  Si  doue  nous  defirons  auoirla 
ialfâi^UCCB  maiapdurdîfcôarirpem&emmcoitdcc^^ 
re  couler  vo  âeiiue  aoré  de  jioftre  langue  &  de  noftre  plume«il  nous  faut 
exercer  ces  inftmtnencs  aâiduelletnenc  :  de  <ju<ind  nous  y  aurons  crauaillé 
qujE^u^peuyïiousen  rèofur^stn  plaii]r&]^rôâicinaoyabk.Ilne£iuc 
pas  oultlicr  ce  qui  a  deda^eftc  die  en  vn  autreendroit^  dât  que  quand  le 
lecondj  troificme ,  &  quattielxiÈ  inftrf  m^rptennenc  la  nature  du  pre- 
mier >  &  nous  fburnfdènf  de  proportions  (comme  les  exemples  mis  cy 
defTus  naps  montrent  que  cela  le  peut  Elire  )  alors  les  noms  delHits  in-» 
Ilruments  deuiennent  nftçtdes  lieux  db|»  nous  tirons  Iddites  propod- 
tions.  Cac  leidits  lieux  slntituleronc  aânGffdr U fig^c4tim  dmlngttf  du  nm» 
^drlesd^rences,  'pdf  kspmklÀhks*  Ayaiîtdonc  expliqué  îii&ge  4c  com« 
modité  que  nousrcceurons  de  nosinftmmients  Dialeâiques»  nous  fini- 
ions  ce  premier  liurejlequelil  faut  entendre  &  eftudier  auant  que  deve- 
nir aux  autres.  EtHmonlugemencne  me  trompe,  ib(pere  que  le 
leâeur  ny  trouuera  pas  grande  difficiilté,  principalement  SU. 
apaise  l'Analytique  dé  bout  à  autre,  CarlaDialeûi-^ 
que  neft  que  ïeu  en  comparaîlbn  de  la  pre- 
mière partie  de  f  Organe. 
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TOPIQVES. 


V:'       -  CONTENANT  - 

LÀ  MtTHODÉ  DE  DISPytER 

t  DE-  L*  A  C  C  I  D  jE  N  T. 


.  .  1 


PRE  F  A  C  E. 

Vis  guc  tous  Prpfclçnics^fcreJuUent' alun  de  ces 
quatre  ck^,Acc^c;pt,Ge(^c,Proprc,  &  Définition, 
comtife  il  a  eftc.xnonftré  cy  deuant:quand nousau- 
rons  les  méthodes  pour  di^uter  de  part  &  dâutre 
dq  qhgcun  d'iceux  >  nous  aurons  tout  ce  que  nous 
{^aurions  requérir  en  la  Dialeâique.  Il  laut  donc 
_         ^=  comcnccr  parla  méthode  de  rAccidéctanc  pource 

que  c\A  ceUe  dontnous  auons  à  £iire  le  plus  communement,commeauf- 
pource  que  les  arguments,qui  iècflint  déduits  en  cède  Méthode^  ferui- 
rontauffi  [aux  autres.  Or>à  m  de  p^opolèrpar  bon  ordre  Abondance 
admirable  de  ces  Topiques ,  ie  prop6fei;ay  toufiours  au  commencement 
de  chaque  liurc  les  Partitions  de  Mon(^j||JAubery ,  qui  a  le  premier  dcf- 
couuert  Ibrdrc  excellent  quAriftotefuirti?fTopo(ànt  les  lieux  de  cha- 
que Méthode.  Car  ccf^^noiflant  l'ordre  &  C^qyHon,  nous  apprendros 
aiscmencles  lieux,  ôc  les  mettrons  en  noftrc  mémoire. /Et  les  ayant  vnc 
fois  apprins ,  on  ne  nous  fçauroit  propofèr  aucune  thcfcnyproWcme, 
contrclaquelle  ôc  pour  laquelle  nous  ne  puiffions  promptement  ame- 
ner vn  nombre  incroyable  darguiî^ts  probables  &  pertinents.  Ce 
liure  donc  aura  trois  paaies.   En'  la  première  fctont  les  lieux  que 
nous  ouurirons  par  le  premier  &  troificme  inllrumcnt  :  car  en 
ce  liure  le  troineme  inftrument  prend  la  nature  du  premier» 
comme  nous  verrons  euidemment  En  la  féconde  partie 
feront  les  lieux  aufquels  nous  appliaucrons  le  iè- 
cond  inftniment.Eten  la  croifieme  (eront  ceux 
du  quatrième  inftrumenc.  Venon 
doncà  la  prejnierepartie. 
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PREMIERE  PAkTiE. 

E  s  Probktnès' qu'on pfôpofê  pour  dïfpucer,  font,  ou  vni-  ceUimem' 
uerfelsi  bupàÉ-tîçulicrs  tcàr  on  pcut  diiputcr,  *S*f ^«^ir/î'/wf-  tarUmethuU 


Loicpour  lé$t;onhrmer,  ou  pour  les  retuter  :  dautatlt  que 
raifotifsqai  (èmenc' au  problème  Tnluerlèt^fèrucntauffiau  particulien 
Nous  diipucerons  donc'èh'  ce  liure  des  problèmes  vniuerfèls  »  de  rehiec-, 
tron$'àu  liure  fiiyuant  àtrâîâer  des  particuliers.  Et  pource  qubrdinair^' 
ment  ceux  qiii  fbuftiennent  des  Thelès  défendent  la  partie  afiîrmatiue ,  it 
faut  cdiTifriehcef  par  lés  lieùx  Icfquels  font  propres  pout  réfuter  vne  thei- 
Icvhii^ërfèUc  affirmatiue.  Ecàfindemonftrcrtantplus  euidcmment^ 
bondiancc  des  Topiques,  oiitre  les  exemples  d'Ariftotc(lefquels  nefèronc 
oubliés  ntiUe' part)  ilfèrabdn  de propofèr vne  the(c ,  &  la difputer par 
tous  les  lieux  de  cette  Méthode,  tout  ainfi  quen  l'inuention  Analytique  , 
nous  auons  traiâc  vn  meCne  exemple  par  toutes  les  reigles  delmuen- 
tiondesPrtncipes Analytiques.  Vray  eli: que  ceft exercice  requerroitvn 
cfpriti>lûs  icrain  &  tranquille,  que  ne  peut  eftre  le  mien  panrii  tant  de  ca- 
lamités ^publiques  &  particulières,  pour  choifir  quelque  beau  fubieâ: ,  & 
sbfgayerà  le  difputer  amplement  de  part&dautre.  Mais  eftant  difScile 
<^uoir  autre  chofe  en  la  boilche  que  ce  quelbn  a  au  cœur  ,'principale- 
inent  quad  vne  vehemétè  âffliâion  le  preflé,  ie  prcdray  pour  tneft  ce  qui 
iemble  eftre  la  cauiê,  ou  le  prétexte  pour  le  mjoins,  de  nos  miferes  publi- 
^ues,&  de  mon  malheur  particulienproteftant  neantmoins  que  ie  tiëntre 
point  en  cette  manère  pour  taxer  ny  p6^^Blafiner  par^bnne,  mais  kulp- 
xnent  poiir  môftrér  conie  on  peut  trouuer par  nof&eDialedtique  touccç. 
qm  fepeut  dire  probablement  fur  cette  queftiou ,  laquelle  femblebien 
xneriter  qubn  prenne  la  peine  de  confidererce  qui  ^n  peut  dire  dejpart& 
dkutre  auît  que  sèn  refoudreXc  problème  donc  fQtZiidJçauoir f! U guerre  f 
€mtU  eft  V»  hon  moyen  four  réunir  VÉfidr  en  \ne  pulé ptmBe  rebffon  Cartjotiejue^  oà  dij^utefur  t^m 
ncn,Le  défendeur  foufticndra  la  partie  afSrmàtiùei  Qf^  la ^rrt  Huilé  efi  v»  ^*  ^*tîj^^*' 
ionmiiyenfoûr^eûnh^VEfiatenynèjetdepiihBf  r^^  Le  demati^  ■  ^  • 

deur  impugnérà  cette  thcfèpar  tdoi  lels  Iteuic  qu'Ariftote  propofç  eti  ceft 
endroit.  Et  cbtribten  que  œ  fubiedl  foitdtt  tout  lamentable,  &  qûev0 
fcon  François  n'y  puiflepenferiqml  ne'  fe  £entè  outre  de  douleur  extrême, 
voyant  fi>us  oc  prétexte  Vnfi  florifFatt  Rc^âumc  réduit  en  vne  telle  défo- 
lation  comme  il  eft  à  prefent  i  voyant!  cefte.bccâfion  ieRoy  arme  con- 
tre fès{ùfa$éâs^  les  armées  eftàn^es'daniflecàètir  du  Ropumé,  tantdt 
milliers  drvrays  François  chattes  delèa#mjâlRyni5,.de(poiu(lé^  dé  toutes 
comttiodttés,  relègues  cometriaI-£iiâéûfi,îk  dî^ei^s  par  toutes  les  pro- 
xiincei  drconuoihnes;  v0yantles  ded^gâ  Se  prcparàtin  i^t  fpiit  les  en- 
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netnis  de  cç({  Eftac  pour  luy  donoer  le  dernier  cfinip ,  vôyânc  mêfibes  1^ 
'       pafGons  tellement  enracidees  wàCa4cAe  kpbipart  »  <^ue  U  sn^on  ïiy  a 
plus  de  lieu,  les  vns  ay  mans  tniç^x  violer  couc  droit  diuin    humain,  que 
de  modérer  tant'  Toit  peu  riihpêtuoflté  de  la'  haine  irréconciliable  cjuils 
QiK  côceuëcontreleurs&eres  éc  concitoyer^sà^aulê  de  lardigioimlesau. 
. .  tres-eftans  refblusdjbndurer pluftoft  tpute  èxcrenuté,  que  defç^^rde 
,  r4igion  par  force  :  Conibien,  dy 4e  j      fbjit  iàlPQffible  de^f^ 
1  ter cefte horrible  tragédie  iàns  hcknreur»  &(]ue  u^pfehcnfich  du  der- 
nier aâe  tienne .  auiourd'huy  tout  le  monde  e^  alarme  9  u  ^vte  tjuil 
vaut  mieux  en  diicot^rir  par  raifon  ,'quen  s^^n  taiiant  fe  laiflèr  ;^rà 
yne  mauuaifè  &  pernicieufè  refolution.  £c  C  les^  raisons  denoftredja- 
laâique  ne  peuuent  perfuader  ceux  qui  ont  ^iâ  les  â-ais  de  lâppa^' 
çeil  de  &  retirer  ,  &ne  pourfiiyure  point  iufques  i  ieml^ratçmenc  de 
Troye,  (1,  dy-ie,  nous  Tommes  tellement  endurcis>&  ù  pleins  du  conten- 
tement que  nous  prenons  en  nos  fureurs ,  que  nous  loyons,  incapables 
'    de  receuoir aucun  conieil  ou  délibération,  aumoins  auray-ie,  cojnmeic- 
{pere>  ce  fruiâ  de  mon  labeur^que  la  poftei[i(c  iugera  fans  pa|Iio  celle 
dialeâiqùe  qucb  auront  eAc  les  meilleurs  Fran^pis^ou  ceux  qui  buftien- 
netrt  celle  Thefe  aux  dei^ens  de  tant  de  {àng innocent»  ôc  auec  la  deibu- 
0iqn  entière  de  leur  patrie^ou  çeux  qui  la  detefteni^^Vimpugnent  Se  refu- 
{entpar;antderai(bns,q&ulny  aeipritH  grofller»pouruea  quiliiefou 
préoccupé  <&ucun  intereft  oupaffi]on>quinepuifl^  iugerfon  ailièment 
de  quel  çofté  eft  la  venté.  r  ^ 

Donc»  J>our  venir  àla  prattiqûe  de  no(^rq  inuention  dialeâiqù^  sd 
eftpit.quedip  de  difputer  libreméfi  en  vne  ^emblée  d*£{tats,onau  CoicA 
4u  Roy ,  J^//  eftûit  expédient  Je  nmfrtU  féix^t^  commencer  \ne^m  pmk  f»ur 
reimrï'EBatdi^nepuUfitmBerëtt^  Se  laillànt  le  iàrd  &  les  cou- 

leurs de  la  Rhétorique,  &  tonces  inueâiues  »  propofèr  nuëmeac  les  argu- 
ments, tant  pour  confirmer  que  pour  réfuter  celle  thefe  y  pour,  voir  tout 
ce  qubn  èn  peut  dire  probablement,  il  faudroit  premièrement  amaffer 
force  propoutions  ,unt  dunepart  que  d'autre,  par  les  préceptes  du  pre- 
mier inftrument.  Comme,pour  la  partie  aflîrmatiuc  on  pourroic  propo- 
ferainfi:  Çcft  vne  maxime  trescertaine,&  laquelle  ne  peut  eftrereuoquee 

ffc^f^^^^H^fi^  doute,ny  des  doûcs  ny  des  ignorans,quje,  laforce  ouuenç  vn  moyen 
mnK  -  tres^flçurc  pour  venir  à  bout  de  ruiner  vn  partifbibic  &,pourc,t4cpc 
çeluy  4cf Hugueno^çn;  Fj'ançc:  ftpQyjr-ja partie  negatiue  011  pouiroit 
prppofer  ainu  î  Cêttyne.ç^Qfe  indubiqtbl.e  ôf  ^fpi^dce-c)^  tous  hommes 
capat>l^  de  TaÛDn ,  que  Laguerc^  çiuile  çft  Yi>.j9!e4U  de  Tiife  dcDica  fi  cf- 
po4^^§(]t^ble,  &accpmpagné  d^^ant  deïpauix ,  qiul  dPit^^  horreur 
à  tqus.boQs^ citoyens:  dçqu^^  reiinionà ia.iàmâe  Religion, C^oli- 
que  doit,prpcçdef  4*u^ ^^^îi^f^r^?^)^  .^1^  4^  ci^rité  ^noupas  d'une 
pafllon  aueu^ecd'^ur^^  deàus  qn.âUeguecoitles 

lènte;nces  des  g^^n^s  petippt^ges  de.pi^  (ifîc 
res  de  tpus  les  peuples  ^n/^iô^s  :  I^ui;s,^nç  ^iâ  eleâio^  de  ce  qui  ièm- 

bleroit  plu$  a  propos^  ôn  le  idliuèrfîiieroit  par  le  ièçôd  précepte  dudic  pr^ 

micf 


Digitized  by 


Google 


DES  TOPiq^VES.  4^ 

inia:'mfbun^ent:corïij?ae,,ay5antditqçick  ' 
^ear  â  tpuc  bpn  citoyepton  diroit  qiM^uTboti  cuoyen-ne  doit  procurer 
la  guçrrç  dp jIç,ou  y^eiyiceplatfir.;:  Etpàs  le  trdiûcme  précepte  on  pro- 
porerpi^lesaduis  de;  çfu^  <^i& foi^c  tréuués  autresfbis.en  pareilles  deli-^ 
t>eràtiojn%  9u  qui  ont  4k  oa.e(critquâlqoe  cho&  qui  y  peut  feruir,  c6m- 
in^<:^]iéjmçoininud:^  ^ample^  \v&l  n'y  aiicdic  picrinexpâ  chdifîr;  de  tirer 
de  nos  lieux  coniti|a^(qv6  nous  aurons  dceflfi  dek  P&Htique^fuyirant  Id 
fixîemè  pfecepte}qu4qug;^:90t^{^  iihtc^ 

dencc;  poUtiqa&âc  apopuc  :  êmierâ^leuf iputi^.  Ëtpar  lequatrictnc  prece-»- 
pte  on  eiiricnirpiç  lelcfites-i^tence^  d  itkÊÀis  dilcours xiui  èn  approche«^ 
royent,5cqUireroyent^fi(^p^rurmâlm^.r9tfon.  Èt'pàrk  cinquième  oh  ^ 
ferqit  ej[e<5tipn  dej>ropo((iQons  ft  vcrit^lesi  qud£ii)i  dôâicile  <k  former^  * 
inftanceou  ôppoutioç  à  Icncontte.  jËc<ces  propontion^  feruiroyem  de 
fQnden}4ts    principeSi  ^r^elqueik  on  pourr  oit  édifiée  feuremenc  tout  le 
difcours.  .  Et  par  le  i^tiemie  prçWpcç,  y  apr«î:auoir  proposé  viiiucrfeUe- 
mtntjiiut toHtç guerre  efifeffàçiçup&^4^çJU     ôn  parcicaladferoit  cela  pat  , 
pliiHeurs  proportions -particulière^ »qui,feroyent  toutes  comprifès  fous 
cdlcyniqerfëllé  :  Gônimc,eh  difentjgvf  iditf^^ 

France,  fxjrmpaiemeni^  'i^i.*fi     ^oy^utm  àikilr^it  fli^eurs  grands  Ti^nces^njtmes'- 
places fprtesy  vne  nation  beUijwt^d^ ^uenre.  cimk  ne  s  y  fevfAlhmer  ^ptkuec  Vn  fe^ 
rileuiJef^June  di^ifaeion  :  Qden  cf  ttmfs  prmôfialèmem^  ifttles^tmemkeJhMa^  - 
gm  h  aêfi 8fiat (ont fi f^ui^nf.Qmls.  êmUn^ide.pan^nm  JesJétm  U Fraltce  : Qmlt: 
ont  abonjanctdpr^^  aargef^^  Çéfifo^ffxffUànafJf  yietàcjiUMs,^  ums  md^» 
nitierts  :Qm  li^^tùfûi^tnc^reiJ^famAUff^^  dutommmeUe 
la  France»  Car  tout  cela  efl  compris  ib us  }a  proportion  ^uerfèltç^  No-<> 
ftre  premier  inftrument  donc  nous  apporteroit  défia  vne  treâample  ma- 
tière pour  baftirnoftre  drfcpurs»  mais  màth  qi]£A.rift6t^  nen  parlepointi 
&  qiûlobmet  cela,  comme,  trop  &cil6t9cqutfaiacunpfiut  prittiquer  par 
les  préceptes  qui  ont  elle  proposés  au  tiureprecedent,  ie  île  my  arreftêray 
ppitit^uin.  Quant  au  fécond  inftrument  yCx  ie  fuis  en  doute  de  quelque 
mot  du  problème  proposé,  comme  de  ces  mots,  réunir^  &  religim  Catko(i^ 
éjue^  fçauoir  slls  peuuent.eftre  prins  en  plufieurs  ihaniercs,  ôc  firhomony- 
rnie  peutempckhçr  dbn  parler  pertinemment ,  ie  men  lèruiray  félon  foa 
premier  vfàge  :  mais  ie  retra,nche  auifi  cefteconCderation,  prefuppofè- 
ray  que  le  demandeur  Ôc  Iç  défendeur  fbyent  daccord  de  la  ngnificarion. 
detous  les  mots  de  ce  problème.  Il  fiât  donc  venir  au.troificnieinflru-  prmi^uedit 
xneht,  lequel»  comme  nous  auonï.  die  ^  prend  eftcefte  Méthode  la  nature  trêlfiemeinflta 
du  premier  :  ôc  conflderant  les  difEenepces  qu'il  y  a  eoixeJFAcCident  que  ie 
veux  ;raiâer,  à  t^xioiïLareummde  f^Hétk  >nc feule famBe  Religion.  Cdéo^ 
lique^^  le  fubieâ auquel  ceft  Accident  eft^fkttribuc  >  qui  cft  lagmrrt  âuiU, 
it  tireray  de  là  vt>e  infinité  de  propoGcions  excellétes  pour  ny>a  diicoan;^ 
comme  en  dâùipxjly  agtanie  d^eremt^^treumrà  Uret^à^é* frire  laguer-- 
re  :  Qar  la  réunion  edtfe,  ^fag/éerrê  ruine  0*defirmt.  Imttijd  guerre  êfirnsd^e^ 
r^tede  la  KeligtSCarholifàe:Car Uguenr^  hkinef^ymmminimell^tf'U 
Xehgii  Cathôlifte.nefi  qmmmt  ^  »le8â^«m  iimirsPieu  fiéni0fr$fon  froSam^ 

Or 


Digitized  by 


Google 


4^  S  Eu  C  O  N  DELIVRE 

'd  t  aaantqifentrcr  aux  Ircarqrc  riomrifefOnsfar  ce  ttoifiemeini. 

^ui  ^HHil^lu  ftrttïuent, Ariftote  donne  icy  vn  àdiiercif&mèmfoft  remarcàble  en  la  Mcj 
futifffpdrficH'  tliodexlerAcadcnt  :£èft'quïlcft,bifen  diffiqite  éâ  Accidents  de  changer 
vrie  Thcfeparriciriiwï  cnYnitteràUeytellemcïH  quîc-lcs  attributions  par-, 
^itd^tmréU,  uculîffqcs  ficvnitigrfcUfô  fbjréntri^cippoqueis       â  dire  queftla  particu- 
lière eft  vraye,  Iii^ueciè)!elc'(bit'au(fi.:  côtfiltiej  pôar-  exempkV<iuand 
bien;  on  a^icorcieiroitl^c.  qael^ut  gtitrréf^umùf^^mf'i  'humrfêele^nejàn 

Ufrmci^alrmentrfi^r^^fn  ifcfAé;KÇtiJ9hfi'qtfteèbVë$'  que  qtidqué  hom- 
me^foit  lufte /iî'Cift«ce<pûl  nèitàifiihpas^e^tit  tio^       loii iufte.  Car 
ilnc(tj^'(fcl'Acbidc|ntcomthrd«r6<îflr^^  delaDefini- 
tioiti'j^ia  pecniedc  élire  atcribuéig  tk&t  >^itierâtknieftt  què  particuliere- 
menc  t  commé/pourèxemple  Si  quelquebom^b  eil  animal ,  il  eft  auffi 
néccfikiis  quctoiiDHdbrne  foirarnirnal,  po\itcti!^c>immédt&  lègenrc  de 
rM»fcwf;:&.fi  quelque  homme  cft  capable  d^prcndre  la  Grammaitc  ,il 
eft  aufli  vray  de  dire  vniuerfellérnènt  que  tout  Wrhnie  eft  càj)able  dap- 
prendrcla  Gramnmire^pourcc  que.cért  vn  Propre  réciproque  a l'homm^ 
d'efire.  cafakle de rotfs  amts^ faences.  kem,  fi  quelque  homme  dl  animal rai- 
fonnable,  il  scnfuic  aufli  que  touc  hommc  eft  animal  raifonnable:  Car  le 
Genre  *  le  Propre ,  ^k-Dcfinition ,  ou  ils  conuienncht  vniuerfellemeiït  ^ 
leur  fulnc6t,ou  ils  oc  leur  côuien&eçt  point  du  tout  Mais  F  Accident  peut 
bïeiiconuenirtn  partie  ,encor;es^qa»  ne  conuientie  pas  vniùerl^^^ 
dautazu'.queles  Accidents  font  lltnirëi^âr  les-circ6ïbnces'dà  beu ,  du  tep^j 
des  pstFcies,  ôc'aiii;FèiteUcs  liniicàuDïïây  leTqu^llés  -fqrit  de  telle  naturcqiâ 
peine  peuuent  elles  eftteytiiuerfellei^.         -  j  .  i.  .  .•  - 
//  f4Htpr»i>»fir    ;  jjj  oiv  S:  iètons  sncorcs  aduetvrs  4uflc  chofe,dont  nous  nous  fouuicn- 
^«7  dron^-eiî  toutesidiiptices  ôc  cbn&rences ,  ceft  qiill  faut  aduifcr  que  h  thc- 

traicier,  foiccoucnce^en  termcs  les^pius  clairs  &  les  plus  familiers  que  faire  (ê 

poiAra  :  car  ce  ncft  pas  vne  petite  faute  de  fe  départir  des  manières  accou- 
.  ftumecs  de  parlef»  ou  aiFeâer  des  mots  barbares  Se  incongnus ,  ou  don- 
ncj:  àotrcs  noms:aux  chofcs  ^uc  ceux  qui  font  defià  receus ,  comme  qui 
donoeroitlenômd\marbrea vn:homme:Il  fefaut  donc  eftudicr  àvfct 
dune  didion  pur^  &  familière,  ôc  ne  faire  pas  comme  ceux  qui  pour  say- 
derdes;côbinations  alphabetairès  deLulle,  font  contraints  fouuentd'in- 
ueocerdes  mots  nouaeaux ,  malplaifàns ,  &  du  tout  indignes  de  gcnts 
da(fles.  Etaueclapuretedeladiftionjil&utâufli  chercher lapurctcdcla 
'  vcritc,&  fe  garder  de  dire  faux  à  fon  cfockit ,  &  attribuer  quelque  chofc  i 
vn  ftbieâ,  laqiielle  nous  fçauons  ne4uy  conuenir  aucunement. 

<  Ce^  choies  prefpppofeds  il  fàutvenir  aux  lieux  qu^ 
po(è  en  cefle  première  partie»  qui  font  dixhéu£  Et  pource  quils  font  tous 
prinspar  le  troifiempnflrument  iJequel  en  la  Méthode  de  l'Accident  eft 
transforme  en  la  nàxare  du  premier ,  pour  difliiiguer  ces  lieux-cy  dauec 
les  propofitions  que  nous  prenons  fimplemet  par  le  premier  inftrumen^ 
nous  donerons  à  chacun  des  Notes  ou  Étiquettes  2?«2?^^iwp/,3la  confi- 
deratioA  def<]a<^<s  appartieticàtr  t^ifienle  iiîfttuiheat  :  Mais  nousac- 
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cdmmoderons  les  lieuxà  U  nature:  dapmnicr^'dtft  àidin^tious-letcoo» 

^deronscnfonncdcpcopofitionB*  j  .  j     '        . .  .i.-...-'M 

.«  ■    '■  ,  >    ■         '   '  ' 

0ii  U  Defrmiûn*        Ndtcjppus  a,^acrtit  de  prcdr^  g%i^de  fi 
ccquieftouâenrê,,ouPrppi^04^I>c^ 

Accident  en  la  Xhçfifppopolpes  Cix^cbfjt  vn^xfeur  q\ul  Ëiu^  f»Teh»fiTn6 
JSbP^  «toit  re()rèpdfp:^anOT  îi^/j^^i 

tels  problèmes  leroyenc  datoutinept«s.^  doutant  que  le  Geiueneftpas  vn  i'-v^W^. 
Accident  inheranc  en  lc(p^ce  «  p^akcbft  ynç^p^rc^p  de  léifenccmeune  de 
Icfpece.  Le  mdmc  fcroit-cç,  ij  pp.attribtwiucg^tu'e  i  feiïpcce  parony- 
mcment  :  comme  qui  diroit,^jiK  l4iu0Ue  eJly0itK^e^o\xpt^  kpnge  eflcou^ 
lourt:  Car  ie  genre  ne  peut  eftre  ijit  <JçJiç|pec9:  p^r,Qnymcmiçqt  ^  ains  dou 
toufiours  eftre  dit  d'icellc  fynpnymcqiçni  :  jcomipe  en  dilànc  que  la  iufti- 
ce  eft  vnc  vertu ,  que  le  rouge  çft  yne  coyïçuri  ôcc*  OonQ^pour  ^irc  fer- 
uircelieuànoftre  exemple,  confiderons.ï^ce.qife  nous  prenons  pour 
Accident  en  ce  problème ,  eft  point  Gcntf^  oni.  Pt'pprçj  qu  OcGnition  àe 
quelque  choie:  cars  fi  ainueft,ilnçpeuççft|[cpnns  pûutÀçcident  d'au-> 
cun  autre  fubieâjtout  ainfi  quç  ^^qtûeft  PropEe  dt  rbomme«ne  peut 
eftre  accidct  inherât  en  auctin  autre  ûibieâ*  AinM  KeUmràU pmffe  S.ehgiont 
QdthûU^ue  içk&,  vnPropre  reciproquedu  laînâ  £j|>rit,  duquel  ieuf  appar-r 
tient  d'illuminer  les  entendements,  form£X  CP;A?^s  lenpuuei  homine,& 
nous  faire  membres  du  corps  de  Chrift ,  nous  Yni0ànt  trescftroittcmcnt 
à  iceluy  par  le  lien  de  la  fby,  qui  èft  la  Religion  Ca&olique ,  laquelle  neft 
autre  chofe  que  la  Conionftion  de  Thomme  auec  Dieu.  Et.  toutainfi 
cj^'EShe  cdfdUe  Je  rire ,  ne  k  peut  définir  ny  entendre  (ans  fâirjC!  mention 
.  de  rhomme,auquel  icul  ce  propre  apparticnt,ainfij7(ï«cW/ejap»n,^^ 
ntr  kla fdinBe  ReUgien  CdtholufueiVick  ^tnx  définir  fans  faire  mécion  de  Dieu 
&  delbn  fainft  efprit.  Or  ccft  vnc  Maxime  dcDialedliquejfur  laquelle  ce 
licu-cy  eft  fondé,  que  ce  qui  eft  propre ,  réciproque,  ou  genre^  ou  défini- 
tion de  quelque  chofè,  ne  peut  eftre  attribué  comme  inherant  à  vn  autre 
ïûbiedLIls'enluit  doncpar  cefte  Mazime^qne  ^Leùmrà  U féinBt  Rel^ipn 
sh9Uque,  qui  eft  vn  Propre  réciproque  du  iàiflf6fc££p£it,'nepéut  tonuenir  à 
Ja  guerre  ny  à  aucun  autre  fiibiedh  comme  Accldenic  innerant  en  iceluy: 
.Car,  pour  communiquer  cePropre  à  qucLpié)  autre  fiibie^  il  iandroic 
quil  y  euft  vne  telle  vnion  àuec  Ib^rit  de  Dieu  ific  U  guerre qiâls  ne  fiC 
•  ient  enfètpble  quun  fubieâice  qui  ne  peut  eftretellement  que  cefte  feule 
-raiibn  re&ce  la  Thefê  propoiec  treQ)erdnèmmcn&. 

hvi  Uâ^erenceûnJifcomendme  de  tomitsfiêtUlts  dugf^  mUnt  ny  mx 

ctSyi^desJi4lfuBsJingutiers4uecVémèuLQ^]it^  ^^^J 
dre^ceft  quil  &ur  côfiderer  les  (ûbieâ;s,-dc  çomençanc  au  genre  Mgnn,^^ 
plus  generaljdcicêdre  aux  eipeces»de  iufques  auxfubieâs  iuigu-  ^namt- 
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(ubieds  (inguliersjla  thdh  fera  cre(percàKrahiM|cafutceJ;becple  d'AriUâte 
eft  cel;Si  quclcû  (onQXh^ueles0Pl^resd^^ 


«iwix».  i^a^^.»  .yw^.w  *.ww.».-.w»».vww^.  <.u^w».t»i«^-U5Al)Li  «l^<Ull 

cbnfîJfcrf  tofas.  <çy  ftHl^ifev  'tàh^ Vhiif fc^tfs,'  qtïè  firigufiers-,  il  appért  qgc 
r  Attribué  leurçônuicriri'idtts^^é:        hè^uiflTc  trouûer  d'inftanccou 
rcbnon  aa  cbritrair^i^a'thcïéWbfc  J!lïdcmènt,'confirmeci  &  feroit  pu- 


cxcc 


re  bellife'de  rie  la  vbUIôlFàc^co'rHçr  j  ri'è,pôuiià\it ricnallegucràièncontrt, 
Cclieu  donc  pèçit  (èfûihtinc{ioùr  côrifflïrt'ér^^  Ôrpour 
nouîaider  dé  ce  lieu  cSti-c  céôx'  qui  véulénc'r^ùnir  l'Eftat  en  vue  religion 
par  la  guérri  nous  co AÙàtiétou^ la ^séerre  en  gênerai  :  puis  ïdgumtmk* 
Itcïrïy  la ^ùerrè  timU  'entrêf  rïnftjeulemfmydry^^  zelf  de  religtonri&hme  h 
herejiefiy  ijciic  que,  peureiire,6rit  efté  nos  premiers  troublcs.PuiS  nous  côfi- 
dereros  ^HegUetrç  ^tà  rîa,  ^ue  lt  map^ue  deyehgiofi^C^  donrlayt^ç  caup  efi  l'm- 
y  'monyàudficejsaiw  du^ti^  Et  voyant  quaaucij  de  ces 

Tubicâ;s  l'Attribué  prôposé  tic  peut  coriueniri  à  (çauoir  UreUnkni  Unli» 
gîon  ^  noltrê  chele^ièlTà  réfutée.'  Car.pôur  la  prbuaerilâudroit* 

monftrtfr^qùVcc^l  'Att^ibù^Wnbieh^à  tôUs'l'efdics  fubicas:&  pour  lare- 
fucer  il  fumt  de  roonlVréf  féMement  quil  né  peut  conueniraquelcum 
cbmme,pbur  cxemplÈf,qaàndain()  feroit  qui!  y  cuft  quelque  difficulté  en 
confiderant  làguerre  cri  gertéral,  fçaubir  fi  on  sen  pourrpit  aydcr  à  la  rcii- 
nion  dë  la  rcligio:fi  cft-ce  qïul  ny  a  nulle  ddutfe  qu'on  ne  peut  efpercr  ce!a 
dune  guerre  ànile  pleirie  d'hypocrifie ,  de  rébellion ,  dambition,  brcftcllc 
que  nouslavoyons      Touditons^puis  qmlplaiftàOieu. 


L 

•i  ■'('.» 


'  Troifieme  hea. 


ne  »9mifHf,  le  ^I^S^  Lczplîcatfbh  OC  cê  licu  cft  cellc.'  il  faut  conndercr  lesdenm- 


ce      ne  cm- 


njmnecnHun.  feRî^i^t'ons dcJ-Acddcpt  attribuc,&:  du Subica auquel ilc(la^ 


cnbué,Dude&in  OU  de  Ikutre.  Car  fi  b  définition  del'Ac- 
Wf/ir/»*»  dU  u^^st^x^ddentaithbuétiepeatconaenirauSubieâ^oafiladetii^ 
emie^ÀfM  tion  dù  Subieâme  pëùt  cftre  prinfe  pour  Subicdt  de  l'Accident ,  la  Acic 
«M^4Mff«m.  fera  réfutée:  dont  Ari/^-ote donne  ces  exemples  :  Siquèlcun-fouftientcfl- 
fte  thcfe,  Qupnfeutfaire  iniure à  îDieu^  pour  rdfuter  ceftethefe  par  celieu,ic 
regarde  que  fktre  ini^^cH  nùire  &cndortiniager  de  ptbpos dclibcrc.Or 
cft-il  que  pcrfonne  rie  ptut  nuire  à  Dieu  en  aucune  niariierc,ny  l  endom- 
mager  comment  que.ccfoit:  !ôc  de  s'addircffcr  à  Dieu  de  propos  délibère 
&  de  ùung  â:oid>c*ell  eftrepire  que  les  Geauts.  De  là  ie  conclu  fmnefein 
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la  définition  de  l'Actribucauec  le  Sabied:s4M^^^|j:i4iieliu:vou)oic  mâipcej 
nir  que  Icfwieux  efi  homme  de  fif^^ftCxli^')^  ie  difputeray  ainfî  cotre  ce- 
tte tnefe  :  L««»f*x,ccft  ccluy  qui  ïe  fàfche  de  la  pro^eritc  des  gents  de 
biçm-  (^'d'dbft^as  p©lSW^;«[UUBpiidmmwde  bienYe  fafche  de  la  profpe-  --^  > 
rité-des-gencïditfaïaah  Partjoôyllîtçuiouxjne  peat  élire  homme  de  bien»  ' 
dy  t'boMm0dibk»iattiiaax^'^E&cklM|^  dcja  difçojjuç- 

oancttdtiSiAisalkitéatwe'lài^ 

bçcâcrefnrièc  uctt  x^qu  ic€Bicmiia»k^4lJmikg^^     vpedouleaci^iïè  z»/^; 

des  bofSfib^tât^icbft  viid'4ûutôfir^^^^  ^«iw. 
froff écHi  Âo^bûtit  ii^quoV  édpy  qui  i^ toii<^héM*indignitton/i&(l 
pf>iME4e[iteiié4l'«nâbt  àt  c^Wf  qqidfttcmd$é>d*^'nufe^ii(cftpom 
d'indiîgnaictè^.Ceft  ai^iiict  <^prîki6ida  Istdlfdôélâ&tkuiCG  dx^definidonl 
^ rj^tcpibuc'dfi'dti  Subieâ.  O^m^  pmir dppicjuierce lioa i- ixo&U isxotnv 

celuy  qurtMoXilfé'^^nie  vrayecbiit|té  promtëiâ  bictn  fiSK&kit  de  fop  proi- 
ciïainj'ênhniftruiiaat  delav^rki-de  la  p^le  djz'Oieu  i  sbmplovanr  dt 
tqutfon  p^auoifâ  le  déftouM'er-de  touS'eri%:iWs~epntraires  aice  Afli 
contrair^  tdi^tjUifaù  ûguèMàféfleichiï  cc[layiqai'pdbrdiafiè  UcotaleFuï|- 
Ae  de  obnain,&  qOi  tà(è^epar  (ùtcn  ^Moïtmutc^z  le  deftruûedf  exi- 
termineFyVÛnt  enuenlay^kious  àÀésd-boftilitd'iss-d'inh^ 
tqui  fait  la  gufcïrë  ciaileà  fôn  ptôchaiu ,  ne-  k  v^acpointTeiii^  à  ta  reli- 
gion Catholique.  Ou  bifenitoils  définirons  TActribué  ièuleAi[entj  Xéîènit 
éjuelcun  d  la  religion  CathoUquey  cbft  le  conioindre  trcfeftroittemét  auecDie'u, 
Dieu,dy-ie,  qui  eft  le  Dieu  de  paix^dedileftion^de  charité,  U  appert  donc 
la  guerre  ciiiile  neft  pas  propre  pour  £ik«>viie  tdU\^^  Qn 

J>ourraic  auffi.  définir  leSubieâ^èulement/ofi  i^at^tifi:^^ 
eeft  vne  ditutîon  en  vnËftat'pocedantedime  ii^miâéx^mtie  à  Iba- 
xontre  diine  partie  duxUc  Eibt;6citcsulant  àila  de(baâioa'M|||^3de  ladi- 
te partie  par.  toutes voyes,tatlc  licites,  quillicitcs.*  Parquoy  la  gûèf  re  cÉrile 
ne  peut  âlre  propre  -  pouc  reiinir-  tout  l'EifUci  Tûe  :feuie  £un<£to  |  rda^n 
Camoliquei  .<  ^    •  *  •        .  .   .  .  • 


...i-j,,-,; 


faut  former  vne  intfance  ou  cxcçppô^ntrç.  t<^'J^ç^ï\:c^  z^*^^^^ 


me,  en  noftre  jexcmple,  contre  ce(lç  Thcfe^^f^  Ufffnr}  dui-^  uLt^  -w . 
l^ejlyfnmeyenfrofrefûifrrtumr  rEBd^mime.  feiâe  .r^UgianQd-^  u£f, 
tlfflufHe^  ieforme.cefte  inftançe  :  Qiff^:gi^-  â$Hleijm  nAqtte 


lemdfaifederfUffony^eftjindetfurtéLnA 
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llfétittflmre- 
gàrier  kUtt' 


thm  des  diuer' 
fit  fignifcdtios 
dêitmt  étnfU 
mdtien  i  tant 
fpur  rtfrttr, 
^tufêur  cofir- 
mer. 


cHlxdioe^cjuencocoS'fidl^&vict  dcajuamsKulgauts,!! 
db^oc^tti  m^ùm  pas  conm^txim  chofid  tomme  W  vul- 
^ra^ai^tic^m«ùiiilbuc  t(>u(!ours  j6?cbfiKhfl:  la  vérité: 
commc/pour  cgtemple^jjftf^»^ 
kl jwcc  LtpduFcc  qifo|i4jfttM^âinri  ^ommuDcment  :  mm  ù  ir veux 
VK!ir£\vJàelt^choûs.Uum  ie  ncrakiylbr^  pat  ^cc 

j^ti4le  caxxûnuaeh  idti^QKiis  iauray  recrues  à  qud^uc  di^âe  idfd^ 
nicn.diraia¥erit&.  Aui&frC»  llgcçmplê  propose  ili»ac  aotcrkfiUbcace 
cft  entre jce  que  W  Th^ph^^ns  appellent  ÇétAêliftftèc  co  qw»!  ap* 
pelle  vulgaù-emcnC;  Cdffa^iquQ  «  comme  quaDd  on  dk  léMijiK. 
Icem  il  Êiut  remarq^0^k'  dimrfînce^qui  eft  encre  ce  que  le.YO^ure  appelle 
reipm»iSc  ce  qui  cft;  vrayemânt  rçiuuQQ  :  car  le  vulgaire  appdlerareumoni 
celle  qui  eft  €Onc£aiace,^iiime  quand  quelcua  eft  contrainc>pouriàuaef 
ia  vie  ou  fon  bicû,à  fàke  profeifion  ex^ricurc  dUne.rcltgion.  Au  comiai* 
xe  leThfiolo^en  nappellkja  Xfi^tkifj  Hnon  celle  qui  eft  valontaire 
procède  de  Icfpric  de  Pieu,  lequel  .fèulpeoc  fletohir  6c  fJoyerlcs  cœun 
Itein.ilfàut  noter  là  differeceepue  ce  que  te  vulgaire  'appdle gimefémBt^ 
ÊuJt  i4.fm^  lime  :  &lc  ùlt^  qi^un  hpipipç  jdebon  iugemeot^&qture- 
^^dfiâra  p^s  â  u  yericé  quau  n^que,  dQnacra  à  vne  telk  gqene.  Ce  lieu 
dt  propre  pour  confirmer  auiS  bien  que  pour  réfuter* 

Sixième  heu, 

^  ïij  connderc  toutes  les  figniticaCLons  dlin  mot  homonyme,en- 
cores  que  nous  ne  ptuflions  argumenter  contre  toutes  ou 
pour  toutes^  j  neaacmoins  nous  pourrons  nous  ayderde 
quelques  y  nés,  foie  pour  confirmer»  foit  pour  refiiter.  Vray 


eftqu&pour  confirmer^  iij&udra  argumenter  par  hypothefc ,  &  obtenir 
par  concefiion  deceluy  contre  lequel  nous  disputerons  >  quîlfecomeo- 
terade  la  preuue  de  la  Signification  que  nous  luy  propoferons:làoàpour 
refiiter  il  neft  befbin  a  hypotheiè  :  car  ayant  prouuc  que  l'Attribué  ne 
conuient  pas  au  Subieâ  en  quelque  fignification  >  la  Tnefè,  qui  eft  vni- 
uécCàiçf  'i  terà  renuer&e.  Exemple  »  Si  quelcun  vouloic  fbuftenir»  ^/m"' 
imè\réàt)A  tà  befie  ,jûe  Je  l'homme ,  ejl  immorreSe ,  il  confmneroit  ià  thdè 
par  tè  lieu,  vfiintde  cefte  hypotheSc,  Maccofxleretypêm  ^uenm  étmtf 
tmmortelkfiie  i^omfroiMtfie  lame  Je  l'homme  efi  mmorteSet  Quefi  on  leluy 
accordcalors  par  ia  vertu  de  cefte  conceâton,ayant  demonftrc  l'immor- 
talitéde  Ikmc  de  rhomme,il  aura  deuëment  confirmé  (on  Problème.  Mais 
ccluy  qui  le  voudroic  refiiter,  il  n*auroit  que  faire  d'hypothèse  ny  conccf- 
iion  quelccmque  :  car  M  prouue  que  lîwie  dtan  cheual  ou  dim  aiôe  ifA 
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rimnaorcdlcyla  thcfe  fera  réfutée,  qui  dit  qiie tome  ame  eft  imcnôrtel- 
Car  celuy  qui  difpute  contre  vne  the{e  vniujer^le,  aceft  aduancagè^ 
^uilUpeutr$:fucer  par  vue  inftance  pardcaliere  slà  oùiceluy  qui  lavetit 
cpnfirnier,  il  faut  quil  la  confirme  viuuerfeUemenç  :  aucrcment,  en  ayant 
prouuc  que  quclqueamecftimmortcllt,*il  nesenfuic:p;çsquc  toute  ame 
îôic  immortelle,  it  ceaefl:  qu'on foit^ecneurédaccadd  de  bonne  volonté 
de  k  çontenter  <fun€  telle  preuue.  Et  qudlques&is  '  hous  fommes  con* 
traints  d'avoir  recours  a  ces  preuuesJiypotheciques  »qdandnousÀepou- 
uons  trouuer  de  dcmonftration  vniuerfcllcpourdemonftrertout  àcoup 
hth&fe  quieft  vniuetlièllë  Lcommexh  çeft  exemple  d'Ariftote ,  ileft  bien 
certain  q^bn  ne  {çauroit  trpuuer  vn  Principe  comman^tantaUitames 
des  belles  brutes,  qua  l'ame  derhommé,par  leqiiel  onrpuifiè  demonflter 
ue  toute  ame  eft  immortelle.  Mais  quand  on  peut  trouuervne  démon - 
ration  vniuerfeile ,  il  ne  faut  point  recourir  a  ces  preuues  indireâes: 
comme,  pour  exemple ,  fi  le  Geometreveut  demonftrer  ^ue  tout  triangle  d 
trois  angles  eg4t^x  i  detàx âroits  j  A  nargumcntera  pas  hypothetiquemcnt  en 
Ce&tmznitr€i  Siteffrouue  ijue  1  Ifofcele  a  trois  angles  égaux  à  deux  droits ,  màc- 
eorderetc^OMs^ ijue  ma  theje  efi  yèritalle  de  fout  triangle  ?  Il  na  que  faire ,  dy-ie, 
de  mendier  vnc  telle  conccflîon  :  Car  il  a  vne  demonftrâtion  vniiîcrfelle 
pour  prouuer  fbn Problème  direftcment.  Nous  auons parlé  de cefterorte 
de  preuue  hypothétique,  au  défaut  dUnè  demôltratibn  vniuerfeile ,  en  la 
icptieme  reigie  de  llhuêtioh  analytique.Or  ce  lieu  peut  feruir  pririci^àlc- 
mct  quâdrhomonymicdu  mot  eft  cacheè.Carfi  celuy  cotre  fequ,élnous 
difputôs  par  vne  des  fignifications  dudit  mot,fçait  quil  fe,peut  p^edre  au- 
tretnet,il  nous  dira  incontinét  qml  né  le  prend  pas  eh  ce  (èns  là,6u  bien  il 
voudra  que  nous  dilputiohâ  côtre  toûtes  lés  fignificatiÔs:mais  sil  napper- 
çoit  pas  rhomonyÀiie,ilie  laificra  aller  fort  ai(emetDonc,pour  appliquer 
ce  lieu  à  noftre  thefe,nous  cofidereroiïs  les  diuerfès  fignificatios  de  cempt, 
ntcyen.  Car  moyen  fe  peut  prendre  pour  vne  caufe  dnciétite  oii  contbinte 
ou  eflongnee,  ou  pour  inftrument  >  ou'pour  vné  ràifoh  pritiiè  de  la  cau- 
iè  finale,  ou  pour  occafion,  ou  pour  caulè  formelle ,  où  pour  ce  qui  aidé: 
&c  monllrant  que  la  guerre  ciuiie  ncftny  caulè  efficiente  de  lâreiinion  à  la 
religion  Catholique,dautant  quece(llëfprit  deDieu,comtneil  a  elle  dit, 
xiy  inftrument. car  ccft  le  minillere  de  la  parole ,  ny  raifon  priniè  d'aucune 
caufe  finale ,  car  la  fin  de  la  reiinion  cëft  la  confefuacîon  de  l'Eftat  fous  la 
vrayc  religion,  ôc  ce  qui  peut  aider  pour  paruenir  à  cefte  fin  eft  de  me- 
imc  nature  quela  fin:&  partant  ne  peut  eftre  guerre  ciuile,de  laquelle sen- 
fiiit  pluftoft  dcfenion  &  diflîpation,que  reiinion'^  Item  la  guerre  ne  peut 
eftre  occafion  de  rciinion,veu  quelle  eft  neceffaitement  occafion  de  di- 
uinoh.  Beaucoup  moins  fera  elle  caufè  foirmelle,  comme  ainfi  foit  que  la 
vraye  foy  en  Dieu  eft  la  caufe  fbrmdlie  dé  la  reiinion  Catholique  :  bref  la 
guerre  ciuilenc  peut  en  aucune  manière  aider  a  làreiihibii  de  la  religion: 
<:âr  nous  âéûns  trop  expehmentequau  cfdntraire  la  guerre  corronipt  les 
plus  jg^nts  de  bien,pen:3iertit  les  mœur$,^ace  toute  lainâeté  &  crainte  de 
DieUiÔc  par  &  licence  defhôrdee  infinue'àiix  cœurs  de  la  plufpaa  l'Atheï- 
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fi»e  &  mclpris  de  Ditu  ôc  de  fà  parole.  Ayant  aitifi  elpeluché  toutes  ccî 
diucrfo  fignifications ,  &  monftré  que  pas  vne  d*iccllcs  ne  peut  conucnir 
auiubicdi:  de  noftreprobletwe,  il  appert  qtûl  eft  pcnincmmcnt  rcfuic:& 
mefmesidkutat  qiuleft  propofé  Ynii^rfelTeinéC)  iI(uffiroit,pourle  refùtet, 
de  âire  inftance  par  qudcune  defdices  /ignificacions.  Mais  sUeftok  qu^ 
ftion  decoafiitner..ledit  problème  j  il  nudroit  le  vérifier  par  tontes  leC 
dites  neciificacioDSïfinonque  rhomonymiefuftcouuertcou  qabnvËA 
de  qudque  hypotheiè  ou  conuencion,  comme  en  diiàntainfi.  Si  ie  vous 
pfouue  que  la  guerre  eft  vne  cauiceffi<nehte,par  laquelle  VEftat  fera  nu 
mené  à  vne  lculept6fe{fi.on  de  reli^on ,  ôc  que  la  contrainte  enfin  amt 
nera  les  hommes  a  vne  obeïfTancc  v  olontaire»  m'accorderez  vous  pas  que 
U  guerre  efl;  le  moyen  dereiinirrEftatxn  quelque  %on  que  ce  motde 
moyen  fe  puifle  prendre? 

SepiiemeÛeu, 

udiftinSiitH  ^f^w^^j^^^"^  Ud^erence^dUhnSiùndeceqiàeftamhiffà»  llrfyaautrc 
ie  l'trJfinurn  ^^w^fl^  différence  entre  ce  lieu  6c  le  précèdent ,  finqn  quau  prece- 
o^U  co  ^^^wj'^S  dent  nous  confiderions  feulement  les  diuerlès  fignifications 
nerfis  mdnie-  ^^^^M      "^ot^ôc  icy  uous  conuderous  umbiguite  dune  onulon. 
7'  u^h%^  SaS^^K  Lfacemple  d* Ariftote f  ft  tel:Si on  fouftient  ce  Problème^ 
-ynffvaû  flujteurs chofes  df^^trnennent à  y>nc  mffme  yai'w^if.-.dkutantquecelaeftambi- 
châmfftiirU  gu ,  il  faudra  vler  de  cefte  diftinâion.  Plufieurs  choies  appartiennent  à 
'f^hZji»^.       niefine  fcicnce,ou  corne  (c  rapportas  toutes  à  vne  meune  fin,&cftans 
la  fin  mefine  àitXz  fcience  (  comme  quand  on  dit  que  faire  recouurct  la 
lame,  &  prefcrirc  le  régime  de  viiare,  appartient  à  la  Médecine:)  ou  pour 
ce  qubne  mefine  (cicnce  regarde  pluueurs  fins  (  comme  quand  nousdi* 
fohs  qae  les  contraires  appartiennent  à  vne  mpfine  fcience  :  car  eftans 
contraires,  liin  neft point  pluftoft  fin  delà  fcience  que  Tautre:)  ou  pource 
qu'une  mefine  fcience  conlidere  ce.  qui  ell  dit  par  foy,  &  ce  qui  eft  dit  pat 
Accident  :  comme ,  le  Géomètre  confidere  ce  qui  eft  par  îby ,  quand  il 
dit  que  tout  triangle  a  trpis  angles  égaux  à  deux  droits  :  ôc  il  confidcrc 
ce  qui  eft  par  Accident ,  quand  il  dit  que  l'Ifbfcele  a  trois  angles  égaux  à 
deux  droits  :  Car  cela  ne  conuient  pas  à  l'Iftifcele  comme  Ifofcele',  mais 
entant  quïl  eft  triangle.  Dai^tant  donc  que  Tlfelcele  neft  ^as  le  premier 
Subied  vniuerfèl  de  cçft  Attribuc(anoir  trois  angles  égaux  a  deux  droits) 
cêfte  attribution  eft  iappellee  accidentelle ,  comme  il  en  a  efté  plus  ample- 
mentgdifcouru  en  la  féconde  6c  troifiemereigle  de  la  demonftratioaAy^ 
donc  fàiâ  toutes  ces  diftinctions,  s*il  fè  trouuoit  quen  nulle  manière  plu- 
fieurs  chofês  ne  peuÏÏcnt  appartenir  à  vne  mefme  fcience ,  la  Thefc  fcroit 
réfutée.  Mais  en  vérifiant  la  Thelè  par  toutes  ces  diftin<aion$,  elle  fera 
confirmée.  'Or  en  ces  diftinétiotis,  tant  le  demandeur  que  le  défendeur 
doit  prendre  fon  aduantage  le  mipux'quil  pourraxar  ccluy  qui  veut  con- 
firmer ,  doit  aduifer  dene  propoler  que  ce  quil  void  luy  pouupir  ieruir, 
&  ne  palfer  point  outre  en  {es  diftindions,  que  tant  qu'il  luy  ieraexpe- 
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client  pour  {à  confirmation*  Ëtau  Contrâii^t  j  celuy  qui  veutréfùter  î  par- 
fera fous  (ïlence  tout  ce  qui  confirme,ôc  choifirafeulemét  les  diftinâions  ' 
par  lefquelles  il  pourra  nionftrcrqudrAttribuc  ne  conuient  pasau  Sub*  , 
iedl  proposé.  Et  ces^dillindlions  ic  doyuent  prattiquer  quand  il  y  a  quel- 
que mot  qui  a  plufieursfignifications,ô£  ceft  pourquoy  cfc  lieu  eft  mis 
incohtinetic  après  le  précèdent ,  ï  tauTe  de  la  grande  affinité  qui  eft  entre 
eûx.*^Céliéu  donc  noi?s  feruirà,  {oit  pour  confirmer,. ou  pour  réfuter,  ' 
quarid  Hifera  queftion  de  m  ' 
autre,c>u  'ne  luy  apparuent  pas  :  coitle  çû  Texemplâ  «l'Ariftote^pour  nion-* 
ftrer  que  telle  choie  appartient  â  telle  Cience,  ou  comnie  eftanc  Ùl  fin,  ou 
comme  fe  rapportant  à  fa  fin  ,  ou  comme  accident  inherant  au  fubiêâ  de 
ladite  fciêncc ,  bu«  aii  rebours ,  quelle  ne  luy  appartient  en  aucune  defdic 
tes  manières.  Et  j^ouupns  prendre  exemple  tel  q^Ue  nous  voudrons  de  ce 

3aieftdicdeplu(ieurs  chofès  :  comme^/^         ^ /r        Car  on  peut    Èn  c^ndU» 
cfirer  quelque  chofe  comme  vnc  fin  à  laquelle  on  î^irç,  .commela  '^tmamerei  o» 
iàntc,  ou  cQmune  tendant  à  la  fin,  comme  prendre  triedecinç,  ou  biew  paf  ^^^i^^Xtfik 
accident,  comme  celuy  qui  ayme  le  doux  ayme  le  vin  nouueau ,  non  pas 
pource  qui!  eft  vin,  mais  ppurçe  quil  eft  doux,  tellement  que  quand  il  ne 
lèta plus  doux,  il  tiei\voudra  plus,  qui  monftre  bien  quil  ne  laymoit  que 
par  accident:  comme  aufti  celuy  quiayme  ion  ami  à  caufè  de  ion  crédit, 
ou  de  i^S  richcHès ,  il  ne  layme  que  par  Accident  :  car  quand  il  aura  perdu 
fbn  crédit  ou  les  richeffes,  il  ne  laymera  plus.  Ce  lieu  cy  cit  vtile ,  prin- 
cipalement es  Kelatiâ:  Car  la  plus  pârtdece5fubie6b,au{quels  pludeurs 
chofes  appartiennent,  (ont  Relatifs  :  comme  en  ces  exemples ,  la  Jcience,  U 
cuf  iiitii  laminty  font  relatifi ,  comme  il  a  efté  déclaré  en  la  troifiem^  Cate- 

j>orîe.  Orpour  diiputernoftreprobletneauffi  parcelieu-cy,n  cbÀpout 
e  confirmer',  nous  diroiis  ainfî  :  La  reunion  à  la  Religion  Catholique  elt 
la  fin  de  la  guerre  ciuile ,  bu  pour  le  moins  elle  eft  neceffaire  pour  parue- 
nîr  à  la  fin  de  la  guêtre  :  Car  la  fin  de  la  guerre  ceft  la  paix  :  &  pour  auoiif 
paix  il&ut  eftre  tous  vniSi6c  principalement  au  &iâ  de  la  religion,qui  eft 
ce  qui  nous  conioint  plus  eftroitcement'les  vns  auec  les  autres ,  ou  qui 
nousfepareleplusles  vns  desautrcs'  Et  pour  Venir  à  bout  de  lareunion, 
il  &ut  comencer  par  Icxtirpatiou^de^ce  qui  ne  fe  peut  reunir.  Mais  pout 
rcfijteriç^iray  ainfi;,La,reiimon  4  la  rc-ligron  Catholicj^ue  neftny'  lafin 
de  la  guerre  ciuile,ny  vn  moyen  propre*  pour  parùcnir  a  cefte  fin  :  Caria 
fin  que  (è  prppoiènt  les  premiers  auteurs  de  la  guerre  ciuile,cëft  de  ruiner 
l'EftïU  par  U  defunion  des  principaux  meiifsbrcïs  d*kehiy.'Qr  la  rciihioti  ne 
peut  en  aucune  maniée  le  rapponer  à  la  deiunion^  I^m  ^  tt  faut  que  la 
reiinipn  conuienne  à  la  guerre,  où  par  (by  j  ou  par  accident  :  or  oie  né 
luy  peut  conuenir  en  aucune  manière  j  eft^nt  impoiEble  quou  il  y  a  guér^ 
re  il  y  aytre}iniodu  ,ôc  principalement  en  la  religion*  Donc  ceft  attribué, 
en  quelque  façon  quôn  le  puiife  prètuire  i  ne  pieut  e0Àilénîr  à  celubië£H 
Ec  ce(Wmanieie  deiiefiiter  eftaesbcHctCar  die  expdfelathèiè/âc^lâtoué- 
ne  dk  tous  les  Êns  qiioitlafcaaroit  prendre,  puis  monftre  quelle  eRl  fàuii^ 


en 

RRR  ftina 


Digitized  by 


ttt  ntms 
étieux  •»  fut»' 

litiij^argumtts 
fêur  canjtrmer 
êufurrtfktrf. 


les  ctntrturts, 
^mnt  feuHtnt 
eShe  attributs 

Hehti4it^  efhe 

eonuienneut  à 
mennmt  étfi 


SECOND  Liy  RE 

{tindtions  à  ibnaduanuge»  cptnmp  îl^  fiftédi&  ' 

'.  -  .  »  ■  ■ 

H$dâiemeUe$ê. 

A  R  laÂfconuef^dnce  J-unwm  objotTi     dm  ^utreflm  dùt]  9% 
dunncm fatsordhle  ér  dun  autre  odieux,  Cèf^  à  dire  quc  a  faute 
darguments  nous  pourrons  changer  les  motsdclaTjiefe 
propofee  felon  due  nous  verrons  élire  expédient,  foit  pour 
réfuter  ou  confumer  :  car  ce  lieu  cy  peut  feruir.àluQS^à^ 
Ikutre  :  comme  en  noftrc  excmplê>  ccluy  qui  fbuftient  la  Thcfc,au  lieu  de 
dire  U gurre  àmle^il  dira  la  correSion  dés  heretujues^  le  lien  fulflican  ces  mots 
rendent  Ton  ppinibn  fauorable.  Mais  celuy  qui  di^ute^ra  contre  luy, 
tafchera  au  contraire  de  trouuer  qûeïqu^  lâoc  encore  plus  odieux,  &  au 
lieu  de  la  merrc  dmle^  il. dira  la  reheïïion^  le  mépris  <t  Vwlementdis  E^s^Je 
tAuR9rmduf.ff^ ,  le  dejmemirement    dipfaàon  de  tE^at^  &  tels  autres  moç 
propres  pour  exciter  haine  &  enuic  contre  ce  qu'on  veut  réfuter.  Ces  Me- 
talepfcs  ne  font  que  trop  familières  en  ce  temps'.  Car  nos  flatteurs  appel- 
lent vn  mefdifant,  faind  lean  bouche-dor,  vn  paillard,  bon  compagnon, 
vn  aflaflin ,  homme  de  feriiice  :  ôc  changcans  les  noms ,  ils  penlcnt  auoir 
changé  les  chofcs,  tellement  quil  ny  !à  vice  fi  horrible  qui  ne  fe  poitrmei- 
ne  impunément  par  le  mondcfous  le  mafque  diin  beau  nom.  Au  con- 
traire, il  ny  a  vertu  qui  ne  loit  rendue  odicufe  &  vicieufè  par  les  vilains 
noms  dont  on  la  de^uilè.  Car  pieté  au  temps  qui  court  c'eft  {bttifepcr- 
dre  fes  biens  ôc  fa  vie  pour  là  vérité',  c'eft  maladie  deiprit  :  sbppolcrauz 
mauuais  dedeins  des  ennemis  du  Roy  6c  de  (a  Couronne,  cefteftrccii- 
mineux  de  lelè  Maiefté  :  parler  de  pàix,  cblt  éftre  fauteur  d'herefie.  Il  ne  fe 
£iut  doc  pas  efbahir,  fi  elHs  préoccupés  par  ces  noms  fupposés,&  lûyans 
paslëfpritdë  leuerle  mafque,  pour  confiderer  la  chofe  en  foy,  nous  nous 
trompons  fouuenten  nos  opinions. 

D^Qujiéfiu  heu. 

Ar  Iddifcmuena^Ke  deicmr^àres  quifimattrilmis.  Ce  lieu  cy 
fert  quand  on  aaribuë deux  contraires  à  vnmefmefubic^ 
Car  alprs  il  faut  confiderer  Je  genreiôc  les  eipeceS  diin  td 
fabicd::  ôc  pour  rçfiitoiiii&ùt  argumenter  du  genre  ifcfpc* 

,  .  _  ce^oudolfcfpcç^  àUchôlc  fingalicre,cftant  bien  certain, 

que  ce  qui  ne  peut  coBiienir  au  Genre  ne  peut  auflî  conuenir  à  bfp^ce: 
^çc  qui  ne  peut  conuenir  A  leljpGce,  ne  conuiendra  pas  à  l'indinida 
compnns  fous  icclle. -  Mais  pourcpniirmer  il  6ut  argumenter  de  Ibfçcce 
au  genre  :  autrement,eâçorcs  que.  quelque  choie  ne  conuienne  pasa  fe- 
Ipece,  fi  ne  senfuit-il  pas  quelle  né  puiflc  conamiir^a  genre:commc,pouf 
exeqiple,  combien  que  rhommç  aaytipas.  quatre  piteds,ôc  nayt  point 
flcs ,  h  ne  senfuit-il  pas  que  nul  aniihalrwyt  ny  qud^e  pieds  ny  des  ailles. 
Au  contraire,  fi  Thommc  eft  capable  <ie  i:ai£bnt,^'<fcpprendrcles'fcicn- 
ççs,  il  s'enfuit  donc  que  quelqj^s  ùiiond  eft  capable  cU  raàfbn  ôc  dipfrcn- 
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dreles  iciences.  Item,  fila  fcience  dl  bonne  ôc  mauuai£bj  il  sênfuiccjiie 
quelque  dirpoilcion  cil  bonne  ôc  mauuaiiè:  Caria  dilpofitioneft  le  genre 
de  la  fcience^touc  ain(î  que  Ikhimal  eft  genre  de  Thonime.  DoniEV  û  ^ueU 
cunveut  fouftenir  cède  chéie,  QMkiutementfeiêtefir  hm^m4mdkfitA.i, 
dire.  Qu'on  peut  iuger  ou  bien  ou  mal,  il  prendra  quelque  eipece  qui  fbi£ 
comprile  fous  ce  moijhgentemyCOmme  le y^MMsng^Cir  lefentimeiiteft  vn6 
efpoce  deiugemenc  :  6c  quand  on  ièntque  le&u  eft  chaud  ,  oniugeauffi 
que  le  feu  eft  chaud.  Il  xura  donc  ainfi  :  On  peut  ièntir  bien  ou  mâ:ddnc 
on  peut  iuger  ou  bien  ou  maltceft  à  dire  que  comme  nosièns  bronchent 
quelquefois»  &;  (èlaiiTent  abuièr,  auiC  £iit  noftie  iugement:&  come.nous 
kntons  bien  par  fois,    ièlon  la  vérité ,  ainH  par  fois  nousiugeons  droi-» 
tcmenc.  Mais  ce  fèroit  malconclu^qui  ai:gumenceroic  du  genre  àlëlpece: 
comme  qui  diroir,on  peut  iuger  droitement,&  non  droitementjdoUc  on 
peut  fentir  droitement  ôc  non  droitement:  car  ceft  comme  qui  diroit)lâ^ 
nimal  ell  raifonnable  ou  irraifonnable:donc  l'homme  eft  raijjbnnableoti 
irraifonnable.  Or  pour  (aire  (eruir  ce  lieu  à  noftre  theie»  nous  dirons  ain^^ 
Çi  :  A  nulle  guerre  du  bien  public  on  ne  peut  attribuer  ces  deux  cpintrai^ 
res,  {çauoir  eft  quelle  puifle  amender  ou.reftaurer  l'Ëftat,  &  Iç  rqïner  :  cat 
fi  cêft  le  bien  public ,  elle  ne  peut  ruiner  l'Eftat^  Or  à  la  guerre  entreprin- 
fè  en  France  par  ceux  delà  ligue,  onluy^peut  attribuer  tous  ces  deux 
contraires  par  laconfeHionmcune  des  fauteurs  dUne  telle  guerre^lefquels  . 
ne  fçaufoyent  diflimuler  la  ruïnê  aop  euidcnte ,  combien  quils  k  van*  ^ 
tent  de  vouloir  ref^urerl'Eftat*  Ils'emuit  docqpe  çefte  guerre neft point 
«fpece  de  guerre  pour  le  bien  public»  puis  quil  appert  que  les  contraires^ 
qui  luy  conuiennent,  ne  peuuent  conaenir  au  gçnre.  Ceft  arguinent  fera 
cncoresplus  çlair.eftant proposé  en  cefte  maniere:Nul  cha^ii^ent  ne 

Eeutpcrdre  &  amender  ceux  qui  font  chaftiés  :  car  Je  chaftiment  eft  feu-* 
:ment  pour  lâme;ndemét,ôc  non  pour  la  perdition  de  ceux  qui  font  cha- 
ftics:  lEtneantmoins  cefte  guerre,  qubn  diteftre  pour  reunir  TËftdM  yne 
iêuie  religion,  elle  ^t  tous  ces  deux  contraires ,  voireplus  liin  quç  loutre, 
car  el^e  perd  ôc  d^ruit  trop  plus  quelle  riacnenderÇefte  guerrç.^^'f  ^ 
pçinteipejçedieiJiaftiment.  , 

^iximelieu* 

Ar  W difconuenMnce  du  Suiieff  éUic  Us  è^tces  coinfnÇts  fom 
r^ftrihué.  Lcxplication  de  ce  lieu  eft  telle  :  Si  au  problème 

f>roppfé  onattribuë  vn  genre  à  quelque  fubied,  il  feutcon-  ^^^'^'^^ 
îdtter  les  cfpcces  comprifcs  fous  le(Èt genre  :  car  fî  le  genre 
çonuientau  Subtcâi  ôd  eft  dit  d'iceluy ^  il  feucpar  necciEt* 
qac  quelque  efpecè'tbmpiife  fbûs  ledit  geriW^r-àrtuiwtoo'iidi  ^ 
Sî^dônc  ilappeiS  que  nuifcHefp.ec^^wnp5^{ôÉ(sfedit  getàe^ 
irtiiiditSubiè/ié  parony- 
meo^éntic^  Vpe^çfaVéicufë  ^ùekgé^^^  f  cï^iïM^peut 

èrertiplc,  d  diiàdih  fouftîerit  c^tWéy  ^ue^tdm /i^m0ftdUk^ilh»,cotti^ 
jb^eursr  ànteft^  de  ceftWids^  j  hôu^  cott^d^rerons  toutes  Wd^èeeft 
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de.moùuemènt.  Car  (ï  Iktneiieftpointengcndilee,  ôcne  meurt pointaQf. 
iij  Cl  lame  ne  croift  ny  ne  dectbiftifî  lame  A  exempte  de  toute  alceradon 
n  elle  ne  &  remue  point  de  ixéu«n  lieu  »  il  ^fuyura  que  lame  neft  poin^ 
en  moauement,  ny  ayant  point  de  mouuémcc  qui  ne  ibit  comprins  fous 
■quelcunede  ces  eQ>eces.  Aintï^fi  on  nous  dit,  ftcftelcm  efi  henfçaum^ 
nous  demanderons  sil  eft  bon  Théologien»  ou  Msuhcmaticien,  ouPhy. 
Gcien,  bref,  sil  a  quelque  ictence  :  car  silnea  a  pas  vne ,  nous  concluroot 
que  (M  à  tort  qiûl  eft  réputé  içauant.  Ce>lieu  cy  peut  ièruir ,  tant  pour 
confirmer'  quepour  rcfucer.Or  pour  lappîiquer  à  noftcc  the(c,  nous  coa- 
/idereronsaum  toutes  les  dpeces  qui  peuuent  eftre  comprin{ès  fous  ce 
gl&nre,Keumr  a  U  religiên  Catholique  :  commti  mBrmre  du  chemn  de fabu,fm 
con^ifire  les  erreurs  des  herenifues^  aJpurerdA  U  grâce  de  lejujckri^  de  U  remiji 
pon  des  fechis,  de  la  vie  éternelle  :  &  voyant  que  nulle  de  ces  cfpcccs  ne  peut 
aucunement  conuenir  à  la  guerre  ciuile  yie  conclu  de  la  que  le  genre  ne 
Ibypeutnon  plus  conuenir.  Car  sil  eftoit  autrement ,  iliaudroit  partie* 
cemtéquequelcune  deselpeces  dudit  genre  luy  conuinit.  Commc,pour 
exemple,  ce  qui  a  fèntiment  ed  animal^  it&t|C  par  neceffité  que  ce  qui  a 
ièntiment  foit  befte  ou  homme. 

Ak  ia  dfcûmenance  des  defimims  &  dejcriftiom.  Ci&  à  dire 
qullâut  confiderer  coûtés  ks'definitions  Ce  defcriptions 
du  Subiedfc&'^de  l'Attribué  »  tant  neceflàires  que  proba- 
bles :  Càril  éft  impoflîble  qiie  cdAe  con(iâêratîon'neno.as 
fburnifTe  quelques  argù m êts^pbur  réfuter  ou  poutconfii- 
irïcr  :  cobîrne  en  noftrc  tncïè ,  nous  dcfirilrbhs  defirrirotts  en  plaficurs 
manitrçs  qiie  ceft  que  la  guenc  ciuile ,  qac^ccft  que  rcvinir,  que  <^ft  <juç 
rclipidri.Cakholiquc:ôc  pour  apporter  encdresplus  delunrticre,  on  pour- 
ra cn:;inger  ces  termés,&  vfèr  de  Metalepre  :  au  lieu  de  la  gàcrre  on  dirala 
diicdi'dé^&'au  licu'delareligionCatholiqué'ûn  diralâfoy  en  kfufchrift. 
S*iiyàbonaccord&ConucriancechtÈe  toljÉcs  ces  définitions  ôcdefcrh 
ptionsj  la  thefe  (era  veritablc:mais  sll  y  a  de  la  fépugnanceiComme  elle  eft 
manifede  entre  la  difcordeôc  la  reunion,  entre  la  contrainte  ôc  ia  foy ,  ia 
the{èièratre(pemnemment  réfutée.  ^ 

A   .  U^fif^nànce  de  la  (hofcfrof^ee  ^  ^fCûà^f^eitâ. 

idjLtp  <{^ihm confidcf^r  ,cc,qiïi'  ,cft  cç^quèoîJ^ 
^ropofee>êça^^G.iqaojf  J?,di^n^5ïj^(ççe(^çp^fcqucnic. 
il  ce  lifcu'cy  fift  bi9n,,îanjc.ao^f jc^        gjl^ç:,  pdur  refocçn 
rnaisil,y  ,9.  difbj^pnçpff^fe^e^itiv^  wàfirij:>er,il&iit 
prendre  cçiquo.y]rA!^<i4en.tj)rp^ 

thde,  oâUcôhfirflÉwa^c»  diw^.aiflîijiS^i^  jçif{$ct.crf/nôç*^ 
p<)ur  îfiKCerminer  les  herçâi|ues>  poi^t 
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âUp^c^ertcp^ciine  nômielle  doârinetïeToic  receuë^  ilsenfuicque  la 
gaerre  cjaileieft  neceiTaire  pour  rcunir  la  Franoe  à  la  religion  Catholique. 
Maispoar  xïfotcr,  il  feut  prendre  ce  qni  eftcDnleqùent  à  la  chofèpropo- 
Icei  cômn^ie,  contrenoftre  the(è  ie  dilputeray  ainfi ,  Si  la  guerreciuilc  eft 
vit  mo^èn  propre  pour  reiiriir  à  la  Religiôn  Catholique ,  il  senfuit  donc 
que  la  giîerre  ciuile  eft  vn  moyen  propre  pour  amener  les  hommes  aa 
feuuetatn  bien  ae  au  falut  etertid.  Et  daucant  que  la  guerre  çiuiie  ne  peut 
iàirecela,  tîy  rien  approchant  de  cela,  ie  conclu  donc  quelle  iieft point 
propre  pour  reiinir  à  la  Religion  Catholique  :  air  tout  ainfi  que  ce  qui 
neft  point  animal  ne  peut  eftre  homme,  auffi  ce  à  quoy  le  Confèquent 
de  la  chofè  prc^oCèe  ne  peut  conuenir ,  la  choie  propofee  ne  luy  pourra 
pareillenientconuenir.  . 

JreH^^kme  lieu. 

quilfàut  prêdre  garde  au  cempsxar  on  en  peut  aulli  tirer  vn  con^nlifre 
boaargument pourrefutendont Ariftote donnecescxem-  f/^^^^ 
pleR:Siquelcunvouloitdire,^«f  »«fff  ûuirffcirM»rriturf,  i$*eltsuiit£^, 
croî^fdrnea^ti,oYi  argumenceroit  contre  luy  en  cefte  forte. 
Les  ^nitdxax  (c  nourrifTenc  touceleur  vie,&!neantmoins  ils  ne  croiflènt  pas 
toute  leur-yie.  Celle  difc'onuenançe  detemps  donc  monftre  que  tout  ce 
qui  eft  liiÀttri    cr oilipas  nei;e(rairemeh^'  Item,(]  quelcun  fouftient,^ 
ùfixmiiiiàJl-^àHm^ifiji^  rr  ncfi  amn  ckoftqtêefere^ 

jijMiomi;^>oh'iii'Tcfutèr«aiA^  peut  eftrexiue  des  choies 

p'airm',ttf»9lik  (cien^e'ellrauiflii  bien  dWchofespr^ntes-ic&tDres, que 
dcsTp8fiG;e&l  t'([>ïif  îe  |>ùiS'  i^aâoir  qui!  y  aura  Ëc|ip{è  de  Sodeit.Mnee  qui 
vienc^makiébtfime  puis^^a^relbuuenir  de  ce  qui  na  pas  encores  e(lé.Ceit 
argornsntldDhc  rd  peutauffiaccommodiBrànoitre  Thefe,  en  cefte  forte: 
kiRjbiiniitfna'la  fCeligidit  Catholique  eft  toujours  louable  defîrabie  en 
sont  ccUpîîicJiefi  toute  ^bn.:  mais  la  guerte  ciuib^  peine  Ibft  elle  eh  au- 
cutTtcmpsi&qncla  guerre  cillée  lïeft  pas  vn  moyen  dereiinion  à  laKeU- 

catioti     te  tieè-êfttelle>Q;^nd  on  afaute  dWgu^^^  ^^d^/LTl 
on  a  accouftumé  de  faire  des  digrcflîons  pov^rtroUuèr  de  la 
matière.  Carrt^âThefo^dkôiàtonncpuiff^  ^f^^* 
d^^sïA^l^o^Àquclqae^fté^'^icp 

ft^^Qpcâ^h  ilm'à'Êilft^iP^pft^&^'^uiJU^  iii^pbiir^ç^^liftrç 
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pour  exemples!!  cft  queftion  de  prouaer  i'inunorcalitc  de  Ëum  à  quelque 
Epicurien,qui  ne  fi^c  pas  mefine  sU  a  vnc  atne,  ilj&udra  laiflêtla  qudtion 
propofee»  ac&ire  vne  digre(fion>pourluy  iiio]iftrerquilavneameu:ota. 
xne  nous  didons  aiît  Poftetieures  Aûalytiques ,  quauparaoant  que  de  de. 
nionftrer  l'Ëclipfe  de  Lune  par  (à  caufe  >  il  faut  fçauoir  au  preallable  que 
rEclipfe  cft ,  &  le  monllrcr  par  la  demonftration  2)e  qi^oy.  Ou  bicnfi 
en  noitre  demonftracion^nous  nous  aydons  dUnPrincipe^lequel  onnous 
rcuoqueen  doute ,  nous  vferons  dune  digreffion  *  &  par  rinduaionde 
tout  ce  <juon  fçauroit  oppofer  nous  monlïrerons  la  vérité  duditPrincipc. 
Et  ces  digre(fions  font  necefTaires.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  ne- 
cedâires  ^  mais  elles  font  probables^ôc  doyuent  eftrc  admiiès  es  conféren- 
ces ôc  diiputes  dialeâiques  :  comme,  pour  exemple,  fur  noftre  Thcfe  on 
pourroic  vièr  de  digreuions  probables  &  fort  à  propos  de  part  &  dautre: 
comme  pour  la  confirmer  on  fera  des  digreflions  Hirles  vtilitcs  qu'un 
Eftac  corrompu  peut  receuoir  d'une  guerre  ciuile,  &  monftrcr  que  le  def. 
ordre  quelquesfois  ameine  Ibrdre,  la  diuifion  engendre  la  réunion ,  &la 
guerre  eftablit  la  paix.  Au  côtraire,  ^our  la  refiiter>on  fera  des  di^efllons 
lur  les  maux  qui  accompagnent  touiiours  les  guêtres  ciuiLes^fur  les  moycs 
neceifaires  bc  aiTeurcs  pour  paruenir  à  vne  bonne  reunion,  &  fur  lëxplica- 
tion  fi£  demonftration  défaits  moyens.  Mais  les  digrei&ons  (oplultiques 
fonecelles  o^i  ne  font  ny  neceflàires  ny  probables.:  commeii  pour  con- 
firmer la  Thefè  propofee  vnfophiftes*amufoiclonguemea.c  àmoflrcrquc 
toutereunion  (e  £iit  par  quelque  violcce,en  amenât  Icxemple  cTun mem- 
bre difloqué  hors  de  fon  lieu  natureLôc  autres  teUei  raifons^ûoingnccsde 
la  reunion delaquelleil  eft  quèftip>  &  qui  Ibntibndeej  fèi^^tnctiur quel- 
que analogie  ou  equiuoque.  Et  combien  que  ces  digreflions  foyentitn- 

Eertincnces  ôc  importunes ,  neantmoins  le  dialedicienxieri^èdoitiamais 
icher  ny  mettre  en  cholere  >  foit  en  demandant  ou  on  -défendant  ;  mais 
feulement  il  dira  doucement  que  cela  neft  .pas  iprpp0s.E4:  sU.fçiVéat  don- 
ner du  plaiCk  de  ion  fophifte,&île  mettrcà  quiaj.QQmmc  Ofi:4il^illuy  ao^ 
corderatoucce  quU  aura  allègue  »  qui  ne  fert  de  rien  à(bn;pt^pps:  com- 
me en  noftre  excmplc^illuy  accoraera  que  tôute  reunion  ^un^db^ps  ma- 
tériel fefiiitauec  violcce,encores  qiâilepuiflç  debattre.Car  enfin  ilmon- 
ftreraque  par  telles  raifons  (ônadui»:(Mre^nè^eut  conclure  ce  qmipre- 
_  tendpïty.dkutantqiul  neftpas;queftion^^u^  Ç9(£^:^c>mais 
.  dune  reunion  inteUet^eUci  ou  autre  yiolcç^^ 
:,;V,;  jçUdulàîhaElprit.  ,:         r  '    - .-tH).,oz  :.  .  '.'[ 


^^^^Jwft:qucp<Mir;riîfiïtcr-Ih3P^^ 
^iii  sfen  en((tyu^enty3c  <}Uiiie&peunc;nt^^ 

ccqueiê  vpy-ccft!Yiv§^i4&n^^4^  4m«}c^  YÀ«tùniab&  ipl 
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a  deux  pieds>  &  qu  il  eft  doue  d'inceUi^ence,  6c  quil  eft  capable  (ËppreQ^ 
dre  quelque  mcftier  ou  fcicnce:  Que  li  quelcun  dcjtdits  Confequcms  fe 
trouue  &ux^il  senfuit  donc  que  ce  que  ie  voy  neftpas  vn  homme.  Don^ 
pour  refucer  noRic  che{è  par  ce  lieu  cy  j  nous  dirons  ainfî  :  Si  la  guerre  ci- 
uile  eft  neceiTaire  pour  reunir  TEftat  en  vnc  feule  rcligtOB,  il  scniuit  donc 
quecouc  bon  citoyen  doit  defirer  la  guerre  ciuile  3  &  Icntretcnir  de  tout 
ion  pouuoiTj  qiul  Ce  doit  fouiller  dans  Je  iang  de  les  pore  &c  mere^eres  Se 
fœurs ,  qiul  ne  doit  auoir  nulle  compaiGon  de  la  calamité  extrême  que 
foufire  le  pourepeuple.  fts'enfuic  dôc  que,Ia  reîinioa  ^e  TEftat  à  vne  £eu«- 
lereiigion,ceft  la  totale  deftruâioad61'Eftat»ceft]^eantiiIèmentde&u^ 
tonte  daRoyicêftlamort  des^Pnnces^<iftla  deTûlatiott  des  bonnes  villes: 
bref  il  sicnfuit  donc  quil  ny  a  crime  fi  horrible,  il  ny  a  mefchan  ceté  fi  ûce- 
aable,que  de  reunir  |aFrâce.àvne{èulcrdigion  ;  Quefi  lîvraye  reiinion  • 
ne  peut  eftre  caufe  de  tous  ces  maux,fi  la  vraye  reunion  au  contraire  cell 
lëflablitTement  de  rautoricé  du  Roy  Se  de  ies  edidls ,  ceà  la  grandeur  des 
Princes^  ç'eft  la  feureté  des  villes  :  bref  c'eft  i'œuure  le  plqs  cnreftien  &  le 
plus  excellent  auquel  on  &  puiiTe  addonner:  il  appert  donc  que  la  guerre' 
ciuile  né  peut  eftre  aucunement  à  propos  pour  y  paruenir.  Au  demeu- 
rant leDi^eébicien  doit  edreaduiseà  prendre  fes  Coniequencspour&re 
choix  de  ce  qui  fera  plus  à  propos  :  car  il  y  a  tel  Con(èquent  ,  qui  feroit 
plus  difficile  a  réfuter  que  la  thefe  propofee.  Mais  il  £mt  eftre  prudent:  & 
viant  de  difcretion  on  tirera  vne  abondance  incroyable  de  ce  lieu  cy* 

Seil^jeme  Seu.  . 

Ak  U  Jl^conuenémc  des  Qontrdires mmeJUrs*  Lëzplicatio  c'eH  us ontrmt 
amlfaut  confidererles Contraires, èuènous auons  appel-  5"»*^^^*» 
les  immédiats  au  premier  Conlequent  des  Ç^c^ori^»  celc  jutentl'impg' 
à  dire  qui  font  tels  qu'il  faut  que  furi  ou  l'autre  (oit  aû  Sjib- 
ic&  i  &  ny  a  rien  entredeux  :  comme  ,il&ut  que  l'homme 
foirfain  ou  malade  :  &  en  prouuant  quil  eft  fain  yie  moudre  qui!  nefl;  pas 
malade  :  &  prouuant  quil  eft  malade^e  monftre  quilnefjt  pas  (àin.  Ce  lieu 
donc"  peut  feruir,  tant  pour  confirmer  ;  que  pour  réfuter.  Et  en  noftre 
exemple  on  s'en  pourra  fèruir  ainfi  en  feiieur  dé  ceu3^  qui  cornent  la  guer- 
re :  L'Eftat  doit  eftre  reiini  à  vne  feule  religion ,  ou  p^r  amitié ,  ou  par 
force:  Or  on  nen  peut  venirà  bout  par  amour  :  Il  le  faut  donc  &irçpaf 
force.  Mais  iedtlputeray  ainfi  à  lênco^htré:!^  rëiin^^  derEftatàvne 
j^ale  religion  procédera  de  Dieu  où  dés  hommes.'  Or  de  l'attendre  dès 
hotnnies  il  ny  a  nulle  apparence,  tûuiS  lès  reinedes  qu'on  y  a  appliqués  de- 
puis tant  dannees  n'y  ayans  de  rien  fèrui.  fl  £iuc  donc  laçtendre  de  Diea 
lèulemen^  Ôcnon  pas  des  homihes.  " 

Dixfeptiemelieu.  ' 

.  »w/<»ji^.Ccft.à  dire,  que  fik vrayectyn^otej^ ^litt  tnoc  tBâiC  ^l^^J^û 
ferenté  de  UfignificationnqtiVm&y  dorme  communemêCi^  da  fy^^^^ti 
pourra  argumcterd&l'eir^motogieillViéiit'àpropof.  Ariftbt^ 
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donne  dès  dbémples  de  mats  Grccs^quî  nauroyent  point  grâce eftanstraJ 
dûits  en  François  î  mais  cm  en  peut  aufli  crouuer  en  noftre  langue,  dont 
l^  'vraye  ■fignificadon  cft  tout  autre  que  la  vulgaire  :  comme  ce  mot, 
Jifefihmtyih  ptcvkd  communément  pour  vn  tresmauuais  homme  &  cor. 
rom^cntierement  en  fes  moeurs  vians  honneur  >  Se  (ans  foy  :  &  CGutrf. 
&is  wr^<rffrproprem)entngnifie  maigfe  &  attehûé,  AinCuSifffle  iè  prend 
amourd^iny  mFrançois  courafàn  pour  ibt:&  touresfois  vn  homme  Gm- 
^e,  à  parler  propevnent,  c'eftvn  homme  candide,  &  qui  a  le  coeur  netde 
touoe  fraude.  Ilyeh'avne  infinité' de  tels«  Et  en^noAre  Thelè  ces  mots 
dejSe£^i0/ir«<rii^^/r^icpretknenicvàlgatr€mentpourUreligi^^ 
ne  Mais  bvra)hê«cymiâogie  eft  toute  autre  ;  Car>  fans  encrer  plus  auam 
*  en di^ute •  aumoinsy  àil  différence  de  Rommain  à  Catholique^  com^ 
^  me  de  particulier  là  vniuerieii  Honatlgard  àlapropre  (ignification  des 
n)bts.Par  ces  diuerTes  fignificatk>ns  on  argumentera  tant  pour  la  Thefc> 
que  conti'e.  Pourla  Theièon  prendra  la  vulgaire  lignification  y  n'y  ayant 
point  de  doute  cjuc  la  guerre  peut  forcer  ceux ,  qui  ont  peur  de  perdre  les 
faieps  ou  lavie,afàireprofeflion  delà  religion Rommaine^  Mats  contre 
uThciê  on  prendra  la  vrayc  etymologie ,  eftant  impoflible  de  planter  k 
^_  rraye  religion  Catholique  aux  cœurs  des  hommes  par  la  guerre  jpourcc 

que  vraye  Religion  Catholique  ne  contifte  pas-tant  enlaproteffion 
cxterieu  re^quen  la  foy  que  le  ùïaâ  ECpxii  mec  incerieuremeat  au  coeur  des 
vrays  rdigieux*  ■ 

^tper  et  ^uï  ef  ^  tnceftéins^  ^  Je  cètéx  éf/d  aimennem  le fl^  foment.  L^xplication 

f  *^  5  ui  ^^^^  celldDautît  quil  y  a  des  chofcs  necréflaires^  &  il 

tMtingent  0m  Ej  P^^^j  y  en  a  d'autres  qui  aduicnnent  le  plus  fouuent,  d£y  en  a  vxf& 
BUBSâSeidecoticihgentes  indifféremment ,  comrne  il  aefte  dic  auli» 
ùrèjde  rintcrpretation  ^il  faut  prendre  garde  fï  celuy  qui  fouflient  la  thc- 
^confond  ces  chofes>.&  prend  les  rieçeffaires  pourcontin^ent€s>  ou  cel* 
l'es  qtii  àduiennentleplusfôuuent,  pour  celles  qui  font  douceufes.  Cefte 
confïdératîon  nous  donnera  dequoy  diiputer,  &  rcprentlrc  celuy  qui  /c- 
y  rok  tombé  en  çefté  Éiutercar  sïl  apritis  ce  qui  eft  neçcflaircpour  cpntin* 
gent,ilnaffirmeràpas abfplutncnt  de  tout  le  Subie<^ cequilen  dcuoitaf- 
firmer  abfôlurnènc  i'comme  ,  po^r  exemple ,  il  dira  ainfi  ,  ^il  aimm  k 
flmfoùuem^ueceuxijmej^ermenîfif^  au  lieu  quilde- 

Uoit/dire^bfolunknt^wfc^^x^iflf^^  enî>ieu  ne  font  fbine  confondus, 
ôùbkhy  âdidùffciflamarque  de  neceflîté,en  difant  arnfïi  U^duiemme^ 
fith'emem^tée  ceux  ^ui e^enmen  2)seunèfimfom cûnjond/a.  Au  contraire,  sil 
prend  ce  qui  eft  contingent. pûufÂnêceflaireV  il  affirmera  abfblument  « 
yiHu^j[èll£!.meni;  e^  '^à  ne  deuoicaffihnéi'  qi&aec  là  note  de-tocieingen* 
ùf^,sqçffnm^  pt0ur.|^ef^plie>  aa  IkwàcdixCi^ml^idfÊi^crdimèkw^  kt 
ff^s/içhesfm^le^AaixSi  abtoi'omcnt^^^r  ms.^tntstiches  JoHti^ktttt  î  tc 
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p<^doas  contre  fk  t^le  :  &  pcçh(i[^qui  aduieot  rarement  pour 
cedaire»  encores  plu  s  ,^  cpirtme,  sll  -.ftp^e  Us  himme^ fintMceffâtr^^m 
car  le  contraire  eA  vra^  le  plus  fouuent  >  à  fqzuo\U/jue  les  hmmesne  -paient 
rien.  Et  combien  oiiïl  nayt  poitit  expr^ié  ces  m^ibillffinecejftire  ^Ilefi 
contingent ,  H  ne  laiUera  on  pas  de  le  reprendre  /il  a  énoncé  abfolumenc  é« 
q\ul  ne  detioit  enoi^r.<i|uaufç  .(jQeJqKM  modiHcad  ou  rellriâion. 
Commei^^  ^  àitjqfêeim  c^t^  ijm fi^  Jfs/ffrirés  ne  Valent  rien  ^  (ans  fpecificr 
de  quiek^ci^xcric^s^il  cnjfit^^W  qui  ieroycnc  déshérites  in- 

iuftcmept  î  pe  dcuçpjieat  pas  y  cftrç  CQiçpnns.  Ec  ueantmoins  ,  parlant 
ainfi  abfoI^menCjCcllaut^at  ^omi^  qtiH  cil  neceflaire  que  tous.' 

ceux  quiiont  déshérites  ne  vilent  rif,{).  :  Ge^ ,  qui  ferçat  notîoiremenc  iàux; 
Car  léxheredation  neftcaufe  en  aucune  manière  de  ce  que  quelcun  ne  « 
vaut  nen,tant  s'en  &ut  que  cbn  foit  vne.  ca^è  neceflàke.  Ce  beu^cy  doflÉ  ' 
saccommodera  tort  bien  à  noftre  thêTe  :car  en  difant  que  la  guerreckw 
cA  vn  moyen  propre  pdut  réunir  t^EAac  à  Vne  relrgioNrofo  énonce  ablo- 
luëmenc  ce  qui  ne  iê  peut  dire  ny  tbdflenir  quauec  beaucoup  de  limita^  • 
lions.  Caria  reunion  à  la  téligion  n'eflr  point  Vn  Adâdèàt  Beceflairç*& 
ifl(èparabift'dela guerre  duilet  6c  tant  s'en  faut  quil  foit'ti^ïTaire  >  que  le 
contraiceélllçpuis  foUuentveritable  VaTçaùoir  que  la  guerre  ciuile  diuv 
Ce  au  lieu  de  reunir»  &  abolitta  religion  aii  beu  de  laugm^enter.  Ccft  ^o^nc 
fort  crocmeiH  parler,de  prendre  pour  hetrellàire  ôtx  a&loiunàlt  vtây ,  ce 
qûiaduicntf9îtrarcm^t  ;  ;  •     '•  V'/- 

Ar  UsMtêetjttesdesntmsneffmfiémf^  iXiijà^mtêuf 
pUcatioq.die<x»lieuêfti>quilhut  prendi^igar^k  frt^     qui  X'^-i/w^f 
défend  la  Theié»prend  point  pour  accidtfatwi»|ioà)>ie(|pel, 
combien  quilfotfdifieroAttdcceiuindûibbfcâ^bnty  a  quil'/^^'^?'r;«^ 

'  \         r      r  '        '  *  ;t     y-  '         .     PMrtéU  tl  faut 

alameime^ugmhçatioatco0imequi'dooav^/i'f^^  ^im  re^^Jtr 
ctjt f rendre fUifir, que  Uiiyit/e^n^ti^^  ces  ^fif^i»'^ 

cnondations  font  ineptes  s  i^utant  que  ccd  Ëure  qutme  choie  foicacci-  ^*^'* 
dent  à  foymeime  :  car  ^nçor^iqke  ces  ïs^x$  ;  ieye ,  deleffuhûn ,  refi&n^kàce^ 
Ibyent  différents  •  tant  y  a  que  cc(t  rvncrjnuefine  cbo&y  -Ainfi'éA  nbftre 
exemple,  (i  le  deiendeuraHQUQi|^*quç  la  guerre  ciuile  ne.  peut  pas  amener 
les  deuoycs  il  la  Foy  ÇbrçtUenne ,  .As,  neantmoins  fouftenoit  quêta  guer-» 
^. ,  xe  ciu^e  peut  rçu[nî^  J'^ftat  à  la  .:rQl^0a^^Ç«h0b<||ufi 

]     .  ,  .  Amener  à  U^^^efiam  -  o-i 

l^^^est3^^ty^zi^l^)\§:ne^^  r  onor.î  o'> 

.    .      '  çlip<lç,iyi)y]a:d<>flQ]64iW:lcs-t  .t»v\a'o. 
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Este  féconde  pàttie  dcntient  dix  &euk,  doiitrinuention 
appartient  au  fetdnd'^ilifti'dài^tV  duquel  les  Notes  font 
pnncifJMut^fMSBiêêit  ®pp6fièes ,  àiçauoir  dés  Con- 
traiter  i  oan^iflpMi^ftUat^^  fi£mcdoDc 
iqtJièr  «b^irWtfleâiMy^  'dr<)rè,  donnitit  a  ducua 
i^embÛMfMsMHâiK:. 

E  s  quatre  pre^ers  keq^  foncprii^f/^irMPrr^^^  L'expli- 
catioitdaprcniierUeu  efttelleiLi^  Contraires  pcuueotcibe 
^'"sJ^'iT^  ^^^M^^^^^^^^^^^  cnfemblc  ea  iùc  manières  :&dje  ces  fis  conion- 
Xrr  eStTM^a  ^^Ê^^fM  ^^"f  9^  combinatioii^  refulcenc  quatre  cotirari0tés.ll  ha- 

^triymhfem  ^^jK^f^^S^  éxZ^  CclicS  qui  iêcrOUUC- 

!y'/«'îv'û"  rontpli4scommpâe$,fpitpourrefa  Pourenten- 
fww.         (k^cc^çeptjcijjfj.^  q^iloyenc  oppontesenoe 

cur,  i1|iiToir  deux  Subieâs  oppotites  &  deux  Acc.tîJ^ues  oppo(iKtxoai^ 
mz^nm^Emumik:  sjéffmr^Héùr,  Ces  Quatre  termes  iè  peuuent  conioin- 
dre  en  (ix  &çons  :  Car  ou  tous  ^es^^deux  Subji^  contraires  ferontcon- 
ioj^âs  %  cous  les  deux  Attribues  contraires ,  ce  qui  fe  &it  en  deux  &f  ons, 
-  .      conuBC^iiceft  exemple^ .      0  va     \  .  . 

\  '       tous  les  debk  ^tni)u{s'Oppo(îtesièronc4icsf  dun  tneitnc.fiibieâ: 

,       ce  qui  peut  eltrcauffijcu^cux  manières  :comAïe,  ': 

,  Qù  bi^n  vn. Attribue  efl>di^<^  «>hs  let  detiz  fubiéâs  oppolités:ce  ^ 
^J^îàttâl  cadeuxImiiiifirièsr  C^  -  

Eirt  i^Q<bxèibpUi|p!m)»^^ 
propofpm  v^laofii)q«left^fe^$tf^t!â;^^  cie^^lé^edàâ  j  p6tiVlce  que 
nous  fparloàs^âÎBfi^v  KMfCKs}<^im^  ppdrfuyure  U 

coUocacion  nanvtiKtdcBt«ttiMsJil  %H:f  d 

mu  hdir.  Cela  cft  ^àeAe^^di^ab^teUïï«^}tU^e(dyi-^«éi^  Au  de- 

meurant,on  void  mani&ftaftk^  Wi^ftiï^édj^ ,  qml  ny  a  nulle  contnu 
rietécs  deux  premières  conionâiotiff.  Car  cède  pvofoGtion  9  ^mtrfes 
amis  i  neA  aucunement  conuaire  à  celle  cy  «  hdir  fes  ennemis  ,  ains  lUne  & 
Ëfltcd^dl  &c{  â>nform^t&{fa:e  nacureljiufques  ï  ce  que  nous  ayons  l'E- 
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iprîtdeChriftj  qui  nou$  apprenne  à  aytnernos  ennemis.  Mais  Ariflote 
nelkpascopgnu*  Voylapourquoyilapcnféauecomnieceftbienfiu6k  . 
daimer  (es  amis,  ce  fùÂ  bien  fàiâ  aui&  de  haïr  tes  ennemis^  Or  comme  il 
ny  a  nulle  contrariété  en  cefte  première  conionâion,  il  ny  en  a  non  plus 
auflî  en  la  féconde.  Car  hdîrfisdmtsi  bc^t^terfes  tfmemùy  cola  procède  diia 
jncfine  elprit  lelon  Ariftote,lequel  mcfiirartt  le  bien  &  l«ï  mal  félon  les  afc 
feâions  naturelles  de  l'homme ,  penie  due  comme  céAi mal  âiâ  de  haïr 
iès  amk)  ce  foie  auili  mal  faickdkym^r  tes  ennemis.  Vcay  eft  qu'il  recon- 
gnoift  que  hin.eft  plus  mefchanc  que  ËMitre-Mais  ily  a  cdntrariçtéés  qua- 
tre autres  çonionâions  s  car  ^imir  Jis  émà  i  fic  h^àr Çh  4rHk  »  font  contrai^ 
fes:fic  femblablement^içrm^ryfj^iMMWMri  9ch4ir/esemct^:lundibon6é   -  '* 
venueuxy&lâuae  malin  ô^icieux ,  (èlon  Ariftote.  Autant  en  eft-^il  de  la   ^'ù.' .' 
cinquième  Ôcfîxiemeconionâion.  Pour  donc  Venir  à  Kiûge  de  ce  lieù  \-  *  . 
^,if  appert  par  les  conioââions  de  cei  contraires^  quune  mefme  propcy 
fîtîon  en  apludeurs  contraires  :  comme  en  ceft  etemple>  à  cefte  propofî-^  * 
tion^dimerjis  4mftr,ce(le-cy efjt coixzixt^dmfrftsefmemktU  cedeçy znmjséùr 
psdmif.  Autant  en  eft-il  de  chacune  des  autres  :  elles  ont  chacune  dçux 
contraires.  Etpourtant  ce  heu  cy  ndus  aduercit  de  choiiir  des  deux  celle 
qui  fera  plus  à  propos  pour  noftrc  the{e.Nous  pouuons  accpmmodcr  ce 
heu  àla  thefè  que  nous  auons  difcouruë par  tous  les  lieux  de  la  preipiere 
partie.  Nos  deux  Subie6is  oppoiites  C&coatJ^df4ix,dc  L4 guerre  duile.  Les 
deux  Attribues  oppofites  feront,  jReumrr,£fi4r^  hc2)iùîfir  L'£I^4t:  Les  deux 
pjremieres  coniondions^aufqueUes  il  tfy  anuUe  contrarieté^feront  tellovs 

I  LdfiùxreumV6fide4  .  ..  LdjHerrtàmleSa^erSfldt.  ^ 

Toutes  ces  deux  propofmons  font  vrayes^  .      .*   ■  * 

%  Ld guerre  cmlenûmtVEfide.        LafémcdmfeV£Bét4  *  '  v  , 

Toutes  ces  deux  propofitions  font  faufics-.  -         «  -  .  ' 
Les  deux  conionâiom,aufquelles  les  deux  Attcibuefoppo^o:sfeI^ 
dits  dhn  mefme  Sùbied^,  font  telles: 

3  LaT4xreumeV6fi4r.        vray.    LdTdix  Jiuife t^Bdt,  '  ..  6ux* 

4  L4  Çuerre  cmie  reunit  FEfidt&xxx*    Ld  Csêerrecmkdmfe  tSBdt,  -  yr^y. 
Les  deux  dernières  coniondtionsi  aufqiielles  yn  mefme  AttriSué.  pf^' 

dicdetQuslesdeux  Subieâs  oppoflteSyfonttelles;        î  / 

5  LafdixreumVEBdt,  vray.  Ld  guerre  àuUe  nunit  T  èft4r,  ^^\x^^ 
e  L4 fdix  diuife  l*6Jl4t.  faux.    L4guerre  àuile  Jmfe  l^SfidFé,    Y WX'' 

Chacvne  propofitionvrayeadeuxfauffesoppofïtes.  Caràceflc 
propofîtion  vrayc ,  U  vdix  réunir  l'BjIdrf  ie  puis  oppoièr  cefle-cy ,  U guerre 
eiuile  reunit  rEff4t,o\i  bien  cefle-cy,/«<  fMxdimfe  VBft4t,  Et  cfl  à  mon  choix 
de  prendre  cç  que  icflimeray  efbe  plus  à  propos  pour  mon  difcours.  Ec 
certes  ce  font  deux  eftranges  Paradoxes  y  que  ht  paix  paif&  diuifèr ,  &  la 
guerreduile reunir.  MaisencorescedenudrciflpWeAnuige, direquek 
guerre,  ôc  b  eiuile  prindpalcihent,iaîc  yn  îmcyen  de  retihion. 
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veuxcpntrAi-  fm^S^f^  L  AV  T  coufidcrcT  ïï  TAttribué  delà  thefë  propofcea 
us  nt  ftuuL  P°^^^  ^®  contraire  :  &  sil  en  a ,  il  j&ut  voir  li  ce  contraire 

point  au  Subieci  auquel  ledit  Accident  ell;  attribué: car 
mcfmeMtea.  fi  ainû  cft ,  il  cft  certain  que  ledit  Accident  ne  luy  pourra 

fôfii^l^^âS  conuenir ,  eftant  impoflible  que  deux  contraires  puifTeot 
cftre  enfcmblc  en  vn  mefine  Subieà  :  comme  ,  en  noftre  Thefe,  ie  pren- 
dray  lotontmrc  dcwi«tfr,quittft<i*^^r,&  que  ce  contraire 

cft  au  Subieét  Je  ladite  thefe,  ttfti  dire  que  la  guerre  ciuflecft  vntrefcoa 
moyen  ôc  tresexpedientpour  diuiiitr  rEftat&  le  difSper,  rendant  les  par- 
I  tis  irréconciliables  lut!  àlkutre,ôc  aiienantlcis  efprits  de  plus  en  plus.  Et  ce 
Uprouuc,iIseniùicinïatu(è(leinent  que  la  guerre  duile  neft  pas  vn  moyen 
•  •    dc.reiînir  TEftât.  Et  ceft argument  a vne  vetitc  &  vneforce  fi  apparente, 
,  "  i^uH  ne  fê  peut  Contredire.        •  *      -  , 

y^^S^S^^  ïAVT  confidercr, fi  par lattribution dclkcddent pro- 
ntft  fl'*c*pA'  ^^B^^S  P*^^'   s'enfuie  que  des  contraires  rcpugnans  à  la  nature  du 
hu  de  rece-  '^K^B^^^  Subicft  proposc  fèfoyçnt  eu  iccluy.  Carfiainfieftjadiefc 
««r  Us  con-  ^^■^^eftfaufre.Lbxemple  d'AriiloteefttchSiquelcunfouft^^^ 
conuiendrtyent  i>Ji^^^iiS^  quc  Ics  Idees jont  deddmnous^i  lera  rerute  par  ce  lieUj  en  allant, 
'^u/i^Z*tf*cn  Si  lesidecs  font  dedans  nous ,  il 's'enfuit  donc.que'tantoft  elles  feront  en 
étfriéué,  ledit  mouuemcnt, &tantoft  clles  fc  repoferont,'firlon  que  nous  nousrepofe- 
^ceidetneÎHj  foîis  ou  iibus  rcixiùerons  :  mafs  céla  repiignc  à  la  nature  des  Idées ,  let 
qwelles/elon  Ibpinion  de'tous  ceux  qui  difent  quil  y  a  des  Idecs/ont  im- 
mobiles. Item  (i  cHes  fontçn  nous,  elles  ferotufenubles  a.uflî  bien  quin- 
telligibles:  car  on  dira  que  quand  nous  verrons  la  forme  de  quelque  cVio- 
fe^  qâe  nous  verrons  (on  Idée  :ËC  toutesfois  les  docteurs  des  Idees  di&nt 
^tral^Tbiit  intelligibles  fèulèti)ct,&  ne  fe  pËUuent  perceiioir  par  les  fens. 
Les  Idées  donc  ne  peuuent  eftre  en  nous.  Pour  appliquer  ce  lieu  à  noflre 
thcfé,  nous  dirons  ainfi.  Si  la  guerre  ciuile  peut  reiinir  l'Eftac  eh  vne  rdi- 
efôh'Catboliqucjil  scnfuit  que  la  guerre  ciuile  a  vne  mcfine  puiflanceque 
&païBle  deDieiiiàfçauoir  dmduirenos  cptifciencesà  quelque  chofç, 
ou  les  en  dedourner  :  Or  il  éft  trop  maniiefte  que  la  guerre  ciuile  ne  peut 
auoil:  ceftè  puiflanrefiir  nos  coniciences  :  Il  appert  donc  quelle  rîa point 
b iotce  de  réunir  à  la  religion  Catholique. 


„  l^^wne  Iteiê, frm  aujst  des  contraires. 

;f..'..i,i j 

lescpntTiûrfs  â||^|^|j^!ExpLJUCATi  ON  .dcïce  licu  jeftjtdte:Si  rAccîdênc,  qui 
dtyuetauêiryn  ^^^^^^  tiBntiUcB-d'Atmbucen  la  tbefc^aîYttœ 

me/me  su  it  .  ^^^^^  g}^,Jy]^fç£l;  Jgl^Jjl^jtl^ç^ 

^^^^^^lulfcj&tfteptibk.da  cottb:^re«^^ 

^Ssi^^^ptiblc  duditÀccident.  Et  ceft  argument  eft  fondé  fur  lana- 
ture  des  Contraifey»*qyi.çftïliBtoft-^Bfn^^^  quil  acftcplus 

amplement  déclaré  en  parlant  des  Conuairesau  premier  Confequentdcs 

Catcg 
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Catégories.  L'Exemple  d^Ariftoie  éft  td  :  Si  quelcun  (bufticnc  U  hai^ 
neeji'm  Qûhfe^uem  de  U  chotèrey  ^  fûurtdnt^jùelle  dfonfitgéeh  Ufkrne-irafcilflé 
Je  lame ,  Usuelle  'Platon  Jit  réfiier  au  céur  :'E6ur  di^u^èr-ciQhcreluy  patf  ce 
lieu  cy,  ic  confidere  le  contraire  de  la  ji^^cte^ .qui  cft  l'dmnL  Et  trouuant 
que  la  partie  iralciblc  neft  ppint  fu  {ccptible  de  ranùdé,ains  que  cêft  la  par- 
tie concupifiribl^  laqueBe^  retonleïnéikiePlàton  ^irefideau  foye^iecotl- 
du  que  la  haine  doit  aaili  apparcenir  à  la  partie  conci}pi(cible>  5c  non  pas 
ïhrirafdbie;  Autr-eniTOtlaiiainc &- làmtic^^  pas contraircs,fi. 

elles  naùoycnr vn  mefrhc.fujbie(ft  fii&cptiiblc de  tun  &  de  uutre :  tout  ain- 
il  que  le  chaud  ôc  le  froid  ne  fêroyénc  pÀs  contraires,sils  liipparcefioyetiè-  ' 
à  vn  mefine  fens,  Cark  répugnance  &  Tancipachie  des  contraires  vient  de 
oe  quïls  le  chaflentlunlautrcdu  Subie£k,lcquel  de  foy  eft  capable  de  rccé- 
uoirl'On  &'laurrc.Ainfi,fiqtielcûvouteif  dire  que  Vt^mce  efi  enUpmi,  ' 
ceBafffiiileJelkme,  foùv  lecefaterpâTce  tneimelieu  iliautconfiderer 
contraire  de  1- ignoranc&yqùi  eft  Upemey^  voit  G  lapartie  conçupiicible 
efl  le  fubied:  iufcéptihle  de  la(dcnce:^en  quoy  il  ny-  a  huUe|apparen- 
ce  :  car  cëft  la  partie -intdligible  à  laquelle  apparriehc  la  {cience.  Cçft^ 
donc  à  elle  qu'appartient  auffi  l'ignorance.   Voyla  don6  comme  ce 
lieu  peut  iêruir  â  réfuter.    Mais  pour  confirmer  par  iceluy  >  on  ne 
conclura,  pas  expreHînùenc  que  l'Accident  'propose  (bit  au  Sub^eâ» 
mais  on  conclura  qiul  y  peaceitre.  Comme,  pour  exemple ,  ayant  prou- 
uc  que  l'homme  eft  venueiix ,  ou  qiiùl  le  peut  eftre,ic  concluray  aufii  quîl 
peuteftrevicicuxjpoureequeleviceflçlavertudoyuemauoir  vn  me- 
lmefubie<fl/]liàutdonGbîân  noter  la  différence  qiâl  y  a  de  la  confirma* 
cioQ  à  la  refùiàcion  en  celieu-cy.  Cêft ,  qtj^yant  prbaué  que  le  Subîeâ: 
iîeft  pas  rafcepuble  du  contraire:,  il  scn&it  que  ratcidenc  proposé  neft 
point  en  iceluy,&mefmes  que  le  Subic<a  neft  pas'iufceptiblé  d'icduyî 
comme;  pour  exemple,  ayantprouuc  que  Iapartie>iFa&iDle  nbft  pasiuC- 
ccptibte  oeramitié  jih'enfiiit  y  non  feulement  que  la  haine  nHt  pas  en  la 
phrtie  icaTciblej  mais  auisi  quelle  n'y  peut  eftre  :  la  où  ayant  prouué  que  le 
Snbieâeftfiireeptibledu  Contraire  j  if  ne  jfenfiiitpa&pounant  quel' Ac- 
cident proposé  loit  audit  Subieâ,:ains  feulement  qùuy  peut  eftre:  com- 
me, pour  exemple  ;  ayant  prouué  que  feati  eft  (bfceptible  de  la  chaleur ,  il 
ne  s'enfuie  pas;  quelle  foie  froide  poqrtant,  ains  feulenient  quelle  peut 
dèuenir  icoide.  Or,  pour  accommoder  ice  lieu  à  tioftre  Thefe ,  ie  pren^ 
dray  le  co  ncmre  de  l'Accident  proposé,^  qui  eft,2^j6r(  P^Jlat  endi$$tffis  fe^ 
Bes  ^ différâtes rehgms.  Posé  It  cas'qilé  ktUmrkiareU^m  C^ff&jue,  (oit 
le  Confequent  de  la  guerre  ciuile    fuyuint  Ibpinkm  de  ceux  qui  'sf^ 
firmcncqoeJa  guerre  ciuilè  eft  le  moyeii-^e  lareiinion  dcfEftata  laditi 
religion  (patholique.  Si  akiH  eft  doc  que  ks>iêditieux^  auteurs  des  trou- 
bles-ibnt  le  premier  fubtôâ:  de  la  guerre  àtàlc  >  &  que  ^onfèquemittent 
lareiinionàJabligit^nr tDat^oliqUe<:^nuidnt  àynf^  il ÉAït  que 

lecontraire,  à  fçaooir  ta  di6ipation;ef^  iîâbBs  &  diuorles  vdigions,^  pui(^ 
iècrouuerau  mefme  £ii>ieâ:.  Or  èfttïlqife  ce  côiutaie&iîeiètroutte  point 
en  -vnïiiel£ibieâ^iasais:fettx}iiuépr6prei^  és  doâeurs 
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qui  cnfeignent  diuerfcs  doiirincs  i  parquoy  la  réunion  ncft  point  aufacs 
feditieux  &:  auteurs  des  troubles,  comme  en  fon  vray  fubicd  ôcnaturetôc 
dçlàiUcnfuit  quclagucrrc  ncpcutpas  rçiinir. 

^^^^1^  iecucions  des  OppaHce»:  &  ce  cinquième  piJKCuercnient 
al^IZTsfu  argumente      Air(r*«^^^  PoiW.eten- 

nedLi^Jla^  ^9^^^^  drecelieiiiiilfài^  i^uoir  ^lâly 'adeux  forces  de Confè- 
^""T "^"fi'  ^^l'MHi^ cucions ilunc diteâe',:ôc ^mre. rehueifee.. La. direâçccft> 
^7«r«»>wfr!  C(>mme  quand  on  ditainfijifi  kMâmtmmitie^yeriu ,  il  senfuit  doncyw 
crUrenuerfee  if ?i^&w»wf/;yî>iop;larenuer^^  rhommtf, 
fur  re/Hter.    ^^j^^^/^jl  senflut  donc     ct  i^Hi^^fem  ammdfifi  fvm  homnuxQtVtt  con- 
{ecutionrenuorièelna lieu  ques  comr^didoires  :  èc  pour  bien  propcfer 
cdft  exen3ple,ii^oi^  dirc>y/  Ihmmt  efi^mmAl  y  Aouc  le  mn-^mimal  ejim- 
hûmmfylfîn  de  noter  laicontradidUon  çattchopmfjnon-hommetammdl^^jh 
4mma[  :  mais  le  me  fuis  accommodé  à  la  manière  accouilumee  déparier. 
Et  &ut  bien  noter  quecefteconjfccution  eft  rcnucrfec;car  on  ne  pcutpas 
dire  que  comme  dnimdl  eil  confèqtient  de  l'homme ,  aind  mtyanjfMl  ibic 
c6(ê,quent  àtnorhhùmmety  ayâtpluU{:MrS  beftes  auxquelles  ce  mot  de  non- 
homme  conuiencydc-neantmoins  ce  (ont  animaux:  mais  onrenuer&la 
Cûnfecution ,  éc  par  ce  moyenelU  eft  véritable.:  car  tout  mfhémmd  A 
nwrhfimnte^  dA  à  dice^ce  qui  neft  point  animal  oc  peut  eftrc  homma  Au- 
tant en  peut  on  dire  de  tout  autte  exiemple  :  comme.  Si  ce  qui  eft  honne*- 
fléid  pfaifantjil  s*enruit  donc  qqte  ce.qni  neft  pas^laiiànt  rieft  pas  honne- 
fte  :  &c  sil  eft  £lux  de  dire  que  ce  qui  ncftpas  ^{ant  neft  pas  honuefte ,  il 
eft  doncfaux  àuffi  de  dire  que  ce  qui  eftnonnefte  eft  plailànt.Semblable- 
moiitMi  eft  vray  que  ce  qui  neft  pas  plailânt  neft  pas  nonneile^il  fera  vray 
auftlque  ce  qui  eit  honnefte  eft  plailant.  Car  la  coniècucion  reouerfce  fe 
peut  uire  en  toutes  ces  deux  manières:  &  faut  aduifer  de  choifir  ccquicd 
plus  âpro|)oS){bit  pour  réfuter  ou  pour  contîrmer,car  ce  lieu  tranche  des 
deux  coftes.  Il  fe  pourra  doné  accommoder  aufti  à  noftre  thçlè  en  cefte 
forte.  :  Si  la  guerre  duile  reiinit  TEftac  a  vne  ièule  religion ,  il  senfuit  donc 
queja  negatiô  de  U  reiinion  iecoit  par  neceftitc  la.negation  de  la  guerre 
ciuile  iCcSi  à  dire  que  l'Eftat  ne{è  reuniffant  poinc»  il  nV  autoic  point  de 
gi^erre  ciuile  :  Or  uny  aceluy  qui  oecong^oiflè  que  cela  eft  &ux,&qiûut 
dofir^  pluskftac  éft  efloiogné  delà  ceunioniplusil  y  a  de  guerre  cnmcJl 
eft  dcmc  euidem^qt!»  la  guerre»  ciuile^  ne  réunit  &  J^keieunira  iamais  Hat 
Ecfeft  argument  eft trelgencil  ^  trefperdnem.:  ^  tvïais  pour  confirmer  la 
the(è.pat ce  mefme.Iieu ,  uÀuUoit  dire  ain(î.,.SiiJ|iétau(è  de  ce  quel'Efltf 
ne^  réunit  poimàif  religion  Cad>olique,cèft.quî>n  ne  tatk  poinc  lagua 
se.  ciuilé»  il  s'enfuitidooc  qiie  la.guecre  ciuile  feia  caii^è  de  la  reumon.  Et 
cefte  ^pncludaaferoit  boAne«,kVhypotbei^  eftoitauiU  vrayexommed- 
le  eitfauife  :  Car  la  cà«iie  de  ce  que  tËftac  nefiè  riiunit  point ,  ce  neft  pas 
faute  de  guQtfï,;  Mous  en  pQtt^>x»  9^  de  bctieMniurque;»:  maisiaâutc 
?  '       '  *    '  ^  vient 
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Ak  U  cm^fifKÎmdescÊf^       lixplicapô  4c  çc  lieu  cft  tel-  ^'^'^'^^^ 
le  :  il &ut  prendre  gfTç^, nie  coacraire  cft  .cojqfeq^cnt  du  yai,,**' 
cbntràirè  :  cfir^il  eltautreoiear ,  |a  chetè  {er^ËLufle.  £c  i^t 
xiQttv<^^cqnimï<4^^^  direâe  Àprcrquctouf 

ioiirs  Iictt  ;  jxuib  ta  ^èc^^j^j^  ^/^runenc,  L{t  ^ontççunon  dU 
reâe  des  çoncrairesA^^ç9mi^^^^  Magoapimité 
eft  contraire  à  la  PuîUlahiniice  :  il  sT^nfuic  donc  que  ïun^  ^vmw»^  l'autre  . 
viçe  :  Icem>il  senfuic  donc  qiûi  £iut  (ûyure  lUQe>&  fuïr  l'aucrcMais  la  con- 
iècucion  renuerfèe  des  comràirts  (èroîic'  céllc  :  La  bonne  habitude ,  &  la 
mauuaiiè  habicade  ionc  ,<^oi^crai^|.^||lsJl(L<jj|g^^       de  la  bonne  habi* 
tude  cçil  la  iantf  :mais  le  ;t3ppièquenc  (kIa,|Q^imaiIe  habitude  ce  riieft  pas  - 
_  là  maladie,  ains,àu  rébbif  rb^  U  mauuaite  habitude     le  confequent  de  la  - 
maladie,P(onc  ce  lieu  pqût  ïerqir  &  pour  confirmer.^  pour  refuter.Tou- 
tesfbis  cbd  raremanp'quQ^  fè  peut  aider  de  la  confecution  renuerfèe  es  • 
contraires.  Mais  ceft  çxeippIe,OLi  la  confçcution  renuerfèe  a  licu,(è  pour- 
roit'accon^mo4er;tant  pbur  la  confirmation,  que  pour  la  rebtacion.  La 
(foniiniiàtipnfjèrqit  teile:  $i  quiconque  nell  pomt  de  mauuaife  habitu* 
d^e^pa  point  de  mat!atdie  :Brgo  quiconque  ellde  bpnfie^li^bimde.aiânté. 
Maula  r,e^^tati6n  (èra  teHe:^i  quiçonqt^e^eft  de  bonne  habitude/a  iân- 
tet^rgp  'j^nkpnque  inà  point  d^h^ixf^à^^n^y^ 
Hie.  Çc  lièu  CT-  pciit  îorq  bien  ferfiijt.^][^^cfijE^on  de j^qftçp  t\^^^n  air^u- 
mciitant^nupar  ^  cfor^çatiot)  dvçQi^Ij^p^i^  9Î  [agpçrre  fonc  cocraîrçSh 
Donc  nie  Coniçqueht  4ç.Ia  guçf;re;çé|^ reunipo^ei'^^ai;»  il&Ut^^e  I9 
Çonfirqiibnt  de  la  p^i^  ce foiç  U.diuinon.dp l'Ëfb^i  jltepfi^d seniif it  donc 


{)ourr;4^parçiltepi.çnt  [  yfer  de  I QQ^^^f^m^ïy^  celleioîxe  ;,Si 

aj^çrré,çiM|lec|ïan^^^ 
la  guerre  ciiiile  né  pourra  eiïre  :  ce  qui  eli  notoirement  faux ,  &  pa^t^^f 
£uic  conclure  que  la  reunion  ne  peut  eftre  le  confequent  dela^erre. 

A^!t^t^a#5(W»ftb  Le  précepte, {ur  F^quel  ce  tff  CÎfi^imtt 

li<^  j^Miiii-cbft'^ifa^^  i^^!^^!^' 
rf^^yyfrwggè4è^:cdm»c>,  H  k'Xborikqueut  dé  la  vçue,  fptt$Kv.pim!^ 
cflftJtfiiMliàtfcmc^e^  |-   '  ^ 
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tu<k/dôncle  Cônfccfuentderigfiorâna:=diff^fladû  <fcTlù1>îiDde,i 
i^ok  quan4tignoTànfcc«ft  ôppofeéà  k 

iequieftoppofee  contrairement  à  laUciencevc^ic  Vne  difpditeob  ton. 
trairccommc  il  a  efté  dit  en  la  (econde  paKic  du  prcmicr'liure  des  Poftc- 
rieures  Analytiques.  tHEmi  noter  qucs  priuatifi  pn  ne  pey t  argumenter 
que  par  la  Con{èciition  diredlçn  Pài'  ce  lieu  ci'onc  iarguTïieptaaydofi 
• .  eontre  noftre  diefè ,  Si  la  paix  eft  vh'e  habitude ,  à  Ik'^iielle  eft  oppofcela 
ptiuâtion  de  paix  ,il  &ut  aufl!  j^elê'c^onfequént  de  là  paix  (cm  vne  habi- 
tude,-à  (çauoirvnionjfi:  non  pas  deitinibh,qùi  eftpriuaciôn;  ôc^au  con- 
orairëy  n  lapriuatioh  dcpàix,ou4a(îïJptDre'd^^  eâ^&'  de  pacification; nc^ 
auttre  choie  quekguarre  ciuile^Ié  cofeq^^^  de  la  ^rre  ciuilé  (èra^onc 
laptiuatiandiuûon*  '       >  ■        f-  , 

Ak  U  Cûnfecutipn  des  f.eUttfs.  Il  ny  à  que  la  Conftcution  di- 
reâéqni  ayt  lieu  csRelatih,  nohplùs  qu'es  Priuati&Exem- 
pletSi  la  fcience  eft  opinion,donc  lë'rélacif  de  la  (cience,(jui 
eft,  ce  qui  fe  peu*!  fçiiioir,  cotnrte  il  a  efté  dit  eh  la  Catégo- 
rie des  Relatife,  Ce  fera  opinablc.  Item,  li  la  veuc  eft  vn  fcns, 
onc  ce  qui  eft  Vifiblè  eft  {ènfîble.  T outesfois  il  y  en  â  qui  ne  trôuuent  pas 
argument  boà  \  Car  ;dilént-ils ,  ce  qui  eft  {éhâblé  éft  ^bilè,  (d  iblols 
vièrdeice  motpbuférpriàierîelCélatif  de  hfcienc^OvEc  ffputèsfoiislé 
fèns  neftpa^fdehéiifJ'Mais  ceft&ihftàface  ifeft  pas  de  grand  ^^^^^ 
|ylufieursliep6hfejit|>àÂquefla  (tiénpéippaïtienile  aux  cliolcs'rendbtcs^ 
Orfi  on  fiîii  diffihiUe  (fedmctue*  tèft  argument  bàucconérmâ-jâù^^ 
cft-îl  treibori  pdur  réfuter.  Si  cfc  «^ùi'cft  fcnfibfc  neft  pas  ici^ilé  : Êrgo le 
(ttii  neft  pas  fciepce.  targunidr^teray  donc  par  cê  lieii  cy  contre  noftre 
théûi  en  cefte  forte  r  Si  la  gUerré  a  teflre  force  dé  i'éurîir  a  la  religion,donc 
tcsguéri'oyésjccftàcjirc  ceux  qiiiaiitotlt  rfïétôrm(»tcs''&'agitcs parla 
guerre ,  tant  tn  leiirs'biens ,  qu'en  leur^  corps  /font  ceux'  qui  font  réunis 
en  leur  ameàlàrcligîoh.  Quc  fîcéûi'^di'fôhi  agi't^^^^ 
guerre  ilc  font  pas  pdurtànt  reuhfe  quant  à  Ik^he  «  gùcrre  donc  nà  nulle 
force  de  reunir  à  larreligiôn  C!athpHque.  Aufli  eft-lil  euidéhtj  que  tanc  sen 
faut  quéceux  qi/ibnt'âté  deffaiâs,piUés,  {àcçagésyVidlcs^nieurtiisiloycç 

itùais',  qtùu  contrait'èilsfohc  dâitiiâtitplùshi'itesécliféhdus  ifrë^^ 
bitsv  Celicu  nç  fe^ëdt  aÙKfiincraiiht  'accbnirhtiïder pbïi)^  'coiif^ 


d 


31. UJ 


si  V codent 
contint  M  Suk 
àa.tiet.iéso' 

1».  . 


vtK^<^^exrcsyàIc;^tpoacconfem  Ç^^^T^ 
deçflrîiîdcrçr:lGï.iCOMaguci>&  dc^ 


miti£  Oq  appdie  pântOgaés  entabale^^|u<»:^  ceniH^V^i 

fcs 


Digitized  by  VjQQ^ 


D  E  s  IJT        rQ)^y  E  S. 

iàtxéc^  œa^  eîitccuoac^abdhné'CompWdoalcft  eofiiu^^  bontle 
complexion,  ôc  ainfi  de  toutes  chofes.  Les  cas  dénués  de  la  coniu^aifon* 
ced  comme  MjkmemymdffMmmnHm^,  fmt&tfft:  &  ces  cas  font  auih  con* 
iugucs.  La  coniugaifon  donc  ràft  comme, 

L  .AifymejÊt^    -  .  -..Îj.'-j:    .    .r:.-.:''!t  \  ■.  i       .  .     -  ■  ■ 

.     ei^Mit  A  isf  '^es  xottiiegaHons  (^tpmaenlt.'  drefl^  «ti  xaeCmâ: 
toawî)^  -Xkjbiorce  dd  la  cdiugaûfeiiidA  ^'ayatn  pouuc  <|uitlqne  cho-^ 
k      M\Q!omtffAs,  ou  «fitn  des  cas  de  la  cdiagailon^  elle  (èra  âufH  prou 
P4e  de;  C9iiAles.aacccs:conimie»li  laiuftice  eft  louable  donci'hommemile 
cH  I  ou^btlfiJierfaiâs  inftes  folac  louables>  &:  ce  <]ui  eft  iuftement  &£t  auiS 
fera  &iAiouableQaen&.  .Etpour  auoir  abondance  dkrguments>  il  ne  faut 
pas  fcîulQmencfcoi^derér  la{  coniug^fbn  de  ce  qui  eft  proposé,  mais  aufH 
facile  de  Son  contraire:  Car  pcdqaecous  Accidents  ont  (Autres  Accidents 
q^i  Uur  font  oppontes,telicment  que  regardant  à  lune  &  lautre  comugai-* 
(on>  on  dçdaro  kme  par  roppodcioa  de  lautre  :  &  cède  conderation  amei-* 
{letogHours  dequoy  argumenter ,  (oit  en  confirmant ,  ou  en  réfutant: 
çommpjten  argumentant  ainG^Si  le  bien  neft  pas  neceflàircment  pkiiant, 
donc  le  mial  neft  pas  neceflairement  defplailant  :  ou  H  le  bien  eftplaiTant 
par  neçeilicé>  donc  le  mal  eft  deiplaiiànt  par  necef&té.  Icem,{i  la  iuftif  e  eft 
jpience,  ddnc  Tinluftice  eft  ignorance.  Et  fi  ce  qui  eft  Êtiâ  iuftement»  eft 
âiâ  {ciemment  ôc  prudemment  j  donc  ce  qui  eft  Eûâ  imufteinent  j  tft. 
^iâ  ignoramment  &  impmdemment  :  ou  u  cela  eft  ùxxxA  eft  donc  faux 
eue  ce  qui  eft  fàiâ  iuftement  ibit  &iâ  Iciemment  &  prudemment.  Item, 
ileft&ux  quelaiufticefoit  {cienceiCarlcscbniugués  des  contraires  doy-^ 
ucntêftre  contraires:  tellement  que  ce  lieu  (y>  quand  nous  considérons 
la  coniu^ifon  contraire  «  eft  celuy  mefine  qui  a  eftc  mis  cy  deuaqt  de  la 
coniècucion  des  Contraires.  Orcé  lieu  cy  (è pourra  ainfi  accommoder  à 
noftretheiè,  où  nous  crouuerons  ces  deux  coniugailbns^ 

Ldgitem  àuUe^  Lé.  f  dix,  •  • 

Jeguerricitdlté,  :  '  -  ,  =       o  teur$de.Upmx^ 

I^esfaiffsjegûehrciuihjjuifiptefi'  Leseffâ&ffdi^^'ueSiijfduofrjCûH" 

Ces  coniu^aifbns  ainfi  diftinâes  monftrent  euidemment  quil  fèroit' 
autant  poiGble  dâccorder  la  reixnion  de  la  Religion  auec  la  guerre  duile.; 
que  d'accorder  Icau  auec  le  feu.  Et  qui  voudrok  adioufterà  ce  lieu. cy  les 
amplifications  de  Rbctorique,  il  (è  pourroit  dilaté  ^«nrichir  àbbndam-^. 
ment:  item  on  pourroit  argumenter  par  les  cimie  e^éOnit^ft>ns  ,  en 
dîiant  ainfi  :  Si  par  la  guerre  réunit ,  dont  la  guerre,  féifàit  pacifi- 

quemenc^icUffiimm  . 
lemznent  »  muerablemcnt>  lamentablement.  Car  tons  ces  cas  fonc.de  ta 
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cpniugaifon  de  I&goerre  duil^.  Ec.|>ktdLlDicu^^^ 


SiUehtfeelt 
t*Hnt,ce  auiU 
fndittt  ejt  ^«»: 
JiclU 


A  R  U^enerdtiêH  ^  cfirruftim,  Târ  ce am  ewferm  tp*  fmrrnm. 
Parce  qmcêmnft  ou  fait  finir.  La  coaudèracioh  deces  chofcs 
'  apporte  vne  grande  abondance,  une  poar  la  confirmation^ 
:que  pour  la  rcfiitation.  Caries  chofes,  donc  Jbfigihc  ou  ge- 
I  nerat^on.ti(Lbionnr,;ront  bonnes  :  &  fi  les  cbofesfot^beo. 
nc&»ileacpnginç oagenerau(Mi ferabonne  aàlIL  Ec  au  concndre , fi-la ge. 
nendon  &'ibngine  nen  vaut  rieh,  elles  lie  vaudront  rien  non  pltt5,..MaB 
p^r  la.conupdon  ou  aheancil&meht  on  drgmncmera  tout  au  réboua 
Car  n  Ikneaiuiflctnent  eft  bonja  chbk  ancancie  nivaloic  doacnéiKcotn. 
me  quand  en  oyanc  parler  de  là  mort  cfiin  mefchànt  homme ,  on  dit  »  c^il 
belle  defpelchcccft  tackcmét  à  dire  que  puis  (jue  la  defpefche  en  cft  bdlc^ 
lavieninvaloic  guercs  :  &  au  rebours,  u  àncantiflcmenceft  màuuaisja 
chofe  eft  bonne.  Auunt  en  eil-il  de  ce  qui  entrcctenc ,  ou  de  ce  qui  cil 
caufc  efficiente  de  quelque  chofc  :  Car  u  la  choie  eft  bonne ,  toutes  les 
«aufes ,  {oycntefFeâiues ,  foyent  con^eruatiues ,  en  font  bonnes.  Et,  au 
çoncrkire., nies cauiès , qui  abblifTénc & efteignenc ou  ruppriment,{bnr 
bonnes,  il  s'enfuit  que  b  éio(z  ne  valoic  donc  rien^  Ce  lieu  eft ibrtpro- 
pire p0Ûr  noftre  thefç  :  Car  ù  la  guerre  eft  bonne  8c  fiiinâe ,  comme  ello 
eft  n  âle  reîinit  tout  i  Eftat  à  la  religion  Cathc^ique ,  KcKrigîne  dekgucrre 
a'  donc  efté  bon»  la  cbnti nuatipn  de  la  guerre  eft  bon  ne,  les  caufes  qui  en> 
treciènneht  la  guerre  font  bonnes.  Doc  Ikbolttion  ou  extmânon  en  fetoit 
tresmauuailé&  pemidenfe.  Ecie  laiITeàpenlèr  à  ceux  qui  flânent  la  naiC 
&nce  de  les  càufes  U  les  moti^  Ôeles  mftniments  de  cefte  guerre ,  quctiê 
bonté  il  y  a,  quelle  pieté,  qudie  crainte  de  Dieu,  quelle  v^rcu,  quelle  iàin- 
£beté.  Or  ay^  exposé»  dix  lieux  de  cefte  £:conde  parti^venon  à  ceux 
delaaoitîeme. 


TROISIEME  PARTI  E- 

>N  CB STB  troifieme partie noasverrôsfîxlieiiKpriiisirb 
M^imfrwff  Jis  chopifemlaUes^  lâqûelle  nom  aoons  éit  eftrc 
e  quatçreme  inftniment  de  noftre  inivenrioa  dîaleâîqa& 
^  Et  oçtQTC  cequenous  expliqueros  chaque  lieu  parles  excm- 
.  -     !  pies ,  ^^.ar  lecex^  d'Aciiu»ce  «nouspourfùyurons  aafik 
^dilcours  dela  thcfe  que  nous  iauoos  défia  tratAe»  pat  ccmis  kslmxdes 
djîu:l;p«Mtj[c^J»£eçedaites.  - 
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Celita  nbiMadàmit  de  ^ù^éàt^è^G]x'^{mipofoCeiç  *^7^X"* 
vérifie ^cfaéibTembMbltts^'éd^i  ont  miélq&le  propor^  /'< 

c<>nfinn!eri[}ûeîpoi^  rdSicte^ 
itunvoulûicibaftenîr  q^iàineopmion  compren  il  ar^^ 

^ufflcAceiu par i^nalo^  ètiproportion  i^l  enae  1^^^ 
nion,  &  dira  ainfi  :  Si  vnc  fcience  comprend  pluficurs  chofès ,  crgo  vne 
opinion  comprend  pluneursxhûfèr.  lB:m>pourprouuer  quauoirlbuïc 
ccft  ouïr,  il  le  prouuera  ainfi  :  Si  aupir  la  voue  cfcft  voir,  il  senfuit  quauoir 
fouïe  ccft  ouïr.  Autant  en  peut  on  faire  détoures  autres  chofcs,  tantveri- 
tabJcsj^uepfobables.  E't,ceft  argument  traiiche^des  deux  coftés,  comme 
dit cft,cHiàdire,<juïi'fe peut accommoder&  ala  confirmation  &àla 
négation.  Carcnvenfkht  la^^nëfejpàf^^  qui  ayc  proportion 

auec  icellej,  elle  efl  coniiritiee,c6nimé  il  appert  par  les  exemples  propoicss  * 
au  contraire,  en  mpnilrant  en  quelque  crhofe  prôponionnee  auec  noftre 
thcie^miil  n'en  eïl  pas  ainfi^elte  iera  réfutée  :  çotnme^fi  quelcun  (bullenoic 
que  le  Diale£ticien  peut  proûuer  coûtes  chbifès,  dn  lé  refûteroic  ainfi  pat 
ce  lieu  cy:Comme  la  fin  du  ^^é4ecin  ceft  d^^erinainfi  la  lin  du  Dialeâi- 
den  cfcll  de  prouuèr  :  Or  e/l'-ît  que  le  Médecin  ne  peut  pas  guérir  touf^ 
tours  ny  toutes  fortes  de  maladies  :  Ai'nfï  Iç  Dialeâicien  nepebt  pas  toufl 
iours  prouuer  ny  toutes  fortes  de  pibblemcs.  Mais,  pour  rendre  ceft  ar- 
gumêt  bien  ferme  &  bien aneùré,il  nefaut  j)as'côfidercr  UpropOrtion  en 
vnc  cHofc  feule,  mais  en  pluficurs  ;  car  ilfc  troùue  fôuuent  des  chofes  qui 
s'accordent  en  vne ,  ficfont  différentes  ôc^diiproportiohnees  en  dautres: 
comme,  pour  exemple ,  entre  le  fçauoir  &  lé  péiifer  il  y  à  quelque  analo- 


gie 


,  enccque,comme  on,  peut  (^uoir  beaucoup  > ainfi  peut  on  penfêr 
beaucoup.  Mais  cela  ne  feroit  pas  fuffifàht  p<iiir  monftref  que  penfèr  U 
fçauoir  foit  vne  mefme  chofe.  Et  de  faiâ^fl  yoiâ  continuer  à  conferef  le 
fçauoir  aueclepenfeopar  ce  fn'^me  argùthentVôustrûtïuerezIagrande 
.  différence  qull  y;  a  de  liiaà  l^|itrè.  Car  on  peu  t^auoir  pluficurs  chofes  en 
vn  mefme  temps,mais  on  ne  peut  pas  pehfer  à  ptufieurs  chofes  en  yn  mt- 
ime  temps,  ôc  tout  à  coup.  Ayaift  trouué,  (^éfïè  (lifprûportion ,  ie  conclu  ' 
'quej^i^aupir  ëf{  tout  autre  cfiblje  que  pépïer:  '^içaùoir  bcaucoap>toutaU' 
tre  chofe  que  penfer  beaùcoi^p.  Çèft  axguHi<^it^ppliqaerà  à  noftre  the- 
fe  :  pretnierràient  potir  la  connrthêr  on  dira  airtfi  :  Compte  les  en&ns  dl-* 
fi-acl  fe  font  comportes  equerijës  Chanancéns,Amorrheéns,&  autres  ïii- 
Êdelesiy  ainfi  ie  doyuenc  coltipôrter  les  boijs  t^atholiqueà  a  lendroh  des 
hcretiques.Or  éft-il  quelés  enfatis  d'Ifractont'extc^miné  Îi:sinfideles,&le9 
ont  chafsés  à  force  ouverte  U  n^airi  armée  de  tcAis  tes  païâ  que  Dieu  leur 
auoitafIIgnés,Ôc  par  ce  hiôyé  ont  réuni  tii^iiéi^ 

loy  deDieu,  Parquoylesbpiij  CàtKpljquiés  doyuenc  cxtcr^nitier les  hcré-  - 
nques  y&leschaUerà  jforcebliuerce  6ctâàid  arnlËe  dettinlV  lU  p^^  que 
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Dieu  leur  a  donné,  pour  par  ce  moyen  les  reunir  à  vne  fèule  reli^on  Ca- 
tholique.  Mais  pour  router  on  (lira  ainfî^.  Tout  ain(î  que  Dieu  maujiH 
la  cruauté  dci  Egyptiens  ,Nqui:  par  laibecé  ac  Violence  tit$  ^pttkcm^ 
y  Youipyciuiernpcichêrrles  lâacikesidc  tacoliec  êC'kkc  e?^erd€edeicur^clt- 
gion^^afirDîenâniflrcial'inCeutiôn  (k  càtix  ^<]ui  peniciu  auiourd'hi^ 
violenter  les  cohfctea<Se»âS:fi  cbftotc  kyitc  betrderefpondrç  à  laigume^jt 
du  deftodear^ie  diroiaque  -leSi  cafànid*]ii!aël  nom  point  reiini  les  Qhax^. 
neensa  la  vraye  religiô^âÙFis  iisicst>at  exAcrmincssfout  ainfi  quun  ingeSi^ 
iàncii^bceine  réunit  pas:lcs  îoÈ^^aiâeurs  quand  illes  ËiittxccuKr;àmoa 


Seeond&étk 
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AîC  4./fej^7jf  îw'^»^.  Ce  lieu  cy  en"cônrient  quatre: 
_  tç  premier  çeft  de  yoirjfï  lc  plus  çft  Confe^uenc  du  plus: 

ieaj^u^me»-  ^^sP^^  ççft  à  difp  fi  laugmcntation.de  rAccideht  attribue  fuir  lau- 
««wVjw^'^'i  ^^^^^  gmçntati on  du  S ubie6l  :  Car  fi  aihfi  elhla  the/e  eft  véritable 
rdugmetdtitjh  tAc^^^?îS«S  iî iion  cUe  cft  fcu  (le  i  comme,  fi  la  volupté  eft  vn  bien ,  donc 
dHS$^ie£l,     vne  plus  grande  volupté  eft  vn  plus  gr^rid  bîcri:Sifaire  tort  c^ft  vn  crime, 
faire  yn  plus  grand  tort  cil  cncores  vn  plus  grand  crime.  Ainfi  en  noftrc 
exemple,  Si  la  guerre  reunit  l'Eftat  en  vne  feule  rcllgion,^lus  làgucrredu- 
rera  &  plus  TEllat  fc  réunira:  œ'quî  eft  du  tout  abfizrde:Mais  ilîeroitbien 
yray  de  dire  ainfi  :  Si  la  guerre  ciuilc)  dcftruic.rEftat ,  plus  là  guerre  fc  ren- 
forctfra,  ôc  plus  l'Eftat  fc  deftruira,  Et  autant  :quc  cette  dernière  côcMon 
eft  glus  véritable  que  la  prcCedetite ,  dkutatit  ceft  Attribué ,  dcjtmnj  con- 
.nient  mieux  â  la  guerre  ciûile,que  celuy  qui  eft  en  la  thefe^à  i^auoir/rMHr. 
slV^ceUettt     L  E  (ècond  argument  y  qui  (e  prënd  de  ce  liêu  par  plus  &  moins ,  dA 
neccnmentpof  par  lâ  coufidcration  dc  dcuX;  OU  pluficurs  {ùbieâs>de{qucls  rAccidcnt 
'fllfitflefirTfifn  propofe  pcut  cftrc  dittear  sTJ  ne  fc  peut  vérifier  dû  Siibleâ  auquelil  con- 
'  snl^ïea,  il  ne  ulcut  dkuantagevmoins (cpourra il  verîfiër  du  fubicél auquclil 
«*tf«w/X>  nioiî^s.  Et  au  coatraire,SÎllc  vérifie  du  fubied  dont  onpôuuoit feireplus 
mnnj  efrt,     dç  di^îculté ,  il  doit  cftre  teiiu  pour  vérifie  du  fubie6t ,  où  il  y  a  moins  de 
diiSculifc  Comme,  Si  le  Roy  le  fait  obeïr  par  les  plus  puiflàns  Princes  de 
fon  Royaume,  à  plus  ifbrtc  raifon  fe  fera  il  obeïr  du  fimplc  peuple.  Ccft 
argument  eft;prins  de  ce  à  quoy  l'Accidenticmbloit  moins  conucnir;car 
•  Ibbeïflànce  conuient  mpins  au|:"  grands  Princes  quaùfi^rn'ple  peuple.^ 
contraire.  Si  le  Roy  neft  pasobeï  des  plus  petits,  comme  le  leroit>ildes 
plus  grarids  ?  Et  ceft  argument  eft  prins  de  ce  a  quoy  l'Accident  dcuoit 
pl^s  conucnir  :  Car  il  eft  pliis  aife  deflre  obeï  des  petits  que  des  grands. 
Ainfi.cotre  la  thc{è  propofee  on  argumëiitera  en  cefte  forte  (Si  les  pcrfc- 
Sicejmfim^  cutions,ôc  rigucurs  Hont  peu  flcfchtr  les  fimptes^mmelett;és  flele  mena 
^^^ÉVhTub  P^p'c  au  ùxGt  de  h  re^igipntbeaucoup  tricins  flciçhiront  ç^és'  ksKbis  fie 


mtlM^cêmmemf  CapitameSylesylaes^pro^incesenticrcs. 
^^ins'h^^*^t  ^  ^  troificniç  argumënt^ui  fè  pren(i  du  plus  du  mqiïis,  c*cft  quand 
M^rr^^'rr  dc  dcux  Attribués  qài  fonç  dits  cfunmefiiie  Si^bieâyOn  rnpnftriioii'^ac 
fuiUjeiment  ccluyjqjuiJ&mbloiç CD^U^^  nefàÙoitpistant 
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rence  de  douter,  coouienc.  Exemple  du  prerni^D<>tif)6ft  ces  deux  Attxl'^ 


'û'  plus  grahdé  =àjî^iri^ iicé^ù«  'tittuc  c  cfer  '  il-y 
ptus  d'app4tençe  ié  croire  ;(^uè  1^  g^bé  fo^c^rà  letf  &6{è|ences»&iffrli  «dî^ 

firè  jjfyûrfflrtVhc'^Ta^  ifa^ire  ciuile  ne  peut  pasi 

riia/mëcômràihdrèfe  géntslJë  brënÔdiffiMufcr  ^u^^^     la  rçligjon^ 

moins  potirtà  rfltf  îes^rcurtir&  les*&kcembtaficr  dfr  cceul*  &  d'à^iSH^Af  .  \ 

ititmgi6n'ioàtlhonz\àâm  méTmeénlkorreur.  Itëni,' Si teâ 

guerres  cmilesonc  bienpeu'altéi-érrEft4tdecéftëgfîdcR^ 

nKJric,  àblùVfofcc'f^onpciîH^piitdles  alcct=ef  là  Kîloi^arciiie'deFtaiice 

f6lujrcàfe5ctttni^rtêonà  .     .  .  r-!  ::  ;  .   .-.  u 

'  '  Ife  buàtricme-'irgtimenc ,  cjui  le  ^euz  tirer  du  plus  &  du  moins ,  ccft  siee^uidt- 

quand  deux  Attribues  conuiennent  a  deux  Subiettts.  Car  en  nionlhant  fflf'"*' 


il^Rir  i  foU^'Sr^îèâ; ,  fe  veti^t^  d%ëuy ,  béilâëèâj>fttec^t^t<%ihiy 
dëffbartâifeh-pys'cfd'^ 

ftfen,qui-^^ti&^f4  ^ij^é^â'Mf^^  >  quil  nefl<W^ 

cftàflcr  ceiix  aùïqi^d^  ôn  Mt  la  èueVtè  Wfi4i»t'pbUf  }à  rd^ 
le  Turc crâiiî|flaiit  de  trotjb(e?^on  Ellat ,  «  tfe^  *!ft4ititier  le  nombre  àt 
Tés'tic\3xi  'éà\  dc^^  confdences  des  Chrcftifens,' 

ficàuçoupthoins  doit  ou  entHîpfchdredéchaflerceux  qubn  perfecuce 
chaudemcriteri  France.  Onpëutauflî  argimienter  ainfi:  Il  ed  beaucoup 
hioinsvtayfeniblàftlc  de  dire^que  vn  Dioclecian,  &  autres  Empereurs Ro- 
tnainsjqui  orit: péHccuté  les  Chreftiens  de  tout  leurpoiiuoirjorsmefmes 


TÎf^&i  cftby?reh  përirc  nombre,  nayentpeu  venir  à  bout  de  les  exterminer, 
'que  dédir;fe^^\>n  rifc'puîflbdettrùire 


i:nticretncnt  b^rlà  force  ceûx^ùbu 


t;|ereinent  par  la  (brçelc;  parti  de  ceux  qi&>a  appelle  HugtiËAdOtf-^ 
'■^ikncc.  ESpdHdiïi'ce  de  cclicû-cfl?îhéfpùiûb!iif6t'p^^^  y  chcrche^lus 
'oû*ytrocjti^l^blc''pburçdiiffi^^ 

Ak  ce 'dclli'iméfeiHlfUèÙfd^oàditx  s         Çelicu  cy  cft dit  fMifintf4ry- 

'feem  d|i  pîeiniei:  diilceïrfc^  ttbifîcrnc  paétiè,eri;  cc^ùc  au^rcmlcr  nj^'^ii^, 

t/'kahaiiS;4'-éAriiliaîlibiéi»^^  fi'  'cinçnèiïïim 


^M&^ià^^^  ceîicu  cy  ta  tfcih  jna-  i^^t^r^ 

1  TTT    3  nicrcs. 
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nie^e^  ;»l:$;pmm«  nou^^tp^  examiné  l^p}ii;s  Se  le  mom  es  trois  doniets 
aitgusQçncsI.du  lieu  procèdent.  ^ .  ^  , 

,  ^i.  A-  prjçmiere  conQ^er^â^Pindé  ce  iiça-cy,^  qaat)d  vn  Attribué  coii- 
uieot  w-iemble  çon^^^diineièmbl^ble  £if oi^  a  àpxt  Subieâs.  Carsîi 
#  tm^  de  Jun>  ^  jlQi|^$%c<pjniU  pooriiux  4elautre,pu^  cft  vray  de  tin, 
it<bit«ftretenu  poac  vérifié  dcla^^ée^  Ç;umple:LesEjdi£^ngouieuz,k 
léS.coiF^  fiipplices^^i^toyent  oç^bg^cj^  contre  cctt?c4c  la  reUgiô,quott 
pr^eod'fxcerminer  ^^ijQmr.4'bMy  '»  «P^Sr  qy^lscftpyifiçenpcntiiombR^ 
%n)blpycnt  eftre  va  ;iuil;  Id^û  moyjq9.po4jr  réunir  la  Pcaoce  en  vne  &u. 
Ifi^el^on  >  cpmj;r^ckguare>ciMUe  4iui|purd'huy.  Pu^  dpoc  qupayles 
£diâ!ï;Cigoureux  ftiiy  lefi,crue]s  &pplices  AOntpeulofs-i^^ 
la^çrii;ç^iuilen:elareunttanonpIui  |iuiputd'hu^^^  .  .  ^ . 
j  ;iLA^Ppde  çpa/î4c^^tipn  de  ce  Uc^^  ccf^  quand  detu.Amibucscoo- 
uiennent  ou  femblent  conueiûr  (êaiblable  ^pa.^vnSiibieâ.  Si 
htk  çieft^peut  venger»  aauflt  fera  ûu^tcc (^  (1  fiin  &  pc)ic.yecifier^aplli  tn 
kuti^.-^xeniple  t^Xam^Ji  U  r€lm9n'(^rh4if^i  &  mptffl^rJf.  yrétjf  éenmit 
p/jvfy  cqnuienneuc  çgsdemcnt  à  &  guerre  oui^e.  Car  fi  qes^  |pou>  rrfnuiriif 
^i(r^  £4fhkj»ti  ronc  pifis ^  leur  vray  iens,  ils  ne  figoi&ni;  iau-e  chofe 
c^mp^^rUyréffçkem^J^fdltit.  Orcereroitiêmoc4uer.p4c  direqucla 
.  gi|çi;rç;çiiuile  n;M3niU^le  chemin  deialut.  Ceftdoncaull}  v^eijiocquerie 
"■  ck^iri^jcpt^  UgMterr:Çfciu4e:puifr&r  Icem, 
c^Sfij^ïfx  çboCes  fei^ibl^nc  conuenirc^W|nef  à  Ugqei;re  ciuiW^r^^ 
p'tç-tjes  dm  6J}dt  irréconciliables  lune  àtdi^^érlesûmr^ges  Ç^yniûlenqsf/ijftm* 
i^ei&mdes  y>ns  enuers  les  antres,  &  ^/jÇ^^f/  iS/?^.  Pr.cft-ilque  le  prcmîcf  co- 
i^ienc  indubitablement  à  la  guerre  du^fJJonc  aurïl  fait  le  iecood. 

.  l'  A  croidetne  cQoflderaciony  çc(l;  quand  deux  Attril^ucs  conuienaent 
egalçment  à  deux  Subieiils  :/i  fun  conuient  à  fon  Subie£k,  aufli  &it^r& 
^t(t.l\m')econuientp4sà  ion  Subieâ,  lùuffi  iaiclâutre.  Exeiiiple:Les 
^yerres  ciuiles  foQt  autans  dangereuiès  en  vnEdac ,  cornme  les  querelles 
encceliiis  paiticidier&:  Or  «ft-il  que  les:  querelles  n]uien,t  lesp^culien: 
Dpn/:  les  guerres  «i^ilicsrQïqentLes-Eftaxs.  Item,Il  y  a  tpiiç  au^t  dâppir 
rf^ee  de  pire  que  U^jçrce  puiilè  réunir  vn  Eftac ,  CQmttie  dje  dire  que  la 
:paix  Je,  diffiper  ;  car  comme  cela  répugne  si  la  nature  de  Uj^aix ,  Je 
'.oirie^^le  puifTe  d>ffip^r>  ainH  reunir  i;epugncdire^emeiita!la  nacurede 
JagfH^re.  Si  donc  ia.verité  eft  que  U  paâ  ne  peut  en  aucune  maiikrcdi^ 
■  ^perjtEftac  >  la  vcaçé.e(taui|a  que  là ^erre  pe  le  pei^t  réunir  ^  aocuofi 
.oiaeiere.  '       ■  ':-r;(;.  \  -  '        .  — 

;  K-  '  hM  ces  deux  ^e^kdpQc  nous  auons  toiJttesles  (àçotu  de  (foi^^dcrerle 
plus  le  moins  &  le  lemblable£t  en  les  exerçant  il  ny  a  pjpbleme  où  on 
ne  les  pranique  fort  aifemenc  i  &  aiiec  vrie  abondance  'trelptaiiante.  Ari- 
ftote,  a  cauie  de  leur  facilité,nen  donr\e  point  d&xemple. 

A  R  lof^Jiôv^  û^  itfùûnBiojifj  I^^ficaicion  de  çe  lieti  çft  telle  Si  ce 
\  qMÎ,  ^apt  aiouûc  à  qu,<^tte  c"hofe ,  luy  4onné  Vnc  qualité 
'  jqujdlèjp';^)oUpasattparaua^s*enI^^  que'cequiaeftcadioulie 
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a  ladite  qualité:  commé^pcnircrrasip^  £tuc« 
qmJaifftoi&paSc.bonné>)âre&du^  il&at^donè^jueiefuccrcfbit 
beo  rSi  4»  lafian  iniside<faà5  du  baailloit^  rend  iaones  ii  &ut  doiic  j^ue 
le£ifiran  f0ttiBati&  Ainfi  yfi  ks  guerres  duiles  «otroniîpeDC  les  plus  en^ 
viKi  AcœidcptJiiefcfaKun  meCncrles  piiif  gents  de  bien ,  les  guerres^  cir 
u^ttdowlbncfiùrompttës  iSC'rii^dunces*  S^i  bigUerre  ciuile  adiouftee 
auoc  charÂeBordîaaitcs  dU'peûple,  lès«end  infùpponables  *  la  guerre  ci- 
uile eft  donc  infupporuble  :  Si  la^uerre/duile  dkuiourd'huvadiouftee 
aux  diilerencs  de  la^religionjrehdleiciits  dificrents  irrecociliableSf  la  guer- 
re ciuile  d'auiotirdimy  e(l  dohcirrccdncîliable. 

Item  ,  fi  ce  qui  euancadiouftc à  quelque c^ofè^byaugmccevne  qua- 
lité qu'dk'aàbTC  auparaû^hc :il faut  donc  que  ce  qui  aellé  adtoullc  ayc 
auffiladite  qualité;  cortine,  pour excmfdc ,  Si  lemufc  adioufté  à  vne 
boAnelcotciir ,  larcnd  encorcs  meilleure,  ilsenfuit  donc  que  le  mufc  eft 
vne  bonne  fenceUT.  Ainfi,  fi-cefte  dernière  guerre  ciuile  adiouftee  aux  mi- 
feres  precedeïites  delà  France  ^  la  rend  lans  comparaifon  plus  nuferable 
qu*eilet£dAoic,  cefte  guerre  eft  donc  mifèrable.  Item,  fi  la  guerre  ciuileai- 
gtit  Wefpnts  defiairrités,  ôcaugmenà^  lahaine  des  deux  partis  ,1a  guerre 
ciuile  jsft  donc  pleine  daigreur  dt  dehaihi?.'Et  fetoic'fàcile  de  troiiuervtte 
iftfiBfcé  deték  exemples:  Mats' ceft argument i^eft  j^^  feut^ûàrié&fÉtï 
Caron'nëpettt  pas  afIcurerpre[ciiêmét,'queoeqiii 

c^oiè,  ne luy  donne  pas  vne  qualité?,  nayc  ppint  en  fôyiàdite^uali^' 
te  :c<>n»nie,  pour  exemple,  Ençocds  qiûtnp^  dé  mici^ioa^é  parmy 
btaùcoujë^ficl  ne  putflè rendre dôthé léditfiel «ii  cft-tc <}ùbn  tiépeat 
pas  cicyÀdiH'e de  laque  le  ihtel  ne  foit  pas  doux.  AinH ,  combietl'que  la 
reii^Oa  mêflëèparmi  la  guene  ciuile  nelapuiflè  refid|:e  bonne,  G  ne  sen- 


fuic-itpas  pourtant  que  la  religion  ne  ibit  pas*bonne:  Car  le  bien  adiou-' 
lié  au  mU  M  te  rend  pas  bon  par  necéflité,  tout  ainfi 
ûé^partnf  du  hoir  ne  le  rend  pasblancneceflàiremeat,6cncancr&^Qsle 


par  ncccflité ,  tontainu  que  du  blanc  mc- 

bliaketiel^flepas  dèftreblanc.' 

E  qmcomient  ^lHS9umomSy€omàèntdupfîpnflement,  La  Ma*  CêfiU^fim 
xiihefùïj  laquéUecclicu  eftrôndé^cft  trcfcc  Car  on  •'^^^^'f 
hc  peut  pas  dire  que  ce  qui  neft  point  bon',',  fqit  plus  ou 
moins  bon  1  du  que  ce  qui  neftpoipt  blanc  ,  foit  plus  ou 
^^moins  blanc.  Et  nous  ne  dirons  iamais  en  pelant  propre- 
ment^ otklemal  foit  plus  bu  Àioitis  bon  ytnais  dous  dirons  qiui  eftplus 
oumoiW  Par  de:liëu  cv  donc  nous  argumenterons  ainKi  con* 

tTe  ndlb-eïtitifê  :^i'là  é^'erre,ciuile  eft  ineilleure  quun  bon  Çonàle  pour 
rè&tfirÏEft^t  ^  vtiéTèâle  ireligioh  ,'il  faut  doiicqùe  la  guerre  ciuile 
idir  frbtiheJ  '  Sr;  Ël  guerre  iduile  éft  plus  iainâe  que  la  paix  auec  les 
ï^,0aâj(^,  il  &ut  donc  due  là  guérré  foit  âinâe.  Item  %  H  la  guerre 
riow  tft  iiioinis  pémideulc  que  la  paix  ,  coihmêon  le  veut  Êdre  croi- 
re'',, toufîonn&ttt-iltohf^  eft  pernicieule^  Mais  on 
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nfi  p^ntpÈS  àc]Otlticitirx:e(largaihcp€]pM  . 

iw  ^(Tc  Hirc  <}td4l0St(b^etkt  f4ù$  où  ntobuà]  cocùe  »  pour  exein{>lé4  oa  &e  : 
peut  pas4if  é  don  hositme^cj^ullifoit'phiflj^sndins  hommoirinais^ne 
fuie  pas  pourtant      nt  Qyit  p^m  hpftàn&  :  Rietenon  doncjipiecequi  eft 
plui.oi»(1ooin$iil  eilaisin  (i^pfémtRQitroaafaiQlunMptt  Maûxedmiïeftny 
plus  ey.mQiasiilne'seniaitpas^mlae^^ 

.  ^  I     v^Ê^^^^^ùfUtOt^JMrgmPs^udei^  Car 

redite  Ci fiit.ji^  ^g^^^^^pcutcoAiicnir  en  aucun  e]^ard>  ny  aucc  aucune  çircon. 

^^iJ^^fU  é^^^î^tf  flâncc4.NousargùnîeQtcrons  donc  parceUcu  cy.  pour  la 
th^efe  propofcç  en  ceftemaniereStil  eil  vray  enouelque  (brce  flcpour  cer- 
tain  reipeât.dedire  quelaguerre  duilc  ^vAoon  inoyçn pour. reumc 
TEtiat  en,vnelè^lcfeli^ônjàfçajugireptatqu<par  la  guerre  on  pcuçï^olii 
tOf^t  exercice  public  de  toi^f^f|Ç{c.rcligion  que  delà  Catholique  :.Il  cft 
<t(^c  vray  de  dire  abfoVmentïy^^^iài^  circondance  quelconque >.<]uc la 
gij^re  ciuile  eft  vn  bon  tpayc  pour,  reunir  VEtts^  .et\  vne  feule  rcligioa  Et 
contre  la  i;hefeie4irayainu:  S'il  cft  vray  en  quelque  temps.ôc  pour  ccr- 
tainc^cofideration,  que  la  guerre  cii3iJedifliperarE(lat,il  efl;  doc  auftyray 
de  dire  fimplemcc  &  abrolumccque  la,gucrre  çiuile  difGpcrarÊftat^Mois, 
pour  dire  la  vencc,ceii:  argument  eil.fort  débile;^  Car  il  y  a  pluficun  cho- 
lèsjlefqucllcs  font  vrayes  en  certain,regacd,  ÔçaueÇ  quelque  circooft^cc» 
qui  ne fc.trouuentpas  vrayes  abfdlument: comme, pour  eze^plcjOn 
peut  bien  dire  en  quelque  certaine  manière  >qucles  nommes  fgnt ver- 
tueux par  nature ,  à  fçauoir  dautant  quïls*en  Yoid.qû^  ont  naturicllément 
quelque  vertu^çg»mme  laiteijpperançe  >  ou  U  Uber^ité  ^  &:^paniiinoias  on 
ne  peut  pas  dite  ablTotumenc  que  les  honimc^  fichent  vertueux  par  na« 
cur»:  Car  il  n'y  en  apasyn,&nyeneuc  nyauraiamais  aucun,  excepté 
lefus  Chrift,  &  Adam  deuanC^on  péché»  qufayt  eu  cefte  vertu  vniucnèl* 
le  qi^Aciftote  appelle  Prudençe^fàns  laquelle  to^tes.le!i,auc^es  vertusparti* 
culieresne&ntqubmbr<»deyer^^  Ét<iftitnproprcmcntp3^çr»£lâp- 
-   péllerccluy  vertueux  qui^^a  toutes  les  yçrtujepïc^        ainfi  qa'Afiftotc 
le  dilcôurt  plu^  amplement ^û„,^xieme  liare  de  fes  l^hîques.  fçeffî>il  ad- 
iliendraqiiélquçsfoisy  ^eti  çert4|ii/tet]np5i  quiioè  çhplfecrorrud^anclè 
corrompra  pas ,  inaîs  li  ne  peijit  ^itrjç  vray  ^bfç^l^iirw^  IterrCî|I  jî^^vray 
qucn  vn  certain  lieu,  conime  csairs  malûiçiS;>j^n;çlçcrtam^  tî^^fcrç  de 
viùréfêra  faine  ,  jaqueile  nçantm6ins,{aqs  cçftej^ijfpjonftanc^'dylif^^^^ 
pourroit'éft're trouucç  faine.  It«n ,  en  confi^cxatit^ti^^^^  rcrt^n^qiofl 
dir^  qu  i!  ny  a  quiift  fcul  homme  /gaais  il  ncft^p^  yxigr  aMoïun^f flt,  ^ 
ùtxs  cette  réftriûiop'du  heu ,  qii'il  rty  ay t  qu  up  bpipmç.  Item  ^jfx  tff^à 
de  quelques  peuples,  cbft  vné  chofe,  licite  de  ficHlicr  fon  perciJ jafte 
Tribales  les  honnoirbyenc  de  cefle  façon   ;  Maii/^ûjs  jiommer  da- 
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tnnaUes  Tribaktônncpeut^tbre  quune  telle  abdminatiôtifbicliiËi^ 
te.  Itérn,patfeiS-,&  auec  oueliquéxaifonilcfHjon  de  fe  droguer '& proh- 
ibe medè^krei-^rnais  il  ric^  pas.  bon  fimplement  èc  abfolunicnt  Et  ces 
eycni|)fes  {ji^lciTcppaf  moûflf^l*  peu  de  fermeté  qml  y  a  en  ccftii'gu- 
ment  :  Car  potrr  cftre  ablalumcnt  vray  ou  faux  ,  ou  bon  ou  mauuais ,  il 
faur^ue^là  v^j^cc^u  |iuflctc^ui(la  bonçé  pu  mauuaiftié  ne.foic limi-' 
ceé  de  drconftance'qùctconque>  ny  de  raifon^  hy  defgard,  ny  de  lieu ,  ny 
detenips>nydep^(ohn^^  ne  d^^^]ga^a|)rolument  qùu 

efl;  licite  dcipoukr  fà  iœuFifffais  on'dira  qml  aefte  licite  en  quelques  païs, 
àiçaubir  en  Per{è«  Mais  dn  dira  aE&tûment  que  dc&.  vne  bonne  cnoic! 
de  craindre  Dieu:car  cqibi«ft/bonpaçtoair,ctk  tout  temps, en  toutes 
6çons,&çn,tpyte3 nations.       ,  ^    ,  ^ .  . 

V  G  V  li  A  do ttc^ous  les  (liiièdK  de  éefte  Croiâêtné  |iartie.  Or ie(pere 
que  quiconque  prqidra  lpayeii?e;c)e  àqkçteçt  en  jçpfte.Methodedé  csfuy 
uancesjily  trouuera  vn  fmgulicr.  pkinrii  ^  eni'eceura  vn  grand  con- 
tentementyde  pouuoir  diicourir  de  toutes  chofès  par  raifons  pertinentes, 
(ans  aller  mendier  les  autorités  ({àutruyi  ficaire  des  rapfodies  rappetaceeâ 
de  toutes  pieces,côme  font  vn  cas  defcriuaiTeurSylelqucls  péfènt  auoir  bien 
^  braué ,  quan^^au  çommj^ncemcnt  ou  àl^  (jn  de  leurs  <£uuresils  mettent 
vn  gratid  catalogué  dkuteurs>  tonton  n'ouït  iamais  parler>ô£ddnt  le 
nombre  feroit  fuifiûnt  pbarfafrc  tefte  à  vne  anttéfc  'de  Xerxcs  :  Ôc  prennct 
tant  de  plaiHr  à  cède  vanité ,  qiiils  regardent  plus  â  alléguer  bcaucoup,qua 
parler  bien  à  propos.Telleme^c,quexaminât  leurs  difcours,  vous  trouue:£ 
quau  lieu  de  tirer  le  droit  cnetïiin  ^  ils  seigarent  àtrauers  champs,  5c  pren-< 
nent  milledeftours  hors  de  proposdà  oujfuyuant  les  methodes  de  noilre 
dialeâîque!,  ifiobs  ùefortirdns  iamai$  hors  depropos  naurohs  iamais  ' 
ôùte  de  boris  ptopos.  Que  fi  nousvoulons  Drelesbonj^aiiCeurSy  èdm- 
me  Vnl4ât6ti;vnCiccr6n,Ôc  autres,  an  Ueu  que  lapluipartdecesefoiuaf- 
fêùrs  n'y  Ibnt  que  fleureter  quelques  petits  ornements  de  Rhétorique,  ôç 
ne  pénètrent  iamais  iu{qlâ  la  Vraye  intention  de  Ëiuteur  i  noftre  Meliio- 
de  dialectique  nouS  les  feralire  àuec  vn  proffit  incroyable  ;  Car  rapppr- 
tànt  les  problémès  qu'ils  crai£tent  aux  Méthodes  dt  nos  Topiqui^,  foit  dC; 
fAc^cidcintidii  autres  fuyuàntés ,  nous  examinerons  leurs  difcours  facile- 
tïsctlt ,  &iuger0n5  inçbniihent  fi  les  maximes  (ur  lefqu elles  ils  appuyeftt 
}cuM  c6nclùfions',font'rÈ=cèuâbles.  Et  quiconque  (c  mcflô  de  tiianier  les 
bons  adcëmrs,  oii  mettre  la'main  âla  plume  fans  ceft  inftrument  Topique 

Êout  lé'rhôrtl i'  fi  r Analytique  eft  trop  pehiWe ,  il  cft  impoifible  qiûl  ne 
roncHdiô'uuehr.  QuancàlaThefe  queiày  difçouruc  par  tous  les  lieux 
de  ceftè'Mdèhddè,  eHc  fé  ^ouuoictraiâer  beaucoup  plus  amplemét ,  mais 
ie  mcl^'cdhtetédembnilrerbricuemctfiifàsc  des  lieox.  Que  fi  quelcun 
éft'&ùôff  àdtij&'cîùe  moy  en  cefte  matière-,  ieluy  mecs  en  main  les  armes 
potîr ihi^  ïôtintbatcre,prordtàm  de  receaùir  fes  raifons  d'aùffi  bonne  part 
cbiAn)^'iecte  prie  de  IteCeUio^léi^iennesX^ar  àceixcongM 
bien  ràffifes,  quand  ofi  dsjdé  8t  teipond  &ns  âkerér ,  ayant  toufîouts  ce 
bucqQelaYèritéttytledé^,^nonpa9nos-6pittioii5.  • 
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T  R  C«  |  ï  È  M  Ê  L I V  R  E 

:       DES  TOPIOVES. 

LA  ME.THQDE  DE  ÈI^ 

DES    COMPARÂrSDiNS  DES 

LA  METHODE  DE  DISPytER 

DES  PROBLEMES  P.AR.T1C;VUÉRS. 

P  R  E  F  A  ce:  • 

E  tiVRE  fc  diuiïcçh  deax  parties  pincipales, 
ainii  que  le  tilcre  le  monitre.  La  première  craùfle 
encores  des  problèmes  vniuerfèisy  aufli  bie^  ({ue  le 
liure  précèdent,  m^is  ççAq  Méthode  cy  apparcieiu 
feulement  aux  comparaifons  des  Accideaç5>  com- 
me, pour  fçauoir  ce  qui  eft  meilleur^  ^  ce  qml  Êun 
piuftoft  choifi.r.  La  ièconde  partie  contient  la  Me- 
tkodé  de  di^Huer  des  Problèmes  particuliers,  hquelle  auoiç  rçfté  proniife 
dés  le  liure  précèdent.  Chacunede  ces  deux  parties. prinçmale&fe  âibdiuî- 
Cc  en.^uttes  parties,  à  i^pir  la  première  en  ixo^s ,  Se  la,^conde;^ifi  en 
trois.Au  premier  membre  de  la  prethiete  partie  Aridote  pr<>ppJ^|esii/:\u; 
internes  prins  de  la  natiitre  du  bien ,  &c  de  ce  qui  til  deHrabfe  ^  Énla  fé- 
conde les  lieux  externes  prins  dés  Adioinâ:S  i&Pppontes  :Ei2;|%frp^ 
me  il  méfie  ies  lieux  internes.^  extemesi&;  vient  ^prefTer. la  OOfvip^^oa 
tellement,  qu'ijjieft  pas  poflibfcdeplus.  Ppurj^piiuerljcs  Jlieu^.ijarernes 
prins  de  h  nature  de  la  choljb  »  le  premier  rnftrtt9:^ent  de  |3ioftf1e)i^uenlpoa 
nous  ièruirà.  Mais,  les  lieux  externes  (c  tr.0uu.9i)c  tQMspar  Iciçcondfmftru- 
menc .  Car  lesuoppo/Ite)i-Qé  font  pa^inçciriuts.^  leurs  oppoti^a^^^ilias  plu^^ 
coftilj  foht^rins  de  dehors.  .  Le  trpifieme;  &  '<|^ac^ieme  inhri|fncnt  icr- 
uent  tant  à  Tinuention  de«  hfixt^b  internes^que  des i^ccrneft.  .C»ur  la  confi- 
V  .  ^  aT  "  .  r"    '  deri-tion 
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deration  des  chofes  (onblables,  qu&cfl^  te  àù^tricahe  uift't=uWûlt,^^^rt  t&e- 
fines  à  crouuer  Wt^Nfiai^ipak  ^MÀiieapwsiaaÂt'^ci^ 
chofe^cotntne  il  a  càé  déc  ^âi  te^ctiiici^Uuèe»«d^^ 
de  de  près  à  lâ  difpoGuM^^fi^vAi^ 
par  tout  les  Darcition:i  .4à^Mi|c^ 

uentioii^qùîl  a  propotcàceO^fiBti^Jfi^^^  de£i^E^aIeâi-' 
que.  QuantàlaftffiOàde|«^ 

euiterconfiiHoa   .Tvv:-;'jsib^,tt:^^  .  .       ^  - 


on  ,4^piut  df  ia  CQOiparaifba  des  Ac4i^)^^qi|^.|j«B^ 
aduertis,  dde  oefte  Metbode  n çi^  pour  ^^j^garer  les 
chofes  où  u  y  à  tant  d  inegaùté ,  quïl  ny  cfchet  point  de  de^ 
liberatipaji|9^t j(ç  i:efou<£e  ^  ce  qu'on  doiteboifir  ou  lait 
icc  ;:car perifl^t^  ne reaqquet:4 ptx  doute.«içauoir  Ci  le  fouuerain  bien  e(t 
plus  (omWtfi;Àc  que  les  r^icbfflçsu  dSiuuatque  ces  chofes  font  tant  difTe- 
jT^cs ,  vnc  fi  infmiie%  pcdbreilice  diin  cofté  ,  qubn  ne  peut  eftre 
çppeinededii.oiiïr.  Ma^s  cefte  Metbode  a  eftc  inuencce  pour  comparev 
les  chofes,  donc  le  mérite  &  la  valeur  ou  bonté  font  Ci  égales  6c  fi  appro- 
chantes t^e^l^l^tre,  que  |:iouf  t^Qonement  que  choinr^ne 

Souîiâs  apperceuoir  aucune  perdgatiuecalbiie  plus  quen  laut^e^Qgad 
onc  nous  nous  trouueroos  à  telle  incertitude  »  noiiMâeDÉT<^  ^  cefte 
Methodc.par  le  moyen  de  laqàdie  nous  tiousitefiiild^M|ifli^n|ent^ 
congnotftroofce  qiâ^pd'^^^choifîroulatâtf 

C  E  ST  ti»4umiUànea(ptdùppo{£4XOius  par  les  iicut 

dupremiar  iithvbre  dçccfte  p¥çmiqrcp;^tje,  quîfontdixneufen  tour: 

fin  ^o;i€C!9g^ifikpWin^>nqQft«^ 
iaftruniieni^aii^dapp^ijr^^  ièrabondè 

Ëtopokt  ifY^^et9Bg  f omys,  TOXimcyi,  iùr  lcjfquellefr  chacun  defiiit^ 
etpç  tik^n^i  i  Vray  e^q^0it«  tioix  lef^ioes  prc^fitioqs  ^ccommo- 
dcrom^ç^inpannfpqs^in^  ^autan^que  la  cïompsaifeA  ne  fe  faitpa» 
^.k:pi?r94f^9MilwP0Kj^  Icditinf^m^nf  acferc  à  autre  choie 
^tâdei&t  Jkt!»^^  coi». 
fsff^j^i  i^.diçMs  exaçôner  <8c  pe^r  ta^  pbf  :%ilmÇi;i]E-  Voi^  ^nc 
Jesdtç^fil^p^çpçfilûa^        cy  après |iqi^^QrQns.djbQaeuf arguments 

^  ^  VVV  X      «  A# 
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10  £^lUn€iMefin4ti$relUmnùmauelaueftA 

^  V  -  tgmjmf,  ^  ^ir*"'-*-'  "i-V  - 

I  i  .  Z/f  ^/f «        étux  fhi$  excellents  <^plm  efleues  en  honnettr^  à  Jefirer, 

14  qméfltti^kàéiùnÀ  ftéiftie  èMéfn}éjt^^efim::  r:  ' 

15  A^féimem  é^U^dél%ânéme^oiidè  U  wJiunuttne^fi  i  Je/Irer. 

16  Le  ïien  duijuelon  femforuifàr^  ^pk  dejirer, 

X  7    Q^^^fi  fff'^i^  de  ^uehjueff'dndlnen^ejl  4  Jefirer^ 
1%  Lafin^'f^ejtdattém^flmè^ 

'I?        f^'  ffidef<>y.hpnn^MtUi6réïff^^  nconèht^aii^^Mik^ 
fren  "'■  •'  '--''-^'^^'^   I  .yg^-yi 

C  ^  s  propofitkins  font  miles  icy  fcùfcrtièffc^  én^^réli«F^ 
veulent  chteridrc  cridemcnt  l'ordre  qtf AfiflBté  à  féydi^n  fe-  dilpolîtibn 
de&s  lieax  /pour  leùi:  mbnftrêr  duc  toiïs  féilfeot  dc<ert^i^pWmîcrcparr 
tîe  appartiennent  au  pretnibr  inltrumeht  4lé  noftfè  ïtiifè'hâôhv  dautaiic 
qu'ils  font  fondes  fîir  lapofition  de  certaines  prôpofitîôs,  teïqudles  pfo- 

t>ofitions  neantmoins  feront  quelque  peu  chângeesen  k  ttiàhiercde  par- 
er,  pour  les  accommoder  au^  ComparaSdns.  t  Vènoft  dohcàlfezpoil- 
tion  de  chaque  lieu.  *  •  >     •  :        '  _ 


dohcié  cOnchs-quekParôU  depiiéti  )«tnëi&«ui'e(|uecou- 
tes  les  ùakxicèi  dût  tfionde,  (ftàtan^qtti^Q'^toièUteetemel' 
18!92KW&lement  '(^eiè  K^yàdmé 

tes  choies  humaines  VQ^e  k<fouuéraîh1)ietï%fe>l*l%)ï^  i^ivne 
coniondion  et^nellç  aiiêcDieu  (  àinfl  qù^Arïflbiè'  méfirtè-éR  é^tndot 
delérecongnoiftrê  4ù  dixième  de  (es  Etbjt|{iéff^  tfop'  plufii'i^lcfirier, 
que  tout  autre  bien  ôu^lfctte  ïdcSiexint.^^ax^pà^ 
loit  lequel  ferbit  lelheâleury  de  rdîtiir  k  Raiiftié        fè^é  tS§X>îï  O 
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fcroità  préférer  à  la  force  :  CxcÀz  reunvpti  k[ui  fe  fèroitpar  douceur  6:par 
raifon^  icroit  aflcuree ,  &  durcroit  à  iaal;^s^ Jà  où  celle^        ùdt  par  for-  ' 
ièiKv^ôlençc,na pointé  . 
dbhhei^effpQeïfc^      fuyuant  la  Maximç'qui  clic ,  (Jk^Wlic  chp   vîo^'  . .*  \'^^.^-  ' 
Kdtca'é^éuc1durcr,  à^  à  dire  (jue,  nulle  violcl>c'eneft  bocu^i 

L  fit^  tauJîoi4rs  choîfir  cêifiiim  hofhme  Je  lien  chûifroiiy  oU  yn  hû^    VeU&t*»  fi 
mè fdge ë'ddutsé^  yoiréén^n^ifmhjtifé^ntedeil^ éi^^jtp^àd-'  ^f^^^^, 
msé.-  Item,  U  ^uiepconfèmeOmS^^i^^  mentdts^s, 
ffefm.  litm, En  chaijueptence'é^Jifçifytt  cé'^^^  I^/"'*^"'^ 
<^  ies  flui  expérimentés  iugent  e!h-e  meilleury  iott  aùpi  ejire  préféré.  iie»f^ 
Ce  lieu  cyap kifièufs  parties ,  comme  il  appert  :  quand  donc  il  fera  que- 
ftion  des'ert'^dér,  il  faudra  choifir  cequi  ietrouuera  plusà  proposrcom- 
mc^dl  eftqueUion'dc  iugcr   fi  {àin<5le  Sûianne  fie  bien  daymer  mieux 
ftmettre  au^dtiftgel:  dcltr-c  fàuffemenc  accuièe'dàdultere ,  que  de  le  com- 
xnetxreicèli^U  cy  hqÙ^  féfotdc  quelle  fie  tre(biétt[poûrce  duelle  choific  ce 
quune  fet^imede  bidilffâi^ieO^  cefte  ele-  * 

âioiUa  mimoke  efltiliftiCN^^ 

Ecûmdénmfi  I^OTtAjBWft^ayBlè^  logueié 
la^erre  cdm^  Arïh^âHBc'^%<^2«^ 

ks  ocÊafîon!^  de  ha^âMiî#^iâ{>tijdféf  911^^  iy 

qifilprintfepiiraquedeubitpbéfa^^  &^âdisi?^'€:^coi 

gnoilTanc  le  naturel  de  Ton  enriettii,  qui  élloic  proilnpc  &  vaieurettxi^ttiis 

qui  samoliffbit  à  la  continue  ^-ét  felaflôitV  Si  ne  pouuoirmieux  faire  qui 

de  leiaflèr  par  la  longueur,  comme  il  fît^.'Ec  de  faiébiléj^àdcqiiis  lere- 

nom  de  tresprudent  &  aduisc.  Item,  sïl  dft  queftion  de  refoiildrc  leqûd 

vaut  mieux^ou  cotraindre  quejçun  en  iàrel^oa  par  force,  &  en  receuoir 

vne  quil  ne  peut  approuuer,  bu  tien  lèlcoofér  &  luy  refpôdre  par  raifon, 

ie  diray  quil  vaut  mieux  li^cotiçer,  &  kiy tidifpidf c.f)i^  raifon,  dautant  que  ' 

çela  eft  plù&Gonfbrmcà  lichanke^nuerl  leptpèlMÎn  »  qui  eflla  reigle  de  _  ^] 

toutes  bQqesloix.bemisU&utiçaiK>klçqEiM:c^Iep  ^ 

dietôccdleydejMrcndremèdcdoc.btidei^^  demat^deray lad-         J  ? 

uisauxa»deciQslesp^s'cibinisipei0ffs^^  :.  .... 

«ne  dironti  pource  que  celioQjcjriiiSiilmirp-qnerafeftle'  ie  puiflê 

&ire.  £tfiiiy'vnproceSiy&quffi^reeAécondamné-pat:l&ppe{xiw 

ie  coniiikefay  auéc  les  premiers  sLduocaxi  Jà  parlc^câi-^  içiuo^  £  ie  doy 

appcUcr ounon: gc  me:  cicndcayixcqijîfc  me  xaimqLlaroqtj  ÀilUDOCen 

flft-il  cin.tBixesiiiiences^cno^  am  acdifenhncfc'»  Voyla^  oaeqÎK^Jes 

iilgcs  nafoncpolixc  de  difficulté  dê  iuger  jEirle  laàipDrt  dos'ekpcrcs  en  ce 

3ui  eft  de  leur  art  6c  pro&ffioti;  '  Etû  ks  ^ij^em  ioardiftieatff  entfeetix^ 
âucibyufejaplosgcandepanki'  '  /         i  i  ^  :  :  .-u ^  >  ; 

yyV    3  Tf^ 
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plus  »ccellent  que  jK>ut  ce  quon  peut  chercher  en  tpu(es  les 
^SE^^SS  autres iciéiicei.  WfiiAebienclékPoiiâque&delaPhUofo. 
phie ,  eft  plus  exccUenc  que  le  bien  qu'on  peut  chercher  es  arts  mechaïu. 
ques.  Vray  eft  que  les  arts  meob^ktoiCf,  Iquelaues  viles  qmlsioyent,  ont 
auffi  leur  bien  :  comme  le  bien  que  te  propo{è1ju:chiceâe,  eft  de  Eure  vn 
baftimenccoinmo4c£cbieaptopQnipmié:kbieadub 
^  6ûredel^oapaùi:d^ainfiYOUccsv 
car  la  fin  ^  le  l]^ut  de  tp^tid^^ 
le  biqi  cmaisce  bipn  Ui^qae  Jfe  pippp!^ 

nepeutpa«dlre;œpeUe6aiplem«ik4c^^   

^  en  quelque  el^d^  i^pii;  encioïc  que  jà  ign  cBin  ait  ou  di(cipline 
vcile  à  )a  ibci^  hûn^ame»^  Mf^f  de  la^llïeolo^ej  qui  eftla  con« 
gnoiflànce  de  pieu  :  Ic  bici)  de  U  Philolophie  i  qui  eft  la  coagnoiflaoce 
des  œuures  dePieiu  :^^!9iim  dtlaPolicique,  qui  eft  de£ûre  viureles  hom- 
mes hearedfement  foDSilpbdfiàace  de  'bonnes  &  iàinâcs  loix  :  le  bien  de 
rOrgane»qui  eft  de^içaud^.diicçmcr  le  vn^  du  fmx  :  toutes  les  (ms^dy-ic, 
de  ces  excellences  (}c  OO^LeS;  fôtnccs  mcd^nt  4  bon  &.  iufte  dkre  dcftre 
appeÛoes  biens»  &eftre  prjefêrcs  aux  autres  biens  inférieurs:  Et  cacofci 
encre  ces  nobles  rdcnots»  il  y  eû  a  les  vt)es  plus  etccUentes  que  les  autres. 
Et  toutes  cedêijicàla  Theologpecn dignité,  vnlicei  3c perfèâioD. Carton* 
tes  les  autres  nonc  di^ikçny  vcilijDc,qu^tat  que  leur  endepanUTheo^ 
logie.  Et  celles  qui  âpprocnencplus  près  délie,  ôc  qui  nous  aydeot  lepins 
pour  nous  acheminer  au  bien  de  la  Théologie  i  qui  eft  lefouuerainbko, 
doyuenc^lre  préfère^  a^x  ancra  moins  nece0airespouryparucnir,& 
par  confequent  plus  cfloingnecs  de  la  Theolo^ 

fbmêxctSenfe,  H  aAiÉtf i^ulA lîftotc  par  CCS  m ots^ aqmeft  cmfrk fim  bffnrt^ 

i^^^l^-  Q^g^ncoBcndlesdioibquicoilftcmett 

fut  4Mrr/jSi^  ||y-  -iiif^lB  âodMtflarvauec  aocuttiiibicâ»  lequel  ne  fok  point  corn* 

M^*  prins  feus  leur  genrv:  comniCipour  cmpfJe»ir  kSict  eft  compriniê  fom 

ion  genr^  qui  èft  Uverm}  pooroe  que  ce  mot  de  iuftice  ii*eft  meflé  aaec 
aucun  £ii>icâ  ,  flc  feulement  vne  certaine  nature  laqudle  cil 

compnnîê  fbtis  ce  genrc^  ôc  eft  cda  meime  qu*eft  fbn  genre.  Car  h  io' 
ftîcccft  voe  vertu  :  Mats  lesparonymcs  oa noms  concrets,  commeM^i 
ils  ne  (ont  pas  compr^  fous  le  genre.  Car  cemot^  a^e,  dénote  deux  cho* 
lès,i{^oir,vn&it)ieâ>ficla:<jpalitéquieftencé  uihieâ.  Eccefubieâ^ 
ÛnWt  pas  compris  &ttskgeîuedcvcrOfc:commelaiufttce»  ^neièpeo^ 


Digitized  by 


Google 


D îEvS:  JT  D*P1  Ï^V  E  S.  T  jiy 

iulUce eft  voftivem  :telk;me)U:<|ue''ce'qùi  t^il  point  côîtiprins  foùsiei 
genre  n^pâs^cclk'moIme'qi&A'  l|e^enré  :  Mak^u  cëft  vn  Komn^é  iùilé/ 
cëfl:  vneiùbitâiiceî fi  cfeft  vneaaÎGniuftôiil  tefe  mpponér  àla^Gâcego-' 
rie  Agir.  Brefce^^fi^ieftt^ïuftreqtfe  par  la  pàrtidpacioh^dé  la  iuftice.  Ec 
cela  monftre  bien  clairement  que  la  iuftice  qui  le  communique  à  toutes, 
les  choies  iuftes»  cft  bien  plus  excellence  que  les  chofès  qui  font  qualifiées 
par  icelle.  Âriftote,  au  neufiemè  lieu  qùiTait  cy  après/  appellera  cequi  cft 
compris  feus  le  genre  jcf^/  ^f^mêmt'}^^  qui  neft  point  comprins 
^fbus  k  genre  ,;ckft-iL  ^ve  les  paronymes  ou  dbiués ,  il  dir^  q^ils  ne  font  ' 


vertus  mefoies,  6c  Plutkrque  parle  fculcmrcnt  dcslg)mtftci3  VértiieiDc;  Ain* 
fi  les  Ëpiftres  lainâ  Paul  font  à  prefere^aux^ Hift6ii%s  èclcï/iai{iquis$  rpour 
ce  que  faïitâPaul  enfeigne  :breligionr>8c  ks^hi{k<^ûfcs  éccle^ 
lentfeulcmeac  des  gentsreligi^,^  ■  '  " 


E  £jm  efl  dePtdhk  f  'ourtâméûr'^de  Jpfà^Jhit,eft  à^réfiye'rà  ce  ^ui 
nefl  Jejîrablê  que  four  queltjue  duerechm.  Dont,  Eflrè  enfante 
vaut  micxxx  ç^cfre^remëdea^yôù^ireexe^^  prcd 
médecine ,  &  on  Élit  exercise  pdiif  faniou'r'duA  autre  bien, 
—  --_..T^Auoir  eft  pour  auoir  lanté.  Nfais'  &rfté  éft  defitaWc  pour 
Ikmourdefoy.  2*Linfi,viureeftvne  chofe plus  èkcièHèmé^  q^e déboire 
&  manger.  Car  on  boit  6c  mange,  hofi  pour  aUcUii  bïenquîly  aytau 
boire  ou  manger,mais  pour  viure.  Ainfi»  l^auoir  vautmieux  queftudier: 
car  on  licftudic  que  pour  fçauoin 


Ce  f  M  eft  boJt 
Jojmtfme  l/éiêf 
mteux ,  f  »f  ce 
^ui  ntfi 

câtifi  Je 
^uel^ue  4Mtfrc 
chêpi,. 


,  E  iimefideJtrMe.fdr'py  efi  i  f référerai -ce qui  ^n^jtj^Jlr^k 
\ féBTdcàiem.  Exemple  :  Ccftvne  chofc  dcfirablc  par  fôyi^ 
^  nos  omis  feyentgems^  de  kien  :  mais  ceft  vne  chofe  defîrabie  par 
2x:<±<àcnt^fieJesen$temk fof;^em^nnBdeJntnjïfyL\ipv^ à'fin  quils 
ne  nous  racem :poitit>dd  fopcr4ieiie,6G  ncrn  pas  pduri^- 
mour  deux  mefîncs  :  là  où  nous  ^efirons  que  nos  amis  foycnt  gents  de 
bien,  non  point  pour  aucune  ^ommodifié  que  nous  en  efperions,  ains 

f>ourla  {èule  afFcdion  que  ?\pus.  leur  porcqns.  Il  faut  donc  pluûoft  de- 
îrcrque  nos  amis  foyentgçnj^.dclbien  ,qu€i  qps  'enncmis.  Au  demeu- 
rant il  ny  aautre  (Merenpc.ê^^^^  ce.Uotf  f^&Jç.preceden  en  I4 
manière  dcpiflçr^  CarîajpKra^^^  ,  fçauoii  ell  farjp^^ 
Se  'Pdr  irtï^fow,  eft  pfus  exquiïç  &  plus  phllplc^  -^^S^'^W^ 
précèdent  5  9cur  tdmour  de  fy^on  fm^^a^urdfHpyff^c!^ 
Maisfun.ôclâûtre  rcuicpt^avu,  toaîqu^n 

'J^étr  étcddent»  o\xf6i^t4nhmr  JMit$^l  Par  ce  lieu  cy  donc  nous  dirons  que 
.  "  ~    "  '  "  fdence 


Ce  ^uf  eft  ia» 

mieux  aue  ce 
^uiefi  i»n  far 
tue'ûUnt» 
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fcience  VjiuiNtoicuXi  qui;  çh9|£t|K9;  Gwkitiedûeeft  ckfifoUe  pv^ 
pô^rlii  ^):Conrencemqnç  quelk>iD9U5 appoite,ihefincs quftnduny au. 
roit  aucMaç  vcilité  2  msus  laimMaicCfOupoiTeffioade  nchcflcs,  aeft  point 
defîrahle  par  Cqy ,  ny  po^r^aucun  bien  ou  cooteiitemeiic  qwly  ayt en  Lu 
diièpo(ro0t<>d>qiatsièulemeoc)paraGeide^ 
pouc  luiàge.        .  .    >  : 

tieSe  du  ^ien  W,^^^:iif^^4c€ÏdéfU^^ 

iTuc^!^  1^1»^         qucferîuhcî  Car  Ufomineaepeuc  cftrecaufejubica 
^idmttUt*^     l^^^gy^ par acci je<n : ff>ais la  vertu  ^n.eft  caufè  par  A)y;pource 
que  {anâcurfeçftitçlljç^^iJçljB  nepeut  eftre  fepareedubiea.  Aiafi,il vaut 
mieux  prcQdrg  medecifiieu  92  ceoir  bon  cegip:^  quand  on  cil; malade, que 
dcfaiVe  dçs/eTpçés^Ça^^Âl  çft-M^        <juclqaeabis  que  quelques yns fe 
foyénc  guéris  eniàifànt  des  excès ,  cëft  paraccidencclà  oiifapurgati0n& 
le  bon  régime  fonc  par  foy  caufès  de  ia  iancé,  quand  il  plailt  à  Dieu  Ics'be- 
air.  Au  contraire  auffi ,  ce  qm^ft  par  foy  caulè  du  mai»  edplusàfaïrque 
....         ce  qui  nendlcaufè  que  par  accident:  comme  >  pour  exemple,  la  malice 
V  i  .1  eftpirequclafbrcu^ietcarconimelaforcùncneilbonnequeparaccidcc, 
V.  ,  ....  ^uilî  ny\çUçmaui^i(e.^ueparaccidenc:maislamaliceellparroyaure 
•  .  .      du  mal,  i\infi  nuroî\gn'çViç  eftparloy  caufe  du  nnfaI,comcdemala(iics,dc 
v  .  .H  .       querelle^  (i^rduresyÇçc.,  t^^^ 

"  ■  "  àfçaàoirp9,ùrcéquVflt^^^^        Ainfiniercficcft  partoy  caufcdumal> 
mais  la'  Icieilce  nén  peut  eftre  caufè  que  par.  acddenc 

timâiemelieu^ 

Ce  f  «i  efi  hn  ^^^§2^  E  QV  t  ^JinfUmcmO*  âh^lument  iûn ,  efi  meilkfgy  fte  ctjm 
y4ut  mimx  ^Éh^^J^  ^»  f  ««^  ^ucl^ms  Vw  :  coniitie>  pour  exemple,  Eftre  gucri, 
y«  i^^^^^^       mieux  que  dcftre  cauceriÉ  auec  le  feu,ou  couppc  :  Car 

nelkmenth».  ^^^^^^j^  guerï^  cft  abfolumeat  bon;  mais  >  dire  cauteiiic  ou 
Nps^^^kk  couppé^nd  peut  eftre  bon  qiui  ceux  qui  en  ont  bcfoing, 
corne  quad  il£iut  couppTtr  vabras^ou  vae  iambe.Ain/î  la  crainte  de  Dieu 
vautmieux.que  la  force i  Car  la  crainte  de  Dieu  eft  bûane  abfolumeac» 
niais  la  force  neftbonneque  quand  oneaabefoingi. 


•j.'i  ; 


mieux, ^uece  ^M^^S^  ^'««^^'.^'^  â  cftc  éxpUque  au  quatrième,  OU  nou5 . 

^''^U^^  i^^^^l2  ^"*'"s!*'^4"*^i*ï"ft*ce vaut ittieux  quclc iuàeJinfi la câu- 

re.  ^^^^^ïevautï^ièiii'cjûd 

O^^^EQ  eft  illui^nirïÉi  Nous auons  défia  dit  qlie  ce  quî  eft  par  nâcurc, 
ou  ce  qui  eft  com^rinî  aii  gènfe,çfeft  cè  qui  neft  meflény  cOnibipaaucc 
'     chofeqiielconquel  Etai<iontraire^  Êfc  «^Uitfeft  point par  nàtufc,cbft« 
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qui  vient  dkïDeur^à  la  nature  tk  quelque  chofe':  comme,  cftrc  iufte ,  ccft 
vne  qualité  qoi  vient:dailléu«;à  la  nature  de  l'homme  :  &  pourtaot  cftrc 
iufte  eft  vn  acceiToire;,  qui  eft  outre  lëfTence  dêi'homme. 

Donc  ce  qui  eft  en  Pieu,yaut  mieux  ûris  cOnlparâi(bn,que  ce  '^.^'^gj' l^Ji, 
qui  eft  en  rhorfimisv'  Êt  ce  qui  appartient  à  l'amc  ,  vaut  naicux  Ukr. 
que  ce  qui  appartient  àu  corps. 

E  <xy  i  eflfrofn dHflmnehkycflflfii  txccUent  q$Hce^m  çflfrofré  Mehien^ropre 
df  VinferteHr,  Comme»  entcndïj:i  difcourir,nombrcr  ,  eft  trop;  '^"î"''?^^"' 

1  1 1  -  11  in  111  exeellet,  eji  Mj 

pluscxCeilec  que  de  volenpourceque  liin  eft  propre  de.L'hom-  fi^lmtxceiuu 
me^  Scilautre  eft  propre  detbifèau»  qui  eft  de  beaucoup  infe-^ 
rieuràl'homme.  Pour  saydec  decelieu»  il  faut  conférer  les  propriétés 
qui  diftinguent  vne  efpece  d'auec  vne  autre  :  Car  il  ny  a  point  d^  confe^ 
rcnce  entre  ce  qui  eft  commun  à  pIuHeurs  elpecesxomniejpouc  exemple;, 
il  ne  faut  point  taire  de  comparaifbn  entre  le  lefpirer  de  Thomme  ^  6c  le 
refpirer  de  la  befte ,  d'autant  que  le  relpirer  ne  met  aucune  difterence  en« 
trc  rhommc.&  la  befte, 

Îj-E  oyi.tjl tmxchefesfremncsitfl meilleur (^ue  ce  qui-  cfl aux  cho-  leitcftlprê-*' 
*  fes  foBeriewrs.  Comme  ,fjoiir- exemple ,  la  Tancé  vaut  mieux       ^e'  f>re~ 
que  lafbircedu  corps  &-qta)e:la^iB!ftlw:  car'bïbiçé  confille  ^"^^ 


aa  bon  tempérament  désiquatiD&jproExikçesfqiiules^  ^ueU^it»^ui 


noir  du  chaud,fi:oid,fcc,&huÉwA^^  ^^S^^TSp^^ 

5>renûerement  compofë:musla  forcé  conftftçvMàrdio&sfpoij^icaresi  ^Usprfnapeu 
çauoircft.aux  os  &:aiiK.ner$^ui  font  composés  parla  mixtion  def^toos ; 
premières  qualités»  Et :U beauté  nefemhle'eftre  aucsejeborcqulmis  fymL 
metrie  ou  proportion  de  tous  les  mrmliiii  jij  liiiiiiirnifciJiJjJjf^  [iiini 
rieurs  aux  quatre  premières  qualités,  qui  foo^ip^^iiniifflç^  J^pi^ta||^^ 
conftitution  de  toute  choic^otnpofca     .  \ 


fl^^^ffll  ii'  ï  1  li  ^éU^rrif  mieux  fè^  'ït  /fui'p- h 


*    -      mieux  ^ue' ci/ 
qmj  tend. 


tion  dçihuiîf^qvrs  ^i^ij»(»af«î,|c4c|?kt4î(^s 
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icuncCfe  :  car  par  nature  la  vieiHçflfe:eft:  pbspfodbcdc  la  fin:&la  morteft 
encories  meilleure  quela  yijeiUenèi  pource  quelle  eft  plas  proche  de  la  &n 
derhomme,quieftlaviee£crndWi:   .    ;  > 


Idfirtdeialtie. 
de  l  'homéefiU 
fiuHentnt  tien. 


jlfiuttehfiifr 

èe^uiefit'A 
ble» 


E  Q.VI  ferafforte  4 J^^n 4e  Uyie  humaine, eflme^^^^ 
\fe  raf forte  à  fcfftf,  aufrf  chofe  :  Car  la  iîn  de  la  vie  de  l'homme 
:eft  le  fouuerain'bicri ,  à  fçauoir  vne  parfiddc  congnoiflkn 
ce  de  Dieu  pour  le  glorif  cr ,  ôc  eftrc  trefeftroitcement  con- 
ioint  à  luy  par  lefus  Chritt  noftreiàuueuc.  Ce  lieu  cy  donc 
condainiie  les  auares ,  atnbineux  y  luxurieux  y  &  généralement  tous  ceux, 
lefquels  oublians  laitnà  laquelle  l'homme  êft  crée  rsaddonentnon  {èule- 
ment  à  choies  efloingnees  djc  ladite  fin,  mais,qui  plus  ell,  à  ce  qui  les  em- 
pefcbe  d'atteindre  iamais  à  ladite  fin.  Si  on  demande  donc»  lequel  vaut 
mieux,  dbAre  prudent,  oude  craindre  Dieu,nôus  reipondrons  aucc  Ari- 
ftote  que  la  prudence  napparcient  pasà  la  fin  de  la  vie  humaine  propr^ 
Hienrxar  die  ne  regarde-qoe  ieschofes  decéfl;e  vie  terreftrc:mais  la  crain- 
te de  Dieu  fe  rapporte  direâemeht  au  louUerain  bien. 

Seizième  beu. 

E  Q^vi  efifùptle^yfdutmeuxijue  ce  ûui  eflimpo^ihk.C^iCo- 
mc^t  Ariftote  au  troifiepie  d&fès  Ethiques ,  ccft  vne  pure 
iolie  dauoirenuie  cfiine  choie  impodibie:  or  nous  appel- 
lerons fûfitleco  que  nduspouuônsfinre ,  ibit  de  nous  me- 
fiiics,  (bit  pannos  amis ,  &  à  l^e  de^qaoy  que  cefoit  :  Car 
le  principe  de  la6kion  ièrà  coufiours  en  nooist.'  Doncfi  on  met  en  délibé- 
ration, Icquqlvaut  micux,'èxtermincr  enticrcment^eax  qii'oneûimche- 
retiques  en  Eranccou  takher  deles  gaigner  pariaifan,  de  pardoaceur,ic 
diray  quil  vaut  mieux  tafcher  deies  gaignerpar  i:af{ûn>pourceqiuleftiiQ' 
f oflible deies^terminei:.   :    .  !  .. 


.Ai,  l 


Veffcienr  fe 


/4  c$m^4rkïjtn 
de  M»eh'  "^?ïï^ 
tteii  éùtecïtHrs 
JÏjw  fer4  e0»' 
gnêifire  ^uelefi 
le  meilleur. 


E  DEVX  ejficie^^efHj  efilelf^'tlleur^domU fin  efimeieurt- 
Comme,pouj^,cxen|iple, ce  qui mepeutrêcjrc faajjant,vaat 
mieux  que  c^  qUi  mc,ppi^rendrç,riçh^.:  car  la  kwnpe  vaut 
[  aiiej}x.quç.[^^chç&      miolçij  au:  ij^gcpient  de  ceux  qui 
"ayment  mieux  les  biens  de  l'athe,  que  ceux  djti  cprps.  „ 

97  la  'fait  cinfièrefa^ec  V^r  aHtrtfinl    re^irder  ta 
meî,  pot^r  cxcft^  dëniia|ide'fôiûcrvatit 

â|iépti'iiîasîu^  innu^n  m 

XXX  jjQiis 
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nous  conférerons  enièmblelcs  efficients  &  lesfinsjes  prdpoHint  dind: 

^Ld  hedtit$Ue  éternelle 
Efficient  de  Idhedàmde  [Létren^kniesfiAis^  fn  \  &  comnSién 

Efficient  Je  UJkmé      [^Lèxercicr  î  fi*  [Lafétnté, 

P  G  V  R  nous  rcfoudrc,nOus  confercronsîunc  de  ces  fins  aueclauttCj&î 
la  fin  auec  lëfficîenc>&  lëfficiéc  auec  lcificichc»en  cefte  {brce:Si  la  béatitude 
atrop  plus  depreeniinencepar  deflus  la{àncé,quela  fanté  nen  a  par  defliiâ 
lëxercice  du  corps  ôc  autres  efficients  de  la  fànté:donc  lefficient  de  la  bea«> 
ticude  vaut  mieux  que  la  {ànt&cat  auunc  que  la  béatitude  fàrpaflè  là  &n- 
té,  d  autant  aufli  lefficient  de  la  beâtitudej  vaut  mieux  que  lefficient  de  la 
fânté.  Maisia&nté  na  pas  tant  d  auantage  par  dèffiis  ^cs  efficients^  par- 
tant Ibfficiet  de  la  béatitude  furpaflè  de  beaucoup  plus  l'efficient  de  la  faii- 
té,  que  ne  fait  pas  laiàncc.  Ceft  exemple  d'Atiftotè  s'accorde  fort  bien 
auec  ce  que  dit  faindb  Paul  en  fo^  epiftre  a  Timothee  ^  que  pieté  vaut 
mieux  que  l'exercice  dii  corps. 

£  4]mefif0rf<rfflmkeétniphsl$Mble,f  lits  efiimt»  doit  ejhefrefi^  Ceàuhpitém 
ré  :  comme,  pour  excmple,lamitié  vaut  mieux  que  laricheC-  •* 
(ty  &  la  iullicç  vaut  mieux  que  la  fançc ,  &  mîéux  que  Ufor-      f  eT  '^i 
amitié&la  iuftice  {ont  louables  &  excel- 


ce  du  corps.  Cariamitic&la  iufticefont  louables  &excel-  ^m*  »y 
lentes  cjbllesmcfmes  :  &  quand  bien  nous  rien  deurions  rc-  ^f^^y^**^^ 
ceuoir  aucune  commodité  >  encores  les  honnorérions  nous  :  mais  la  ri- 
chefle  rieft  point  louable  de  fpymefme,mais  pour  autruy,  à  (çauoir  à  cau- 
fe  de  lufàge.  Et  la  lanté  mefmcthcnt  &  la  force  corporelle  ne  défile 
point  par  foy  fimplcmenti  mais  pour  quelque âutrecnofè  :  comme  pour 
s'employer  commodément  en  ce  qui  eft  de  fa  voçation^oû  pourpouuoir 
bien  porter  le  crauail:  ôctoutcelaencorcs  pour  quelque  autre  fin.  Ce  lieu 
cy  rieft  aucunement  difierët  dkuecle  cinquième '6c  ^xiemejfînonquAri-^ 
{lote  parle icy  de  ce  qui  eft  beau  Schonnelte  £c  louable,  &i^Qdnquime 
&  fixieme,de  ce  qui  eft  dcfirablt  :  mais  en  effi:â,Gëil  tout  vn.*Voyta  donc 
tous  Jes  lieux  de  ce  premier  membre ,  lefquels  fè  pourroyent  réduire  en 
plus  petit  nombre  pour  ayder  la  mémoire.  Ma|s  ic  riay  rien  voulu  chan*^ 
gerau  texted'Ariftote. 


SECOND  MÉM à;i;E^^^^ 

PREMIERE  PJ^RTIÉ.' 

E  SECOND  membre  contient!  vingt  fie  Vn  lieux  tous  ti* 
rés  des  Concraciàés ,  ac  pourtant  n^  led  rapportoris  au 
fécond  inArumènc  Or  auaatque  4<:!Qtn^  aux  u&\xt»  il  i^ra 
bon  depropoftr  lesManmes  uiri«(qktMlesiU  f 
conimeil  a  efté&â  au  premieriBcfnbrje, 

XXX   *        1  Si 


4; 


Digitized  by 


Google 


53t  TROISIEME  LIVRE 

I    Si  ce  dm  le  cenfeqfêem  efl  métuuMs  »  nèfl  fde  ien»  il  se^m  fêe  ce^  «mv^h 
cmfequentcmtrdireiferdyon&deJiréJfle. 

%    Sifeufpeflféudutomhon^fkmdilyen  éttrd  Jdudntétgeilferd  iktmln 
^defirahle. 

3    (/quiefthm  pms  U  yebftéy  eS  tm  éuM  duec  Lcpolifté^ 

4.    Ci  fui  neflfât  Jm  wtticn  ^ fiuhdittéUfk  efidfu  emmSauec  Jeuleut^  efi  iv 

5  CeqmtùflfMduumhmhmJetenfs^^f^ei^eftiênentmfs^m^ 

6  Ce     eHantimfdrfdiB  neflfas  du  wtelwi,Jrrsio»  eJldnrJM  twtparféuâ. 

7  Si  U  ferre  ts^  U  mm  en  efi  mmut^M  né^4m:e  ^  Ugdrde  enefi  Imne^  (y 

éuCÊntrdire, 

8-  Sice^efiejUinffU^recidiiàB  fdtfmfiuhéittdbk^ce  quiefifroéet^ 
hen&deprdble. 

9    Si  ce  if  m  efi  dijfembUhle  nèjl  pMs  hou»  ce  fui  efi femhUble  efi  kon. 
la    SiRmfcurfùfifasdeJtrdtle,  ce.  fui  efi  clair  efi  dûttcdejsrdyle, 
X I     Si  ce  fuife  recouure  difement  nèfl  fas  de grdni  'lfédimr%ce  fui  fe  tnuue  mél^d' 
femene  efi  donc  de g^diêi  ^dUur, 
Si  ce  fui  efi  cemmun  nefifds  efiimiy  cefui  efiffp^re  ^fdrticulieyejUm 
efimL 

13    Sice  fmefifdnicfdûtdeplmdemduxnefifésdefirdhU^ 

îeBdtémdemdux^efidànçdefirdile,  . 
14.15  Siçe  fuieBdmmifxeeUetu^en  fongenre^  ef^dutceufdré  duecfuelfue  nur 

prchefidediuersgef99f»ififdefmdefir^ 

defi^li.     .  .      .  . 
iê    Sicefmnefefem  fommunifuerdux.^knefifdibeducêf^  i  defirer^ce  (fà 

je  feutdenccmfufem^iueféux  dmu  ef  heduceuf  d  defirer. 
X  7  Sinkueirfue fes  neceQ^/esncd  rie  hien femementfkfi  fus  bon  ny  joutidittéile, 

dmir  denç  dkenidnce  de  tiens  ^  de  ricUeJJès  efi  Ion  <^  Jouhdindhle. 
18    Si  ce  fuife feutfiùrefdrimdmre  rkfifdsferedefirdhk^  ce  ftUn  nefemfm 

fdr fiynUfiné  efi  dope fm d^rdkk, 
X9    Siée  fmnifi ion ffUuecfuelfueduar.ckçfiuiflfdft^  ion^domcceqm  tf 

hontoutjèulfdf^nuBe  dàtre  çhoÇè  efifirrkon^  de^rdile, 
xo  Sicefuenomfuietimsfourenfremkf^fndu^am}^^ 

dutre  Id  donc  fue  nous frenons  efi  fuelfue  chojè  de  ydUur, 
XX    Si  ce  fuipeùe  eBre  merise  fdns  hldfme  mjl  f4s  de  grdnde  eBime,  ce  yit  dU* 

''et^Mtdefirer/jkjdo^f^  - 
^  Cis  Maxime»  (o^/iô^^rGj)oj[î^       çomparaifon ,  tant  pourlcs 
rendre  pius,breues»aue  pour  mieux  lc;s  coHderer  en  elles  inefînes.  Voyou 
maintenant  conuxîoïc  âIessùppliquehta!Ux  co^paraifbiis. 

i^^SEî^^^**^  ât/lfmBion^Ufdirecoufdrd^onde^^ 
meiBturiMtct  ^^Ê^^^^ilenefiegdUsyfûi^ 

fiat  ef  'ZÎis  a^^ï^  nefdjr'deffus:titf$trt ,  iifdûpfvtndre  gdrde  i  km^  cûnfefuems. 
nummm^^tmf  ^^^^^^      donipk(^oupftemifimeilkurifirdmeilknrr,  Qtoefiks  Ci 
/MMMMffMMH  t^SSKÊiSm fuentsfimmé^^ 

•i.    ■  ^   .  -  eS^ 
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eSrefrefiree.  E)tcmpie-La  Sapiéncedc  laPrudenc&fontcleux  habitacles 
fi  femblables ,  cjua  caufè  de  leur  fitnilicade  Ciceron  les  confond  fbuuent» 
Mais  le  {âge  les  diftingue  exaâcmenc  en  fop  Ecdefiafte,  &  Ariftote  auflî 
au       10  de  (es  Ecmquès»  6^  ce  par  leurs  Confequents*  Le  Confe». 
quent  de  la  Sapience  ccft  la  contemplation  >  qui  eft  le  iouuerain  bien  dç 
riiommeconioinâ:  auec  Dieu.Le  Confèquenc  de  laPrudence  ce  iont  les 
aftions  vertueufès  de  la  vie  prefènte.  Autant  donc  qml  y  a  de  différence 
entre  ces  Confequents,  autant  y  en  a  il  entceJa  Sapience  &  la  Prudence,^ 
eft  aisé  de  Élire  le  choix.  Que  Ci  les  Confèquents  des  cbofcs  que  nous 
comparons  ce  font  des  maux  de  incomtnoaitcs ,  il  :^udra.choifîr  celle 
dont  les  Confequents  font  moins  incomnàodes  6c  nribins  dangereux. 
Exemple:  Vn ami  nous  demande confeil  ^ le  doit  marier,  ou  non.  Le 
vray  moyen  de  le  bien  refondre ,  cbft  dexaminer  les  Conséquents  du  ma- 
riage qifon  luy  propoiê,  &îles  Confêquets  delbftat  auquel  il  eft^Ôc  voir  ce 
qui  c(t  moins  incommode  :  comme  dim  cofté^ftrèxharge  de  famille  en 
temps  calamiteux     autres  fàfcheux  Confèquents  qu'on  peut  craindre 
en  mariage  :  d'autre  cofté,  Eftrc  ieul*(ans  héritier»  iàns  fecours,  &  autres 
icheux  Conséquents  du  cebbat.  Et  là  defTus  il  faut  cboifir  ce  que  chacun 
ielon  Ton  notur^  trouuele  plus  fupportable  :  Carlfes  vns  appréhenderont 
plus  les  charges  de  mariage ,  tes  autres  au  contraire  craindr  ont  de  mourir 
làns  hoirs.  Ainfi ,  Ci  va  Prince  aie  choix  diuie guerre  auec  fes  fùbieâs,  ou 
contre leftrangcr,il  doitpluftoft  choiûrla  guerre  eftragere,  pourcc  que  les 
Coùfequentsnen  peuuet  iamais  eftre  G.  dàngereux,que  de  la  guerre  ciuile> 
Àont  le  Cotifêquétj  par  k  teûnoignage  de  lïoftre  Seigneur  lelus  Chnl},eft 
Ja defolation  de TEfUt.  .Afiiftote  nous  aduertit. en  cefl: endroit,  qui! y  a  j^inxftrtttdè 
ideuxfor^dfiCQnfequents.  Les  vns  précèdent  cç  .dont  ils  fpnt  Confe-  cmft^mta^, 
quentSi  &  deucQyçnc  eftre  appelles  Antécédents ,  nedoit  quAriftotelcsa 
voulu  diftingue;;dauec     Antécédents  AnalytidM.es ,  qui  téd&^sa^l  U 
nature  6c  cfTence  de  la  chofè  dont  ils  font  Antecedcnts:li  bu  ceuliky  f*nc 
externes.  Comme, pour.£Xftmpie,celuy, qui  eftudie  il  aefté  ignorant 
auant  qullaytacquisla^ience.  L'ignorance  donc  fembleeftre  l'Antece- 
"dent:  maïs  (Tautapc  que  Tignorancen^  dclafcienc^ 
it  quelle  6^4û  tout  ïiôxi  la  fcience^le  diàlèÂici'en  Appellera  CpjE|[|^Éâ 
Les  autres  Conreque^^^  ce  font  ceux  qui  font  Coniequentsr^^W&c^^ 
"&  quifuyuentjcomt^iclerçaubirfùitlcftudc.  Ainfi,levray  Conftquenc 
de  la  guerre  ciuile,ccft  la  defol^tion  de  TEftat  :  mais  le  mèfçris  du  Prince, 
encores  qml  précède  la  guetire  aùile,(èra  aulH  appelle  Conlequent  :  Et  efl 
■au  choix  dii^.cçiuy  qui  4flc9iHi:>de  p]:$di;ç.cc  q^l  trouueluy  eftrc  plus  à  pro- 
pQs.Ët;j\^(|s,|/^uct  il  vtfùmw.ux  prendr^^les  Coniequents  qui  fuyaent.    '  \ 

lE AV  oos^.  Je,  Umsfmtflmàjtfi/erf^j^n  Jf  tiems,  Cecy  pUsU/sde 
.fepeuc  càtcaubdien  deiiscimiMéres  :  ou  JUmplement  &  ab-      »  c^'^ 


^bItimçot.:cûmiteii'Oa:^,  qoek  vertu  auQâlafaiQté  ^Ja 
ibrce  coi^orello  ,ivalent.inKSUXt^ue  jichellbiaa^c  j^çauté: 
ou  bien  quandle  moins  eft  comprùis  dans  le  plu5>  comme 
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qui  diroit  que  venu  aucc  Ginté,  force  >  richeilè ,  &  beauté  toutenfetnble, 
vaut  mieux  que  ticheflèôc  beauté  {èulemenc.  Mais  comme  ce  lieu  cy  peut 
eftre  prins  en  deux  manières^  auflieft-ilfubieâ  à  deux  indances.  Carco. 
tre  la  première  fignificadon  on  dira;  quil  neft  pas  inconuenient  que  plu. 
fieurs  cho(ès>  qui  ne*ibnc  aucunement  bonnes,  eftans  conioinâes  auec 
vn  feul  bien ,  valent  mieux  que  plufieurs  biens  enfèmble  :  comme  j  pom 
exemple,  la  pouretc>]'ignomiBte,  Ibxii,  &  toutes  fortes  dalHiâioQs  ancc  la 
:vrayepiete>  valent  mieux  que  toutes  lesncbeiFes.^  grandeurs  decemon. 
de  auec  toutes  fortes  de  biens  tempords. .  Et  contre  la  féconde  nsnifica- 
don  on  obieâera ,  quil peut  aduenir  que  |Juiieurs  biens  enfèmblene fe- 
ront point  meilleurs  quun  de  ceux  qu'on  compte  auec  eux  :  conime,poat 
exemple,Eftre  purpé,eftre  guen,&  la  famé  tout  enfemble,  ne  valent  point 
mieux  que  la  lantc  toute  feule  :  Tant  y  a  toutcsfois ,  que  ce  lieu  neft  pas 
inutile.  Car  quant  à  la  première  obieâion ,  il  y  a  bon  moyen  d'y  remé- 
dier ,  en  comparant  les  biens  de  mefme  eipecc  encre  eux ,  &  les  maux  de 
mefine  efpccc  auffi  :  Et  en  ce  faiiànc  beaucoup  de  biens  du  corps  feront 
meilleurs  que  peu  de  biens  du  corps:&  beaucoup  de  biens  de  le^ric  vau- 
dront mieux  que  peu  de  biens  de  Icfprit.  Autant  en  fèra-il  des  maux. 
Quant  à  la  {econae  obie6tion,eUena  lieu ,  ce  ièaible  >quc  quand  onfait 
comparaifon  de  la  fin  toute  iculc  auec  Ixinefine  fin  ioinâea  cequiiè 
rapporte  àicelle.  Car  la  vérité  eft,quela.fin  emporte  tout.^ 

'Nb  9»epni  ^ofeejimeilléffre  dtaifh^r^  Vâbfte^ftefétnsflM' 
fi^&  >9&^//.Côoie>l'amîtié,encocès  quellefoir^ne  de  foy, 
fi  eft-cequblle«ftencores  meilleure  quandoneit^neçoitiîu 
plaifîr.  ^nfi ,  viure  eft  vne  bonne  choie  i  ikiaiis  viute  auec 
quelque  hotmefte  plaifir  eft  encOrcs  meilleut. 


^^^itrieme Heu. 


"C 


fi»  ftM  crf* 


N  E  mefme  chop  eft  meiUeure  fans  doutenry  ^tlduec  douleur  :  c6m- 
me,  pouf  exemple  y  la  vi*eille(ie  ell  meilleure  i^uis  gouttes, 
quauec  les  gouttes.  Ce  lieu  <y  crt  àiftingué  dçlautre,^^ 
la  differepce  qu'il  y  a  entre  là  vqltijptc  ôc  vacuité  de  dou- 

H  A  QJ^  É  chèfe  epmtiUeui^  du  tmfs^Me  eJlpl^ 
quellà  d flm  de  y^ur^  quendfOré^m,  Commé,^^  ^^fiiîéux 
eftre  fans  douleut  en  vieilleflc»quen  ieuneflè:Car  la  vieillcflè 
aplusdebefbingd^vmredoècemeoc:,  ^'^^'^^F^^i^^^'' 
menteejtinfl^piudeAce  efbflu&dftiniee^aivjfe^PBy^ 
ce  qtfalors  elle  eflen  {kSonGii  cEcfpoor  ceâc  amie  on  ncdo^'jjîalHwe  les 
kuneshoTAmet  pour^eNfam^   oa  clic&({ktdiee;c&ucantqueleur 

■  '        i ...      ' -X  '■-  prud 
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prudéce  dcd  pas  encores  en  (a  per&âtOn«Au  cocraife  la  fbrtitudeefl  plus 
eftimee  en  ieuneflc  :  Car  ceft  en  ceft  aage  là  principalement  quelle  le  doit 
monftrer.  La  tempérance  lemblab'.ement  eflplus  de  requefte  en  ieuneffe, 
pourcequelesieunes  hômcsfont  plus  troublés  &agités parles  bouillons 
des  cupidités  &  afFeéUons  vehemêces^que  les  vieilles  gents.  Nous  pouuôs 
encores  adioufter  à  ce  lieu  cy,que  ceejuiejiym  entmttemfs^ouiefliêsfouuenr^ 
efmillew^ijucceiimrùfihonquefdrjiis^rdremem:^  pour  ceftecau(è,la  iu- 
flice efl meilleureque  lafortitude:Car  la  iuflice  eft  neceflàire en  tout  téps^ 
&  la  cemperâce  femblablemcnt  :  mais  la  forticude  neft  vtile  que  quelqu el- 
fbis  :  comme  en  guerre^  ou  quand  il  fè  prelèpte  quelque  danger  ou  tra- 
uail. 

Sixième  fteu. 

E  €jui  eStdm foffeJipdf  nus  les  hommes  fenrfdire  ^uils  fùunyent  fitit 
!  fomt  kejbing  ddutre  ckofe,  Vdm  mieux^ue  ce  qui  nemfefchefas  ijùon  f  «'e»  "  ^  p^*^ 
fûyt encores kefùingddHtre chùfe.  Exemple  :  Si  tous  les  hommes  J^^j'^^y'^^ 
cftoyent  iuftes ,  ils  nauroycnt  que  faire  de  la  forcitude ,  &  mieux. 
autres  vertus  militaires,  dautanc  quil  ny  auroit  nulle  violen- 
ce au  monde  :  mais  quand  tous  les  hommes  feroyent  vaillans ,  encores 
âuroycncilsbefoing^elaiufticc.  La  iafticc  vaut  donc  mieux  que  la  for- 
citude, fie  toutes  les  yertuis  militaires. 

SeptiemeUeu.   .  . 

N  PHVT  auflîprend^eiescompàfaifbriS  de  la  corruption  onttngnnfik 
ôc  perte ,  ou  de  la  génération  ôc  recouuiremcnt  des  chef  es.  ^^^*^'"*  ^^f^' 
Cdr  celles  dont  Id  corruption  <*r  Id  ^erte  jontplm  dommageables 
f?!us  IdmentdhleSyfont plus  excellentes.  Et  celles  Jonr  ld génération  dU 
lerecomremem efiplu^kdeJtrèryj'ont'dufi'méilleurèSi- 


HuiâiemeUeH. 


./triO'-i'lï' ■ 


E       I  ffi  fluf      du  tien,  Vdut  mieux  ^ue  ce  ^ui  en  ejt  flm  ejloingné* 

U^ufieme  lieu*         •  / 

E  QJi  efi  flHfSe»^léiJe'du^%$inie^:miUeur:^^^^  Ct  tjuf  cf- 

exemple  ,  la  iuftictfJvîadt.Binetw-fc'^  plias  exccllente.que 
l'homme  iufte:  ponrceqae  la  ïuflâttcdt^^n  j^cnre  comme  mieux^efimeit 


e  bien,  &  nell  meflee  auec  chofe  quelconque,  ains  confiïle  ^ 

_   en  fâ  nature  touccputc;if^sj'hommeiufteellcompo{e,& 

nçft  çomprins  fous  le  genre ,  comme  il  aeftç  dit  cy  dçuant.  Item  ,  ce 
iui  'eh^yfimlldle  dû  plus{arfdiH  &  duMeillèuF^^^  :  comme 

%éMuà  vWs  foàfticnnenc  ^u'ié^'ia^^'t^ldit  rïikiiîx  wVlylTes ,  daubant  que 
.J>tfriàiurel  ap^tbcKôit  plus  ^e  àé^^  ^ AthJlles"^^  ^^"N?^. 
îfettjlp^s  lansexccptiônr'  Caririén  rféin^tfchéqU'Ar^^^^^ 
f  iÇehilles  e'rf  'quéfdiiValitre  chole^qiieft  ce  qiîîl  eftbftpte  jparÉïi 
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leur  que  tous  les  autres ,  comme ,  peut  cftre,  luy  reflembloit-il  de  vifig;, 
de  gcfte ,  ôc  aullî  de  ce  quïl  ne  pouuoit  endurer  vne  indignité,  non  plus 
quAchillcs  :  mais  la  grande  vertu  d*Achillcs  ne  confiftoit  pas  en  cela.  Au 
.  contraire,  combien  qu  Vlyfles  ne  fuft  pas.fèmblablej  ny  de  vifage ,  ny  de 
geftc , ny d'impatience , à  Achilles,fi  cftoit-ilbon  Capitaine  auffi  bien 
quAchillcs.  On  peut  aufli  feire  vne  inftâce  de  ce  qu'il  y  a  des  chofes  ridi- 
cules ou  du  tout  viles,qui  ont  Amilitude  auec  les  cnofès  les  plus  excellen- 
tes :  comme ,  pour  exemple  >  le  finge  ell  trop  plus  {êmblable  à  l'homme 
que  le  cheual  :  Se  toutcsfois.  on  ne  dira  pas  que  le  fînge  foit  plus  beau  (jue 
le  cheual.  Ainfiil  fe  trouue  quelquesfois  des  gro({es  chenilles  qui  refTem- 
blent  à  des  damoifelles,bien  coinces,  bien  parées  auec  leurs  liteltes  &c do- 
rures: &toucesfoisilnyapointdcbeautcen  la  chenille.  On  peut  auffi 

f)ar  ce  mcfme  heu  faire  comparaifon  de  deiix  chofes  à  deux  autres.  Car  il 
une  eft  plus  femblable  à  ce  qui  ed:  meilleur ,  &c  lautre  eft  plus  femblablei 
ce  quieil  m  oindre,  il  e(l  ceruin  que  la  plus  femblable  à  ce  qui  eft  meilleur 
eft  plus  excellente ,  &  doiteftre  préférée.  Et  toutesfois  cela  neftpas  tout 
iours  vray  :  car  il  fc  peut  faire  que  lune  eft  bien  peu  femblable  à  ce  quieft 
meilleur ,  ôc  lautre  efl  fôrc  femblable  à  ce  qui  eit  moindre  ;  comme,  Aiax 
eftoit  fort  peu  femblable  à  Achilles ,  mais  Vlyffcs  eftoit  fort  femblable  à 
Ncftor.  Ainfî,combienque  du  cuyure  doré  foit  quelque  peu  femblable 
àlbr ,  fi  ne  vaut-il  pas  tant  quun  blaiic  fixc,  où  il  y  aies  deux  tiers  dàrgcnt, 
encores  que  largent  foit  moindre  que  Ibr  :  dautant  que  ce  blanc  eft  plus  . 
femblable  a  Argent,  qucle  cuyure  doté  nefl  fembla|)le  à  Ibr.  It?m,il(é 

i>eut  faire  que  ce  qui  eft&mblableàcequieftplus  excellent, ne  luy  eft 
bmblable  qu'en  ce  quil  a  dç  moindre  valeur  de  de  moindre  eftimccom- 
me,Aiax  eftoit  femblable  à  Achilles  enfes  imperfèâions,  xnaisVlylTesTcf- 
(èmbloit  àNeftor,  en  ce  queNeftoraubit  de  meilleur.  AinH  lecheualed 
femblable  à  lafne  en  ce  que  lafne  a  de  meilleur  :  mais  le  G  nge  eit  ièml)h- 
ble^  rhomme  en  ce  que  l'homme  a  de  plus  vil,qui  eft  la  forme  extérieure 
du  corps. 

Dixième  lieu. 

N  bien ^lenSde  exfoséi  la  ^euc  de  beaucoup  de  gems ,  e^me  'il- 
leurqtée  celuy  jut  eft  caché,  Ainfi  vne  richcife  (plendide ,  &  qui 
fe  fait  voir,cft  plus  efhmcequune  richefrc  auare.  Vnfçaaoir 
qui  fè  manifèfte,  eft  plus^eftimé  quim  f^àuoir  caché  fi  featct 
cempiit  qubii  nen  apperçoit  lien. 

E  qi^sfijf^  difficile, fiie  à  afprendreyjoit  k  reco^emr,  efi^ 
mi,  Cajr  hôo^  aymoç^s.toufiours  x^\t^QQ<)^iotKW^i^ 
auoiraifcihcnt.  Ainfi^l'Açalyrique  djpit  ç'ft^  prcfçrcé^ 
Topiques,  poHrcç  gîZ'çnç  erfj>lus  (i^çile.  Et'la  plq,p«t 
dcnos  délices  nous  tes  mettons  en  cç  qui  éft  rare^plultoil 
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e eif»  efl<boa.'^'Gar«(i  Yiïfefliiï  on'&racâs^dbn  éygn^  ou  c&ti  baiii 
plus  iqueâa  miMtbn  ou  dffbtiaC  encoi'es  ii^ie  lé  bçeuf  &  le  moutôn  ioyêc 
mniiews^&tticûiBpaiF^op;  Er tepicHir l^rarkc  fediement.  Lespierrcries 
aéffi  phtnneatipoat-lciif  'prix  4r  U  t  Et  [dus'HktUtkë  'E^gnôle  en  remplit 
^dSatt  batitt^herC)  dcphisdks  ftiiiiiil«m4  Aucfmc  en  eft-iTde  for  6c  de  Ikr*> 

Dpi^teme  beui , 

c^ommi  AmCiCiCm  tn  fon  oraifon  pour  Marcel  pi^eferepar 
c&lseu  la.cletnetlce  de  C<e;rar'à'£i  mru  militaire ,  podrce 
que  pBsrtornnçaauoit  parcàiaclemeiice ,  6e<}uclie  luy  eddîc 
du  tout  pdoprËca  particulier- 1-  mais  là  vercu  militaire  luy 
cfboiccomuneauectous  i^Opitaines  qui  Ikuoyentaydé  dcfuyai.  Ain- 
n,  quan^  qoclotma  vn  arc  quaucun  autre  ae  iiçaït  que  luy ,  il  le  tient  trop 
plus  cher  qUapft^qiuic^tffaiducQminun.  . 

'  '  t  .    Trentième  lieu. 

^/r>7i4/ :  comme,  pour  exeinple^la  vie  priuee  vaut  mieux  que  la  i/J^ ,  tfimtiU 
vie  de  ta  Cour,pourGcquêIlc  ncft  point  fiibieâe  à  tant  den- 
uie»  à  tant  de  diilùnulation,  àtaq^  de  pàiSon  ny  de  trauail.  Et 
ce  qu{  Qcil  (ùyui  dîiuçuac  faiclierie  j  vauc  CQuiiouts  mkux  que  ce  qui  en 
eftaecoj^pa^né.  !  ■  .  .       r    \  . 

^^^S^i  E  ep pmfïemott  <Sr  dijikmf ne  meilleur  ^sùme  chofe  de  quelque 
dutre  gnmy  iûitfris  m fr  fias g^t^e  hvmitT  ferjtfHân  j  il  fera 


Ce  qtli  '%4Mi 
mieux  efiit  co- 
fUréjimfUntety 


encommf'màillittr  aue  Idme  ckefi  imrigénife *femklMe-  if4tkir4eHf»rej 
me^enfdftmg^mJehmé&'feffiBio»  :  cOrtime ,  poure^em-  '^^ff^^ 
pie,  fi  l!hdmme  eft  meilleur  que  le  dieual  «[il  se^fuit  donc  ^ue  de^ré  de 


3abapiiQi!ame.le'plu6tpiN>&jâ^qui  &  fuiSç  trouuer, 
'mcualkpiuo|)ai^iidtiquiiô  poiflè  tr^ttd^ 

1  CE  qtù.eJltieJèxcelUttt  e»  quel^$tt genre,  ^dutmeux que  ce  ^j^^ut 
âfui  ejl  tfepjciciSm  tt#  V»        Use^iit  ^mk/  ^      pmfUmem  ^  mieux  enjkfer 

i^mieui^ïqiiWB  Wiffton'chôual  quun  perfonna^ge  ^kmemtT 

\ùnsjTÏ€a^i0^etyyikii)lAî^  cheual*6hsy  rien 

adiouftcr.  Celieucy  eftlepreaf:dent  cen.u«r(ed 

E  Qjt'hnfméimmmmiiliferàfes  omit f>dttrmieme  fie  cé^te  ^^^j^^^ 
Im  ne  leurfpkx»M0fmHififr^m,c^  tfM  n^m  étpMHs  tmeuifdtre  mum^at 
klendmiiJgéêi\mHkjydmm»ux)^meequenmfir  'H^ef^PmeH 
menti  Vmllmt  Je>tÊmsfeffri»e^r4ommc ,  fetotnpôrcer  iu-  Uur^ue  ce^ui 
&mpsa%i  (t^ftiw^fiMKÏr  «iraiica^pfmMUX  qtw  n'en  £ûre  que  ^l^^^l^^"" 
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le  (embUoc  Car  à  Endroit  de  nos  amis  m^^A^tVons  n6)is  cMipaiq; 

&  contente  bienC>uucntdç4es  payoc  cRbcHe$far£)ksiôcdknb<Mroni^ 
bUnt  :  Ainû,prcfter  de ^gent  cft:vn  plus^nd  pUifir  «qafffnooficerW 
chemin:  car  on  neipFo(bi|iufe^i»mi9>mAtMi»^âa^iiftrclo 
feremment  à  toutes  perfonnes. 


îZ>«i 


Ctfiêitfiêlitrt 
U  ntctpttitf 


mieux  ^m*  n 


Cejjui  tjt  ^«j» 


Lire ,  vau£  inicux.qus  viuis^iiinplaïKiit  :  cap  ccky 
QçSi  cclu/iquina^Ucib  necieffitQS)b4eniafldnait-:l^ 
Jifi^qui  yk  btco*  ceftcduy  qoU  plus  qae  &sMOcfficcs.  Oî 
ce  qui  vaut  mieux  eft  quelquefois  au(&  plus  danablCj  makAon  pas  touf- 
iours  :  car  il  n'eft  pas  neceflaire,  encorcs  que  quelque  choic'foic  molleurc^ 
quelle  foie  pourtant  plus  dcdrable.  Exemple ,  combien  que  ce  foitvae 
trop  meilleure  chofè  de  pblofopher&pailb-eibn  efprit  de  la  congnoif- 
iànce  des  (ciences^que  damaficr  des  biens,toutesfbis  celuy  qui  a  butedes 
cbofes  neceflaircs^doit  plufiod  trfiuailler  à  sacquerir  quelque  moyce^qd 
philofopher.  Fenten  icy  par  ce  qui  efldabondarït  &  par  deffus»  les  corn* 
moditcs  ôc  les  biens  que  Pon  a  outre  les  chofeS  hedeffaires.  Et  peut  cftrc, 
pour.bicn  parler  proprement ,  Ëiudroit-il  dirfc  qùe  les  choies  riccclîiircs 
font  plus  deHrables:  nuis  ce  qui  eft  d'abondant  ôc  par  delTuSi  éft  isdlleur. 

DixhfdOiemeieu.  . 

E  ov'oN  nefti0t4$êfih'f4rymami^^y4mmimx^c^ 
d$i$irf4r  yn  «rjtfrr  ;  comme ,  le  Roy  peut  cAre  bcurinien 
guerre  paries  lieutenansunais  il  acpeuteftre  vràycmqtioftei 
queu  exerçant  iuftice.  fbymefme«:  Étipourtantla  iflftkecft 
I  plus  excellente  que  la  vtrtu  m^teûrq  >4u  ificàuc  dr  bfNi^ 
on  peut  fupplecr  par  autruy  :  la  ;Ott  £  le  Roy  liUk' jîÂc  {iaric^tnefineiil^ 
Je  fera  point  par  autniy. 

Dixneu/tmeiek.  r  ^ 

ceey-PémmiemcftitfU  Excinpl^Ufof^éc0^p<Swwt^^ 
ddirabie  &ns  prudence  :  mais  l^pm4<aceiaoi»la!^^4^^ 
relie  eft  coufiours  <W»abl<?*    pmâcncc  vauc  doftcioim,  • 

Vingtième Ëeu.^  " 

vauunieux  auoic  aactticUenientbàaci^tyk^&ew 
lettres,qacLdHb5eJftbociaw£du:  ôitiioaMmciif  nousottotf 
^f»  aotts  iicj  pquupo^  ttàahjlhh  àêy  de  yaîiiiiin  iftntftf 
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.plus  dëftre  1>ien  nais.  Aîofi  il  vaut  taieux  duc.vïày  i^uê  de  t>ieQ  pdilier  fou 
dircpar  vu gfandaitificei;car.couftumicrcm^cnoï|s renions  .auoirvsé 
.  (^cun  am&Cx  à  fin  de  poroi^ 

ViaffieÉmâemebtA 

E  JçtulÂfmé"é^0e ,  qtlôHnefeiUmùu&mmédfsfipnsenfÀ^  orfw» 
jhhéy  i^qliéfiUfôrhimfatkmmenta  eJiflmirBimèr^ue  ce  dont  2^^^^, 
Ufmenefefiutrijremr  fms  re^reherjton:  cdtntnc/lés  amis 
(bhctrop  ^lùs  cher»  que  làrgcnc  :  Caroânépéucprouiier 
mâuuâis  qdûn  grand  perfoAûage  (è  &fciie  fort  dé  ta  perte 
de  ies  amis  >  mais  sU  &  corniéncoic  crop  jpdur  auûir  perdu  de  l^rgeht  >  cèla 
lùy  meffierroit.kcm,rf  JùmUferténtfepektmc^yeirfémUéiphièJtmei^ 
fue  ce  JomUferte fe fent  mej^rifirfém  rtfrehenfion  :  comme  >  pàur  lexemple, 
i  quelcun  nefè  ioucie  pas  beaucoup  dauoir perdu  iès  eftacs^poufueu  que! 
ce  ne  foie  point  par  j&Eiute ,  il  t)o  mérite  point  dëftre  répfis  :  mais  celuy 
qui  |ne  fè  {oucîeroic  pas  dkudr  perdu  (à  réputation ,  il  ieroît  à  boù  droit , 
blalmc  de  tous  les  gents  d'honneur.  La  réputation  vaut  donc  mieux  que 
ieseftats.  Voyla  tous  les  lieux  de  ce  fécond  thembrè^ 


TROISIEME  MEMB^RÉ/DË  LA 

PREMIERE  PARTIE. 

.    .  v 

E  troiHme  membre  dtf  U  prcmjjf^  p 
tient  treize  lieux  Jeiquels  no'as  prc^pi^çi}j;|ànim 

fan^  comf^ai^bn^comnfte^x4H^ 
bre.   ■   .  .  .^.y  , 

I  StUfrfiffriyérti^JeJf/^çfjfffi^ 
•  firme,^  ime  ÀfiliftschûpseftJ^rémJe  tmreencelktpklltx^Uyerm 

'   •(e^MÏdUyefitê  fdflli^^a^^  '  -  o 

2»    Si  Jeux  âhofes font  d^erentes  ence^ue  f^T-^^^^Pf^pff'^if^^  1?!^^%*!^^ 

ne  le  rend  f  oint  meilleur ,  celle  ijui  renâ frt  f^jj^jf^  nutlleur  \Jl  ieime  fdr 

neceptiy  isrefià  dejirer,  a  v  .  ^       j  .  L 
5  çhojeSi  donttujdge^les  dBiùmsUsofê^dMns^^  différentes  fource^BeS 

jomplfff  exeeSemismtuHeMfenldtm  :.  . , 

4  •Ce.M^.'fitellef^ 

.•.y.jfjimfihwfue  ■ 
pfuuemeilhfrefl^  .   ■    r  . 

5  tu» efi tellement il^eum^è bumMètéhniJ^ detun^éù&m^ f 
Umianctditikire.ci J&itt^^ 
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7  Si ync  chofe  efi^dfermt  imfcp^imifme yjwte  mlk  efl  milUm  diuc 

ijuelijue  autre  chofc  que  toute pule,  cefie  dutre  chojè  Ik  efl  tonne, 

8  Ce  qui  efidntofli ^it  quexe.Jmi»iaSfiilkf  fde fi hon  qmleBok  émfénn 

uarftf  il  ny  d  Point  4e  dpute  qùilne  joitlo^ 
j  5>    Si  Jeux  chojès  fintjiffèrem^s ,  en  te  W  l'une  efi  iefirdhle  four fymefme ,  ^ 
far[ojm€pne ,  ^  t^utre  nkfi  Jèfrdyie  que  four  quelque  ofientationjeuli- 
ment,  il faut  iefirer  celle  qui  efi  defirdile  fourjoymejmel0*  fdr fofme^me, 

1 0  Si  Je  flufieurs  chojies  bs  vnesjint  home  es  fet4em^>  ou  fldijantes  feulementt 
.Cji^îles^eulem^Pf^p'lesdj^ 

»  9irj  «rjâir  J^innce  tm^re  que  celles  qui  ont  toutes  ces  ferfeBwns  enfenik 
fomtreshonnes, 

1 1  Qe  qui  efi  Jifierent  iduec  yn  mttre  »  fonrce  qùil  efi  Jefiri  i  cdufe  Jim  fk 

^dnJhien que  cefidutre  làJlnydfointJe  Joute  qtlilne foit fort defirâllt. 
Il    Qe qm efi  d^rem des dutresfour  ce  qûildfforte flus  demfefihement i U 

yertu  tSr  du  iten^  efigrdndement  d  juïr. 
13    Si  de  deux  chofis  lune  efi  autant  à  craindre  comme  k  defirer^  ^  l  mre 

fointdcraindreym4isefiàdefirerfeulement,ceBe  d^erencemonfire^ftectl 
r  le  qui  nefi  qùi  defirer  efi  kofmeXP*fiuhdittdtde,  • 
Il  efteuidenc  qqc  cous,  ces  lieux  fontprins  ^difierences,&pour- 
tant  appartiennent  ait  troificmc  inftramcnt,qQitft  la  confidcrariondes 
difForenpes.  Y  oyon  dpno  aimaient  il^font  Wilesp  oiu:!^  comparajfons. 


Premier  Beu. 


Vanîï  deux chofff font comfrifeifoik^ mefine  eSpectyflmt 
la  yertu  ^if^  efi  frofre,  ^  l outre-ne  Ta  fds,celle  qui  d  U  yem  fi 
fiîntts  fm»   '^l^^^^jÊ^  %  ^fi frefrOdut mieux.  Exemple  :  La  vertu  proprcdcrhom- 

mc  cbftla  Prudence.  Celuy  donc  qui  a  la  Prudence  cft  à 
préférer  à  celuy  qui  pe  fa  point.  Ainfi  le  fel  qui  (àlc  bien, 
eft  meilleur  que  celuy  iqtii  lic  file  point.  Quefi  deux  chofes  ont  chacune 
leur  propre  Vertu ,  cellfc  bù  ladite  vertu  eft  plus  grande  dcura  eftrc  préfé- 
rée. Donc  le  fel  jplus  il  (àle,&  tan^  mieux  vatttla  éhandellé  plus  elle  cfclai- 
rc,ôc  tapt  plus  die  cftiaUmerf^  ^ 

Second &e$ê.:. 

-  g^jjSôg^E  Q.VX  f^q^Ji^foffefjetir  fittïon Sdut  rhiéux  qu(  ttq»i^ 
f^td,  ^i^^M  ^'^^  f^^J»»  fwlf^'^      Donc  la  cliàritc  vaut  mieux  que  la 
-ycMf  mUt^  |^^^^^rcieaçecarlaÇ:ienceenfley&  n^ 
îw'nil''  .^j^^^a*^"*'-!^^^?'^^  ^  Kriencc  Vmainc  r)  rnais  la  cbàriié  édifie  & 
^»nHm  rebd  mâtleur  fdn  pôiîêfleur:'  Que  G  toutes  les  deux  chok 
que  noiw  conferoi^s  rendent  Içurs  poffçflcùrs  bons,celle  qui  le  reuil 
lcu.rd6içeffièj^rcfcrcc\'cdm  Prudcncc&kLibc^ 

litéjciat^deûx^ vertus      né  ^eùùent  el&è  qtibn'và''hommie  vertueux: 

■'•  *  '  nuis 
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mais  cèluy  qui  ak  Pradeacé  '  éft  plus  vetctf  eux ,  &  par  coid!êquem  plus  à 
eftimer  quele  libéral  Semblïbicmenc  Lr  ieflure  des  Ethiques  d' Ariftoce 
rtfii  aatme^ent  cèluy  qui  iesiit  meilleur ,  lay  Tnonftrànc  f  idée  de  la  ver* 
tupoi&âc^ilacpeUeit  dDicaipii'er,  âc  lesextrèpiftés  qu'il  doit  fuir:  mais 
cea  i]ti};:riejDi:a|]  pnr4ek{lo4^rincdc  1-Eaangile> laquelle  nousmon- 
ftranc  uoilreiniuftice,  nousrnbonftre  le  chemin  dfelîrè  iuftiâcs ,  ôc  eftre  re« 
ueltus  de  la  pericâion  «pifldoit'Cftre  auxicDÊins  de  Pieu.  Ceftc  compa- 
raifon  peut  auHi  ellireprefTec  eÀ  cefteforte  :  dffmt  de  U  tome  m 
•excellente  i  c$  ift$ifftflmJjffte,i^  flm  nctle  ty0iétmeu»ip$ece^qmdpforteieU 
hentienexeeUtnee  ice  fsi^  mmidigne.^zi  ce  lieu  cy  nous  concluronsaucc  ^^^^  ^ 
fm&^û  quclapictc  vaut  mieux  que  Icxercice  corporel  :  Carcombien 
^uclèxecciccâyeiqttelqurvtilité  au  regard.du  corps ,  fi  eft-ce  que  ce  nbfl; 
ficn  auiprix  duâ^uidduiiQ  que  l'ame  reçoit  de  la  pieté^d  autant  que  lame 
«ft  trop  plus  noble  &  plus-digne  que  le  corps.  Par  ccl^e  mcfme  raifonyOuïr 
UParoiçd<î  Dicu  vaut  osieux  quesamuièr  aux  foUcitudes  de  cefte  vie.  Ce 
lieu  donc  eft  fort  gênerai. 

;  *  TTroifiemçUeU. 

roieiïx  qutivaiBanameac  ^  lai^fim^d^  mieux  que  la 
vailla^àS»  ^-redf^oquemenc,ulài^iAicêvauc  mieux  que  la 
i  vaillancàtcç^^ui'eil  ËiiâiuilamepC'doic  eAre  plus  eihmc 
{queccquidfcâttâiraillan)meQ&  f^V'k/iyft^:  comme  fi  Mage  àcadfii^ 
cgues  comnûinesjdes  ApQil)icairfiS.vaut  mieux  ôc  eft  plus  feur  que  des  prc^  ^ 
icipités.âc^tttccsiiottucllcsprepftraiions  des Alchemiiles^les droguesdes 
iapotbicairci;  valent  donc  mieux*  Tdrles4&jons:commc,Si  céft  micuxfaidt 
.^dc'iaauct  vji  jcit05rcn ,  quedctuecyn  ennemi,  donc  celuy  qui  a  fauuc  vn 
uitfiyén^doitûfWc-plusefJiilnçiquCjCcluy  qui  a  tue  vn  ennemi.  Tarlesope^ 
:Mmms:commi^iSiywtt\Mis^  ncccflaire  que  la  Mufique:donc  ce- 

dby!qQiiç3it!i&iceJajmd^cui.c^^  queceluy  qui  rçaitfaire.ia 


V.V., 


Ce  fiù  tp 


^  chefTcLa  coparaifon  iè  peut  auffifwe^nfi^ieté  yaiû^  fsnif^ 
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ree.  Ce  lieu  «ft  aul&  des  plus  ^neraux  detous  cctiz  dece  Dumbrç 

^  imt  bitmJémce  yém mieux tpée.tatêndéme  imummA^t^ 
J$kffinfrf(iréil4Jit€  d9$fe, .  Exemple  tlJibondtnccjdamu 
vaut  trop  mieux  qiùbondanCedbr  âc  d^rgcnc^aufiettids 
trop  plus  rare,  i^iinttic  vaut  donc  mieux  qubx  ixf  ai^, 
aiauqueCynis  leconclttdcnXipophon.  . 

£  ^mti^uSétfmmsmsemcempkrfMrw^sméfneSi^^Mim^ 
U  moyen  dkêrtffty ,  'P4$$r  mieux  (fue  ce^ipim  dmrt  é^m  mieux  <^ 
mus  étfâus fdrfêumeyen^iiuede  uékimefiues^cçtm,  po«r  cx^lc, 
nousaymenoûs  mieux  datioit  dteï  am^  pariioftteiproptt 

„   mérite  &  vertu,  que  par  la  recommabd^ioïi  tiliucr^iy,  vm 

jtre  ^ue  nems  yn  autrc  fera  plus  aifddîrftre  caufè  de  nous  faite  auoir  des-iicbeflesoiïdes 
"mejeùf^     ht)nncurs,  qucfi  nousles  obtcnions  auccluy.  De  là»  conclu  que  lium* 
tié  vaut  miciix  que  les  richeffcs  &  honneurs.  , ,    ■  ' 

Septième  ^thPar  faJieâioih 
E  ijui  eàdnt  ddiûuBe  à  ^juelque  chofe  U  fvnJ  meilleure  pu  f  lus  fft' 
àeufeyfjue fi ùnyddwêfioir autre chife  ^  >4mnieux  f^e  lém^^ 
^mjiiiiefléd-  ^K^^^^^^^-  Exemple: La pietccohioittâeàlavièiiiruidineilW> 
^H^^ejimeêi-  ^^^^^rç  ^quefionyadiouftclavoluptCi  pieté^v^doncmionc 
ffSlBBnKquevobpté.  Imsi^cefùtfUurdJiùuMià'^uêl^uw^tUmi 
mf  me  'deure  quelle  nkfioit  iyémt  mieux  que  Jm  ^éfr  Mé^élb  tlk  ef  sJieaBeé. 
.  £xemple:Si  vne  perre  precieufe  mifè  en  oeuure  dans  Tn^ndèao  &r jicnA 
i-anneau  trop  plus  précieux  qiul  n'dVoit  ;  b  ptwnre  ppccicaie  vaut  dov 
^ieux  que  l'anneau  dbr.  Vray  eft  qu'en  ce|le  ^nieredc  comp^atlbn^il 
ièfautgarder  que  ce  quieft  adioufté  nefoitrinftrumeniO'deïeà'quoyil 
eiladioudé,  &  qu^l  nayde  ^baoperatiOH«IïbQe^uetmlncre^  Car  com- 
bien qu'un  maçon  vaille  mieux  apec  fes^pinns,  que  ânsftianvtyificfba 
que  les  outiU  ne  valbitjpas  mieux  que^dknaiçôn.  AitUladfB/toQibicfi  wc 
la  libéralité  foit  tnoUeu^autc  lesrichei^silqiùiuecia 
senfuic-il  pas  que  la  libéralité  vaille  mieux  que  la  force  du  corp.,  Ca^Is 
libéralité  le  ièrt  des  richeflèsprefquje.tQ.ut^n  qu'un  ma^on  de  fes  oudis. 
Ce  lieu  fe  peut  encores  eftèndfe  en  cditeforte  :  Qe  qm  efiant  aJin^i  i  v» 

fhtsiydndèien.  Etcmpie  :  iM^ei[redi>ttiiiéïjadrebien'^Wf^^ 
;  ^^à!S  rkheflè  aùec  mètéyaut  mieux  âuèjtfifté/Pkt4'âçn^^« 
\  u!  -j^tespethM^neft^Mentf^lusgtdfltf^ 
/     ^éftiâulSdesph»'geri<*itixi''"  ■  .-'--^  ^  ..i.::'î^-jfÎD  . 
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fantc  vaut  mieux  c^uc  beaucc:Car  on  dcHre la  {àhté pour  Ta-  î*i»'^^ 
mour  défoy,  cçft  a  dire ,  pour  cftrc iàin  :  mais  on  ne  defire  ptirt^^!^ 
pas-la  beauté  pour  eftie  beau  yains,  piuftoft  poar  paroiftte»       ^  » 
&  pour  eftfe  veu.  Tappdle  icy  itEtéAU  férppmim  w  nfm4nm  %  tout  ce 
dont  on  ne  iè  foucierok  gueres,  n  on  ne  lepouuoit  mettre  en  veuë ,  & 
perfbnne  nen  fçauoit  rien.  Item»  ce  ^jui  efl  JefiréhU  r^nt four  tambour  Je^,  ^jue 
four  U  refutétionifidur  mieux  que  ce     nejl  km  que  four  tan  ou  fcurUutre:  com^ 
me  la  vertu  «  qui  e(l  à  dcfîrer  unt  pour  Coy  que  pour  la  rçpuution ,  vaut 
mieux  que  la  iàntc  «  qui  ncft  defirable  queppi^rioy , &yaut  aufli  mieux 
que  labeautc,  qui  nid  deHrable  que  pour  la  réputation.^  Itcm^dmflus  yne 
wofeefidijtrdtle four tamour d'elle tne^e^^flm elle  éJlé^defirerSxkc^oy  con- 
^nolA-on  ce  qui  eft  plus  defirabfe  pour  Tamour  de  foy^cbd  ce  qu'on  efti- 
me  dauantàge>encores  qml  lânenluyue  aucune  autre  commoditc>nnon 
ide  l'auoir  (împlemenc  :  comme  ramidé,  à  cela  cpngnoiflbns  nous  quelle 
êft  defirablé  pourîamoùr  de  fbymefine ,  ÎB^  par  ibymcfine ,  que  nous  le- 
himons  &  l^ionnorbna^quaad  pieilmê  npns  vkvL  c^icrpns  aucune  com« 
înodite. 

fàutconfiderer  en  combien  de  manières ,  &  pourquoy,  cefmdtQut 
vncchofc  cftdcfirable.  Ortout  ccqtfpndefire  fc  rapporte  ^^^''''iwr 
presque  à  qùelcuhe  de  ces  trois  fins ,  HoméÛi^  ZJnle^  'i^iatptnt.  mieux  y«f  « 
Ooncceenqubynoù$trouaonst(iût  cela cnjfemble.  Vaut 
mieux  que  ce  qui  nen  a  quufie  partie  :  &  ce  qui  en  aufa  le 
plus ,  comme  ce  qui  eftiionhefteScvtile ,  vaut  mieux  que  ce  qui  en  aie 
thoins^romme  ce  aiâ  hbft  que  plaiiàht  Item,  dé  qui  cft  pluï  fapnhd^^«oU 
plus  vtilej  ou  plus  piai&nt,  vaut  mieux  qucce'qiueftmoinrhôip^b||^^ 
inoins  vdle»  du  moim^laHant.  •  -  w  j   ..a  »  { 

£  qmfen^értei^miilkmTfimrJlmeiBa^^  ctqniftréf- 
kvtou>  vaut  micuKqticxc  qui  fcrappoisqàk^  }«' 

E 1**  L  A  B MtU  E'Nir  aa(B  ôrt cothpâiera ce  qui  eft  â fitïr:  ctfmitmft 
GÎr  ce  q«l  ilèfihé  plus  dVbi^teftitni!  à  te  Vertu  &i  la  ^^"^'"J^ 
pikéiCftpïus  i<torx|U*ci*Weâtoô'fcbofe:^  pour  '^f^'*^^* 

èiÉ^itiple,  fos  Éi^Cs  foùc  (dù^afoïr^quek^^       Car  eU 
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pcemelmequenefairia  laidear.  '  Ainfi  pourrotc  on  dire  quotidoitplas 
craindre  la  richcCTe  que  la  poureté  :  car  jl  fe  void  par  expérience  que  lari- 
cheflè  donne  pliis  d'empefctiernciic  a  iapietc>  que  la  poureté. 

^d^^  ^Ê^^^Êi  ^fi  ^  d^prer feulement  :  i^Yedftotiuemtmice  epii  ejf  i  defirerfeuie^ 
mittix,         ^P^^^^  mentt^aut  mieux  que  ce  qui  efl  dufdni  à  craindre  qui  dej!rer£xm.' 

^I^^^^^plé  :  Il  vaac  mfeux  philofopher,quê  (è  tneDèf  des  affaires  cf  £. 
SiSnviKftat.  Caril  y.a  aùtant  de  daneet  àue  de  plàifîr  »  &  bien  (oo- 
uent  dauantage ,  aux  affairés  des  Pnhce3 , là  puil  ny  a  que  du  pùifuen 
Ibftude  de  la  pnilofophie.  Voyla  cous^  leV  lieux  du  troifîëme  membre 

T  o  V  s  les  lieux  que  nous  auôs  veu  en  cède  première  partie,  quiibnt 
cinquante  trois  en  tout, 'font  vnles,  non  feulement  pour  les  comparai- 
'    fonsy&pour  monftrer  ce  qui  eft  meilleur  ôç  plus  excellent,  mais  audl  (ans 
co*mparaifon ,  pour;  conghoiftre  ce  qui  cft  nmpiement  bon  ficexccUent: 
ccft  aufli  pourquoy  au  cômencenient  de  chaque  membre  nous  les  auons 

f>ropofes  fans  comparaiibn.  Car  ofbant  du  plus  excellent  ou  du  meilleur 
e  plus quil  a  par  defTus  ce  qui  nèA  pas  H  bon  que  luy,  ilfe  trouuera eaco- 
Tcs  abfolumcnt  bon  ou  excellent.  Autant  en  eft-il  de  ce  quîl  faut  fiiïr.Car 
en  odant  le  plus  de  ce  qui  e(l  plus  à  fùïr  quun  autre ,  il  senfuyura  qiul  fera 
à  fùïr  fîmplement  Scfzns  co^paraifon.  Or  de  tous  ces  lieux  cy  des  corn- 
parai(onSy  les  vns  nous  font  congnoiftre  que  toutes  les  deux chôfes  que 
nous  comparons,  font  bones  &  louhaitiables»&  les  autres  ne  nous  aflcu- 
rent  que  de  lune  feulement  :  comme,  pour  exemple»  en  confenntcequi 
efl:  bon  par  nature  auec  cequineft  pas  bon  par  nature,  il  senluit  inconti- 
nent que  ce  qui  efl  bon  par  nature  cil  bon«mais  il  ne  s'enfijitpasaoffi  coll 
que  ce  qui  xkd  pas  bon  par  nature,  loit  bon.  , 

Il  est  bonauOidc remarquer Icalieuxlésplus généraux detousccs 

lieux  de  comparai{bn:car.  ce  font  les  plus  vtiles>^  defqueb  fu(a^  çftplos 
Irequent. ,  Et  y  en  a  quelques  vns ,  leCqMcIs  en  changeaiit  unt  (oit  peu  la 
phrafc  ïè  peuuent  ençores  rendre  plu^  gc;nçraux ,  pour  s'en  fcruir  à  une 
plus  dc  cliofcs  :  comme le'neuîîettie  du  prepriicr  membre,  en  le  propofaflt 
lie»  treftene-  ainfi.  Ce  qui  eft  tel  fdr  ndtureyejlflm  tel  que  ce  qui  neftfds  tel pdrnature.  Tous 
TéltU  cefle  Me  Ics  licux  de  ccftc  première  paçie  fe  pourroyent  rapporter  à  ceftuy-cy  .car 
thêde,         jlj  font  tous  prins  de  la  nature  de  ce  qtii  eft  à  deurer.  Quant  au  troifie- 
,     ,  ,     me  mçnabrc,  où  fonbles.  liemc-qur  preÎTent  dâaantage  la  côparaifon,nous 

en  auôns  cortc  quattèjqui'fopflcs  plus  :genecaax  >  à  f^aaoirle  fèw 
'JtÊtMsMew  quat^ieme,^cptieme,&  huiâienie.Au  fécond  membre  le  plus  general,ccft 
nmtréuxdth  le  treizième,  lequel  iè  doit  prôpolerahiiîpûur  le  rendre  plus  genei^ 

eft  plus  blan](:  où  i|.j(^IQ<itipsrde  ;np^^ 
'  .  ^   pcutencore$*adioufter<^ftu)^]:^f  i^^ 

conme^déudntd^tf^fif^  ^ 
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pour  les  problemes^  viiiucdsls  ^  icnùra  auifi  poutleis  pani-' 
^  culiers  :  cellemciK  que  noûfe  nauoHS.autrc  chofè  àÊùre,  que 
^|inous  refouucnirdcla  partidoad«sti«UK  de  ladke'Metho- 

 Jt^j  laquelle  ijQttfi.diuiuonicn  trois  parties.  Ënla  premicre 

nous  mectidiislcis^lkux  aufijueU  oti  applique  k  prunier  fiitroilicine  in^ 
{IrumeQt  pritisenièmble»  Et  cous  leiHitsËeux  ^bommod^taaffi  aux 
problèmes' particuliers,  tant  pour confinnvr,  que  poat  rcfiittr*.  Car  ii 
nous  a>20tik  p£<>uué  que  l'Accident  propose  Gonuienc  YmuedoUcment  ï 
(on  fùbié^l^  il  senfiiit  au0i  quil  conuient  particuliettmenu  Et  ayiantprou^ 
uéquUneconuicnt àiiuliifseâfuicqiul  noconuicntpas^àquclcuni  Mais  S**ttsUeuxiA 
lesJieux.dje.la  féconde  partie  >aurquek  oh  applique  le  {ècoadinftriimcnt^  ^fimlum^^* 


pource  quik^ntprins  des  Oppofites  de^  Coniugués  &  des  Cas  »Tonc  finies  fur  Ut 
aises  &  comfpodes  principalement  pour  lesprobtefties  particulietsacoio.  ^^'^Z 
me  i  pour  exemple  j 'Parles  Qomrdins  on  argumentera  en  ccftc  manierèt 
Tout  ainfi  que  11  toute  volupté  eft  bonne, il  senfiiit  probablement  que 
toute  douleur  eO;  mauuaiiè  :  ainfi,  (1  quelque  volupcc  efl  boiine>il  sen(ùiG 
que  quelque  douleur  eft  mauuaifê.  Et  ceft  allument  ell;  couc  autant  pro^ 
bable  en  particulier,  quuniucrfcllcment.  ]x£ta'p4trles''Priuanfs.  Siquelque 
lèns  neft  pas  faculté  ou  puiflancejdonc  qudque  priuation  de  lcns,nell  pas 
impuiflince  ou  priuation  de  feculté.  Jtem  'PérksRtUnfs,  Si  quelque  cho- 
fe  apprehenfible  eft  fcibile  (  ie  fuis  contraint  (fufèr  de  ce  mot  pour  defi-^ 
gner  J^,rel^tion  ^  cêft  à  dire  fi  quelque  chofe,  dont  iay  apprehenfion,  eft 
teUequeielapuiiTe  (çauoirpar  facnce)ils*eQ(ùitdoncque  quelqueap-^ 
prehenfioui^it  Science.  Item  9arksCdt.  Si  quelque  chofè  iniufte  eft  bon-> 
xiç,  dont  quelque  choie  iufte  eft  mauuaifè.. .  Et  u  quelque  cbo(è  ^âe  iu-* 
ftcment  eft  bonne ,  donc  quelque  chofe  £u£leiniuftemenc  eft  nuuuaifè* 
Icetn»  n  quelque  cbofe  voluptueufe  eft  à  fiur ,  donc  quelque  volufité  eft  à 
fuir.  Et  au  lebours,  fi  quelque  cho£e  voluptueufèeft  vtile»  donc  quelque 
volupté  eft  bonne.  Uwk9^érUgenndmn&€orriiftU»»i!9'farUsâf0^s^M 
jimn^^b^oH  ^mfpmfmr.  Carfiquelque  diofe  ayant  la  force  de  Ëtire  pé- 
rir la  volupté  ou  la  icienceeft  bonne ,  il  senfuit  donc  que  quelque  volu-* 
pté  ou  quelque  Science  éftmauuaifè.  Et  fi  léxtinâion  ou  Tuppreftion  de 
quelqi^e  fciençe  eft  bonne  >  ou  fi  Ibrigine  &  la  naiflance  en  eft  mauuaiic/  ^ 
donc  quelque fçience  eft  numiMit^.  Comme,  pour  exemple,  fi  Ibublian* 
■    '  ZÎZ  ce 
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çcdps,ya«aq^  i>one,w$lafomien3in. 
ceeneflmaùuaifè.  La  congnoiflknce  donc  des  vilennij^.^ç.jt^ctçhaDcer 
tés  qubnafaideseftmauuaiCè.  Autanceneft.ildccousieslieaxdcccde 

Finalement  les  lieux  de  ta  cromeme  partie  de  la  Méthode  des 
problèmes  vniuetTels^i^iu^r^les  lidîxCàifi^éU  oâ  ^ip&que  le  quatrie. 
me  inftrumenc  ys'accommC»d<ttikatiffi  fon  b^^aux  pardcuuers  :  comme, 
pour  estemple,  fio^u^fiir:(imii)f  ^fiitf'ttdpdrféêt  ùti  argunMntera  aiofi 
particulièrement  :  Si  quelque  choie  comprinfe  (bus  vn  autre  genre ,  fem- 
ble  èftre  j^us  telle  que  ta  dioicpropolèç,  catâifitf  iiinG  foie  toutesibis  que 
nuUe^choie  compciiiè:  ibuslcditaucregenft'liëibic  cetlexDonc  la  chofe 

Eropoiècneft  pas  teilccomme^it  lafckpicefimd!>leplus^(belefoBueaiD 
kn  de  l'homme,  queIavblupte,6c'i)eantfnoirfs'nuii6  iciefiocneftlçibu- 
ucrain  bien  de  rhoqiii(ie,cerce»la  volupté  n'eft  doc  pas  le  foâuérj^D-biea 
deVhoniïnieà  Item  ^e§/jHiiftfemkUkltmèntm  e^dementmjiAie&i  tff^a 
^y  efimms.  Vray  eilqnepar  ce  qui  eft  également  au  (ubiedt  otipeuc 
confirmer  Se  réfuter  iSr  par  ce  qui  y  eft  moins  on  ne  peut  ré&ter  ,  mais 
confirmer  ièuiement.  '-  Donc  par  ce  qui  éft  également  ou  femblablemcnt 
au  fabied^  on  argumentera ainii  départ  &  dkutre:  Siquclcpefacultcou 
puiflànces  ôcla  fcienc^  qui  eft  vne  habitude,  ibnt  egafement^  pareille- 
f  ment  ibonnes  ^  &  ie  vousrmonftre  cnie  quelque  &cultc  eft  bonne ,  il  sén- 
(uicdonc  quclarcîenceeftboneauiu  :  6cau  rebours^H  ieprouuçquenal- 
'^'^  '  Z-  Êtcukc  neft  bonne,ils'enfiiit  donc  que  Ufcience  neft  pas  bonne fcmblar 
blement  :  Afats  par  ce  qui  eft  moins  au  fûbieâ  »  on  confirme  ièulemenc. 
Car  (1  quelque  faculté  eft  moins  bonne  que  la  icience ,  Se  neantmoins  hr 
dite  fiicultc  eft  bonne ,  on  conclud  fort  bien  de  là  que  la  fcience  eft  donc 
bonne:  mais  ayant prefupposé  que  quel<^ue  fiiculté  eft  moins  bonne qae 
la  {cience>  fi  on  monftrc  que  ladite  faculté  neft  pas  bonnc>il  ne  Enfuit  pas 
necedàiremcnt  que  la  fcience  ne  foit  pas  boiuie.  L'argument  doncprios 
de  ce  qui  eft  moins  au  fiibieéfc  eft  bon  feulement  pour  confirmer ,  non 
pas  pour  refiiter.  Or  l'argument  efiflm  émfukUft»i^cntz\xS\\m 

auoir  lieu  en  chofès  qui  u>nt  comprifès  fous  vn  mefme  genre,  qu^n  dio- 
fes  de  diuers  genres.  Carprefùppofon queles  vmus fbyent  fciencesiain- 
fi  qiûi  pensé  Socrates  :  prenon  auffi  pour  accordé'que  la  fcience  eft  bon- 
ne:cela  prcfuppofc,  fi  nous  voulons  réfuter  cefte  Thefc,  Que  ijuelfiefcitn- 
ce  efihontte»  nous  pourrons  argumenter  ainfi  fdrce  ^efipks  au Jimeâ:  Si 
la  prudence,  laquelle  entre  toutes  les  vertus  eft  celle  qui  lemble  pluseftre 
fcience,  iieft  pas  bonne,  donc  nulle  autre  vertu^qi^i  eft  moins  fcience^ncS 
bonne  :  puis  que  cdle,où  il  y  auoitplus  dkpparence,neft'pas  bonne.  Cc- 
cy  foit  dit  feulemenc^our  nous  ra&aifchir  la  mémoire  de  la  doârinc  de 
ces  lieux  qui  ont  efte  plus  amplement  ezpofSs  au  liure  précèdent  Etfl^ 
^ifittentfi  &ut  point  demander  pourquoyAriftote  prefuppofè  icy  des  cjïofo^ 
f4t  f$re  exétn  cés  exemples ,  quil  remteautre  part ,  comme  •  que  les  vertus  fbyent  fcicn- 
tnfisfxtfUs.  \^  prudence  ae  fbic  pasboime;Çarcetieftqu«pârinaaiere<le 
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Stt,  ôt  feulement  pour  monftcer  la  forme  dei^giimenCi  ticÔ^t  icy  que^ 
lEondexàminerla-voîté  ou  fauflèté* 

N  G  V  s  {èrons  auffi  aduertis ,  que  tout  ainfî  qùes  problèmes  >^iiiuet!-  o»  /^je  ^ta* 


{(As  nous  nousay4on$quçlquesfbi^  (funçpteuU6hypothetiqu6,  auffi  fait  î^f^*7/^^^ 
rinuention  des  princijies  des  fyllogifmes  analyriques.  Donc,  fi  la  ThcCt  J^'jJ^**^^'^^ 


on  es  parucuuers:car  meime  par  vne  hy|>btheie  particulière  on  peut  con-  lUmes  fUr, 
dure  vniuerftllcment ,  comme  il  a  eftc  déclare  en  la  fcptiéme  reiéle  de  ^^f^>*«/'^«'* 


dit  que  laccident  prop6séeft  en  quelque  {ubreifl,  comme.  Que  qudque 
ameeft  immortelle^  il  fiutprouuer  Que- quelque  àme  ncft  point  ini- 
monellc.  ,Et  en  vertii  de  Thypothcfc  qui  aura  elle  accordée  entre  les  di- 
iputans,à  f^auoir  que  ce  qui  fe  prouucra  de  quelque  dmc,cômme  de  lamé 
de  rhomme,(èra  tenu  pour  prouuc  de  toute  amc,  ceft  argument  particu- 
lier conclura  vniuerlcllemcnt.  Que  nulle  ame  neft  immonelle.  Au  con- 
traire, fi  la  thefe.dit  quclkccidenc  propose  ne  côuient  pas  à  quelque  fub- 
itâ,  nôus  prouucrons  quefi.  Et  ceft  argument  paniculicr  tiendra  lieu  çlc 
preuue  yniuerfellc ,  conclura  vniuerfellemenc  en  vertu  de  Thypothelè, 
comrne  en  cefè  exemple  >  ayant  prouué  que  quelque  ame ,  àfçauoir  celle 
de  l'homme,  eft  immortelle,  nous  condurons  vniuerièllement,  que  tou- 
te ame  eft  immon;elle,-àcau(è  de  Thypothefe  qui  apra  défia  efté  accordée. 
H  eft  donceuident  que  l'argument  particulier  du  iyllogifme  hypothétique 
conclud  non  feulement  particulièrement,  riiaisaufS  vniuerfellement, 
quand  on  apremis  rhypoaieiè>  Se  quelle  a  efté  accdrdee  corne  dit  eft^fça- 
uoir  eft. que  ce  qui  fera  prouué  eftre  en  quelque  {ùbieâ,fera  accordé  eftre 
entous.  Et  auu  ce  qui  fera  prouué  n'eftre  pas  en  quelque  fubieâ^fèraac-  . 
cordé  n*cftre  en  mil.  Et  ces  fyUogifincs  hypothétiques  font  trop  plus  fré- 
quents es  diiputes  dialeâiques ,  que  ceux  qu'on  appelle  Catégorique», 
qui  font  ceux  ou  lartifice  figure  eft  obferué. 

Ces  Syllogifmes  hypothétiques  ont  deux  partieSjCdmrae  il  a  efté  dit  rarximeitfy 
au  premier  liure  desPricures  AnalytiquesJunc  ceft  ce  quïl  faut  prouuer,&  ^^tfr 
làutrec'eft  ce  qui  eft  emprunté.  Or  hme  &  lautre  de  ces  parties  peut  eftre  »res^fe7deu» 
particuliere:c6mc,en  ceft  exéple.  Si  lame  de  l'home  eft  immortelle,  quel-  f^^^'^  h^^* 

3ueameeftdocimmortellc:Ofcft-ilquclkmederh6me  eft  immortelle:  Z*''^*^''"' 
s*enfuit  doc  que  quelque  ame  eft  immonelle.  LUne  &  Ikutre  partie  de  ce 
fyllogifme  eft  particUlière:eariLkme  del'hômme  eft  immûrteire,(qui  eft  la 
partie  empruntée,)  eft  vne  propofition  paniculiere ,  c^omprife  (ous  cefte 
vniuerfeile.  Toute  ame  eft  immortelle^  Etfion  obieâe  qu'il  a  efté  dit  en 
lartifice  des  SyUogifmes,  que  de  propoficions  purement  particulières  on 
ne  peut  rien conclure, ierefpon,  que  la  partie  empruntée  du  Syllogifinc 
hypothedque,&  que  nous  prenons  pour  argument  pdur  Euf  e  noftre  con- 
clufion  hypothetique,ceftepartie  empruntée,  dy-ie,ncftautre  chofè  que 
la  conclufion  dun  autre  fyllogifine,laquelle  nous  empruntons  pour  con- 
clure ce  que  nous  entreprenons  dcprouuer  hypothetiquemcnt.  Or  ce- 
fte autre  conclufion  là  peut  eftre  particulière,  &  aura  efté  prouuee  par  vn  * 
Syllogifinc  figuré.  Et  la  preuue  de  cefte  côdufion  empruntée  cftarit  bon- 
ne &  bien  faiâe^le  fyUogifme  hypothétique  fera  aufli  trefpertinent,  enco- 
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tes  que  Ces  deux  parties  fbyent  paniculiere^our  ce  qae  nous  auons  défia 
par  nypochefe,  que  la  preuue  aune  dèfdicei  psrtiesicruira'auffi  àiàacce. 

O  V  R  rendre  Jîiûgc  des  lieux,  fufdits  x^nt  plusiicile ,  foit 
pour  cpnfimncr,  oupour  refiiterj  il.^.occêflàire  de  fçauoit 
que  les  problèmes  .particuliers  lIprM^QU.  indeiinis»  ou  définis. 
Les  indéfinis  ,x:efta  dirç  qui  nont  aucune  note  de  quantité 
exprefTc,  ne  fe  peùuent  rehiter  qucn  yne  manière  :  comme, 
our  exemple ,  sil  eft  queftion  de  refu  ter  ccfèç  tbçfç  ind,e$niç.  Que  la vo- 
upté  eft  bonne,(laquelle  eft  particuliere,q'nçpres  quïlny  ayt  poiat  déno- 
te de  quantité,  pourcc  que  ccluy  qui  la  fouûient  l^tcd. particulièrement 
àfçauoirque  quelque  volupté  eft  bonne)il  faudra prouuerqueNuUcvo- 
lupté  neft  bonne.  Et  au  contraire ,  sil  eft  queilion  de  réfuter  cefte  thefc, 
Que  quelque  volupté  neft  . pas  bonne ,  il  mdra  monftrer  Que  route  vo- 
lupté eft  bonne  :Autrementjfi  à  vne  thefè  particulière  vous  en  oppofez 
vne  autre  particulière,  te  neft  rien  fài6b,pource  quelles  peuuent  eftretou- 
tes  deux  véritables ,  comme  il  a  cfté  dit  en  parlant  des  oppofitions  auli- 
ure  de  Tlnterpretation  :  tellement  quîl  iiy  a  point  de  contradidion  entre 
ces  deux  thcfcs ,  Quelque  yoluptç  eft  bonne ,  Quelque  volupté  neft  pas 
bonne.  Et  le  feul  &  vnique  n^xoyen  ile  refiiter  la  thefè  particulière  indéfi- 
nie ,  céft  en  prouuant  la  contradidîoire  vniuerfefie,*  comme  il  appert  en 
Icxemple  proposé.Mais  elle  fe  pourra  confirmer  en  deux  manieres:com- 
me,pour  exemple,  sil  eft  queftion  deprouuer  Que  quelque  volupté  c(t 
b5ne,  cela  Ce  fera,  ou  en  prouuant  Que  toute  volupté  eft  bonne,  ou  bien 
en  prouùanc  feulement  Que  quelque  volupté  eft  bonne.  Pareillement, 
sil  eft  queftion  de  prouuer  Que  la  volupté  neft  pas  Bonne,  nous  le  prou- 
uerons  ou  enmonftrant  vriiuerfcllement  Que  nullc;volupté  neft  bonne, 
ou  bien  particulièrement ,  Que  quelque  volupté  neft  pas  bonne.  Voyla 
donc  ce  quil  faut  noter  touchant  les  tnefès  particulières  indéfinies ,  pour 
s'aider  commodément  des  lieux  topiques,  foit  pour  réfuter  j  ou  pour 
confirmer.  ï 

Mais  C\  la  thefè  particulière  eft  définie,  plus  elle  fera  définie, ôcpbs 
Trois  degrés  de  elle  fè  pourra  réfuter  par  diuerfcs  manières.  Orily  fi.pomme  trois  degrés 
thefes  de^nies,  thefes  dcfinics.  Au  premier  degré  font  celles  qui  font  aucunement  dé- 
finies :  au  fécond  celles  qui  le  font  dkuantage  :  au  troiGeme  celles  qui  font 
trefdeflnies.  Aux  thefes  définies  du  premier  degré  oh  exprime  les  deux 
parties  de  la  contradiâdomcomme^pour  exémple^ondiraainfi^QuplQii^ 
volupté  eft  bonne,&  quelque  volupté  auffi  neft  pas  bonne.ynet^eclie- 
Ce  fepeut  réfuter  en  deux  manières,  a  fçauoir  en  moxiftrancou  Que  toute 
volupté  eft  bonne,  ou  Que  nulle  volupté  rfcft  bonne.  Que.filathefceft 

f)lus  définie,  &  eft  du  fécond  degré,  (comme,  pour  exemple^;  fl  on  ditain- 
I,  Que  vne  feule  volupté  eft  bonne  )  il  y,a  trois.voye?  pour  la  rcfiitcr ,  a 
içauoir  en  prenant  Ibn  de  ces  trois,le;qud  on  voudra  choifir,ou  Quetou- 
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te  volupté  «(tbonnc,  ou  Que  nullevoluptéiicft:bomie,  oU)Que  plu^ 
(leurs  voluptés  font  bonnes.  FitiakniGnc  ii  là  thç{6:é£b  du  crodfîcmc  de- 
gré,  &  eft  trcsdcfinic ,  commcil  on  dw  ainfi  ,  <Jiicntrctoutes  lès  vertus  la 
îeule  prudenceeftvne{cienGe,vxie:telletheièclsre£i£èracn  quatremanie- 
resjfçauoir  eft  en  prouuât  lun  de  ces  quatre,ou  Que  cbutc  vcrcu  eft  feien- 
cc,ou  Que  nulk  vertu  ncftlcicnce,ou  QulirieïïUTtrcrvfiitu^omeJarâlHce, 
ctt  fcience,  ou  bien  Que  bprudcncc  ncft  pdsfincu^é»  ilifàptidoncmet- 
treennoftre  mémoire  ces  diftinâions  despFobieihesde6niSy|xour  ndus 
feruir  de  nos  lieux  bien  àpropos/oic  en  robtacic^u  bien  enconfrrmant. 

C'est  auffivne  chofe  trcfiitilc  pour  bien  dilcourir  dun  problème 
par  la  méthode  de  TAccidcnt,  d'eftre  diligent  à  confidcrer  les  chofes  fin-  «r7f/7j&^ï 
gulicres,  aufijucllcs  onfouftient  que  T Accident  prop<5ft  comikm  oirnp  fin^^Unu, 
conuient  pas  :  comme,  pour  exemple,  qui  voudcoit  dîfp^ter  la  thçic  ^ 
a  efté  difcouruë  partons  les  li<^i(diîJiure  pré<ïedént ,  fçauoir  SiJa  guerrf 
ciuile  eft  vn  bon  moyen  pour  reuniri'Eftat  •èifVj^^^^ 
lique  :  il  faut  confidcrer  les  fiibieâ;s  ûngulicrs ,  comme ,  laguenre^lfi 
fait  auiourd'huy  en  France,  1c$  premiers,^conds«  troiiiemes,  quatrièmes^ 
&  pre{ques  innumerables  troubles.  Ayant  confidérc''les  choïes  fingulie-  usiiuipêns 
resjil  &ut  au(G  prendre  garde  aux  genres ,    les  dryiiér  çn  leurs  formes  ou  ^" 
efpeces,  &  pourfuyure  les  diuifions  de  degré  en  degré  iufques  aux  chofes  '^nt'^dtlL 
fingulieres,  ainfi  que  nous  en  auonsefté  4efiaaduertis  auliure  précèdent:  mim  4h  dif- 
comme,en  noftre  exemple,  nous  confidercrôns  fe  genre^qui  eft  la  guerre, 
puis  nous  la  diuiferons  en  ciuile  ou  eftrangere  :  5c  la  ciuile  fe  fubdiuiiera 
ou  contre  le  Prince  &{bn  gouucrnement,  ou  contre  la  religion  «  pu  con- 
tre llin&  l'autre:  de  s'en  pourroit  faire  de  plufieuW^dftilîp«.  Fm^ement 
fous  Ibne  defdites  efpeces  nous  mettrons  nos  troubles  precedents,qui 
{èmblent  auoir  efté  amplement  pour  la  religion:  dcfbusvneamrË^ecie 
nous  mettrons  cefte  dernière  guerre ,  qui  (èmble  eftre  mellce  du  fiuiâ  de 
la  religion  &  de  l'eftat.  Tous  ces  genres  &  efpeces  deuënieui:  eiaminés, 
voire  iulijues  aux, chofes  fingulieres,  comme  dit  eft,  alors  ayant  monftré^ 
ou  que  rÂccident  proposé  conuient  par  tout  ,où  bien  quil  necionuiecà 
nulle  part  (comme  en  lèxcmple  proposé  il  ne  peut  conuenir  ny  au  gen- 
re, ny  aux  efpeces ,  ny  aux  indiuidus  &  chofes  fingulieres  )  il  faudra  que 
celuy,  contre  lequel  nous  difputons, nous  accorde  noftre  thefe  vniucr- 
felle,  foit  affirmatiue  ou  negatiue  >  ou  bien  quil  ^Pfi^l^^Sji)^^^ 
ou  exception.  *  " 

Davantage,  filaccidentproposéfepeut  diuifèrifoitenefpeçcou 
en  nobre,il  faut  confiderer  toutes  ces  difFerence$,ïans  en  oublier  pas  Vnè: 
comme,  pour  exemple,  Qui  entreprendroit  de jprbuuér ,  Que  le  temps 
ne  fc  nicut  point  &  neft  point  nioiiùement  j,  ilfôudroit  examiner 'toutes 
les  efpeces  du  mouucment,  &  montrer  que  nulle  né  peut;  conuexiir  aù 
temps.  En  vn  autre  exemple,  lacçident  ne  &diuifèra  pas  feulement  en 
ei^ece,  mais  auffi  en  nombre ,  comme,  s'il  eft  queftiàb  de  prouuèr  que 
lame  neft  point  nombre ,  nous  ne  diuiferons  pas  feulement  le  nombre 
en  pair  9c  impair,  qui  différent  en  efpece ,  mais  nous  le  diuiferons  auffi 
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en  deuX)  trois jqaacrc^éc  autres  nombres  qui  différent  iènlementeonoto^ 
bre.  Et  ayant  monftrc  que  Tame  ncft  ny  pair  ny  impair ,  item  que  ce  ifeft 
ny  vn,ny  dcux,ny  trois,ny  quatrcny  autre  de  ces  nombres  qui  Ibnc diifc. 
/  rents  en  nombre  feulemeiù»  alors  nous  conclurons  hardiment  que 
mc  nertfpoint  nombre. 

N  0  V  s  auons  donc  veu  iuiques-icy  par  quelle  voye ,  &  par  quels  ar- 
guments on  peut  diiputer  des  Accidents  de  part  d'autre ,  foit  vniuet- 
kllcmentjou  particulièrement  II  &ut  donc  venir  aux  auues  méthodes 
du  Genre,  du  Propcev  ôcde  la  Définition. 


aVATRIEME  LIVRE 

DES  TOPIQVES, 

CONTENANT 

LA  METHODE  DE  DISPVTER 

DV    GENRE   DE   PART   ET  D'AVTRE. 
PREFACE. 

E  s  difputes  des  Accidents  font  tresfi'cqucntes,& 
viennent  fouuent  en  vlage ,  tant  es  cfcrits  des  Phi- 
lofophes ,  que  des  Orateurs  &  Rhetoriciens:niâis 
i^s  diiputes  du  Genre  ôc  du  Propre ,  qui  font  com- 
me les  éléments  de  la  définition ,  font  rares ,  tcll^ 
ment  que  Ciceron ,  &  Agricola^  &  c  ous  les  vulgai- 
res Dialeâiciens  ne  parlent  que  de  rAccidem,  & 
paifent  fousllIe^cç|p'  méthodes  de  difputer  du  Genre,  &  du  Propre,  & 
meûnes  de  la  Définition,  Et  de  faift,  qui  fè  contenccroit  de  ce  qui  peut 
eftre  neceflâire  pour  vn  Orateur,il  nauroit  pas  grand  bcfoingdes  Metto- 
desfuyuantes.  Mais  d*autantquAriftote  a  inuenté  iès  Topiques  pourte 
fciences  principalement,  auffi  bien  que  fes  Analytiques. ,  &  que  le  fonde- 
ment &  fcftablidèment  des  fciences,  ce  font  les  définitions ,  voyla  poor- 
quoy  il  nous  apprend  foingneufcmcnt  à  difputcr  du  Genre  à  part  j  &  du 
Propreàpart,&puisdetoutelaDefinition.  Enceliure  doncnousdit 
puterons  du  Genre  j,    à  fin  de  comprendre  lartifice  &  ordre  admirable 
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l<ediiïi^ro»s9n  i;}aatxepartics..  En  ia  première  fondes  lioordtésdu  pre-. 
pîêr  inârutïijQni:  :  car  ce  &mt  &ncences  &  propofidbns -iogk|iies ,  par^  lefl 
^Helie«U<iiatu2!ç  du^enrcefttcxfdiquce  :  Enla  féconde  parqe{ont  les  lieux 
^rés  par  lç£KiQa4toftfument:  En  la  troi^Lemc  ceux  du  croifîcnK^nftru* 
ment  :Ëc  en  la  quatrième  ceux  du  quatrième.  •  -yr/ 


P  R  E  Ml E  R  E  P  A  R  T  ï  E 


Este  prcthietépartie  contient  vihgtetft^îiô'ttçix , donc 
les  trois  premiers  diftinguent  la  nature  du  Genre  d^^les 
Accidents  &  toute  autre  choie  :  lès  onze  fuyuansToht  prins 
de  lacon&rehcë  delà  nature  du  gehire  àïiecla  hatuçc  de  le* 
(pece:tous  IcCjupls  lieux  déclarent  la  nature  du  genre^  com- 
me il  appert  par  les  fentences  logiques  que  nous. verrons  en  chacun  d'i- 
ceux.  Les  quatorze  lieux  fiiyuans  co^rçiK  kfttptiiics;  de  laibâcrencede 
Ibipece.^  du  genre.  v       <    f;  :  st 


-îin  - 


E  PRECEPTE  de  ce  Ùeudll  tclz.SioQ  proporele  genre  upnniUit 
|dequelque  chofc»  il  ËiutrC}6(i4^^i'  toutes  Iqs  choies  qui  font  emttmritmt 
de  mdme  genre  i  &  voir  ii.  y  c;n  ^^quelcunie ,  à  laquelle  le  ^  JJJ^i^* 
genrepoposé  iiC€o;iuiennepo)nt^Uon  qii^JoQ/en^UQjns  ^ 
défia  eflç  aduortis  en  la- Metftode  de.  l'Ac^dcl^Cif^ine» 

f)our  exemple ,  fi  quelcun  vouloit  fbudrenir  quele  Bien  fuil  le  Genre  de 
a  volupté»  nous  conHdererons  toutes  Ic^  volapcés:&fî'nou$  en  trou- 
uons  quelcune,  à  laqueUe,ce  gçnrene  conuietlne.point>nous  conclurons 
que  le  bien  neft  point  genre  de  la  volupté.  Car  ^ft  vne  chofe  certaine, 
que  le  genre  doit  conuenir  à  toutes  les  efpeces  qui  font  comprinfès  fous 
luy,  &c  eflre  dit  detoutes.  Retenon  donc  cefte^Mwmc  logique  ,f\xt  la- 
quelle ce  lieu  efV  fondé,  Qfée  Ugenrt  efldude  tmrs  U$  e_^ces, .  Gefte  propo-> 
ution  ell  prinfè  par  leprenûerinftrumen^côtnme  il  a.  eflé  dïL 

Seèond&eu. 

L  f  A VT  prendre  gardefrle  genre  proposé efl tellement  J^^^^^ 
dit  de  la  chofc ,  qu!a  ne  déclare  point  ce  que  ccft ,  ains  luy  ^ 
condient  fèolemttnt  comtne  iccidentrc^  l'Axiome  logi- 
que cfltresveriMble,  Qntle  gemre  doit  efire  dit  des  firmes  ou 
_    i  Jfeces  comfrifes  fmsi^hf  'ttSmeMty  ^ûil  decUre  tiue  cefi  j<kfi  i  dire 
^IfdtisfMe  ild  jiêefion  tpéndm demémieiQ;^p<ièe^ m  eeU  f  Exemple  :  Si 
qudcun  fbuflènoit  queit^Awr  fiiftlé  gère  de  la.iKigqou  bien  que  le  gen- 
re de  ISune  ctia&cefmfeffUmJeJiymejme,û  kattmté  par  ce  lieu  cy  :  Car 

le 
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Iq  blans  nié  diâdàréjpasJqiic  quclapèige^hiâis^pluftDft  quelle  la  od- 
ge^  pitl&inbmioir  idymdfaie,  nbcpriind  auffi  aucunement  qiieceftque 
mric^fti^^dcàBieCamm  ouPaffîon  del'dme,quieft  va 

accident  fittiâllc»  tout  ainfi  qaallcî:  fie  voni^cntanmial.  ^  Puis  donc  queny 
hn  tiy'Yz\xttèmJbiçitËC}<i\icr  ny  Km  ny  Pauttc 

ncftgenre.  .  .'(-".j 

Troijieme  lieu. 

i4  definiùin  WSS^S^^^  f  A  V  T  prehdre  garde  ai^Ia  définition  de  Taccident  :  car 

^  1ïeUec<muieûtaugenrepropos^dnbftpointgehre.Laà^ 
Sfîipep  df  IjiccbdenccWlçrquf  peuteftrefiu  fubicdifir 
peut  aiiflfny  pas^cftre'.  Or  ccffe  définition  peut  conucnir 
aux  exen^çles^fu^^alleguçs  ^  à  fçauoir  ^u  blanc  ^  Scife  mmir 


del'éuc'u^t  ne 
feut  eenuenir 


ttnrt. 


faymefme  :  Car  ccft  vn  âcçj[de^i|t^çlè  quelque  fubïc<îl,{è  mouuQÎr  foymefmc, 
ou  ne  fe  pas  mouuoir  :  fecm  dçflriîe  blanc  ou  non.  Donc  ny  hn  ny  l'autre 
ncfl:  genre.  Ces  trois  . lieux  dptiç  diflinguetit  1^  nature  du  genre  d'aucc 
les  accidents,        .   .  -  .  '  , 

•        '"'       J     ^  ■        ' .  ^  ■    ^     -     -  • 

ze^Mretrte-  L -T  A  V  t  OïeHdFC  gardéH  ie  genre  cft  cn  lamcfine  Catc- 

%! ^m!j^  ^Bî^^^  Iclpcce  propofèc,  ou  non  :  Car sil  rieft  delà  mc- 


Cétegme,  ™^  Catégorie ,  ^ns  quefunibit  Subftancç,  ficlantrcQua- 

litc ,  ou  bien  liin  Relatif,  &  lautre  Q^litc ,  il  ne  peut  cftrc 

blanc  4ft  vhe  <2ualité  :  Le  bliatit  dohc  nié  peut  cftre  genre  ny  de  la  nëgc 
'    '  \[  nydu  cvgnei  '!cenî;la'fiàencéappartieittalaCatcgoriedesRekt& 

biea&  nonnefte  apparàchttcçt  a  la  Caccgôrie  de  la  Qualitc-Donclebicn 
ny  rhonnefte  ne  peuuenc  eftré  genres  de  la  fcience  :  Car  le  genre  desR- 
latifs  doit  eftré  Râatif,  le  genre  Ses  Qusdités  doit  eftte  Qualité, & k  gen- 
re des  Subftances  ioitt^à  Subftance  ^ficainn  de  tous  les  autres.  Donc 
fi  rAritdmeticien  àicréitltgcnte  du  doub]e,ilr  Icptendra  en  ta  Cacego- 
rïe  des  Rektiis^ficdira^ue  -multiple  eOt  lé  genre  dit  double  :  car  hm  &  âu* 
treefl;  Relatif.  Retenon;donc  ce{t  &xi6ttit,Qtêe  U genre  <^  le^ce 
efire  </W  mefme  Cdtegerie  :  autrement  les  ^fpeces  ne  pourroyent  eftre  partf- 
cipantes  de  leur  genre.  Ce  qui  eft  direâeijienc  contraire  à  la  nature  du 
genre,  qui  eft  telle,  qulliàut  que  toutes  ks  el^ces  y  participent,  nofl  pas 
comme  dix  hommes  fèroyent  touspartîcipans  à  la  (bmme  de  dix  efcusi 
en  en  donnant  vn  à  chacun,  niais  il  âut  que  tout  le  genrefoit  tocalemçc 
/  ■  /  .  en  chaque  çlpecc.  Car  ja  nature  dii  senre.cft»ndiuiduc>6ccftconnncvfl 
toUc,  lequel  fç  trouue  jout  entier  en  crucune  de  iès  e^ces  :  conuhe^pouf 
exemple,  coi^tç  la  nature  de  laaimal.efti  .en  l'homme,  fie  eft  âuffi  toute  en 
la  beSe*  ,  ■  '  .  • 

.   >  Cmqmetàeîim. 
uitnrene  ^Êj^Ê}"  ^^^'^  oduifer  fi  le  genre  pibpofc  cft  participant  defcipccc 
iltit  f9$nt  Pdf-  I^E^  propofee  :  car  ii:  sibû  cSi^  nàÙi  point  genre  :  cefte  maxime  eftaot 
ticiftrVtfieee.  crefagTÏtabk,  Cf^Tpm^^ece fmrtcfe  U genn/mùt  rnâgemnef»' 
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tk^ite^ct.  Panidper  en  ceft  endroit  icift  receuoir  la  definidôn.  Ccft 
donc  4  dire ,  que  toute  eipece  reçoit  la  de%itipi;i  de  (on  genre  *  mais  nul 
genre  ne  reçoit  la  définition  <lc  fon  e(pecc.  Parquoy.i  fi  quelcun  vouloit 
fourtenir  que  legenrc  dfc  Wftc  ou  de  Ifexift^^ 

réfuté  par  ce  lieu  cy*  Cox  ifuelqui  rhûfe  peut  recpuoir  la  définition  dd 
Hiaité  &  dé  Icxiftant ,  voire  de  toutes  choies  du  monde ,  tellement  que  la 
genre  partidperpit  à  fes  elpece$«ad  lieu  queles  elpeces  doyuent  p^ucipei; 
au  genre.    "        ■  -  , 

Sixieme&eik 

L  îAVt  voir  fi  Ifefpccepropolec  peut  eftreditcdequeU  ligén^tàch 
que  choie  dont  le  genre  proposé  ne  puiflc  eftre  dit  :  car  De  éfri  dndtt$u^ 
tofêt  ce  imt  Ic^ece  femeBrt  dite ,  le  genre  au^  en  peut  eBre  dit,  '^''^ 
Exemple:Q^  diroit  que  le  genre  d'Opinable(ce(tà  dire  ce 
_  qu'on  peut  conceuoir  par  opinion  )  cfcft  Icxiftant  j  ou ,  ce 

qui  {è  peutiçauoir»  qubn  appelle  aux  eTcholesyc^i/r^il^ra  refuté  par  ce 
lieu  cy»  C3ar  Opinable  peut  eftre  dit  mefines  de  ce  <|ui  neft  point  j  Ibpi* 
nton.de  l'hommeeftanc  telle,  quelle  conçoit  ce  qui  neft  ficne  fër^amai^ 
auffi  bien  que  ce  quLeft.  .  Mais  l'cxiîtant  ou  le  fdbile  ne  peut  ciftre  dit  de 
ce  qui  ijcft  point.  Caf  comment  diniron  que  ce  qui  nett  point  ;  eft,  ou 
bienquç  ce  qui  neftpoint  fepuiflè  fçauoir  par  fcicnçe>  c^  àdirjipar  eau* 
(es  ôcp^jhdpes  yeritabléSa  certainsi  &  immuables? 

■    :         Septième  Beu*  T 

X  ïAYT  a^uilèr  fi  ce  qui  cft  mis  fous  qiielque  genre,  rieft  téjuiûUp 
particijpwdkucuncdcjcipecescomprifcs  fous  ledit genrcî 
Car fi^lacholèfingulicre neft  comprinfè {bus  quelcune  des  ie,ntfeuttfH 
efpeces,  cjle  ne  peuç  eftre  compriie  fous  le  genre  :  dautant  "'"f"**  fi^ 
que,  comme  il  a  efté  dit  au  liure  des  Catégories^  la  première   ^  * 
diuifion  du  genre  (è  Sût  en  fès  efpeces  :  comme ,  Iknimal  (è  diuile  en  Tho- 
me  ôc  la  befte:puis  Icfpect  Kè  fubdiuiie  en  chofes  fingjalieres  ou  indiuiSus 
compris  ibus  icelle  :. comme  ce  nom  dèj  homme^comprend  ôc  lean ,  £e 
Pierre ,  &  tous  les  hommes  du  mc^nde.  Donc  fi  on  mettoît  en  auant  que 
le  mouuement  fiift  le  geniçe  de  la  volupté,,  il£iudroit  voir  fi  la  Volupté  eft 
ou  generation»ou  corruption^ou  augmeçation»ou  diinjmit4ctn,pu  altéra^ 
tioui  ou  changement  de  lieu.  Que  ù  la  volupté  pcft  |«a|:jti^ipan&e:dkjacu-'. 
ne  de  ce$'  etpecesiit  {èfa  impoilîble  qi&lle  foit  participante  de  monuemct:' 
çfeft,  à  dire^  quefi  la!  définition  c^ucune  des  elppce«  dujiijçi^cmentim  co* 
uient  à  là  volupté  ,'la  définition  du  ^ipui^èpent  ne  tuy  pourra  cônuenijr 
non  plus  :    lè  mbuuexn^nt  ne  iêr^  poiq^-genre  de  volupté ,  Q^t  que  ce 
tn  ot  de  volupté  (bit prins  po jir  çfpccc^  <>f^  pour. Vn*  cHpfe  (înguîiàx;  ^  car 
les  choies;fîhguliéres  font  çpmpiinljçsibus  quelqpe  eipece  »  comtDe  die 
c&.  K^etenon  donc  çe$  i^:^iome  jQ^ermcg.  4fà.efifiÊi^i^iÊmJiugemé  >  efi> 
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que  le  genre  proposé  »  fédit  getire  çll  mal  prins.  Exemple 
Qui  dirôit  qtic  iblllnt  ô(i  cxiltant  ^éft  le  genre  dbpinablc,cê 
Jicucy  raducrtiroic  de  &fautc:dautant  que,  comme  ilacftc 

  dit ,  ce  rïîûcî  CfinàbU  jpéùc  èftre  dit  mefme  de  ce  quî  neft 

point ,  de  forte  quî!  eft  de  bitn  grande  èft'éncïuc  que  ire  mot^^e^mt, 
qui  ne  peut  eftre  dit  que  de  ce  qui  cft.  Car ,  au  contraire ,  le  genre  eii  de 
plus  grande  cftcnduc  que  Teipccc.    ;  . 

I  l'espèce  eft dkufSgrandéeftcnduë^ue ce  qui eft prins 
poufgchre,  ce  ne  peut  eftre  le  genre  :,cdmme,  pour  cxcra- 
pie,  qûi'diroit  querdftititfbll  le^ece;  Scqueleèebrçce 
fuft  fiHiitciilfcroitreprihs  parcc  liéii  :  carIbAitç  &Telbnc, 
fonrCon&qucntsgeneraux,quicdnu|ennentitoutkcho- 
foï  du  mondc  :  Gaf  tout  ce  qui  eiî,  peut  eftre  àjjpelîcdé  cë  m6i$fim:U. 
de  tout*  chofc  on  dit  que  ccft  vne  chbfê. .  Et  pourtant  lun  i5c  fautrç çff  de 

ibn  appelle  tranfcendans ,  dautàiitriyi'ils  neïpnT  coin- 


ce ^hI  efi  de 
mejmeefece  eSj 
de  mefme  gen~ 
te. 


ces  conlçquénts.quon 

prins  foiJs  aucune  Gâtçgorie,&  foh  cft  dailffi  g;tàftiffe'cftehîdûe'<}uélàiKre: 
qui  mônllre  bien  que  lira  ne  peut  eftre  gemedèïl^jîtf'e.  Aiiifi'ccfsmbt^ 
Premier,  &  Principe ,  font  clepaWillrtftcnduëVcïrtoutPrem^^^^ 
cipe,  &  tout  Principe  eft  Premier*,^Çeluy^<lonc  qui  prendroitfun  pour 
genre  de  làutre  fèroit  à  bon  droit  repris  pa^  ce  lieu  cy ,  pource  que  ou  tous 
ces  deux  ne  font  qiùin,  ou  pour  le  înoins  il  eft  cuTdértt^que.mn  ne  peut 
'  eûre  genre  de  lautrô:.C^ccft  vn;aK4o'mii-!iid&bitli^è  èhibgiquc  ,^ 
gewtll  de  fflHsgranJejefimdffe-jue  l'e^ècéi  ^€ji^'ia-i^ret^è'aû^tX^^^ttm' 
ftituëlcipece,  &  né  pcufc  ellrq  de  plus  grandepftentlùëcjuelëipece. 

OvT  fi.S'  /rr  chofes  ^^uiii'tffohtpoînéd^értntes.  ene^eù ^^(rjuent 

t^5|^  pretidra  celuy  qui'  aura^'  'dôï)'rt^'  vh  '^èhrc,  léqiicl'  ne  pour-. 
"  ^^roitpascoriuêniràtdùtfefechp^^^  innèxtiç^^ 
3  cfpeccf  commcj'poKi^faië^^ 
M«ksdigntes^^indJûidaès-tfeftlahdiuid^^    liiy  rr^ôHftfe 
lieu  cy  : 
nèicMit 
fomlig 


mes.:  fl  fWtddric<ïUfrfegenrÊdëîî54ife!;i^ 
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if  nie,  ainfi  qu  jl  fe  peut>  voir  par  vn  traiâç.qui  eft  mis  entre  les  oeuarcs. 
d'Ariftoce:Mdû  cefte  qucftio  napparpèa{||as  a  Mogic]uç:£t.ce({î  exetnpla 
neft  icy  mis  que  pour  enteddre  Mage  djc^  lieM^  lQquçl  reFuirapourr&^ 
fucer  y  en  monAranc*  CQnHiVne  jditèft  >  que  ce  qui  eft  prins  .pour  genre  na 
peuceftre  genrej  sM  ne  coiiuièhc  à  toutes  les  .cho^fès  qui  -ae.aiâêrenc  point 
en  eipece. ,  Maispour  conârtner»  ceft  à  dire^^ppur  prouuçr  que  <:e  qui  efk 
prins  pour  genrcj  eft  le  vr^y  genre  de  la  choie  prqpofe; ,  il^ut  naoïîftrcr 

Îqueceft  le  geore  de  quelque. autrè  choie  qui  çft'  de  mefoie  efpcce  que  1^ 
nofe  propolèe^eAanc  indubitabkqueii^ll  lc^enre  dejuoe  i  cçft  auilt 
;  genre  de  lautre,  v- -    ;    .  ; 

>3b  ^Jhu  ^MnepeutatUfirJe$êX£ennSyfi  ce  nejf  (jue  Im  j^tuxgénteimé 
}ffehml0U-c9mPrm$[o/itlkfttre.-  Donc  Crefoece  propoièe  a.vn  ^««w 
autre  genre  que  coloy  contre  lequel  nous  dilputons,  lequeL  j-„gf^ce.f,ijù 
aucre^nreïie  comprenne  poinc  ceby^obmilsagi^pflè  9tf*ateSprk 
ioitpoînt^mpdns  par  icehry^«  nous  leroii8a&drés<iiii3,cffl  '""^  ^ 
ne  peut  eftre  le  genre.  Exemple  :  çoncre  Socraoes,  quldifoit  que  CQUtCs  le» 
vertus  eftoyentdes  fciences»  &  quiprenoitUfciencepouirgenfedi^la* 
ftice  &  de  coûtes  les  auues  vertus  ,  nous  di^incrons  ainu  :  Soeraèes  ne 
peut  pas  niçrque  lavercu-nc  foit  legenk^ldelaiuftice.  $idQ|ic4lvQuti 
quelaicience^icaufligencejde  la  iuftkepl  doicmoftrerqutî  kvercuiroit 
comprinlè  fous  la  fcie^e,  -ou  la  fciencé  iiousià vertti  :  céxxxîà  ^ne  i^nroin 
&ire.  Vray  eâ  qu'il  y  enâ  eu^leiquels  c^t  vouht  opîniaftrer  que  la  Pcd-t 
dence  edûiciSc  vertu  ôclcienoe.  Ariftoteneveut  pas  prendre  la  peine  âo 
les  réfuter  èn-ceft  endroit, cortiinc  ilfàiten ièsËthiquesLmiflsil  efdlappe 
porvnaucfe  ntoyert^eti  diâtat-^ûe  là  vérité  e(l,qije  la  vectu  &  la  fciencd 
fte  font  point  iubalternesj  c  ell  a  dire  que  hinc  neft  point  comprinfe  fous 
làutre  :  mais  tant  y  a  quelles  iont  toutes  deux  com^ri&s  fous  vli  mefme 
genre  ^  à ^àa oir  foiîs  le  prehùer  gcinr e  de  1^ Qualité ,  q;ui xA.  Diipolitioil 
êsHabitude^  Etpour  contenter  ceux  qui;i^oyentGeî^e.ébtéâion<kià 
prudencej  il  reforme  aucunement  fon^oàiq;£cdici-qiniiufl^)ece  ne 
peut  auoir-)tku«t  genres^  (i  ce  liieft  qpelii»;fi>lcoDrapriiiirr6iis  Ikutre  /ou 
bien que'fùn^Joweibitcomprins fous vAine^^  i  -y-     . . 


,  ^  :  tellement  dif  de  lej^.eçe  f^opôje^^  ^i^l  fleçUre  ^ne  çejl^  ^'"''^'''^ 
{ Car  fi  qiieUuBk  défaits  genre?  fypef-icqi:s  Oi?  j^eijt f  ftrçf  die  ^1^^^ 


|t  éL  ic^f^Qj^x^ât^c^ti  quÇ;Çcft ,  le  gci^rç  prop^lé  lèi;^i:Ç  E^xcni-: 
^|c:Si  qi|e)punpreiioiçl^Yèrcupour genre  ijç\^^osa,(^^^\!ox<^  comipe 
nous  defoQUUjç^Qiu  ià  âl^lte  (Mous  ço^^^rerôàs  quç  lf^^enxe  de  la  ve^j 
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tu  cèftl'habkude  :  Oti'habitu^>  qui  eftfi^e^'&rpaiiunédti&^côinmeilfi 
êfté  dit  61V  la  Gat^gbnc  de  h  Qualicé^ne  pteti t^  aucune  ouaiere  ellredi- 
te  de  la  hôrite ,  qui  eft  vtïe  paiTton  ou  pmtdrbatîôn  de  peu  de  durée  :  aa 
moitJK5jqiiand«il  (era  queftion  de  4eclarer  que  t^ft^  que  la  honte,  on  nedi* 
x^  iattiaisque  cefôic  vue  habitude.  Voylâ  dort c  cotrime  ce  lieu  feruira 
pôur  jrefutef>aqudy  nouspGfuuoA^aum  q^cfiU  dijmmnie 

te^cce  cmiienrdftgtnre  p^{fm^^y  lâ^enre  mfepié,m,  doHtil  SA^y^fom^mt, 
maisûôus  auons  eilé  defiu  adi^ettis  cy  deUiÊtie  q^élëjpece  doit  parciciper 
legem^e^  Ôc^lt^hpas  Iegetùi3-p^ticiper4ilpk:et  àpbs  forte  raiiondon^ 
le  genre  (uperieur. 

Qv^E  i\  nous  voulons  confirmer  Icgpnre  proposé  par  ce  lieu  cy ,  & 
qiûUoit  accordé  qiul  conuientàtelpeë^yoc  ny  a  autre  choie  en  difpute/i- 
„  non  de  j^auoir  su  kay  conuiânccomme^mt:ip>itiàudrâ<nionftrerque 
quelcun  des  genres  Hiperieucs  fc(LteUeniet.dk  <lè  lc(pece,qujl  déclare  que 
,  cêft  que  ladite  e&ece  :.  Cac  fi  Jim  eft  ainû  AMÀSk  Icfpecej  il  s'etifuit  que  tout 
-  €&  qui  eft  au  demis,  de  tout  cequi  eft  audeflfou^  len  IbrdreCategorique  lè- 
lO'auifi  telletheBC  dit  de  la  trémie  icipecei  quîl  di^ciarera  que  cèft  :  Et  par* 
tant  le  gfmrc  propôsé  ièr^  au^rdit  de  Ibipece*  en.la  tneTnie  manière,  ^ 
Fa  Ton  vray  genre:  car  le  genrt^dcft  ce  qui  eft  die  de  le^ece  quand  on  (k- 
mande  què  cbft  que  laditr  eipece.  Exemple  :  Si^uelcun  recongnoift  que 
lafoy  eft  vne  habitude  ou  diipoficion::  m4is.il:eft  en  doute>  fçauair/i  Tna- 
bitode  eft  le  gepre  de  la  fby  î:  de  lieu  lâduetdc  de^nioacecau  genre  ftipe- 
cieurvqui  eft  au  deftUs  de  l'habitude  en  fordrftf^acogonqne.  Au  defTus  de 
rbabitude;il  trdtme  k  QàaHté.  ;  U  faut  dûiiç  qsul  itnonftre^  que  la  Qualité 
oft  tellerncht  dit&de  la  foy ,  que  quand  on.  demande  quecÈft  que  la  ioy, 
o(^pa}t):«(pbndre  que  xrëft  vne.qualité.  .^c^a  prouué  il^sbniuyuia  que 
£habitude,;qui.cftau  deiTpusdela  Qu^^téj»'to  tclle^nenc  ditedclafoy, 
qaeftànt  qucftioa  dedeciaserique  cdl  qûdla  fpy,on  pourra  dire  que  cÛl 
vne  babSud^partant  que  cfaft  kgenre  ae-Jaifoy*.  Et;en  ces.m0nteês  &  tk- 
feentes  il  &ut  dibgemnient.  obfi^ec  les  diiiiflofs»  .iScc^ocuo^itoas  les 
i^ombres  de  èhaquedÏQÎlionpâr  induâion^conimeil  aç(^  dmaié  auifi 
conildes;Pi>ftârieuriés,ie!apaiiaiicdesDefin^  -  '<\- 
»  '  M  A I  s.;  ^^'tueft  pas  «ieulotaetit  queftioiL  dà  Çl  bLgenre  prof 

poscconuientxonçEnergenrc,  ains  il  efttqudiiôaTnàhiSfSUi'eDnuieD^ 
conunenc  queceibit^ce  nefèroit  pas  aflez  de  monftrer  que  qudcun 
des  genres  tîiperieurs  eft  àxsc^  Ictpeçe  $^and  on  demande  que  ccft 
cojntne,  pour  exemple.  S'il  eft.queftion  de^fçauoir  fi  le^enre  dcckmijKr 
ceft  le'moùuetecnïâ?  lîfciï  èti  àutre:cc  nè  lèroit  ^ai  ai&z  dé  i^nftrtt  que 
fJîwM^fi^eft  v^môùuêi^  car  il  y  a  encorçs  i^uttes  rhBjuuj^ents  ou^ 
te  niouuerheht  dé  lièà  en  atitrc  ;  mais  il  feudroit  iïionftrîrfqîiïç  ^tpiis!bi 

f'jérire?  qui  feftljlèômprihi'fbus  ce  genre' fbperië4^rj>^ 
es  membrék  'à!é  lâ'dràiGbirdu  liiîiàuement;  <ipe  tibU^aiions  véu^  30^90^ 
trieme  Côn&quéàt  ttss  .Citegdriès,  il  n^  a^t^è?ie  W  de  lieu  d 

autre  qui  puïflc'feftfc'mt  dè'  ^ep£ef  i  Vài^Jce  àkti ,  côtilinfc  il^  die  dcû 
ditï  il  èft  nccci&falé  que  <ic  q;iii  ^krttdpe  lé  ^nrëïpâitta|tà*yififi''queb- 
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ne  des;  c^d^éâ  de  la  f^eknierè  diqifion  do  genr&i  ^Vùfy  <k)nc  que  Meure 
neft  ii^gcncrarion,  ny  coffupdon,  ny  âceroi(Icfmetat>  tiy  diminution ,  ny 
altération,  il  eft  force  que  ce  {bit  mutation  ou  mouuemcnt  de  lieu  en  va 
autre.  Et  par  ce  moyen  il  aura  efté  proaué  que  le  mouuemenc  de  lieu  en 
autre  eft  le  genre  de  l'aUeure» 

Ile  penre  frûfosiitefemefn  Jbtfêanièn  démunie  fteAfiJes  ^ 
cholèsaonrle^ecé  ffofopeejliite  i^  lf  tùus  les  rt$  Juf^^Urs 

genre  frofosé  ne  font  dup  Mrs  des  mejmès  chops  four  decUrer  ifue  ^^•«►' 
I ceft defûuelles te^ècè'^fù^e  tfi dite genre froposéfera mklji^s,  ^Zphtm^^ 
Car  sil  cftoit  bfcn  pris,  tous  les  genres  qui  font  au  deffus  de  f^jt^t^  . 
luy  {èroycnt  dits  des  mefmes  cfaofty  qiie  felpece  propolee,quand  il fèroic 
queftion  de  déclarer  que  cbft  quelcfifitès  cnofès.  Exemple  :  On  deman- 
de fçauoir  il  le  nombre  ell  Ic'genrê  de  la  fubftance  fimple  ou  incorporée, 
le  confidcre  dequoy  cefté  Étfpccc'à  fçauorif  larjuhjtdnce  finale,  eft  dite  en  la 
queftion  que  ceft^c^ft  à  dire  dequoy  cbft  que  ie  puis  dire  que  ceft  vne  fiib- 
ftance  (impie  :  ie  trouue  que  cela  peut  eftre^t  dc^  anges,  des  dem«ns ,  6c 
de  lame.  Car  H  on  demande  que  ceft  que  toutes  ces  cnoies^ie  reipondray 
pertineftimenc  en  dîi^c  quece  ftM^lubftances^incorporees.Nfaiûcenant 
ie  regarde  fi  et  qbi^  àti  deffiis  du  geifir^  pcopolc  peut  eftre  dié^tti  h  me- 
ime  maniiârte  defdites  chofeSiLe  ^â^]ft?'dimomb^^ 
mineê,  &  le  genre  de  iâ  Qiâtîeé  dîft^binee  ou  diftrocinuë  c  eft  la  Quan« 
me.  Or  eiViieuident  ^e  fi  on  dethâUâ  que  c'eft  que  Iknge^ou  le  demon^ 
oiilkme,celcroittTefinaltë(pondu<leiifire  que  ce  foitvne  Quantité  ou 
vne  Quantité  diftermiilee.  Puis-doQcqQecequieft  audeflus  dii  genre 
propose  ne  peut  eftre  dit  de  ce  doncl^elpece  propoièe  eft  dite  en  la  que- 
ilion  que  ceft,  le  genre  propofe  eft  rçaiprins,  ceft  à  direle  nombre  neft 
pointlegenredelafubftancéfimplepj^ç^corporee.  * 

M  A  i  s  s'il  &ut  confirmer  le  genre  prôpofé  par  ce  mefine  lieu ,  il  faudra 
|>rotrùcrqueleditgéniie^l*efpecè  prdpofèe  font  dits  dlinc  mefine chofe 
qdand  ôn  diïriianac  que  c  eft  quclâdtte  chofe  Esr^mplô  :  sil  faut  prouuer 
que  lé  genrë  de  Foraifim  C'teft  vrtc  QOàW^ 

inpriftrééïî  la  Catcgorièt^y  QuaYftiÉé'iiedir^^  eftle- 
Ç^tk  )>po{èe,  eft  dite  dit  vers^qliyitâi  <^  demande  que  c'eft  que  le  vers: 
ëâr|[l%ti  qUettioti  de  dtM'  Que^^^àe  je  vçrs>nous  dii>ol»  que  c  eft  vne 
oraifbn  mefiiree  par  (yllabes  longues  &^li¥éd^.  '  legenre  proposé  peut 
eftre  auiS  dit  du  vers  en  la  mefine  mfuiiere.  Car  fi  on  demande  que  c  eft 
que  le  vers,  ie  puis  refpondre  qûir<fèft^Ai^4^uantité  difcontinuc  «  de  la^ 

âqelle  le^  parties  font  lcsfj;llf  bles  longues  &  breues.  TeUemeotqueyoyIa 
eùx  ^enreis  dune  mcfmc  ch'oïè  :  Gîir^       eft  cbmprihs  6£  fous  I<?f aifod* 
&  fou?  la^quantitc  ëifëpntinùcilt  ièrjà^  tonziépic  lieu,qml  Éiut 

qlje  luri  foie  cbmpriiis  foilâ  l'autre.  Ot  cft-il  que  la  Qiiaatité  difcontinuë 
në.peur'pas  çft^e  compile  loiis  Toraifo^ 

q^kndtc  alfcbiiunuc  donc  queioriïfon  foit  com* 

^  a    3  prifi: 
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prifc  foùs  la  Quantité  difc<Mitinùc.  Ec  paraiiifi  il  appèrc  que  le  genre 
proposé  eft  bienpfis>(^àdire,<}uekgeiu:edelbraito^  Quani 
té-diiconunuë.       .  .r 


Lddef/tithn 
4m  gtnrt  CM- 

tùMt  et 


^(jç  Es  defimtims  des gefires  doyuentconuemràlej^ece  ^  àtmce^é 
'P  ^^^/"'^  fi*'^  icfUei  tef  à  dire  à  tout  ce  qui  fartiàfe  de  le^ece.  Si 


lé  différence 
ne  dtcLre  fM 


dont  la  définition  du  genre  proposé  ne  conuientp^  ou  à 
lêlpecc;  ou  1  tout  ce  qui  cft  couïçrihs fous  Icfpecc,  il  eft  mal 
prins.  Exemple:' Si  qudcuû.diloit  quanimal  cèftlegeoce 
lies plantesjie cohfidere  la definitioxi  àc çcmoz^fjimaf, qui eftvn corps 
animé  >c  eft  idire  àyaot  mouuemcnt  fisnqmcnc.  Or  cefte  deiîaidoa 
ne  peut  conuenir  àla  plantè  ^  ny  à  dhi>{è  quelconque  qui  ioit  comprife 
fous  cette  efpece,  cornme  aqx  arbres>  aux  herbe^ ,  &  aux  indiuidus  corn- 
prins  fous  ces  noms  darbres  ou  d'herbes.  À  cela  donc  ie  congnoy  quclc 
eenrej^roposé  eft  mal  pins..  T9,u$  ces,  onze  decoiers  lieux  (bntprinsde 
U  çonfideracion  dclanaturedugeure/i&cde  lanacurçdeieipece. 

Ê  s  lieux  fayuan^ibidc  mns  *dp  la  <?QO&r^nce  de  la  aatun 
de  la  diâcrence  aueç  ççlk  àM  genre  &  de  leipece.  Première- 
ment donc  ccft  ynmcyàfA^prendre'Ud^èrencefmliiem, 
comme  faifoyeQCqufih|ii]ô$  vnis  qui  diUifoyent  les  animaux 
en  immortels  &  morc^Uy^  diibyjçr^t^peimmorîel  eftoitle 
genre  des  dieux  :  Car  comment  eft-:<îe:qucla  differience  fcroit  genre,  veu 
que  nulle  différence  ne  declare^r  kpais  pluApft^f^ri!^  ejî  U  chofexoni' 
me  quand  on  dit;  tcrceftre,  bipeiïf^  ^Sod .  O  r  a  il  drfî*  efté  dit  que  le  genre 
doit  déclarer  que  c  eft  ce  dont  il  ^ftg^r>re.   .  ' 


Séiïième  iieuL 


Zâiiffirtnet 
nedtît  efremi 
fed»  dejfimdu 
fe»reemim€9' 


te^rentiêit 
tfre  mit  fim 


'E 5 ttl  auflî.vn erreur  qui  ferareÇi^-^p^  çe  lim^fiimmU 
d^er'emtJiH^  le  g^Hr/  f^h^e  yne  t^eçej  comme  qui  mcttroit 

^  de  ndmbr«!>  &  queiUji)^brQtu{kle,eenrç.  Car  ^«putcequi 
jartidpçlc  genre» i9c  tpiUîjce q^i  çft^s  iceluy , c^oucfpc- 
u-  Pais  donc  queJa^d^ffP^Çfîneft 

quelle  ne  participcpijitit; du  gei^r^-Uvî-  jii^i 

■-.  '    .  ■ '/iftr.rrrj'i  ...•fjnji.-.  •  ..  -Aii*. 

^ixfiptkm lieu*  ;;fxj:-   ;  :        .  ■ 

O^^  dmk le gem! au.deffû}i«de t^^^  mtè  lèfieaJÀ 

eUye^mjeàu  dejfom^gepré^  ceft  yn  erreur  qui  ferarrfutcpar 
cëlièu  cy.  Exemple  :  Om  diroit  quela  bôntinùfté  cillegc- 
te  de  iacomondtion ,  ou  que  la  température  eft  le  2enre  de 
ia  nuxaonion  le  remtero^  par  ce  ueu  cy  :  Car,au  conum, 


ÎO>3K 


Digitized  by 


Google 


A     DIS   TOPa-Q^y  ES. 

Uconipt^âion  ctjt-g&ni^  .d^  U  xot^inmcéx^^  U  mixnon  de  la 

température  :  pource  que  tout  ce  qui  eft  continue  eiLcqnioind: ,  &  tout 
ce  qui  eft  tempéré  cft  meflc  :  mais  tout  ce  quixft  conioind,neft  pas  con- 
tinué, &  tout  ce  qui  eft  mefle,  neft  pas  tempéré  :  Si  vous  ioingnez  vnc 
lamedargTOt'àvnelamed'or,  elles  feront  ecwiiôînâcs:  màisëllesnè  feroôt 
pas-coptinucès^  Caria  cdtiniïïtc  c'èft  quand  lës  deux  bouts  ûefoilt  quu* 
ïic  meûxtë  chofe ,  comme^^uand  vne  lame  dargent  eft  cdaciniiee  en  fa  ti^ 
raot.oubsûtohciinàis  qustadiôi'bouts  cfa-i^^ 

CQnîanâiûn^non  pas  corntûiuïté.  LacciÀiôb^ibtiidè^'^ft  de  plus  gran- 
de e(]:et>duë|.&  doit  eftre  mifè  au  deflus  de  làcontitvQïte.  Sonblablement' 
lamixtiptr  eft  jde  plus^rande  eftenduti  iÇAtCï  vous  vAë&eé  des  chôlés  (èi* 
ches;conlme,des  poids- auec  des  f^bues/Vous  direz  qûik  font  me(Iés,mais 
non  pas  tempérés.  Par  ce  lieu  donc  Pkton^ftr^priî'  jkquet  dit  que  le 
genre  de  la  M'urarton  Je  lieu ,  c  eft  Tranflanon  :  au  lieu  qml  deuoit  dire  que 
la  Mutation  de  lieu  eft  le  genre  de  U.XranjQiatio,n.  Car  la  tranflation  pro- 
prementne  conuientqiîaux  cbofes  inanimecs,comme  quand  le  feu  mon- 
te en'hatut,  ou  que  la  piiérrê  defccnd  en  bas.  Mais  lallure  d'un  animalîne 
s'appellera- pàs  trànflacioii  ;  rnais  l'allure  &  la  cranQacion  font  comprifts 

fous  la  Mutatioin  de  lieu.  'Gçft  exemple  eft plusclairen  Grcciqueanoftrc 
langue.;    ■    ■  lîi*.  .î.of  iOifluio;  \  T,^:;.-^;. 


i*  *  "         :     j'- ',Ti  ii"ri 'j 1.' .1: 'Hf,'      ■  "  *Ltt.'^^^^'''^-^? 


,.„iprinfefoUi.   ^  

l'Ange  cft >ditimmb&PfflffiiàcïefeèriiSW 
mmelèfpece  èftdicé'âé^éW^'&' W 


que  ce  dôx  elle'  lerbit  ditescclt  à  dircque  c 
là  difi^c«eft^ifc'paf^11è  èftenduëq 

fe peut  feire  que  ce  doritré(pcce  eft  dité?&'§uî^^iftïd^tt^ 

loit  d'aufll  grande  eftenduë  que  Tefoece,  conimc  noûs  auons  veu  cy  de- 


-r;-vjq n'J^Jio ■•■   ivivi  n.j. 


Le  genre  ne 

mit 
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l4  Sjferenee 
tfirt  dite 
Je  ^melqHt  ej^e 
eeoM^eitre  Ji' 


Ifigettrey^de- 
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genf e,^  impair  icmbiablemont  tidk  pas^enfe ,  xiuiis  diiFcrence  du  nom- 
bre, qui  eftfon  genre.  ■ 

VmpièmeSe$k 

L  F  A  V  T  adui{çr ,  Si  ne  frend fpint  le  genre  fwr  Jffemce^ 
conunc  qui  diroic  que  Mtxàon  iuil  di&rence  àQTemferàtih 
^>ou  Mnrdàm  ie  heié^  différence  de  TrtmfloMn,  Et  en  ce 
fàntk  ge^re  ïèioic^  moindre  eftenduë  que  la  différence, 
Qc  |>aniciperoit  la  différence.  Ce  qui  eft  impofliblc  &  du 
t<>pç;:epugnaBCa  U  n9tpre4M.gfl!nFe4  <(ui  eft  d-eftrédeplus grandeeften- 
due  que  la  di(FerQice»Ôc  par  coQiQquf:nt  neftre  point  pai^cipanc  de  ladif- 
fèreaçe  :  dautanr  que  tout  Ce  quipardcipeic  eftà  dire  qui  reçoitla  defÎDi- 
tion;  dunje  çhoiç.,  il:^U{  quïl  loic  de  moindre  eftenduë  que  ce  dont  il 
participe.  .     ;  :  , 

Tfi'Ma  Sif4s-^>ne_  die  s,  différences  pdrlepf$$elles  le  genre  frof9si 
dtmfe  i  nef  eut  ejhe  dite  de  lej^ece  frofoÇee^  ledit  genre  fera  mal 
peins.  Exemple,  coritre  ceux  qui  difoyenc  que  ^tneeftvn 
p^-^  nombre,  nous  députerons  ainfi.  Tout  nombre  eft  pair  ou 
impair  :  Lame  neijb  ny  pair ,  ny  impair  :  il  senfùit  donc  ^uc 
lamendtpSintnombre. 

T  E  M I;  Si  le^ece  frop'ofee  ejl  deuMî^t  le  genre  frofoil  fdr  M- 
turc  ^  le  genre  eft.mal  prins.  Nous  anons  veu  aux  cotife- 
quents  de  nos  Catégories  queles  chofes  font  deuantpar 
aature,Lcfquelles  eflans  ofl;ées,ofl;ent  |e  demeif  ranCiScdbns 
poièçs^  ie,  d,eqieuri^i;itneft  p*is  posépour  ccla;cômn3ie,pour 
exeç^ie>  ^'il  ny  au  où:  point  d!anitjial  au  monde,il  ny  auroic  point  d'hotn- 
:  mais  fï  tpft  qup  ranirçal  ^^éfté,;l*homnic  ha  pas  efté,  ainfi  que  Mcnfc 


me 


mefm^ leteimpingaç,  Qrçf.çî^ieit deuantpar J3ature,qmpeuc.efl>reiâas 
qiie.lçrçftcf9iti&  Ic^^^ 


1  "  ^if^'eW'fref^ei^iSt  ïfSt^Wanâinneé  dû^érirïèu  le  ù^^m 
^frofofee^  il  y  a  erreur.  Exeînple  :  Qui  Vûudébit'fôuftenir  que 
fe  moHHcir  eft  ffcnreou  différence  detdme,  ou  que  Vr-ç  &féiix 
'  eft  le  gère  oulà'dJffirécdde%^Wii»,on  lerefuteroit,en  prou- 
uanc  quCflameiicjît;  çftrf:  f^n^  j^^mPilUQÛr ,  ac.-^y adcs 
opimpns  qui  ne  r^i^npr;ïycs.Ay^i^ufles^<^ 

tinge|i|;e,  qui  pçyt  ap^i'jpft.ajluaiij^^  ^Mg 
Vraycnyfaufli;.  Qrr^J^^VficMm 


^i^ifference  font  aulH. 
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DES  TOPIQJ/ES. 
Vtnpetqttatrieme  lieu. 


i  CE  quh Jl mù fotiék genre fr^osifem eflrefarricif ant de qtéeL  ^.^^ 


•ecettepeMt 

•er  ce  ^ 


^<^m  choÇe  contriûreauJitt genre  yX^^Xt^XïtQ^^  Exem-  furtid^ 

^ (^ple  :  Ce  (èroit  vn  errcur,dc  dire  que  Poflible  fuft  le  genre  de  f  ^ 
Neceflairexarrimpoffiblc,  qui  cft  le  cotraire  de  Poflible^eft;  "«S^'* 
aufSneceflàirc:  tellement  que  fi  le  genre  proposé  efjjoic  le 
vray  genre,  vnc  mefmc  chofc  participeroit  des  deux  contraires  en  mefme  ' 
tcmps:Car  le  genre  riabandonnèroic  jamais  ce  donc  il  eft  genre,&  neanc- 
nioins  ce  qui  ftroit  Ibus  ce  genrcfcroit  ou  pourroit  cftre  en  mefino  temps 
participant  du  contraire  dudic genre:ccqui  eil  impoi£ble« 


I  le^ece  frof&jèe  efifarnàfdnte  de  quelque  chofe  qui  ne  peur  en fa- 
çon  quelconque  conuenir  à  ce  qui  efl  comfrins  feus  legev.re proposé ,  ce 
nefifointfongenre.  Exemple: le  refuteray  ceux  qui  diicnr  que 
le  genre  de  lame  ccft  le  nombre ,  pource  que  lame  eft  parti- 
cipante de  la  vie,laquellevidne  peut  conuenir  àaucûnom- 
>re.  Et  pourtant  Ikme  neftpoinc  eipece  de  nombre^  ny  le  nombre  genre 
deTame. 

Vinpjtxieme  lieu, 

'Il  ny  acotnmunauti que denom^tdement emrete^ecè ^le genre 
iprofosiy  ccftà  dire^sib  font  homonymes»  8c  non  pas  fynony- 
mes  (  ce  qui  (c  congnoiftra  par  les  préceptes  du  fécond  in- 
I  ftrument,qui  oiit  elle  exposes  dés  le  premier  liure }  il  y.  a  er^^ 
reiirau  genre  proposé.  Car  tout  genre  eft  fynonymc  à  fbn 
cfpece  :  comme,  pour  exemple,  non  feulement  le  ndm,  mais  S^Sx  la  défi- 
nition danimal  conuient  à  l'homme.  * 

Vinpfeftime  !$€$$. 

L  1?  A  V  T  aduifèr  sA  y  a  quelque  autre  efpece  fous  le  genre 
propose,  que  Icfpccepropofèe.  Qzrilny  a  f  oint  de  genre  du- 
ne  feule  e^ece  :  ains  tout  genre  eft  genre  de  plus  dune  cfpece. 
Si  donc  il  né  s'en  trouue  point  d  autre  que  fbipece  propolèe^ 
ce  qui  eft  prins  pour  genre  n  eft  pas  genre. 

Vm^iuiéHeme  lieu. 

Ile  genre  proposé  eft  dit  par  tranflation  ou  métaphore 
dcléfpecepropofeejce  ne  peut  eftre  fon  genre  :  Cdxmtgen' 
re  doit  ejhe  genre  de  fes  e^eces  en  fa  propre pgnpcmoni  Mnpoine 
par  figure.  Si  donc  quelcun  diibit  ^ue  le  genre  de  la  Tempé- 
rance c'eft  rharmonie^  ièra  refiite  par  ce  lieu  cy.  Car  l'har- 

b  monic 


2»it  participer 
de  chofe  ^neU 
coHque  qui  ne 
cûnuienne  a  ce 
qui  efi  coprins 
fitts  îe^enre* 


Le  genre  O'Vt 
fieccfontjyni' 
nymes. 


mm 

tels?»' 

mm 


chaque  genre 
doit  a/teir  plut 
i'unee^eceaiê 
JeJpMf  dejijf. 
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monie  cft  dite  proprement  des  fons,&  ne  peut  çftre  dite  de  la Tctnpcran. 
ce  que  metaphoriqtiement.  Or  felpecc  ne  feroit  pas  participante  du  gcQ. 
re,ri  legcnrcrieftoitdic  d'icellequcpar  métaphore,  non  pas  en  fa  propre 
fignification.  Et  pour  ccftc  caufc  nous  auons  cftc  aduertis  au  fécond  li- 
ure  des  Pofterieures  de  nuler  iamais  de  métaphores  es  définitions.  Voyla 
donc  tous  les  lieux  de  la  première  partie  de  la  Méthode  pour  difputer  du 
genre  de  part  &  d'autre.  Et  appert  que  les  quatorze  derniers  font  pnns  de 
h  conférence  des  natures  du  genre,  de  Wjpccc,  &  de  la  différence. 


SECONDE  PARTIE 

Este  féconde  partie  contient  vingtfcpt  lieux  ,  aufqucls 
le  fécond  inltrument  eft  appliqué.  Les  dix  premiers  ionc 
prins  des  Contraires ,  dont  les  Icpt  font  pour  réfuter ,  &  les 
trois  pour  confirmer.  Tous  les  autres  hcux  font  prins  des 
Cas,des  Coniugucs,&  autres'  oppoficcs, 

Premier  lt€H. 


Us  centrâtres 
fitrt  cemfrtns 
Jêm  mrfmegen 

re» 

ttntnurt. 


*  i?""'     ^^IS^I^  exemple ,  le  blanc  &  le  noir  font  compnns  tous  la  couleur 
©ïïSl^sSf  qui  eft  leur  genre  commun,  pour  ce  que  tien  riell  coatrar 

Second  heu. 


à  la  couleur. 


coQtraue 


Lesffnrtsâxs 
t9ntr4tre$  f^nt 
'  eotràireSf^HÂd 

€ê»tréirt. 


fi  le  ctntTéùrt 


Us  e^tee' 
immtdUtemet 

leurs  genres  irn 
mtdtétemet  tS 
trsires. 


Aïs  Jfle genre  prof  osé  a    contrdire^  il faut  ejue  le  contraire  ie  /!■- 

îpeie  profofee  foucomfrins  fous  le  genre  contraire  du  genre  frofoit: 

comme ,  la  iuftice  eft  comprife  fous  la  vertu  ,  &  riniulKcc 

cft  comprinfe  fous  le  vice,qui  eft  le  contraire  de  vcrtuX'in- 

duûioncft  tresvtile  pour  alTcmbler  ces  efpcces  contraires. 

* 

Troijkmeleu, 
Ile  cmrMn  dele^ece  fropofeenèft  confrins  fous  aucunftnre, 
^  ains  ejl  le  genre  mefme ,  l'e^ece  fropofee  ne  doit  dufi  efire  ccnfiff 
^  fous  dfâcungenre:  comme,  pour  exemple ,  le  bien  neftcom- 
,^0?^  prins  fous  aucun  genre  ,  ains  ccftvn  genre  tranfcendant  :1c 
9!p^^^iJis  mal  donc  neft  aufli  comprins  fous  aucun  genrc^ains cft  gen- 
re tranfcendant>toutainfi  que  le  bien. 

I  TANT  l'cfpccequele genre proposéontleurscpmraires^ 
le  contraire  de  liin  eft  immédiat     le  contraire 

de  l'autre  eftme- 

diat,  le  genre  eft  mal  prins.  C^xfiUsgtfiresCmintmJiâtiniemc^ 
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pâtes  iUif^^cei  Jettent  ifire  jm^mmedUtemenr  contraires*  Stâiê^^Us  efe^ 
as  fmmediéotmem  contrtuffi^ks  gtnrfs Çontdi^  cmra/ns  medUremcnt,  E;i:ein*^ 
pie,  Si  entrek  iufticç  fic  Finiuflic^qui  Qyn%  cQ>eGes  conauires^l  y  a  qud-' 
que  entredeux  :  fcmblablement  aufli  entre  le  vice  âc-la  'vertu  il  y  aura 
quelque  entre^eux.  Mais  comme  plofieuj^  autres  lieux  ne  font  paï  &m 
exccptiojni»n(i  AnAoQQijljpfipsé.qu'p^pouuoic  op^oièr  ôc  former  in(Hu 
ce  contre  Gdlûy-cy,.  Ç^^Mpk^^  le,  bien  Je  mal  iont  les  genres  de  lan-t 
'  eé  ^  maladie..  £t  toute^is  3sl  faute  U  la  maladie  font  contraires  immew 
diacementjâsleurs  genifesTopt  cpntradriE^in^diate];n&nt  :  Car  encre  le  bien 
&leinaiily  a  vn  entredeux,q^iyappeUei^i«^»J;yx^  IS^vs  les  médecins 
garentirpnt  Aoilotede  cçfte  infbmce^pourçexsuentre  la  tante  ôcla  mala- 
die ils  crouuent  aU(&  vn  entrcdeux ,  quils  ^peilenc  £Aac  neutre ,  de  forte 
que  CCS  efpççQ&ibfit  mediaiement  cpnuaire^»  auiS  bien  que  leurs  genres. 

il  tti  è^ieesé'gff^sjontmeiidtemm  ct  mi efi entré 

.  dyegdrde pléurs  entrédeux Jint  expnmés  dune  mejme façon.   Car  ejfeeet 
^ïl  eft  torobàbleqiubfèdoyucnt  exprimer  d'une  mefme  ma-  4"*' w«''*'f» 
;  niere  :  comme^,  lencredeux  du  vice  ôc  de  la  vertu ,  qui  lont  merttmtt  Sm- 
»genres  contiraires,  &  lentredeux  de  la  iûftice  &  iniafticc,qui  /«wA»** 
ibnt  efpeces  contraires,  sexpdment toqt  dUne  forte,  â  i^auôir  par  la  nega« 
tien  :  Car  ce  qui  cft  entre  le  vice  &  la  vertu ,  Sappélle  »y  yict    'venuy  &•  ce 
qui  dkf  entre  la  iuilice  ôcliniiillice>  s'appelte    tuBice  ny  iniuSHce  :  de  forte 
que  le  milieu  de  ces  contraires,  tant  des  genres,  que  des  cfi>cces,s'exprimc 
par  la  négation  des  extrémités-  Si  donc  le  genre  propose  efl  tel ,  que  ce  ' 
^uieflentre  luy  6c  fon  contraire  nesexprime  en  lamefine  forte  que  ce  qui 
m  entre leipecepropofè^dc  fbn  contraire  ,  inais  que  fun  sexprime  par  lâ 
*negauondes  extrémités  ccmtf aires  i  &  lettre  au  contraire  par  l'arorma» 
tion  de  quelque  fubteâ:  (  comme  le  thilMu  dbntreie  chaud  &  le  firotd 
surprime  par  affirmation  dlin  certain  fubieâ,  à  fçauoirdede ,  )  ily  aura 
grande  apparence  que  ledit  genre  feratnal  prins: 

Sixième  ieu:  : 

■  I  Les  e^eceScmr^esfomam^ifesfoits'pn^em'êyU^^^  siUséêmà* 
^  de  comrako^nmjjnAimmUstxtsm^  j^^^^^ 
'  ^uieJtentnlejMUs  extrémités  9  doûej^ecofff  ris fiufk  me  fi  efi  nut  ee 

\  Exemple  :  Le  blanc  &  le  noir  font  efpeces  contraires  com-  î*"  '/«'«^ 
•  r  prîtes  tous  vn  genre  qui  napomC  de  contraire,  a  Içauoir  la  tr4irtM, 

couleur.  Ettoutes  lescouleurs , qui  font  hietoyennes  entrele  blanc  ôc  le 
noir,  ïbnt  auffi  comprifêslous  le  mefmegcnre.  Mais  voicy  vne  infiance 
contre  ce  licu:^fl  que  trof  &  m»p^,qui  font  extrémités  trd(Cdtraîres,fbn( 
comprifês  fous  vn  mefme  genre ,  qui  eft  le  fHal:  mais  ce  qui  eft  entre  ces 
csccrcmités  excefGues,àfça*uoirla  médiocrité, nefl:  pascomprifefous  le 
xxiefme genre,  ains  fbn  genre  cfefl  te  bien.  Toutesfois  il  femble y  auoir 
.  b    a.  relp 
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rcïponfèî  ceftc  infancc  ^cëfVxjuc^lc  prcceptciîcî  ce^^^ 
goiirequi  comprend  Iwcipeees  contraires,  iù^im  de-contraire,  com* 
irïe'il  a  efté  dit  de  ia  couleur  >  là  oÀ  lepjal  nbftrjîàiss&l,  cir  il  a'&iiiOQfltisÙA 
rejifçauoirkrbièa.  -'•''•^  î=     :rcrn'jldi:!dff — -jf. ■. 

1^  ^P^genre  pt=6pdsé  a  yn  cô^q-iyM^^^ 
neria  point,  IcgeiWëîeft  rtiafV^nét^^ftdpt  c«raEm  que/fi 


trdire,  dtit  eo- 
frendreUs  ejfe 
ttteMtnùrts* 


Les  extrémités 
ctntrdiTes  finr 
"itmejme^enre 
^ue  ce  jtù  efi 
tatnùelUs, 


SiU  genre  e9n~ 
tratre  etrutUnt 
i  Vefiece  caa- 
triùre^dupfi-  . 

fejie^i*"^ 


genre  a  in  co7H^dm\  k'e^cé  'éâ  tku  Wi^"diéôir>>Hico  ttirtie  -il  a  efti 
declareparlfcxè^ftplc'du'vîtee^^  He4â  v*;rtu  ^  dcli  iulKce  & 
(«iullicfc;  Mïi^vôiiry 'Viie  iWftàH<*"qu'ôftopp<>fcrCinrç& 
maladie  font  gc«res  éôhtrairès;  &  t6û^^^  Wé^pcccs  dès  mâlidiesrîom 
point  de  contràirts  H:ômmQ,^[ir  excrnplci  ;  lafiairfe,  la  féiatiqik: ,  le  mal 
dès  yeux ,  &  tarit  dtfpècès  d^j^ttiatadifis  hb'rttJpdirttd'ëipecés  dçfedtc  qui 
leur  foyent  contraires.  Ariftote  ne  reibuld  point  celle  difficulté  :  ie  la  laif- 
ic  donc  aux  médecins  à  décidât  ,^l^uoiriIja  (ânté  a  fes  cfpeces  auffi  bien 
que  la  maladiejicucores  quclefditcs  efpeces  nayçc  point  de  pom  :  ou  bien 
u  la  fànté  cftant  tpufipurs  vne  mefmc  lanté  quai^t  au  fubiç<St^  mais  dillin» 
guçepar  diuerfes  definidons,Ul.oppoiçeà  tpufes  les  eij^eçesîies  maladie^ 
towt  ainfi  quu/i  ipcfinç  centre  en  vu  cercle*  <;ft.Qppo5ç  à  tputçsles  cxïce* 
mités  des  ligaçs  tirées  dudit,corcle  à  la  circbnfçc^ncc.  Vpyla^5onc  fegt 
Jiéux  prins  des  cpntfaires  pour,  re^u.tecle  gençe  ppposé.  Les  crois  iùyuam 
f^mpoui:confumcrlcgenreparIes.corîtrairài.'j.^  /  • 

li  'Ç'iiy  T  ;prçndrê  g^rdc.  Si  h  çQivrfk^    ,  (f^^^ 

rf.  GïM:  fi  le  coîiçrairc  de  lcfpccejçft,ç9nlprins  fçi^s  leditgcD* 
re:,Jei^ece  propoiêey  eft  at)({lcamprinfe'iâns  difficulté 
Exemple:  Si -le  noir,  eftyneçppjepr,, te  blanc  edaulfivne 
couleur  :  carccgçnre,rw/<wr,  Ai^  point  de  cp^jtrairç.  Ain(i ,  Si  lafàntc  c(l 
Yxicdi(po(itioR,  Uiï)^adie  d|:  jiulli.vne  dilpofîtipa:car  cegcnre,^^ 

tiûn»  xà  point  de  contraire.      . .  :   

V'^Ceufieme  heu. 
T  XE  milteM,  ^Mi:efi'meJU  Jf s  extrémités  contrétires  ^  ejl  c$mfrms 
fot<s  le  genre  Proposé^  lefditçs  extrémités  fontau^i  comprifes  fins  ledit 
7  genre jàhs  difficulté.  Exemple  r  Si  le  vcrd  &  le  rouge  font  cou- 
pleurs, il  s'enfuit  que  le  blanc  &  le  noir  font  auffi  couleurs: 
Hpourcc  que  ce  font  les  extrémités  Contraircs>dcfqudlcs  tou- 
,tes  autres  couleurs  metoyenriesfpnt  meflees,  • 

ÎLE  genre  prépose  d  yn  comrdire,^  que  le  cmréûre  de  le^ece  frf 
fojeejou  comprmsjius  ledit ger^e  cemrdire ,  il  senfuit  que  Icfpccc 

f)ropbïèecllcbrhprin{â  ïobs  le  genre  propofé.  Excmplcl^ 
pece  propofee  {bit fa'ntrh  genr.c  foit [ymmerrit»  oupr^ertm' 
pour  monftrer  que  ce  genre  eft  bien  pris,  ie  côfidere  le  con- 

traiie 
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traire  de  ce  gcnrc,qui  cft^/j^r^^^TO»,  ôc  raonftrc  que  la  àfproportion  eft 
lçgcnrc'dc^»-</-«^>,quiçlUecantj^  con- 
clu que  ce  genre  eft  bien  prjis. 

►çiL  ;F,AVT  au(Çprei>d^c^^rdcaux cis & coniugucssils s'en-  ic^mreejidit 
jxreluyucnçTc'çmrQquérnem  ,foit  M  pour  ^'1*  ^^'"^ 

;  r€^Ùtôr  :  ÇuJtUgeMr  ejl  dit  d  un  Jes  cmoh  c^nmgms ,  il  fera fo-  Vt^^^' 
re  'dlcfn^m  dk  at  iûuf  ki4Wtres  :  cpmtne ,  pour  exemple  :  Si  la 
iullice  eft  ici6nce,donc  ce  qui  fe  £^c  iuuem'enc  fe  fait  fçaqahr 
tement  ou  icieminent,& le  iufte  aufli  cil fçauant  Quâ C\  le  genre  proposé 
ne  peut  eflre  dit  de  quelcun  dcrdic^-^ças  ou  coniugucs,  il  ne  pourra  non 
pli^selbe  dic  de  cou$  les  nacres. . 

j!AvTÂNT-que  refficient,&  ce  dont  il  eft  efficient,  font  lesctnii^is 
\  coniugué?,  SÎceûm  eflfrodmrfarluhdes  éffcients  efi genre  de  ce  ^^^^Tw''^ 
,^uieJI^rcJuitf  arCiutre,ilJauraufSiquerftk  des  ejjiàents foit genre  Umtsgtnrts, 
de  Vmtre,  E3ft;mple:Ce  que  le  doux  eft  au  regard  de  volupté, 
'cela  mefoe  eft  lutilité  ai^  regard  de  ce  qui  eft  bon  :  car  corn- 
riiè  le  doux  eft  efficient  de  lâ  volupté,  ainH  TuÈilt  éft  dfficient  de  ce  qui  eft 
Bon.  si  donc  le  genre  de  volupté  c'eft  ce  qui  eft  botiaIsfen(îiicque  legen- 
re  du  doux  c'mllititeSceft  à  dire  qoe  ^tomine  la.yoltijpté  comj>rifè 
ibus  ce  qui  eft'bdnj  âihfi  Ib  doux  fera  comprins  toas  îéé^ie^^i^:^^^ 
tant  eh  dirons  noîis  dé  là  coniùgaifbn  contraire,  Siié  géiirejdè'ii^^R^^ 
leur  c  eft  le  mal,  le  genre  de  Icfficient  deb  douleur  cfèft'rMxttréW 
iriageablc.  ' .  ' 

-    '  Trei:(ime  iku.       ,    ;i  A 

M  PEVT  auffi'entrécomuguesii'glimeriterpsfrlap^^  idfrmâtiêm 
&  corruption.  Exemple  îS^ea[i/er,  ct(k faire,  S>cauoiredfp yC  ewruftUm 
OHoirfûaïàpxic  démolir  céid^airé,^_é^^  tt^npM 

^  N  érgmeme  a^  entre  cmugues parles  châps  qui  om  la  yerm  de   us  cêMù^/s 
^^rtcreer ou  anéantir.  Ittmfarusfacukls^ofer  finng»»^mf 
^j^ariouéefirre  de  raffort  ^^Jimiurude^  (bit  pour  connimer  ou  Us  pncnt^m 
jjour  rcjnjter  r  comme^ipour  exetnple Si  ce  qiji  a  la  vertu  de 
cçrrompre  efldiflblùtifrdonc  fe  corrompre,  c'eft  (t  diffou-  ^^fin&m!* 
dre.  Item,  fi  ce  qui  a  fa  force  d'engendrer  a  la  force  dagir ,  donc  eftre  en- 
gendre c*cft  eftre  faia,&  là*  génération  c*eft  vncaBion.  Autant  eneft-il 
Ide&facultés  &  vfages.  En  fomme  j  fi  la  puiffance  rtatuMle  eft  viie 
tioni  donc  auoirpuiï&nce  naturellfe,  c  eft  aûoir  difpo'fidpn.  Siliilagfe  de 
quelque  chofe  c  eft  operationj  dûnc  en  vfer  cëll  opérer,  ^  en,auoir  v^c 
ç  éft  4uoir  opéré,'  .  ' 

:  '  •        '  .     '  ■         ■■        •  -  b  ■  5  Qmn 
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E  XI EV  &  les  deuxiuyuans  font  prins  des  oppofîtesPQ. 
uaci&jefquels  il  faut  obfèrucr  couc  le  rebours  de  ce  que  nous 
diHons  des  contraires,  Iciquels»  ainfî  qull  a  eflé  dit,doyuenc 
eib  e  comprins  fous  vn  meime  genre  :  U  où,n  ce  qui  ell  op. 
^oQ:  priaaûuemencàîcfpece  propofèe^etl  comphnsious  le 
genre  propofc}  ledit  genre  eft  mal  prins.  Car  ûh  U  priuamft  îùfi  poim  alji- 
miment fiits  U  mepHegenre»  âu  four  U  moins  elle  nejl  fus fous  le  mefme  dermerm' 
re  de  ce  dont  elle  efi  friumim  :  conmie^pour  exemple.  Ci  le  dernier,  ccft  a  du 
rë  le  plus  procnain  gçnre  de  la  veuë,  ç<bft  le  fens,  Ikueugliflèment  donc  ne 
peuteftrefèns. 

SeïS^ieme  Se». 

I  TANT  le^eceaue  le  genre  ffâfeséôntdfdcmynûppùjteffmé' 

ftilfdut  yoirjl  ù  frmdnfde  le^eceefi  copnfms  fomlefrmd^ 
genre  :  car  sifeft  autrement ,  Ifefpece  neft  point  çomprife 
fous  le  genre  propo$c:comme,pour  exemple,Si  l'ignorance 
neft  pas  priuation  de  (èns  :  donc  la  (cience  neft  pas  vn  fetts. 
Ces  deux  derniersiieux  donc  font  pour  réfuter  par  les  oppontesPriuadisi 

^ixfeptieme 

A  i  s  pour  confirmer  le.  genre  proposé  par  les  PriuatiÊ  » 
faut  "Poir fi  l  e^ece  effcfei  çfi  çon^je  Jitis  le  genre  ofposixzxdm- 
fi  cft,  lcQ)ecepropoke  fera  çomprife  fous  le  genre  propo/c. 
Exemple ,  Si  lâueugMèment  eft  priuation  de  quelquelcns: 
D  onc la  veuë  eft  quelque  certain  ièns.  Et  ny  a  que  ce  feul 
liçiipour  confirmer  par  les  PriuatiÊ. 

Dixintiâiemelieiê. 
^  Ar  les  contradié^ûires.  Nous  auonsdeHaveu  en  la  méthode 
de  rAcddenc«qud.y  deux  fones  de  côfecucion»  Tuncdire- 
de  ôclautre  renuerfèe.  Ôr  es  contradictoires  il  faut  feule- 
ment prendre  garde  à  la  renucrfce.  Exemple  :  Si  tout  ce  qui 

  _    eft  plaiûnt  eft  bon  :  donc  ce  qui  lift  pas  bon  iieft  pas  plai- 

£int.  Et  G  quelcun  nie  ceftc  con{ècution,à  ion  dire  il  faudra  que  quaque 
chofe  qui  neft  pas  bonne  foicplailantCiCequi  eft  impoffîble  neantmoin% 
Cl  ainfi  eft  que  bon  foit  le  genre  deplaifànt ,  comme  il  a  efté  prefupposc: 
car  nulle  efpece  du  genre  nepeut  eftre  dite  de  ce  dont  le  genre  ne  peut 
eftre  die  Ce  lieu  cy  peut  aum  (eniir  pour  confirmer  en  cefte  forte  >  Si  ce 
uineft  pas  bon  neft  pas  plaifant,  donc  ce  qui  eft  plaifanc  eft  boiucefts 
ire,qae  oon  eft  genre  de  pkiHuit. 

Dixnet^çme  &eu. 

sï  tefieee  efi  re  ^^S3(tS^S5  ^  ^  ^  fuyuatis  iuiques  à  la  fin  de  cefte  iecode  par- 

Utim«,MMfiefi  ^ÇKK^î  tie  font  prins  des  TteUnfs.  SiTefoecé  eft  reladue  à  quelque 
le^etm.       ï^lâSK  chofe ,  le  genre  doit  auffi  eftre  relatif:  cqmme  il  fc  void  en 

douhle^  8c  mnktfle  :  car  le  dcfjfle  fe  réfère  à  quelque  cho/è, 
uoir  cft  à  U  nmii:  &  nmbfk ,  qui  eft  le  genre  du  double ,  Te 

refae 
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Vingtième  Betk 

N  G  o  R  B  s  que  le  genre  {oit  relatif,  il  neft  pas  neceflaite 
pourtant  que  Icfpece  (bit  relatiue*.  comme  iîfèvoid  cen  ce 
genre,  fcience ,  lequel  eft  relatif,  ainC  quil  a  cfté  dit  en  la  Ca- 
tégorie des  Relatifs ,  &  neantmoins  les  eipeces  de  ce  genre 
ne  lont  point  relatiues.  Car  la  Grammaire  ne  (è  réfère  à  rien. 
Autant  en  cft-il  de  la  Rjiecorique,  Dialeâique,  &  autres  difciplines  com- 
priniès  vulgairement  fous  ce  mot  de  fcience.  Mais  ce  lieu  neft  pas  iàns 
éxception:Car  le  genre  de  la  fcience  cèft  le  3ien  ou  l*HonneSie ,  qui  ne  font 
point  relatif,  encores  que  lafcience  foit  vn  relatif 

Zfin^eemiepte£e$t. 


sil  neft  auffi  de  la  moitié. 


I  t  B  genre  (sr  lej^ece  font  relatifs  ,  //  faut  que  lef^ece  fe  raf forte  a  Lt^tnnttUtif 
\ne  mefme  chofeytamfarfoy  ^ne par Jon genre  :  cômc,pour  exem-  ^^'^'-^7?*^ 
pie,  Siledoublceftrelanfàiamoitié,ilfaucdoncquemul-  llrXtNtefirf 
tiple ,  qui  cft  le  genre  du  double ,  foit  auffi  multiple  de  la  fi^- 
moitié  :  ;iutrement  multiple  ne  (croie  pas  genre  du  double. 


Vmgtdeaxieme  lieu, 


O  N  feukment  lef^ece  fe  doit  rapforterk  >né  mefme  chofe,  tant  Us^Htrts 
far foyy  que  far fon  genre ffûcham ,  mais  ouf i far  tous  les gmres  fu-  fitperienrs  r<U- 
ferieurs.  Exemple  :comme/(r</«s(^/peft  double  de  fa  moitié,  ''^['^^^l'^f^ 
&  muttifle,  qui  eft  le  prochain  genre  du  double,  cft  multiple  „  nUtûufiré^ 
de  la  moitié  :  ainfi  excédant  (  qui  cft  le  genre  fuperieur  de  fi^' 
multiple,eft  Icxcedat  de  la  moitic.Bref  tout<:e  qui  eft  au  deflus  de  ces  gen- 
res fera  toufiours  rapporté  à  la  moitié,  ToutesfbiSfil  y  a  inftance  contre 
ce  lieu  :  Car  la  (cience  eft  relatiueà  ce  qui  (è  peut  içauoir.  Mais  l'habitu- 
cle  &  dilpofition ,  qui  eft  le  genre  defcience ,  neft  pas  relatiue  à  ce  qui  fe 
peut  fçauoir,  mais  pluftoft  à  lame  ornée  dune  telle  habitude  ôc  dilpoH- 
tion. 

Vin^ettroifeme  lieu. 


L  FAVT  que  lereUtifdete^ece^  du  genre  sexf riment  far  me'  usreUtlfî  de 
\  fine  cas  :  autrement  le  genre  neft  pas  bien  pns:mais  cefte  ob-         cr  d» 
feruationcftplusnécelfaireen  la  langue  grecque  ac  latine,  ^"^^^^ 
à  cauie  deleurâ  declinaifons ,  quen  la  noftre ,  où  nos  noms  fme  cm  *h»- 
nefe  déclinent  que  parle  changement  des  articles  :  Donc, 
commeles  Grecs  &  Latins  prennent  garde  aux  cas,  il  nous  faut  prendre 
garde  à  Article.  Exemple  :  comme  k  dotale  eft  double  de  la  moitié ,  ainfi 
multiple  ^ft  multiple  de  quelque  choie  :  ôc  comme  la  fcience  eft  fcience  de 
quelque  chofe,  ainfi  la  diipoiltion  &  habitude  eft  difpoficion  ôc  habitu  de 
ac  qa«;ique  cho(è:teUemenc  que  la  relation  de  ces  genres  &  eipeces  eft  ex- 
primée 
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primée  par  ceft  article,  de.  Mais  il  fècnble  que  cela  lûyc  pas  lieu  par  tout: 
Car  contraire  fe  rcferc  par  larticlc ,  i ,  pource  que  le  contraire  eft  contraire 
à  fon  contraire  :  Mais  àuers^  qui  eft  le  genre  de  contraire,  ïèrefcrcparfet- 
ticle,  i€  :  car  on  dit,cecy  eft  diuers  ,de  cela,  Qc  non  pas  à  cela. 

VinpefquairiemeUç». 


tes  reUtifi  fe 
rtferetf4r  «f- 
pne  C4S  V  ar- 
tick. 


Les  relatifs  4*f 

ce  s  expriment 
d'une  mtjmt 
mMÏere- 


lee^e  Je  t»f- 
ff9pte  efi  ff/f  #- 


L  F  A  V  T  que  les  relatifs ,  qai  Ce  réfèrent  par  mefine  cas  en 
^grec  &  eu  latin,  &  par  niefme  article  en  noftre  langue,  puif 
^(entaufG  en  la  reciprocation  {èrdferêrpar  mefmecasjoupar 
'^'  me^me  article.  Exemple  :  comme  le  double  eft  double  de 
quelque  chofe ,  6c  multiple  eft  multiple  de  quelque  chofe, 
autant  en  direz-vous  réciproquement  de  leurs  relatif  :  car  la  moitié.eft 
moitié  de  quelque  choie,  Scfubmultiple  eftfubmultiplede  quelque  cbo- 
fc  :  de  {brte  quen  cefte  reciprocation  de  relation  on  le  fèrt  dlin  mefme  ar- 
ticle. Je,  Que(]  la  reciprocation  ne  {efàifoitparle  mefme  article,  ilyau- 
roit  apparence  que  le  genre  icroit  mal  prins. 


L  FAVT  que  les  relations  du  geme  Jlf  te^f  ce fefuiffemexfn' 
mer  en  autant  de  mameres  Ime  comme  Fasftre.  Exemple:Siiepuis 
dire  que  le  contraire  eft  contraireà  ion  contraire,ou  de  fon 
contraire ,  ie  diray  auflî  que  Jiuers{  qui  eft  le  genre  de  con- 

 traire  )  eft  diuers  à  ce  qui  luy  eft  diuers  ou  de  ce  qui  luy  eft 

diuers  :  tellement  queliine  &  lautre  relation  sexprimepasres  articles  Jek 
a.  Mais  il  femble  que  cela  naytpastoufiours  lieu:  carie  puis  dire  quclc 
doubl^eft  double  de  «juelquechofè  ou  à  quelque  cho(è:mais  ie  ne  pois 
pas  dire  que  excédant  (  qui  eft  le  genre  du  double  )  foie  excédant  à  quel- 
que cho^e,  ains  de  quelque  chofci^ou  pluiloft,  (ans  article^  excédant  quel- 
que choie.  Ces  trois  derniers  lieux  nefèmblentpas  eftre  de  grande  con- 
séquence en  noftre  langue. . 

Vtn^fixieme  lieu. 

fL  FAVT  quebpfofite  jiit genre  de  lof pojtte.  Exemple  :  Com- 
me double  &  moitié  font  oppofîtes  relatifs,  aitlu  leurs  gen- 
res,  à  fçauoir  multiple  ôc[fubmultiple  ,font  oppofites  rela- 
tif. Si  donc  quelcun  fbuftenoic  que  le  (cns  eft  genre  delà 
i  fcience^  il  fera  r:efùté  par  ce  lieu  cy  :  car  fi  ainC  eftoit ,  il  En- 
droit donc  que  fènfible  fuft  genre  de  icibile,  cëft  à  dire  de  cequiic 
peut  fçauoir.  Ce  qui  neft  pas  toutesfbis  :  car  pluHeurs  chofès ièpeaucnt 
lçauoir,qui  ne  font  pas  knfibUs  :  comme  les  choies  intelligibles.  Puis 
donc  que  ièniible  neft  point  genre  de  fcibile  «  le  iènsauifi  nfeft  point  gen- 
re delà  icience. 
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^D!  E  s  J  TaO  Pi  I  JS^  t  & 9  5^: 


ncceffitc  en  leurs  corr^atié  :  cotnme.pour  exemple,  l'habi-  ^mefmejtnr» 
iude  cft  ch  rt^abiîflf , lï  ^dfiHôn  en  ce  qui  efl  difposé ,  la  '^^'fX,,^ 
,  p>oji6Vci6flctt  teljufdft'^rb|)ô'îtlon  cftre  autre  parc.  Lés  st^huifi?" 

autres  'pçuûia?tMrdbhlèaS<?irfd^^  ny  font  pas  coufidurs- 

Excrfrpie-L^ftiéficbpddtfiftfëïn  côcrainc  dap. 

peller  auec  les  fcholalliques  Icibilc ,  pour  naudir  point  de  mot  en  noftré 
lan^cpourlexpritner  )  carram.%,<Ul't\^ç^^e{llcibile,ceftàdire  on  en 
peucparlcrparkience,  ficncntiemperchequeramenayt  la  fcience  de  foy 
mefm'e^&fccbngnoiirél^rïdéntc^ 

ladf:jCttaiscdbiMpàsàuflïiié^i^  - 
tend  toutes  tés' ainresthoic^tfutfè'pM  deThonv 
me,làrde]K;ehèfc  ûouuerapluséh  foEi'cb^iàtifircoDinié;^  exem- 
^e  /la  fcience  du  quariré  ou  du  triangle  ii'éft'Ây  àu  quarré-ny  au  triangle^ 
qui  eft  (on  (abile-.ainscllèeftenlbntendeihichtdeccluy  qui  fçâit  ladite 
ictence.  Finalement  il  y  a  d'autres  relad&J^jifels  nepeuuent  en  aucune 
manière  eftrc  en  leurs  corrclad&  :  comçtïeV  pour  cscemple  >  \é  contraire  ne 
peut  eftreenfon  contraire;  <2eft^  diftinftiohhàtfs  ayderafouucntà  côn- 
gnoiftre  fi  le  genre  proposé  cft  bien  pris  ou  non  :  comme,  pour  exemple, 
qui  diroic  que  la  mémoire  eft  yae:aaherence  ou  permanfidn  de  fcience^ 
on  le  refuteroit  ainfi  par  ce  lieu  cysl^oute  adhérence  ou  permanfion  eftre« 
Jatiuedu  premier  gcre,cèft  à  difie  die  oll  ncceflair-cniétctt  fon  correlatiGne 
pouuant  eftre  ailleurs  qu'en  cd  ^ieft  permanent  ou  adhèrent:  comme 
nous  difions  que  l'habitude  eft  en  l'habitiïé»  &  la  ditoofition  en  ce  qui  eft 
difposé.  Si'donc  l'adhérence  oupermanfiofi  de  la  icienceeft  en  laicien- 
ce  (  comme  elle  y  eft  par  necei&té,  puis-  qu'au  dif  e  dbn  tel  la  fcielice  eft  ce 
qui  eft  adhèrent  ôu  permanent }  d  &n{ùic  doue  qae  la  mémoire  (cra  en  la 
fcience.  Et  neantmoins  cela  neft  pas  poftible  :  car  lamemoire  neftpasen 
laj(dence,ceftàdireellenefèreierepasàli%'rcieiice,mais  elle  eftenl'e- 
ipriccell  à  dire,elle  ferefercà  l'efprit  doué  de  tnemoire^tout  ainfi  quel'ha- 
bitudc  de  la  vertu  neftpas  en  lavercu«maiseneeluyi^i  a  ladite  habitude. 
Ceft  argument  potirroitmefine&ruir  en  la  méthode  de  l'Accident  ;  car  it 
ny  a  point  d'incereft,  de  dire  que  tSidherenceibitle  genre  de  la  metAoirei 
Ou  dire  que  l'adhérence  conuientàla  mcmoûréy  de  que  c'eftvn  accident 
qùi  luy  peut  eftre  attribué:  Or  par  ce  lieu  on  monftre  qtie  cela  ne  peut 
cftre.  Car  ladherence  eft  attribuée  à  la  fcience  :  mais  la  mémoire  ne  peut 
eftre  attribuée  à  la  fcience  ,ainfr  il  rentendemtfflit'qui'eft  memoratiÇ 
ficquife  fouuient:&  fi  Ikdhcrence  conuenoit.  en  quelque 
manière  à  la  mémoire,  il  si»iiuyuroit  que  U  ftiemoife 
conuiendroicde  poutroiteftreâtctibueeà  ce. 
àquoy  l'adherencepeut  eftre 
•  ./..;.  actribuee. 
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>  cl U 1  i-f: 


ràiçes 


Este  partie  contient  dixfcpt  Ljra^^iijuilbac  coinpdBsdeii^ 
j  dilTeicnces  j,çQjiime  il  fe  verra^.çlaiKjncpç  pfu:  touslcfdia 
!!  lieu^^e£cyje|)^g{^  celle  caufe  p^'iis.r^^fcQjçpDSaucrofiie* 
.ei^»au||^  apparuepfi|i^  gonuoèrâtioii  des  diff^ 

oil.i^ffn4rft;(sduj^  cjui pr^|;balbit>idp  an  lieu  dçfcpoap 
tion,ou  fopeniçipa  ^i^  jift^  l-tujMcadc:.commejpoar 
exemf^e^  q^iî  diro^jcjuç.Ie  tcn$  gQl  vn  m.ouupment  du  corps, 
ilauroit  xeUI pifins^lcgenrcfiCAr  Ic^&tis  eft  vne habicudeoD 
habition  :  U  où  le  mouui;n:}'e;^p  eftyi]ie<;)pçration,ou&  AinG,  qui 

diroic  <juc  la  mcmoirc^ft  vnc Jiabitudç  dclkpprchçnlîpn ,  on  luy  mon- 
ftreroit  par  ce  lieu  cy  qiuliie  qotnpe  ^  ôC:quc  le  genre  de  ia  memoireiu 
pcuc  eftrel'bibicude ,  .daiuafU(^que  céft.  pli^loft  vne  opération  ou  enet- 

i   '  Stcond  'UtH: 

k  IhdhuuJt.-  CaC;Ceux  lÀ  b  trompent»  qui  prcaacntba 
pour  laiju:e:coiyie,pourciwipic>iqui  diroic  quela  dcmcD- 
jcejcft  cotiimfiiiQeaechQlcre  ,.o&.la  forcicude  connncoce  de 
:ci'^tiQee£toUiufticc  condneoc^iiç  gain  4cshonneftc,ils^ , 
bulèroiti  en  ce  qinl  prendrottVneâculté  con^bquente  àrhabimdepour 
l'habitude  :  Car  combien  que'celuy  qui  al^habicud^ ,  ayt  cefte&cultc(  la- 
quelle pour  cefteraifbn^fii  appcllee  coqfequence  delhabicudeipource 
qiulcftitiipo0îbled!jiuoirrbiabitudeiànsc£(^  });ancyaquily2 
grande d^ecence entre rjudûcude  &cefte  j^  :  Car ceiuy quia l'iu- 
bitudç  de  clemencc,i^orumd9»iuftice^  il  atteint  vne  celle  p«rreâioo,qml 
ncft  plus  tente  ny  a0i|iliî:d<^  perturbaidonf  &  afFeâions  contraires  aax 
vertus:  pource  quayaotrbabitudeil  àatteilîtle  milieu>  ôe.eft  enticremcm 
hors  du  combat  des  ;mtrfmûté$4  Niats.coitty^uinaque la  condnetuxi^ 
luite  encores  &  comble  contre  les  piallioo^  ^  affc^ons ,  combien  quil 
demeure  viâoricuK'^^nfi  jt^Ariftotemdilcoorcen  pluficuri  lieux  de 
Ethiques:  &  priaidpjikni«;nt>aui(ptienteliurc ,  oà.  il  monftrc  que  la  con- 
tinence nëft  pas  propirenient  vne  vemi  jt^cftàdire vne  mcdiocritcfipar- 
âiâeyqubn  nV  pâiflctien  adtôui(br  nyrdinvnuer  :  mais  que  cHt  quelque 
faculté  bu  qu^té,  laquelle  précède  la  vertu  parfàiâe ,  ou  eft  confequente 
à  quelque  difpodtion  tendant  aladitt  venu  pài£iiâe.  Et  ^  on  die  queb 
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continence  cft3C«U^à«SC;i^V^<0jtes;«^  peut  eftr« 

prinfe  pour  leur  genre,  pourcc  que  la  fbrritudc,  &  la  clémence,  &  la  iufti- 
;fcccofîff(^cncc4a,derefilbr  autpaffidns^  coqiÉMtir^e    ■  ■ 

l:èlJïQn<juéceftecontuiçn'cc,5cIecôbat'deceftevi^  '-^ 

ce  qui  fait  le'Vray  iùïlc  du  clcmenc  ou  valeUreiix ,  mais  plulioft  ccft  i..» 
■quand od'riell  aucunemenc  atteint  daucuné  paflîpri  oti  perturbation ,  ÔC 
■qifoiîé  tient  iuftèment  au  milieu, fans  cftretrûublc  tant  peu  ouçw^foit 
par  les  perturbations  des  extrémités  vicicufès.'^^]  ^^.^^'^  ■  " 

^^^j^^  confequeht  cri  quelque  mafticrc  di/ry^eçe  propofè^pnTd  *<É'*' 
^M^^^  {èraabuÊ;  comtriequi  diroit  qnc  la  douleur  tfk  le  gehttp<& 
^WHKfetf    chblercy  ou  que  lapprehenUon  eft  le  genre  de  laïby  :  CSûr 

lun  hy  Euicre  nc(l  genrê>mis  |>iui1;oft 
des  efpeces  propoiees.  Icdy  conrçqué^'^én''queTque  manière //fifi'q^ 
leleâeur  nepeniè  quece  foycnt  confequents;  Analytiques  :  mai^  ceux  cy 
doyuentpluuoft  élire  appcUés  adioindls,qùe  confequents ,  foit  quils  att* 
lent  après  ou  deuant  ce  dont  ils  (btit  cbhièquencS}  cotnme  il  a  cfté  dit  au 
fècondmembre  delapremiere  partie  du  liure  precedent^Oôpourreuenii' 
à  noftre  exemple ,  il  eft  euident  que  la'  douleur  ne  peut  eftre  genre  de  la 
<h<Àerci  ny  ISipprebennon  gonre  do  la  ^y»  niais  que  ia  douleur  eft  vu  ad" 
ioihâ  de  la  doDierci  âs  IS^probenfioa^oindt  de  la  foy  :  car  celuy  qui  fe 
cholcrc.il  eft  touche  de  douleur  auanc  que  la  chalére  vienne  à  scfciiauf-' 
fer,  pourceqqe  la  douleur  eft  cauiè  de  la  cholere  s  ôc  non  pas  la  cKolércf 
cauledeladpulair.  Puis  donc  queiUn  eft  caufc  de  Ikutre,  on  ne  peut  pas 
dire  (implement  de  abfoluinemquela  choiera  foit  douleur  :  car  on  qç;4Iç 
iatnais  que  Icffeâ  foit  fk  caufe.  AutanteQ  eft-ii  de  UJhy  &  de  Tapprehen- 
ijori:  car,  comme  piiifieunfe  commandent  teUenieat.,queQ€0(es  qiuls 
fentent  la  douleur^  eft-ce  qiâls  la  diflimulët,6c  neXelaiflènt  painc  mon-  ^ 
ter  la  cholere  à  la  ccfte^teUemeoc  qué  la:  douleur  peuc  eftre  ôcaué^la  cho- 
ie» de  iàns  la  choiere>  ainfi  on  peut  bien  auoir  vhc  mein^c  apprehetifjoni 
^  ayant  la  foy  >&  (ans  auoir  laroy  s  ce  qui  né  ferolt  pas  >  fî  la  f  o)|eftoit  vne 
e(pece  dâpprehenfion  :  bource  ope  le  genre  ne |>eiK  eftre  delaifTc  de  fon 
efpece  :  de  forte  que  Ci  upprehendon  eftoit  genre  de  la  fby ,  il  naduien^ 
droit  iamais  qu'une  mefine  appret^enfîon  fuft  tantoft  fans  lafby ,  tantoft 
auec  la  foy.  Car  il.  ne  fèpeut  &ire  qu'une  choie  puifle  eftre  cela  me{mo 

Îuelle  eft  auec  fàforme,  quand  elle  a  du  tour  changé  de  forme^cëft  à  dire 
'eipece  :  toutainfî  qu!I  ne  fe  peut  &ire  quuA  tli^eune  animal  foit  tantoft 
homme^tantoft  quil  Hé  fait  parfïômnMf.  OgeU  oh  dit  que  quiconque 
apprehendcjcroid  Sè  adronfte  foVj  il^fen&yura  ddtit  ^iie  la  foy  aura  tout 
autant  dëftenduë  qde  tkpprehenuoni  bc  par  ce  moyen  t*apprehèii^on  né 
pourra  encorcsdbegciue  de  lafoy^pource  qucfc  gen^è  doit  cflarcde  plus 
grande  eftenduë.  . . 
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crainte  dï  le  gtnrc 


pxinsj,cofnmc  ^ppiurex^niple  ,1e  {ùbjeà  dublapcrfF 


suàitiliU U  ^"^^  ■  P^***"*  que ceî'pînrwîc  npecés  né fiint pastniiici. 

^  </r  J!«  fines  fîibieâs  :  car  la  honte  eiMsàU»\{u3^\  fiitionelle  de  l'ame ,  &  la  aain- 

 _  ^        ^  contraire) 

AjCj^^ionq .  yô^4;  Q?}  4"^  î^,^®!^'-^"?*, -^^  P^"-^  de  U  ciiolerc. 

SHlte^sdcU  SemMabIcmcn(^J^Ç^^te  né  peut  eftrc  ^êhre'd^^ 
l^temtié^     Çonûfesp'^P^^i^  rationçlle.  Se  l^ac  àTohlieg^.cn  lapamc^^^ 
pi(çib!e,commeau/U,tputes'les  aucrçsy  ,    ;  ■ 

Ce  lieu  peut  aufli  fcruir  en  la  mettiode  dcrAccidct,  pourcequcrac- 
cident  &  ce  donc.il  eft  acddenc  doyucntcftrc  en  vn  ihefme  f^b^cà,iutr^ 
"    idcnt  ne  conuiçpt  pas  ace  a  gjipyd  eft  attribut  ' 


Z  effece  ptirn- 
ti^e  It^enrecn 
fteremekt,  0* 
»9m  M  fârtit» 


14  partie  ne 
feut  efire^en^ 


Au  /i<  i^efice dUft^é  fitriicfdàm  emureté'- «■» giiiiBU!!.  Alb- 
^pêçe  be'pàrcicipe  !e  genrfeipr'apo^Ë  (]uen  cctcain'ai^dot 
en  partie ,  ledit  genre  eft  :iml  piinb  'Mzr  legemjni'femepi 
participe  en  certain  regard  oà  êH  fértit  :  CQOàne  ,.pOl3r  cxcnpl^ 
l'homme  ne  participe  poiacl^ntniiai«ncercain  regard ayco 
partie  :  &  la  grammaire  xitfk  poino  icietifcc  en-  ceârtath  regard  ou  en  pianifi 
Autant  en  eit-il  dé  îdotiisiucrcs  gemes  >iefqucbrohttûui(îours(Kumipcs 
abfolùmétit  par  leurs- efpeces  i  &  »on  ^point  enj  quelque  eièard,  :  Si  donc 
onyoulbit  dire,  que  tèntiUé^^ouvifibleJeft  le  genre  dkiimal>'nous^rdinei 
rions  Vh  tel  erreur  pat  iieu:car  Ikaiinial  iiefticnfibic  ny  vifîbiéqaeacer* 
tain  elgards  pôtiri?aifon  dbne  parâe  ièolexntnc  »à  i^iuoir  DOttriaiiôfl 
du  corps  rtnaiiqbantàhane»  Ikninial  neft  ny'vifiblerii^'fciifibie.'Etpouri» 
tancvinblc  neftpoincle  genrie  dkoixùal,ayicn(ib|eiitj(& 

Ar.  UJ^ejirffKt  JUt9m^^Ufmk:!ç!i^ 
uifèrnfpnQeme^  poinc  Jetq    Q>m%  p^ie».au)ieu,)iicl^ 
mçaftîibusXon  gençf  ^  cqmfnc , goi^'  pqçRîplc,qui.4ir<;^ 
quç^^ïMin^  çft  vn^çprps  aiûttoe^jiljÇ^roit'jçpcinsib^ 
Car  en.ç;e  &ij[ànç4|  cojlpqucxQiç,.lcjj^ut  fous  fiî  firP^» 
pôçrte  que  Iç  corps  aeftquUneJpaj^e  d'juuoul^j^tjpjii^^ 
de,ilaepeuceftregeiued*aniniaL 


Digitized  by 


Google 


U  d^erènce  des  chcjes  qmjcntdjuv^^  ^ae^U faculté  ou  die  ce  i^^i^fj^ 
ûuiefidouéde  lafdcubi:ck(ii  direquil  faut  aduifèr  fi  on  inec  fm  k  mU, 
les  chofes  <jni  font^&MimiCB  £icuicé  ou  fous  ce  qui  eft 

i^'^  I^>WÇ|%,grçna^  U  JicuItF&^rfimce     Être  mal  r^--;  ; 

pourgenre  dela  cholç  ^ayjvajfc  &  digne  djc  rep^^enrion  &  putûcKJa:  ^.^  ..  . 


guçîecàiomhiateur  ccft  ct\uy  &Vcridre  les  anlîs  cn- 

nemis:ou  qpe  le  larroiijÇeft  celny  qui  peut  defrobbèrle  tien  dautruy.'Cé 
ièroiCidy-iCjVn  erreur  groflier  de predrc  telles  facultés  où  puifTances  pour 
genres  dçCjita  crimes.  Car  pcrfonne  neft  die  tel  ou  tel  pour  pouuoir  fai-r 
ré  ou  cccy  pu  .cela  :  Autrement  les  Anges  bienheureux  mefmcs  feroyeni: 
pécheurs ,  &  les  plus  gents  de  bien  du  monde  feroyent  diffamés  des  plus 
énormes  . crimes  jcllant  chofe  certaine  que  les  anges  pourroyenr  pechcr,fî 
Dieu-ne  les  fouftenoit ,  ôc  les  gents  de  bierî  ont  la  faculté  &  puiflànce  dé 


eiù^eux. 


•Ar  hJ^reme  Jè  'ci éjuiytpiifêAk  fdrpy^  four fiyoufnd 
Ofuruy,  CcquHcdcfffcpourquwqac'autreebofè,ncpeot  ^^'^^J^ 
élire  genre  de  ce  qui  eil  defîrable  ^6ur  &mour  de  (pyme-j  f4rf»y»«âéuêf' 
fme  :  Or  toute  faculté  a£puiffa»ce,ôo généralement  tout  efi  A  ^'fr^l'f^ 
ikient  &  cûuc  ce  qui  eft  doitié  Jcicqudque  force  pour  £ûr«  ' 
DU  agir;fd  dèfîfé  pour  qudquè autre  chdfifidff noa^poinc  pour  iàmour  ck 
iby  :  dont  niiUè  faculté  ou  puii{àn£e>  htilioiScknt  ou  ^aint  la'fbrcé 
bu  âire;  ne  peut  eflre  geîire  de  ce  qui'ëft'4è(iiable  pouf  fetnour  de  foy^  9t 
ile  par  (by-:cx}inme,  pour  iexemplé,  qUi^dirbiC  queu  beaiicûde  eft  vrM>âi 
culcc/ilp!uletoit1âfipértin6mm6nt  pourire^erlj|.1>eâtÉeadeeir^(arfyft 
deparfoymefmej  &la£iculté  neftae(irablequepouraucruy«àt^aUOit  - 
pour  p^ruenir  à  quelque  difppfidon  quHbffapcude. 


^iatSintc-à^mm^S^  qui  appaïdent  4^1^  [iT/m^Tj!^ 

fiewis  :  Car  il  y  a  des  iiSsoi^  Ic^lqHfil^M  fe  p^e9|£ap^6r^ 


t«aà  vûfcul  gcnrct  aomm i^wr  wmp)^  l^tt^^     le  ^/"'^ 


genre  1  Cu^njr.edojr  qui  ^oc  ^i^ub;ny.  çolny^i^mp^mr^  1^:  yeu^f^bft 
;  *  c    3  imp 
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^  "  574  <^c5r  A  Tîjl  I E  M  Er  L  l  V  R  E 

impoftcur  ny  calomniateur:  w«:^fw  ^mig  pouuoir  6c  le  vouloiryfoit 

Et  pourcanc  l^ppfteur  &  le  calomnUccurnbntpa^VQlèul genre, nuis 
■       deux.  '\  "    ■  \\  "  ■        /  r.' 

iJfifMMturder  W^^^^M.        U  dtffmniX  du gem-e  ^  de  td  J^^ 
Je  n»fi»Jn  le  ^  quel  pluiieurs  tombent ,  de  mettre  la  différence  au  heu  du 

g^J"^'  ^  M  -B^^^'  genre,ôd  le  genre  au  lieu  de  la  diiïcrcnce  :  come,ptiùr  er.em- 
M  SS^Ï  P'^*  il  y  en  a  qui  difenc  que  Icfbahijicmenc  eft  vn  excès  dii 
mirauon,  ôc  que  la  fby  ed  vne  vehemeticedapprchçnCon: 
,  eii,quoyilssabufenc,&eftvray  dédire  que  ny  icxccs,ny  la  véhémence 
^eU^cnre»mais  différence.  Car  il  femblc  quclcfljahifrcmentfbltvnead- 
riîif^of|  ocpâ^iie^éç  ^^^^^P^!^  ap^rehetmoh  yehemente  :  ceUemencque 
les  genres  c  è(^^âmuraaop^&^  >  &  f  excès  U  la  véhémence 

ce  foiicjes  dii^:^nces/  A^triiments  qid  les  prendroic  pour  genreS|ii  sen- 
j^y^rbït  que  lés  cKo^s  inanimées  &  auroyenc  lafby.  Car 

|;pi;t  i;x<^s  àc  tpute^y^il^ai^^^  ce  àèist  elle  eft  véhémence  &  excès. 

^i|^doncl^aiii^^  vn^éxccs'  dàciinâraâon ,  il  faut  que  kfbahiilê. 

^enc  foie  en  ladmiràtion  :  tellement  c|ua ce  compte làdmiration  ^<]uicll 
Vlic^j^oie  inanimée  )  seibahiraf  «^dç^ui  eft  tout  abiurde  :  Semblabl^ 
xncnt  auin>(Ma  foy  eft  vne  vehetfience  âkppréhenfion  >  il  s'enfiiytira  quela 
foy  feraehfâjSprëKcnfion ,  ccft  à  dire  que lapprehenfion'croira&aurala 
fby.  Qui  plus  eft  »  en  prenant  c^s  diâerences  pour  genres,  on  combe  ea 
des  abrurciités  ridicules  :  Ca)r  btt  dira  que  l'dccés  eft  exceftif«  &  auelave- 
bcmaoncô  eft  véhémente  fin^urc^^tû!  le  ilrouoera  vn^foy  qiûknvdie- 
''•}  '  '  ■  /  mente  par  delTus  toutes  les  autres  ,.&vn  çfbahifrçmentaui  fera  accilif 
plusquaucun  autre.  Siclpnclafoy  eft  vne  véhémence,  il  scnfuit  que  la 
foy.  véhémence  fera  vne  véhémente  véhémence ,  ôc  yn  exceftif  eibafatiTe- 
meht  fera  vn  exCcs^CdcceiGC  Û  tant  eft  que  lëft>ahiflremct  foit  vn  excès.  Or 
tl  ny  a  point  d'apparence  àtelles  manières  de  parler  :  Car  commeUfaco- 
<e  i&ft  pas  ce  qui  eft  réduit  en  (cience ,  Ôc  le  mojuuement  neft  pas  ce  aui 
ifi  meut^ainfi  uk&y  ne  peut  cftre  vne  véhémence  d'apprebenfion ,  tijh 
fbahiflèment  vnreicjés  a  adniiraaQn,ains  pluftoft  la  foy  eft  relaciueace^ 
fiâpprehevdeauec  vehemcfifiç ,  &  Ibbahiâcment  à  ce  qubn  admiie  par 
trpp... 

«^y^^  Ar  Ud^rnnce'Jeféff^imPmfflS^  Ceftvfl 
^.MfT^rZ  ^^^tp^  erreur  deprendre  l'affcaion,  fymptome ,  ou jpaiEon  qui  k- 
S^^  ff  ^^^ra^p^  'rrk\t  i^iii^l  ri    fubrcâ ,  pour  genre  du<ktfuÉieâ:corom^ 
V  ^^^^^3p!Ôi*^5plc,qoidiroitqueUvicetemdIc 
v  '  "       ffi^ro^^S  Cjiflimmortalic^fembfe  eftre  ynemanierei  d'affeâioooa 
(ympcome  de  lâ  vie  :  coihme  itlcrûit  apparent ,  fî  -noin-voyons  qutique 
éàJbef^^Sêà&t  âeuenir  foudain^àt  immoccclk  :  Car  tnjk  diioitpas 
^qàeBeéuftrecgttCçfteauttcvieqttertatona^ 


réffiaiêi^tfeB 
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U:yi^.:f4)âThÎPP3^  1a  nribqiâiUeiidbit  dcm>  aunMtxccotï  Vne  Dpwelle^ 

21  -Afl^  c'jI  :iuiy<-Ji\:^.^^:.Gl^^^  -ij^^  )      '  ni.;,  '  i  / 

.Jiorb»fîr!D;j.'l'  ■r.v.ro^  jùh  nn'-i  fiîjc  -jn  .;  •;>•!:  \ 
V  s  s  I  /ïrfr  U  différence  de  VdffeBionou pa^ion  ^  iufuhieB.Com-  ^*fi^**^  »  »/ 
me  au  lieu  prec^(J?/^Js#^*^s>  aH<^rcprins  ceux  qui  prennent  j»y 
laffeftion  pour  genre  dU  fubieîf  afreflé ,  ainfi  en  ccftuy-cy  «f*»'-. 
^tiotis  reprendrons  ceux  quîpreniièritlc  fubieâ:  affciii&pour    ....  -  ■     i-, . 
'genredelaffe^liôri'rcbnime,quandonditquclevenceftva   v  \:.n 
air  efmcii ,  au  lieu  quil  fàudfdic  J>laftôft  dire  que  lè  vent  eft  Vn  mouuc- .    '  '  ..^l^'^l" 
ment  déTair.  Càr  lair  demeure  toufiôUiis  le  niefme  air ,  fqit  quil  foii:' xirfârfMrfl^ 
cfmeu,  où  hi^h-':  te  qui  fridnftbe  bien  clairériierit  qxie  lèvent  rfetl  point 
ainpource  duè^fi'l'air  cftoit  genre  duyerit,leven:  feroit  toujours  arr,fne- 
fmes  quand  l'air  ne  {croit  fioiritefmeù,  puis  que  le  mefine  air,  qui  auroià' 
efté  c(nieu,  demeurcroit  quand  le  ventferoit  ccdc:  comme,  pour ^xem- 
ple,d*autlnc  que  animal  eft  genre  de  rhommë,qui  diroit  qpc  i'hommc  eft 
vn  animal  terreftre ,  encoreS  qucrhomhVé  f  j^lraui  au  ciel,  &  quil  nefùft 
plus  tcrreftre,  il  ne  laifleroicpas  pourtant  dbilre animal.  Toutesfois  ce  lieu 
rieft  pas  fi  ferme,qubn  ne  puiffeaccorder que  l'air  eft  le  fubied  bc  le  genre 
du  vent.  Canlfetrouuc  ainfi  quelques  chofes  dcfquellesle  fubie<ft  me-  sulueideU 
fine  eft  le  gère,  comme  la  voix  eft  le  fubieft  &  la  matière  de  la  parole,&  eft  ff^'  ^  ^ 
auffi  genre  de  la  parole  :  ainfi  le  foneft  non  feulement  le  fubiedt  &  la  ma- 
ticre,  mais  auftl  le  genre  delà  voix.  Mais  encores  que  celaaduienneen 
q^e^^es:chp^ès,  fi(c  .&ut-il  ^ard^^     mc(prcndre  quand  le  genre  ôcle 
Ui]bie£l  (ontdiffcrcntsi  commet  pour  exemple ,  quelques  vns  sabufent  en 
dxfànt  qùcla'ncige  .dl.vnccati^'^^^  terre 
4cftr<;n>peç^  Car  il  fi!ut  que  le  genrefoit  tôulîours  dit  ab(blument  de  fcs 
çTpeqes^  cç^mme l'homme  eft  toufioutiani^  on  demande  que 

cpft  que  la  neige  ou  la  6nge ,  ce  fcioic  mal  rçfcondu  de  dire  ablolumcni 
ic  làns  rien  âdioufter ,  qîie  de  leau  o^  Je  la  terre.  Par  ce  lieu  cy  aufti 
nous  reprendrons  Empedoclcs,  q^ui  difbit  que  le  vin  eftoit  de  lèau  pourrie 
dans  le  bois  :  car  on  ne  peut  pas  dire  abrolùiîàent  que  le  vin  foit  de  Icau. 

'  ,      treizième  lieu,  • 

,R  liitJ^mffféJMgmt'^iJti^ff^^^  re-  ceijmntftut 

prend  vn  erreur  fon  grofkktvqtii  cA>.qïiaîi  nonfeùlcmct  ce  tnreditdtdif- 
qui  eft  prins  pour  genre  neft  pa?  genre  de  rëfpecc  propofce,  ^^^'Jil^^^ 
mais  aufti  iiOTpdint  gcre  th  t(>ut,àfçauoir  quand  on  préd  «. 
r  pbtitgrni*  vné^:lpcce,lwjucUe  nepéiic  cftrc  dite  dcplu^^ 

y^^'{'  f9vcimQ.<\^jQ^  de  quelque  efpece: 

hcpeuc*tb-cdii;deiplufiiaratibolê$dcdifFerentes  formes  ou 
5^BÇ$=cs  :  c;<^nim«  aaisi  l^ôibmeiM  poiib^cdùei  ppurce  que  tout  ce  qui 
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efpeces ,  comme  il  a  efté  die  meuss.  Le  blanc  donc  >  il 


ïipeces ,  comme  u  a  ate  aie  aiiieuis.  jLe  Diane  aonc  >  ihomme  >  &  toutes 
efpeces  indiuiduës  (  cfcft  à  direiii|iâ  xmiÇmÂMIlous  dblie$  que  les  fubieâs 


finguliers  )  ne  peuuenc  cftre  genres  <Ëiucunc  dioik 


i  -'^P 


Cû/iàuettts 
trÀjeendéOis,  ^ 
ne Jint  cofrint 
Jim  MteuneC4 

uent  efire  njt 


Â  K  ladfff^e^ce  ïu genre  ^  4'j{/^^uem  ^^c^m.  Ceft' 
vu  abus  de  prj?ndi:e  pourga^çgjiwpour 
de  cçs  cpfifçqi^ents  tranfççûdjiRS^ipeuuc» 

i^f j^^t       ^  que  dç  jff  s,  fifrffiq-,  lEt  U;  vquiprf  nc2/*.^«ff/ou 

^^yt'^SH^ffl  ffffyy^M  ijsenfuyurarquek 

ifeç^ig:^ièra  ou  de  pwiUc  ou  4cplusjp:imdccftcnduë  q 
JmSS^X^  eft  aufll  quelcua  def^jtj  confequcnp,  elle  fera  oc  pareille  cftcn- 
duc^rbais  a  le'  genre  neft  pas^cïdits  conijcqpea£s^  la  dificreoce  feroirplus 


qui  «1^4» 


J-éUttiSeure 


Ak  U  i^erencè  du  genre  ^  ie  ce  jui  éfidiiefre  duJiiieB.  Si 
ce  qui  eft  prins pour  gehte  eft  en l'etpece propoice» comme 
en  rotrfubieâ,  il  ne  peut  eftre  genre  >  comme  ;  pour  exem- 
ple ,  le  blanc  ne  J)ciit  eftre  genre  de  la  neige ,  pûûrce  que  le 
blâliceft  énlànei^etommèaccideiit  en  ion  fubieârlàoù 
le  genre  ncfl  pas  au  fubieft  /mai^  il  eff  dit  dekipece  qui  luy  cft  iubicâ^ 
t'^ed  à  dire»  qui  eft  compri(è  fous  iceluy. 

U  d^erence de  ce  ifui  efihêmmif^ity  de  aqtûefi Ifne^ 
Il  faut  prendre  garde  que  le  *«nrcfoit  dit  iynonymcmcntdc 
.  le^ece  probo(èc.*aiitr)Dnlent  u  ncft  point  genre.  Çecj  ad|fi|f* 
fèzezpliqaecydaianc  :^  . 

Ar  'Ud^^âedu9ifeilleur^dtffin.  Çbftsldire  qaefi^ 
rpece-^IiegenrepropoCe  ont  leurs  contraires  ,â£mtadui- 
(er  Cl  on  apointmiflàmeiUeuree^ce  ibusIe  pire  îgenm 
o  u  la  pire  e^eoe-ibos  ie  meiiteat  genfe  :  Car  il  m  vhijiem- 
blable  que  banefleore  ieipcce  dote  auoir  le  mdSeUr  igcnte; 
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Pâr  cç'lieti^)î  doAc  on  jpSciu  ircprcndrc  Thrafymachus,  lequel  dit  en  c(iïcl- 
qnç  çQdroitcUnsPtacoi:]^  qttoiHiiiufticeeft  vn  bon  confeiLâc  la  iuftice  yn 
mauùfliâ  oan(èiLj  -y.iij-^:^  :'^.^- 
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[È  ït;  E  pài-ài? if^^^nt  fepc]ieu]^,qui  font  prins  de  U  confidera- 
^  tit?n  clcs  (lîiillitude^;  qui  eft  le  quatiieme  inftrument  de  rinuen-< 
It^ll.cipndiaicaïque.  1  ^ 

.  ^Premmbeu. 

i  A  R  a^'pf^M rdpfêfttirf  dreilUinemk  dimc  choCes.Qmaà  VC' 
fpece  éf^^bfèé-fe  6eue  également  rapporter  a  deux  genres» 
jôc  quu^yaiêfiibkDleraifon  de  la  coUoqaer,  foie  fous  mt)  ou 
{fous  Ikitt-e^ci^vne  £iute  de  ne  luy  pas  donner  le  meilleur 
jdcfdits'gierires.  £xeniple  :  On  peut  dire  que  le  genre  de  Ta- 
lïxe  e(l le  hiôttuemehc  :  Màis  Cftk  peut  dire  aufli  que  cbft  Vitnmobilité^ainfi 
'^\xè  t^oftiie  pkilofoph*  Icttîonftrecn  fés  liuresderamc:Oreft-ilque  l'im- 
fnbbiUté^ft  plus  excellciàte  due  le  moiiuemient  >  car  elle  ap{ftoche  plus  de 
la  pçrfe(flion  decèluy  qdi{èiuéftvrayeihetimmobile:Cëftdonc  vneËtU" 
^e  cie  dirè  t|ue  Tamt    niobilè  «  fc&tà  t(ôp  meilleur  de  dire  quelle  eftim* 


Ce  f  «  fi 
peut  rdpporrer 
4  deux  ^tnrei^ 
dêïttfitt 
ffttMtmeiueitr 


Secondhu. 


Ak  Wr^f«r^^w'c^^»«w/.Silegcrtrcprôpofé clldescho- 
feâ  ou  plus  moinsalieuj  comme  il  a  elle  dit  aux  Catego-> 
ries,  ftfpece  propofec^  is  ce  qui  eft  deriuc  d'iccUe ,  ne  re- 
çoit ny  plus  ny  moins ,  le  genre  proposé  cAbial  prins  t  car 
^uand  plut  &  moins  alkii  du  genre ,  il  doit  auoir  lieu  auifi 
en  lë(pece,dc  au  paronyme  qui  prend  fa  dénomination  d'icelle.  Exemple: 
Si  la  vertu  reçoit  plus  tc  moins^on  eh  pourra  autant  dire  de  la  iuflice^qui 
cil  {on  «fpece,  Ôc  du  iufte  auflî,  qui  prend  fa  dénomination  dciÂuftice. 

An  eeifàfàwAkefire dkt4mi»uf^ 

tant  ou  plus  genre  de  lefpece  propofee,que  le  genre  propo- 
sé ncft  pas  genre,  il  sehiuic  que  ledit  genre  eft  mal  prins. 
CelitfU  ëy  ffttcesvcile  quand ^  féprefente  pluHeurs  cnolès 

 ^         qui  peauéïiC  toutes  cftre  diC(^  de  i^ece  prôpoièe,  &  qubn 

eft  en  peine  de  fçauoif  laqoe^  dSt  le  genre  ypource  qu^  toutes  {èmblent 
déclarer  également  que  cbft  que  lachofèpropofee.  Car  en  prouuant  que 
'  rune  defilitcs  chofes  iiieft  point  le  genre  que  oous  cherchons^  il  s'enfuyura 

d  que 


ment  rtctutir 


ftrctut  d*  et 
;m  ef  fhm  M 
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queles  autres  ne  le  font  poiAtaufll;  'Exenîiplc!r5joîi  .derfkan<fc<jac(icft 
qire U  cholere,  il  iècnble  gubn  |iuiOè  re{poî»kf  qa8Xcft<vne <iouleur,oa 
bien  que  ccft  vne  opinion  dcftre  mefprisc:pource quecduy  qui  fecholéi 
rcjfenc  de  la  douleiir,&  a  auflî  opinion  qu'on  layt  braiic  ou  mefprisé.  Ces 
chofeVdy-i^jCOiïuitrinâlkffi  ç^^f^^ 
lÇ:pràxHré'Ppiï'rgénrè*<jâi^^ 

neft  point  le  genre  de  la  chqlere,  djs'epfuyiira  q^e  Jjppj^ioo  <jlu  mefpris  ne 
le  feranonplus.  Ce  lieu*  fert' auflî' pour  "conrerer  deux  clpèccs  aucc  vn 

mefme  genre  :  car  fi  le  genre  p^rppo^  .^Tf^^SffioVS^ ^i^'^f  €^^9  dfeccllç 
à  qui  il  femble  appartenir  àutànt  butjJus  qua^^ej^ 
'  durons  quïl  ne  peutcftre  génw  de  Ifefpècc  prp|>olec.  ^^x'e^pl^^ 
prouue  que  la  Prudence  >  qui  rern|le  eftre^g|^s  fcieiice  que  là  luftic^  neft 
point  icience  4  il  s'enfuit  donc  que  là  îullice  neft  pas  (cieace.  Item,  Sila 
Tempérance  eft  autant  fciçn<^.^Mc  la  Çpr^.tjufl^Cp|Mi^j»  ^^^^H^^^ 
^oint  fcience ,  il  senfuit donc  jC|Uç]!a  Çoîiti>çi$c<f^^point  iqçtï^ 
a  dire  que  lafcienccneftgente.ny  de  lunen^'^ql^i^G^^-ç^eg^^jt^^fa^^ 
comme  ce  lieu  peut  feruir  pour  ^rçftiten  -  .Qgejjp^ifj^a  yeat  sy^îic^ 
confirmçriil  ne  faut  pas  con&^erre||>eçe,ai^cl^g^ 
çuft  prouue  que  plus  ôc  nK>in$  ay t  ^ifeu  en  l^p^çfi  l:^^nfuv^^oic 

il  pas  poyrtantquelunfui[tgenrp4çlaptf«iîiÇiHP4^f*t>PW 
reçoit  p^s  ôatmoins ,  &  aulfi  faiç  eç.quieft;^oj#<ift^x^^  Jîi=çph^^ 
nepeut  dire  quefun  fc^icgenr^-dç  TtiWtrfe^ô^  <^flt  çpitfqrçfi^.l'ïiÇî^cf 
auecl'efpece  j&  le  genre  auec  le  genre  ^  cort^j^j^  pç^frfStipinplçv^dçuz 
genres conuiennent  egalcmcntà  Tefpece propofec ,&lun  cft foft|g}ijiie, 
Pautre  le  fera  aufli.  Item,  fi  celuy  qui  femble  eftre  moins  geme,  c  eo di- 
re duquel  on  fàifbit  plus  de  difficiiné;  k  frouue  eftre  genre,  il  s'enfuit  que 
celuy  quifembloit  eftre  p^uf  genrc,.{cr^  an(E.gcnre;  çpn^qoe.-powaan* 
pie  »  fi  on  demande  le  genre  d,e  jia  Çontiqçnçje ,  il^fçÇablç  quàn  doyueplu: 
ftbft  reipondre  que  cëft  vn£facuké>^que,dp,  jdire^quo'ç^  foie  «se  vcrâj^  Si 
doncc'cftvnevcrtu,  à  plus  forte  raifon  fer^t-ce  ypte  ûcultci  Vbylaionç 
comme  on  confirme  le  g^nre. propose  en  ^cpa^e^gtai^ecvox^^ 
re  :.on  le  peut  auffi  confiripçr  coinferant  1  efpecc  proppjtçe-aueçYiW^"- 
çre  efpeceicomme.  Si  laMagnanimjte  Sch  I^^bef alite  font  c^çmçte^ 
ces  de  vertu ,  &il  fe  veril^  qgç  l'une  eft.efpiece  vertu ,  il  s'enfiuf  <t<^c 
que  lautre  left  aufli  Jte,fi  ce  qui  femble  fcurc  moins  efpecc  du  genre  pro- 
posé fe  trouue  eftre  efpcce  dudit  genre:  donc  ce  qui  femble  eftre  pluftoft 
efpece,  fera  elpcce  dudit  genre  :  comme,  pour  exemple,  fi  la  Médecine  cft 
fcience,  à  plus  forte  r^ifou  bTbeologie  le  t^ûMd^oftrç!  ^^c^yy^rtiv-' 


dMiere, U/mp  -^^^^^ ^ ^ gcnrcppoposc  conuicn&ÀCP(iteSi& dçclaj:ç c^^j^., 
7fu^jff!aT  W^^^,  hnt,i\  ne  bot  point  douter  quçpfeinftfoit  U  gçqyw^çari'y 
^PPltt^  ^  vnc  celle  fipMliiydc  de  rapport  jdernacur«:.eii|jEe/{^;c»lcs 
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eipcce ,  ft  e(f-^ce  que  ce  tieft  quune  meiînc  choie  quant  au  genre.  Mais  G. 
on  ne  propofc  quune  eipecci  encprcs  que  le  genre  propoieluy  cpnuien- 
ne,  Cl  ell-cc  quil  faut  encorcs  regarder  li  on  pourra  crouuer  dautres  e{pe- 
ces  aufquelles  il  puifle  conuenir  pareillement.  Et  cela  &À€t  nous  ferons 
aiTeurés  que  c*eft  le  genre,  pource  que  tout  genre  doit  auoir  plus  dune 
eipece.  Ce  lieu  neft  bon  que  pour  confirmer^ 


Cifkjpêiefne  lieu. 

Ak  U  conférence  du  ffnre  ^ie  U  différente,  C'eft  ^îit  pierre 
où  plufieurss'aheurtent  »  de  prendre  la  différence  aù  lieu  du 
genre:pource  quils  penfent  quil  y  a  vne  telle  Hmilitude  en-^ 
tre  le  genre  &  la  difference^ue  la  différence  donne  à  enten- 
dre que  cejl  que  Tefpece  aum  bien  comme  le  genre.  Donc> 
pour  nous  garder  de  ceft  erreur,  ndus  nous  ayderons  des  lieux  que  nous 
auons  veu  en  la  première  partie  de  celiure^dont  nous  recueilurons  icy 
quelques  principaux  poinâs.  Le  premier  eft,qué  le  genre  eftde  plu^ 
grande  eftenduë  que  la  différence.  Le  fécond,  que  quand  il  eit  quefcion 
de  dire  que  c  efl  que  le^ecejon  refpdBdtfop  mieux  parlegenre,quc  par 
la  différence  :  Car  fi  ie  dy  que  Thomme  efl;  animal«  ie  donne  trop  mieux 
à  entendre  quec* eft  ^c4-nonune,  qtfeif  S^nrqiiS'ftdeQxgiedsvqui  efl 
vne  différence  d'animal.  Letroineme  c'ed  quç  l^^d^erence  fignifie  yne 
qualité  du  genre,  tnais  le  genrp  ne  fî^fîe  pas  vne  qualicc  cie  la  différence. 
Car  en  dilanti^4^;7^^/r«ie  déclare  quel  efl  TanimaU  maiiaidi£mc  ani- 
mal, ie  ne  déclare  point  quel  èfl  ce  qui  eft  ràifonoaide. 


Miùétfirfêmritt 
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Sixième  Reu. 


A  R  UJtmJimde  des  chojes concretes^^ des^nres  alfirdiBs,  Dau- 


tant  qudilcs  paronymes  ou  chofès  corfcrSes  font  dériuees 
dcsgenrcS;abftraiâts,  comme  il  a  eftc  die  en  plufieurs  lieux, 
ôcles  concrets  prennem  leur  vertu  delà  participation  des 
genres  abftrai<fts,  onpeut  argumenter  des  concrets  aux 
abflraife  :  car  les  concrets  fc^it  plu*  congnus  :  comme ,  pour  exemple, 
fî  le  Mufîcicn,  entant  quïl  eft  Mulîcicn,  fe  peut  appeller  fçauant,  la  Mufi- 
que  cft  donc  vne  fdence.  Si.cçluyqui  march^  ^  ençant  quil  marche ,  àc 

f>ou.r  ce  regard,  efl  en.mouuetnen^  tparçber  4<^!^^Ç^  md'uaèStiént.  Si 
e  fçauant,  pource  qml  ala  fciencf^aoid    adiûqfte^y  à  ce  quil  f^ait ,  la 
fcicnce  donc  eft  quelque  certaine  rpy^.  pxv^tv^^îà  diropis 
chofcsfemblables.        /         ^      '/^  "  ^    ^  fÛi^Wy..K^^SM^ 

^  Ar  bfftmlifmff  </<Wfi«î«Mîî^^  ïl^ft  dit 

,  ûdk  dç  4iftingucrl^gW^4îW^<?i^    coufipurs  con- 
^  ^quent  à  lêfpece ,  quand  le  conérq^çoi: ,  f^$t;  de  pl^st^ca^de 
^jeftiendfi^  que  Ifefpece,  tellemcc  que  l^c^iU:  p^ilTepas  toufr 
iç^flç^.  dite  dii^  ÇQI^ j^iagj^^ 
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-cfttoufiours.ditdèi''cfpcce:  coh\mé,p6\:iTtxèmf\c,lereffis  cftconfttjucnt 
du  calme:  6c  JtuUu  eft  confèqueiic  du  ndnibre  :  car  tout  calme  eft  te- 
posj&touc  norribrecft  diuidu  :  mais  tôut  rep6s  neft  pas  calme,  ou  iran- 
qaillité  de  la  mer  :  &  tout  ce  qui  eft  diuidu  ,  neft  pas  nombre.  Donc, 
-nous  pourrons  nous  ayder  défaits  cbnfequchcs  qudqucsfois.  Mais  (i  vn 
autre  nous  les  propoli  au  lieu  de  genres,  nou^tteies  receuronspas  tcm^ 
raircment ,  dautant  que  tout  con&qucnt  vniuerlal  neft  pas  genre.  Exem- 
ple: n  Spam  point,  eft  conièquentde  ce  quifè  fait  (  car  de  tout  ce  qui  fe 
taie  il  fe  peut  dire  quil  neft  pas  encores , }  Ôc  ce  confèquent ,  f^Jim  fm, 
eft  déplus  grande  eftenduc  quecequi  (è&ic:  car  tout  ce  quincilpoiatj 
nefcfait  pas  pourront  :  )  &  neantmoins  on  ne  peut  pas  dire  que  cecon- 
'  fequenc ,  n8fiant point  i  foit  genre  de  ce  qui  fe  fait  :  car  il  riy  a  ooint  ^^'cfp^ 
ces  decçqui  neft  pointé  Voyladonc  tous  les  lieux  pariefquclsonpeot 
diiputer  du  genre,  foit  pour  réfuter,  ou  pour  confirmer. 
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Este  Mctfiiédè  entifc  tbiites-  les  autres  eft  dim 
Cie(grand  Vfagèiéar par  icelfe  rious  pourrons  difpu- 
ter  detouspimçSpes  &  îtti'oitles  de  toutes fcicDCCJ, 
&  de  toutes  Conclufibns  q*ui  scn  peuuenttircr,  m^ 
fmesfans  fçauoirlcfdites  fcicncès.  Maisauantqw 
propofer  la^pîlàrtitibn  de  ceftc  méthode,  il  eft  nccet 
<, ^^^^^  dcntcndrè*qùc  ce  m6c^e1^r^/ï»,a  plj " 
gmhbtions.  PrCit^ibrement  on:âttSéHeîV/ryV'^qâ^ 
tSÉ^  icaî^i^ftè^rignifiiiatioïim 

•  *        au  prcniier  liure'dcs  èloftêrieurçs  Analytiques  cd  làl4ie{gje^|^^<>" 
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foy,  c^ft  ce  qui  eft  le  vray  frofrt  prins  en  cefte  première  &  principale  fi. 
gnificàtion  :  comme  en  cefte  propo/icion.  L'homme  dl  vn  animai  priué 
&  fociable  par  nature  j  cifkkm'iyixCtammalfriuitP'  focuiHefdrndmre  ^tit 
Propre  de  Thomme  en  cette  première  fignihcatiô'Gar  il  eft  dit  de  l'hom- 
me en  la  féconde  manière  de  Par  ioy ,  d'autànc  quii  ne  k  peut  définir  ny 
entendre  fans  faire  mention  de  Thomme.  Bref  toutes  les  propofitions  & 
concluions  des  traiâés  &  difcours  apbdiâiqiies  nous  donneront  des 
exemples  de  ce  Propre  :  tellement  que  quand  nous  (çaurons  cefte  metho- 
de>  il  ny  a  propofîtion  ny  concluGon  necefTaire^de  laquelle  nous  ne  pui£- 
fîons^difcourir  probablement  de  part  &  d*autre,auec  vne  &cilité  ôc  abon- 
dance incroyable,  attendant  que  nous  ayons  le  temps  ôc'lé  loifir  de  dref- 
ièr  noftre  demonftration ,  laquelle  ne  fe  peut  faire  quaUec  labeur  &  eftu- 
de  pour  la  rendre  en  {à  peri&âion.Mais  cëfte  méthode  nous  y  donne  vne 
grande  entrée,  8c  nous  y  prépare  le  chemin.  Et  quand  nous,  fommes  en 
compagnie ,  nous  promenant  &  deui(ànt  auec  nos  amis,  (ans  nous  rom-i 
pre  beaucoup  la  tefte  nous  parlerons  peninemment  de  coûtes  fciencesj 
Voire  (ans  y  auoir  eftudié ,  par  le  moyen  des  préceptes  que  iious  verrons 
èivcc  liure.  On  appelle  auiii  Trofn  ce  qui  appartient  à  qt^elcun  en  corn- 
paraiforrd'un  autre ,  comme  quand  on  dit  que  le  Propre  de  Ikmeau  re* 
gard  du  cdr^$  ceft  de  commander,  âc  le  Propre  du  corps  au  regard  de  Ik-^  , 
meccft  dbbéïr.  Item  on  appelle /^i-^^rr  ce  qui  conuient  toufiours  àfon 
fîibieAi  ericorcs  quil  ne  foit  pai  dit  par  foy  :  comme  quand  on  dit.  Que 
toutçygne  eftblanc.  Ces  propres  ne  font  point  par  foy ,  daucant  qujlsfè 

{)euuent  définir  fans  faire  mention  de  leurs  fubieàs.Finalemenc  on  appel- 
e  "Profre  ce  qui  eft  propre  pour  raifon  de  quelque  temps  feulement,com-  ^ 
mequandondit,quuntelfepomene  enlaplacc.  Vo via. donc  toutes  . 
les  diuerfcs  fignifications  decemot?rii|fw.  '   >  h,' i'  - . 

Or  à  fin  que  nous  fçachions  comme  ces  Propres  peuùcnceftrere-    s»  ftmàûH 
futés  oû  tohfkmés ,  nous  noterons  que  du  Propre  ^ qui  eft  Propre  pa>  ^J^JZ*^^^ 
cbràparaifph'  je  ayant  efgard  à  quelque  ioctiralbflî^'ki^Sèat'oû  deux  i^^7^ 
j^rbblemcs  ou  quatre.  CarfrvnjnefmeProprèëft'kil&dè-  Kidd^ltilrffeâs  (^•'^ 
"qui  font  tompaxés  enfemble  par  iceluy  /6c  elbÉl^ifi^âëlkiitre ,  il  py  aul 
vaque  deux  problème^:' comme,  pour  ôcei^ë'iiSi  lé  prcibleme  dont 
ttïl  veut  disputer  eft  lAyéf^tkfrofrtde  l%fnmeiàkt^étrd  du  cheualycefl  à  Jîr^ 
U^uel P.homme  efi fefuriJu  eheméd^àfi  tpte  fhohme  a  deux fieds  :  et  problé* 
tnç'neièpedc  réfuter qiieh deux  manières:  i^auoir eft  oii  en  prouuaiH 
'^uerhotiitne  ifapas  deuxpieds,ôu  quelethéuala  detix  |>i^ds.Mais  fi  oh 
i^ie  Se  afSrtrië  vn  Propre 'de  chacun  des  fubieiîts  qui  font  compares  ou  dS- 
ttrngûcs.  pat  leflits  pmprfes Vie  problème  propoféfc  réfutera  en  quatit 
mariieresticbrHmcfi  qùeldun  fouftient 'que  le  Propre  de  l^^  au  re- 

^gard  du  dicàâlcfeftque  rhidmme  à'  deDhç^plçds,  en  a  quatre: 

•çaiicre  vnicMpriWemeon  pourra  concîdffc'cjùe  rhdte  pas  dcUx 
'pieds.que  l'hothme  a  quatre  prcd^,que  le  theuît  a  deuf  pieds,  que  le  che- 
uarha  pas  quatrëpreds.  Cztkxm  prbuUe&n  dé  ces  qàacte,  le  problème 
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A  V  demeurant,il  eft  ailé  de  diftinguer  ce  Propre  par  comparaifon^dâ* 
DiSimSwn  du  Propre  par  foy  :  dâiiunc  que  le  Propre  par  foy  fèparc  ce  dont  ï  eft 

prtfre  Pàr  fi;,  pToprc  de  touteaatre  choie  :  comme  quand  on  die  que  rhommeedvn 
^^cUPMre  ^jmjji  mortel ,  capabk  de  fcience  :  mais  le  Propre  de  comparaifonnelc 
p'Uprê^c^  lepareque  aune  tercamecboie:OTmmeitoto  dit  que  la  vertu  eft  eo  plu. 
'tilÉ*'^     'j'?^^^  facultés  de  ISÙné»  mais  que  la  fcience  eft  en  vue  fèule(car  la  venu  eft 
tant  en  la  partie  qui  efl  fubicâe  aux  perturbations,  comme  en  cellequieft 
le  domicile  de  la  raifbn:  Là  où  lafçièncc  efl  feulement  en  cefie  prticqui 
eft  le.domiciiede  la  raifon  :  )  ce  Propre  ne  fèparepas  la  vertu  dauec  toute 
autre  cbofe>  mais  feulement  dauec  la  fcience.  Quant  au  Proprejequd  û 
toufiours  en  fonfubieâ»il  fait  lesProponcionsabroIuës,&  non  pasnecef. 
iàir^,pource  qud  efl  toufiours  attribué  véritablement  à  fon  fubieâ,mùs 
ifOUtesfois  fans  neceflitéjdautant  qml  ncfl  point  par  foy  :  come  quand  on 
4it)  Que  le  cygne  cil  blanc,*  Que  ranimai  eft  compofe  de  corps  &  d'amc 
ce  propre  cy  ne  fèparc  fbn  fubicâ dauec  nulle  autre  cbofe  >  sil  ned  expri- 
me par  comparaifon  :  comme  fî  on  difoit,  que  le  Propre  du  cygne,  au  rc- 
gard  du  corbeau»  cèft  deftre  blanc  :  ôc  le  Propre  de  lànimal)  au  regard  des 
fubilances  fàmples,  cefl  deflre  composé  de  corps  ôc  dame.  Autrementce 
Propre  prins  abfolument  ne  femble  point  diflinguer  fon  fubieâ  expreOe* 
ment  dkuec  les  autres  chofès  j  fi  ce  nell  de  celles  aufquelles  il  ne  pcutii- 
mais  conuenir.  Mais  lePropre  pour  quelque  tempsjâc  qui  neft  ny  necef- 
fajrementny  toufiours  eâ  fon  fiibieâ ,  il  fèpare  &nfùbieâ:pourquelque 
^mps  feulement  :  ^pmme  fi  on  dit  quun  tel  fè  promené  en  la  place. 
Il  faut  auf£  edrc  aduertiquelePropeparcomparaifbn.«ceftàdice 
eft  Propre  à:qudque  fubieâ  au  regard  cfun  autre,  peut  eflre  prias,  ou 
.  e  ce  qui  eu  en  tous  teU  fubieâs ,  &  toufiours ,  ou  bien  de  ce  quieden 
la  plus  part  defdits  fubieds ,  &  le  plus  fbuuent  :  comme ,  pour  exemple 
quand  on  dit  que  le  propre  de  l'homme  ,au  regard  du  cheuali  ccildïuoir 
<leux  pieds  :  ce  propre  efl  tdufiours  vraydetouthomme»ôcnepeutii- 
~.  mais  conuenir  à  nul  cheual;  Mais  quand  on  dit  que  le  Propre  de  celle  par- 

tie de  ^me  où  eft  le  domicile  de  la  raifon  >  au  regard  des  facultés  où  fonc 
les  cupidités  de  la  cholere,  efl  de  commander 6c le  propre  defdites  &cul- 
tcs  eft  dbbtïr,  on  ne  peut  pas  dire  que  cela  foie  vray  toufiours»  ny  en  roiu 
hommes  :  Çat  les  mefchàns  ôc  vicieux  au  contraire  font  fèruir  leur  raflôa 
a  leurs  cupidités  6c  pallions,  Toutesfois;  (fautant  que  félon  la  pericAioa 
«n  laqueUe  Dieu'auoic  créé  fhomnie ,  le  commandement  doit  aj^arteoit 
àlar;mon  «  onnepcutnierquece  Propre  neluy  doyue  eflre  adiugéypluf* 
toft  quaux  autres  ÊDcultés  in&rieuées  :  tout  sdnfi  que  le  Propre  des  beu^ 
ceftoe  tkcriaçtmrerte,encores  que  fbuuent  jfcotifufio^  tellcqueb 
.charrette  vadçiiwt  les  beu^icomnie  on  dkxn  ciomtnun  prouctbe. 
prtprei     P  A  R  cc  qi?ia|e/îé  dît  de  ladi^erence  desPrt^rés,  il  appert  que  les  vm 
fist  fîm  fm-  font  plus  accot^n^pdés  à  la  log^ue,  <^  i^dke^iul  j  dojaoeni)  plus 
ft^éi^fw  xnatiere  de  dHçourir,quelcs  autres.  Car>commeilaelledeftatemai^aCi 
-je  Propre  par  çoinparaifon^ouure  vn  erai^^  cbamp  pour  d^pu^cM^  ^ 
.  cer  la  logique^cUuitant  qiâl  donne  le  dnoix  de  deux  probiemÀ  ou  de  ftf- 
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trepo<ir  rcfiiter,tellen1ct  quïl  y  2iabôclanced[c:raifon8]&  de  macicre  pour 
cft  difcouf ir. .  Le  Propre  ^ari'oy  aulli  nous  mcc>i4îiefine  vnc  infinité  Je 
problèmes^  par  Icfquek  nou&  le  pouuons  reflit^dkmaiicque^om 
ed  3  A  ^parie  Ton  fubieâ  daâ.ec  toute  autre  chofe  yde.rorte  que  ii  on  peue 
moaftrer  quilneconuiem  pas  À-Ton  Cuhi^O:  â^râliKcfellementô^parcicu- 
liçrtemenCjOU  quil  conuie^tà;qùiQlque  autre  cho&jilièra  réfuté  pcftincm- 
iX^enc.  Liepropi'^.aufli  >  qui  coduiënt  tôufiours/yiè'pcutdebictr&parla 
coÀâder^ioi)  $^plu^eul:stemps:Ca^2At^èYc^ificIl^tlneft  pas prelchte- 
ipeot  tJxCofuÇakmijt  r  ou  qiâl     afaii  eSkti^JfiiAmf'isrA  par  àliùWnir, 
nj9.ui5  montrons  quilncflpaaPrqp»  tou{icjUr;tiNtjÉS:k  Propre^qui  ncft 
pi:Qpre  quâ:  temps  &que^uc$ÉCMs>J^c,fe  Dç\Mfmlb&ttvc4fuef4rleeemfs 
fr^u rd^rtc.qml  nyapQintlde.inQyena^lky  eibendre.  Xes Problèmes 
d^lPr-oprps  de  comparaiioo  >:  &c  xaûx  de     plippr^s  à  temps, ,  &  doyuent 
traiAer  par  1^  lieux  de  b  Méthode  de  tk!c:ddenc.L)^  lieux  donc  que  nous, 
vcjrroms. t^oi  çç  liuce  j  (ont  (èukmcntpour  dirputer.du  propre  par  foy ,  ou 
4i),Propré.qUi  conuient  toufioursà  tout  Ton  ful^jieét.  ËtdaucantquUeft 
plus  aisçide  tnooftrerque  le  Propre,  dontil  ellqucftion,nell  pas  bien 
di^nnc»quc  de  jnonUïreii'  quil  neft  point  propi[e  àxt  tout,(tout  àmu  quil  cft. 
f^-atséde'monflxerquequelcUnQc(lp9i$  pariàiâ  orateur ,  que  dcprou- 
qja*il  nid  du  tout  point  orateur,}  ceïle  MediOjJ&ih  diuife  en  deux<par^ 
ti^pàticipàlçs.  En  la  première  font  les  iieuxj».p8rle{quclsiious  pourronsi 
ec>x)gi]K)iiWii  le.Pxopredortt  il  sàffl^    bien  donné  ouûon^n  lafecon- 
dc/oQt  C0UX  par  Iciquels  on  peut  diiputtr  fi  le  Prop|[e  cft  Propre  ou  non. 
Ëtcefte  cy  fe  fubdiuife  en  crois  meinores  j  CQinm&  nous  vercons  quand 
nous  aurons  explique  les  Ueux  de  la  première  panier 

^  P  K  E  M  1ER  E  PARTI  E..  ^ 

I  E  s  T  E  partie  contient  treizelipuxj  par  lefquels  on  peut  di- 
1  (puter,içaupir  fi  Iç  Propre  pçqpofç  çll  bien  pnns  ou  non.  - 
Et  d'autant  qu'il  eft  p}ps  difScilcdc  , confirmer  le  Proprq,.qae 
de  le  reiuter ,  nous  <l6nnerons  en  prjemiçr  lieu  U  précepte 
p.Qur  réfuter,   puis  le  précepte  pour  cpnfinnef  par  àxsifm 
d^lieux  de  celle partie.  '  . 

Ptemierlieu.  '■  ■    •"     ''  ■ 

l,L  FA  VT  confidcrerfilcProp^lS  eft  .exprimé  par  quelque  uprjfnvJ^it 
,clM?fcquifoitplusçpngnuç,  que  ce  dontil  eft  Propre.  ^jw'CTiAwri/ 
ppqr  refijter  (ePcopre ,  il  Élut  monfti;c^.  qu'il  p'jç^ipas  plus  e/^rtf», 
'  coagnu  :  ôc'pqurle  confirqie^.iiËmtprouu^q^^^     Or  le 
JPtqprc  peut  eftre  ihçpngnu  en  deux  manières  tpretniere- 
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qui  diroicqnele  propre  du  feu  cbft  deftre  creflcmbUble  à  lamevn  cdpro»  ' 
pie  feroitreictccabondrok)  (butane  qubn  cherche  les  Propres  pout 
auoir  la  cor^gnoiiTaace  des  choies  dont  ils  foncPropres.  Puis  dont  que 
les  Propresnous  doyuenrayderàentendredcàcongnoifli%>commcau(& 
les  definkions ,  il  e(i  neceâaiceqtuls  icyent  pli^s  congnus  que  ce  dont  ib 
fbnc  propres  :  aucreinehcce<^ui  eft  plus  obfcur ,  ne  feroîci»^ais  entendre 
ce  qui  eftobfcurior  ËaxiCyOuieftinuinbk^  iaperc^ible  auic-fens^elt 
trop  plus  incongnuë  quvieiêu.  Ck&  donc  ibon  droit  qde  ceProprc  L 
roit  reieâc^  $econcieniejEir,lepQpr  ièra  reieâé,  iâ  ne  nous  eft  point  plus 
congni|  qu'il  (bit  au  <iil»ieâ  poposié,  qi&iicrement  :  cfeft  àdiw ,  qucoon 
ièulement  le  Propre  doit  eftreplus  congnu  qu^fonfiibieél^maisaDffiil 
doit  eftre  plus  congnu'^plus'caîdent  quSl  conuienne  au  fiibieâ  propo- 
féj  que  de  direqiul  tky  conuicnnepoint.  Car  comment  pounroiion  vp^ 
uoir  quil  rtappar dent  qtû  ce  {îibieâiitout  (èul,  ù  on  ne  fçait  pas  mefmes 
s*il  luy  conuient  ou  non?  comme^pour  cxemplej  qui  diroic  que  le  feu  eft  le 
lùbicd:  en  quoy  &me«ft  premièrement,  ce  Propre  fetoit  trefinal  donné, 
*  premièrement  pource  que  Tame  (comme  dit  eu)  eft  plus  incongnuë  que 
le  icu;fecondement  pource  qtul  e(l  incongnu  que  le  têu  Toit  le  i^bicâ  de 
Tameidceft  exKoresplus  incongnuquelefeufoitce  en  quoy  Vame  e(l 
premièrement.  Voyladonc  come  ce  lieu  Ccmin  pour  re&ter.  Mais  pour 
confirmer ,  ilfautmonftrer  que  le  Propre  eft  plus  congnu  en  liine  ^Tan- 
cre  &çon  :  comme  fi  on  dit  qûe  le  propre  de  l'animal  cèft  dcftre  doue  de 
£cns  i  en monftrant  que  le  fetis  eft  plusconenuque  l'animal quil  eft 
auifiplusemdentqueranimaleftdoucde  tensque  nulle  autre  chofeje 
Propre  {èra  pertinemment  confirmé  quanta  ce  lieu. 

Second  ietê^ 

OvR  refijterjilëlut  monftreraue  quelcun  des  motspâr  | 
le(quels.leltopreeftexprimé,oul<i>raifonentiere>aplufieun 
fignificacions,  &  peut  eftre  entendue  diuerfement  :  car  cela 
eftant,  il  neft  pas  bien  prins  :  comme ,  pour  çxempic,  dku- 
tant  que  ce  moufinnri  peut  eftre  prins  en  plufieurs  fignifi* 
cations,  lime  pour  duoirkfens^zxxxxc  pour  \ferdufenSyCc  ne  feroit  pas  bien 
pertinemment  parlé,  de  dire  que  le  Propre  de  Iknimal  cfeft  de  lèntir.  Car 
fi  on  entendoit  par  fefltir>  vfer  du  feûs,  ce  propre  (c  trouneroit  6ux,pout 
ce  que^combienque  ^malfoit  douédeièns»j[i  eft-cequilfÂifepastou( 
iours  de  (es  fèns  :  cbft  à  dire>  il  ne  vpid  pas  tôunours»  il  nbit  pas  toudouni 
&ain(j  des  autres.  £n  toml^r^redmcilfefdutgdrderdUferdémammmmé^ 
niere  de fdrkr  qsà  foit  a^fkfietifs  emémes  :  Car  cela  ap  porté  touHours  de  Ibb* 
fcuritc  de  incerdmâe,fçauoir  comme  onfentcnd,  li  oà  le  Propre»comnie 
dit  eft,  doit  aydcf 'àx:ongnoiftrc  ce  dont  il  eft  propre.  Et  Çi  ccluy  qui  di- 
ipute  contre  lePrôpire.lcprenden  vneligÂification,  en  laquelle  il  ne  peut 
conuenir,  il  dreflera  incotitineht  Con  lyilogiime ,  lequel  ilièra  impomble 
dèuiter,  (inon  en  recongnoiilànt  fa  âute  4auoir  vie  çfan  m^ocoa  obnlafi- 
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gageambigU'OU  eqamdque  Poiir  confirmer  au  contraire>iI  faut  mon- 
ftrer  que  nijil  des  mocs.^par  lefquckle  Propre  eft  exprimé  ,ny  foraifon 
compofèe  defdics  mots  «  ne  pouc  eftre  prinlè  diuerlèmént  :  comme ,  H  ie 
fouftiens  que  le  propreida  fcd ,  ccft  qqe  le  feu  efl;  vu  corps  ie  mouuant 
crefuiftei^etic  concremont ,  ie  mohftreray-quëces  mots  coifs^  mouudffttref. 
ïii^f)!)!?MtfP8iP<y<7»^  peut  eftre  prilè  «n  au- 

tre ngaificaCL00>  U ne  peut  (ignifier  autre  cfaofeque  ce  qui  sentendpar  ce 
propre. 

Trot/ieme  lieu* 


y  a  ambiguïté  au*Propre,il  cft  malprins,  aufli  sil  y  a  ambiguï-  ^^f/. 
ccau  fubieâ: ,  ileft  impoillble  deiuy  bien  aflîgner  Ton  Pro- 
pre,fi  on  ne  déclare  expreflcment  comme  on  lèntend  ;  &  les  ,r 
melincs  abiurdités  que  nous  auons  reprinfes  au  Propre  qui  eil  à  pludeurs 
ententes,  aduiendroyent  auffi  au  fubied:  qui  fepeut  entendre  en  plus  du- 
ne manière:  comme,  pout  exemple,  quivoudroitdonner  lePropre  de  ce 
fubiea,iS'p«wrff/<,  il  eft  certain  quïf  battroitleau ,  à  caufe  de  la  grande 
ambiguïté  de  ces  mots ,  foit  qubnles  prenne  à  part,  ou  coniointàement. 
CarJ'f^»tfi^*,  commeilaefté  défia  remarqué  ailleurs,eft  ambigu,  aulTi  bien 
qile  ië^tir  :  5c  iûingnanît  ce  mot  aiiec  ^<r/4,^nbiguïtc  e(t  encores  plus 
grande :pbilrce  quefi  on  dit,SfdmirceU,i  eftendoutciî  onenjcendj 
Auoir  la  fcierice  ne  cela,  ou  bien,  Prattiquçr  la  icience  de  c^a,  ^ i|  on  dit 
Cela  fçaùoir ,  il  ell  ambigu  fi  on  veut  dire  que  cela  ayt  la  fcience ,  ou  .bien 
quecela  pràttique  la  fciencc*  Puis  donc  que  ces  mots  peuuent  eftre  prins 
en  tant  de  manières,  il  ne  (èroit  pas  poffible  de  leut  doner  vn  Propre  bien 
à  propos.  Autant  en  eft-il  de  tout  mot  ambigu ,  comme  qui  demande- 
roit  le  Propre  du  chien,on  ne  luy  pôurroit  relppndre  pertinemment^fi  au 
preallàbleiTne  déclare  de  quel  cbien  il  entend  pai^çc^^  çfift.du  terreftie^ 
ou  du  celeftej  du  delaquatique.  .  ^ 

P  ovR  confirmerau  contraire,  il  faut  monftrer  que  le  fubieâ:  propo- 
se neft  pbintambigu,  &  ne  peut  eftre  prins  diuerfement  :  comme ,  li  ie 
fouftiens  que  l'homme  eft  vn  animal  (oçiablç,  par  nature,  en  monftrant 
que  ce  mot,  homme,  neft  point  ambigu,iàuTay  con£rj^c  mon  Propre,  au- 
moins  quant  à  ce  qui  eft  requis  par  ce  lieu  cy.  '  < 

;OvR  ^dRiter  ,il  feut  adai&r  fi  on  a  répète  plufieurs  fois  ji^f^fù^f 
ijvne  mefine  cbofe  en  exprimant  le  propre  :  fi  cela  eft,le  Pro-  reSn-ynt  m#- 
Iprecfimâl  4onné.  Car  cette  répétition;  trouble  l'auditeur,  ^^jçf/^ 
lôcappoïte  de  tbbfcuntéz&aueccelailÊmblé  qupti  fèniôc- 
ique,  o»  qiïbh  fie  {çait  ce  qu'on  veut  dôtySetfesàtoi^^ 
tombe fontfeiit en  cette  faUeeûins  y  pen{èr,'fi5itcs  definitions,roicés  Pro- 
pres, NbosifèroiB  donc  adiièrcû  qiibn  lepece  vne  mefine  chôfè  en  deux 

.  e  manières^ 
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manières.  La  première  quand  on  redit  vn  mcfine  n^ot  %  Comme  ^ui  4, 
roic  que  le  feu  eft  vn  cdrps  le  plus  fubtil  de  tous  les  corps:<jar  cemôcr^;, 
eft  redit  deux  fi^is.  La  (cconae  ccfl:  quand  on  met  les  definiciônâ  ou  de. 
icriptions  au  lieu  des  noms  :  comme  qui  dtroic  »  Que  k  terre  eilYne  fub- 
fiance  >  laquelle  entre  tous  les  corps  {è  meut  tresviibment  Contrebas  par 
nature.  Si  au  lieu  de  dire,  enue  touslescorps ,  on  die  «  encre  toutes  km 
fubftances  (  qui  eft  ynemelmècbofc.).cemoc  de  fiibftanceiètrouaerare- 
'  peté  deuxfois,&  nous  monftreraquc  ce  Propre  nefl;  pas  bien  exprimcny 
en vne&çonnyenlautre.   .  ,\ 

P  o  V  R  confirmer,  au  contraire,  il  &ut  monftrer  qu'on  na  point  répè- 
te plufieurs  fois  vn  mefme  mot  Comme,  pour  exemple ,  fi  ie  foufticns 
que  le  propre  de  rhomme  cèftque  cêftvAanimal  capable  de  iciénce^en 
monftrant  que  ie  nay  répète  aucun  mot  ny  tacitement  ny  expreflcmcnt, 
ikuray  confirmé  ce  Propre ,  &  monftré  qiul  eft  bien  donnéfelon  ce  pre- 
cepte. 

Cit$q$àmc  lieti. 

fâgffâaWrg  O  V  R  réfuter ,  il  faut  confidérer  fi  en  exprimant  le  Propre 
LtPnfrtnt  ^B^^B^  on  a  point  vsé  de  quelquemotquiconuienneà  toutcscno- 
exfrlm€f4r-yn  ^M^S^     •     ^^^^  citant ,  le  Propre  elt  mal  donne.  Car  le  Propre 
m»t  ctmmmÀ  ^^^^^^p        ^^^^         définition  doit  fcparer  ce  dont  il  eftpro- 
t»Mcse  tfis,  pj-g  decouteautre  chofe,  s'il  eft  Propre  par  foy,  oudcquel- 

que  chofe  polir  le  moins ,  sU  eft  Propre  en  quelque  manière  que  ce  foit. 
Sï  doînc  â^  ï^arefSntîibieâ  de  nulle  choie  (  ce  qui  aduient  fi  lesmots 
par  le^qéis'^jdl  exprimé  conuiennent  à  toutes'cnofes }  il  ne  peutellre 
Propre  àucuhêh^'eat.  Exemple,  fi  quelcundifoit  quelc  Propre  dclafcicn- 
cc;  deft  vhe  apprehcùfion  laquelle  eft  vne  certaine  chofe  qui  ne  fe  peut 
changer  par  raifon ,  vn  tel  Propre  fera  à  bon  droit  reietté ,  pource  quil  y  a 
vn  mot  qui  conuient  à  toutes  chofès ,  ôc  qui  ne  feparcla  fcience  de  chofe 
quelc^quc  :  car,  il  ny  a  rien  àu  monde  dont  on  ne  puilHe^dire  que 
vne  certaine  chofe.  '     '  - 

Mais,  pour  confirmerai  faut  monilrer  qu'on  n'a  vsc  daucun  mot  qui 
fbit  commun  à  autre  chofe:  comme,  fi  iefbuftien  quele  Propredelâni- 
mal  ceft  dauoir  vneame ,  en  vérifiant  qu'en  cela  ilny  a  rien  qui  Toit  com- 
mun, ce  Propre  fera  confirmé  fbyuant  cecy. 

Sixième  &eui 

.  .a^c^^^^^vay-  o  V  R  refiiter,  il  fiiut  aduifer  fi  on;nkpoioft  donné  pluficun 
jl  ne  f4Kt  wV^^t^  Propres  a  vne  mefme  cho^,  fan$  d^larer  expreflèmet  qubn 
'prtpl'fnj  M  entend  dôner  plufieurs  propres  ;  Car  iBout^ainfi  qu'aux  defi« 

txfrimer  fim  ^^K^^^'^J  nitions  il  ne  &ut  rien  adiouftc^  outre  ce  qui  déclare  leffcncc 
imkUfiu.    ^Ig^g^  Se  nature  de  la  chofe  définie ,  îanfi>auffi  neft  il  point  penuis 
de  rien  adioufterau  Propre  outre  ce  qui'çf^  rçqujs  npurlçxprinjcn&  tout 

ce  qubn  y  adioufte,  eft  inutile  &  vicieu3p.,£xêmple,;  Si  on  difoù  quck 

Propre 
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Propre  du  feucfeft  dcftre  vn  corps  txesjfùbdl^  cresl^er,  coioingnant  cela 
enfemble^  comme  fi  ce  neftoic  qu\ini  onferoit  rcprtns  par  ce  lieu  cy  :  Cât' 
tresfubtil  à  part  eflr  vu  Propre  au^:Sc  tresleger  à  patt  -vnautrc.  Pouf 
confirmjer  donc  y  il  &uc  monftrer  qàbn  n'a  ^oiet  exprimé  plufieurs  Pro- 
pres >  mais  vnfeQl:  comme  fi  iedisque  le  Propre  de  l'humide  qad 
l'humide  eft  vn  corps  ^« le  pcucaccommoder-a  toutes  formes ,  ie  mon-* 
ilreray^  qubn  diûnfcebie hexprime  qntin  fèul  Prrare ,  Scnon  point  plu-' 
fieu  rs  :  en  tcùiQoii  iauray  conficmé  ce  Pcopre  kkm  Je  précepte  de  çîe 
lieu..  r: 

^      /  Septième  hetti 

O  V  R  rcfuteiv  il  fàutadui(êr  ficeluy  qui  propoie  le  Propre  ilnefMtfas 
ne  prend  point  cela  indme  domil  cnerchc  le  propre ,  ou  '^r"»''-^^" 

Juelque  partie  d  iceiay  ym  lieu  du  propre  :  Car  u  amli  eit,  Utft  fnpre,  aji 
sUbu&manfféfteihen^dllutantque^commeiUeftcditdés  ff" 
Blepremicrlieix  ,le  propre  dois  eftre  plus  congnu,^&  doit  ay**  /«f^r/w. 
.  der  à  congnoiftre  ce  dont  il  eft  propre.  Mais  fi  on  prend  le  fubieâ  jnc- 
.  Ime^l  eft  certain  quil  fera  coufiours  autant  incongnu  qu*auparauan£:&  fi 
on  prend  vne  partie  d-icday»  la  partie  eft  pofterieurè,  éc  par  cofequent  ne 
peut  cftre  plus  congnuc  queletout.  Exemple:  Qui  dirait  que  le  Propre 
delanimalccftqucfânimalcftvncfubftaneedontrhomme  eft  vncefpe- 
ce,  vn  tel  Propre  fera  rciettc  par  ce  liéu'cy,  d'autant  qu'on  auroit  prins  vnc 
;parriede ce  dont.on cherché  lepropre , au  lieu  du  propre.  Car  iliomnie 
eft  comme  vne  partie  de  l'animal ,  voire'partie  telle ,  qu'il  eft  bcfoing  de 
congnoiftre lanimal , auant que pouuoir  congnoiftre Thomme.  Corn- 
.  ment  eft-ce  donc  quixn  tel  propre ppurroit  ayder  à  acquérir  la  congnoif- 
fànce  de  l'animal  î  Pour  confirmer  ,ilfaut  monftxer  qubn  na  point  prins 
.  ce  ^  quoy  le  propre  appartient ,  ny  aucune  pattiftifi^cfaif  au  lieu  du^xo- 
pre.  Exemple  s  Si  iefouftienç  que  lepropred^l-^aiiitsdli  ccâl  déft^fix^ 
posé  de  corps  6c  d  ame,  ic  monltreray  qu'en  ce  propre  ie  nay  poit^t  prio^ 
ranimai  nyaucunepartied'iceluy  (icnten  partie  pomncû^ôc  quipretid^ 
fon  cftredel'animaUommeles  pieds oula  toftp.)£43paë£&m£^o!mpr£ik 
.  pré  fera  confirme  quant  à  ce  qui  eft  requis  paij  cé  Uep  fijr>  •  iL  •>  i  ^ 

JFfu^eme^^^q  Ihijr^ïiî jfol  v.i^*é^*'nm>p 


Ov  R  réfuter,  it  fàutconfiderèrfi  chfexblicatiôïi'du  propre  ,  ^ 

■  -         -  '   -       f;..::;^.:    i  i    *     ^  llHeféWtftlHt 


exprimer  UPrt 
AMcitn 


left  point  plus  congnu  que  fôn  oppofitcxc  diii  nêanthioiris 
cil  requis  en  vn  propre.  Or  tous  oppofites  font  tels ,  à  fçauoir  qubu  ils 
{ont  enfemble ,  ou  ils  font  pofteneurs  :  Car  les  Contraire^  &4«^ilelati(s 
Sont  enfemble  par  nature:  êc  eftans  tels  ilsnQ.peuuert|  eikQ  propres  llin  die 
Taucre  :  ccunme  aiinfi  ibit  quecouc  propre  eft  poi^ieiir  par  nature  à  ce 

6    2.  dont 
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.dont  il  cftproprcEt  ce  qui  eft  Opppsé  comme  Priuation  de  quelquefor. 
me,  ou  comme  h  négation  cooCEadiâoire^  combien  quil  fou  poilerieur 

fiar  nature ,  fi.eflt-ce  quil  ne  nou$  e(i.p4Srplus  congnu  que  lâ&mation  oa 
habitude  6ppD(ite:ainaau;CoacraîiFe>  n^HjsjEkcpouuoas  congnoiftreia 
.phuàcion!  que  par  j'ha^cadcijti}»!»  Inegatien  que  par  Uiffirination.  Et 
pourtant  nul  oppoâte  ne  dotcr  tacw  «n  lëxplicadon  du  propre.  Queli 
on;dic<que  le  propre  fmtùtSébc^jip  ee  dont  il  elf) propre  >  &pourtantd 
poiderieur  par  nik«m  t  com^ie  i  pour  exemple^  il  &ut  que  1  nomme  fiiit 
par  nature  auant  que  Thommepuiflè  rire,  ic  re(po  que  le  propre  ierabkn 
prins  sll  eft  réciproque  Se  pofterieur  par  nature,  pourueu  qml  ne  foicop- 
pofite.  Si  donc  quelcun  vouloic  dire  que  le  propre  du  bien  ,ccftJcllrc 
diredemenc  oppouteautnaI,ilrerâreprins,pQurce  qiulauroit.exptitQéle 
propre  par  Ibppoficc  de  ce  dotitï.cft  propre. 

P  o  y  R  confirmer  donc ,  il-  faut  monftrcr  qubn  na  point  exprimé  le 
Pro{ire  par  aucua  oppofîtc  qui  ibic  cnlcmble  par  nature  ou  pofterieur. 
comme ,  pour  exemple  j  ic  diray  -quei  i«  fàej^ce  tfiMne  conceftm  tnflj^ 
Je  fi^y  ôc  ne  pouiray.  dire  xeprins  par  ce  lieu  cy ,  pource  que  cePro- 
preri^fl:  exprimé  paraucun  bppofice,  qui  ibit  en&mble  par  nature  ou  po. 
iterieur  à  la  {cieiic& .  Et  par  ce  mûyen  ce  Propre  elfe  confirmé  quam  a  ce 
qui  eft  requis  par  cclieu  cy»j 


Le  Prvfrttp 
infiparétU  de 


Le  Prtfredeh 
ejhe  Prepre  en 
tùHt  temps,  fi 
ee  fCef  ^it»n 
eUeUre  ex^ef' 
pment^uenU 
prend  peur  >» 
Propre  i  temps 
fiitumeaf. 


OvR.>  'rp(uter,ilÊiataduiler  GkPrope'prDposéeft^Iqtul 
ne  fuyue  pas  coqfioorsle  lubieâ  proposq  ,^ins  le  laife  & 
abandonne  par  f<Ms:Carnainn  eâ;lo Propre  ferapotineni- 
ment refiité,  dkutanc que  ces-Propres ,  qui  fc  peuuent fepa- 
rer ,  font  incertains ,  &.ncft  pas  neceffaire  que  U  oùlewits 
Propres  fe  trouuent,  que  cefoit  lachofe  dontnous  cherchions  le  Propre, 
ny  aufli  que  làbù  leldits  Propresne  peuuent  effare,  que  ce  ne  puifTedlre 
ce  à,  quoy  tels  Propres  fcroyent  attribués.  Et  d  auantagc ,  on  fera  en 
doute  fi  lors  qubn  donne  ledit  Propre,  il  fè  trouae  en  la  cho(c  à  laquel- 
le on  le  donne,  d'autant  que  ladite  chofe  peut  eftreûns  luy:coinme,pour 
exemple,  qui  diroit  que  le  prqpre;del'animal  cbft  de  fè  mâ^uuoip  parfeu* 
ou  bien  de  s'arreftet ,  il  ièroit  à  bon  droit  reprins  par  ce  Ueu  cy ,  d'autant 
que  ny  lun  ny  l'autre  neft  pas  toufiouts  en  lanim^. 

Mais,  pour  confi|:mer,il  fài^  monltrer  qu  e  le  Propre  propose  accom- 
pagne perpétuellement  ce  dont  il  eft  Propre  :  comme ,  pour  exemple,  le 
Propre  de  la  vertu,  ceft  de  rendre  fôii  pôfleïTeur  plus  homme  de  bien  :  car 
ce  Propre  eftinfèparable  de  là  vertu  ,  éc  la  fîiit  toufiours  :  &c  pourtant  et 
Propre  eft  bien  donné  quant  à  ce  lieu. 

O  V  R  reE]ter,il  &ut  aduifer  fi  au  lieu  dul^ropre qui  fbit  toafioois 
Propre  on  en  propofevnqui  ne  foit  propre  qi^n'  ccrtain  temps, 
làns  déclarer  e^^preflèmqnt  qubn  dcntend  ps  donncr-vn  propre 

qui 
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qui  {bit  toudours  en  vn  tel  (ùbieâ,  m^s  fèiileniec  vn  propre  pour  le  tcps 

ErefenctCar  H  on  na  ùiâ  vne  telle  dtdàtmon^oti  ne  peut  euicer  la  repre-- 
enHon.  Ptcsniefernent^pource  <}iae<}uând  on  fak  quelque  chofe  cotre  ce 
qui  eft  accouftqméjil  ta£stiit  dôner  aduertiiremétK>f  tâl  yne^chofè  £Ot|s- 
teordinaiœ  &accouftumëeyquadôa  pat4^  dkn  Propitfidèhtedfçdu  Pceo- 
prc  pcrpctoeLSccondemem  âft  dOftîieiià  fonelcicntoecafion  de  ft 
reprendre:  dkucant  quecçby  quidiiputeàjènconttfe^cpqutpasdeuine^ 
comme  on  lëntend:côme,p.our  exexnpley^i  diroit  que  le  Propre  dun  tel  * 
ceft  deftre  a(Gs  auprès  d'un  telrsïlned^cclîire  ouuertcmcc  quïl  nentend  par- 
ler queduîiecircoftahcequifecrouuevrayt  prefenccmencil  ferâreprins 
par  ce  lieu  iy,daucanc  quun  tel  propre  lié  pjeut  pas  eftre  tou(îours  vray. 

Mais,  pour  confirmer,  il  raudramonftrcrqubn  a  expreflèment  dé- 
claré qubn  entend  parjer  dUnprôprcpoUr.leptdentîGOitimefi  oû-SJ  die 
ainfi,  Quiin  tel  promené  à  celte li&uirèàUecvn^él,  ctt  tel  fféu  îcaFwiqi 
tes  ces  circonftances  fbnc  aflTez  congnoiAr^  qubn  ne  prend  pasceb'pout 
vn  propre  perpétuel.  -    ■  .         ...     -  .  .  i      j  ■ 

  .  '  On^ehieêetê. 

OvR  refatér,il  &ut  àdtiiferf}1e'Prb|)te  propofô^îrtPld  sikPrêtnffi 
qu'il  ne  fe  puiflè  perceÙQkbucpar  léïèns  îca^  ptrceptïu  4» 

nelt  pas  bien  prins  pource  que  ce'qt^ine  fe  cçngnoîft  que  yj^,  wjw^v^ 
par  le  fcnï,qiiand  il  efthors  le  fcns ,  cîttâyîrc  quand  le  fens  */^cr  i«*  t$tft 
ne  lapperçoic  plus,  il  çft  fi  incertain ,  quon  ne  fçaicsU  eft  au  '^'5^'*' 
fiibiedpropofé,  du  non  :  daucant  quoh  rfapoint  dàutrc  moyen  ck  scn 
aSeurerque  par  le  ièns ,  lequelvenantiiiiànquer,  nous  demeurons  en 
doute  :  fi  ce  nett  qua.ce  qui  neft  perceptible  que  par  le  Cens ,  foit  du  tout 
necellàire  :  commè  fïon  difoit  que  le  propre  du  fèu  ceft  dèflrc  chaud:car 
en  c-çftexemple,cefte  réfutation  na  point  de  lieu,d'aurant  que  cela  eft  trop 
neçéftàifepour  en  pouuoir  douter.Mais  fi  on  difoit  que  le  propre  du  So- 
leil cëft  quèle  Soleueft  vn  aftre  trefi:elui(ànt,lcquelfaitlon  cours  deffusia 
terré,  onrefuteroit  ce  Propre,  pourcequîf  hy  a  que  le  fens  qui  nous  puiC- 
fé  Élire  congnofibe  que  le  Soleil  face  Ton  cduris  deiïus  Ik  terre  >  &  q^^dil 
eB:  fous  Thorifon  le  Cens  ne  peut  plus  compreniire  <jiâl  foît  demis  lï^të', 
de  forte  que  nous  enTorhines  en  doute. i    ■      .       ;^    i  p  -  j  aup 

.PpvR.  côfirmerdonc,il&utnrôftrer^uel«Propref&ftpas 
ble  aii  fehs  ieulement:ou,ûl  Ibft,  quiî  eft  du  tout  neceffàire  ôc  indubitable: 
cbnimefilèdisquQ  lepropredela  (upèriicie  c^  que  là  fupérficjcr  eft  eè  *• 
qui  reçoit  prémicréimcnt  la  couleur ,  if  rie  ic  peut  pas  nier  que  ce  Propre 
ne  {bit  perceptible  au  (èps  :  mais  il  eft  û  éùident»  qiiSU^«ft  uQT^t&Êètiéif 
prehenfiôn. 

DoH^eme  /ieu.  '  : 

OvR  refiiter,  il Êlut  prendre  gardéfionapointprîrisia  c^mtUnqutU 
définition  au  lieu  du  Propre  :  car  ce  icroit  vn  erreur ,  d'au-  Prê^e  fitt  ra- 
tant que  le  Propre  ne  doit  pas  déclarer  la  nature  &  eflence  ^/^^^vJ'^^]! 
delachofe,commela  definition.  Comme, pour  exemple,  cUre^m  Ufai 
quidiroit  que  le  Propre  deThomme  c  eft  d'eftrc  vn  aiiimal 
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tenefltrcà  deux;  pieds,il  fera  reprins,pourcç'quc  cdsL  déclare  qucccftquc 
rhomrne,  &  appartient  à  la  définition* 

.1^  ^  y  R  confirmer ,  il  faut  moaftrer  que  le  Propre  proposé  cft  rcdpro. 
aoc^^c  Jiieantmoiçtj  iKî.declarepQint  ^ 

nie;dyL<jue  le  Propre  de  rhônimcf  cft  dcftreaninialfociable  parnacorc, 
cela  ne  déclare  pas  qo^  çcft.quçîl-h.ommc,  &  neantmoins  eftreciproqucj 
l'booimc  ;  fit  poiiin;an(ce  Pro:pr^.d2)  bienpn$  qutantà  ce  lieu. 

ilfautexpri-  ^S^^Ê^  Qiy*  >fàl&çcr  ^-i^^QC  adtti^çrfî  OIS  a  obmis Je  geûtc quidc- 
mer  le  em  d»  ^^K^^  cUr6.quç3ç'cftquie.}aebofe:  Car  au  Propre,auâ  bien  q\àm 
SM^ief iHttU  ^^^^1^^  De^iiii^aiôwl  taiit  tpuCours  commencer  par  le  genre ,  puis 
^^^^^^  y  adiouûer  ce  qui,  ;{epare  le  fubie^<^.  propose  dé  toute  autre 
^^^^f^  chQfe.  Doac,quidiroirque  le  Propre  de  l'animal,  cé,à- 
UpjÇfVji!c:ae)fiQn:fpPiiçreprins,^  deuoiteftrc 
le  premier  pour  fçauoir  que  c  eft  ce  dont  on  parle, 

P  o  V  R  confirmer ,  ilniut  monftrer  qubn  a  premièrement  exprimclc 
.     ;  geIueJpuisq^bnyaadiouftécequi^cpa^elefubieâproposc 

^  jtre  chpfe  :  commeqqand  on  dit  que  le  Propre  de  l'homme  c  eftqucriio- 
irie  eft  vn  animal  capable  de  f^ence,  Voyladqnc  les  lieux  par  Irfquds  ou 
pourra  conûdercr;u  lç  Propre  proposé  eft  bien  donné  ou  non. 


SECaNÏ>E  PARTIE. 

E  s  lieux  que  nous  auonsveu  cy  deuant  nbnt  pastafôrce 
de  monftrer  que  le  propre  proposé,  fbk  propre:  Car  il  ne 
senfiiit  pas  que,  ce  qui  eft  plus  congnu  ft)itpropre:ains  ily  a 
plufieurs  chofès  qui  fontplus  cognucs  que  le  fiibied  propo- 
%i  lc,&  ne  font  pas  fes  propres  neâtmoins.Il  ne  senfukpas  aulB 
que  ce  qui  na  point  pfafieurs  figriifications ,  &  où  il  ny  apoint  derepcd- 
tioo,  ôc  ce  qui  ne  scftçnd  point  hors  le  fubieû,  foit  propre.  Et  autant  en 
cft'il  de  toutes  les  cpridiaons  tcquifes  par  tous  les  lieux  précédents,  lc(- 
qucUcs  (c  pcuuent  trouuer  eh  autre  chofc  aufE  bien  comme  au  pro- 

f)re-  Voyla  pourquoy  Arift6teadiouftcccftefccipndeparuc,oùil3^ 
es  lieux  par  1e{quels  nous  pu iftiohs  conclure  ab(olument  que  le  propre 
proposéfoit  propre,  à  fin  quapres  que  nous  en  ierohs  afleures^nouspuil- 
fions  alors  nous  ayder  des  lieux  précédents ,  pour  monftrer  qui!  eft  bien 
prins.  Or  cefte  partie  fe  diuîfè  en  trois  membres.Âu  premier  lontleslieoz 
qui  font  prins  par  lé  premier  inftrument  derinuentiOn  Topique, &par 
le  trbifieme,  qui  prend  en  ceft  endroit  la  nature  du  premier  :  Au  ficond 
font  lès  lieux  du  lecond  inftrument  :  Et  au  troifîeme  ceux  qui  ibflcpnoi 
pairie  quatrième. 
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SECONDE  PARTIE. 

E  PREMIER  membre  conciedip  treize  lieut^auTquels  le  pre-» 
mi^r  inftrumcm  Scie  troifieme  change  en  la  nacur^du  premier 
Tonc  appliqués ,  comme  die  eft,  &  |)euuent  ièruir ,  tant  pour  rcr 
fiiter,  que  pour  confirmer- 

Prmierlieu* 

jiAr  lad^erenceduTrofrefHfofférdeschûfesdomilefiSreJtré  ^^frof^edêit 
ïprofrc.  Pour  réfuter,  ilfiut  confidercr  fi  le  Propre  proposé  ^e^slmït^^ 
conu  ient,  tant  aux  chofès  finguliercs  comprifes  fous  le  (ub-  fàrneditremet 
icél.cjuuniuerfellemcntà  tout  le  fubiect,&  eûcanc  que  le  fub-  Z^icaJ"^ 
ied  eit  ce  quil  eftiCar  fi  le  propre  ne  cpnuientpointvniuer-  î«V/r/. 
fellement ,  ou  silne  conuient  point  à  quelque  choie  fingulicrc  comprife 
fous  ledit  iubied ,  ou  sil  ne  cot>uiene  pas  entant  que  le  fubieâ  eft  ce  quil 
efl;,  il  ne  peut  eftre  Propre.  Exemple  :  qui  diroic  que  lePropre  du  Geome^ 
tre  ccft  de  neftre  iamais  trpmpé  en  ies  demonftrations ,  on  le  réfutera  par 
ce  lieu  cy  >  en  luy  monftranr  que  le  Géomètre  (e  trompe  qurlquesfois  en 
fcs  dcfcriptions  &  figures,  .  ,     ,  :  , 

P  o  V  R  confirmer ,  au  contraire,  il  fàut.^Btjlrçi;  que  le  Propre  con- 
uient vniuerfèllçmentau  fiibieél: ,  de  partiçi|liç^ment  aufii  à  tout  ce  qui 
eft  comprins  fous  iceluy,&  conuient  entant  que  le  fubie^cll  ce  quilcft^ 
&  non  pour  aucune  autre  cpnfideration.  Comm'e^pôur  exemple,ie  prou*^ 
ueray  que  le  Propre  de  l'homme  ceftdèftre  animal  capable  de  fcience^ 

fjource  que  cela  conuientà  tout  homme  &à  chaque  homme  en  particn- 
ier,ôc  non  pour  autre raifon  ny  rc{ped,finon entant  qu'il  c(t  homme.  Ce 
lieu  cy,&  la  plus  part  de  ceux  de  ce  premier  membre,cll  pnns  decellaxio- 
me  logique.  Ce  à  le  nom  comient ,  tora  'tjon  frôpre  luy  comaem  aupi  :  de  reci- 
proquement,  (^e  a  quoy  tordijon frofre  conmeMy  le  nom  luy  conuient  aujit  :  Car,  frec^ùncfint 
comble  la  définition,  qui  ell  çompofèe  du  genre  &  de  la  différence,  sap-  *''^t^V 

f>elle  oraifi>n  propre  en  logique ,  ainfi  Ibraifon  C0rn|iol£e  du  genre  auec 
e  Propre  s'appelle  auffi  oraifon.propre*  Et  comm^lo^om  dclà  chQlc'dc-^  ^ 
finie  bc  la  définition  conuiennentà  vne  mefine  ch<<miÀ^<tiM^ 
ieÀ proposé, &  Ibraifon  cpmpofèeda  Genre auecle  Propre,  doyuenc 
conueniràvnemefinechofe.  £t  pouri!antnQU9.dinons  eti  la  Catégorie 
de  la  fubftance,  que  les  Propres  réciproques,  ^c.qùi  font  dits  par  foy,  font 
toufiours  delà  mefme  Catégorie  que  le  fubieâ  dont  ils  font  Propres.Cefl 
Axiome  donc  s'accommode  en  ceÂe  forte  en  ce  lieu  pour  réfuter.  Si  Ib- 
raifon propre  nepeut  eftre  dite  vrayemcntdcce  dontlenom  propose  pft 
dit,  &  réciproquement  fi  le  nom  proposé  (ceft  à  djre  le  fubied)  ne  peut 
élire  dit  de  ce  dont  Ibraifon  propre  eu  dite ,  liin  de  ces  deux  aduenant  le 
Propre  proposé  neft  point  propre.  Maispoui;  cijnfirmct,  ontè  (ère  aiiifi 
de  ce  mefine  axiome  :  Si  Ibraifon  propre  eft  dite  de  ce  dont  le  lidm  pro- 
pose 
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poséen:  dit,  &  réciproquement  fi.  Iç  nom  propose  eft  dit  de  ce  dontfo- 
raifon  propre  eft  diie,luiî  iSc  fautre  fe  trôuuànt  véritable,  le  Propre  propo- 
féeftPropre.         '      '    ■  ' 

^     •  Secondûem 

\ R  laJifference  de  Voraifonfrofre  <^ dunomJPowc rcfiiter^faut 
prendre  garde  (  comme  nous  venons  de  dire  au  lieu  prece- 
dent)filc  nom  propofênepeut  eftre  dit  decedontlbraiiôii 
Iproprceft  dire ,  ou  uloraiibo  propre  ne  peut  eftre  ditcdccc 
dont  le  nom  propofc  eft  dit  :  car  lî  ainli  eft,  le  Propre  pro- 
pofêneft  pas  propre.  Exemple:  Si  les  anges  iont  animaux  (  comme  (juel- 
ques  vns  l'ont  voulu  dire)  ic  diray  vrayement  de  lange  j  que  ccft  vn  animal 
capable  de  fciencc:mâis  chcorcs  que  cefte oraifon  propre puiffe  cftredite 
de  lange,  toutcsfois,  dautant  que  le  nônà  d'homme,  auquel  ce  propre  ap- 
partient, ne  peut  conuenir  à  l'ange ,  ceftè  oraifon  propre  ne  luy  peutauffi 
conucnir,  pource  quepar  noftre  axiome,le  nom  &  Toraifon  proprcdoy- 
uent  eftïc  dits  dimemcfme  chofc. 

Pc  V  R  confirmer,Si  le  nom  eft  vrayement  ditdecedoncForaifonpro- 
pre  eft  dite,&  rcciproquemêt  fi  foraifon  propre  eft  dite  de  ce  dont  le  nom 
eft  dit,  le  Propre  prQpofe  fèïa  propre.  Exemple,  dautant  que  ce  nom,  ani- 
mal, conuient  à  tout  ce  à  quoy  cefte  oraifon  propre,  aupirvne  anie,coi]- 
uient,  &  réciproquement  auffi  touece  à  quoy  cefte  oraifbnpropre,  auoir 
vne  ame,  conuient le  nôm  d'animal  luy  conuient  auffi  :  il  s'enfuit  ^u<^ 
auoir  vne  ame,  eft  le  propre  dànimall 

Troijkmebeu. 

A  R  U  Ji0frence  du  fuite  B  &*  du  'Propre ,      efi  attrihui  du  lai- 
te ft.  Pour  réfuter  ,  ilfautponfiderer  fi  on  prend  le  fubicd 
pour  propre  de  ce  qui  eft  au  fubieâ:  :  Car  V\  ainfi  cfl,  vntel 
propre  ne  peut  eftre  propre.  Excple:Qui  diroit  que  Icfcueft 
le  Propre  du  coî'ps  dont  les  parties  font  trefTubtdes,  ilfcroic 
reprins  par  ce  lieu  cy^  dautant  que  le ^«eft  le  fubie£l,  &  ceft  attribuç^^ 
dofir  les  parties finrtrejfuttiks^  eft  au  fubieâ ,  defbite  que  ce  fcroitfiifclc 
ft^ieâ;  mefme  Propre  de  Ëicddent  qui  dk  au  fiibieâ.  Ce  qui  eft  abfarde, 
c&utant  que  fi  le  fu  bieâ  eftoit  Propre ,  vne  mefane  chofe  {croit  Propre  de 
plufieurs  chofcs  différentes  eh  efpeccK^ar  en  vn  mefme  fiibieâ  ilsy  irou- 
ue  plufieurs  accidents  difièrents  en  eipece ,  qui  ne  peuuene  eftre  dits  que 
de  ce  j[ubie<^  la:  comme  >  paur  exemple»  en  1  nomme  on  y  trouue  ces  ac- 
cidents du  tout  differênt&en efpece, içàuoir  nombrer ,  parler,  rire, admi- 
rer, baftir ,  mefurcr,  Sec,  Donc,  qui  prendroit  f  homme  pour  Propre  de 
tous  lefdits  accidencs',  ii  s'enfuyuroti;  quun  mefme  propre  contiienqioics 
chofes  différentes  en  efpeces.  Ce  qui  ne  peut  eftre  aucunémcnti 

P  G  V  R  confiimcr,  il  feut  prouuer  que  le  Propre  eft  au  fubied,&ne1 
pas  le  fubieâ ,  ac  qiul  ne  conuient  qua  ce  fèul  fubicA,  côme,pour  aeffl- 
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plc,ie  prouueray  que  le  propre  de  la  tcrre,c'eft  d  cftre  vn  corps  le  plus  pe- 
iànc  de  tous  par  Ci  forme,  pourcequc  cela  ne  conuientqui  la  terre,  &luy 
conuient  commelc  Propre  doit  conuenir,àfçauoir  pour  cefeul  tcCpcSt, 
quelle  eft  terre,  &  non  pour  aucune  autre  cotmderation. 


^■^  Pour  refutctj  il  ûut  aduifcr  fi  on  a  prins  pour  Propre  ce  qui  FW^h, 
cit  participe  par  ce  dont  on  le  fait  propre:  Car  ce  qui  eft  iiâiK,Unedtit 


paiticipci  eft  delaConftituttondeladehmtion,pource  quil  f^méfiredeU 
déclare  que  ccft  que  la  chofe  qui  le  participe  :  tellement 
quun  tel  Propre  (èroit  vnc  difièrence  qui  (èroit  dite  d4  Ton  efpece:  corn-* 
me,  pour  exemple ,  qui  dtroitquele  Propre  de  l'homme ç^d'<!]%|ejSiu*« 
mal  capable  de  raifon»  il  fera  reorins  par  ce  lieuj  daucant  qu'il  a  prms-pôufr 
propre  ce  quied  tellement  aufubiedî  quil  eft  para  j;^p^;.$^çft  de  la  confli- 
cution  de  la  définition  :car  c  eft  la  différence  du  genre  propofe  :  Or  il  eft 
trop  çuident  que  la  différence  ne  peut  pas  eftre  Propre  :  Car  le  Propre  eft 

f)ar  nature  polteriéur  à  l'espèce,  laquelle  efpece  6^fp|:^i<;e  ôc  <:ftabw^sà: 
a  différence.  ■  ' 

P  o  V  R  confirmer ,  il  faut  prouuer  que  le  Propre  propofe  ncft  point 
par  participation  au  fubieâ ,  ceft  à  dire  quil  ne  déclare  aucunement  que 
ccft,  &neft  point  de  fa  définition,  ficneantmoins  eft  réciproque  auecice- 
luy  :  çornme,pourexci]n|)Ie,onprouuera  que  le  propre  dclanimalccft 
deftire  naturellement  doue  de  fens,  pour  ce  que  cela  neft  point  en  lanimal 
par  participation ,  ccft  à  dire  cela  ne  conftituc  point  fbn  effence ,  U  neft 
point  de  £t  définition  :  poUrce  qu'en  difànc  cela  on  ne  déclare  point  que 
ccft  que  Animal,  &  neancmoins  eftre  animal,  &  eftre  naturdlemeric  doué 
tleiinis,  font  chofcs  réciproques.  .  '  •        *  ♦    ^|  j 

;   J  ^  ;        Cinquième  lieu.  •    '      4  . 

A  R  la  J^erenct  Ju  TroPre  ^  de  ce  qui  deuant  â»  4fm  four 
raifonduàemM,  Pour  reniter ,  â  &ut  voir  fi  le  Propre  propofe  u  frtfrt  dêU 
ncil  pas  cnlcmblé  en  mcfme  temps  auec  fon  fubiediCar  sU 
eft  deuant,  ou  après,  n  ne  peut  eltre  Propre ,  au  moins  Pro-  f^mr-rdi/êà  d» 
pre  perpétuel,  qui  eft  celuy  que  nous  cherchons  :  comme, 
pour  exemple,  qui  dtrdîtque  le  Propre  dcfhomme ,  ceft  de  fe  promener 
en  la  place  yon  le  refîitcra  en  difànt  que  cela  neft  point  enfemble  auec 
l4ionime,  ains  peut  eftre  deuant  ou  après  ,&  pourtant  ne  peut  eftre  Pro- 
pre perpemel  de  f  homméxàr  le  propre  eft  toufiours  enfemble  en  meinie 

i  Po\;r  {::6tt&nièf  dotîcj  il  âutmbniber  que  le  propre  propo 
tbafiottrs  pat-neceflité-enfimblc  en  m'éfine  temps  auec  Ion  iubiçdi  :  ^e^ 
fiant potnretd&êcsfof^  lii^ckfinidon  ny  différence  :comme^^6âr  exçtn 
|4e^  ËRimialc^pable  de  fcreilce,^  f  home,  font  enfemble  en  mefine  tempsj 
&  neancAfMtis  Iknimâl  capable  de  fcience  t^eftny  définition  ny  difte- 
:  .  'j    '  f  rence 
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rcnce  de  rhommc  Et  partant  ccft  le  vray  Propre  de  rhomme. 

Sixiemeim 

y^tJ^!^'        Ui^erence des dfpelldmnsyk fouettes ncxfrinmté^^ 
«Sfy™  filSliSA'''''^" dtsfuhieas.  Pourrcflitcr,il6utvoirfileProprcpro 
leurs  àffdU^  ^j^Sç^g  posc  ncft  pas  pioprc  dc  mcfmcs  fubicfts ,  cnUDc  ^^^^ 
T^'fh^d^ji^nt  ^^P^^^ mcfmes {ubic6b,combien quils fbyent nommes diufcrfcmct. 

mefmts  S^j^^x^  Car  fi  mcfincs  fubicéts ,  entant  qiâls  font  mcfincs  fubicfts, 
pn^res,  ^  j^'q^j.  mctmc  Proprc^  ledit  Ptopre  ne  peut  cftrc  Propre  :  coinmc,pour 
exomplei  qui  diroit  que  le  Propre  de  ce  qiûlfàutpourcnaflêr«cêft  delèm- 
bler  bon  à  quelques  vns.on  le  réfutera  ainfî  :  Ce  quil  faut  pourchalTer,  8c 
ce  qui  eA  defirable ,  cbft  tout  vne  mefme  chofc  :  Or  on  ne  peut  pas  Hat 
que  leupropre  de  ce  qui  ell  defirable»  ccft  de  ïêmbler  bon  à  quelques  vos; 
•Car  il  ^a  des  chofes  qui  femblent  bonnes  à  qtielcun,&;  toutesfbis  ne  font 
•aucunêm^nt  defirables^  Ce  ne  peut  donc  aui&eftre  le  Propre  de  ce  qdii 
feue  gourchaflcr. 

P  o  v'r  confirmer  »  il  feut  monftrer  qiue  mefines  fiibicâs,  entant  qiuls 
font  mefmcsjontvn  mefme  Proprcrcome,  pour  exemple,  hômc,&ea&Dt 
d'Adam,  Je  morcel,ccft  vn  mefine  fubicdl.  Doncfi  le  Propre  derhommc, 
entant  qûll  dîlhorntne,ceft  dkuoir  vne  amc  douée  de  crois  facultés, le 
mefme  Propre  fera  auflî  Propre  du  Mortel  du  Fils  d*Adam.  Ce  liai 
peut  au(fiferuir  en  la  Méthode  de  l' Accident  :  Car  mefines  Accite 
doyucnc  eft^e  ou  neftre  point  eh  miefincs  fubieâsi  entant  qùilsibat 
mefmes/*  ''\ ' 


Septienie  îieu.  '  '  '  i  ■ 

enphtjtcursm4  M         jSJS  ?a/fônJe  Uforme és  fulte&s ûffi  fonfmejmfs  e?$^ 

mères  fn  leurs  jSA  My^gS  J   r  J  >r  n\  t       r  'ri] 

fubieBs.^*    '  1^  1^3^^  i^ijormey^dufrofnletjueleJttoiyiOHrslemejmefûurréUjm 

im  fr'^   fuhieBs  ijui font  mefines  entre  itut  fcur  rdifin  Je  Uf^fmt^ 

KiBSHiLPour  entendre  ce  fieu^il  faut  {çauotr  qi^e  les  Propres  font  en 

plufieurs  &  différentes  manières  en  leurs  fiibieâ$,»,c9mmje  nous  vem>os 

cy  après  en  Ibnzieme  liou:carilyadesproprç5,>l<|fquels  (bntparflatui^ 

'   '         en  leurs  fubieâs  :  mais  ib  ny  font  pas  toufiouRfÇQmme^pour  aoiiflci 

duoirJeûxffieJsfCcfiynpropxc  qui  cft  en  rhommç^par  nature,  raiisilii^ 

pas  toufiours  en  rhQn)me,dcneftpàs;iui£  f:gJ^'hojrnpiéfeiilqi9(n 

les.oifeaux  ont  ce,meCue  Propre ,  &  fe  peut  f^ine  qdin  homfoe  ^uratous 

les  deux  pieds  coùppés3&  ne  lailjGbra  pas  poui;ta^^  : 

^    '  Il  Y  A  dautrespropres,quifontenieàrsfubieéUji0ajffa«^6^ 

Ufim^^'"     me  fcomme ,  pour  exemple,  ^'^^Je^f^rtiettrefff^fiU^^^  \é 

eifi. attribué  au  feu  pour  raifon  dc^iitrme.  %f|4rj?fli  4^.wd4cois]^ 

forié  en  leur? fubicds  pour  raifon  dejçur  £pi^^^  ne  fe^jout^aCifoiat 

ailleurs  quefdits  fubieds ,  &  nj:  .p,ç«Hçnt  cftrfj^tçt)4ul  ny  J^i^Sv^ 

eux  :  mais  iieantmoins  ils  ne  if^  xrouuent/p^^xçufiotHrs  êfiJic»6bKâs: 

*  '  conuM 
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comme»  pour  exemplè.  Semoumirfiymefme,^  S^mT^jiyfrtefrtF^ianic  dcùx 

accidentSilefquels  fomen  Ëmimal  pour  raifonde  {à  forme,  ^  ne  aèuXienc 

«lire  encendus  Cms  Iknimsd  :  &  ncancmoins  ils  ne  fonc  pas  touuoars  en 

Iknimal.  Ainfiauifi la Plcordite^L' Apoplexie, l'Ëcbpfederlune  font  acci» 

dcnts  qui  nepeuuenc  eftrc  entendus  ians  leurs  fùbieâs;&  coucea&is  ils  ne 

font  pas  touuoun  en  iceux»  fie  pourtant  nepeuucnt  eftre  demonlliié&  par 

vne  dentonftcation  vniuedcUeiii  œ  neft  qubn  les  pcenne  poai  Mineur  exy 

treme  ou  fubîeâs  delà  deniQnftration,  de  qiïon  leur  actriiarue  leurs  défini- , 

nons  nominaW  pour  les  demoftrcr  par  les  cati&s  âpodiâiqoes  t|ue  nous  * 

auons  appellees  es  liura  de  la  demonftration,^tfiy^j  ^Mirj^^ptrenvnti  ' 

ilvousp^nezces  acctdencsponr  Maieuf  extrême  de  lortkma&ftrationi 

come,pour  ezempleiSi  ymm  fTcntihL\^n.é0mhiÊàam^^ 

cbpfè  pour  maieur  extremcj  lequel  vous  voulez  coclure  par  la  caufisopo» 

diâique,  la  demonftration  ne  pourra  cftrc  ftable  &c  vniuerfelle ,  dautaiit 

quela  lune  neft  pas  perpccueflcmertt  eclipféé.  Dauantage  il  faut  notpr  que 

les  accidéts  font  dits  cftre  mefmes  pour  raifon  de  la  formejquand  le  gcn^  Jm^itUfirme* 

re  qui  a  la  forme ,  pour  raiion  de  laquelle  lefdits  accidents  ronf  en  leurs 

fubieâs,eft  dit d^iceuxfubieds:  comme,  pour  exemple  :  Se  mouuoirfoyme- 

fme     Sdrrejlerjiymrjme^  font  dits  eftrevne  mefme  chofepour  raifoa  de  la 

forme,  pource  <^uc  Thûmme  ôc  lecheual(  quiifojit.  lesfubié(Sb  de  ces  acci- 

:dents  )  font  de  meAnc  genre  :  lequel  genre  j  ,à  Jfçauoir  Unimal^  a  la  forme 


/^,foDt  cane  end'boi 
Ces  choies ainii  expo(ed^%am'É]xpr(;cep|:e%te«ke 
lequel  Gins  celle  expofitio&'âuA  e^itfesdmWk  L^pj^cepre  poMTC^t^ 
ièra  telJl  fautâduiter  (i  le  propbe.  quonj^lSj^p  des  fuUe^s  quifontme? 
-finies  entre  eux  pour  raifon  de  la  forme,neft^fti(.cooÂour%  vn  nÉiefme  poQt 
xaifon  de  la  forme  :  Catiiatnfi  eft,  il  ne  fèc4  poim  propre  du  iûbi^^jieâ'' 
^ofc.  Exempte  :L'honmdl(kiibeuàlfonfriiaffiâe$)enj:]^ç^^^  rai-r 
Ion  de  la  forme  par  laquelle  vous  attribueZ/CfiS  ACcidentsàlune&calauf? 
tre.  Se  mêtmirfoymefru^  &  Sdrrejler  joymefme,  comme  dit  eft  :  donc  fi  S'arré^ 
perfiymefme  neft  pas  toufiours  propre  au  cheual,  ie  concluray  que  Se  mou* 
if^Jiymejimynt  fera  pasauffi  toufiours  propre  a  l'homme.  Car  &  Se  momoir 
fiygf^cfme^^.S^drreJîerJeymejme    font  vne  mefme  chofe  pour  raifon  delà 
forme  y  comme  ainu  foit  que  lun  ôc  lautre  conuient  Se  à  l'hoinmc  &  au 
chaual  par- vne  mefme  raifon  ,jà  fçauoir  cntanc:que  l'homme  ôc  le  cheual 
jât  animal.  :  Mais  ié  les  appdUe  «iecidQncs  &  ç^n^i^ipriopres  ^pouriqe  que 
Ojf^  wAwairyfymejW^nyMrrr^r^^^  ■ 
itfthîeâs:  miùsks.propres  ,qiiiimtïeflleunrfi 
£itoies,)rïicMit|Qttnour$; .  :  ;  ob -hïto^rir. .  : 

«';oP  o V K  £onfirâ3er par ceJlfcÙjfydidrfKUiinKi^^        lepropre qqi  eft 
jNOSgoéldesifubiêâs  qui  ibbt^pctfaes  einci^tnc  fj<M»tTaito;ç  o^k^JH^br-* 
jlup^cft  coufiouns  tnfeCrie  pour  x^fdn  de  |a  fojtt^jïccsofnc^ïpoulf  i^^iiiE^^ 
43wwcaotque,eth»attimuniateh^  piedsieft  propre  ^^llb^mïR^t 

^«p^jcftre  flfioitiui  vplaiile  ayafaiidciH^Ipieds  x^pxc^re  oe  foiW;  ôar  ices 
.  ,sA  .  ■  »  '  {   %  dcuaç 
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deuxproprës  fen^vnemerme  chpfèpaiK  rat£)h  dëU  form 
.ces  fub)eâs^pnime,dc  oilèau,  {ont  e^eccs  cbatrbppofites  par  ces  dific. 
tences,  marcham  ifeJe^SiCîVgUnk  h^edr^i  lefqucllcs  cTpeces  {ont  fous  le  gen- 
re, dnimal ,  qui  avne  formé  telle,que  tout  animai  bipède  marche  ou  vole. 
Mais  il  faut  eftre  aducrti  qae  la  confirmation:  ocYaudf  oit  rien  par  ce  lies 
cy^fi  ldgear«  i^endetemeqt  diuiiccnxieuxc(peces  cdntibppofitesfeu* 
Icment  :  cacipour  exempie,on  ne  pourroit  pas  argumenter  aimiiSil'liom^ 
me  eft  vnanimal  marcfaantâdeux  pieds,«rzo  le  beufeft  vn  animalnur- 
chant  ài^oatre  pieds^  Il  cA  -euident  qu'un  telatgumenc  ne  vaudroic  rien^ 
dautant  qôe  ces  àiScTtnct^,mdrchant  a  Jeux  fSeJs^U  mmhémt  à  fwefieJs, 
^e  coalmiirempas  deux  ieniles  cfpeces  concroppofîtes  >  ains  marchanti 
•quaiïç  pieds,  conuienif  au  chien^  au  cheual,au  mouton  j  &  àpluiieursaiu 
très efpcces*' -r   v    -.  ''.i  .-.-Ij;.  .  .       •    i..!,'^  ■■ 


lePTêfrt^ejl  XJEÊâJJJ^  h  Jiffir&toe  Je  ct  éfai  efi.nufmé Ci  qmeftdims.  Pour 
autredttMtea  refuccTiil  &ut  cftrc  aduerti-qiâcaufc  que  les  chofes  fontdi- 

ji7rjîpï»/  ^^^^^^     ^^^^  vncs"&?  meûncs  ou  diucr(ès  en  plufieurs  manicresi 
4»ec^»elfittac  ^^^^^k  peine  peut  on  donner  vn  Prbpre  à  vne  cho(è,  qml  ne  fcm- 
^^S^^w^  bic  que  lè  meAne  Propre  conuienne  audi  à  vne  auaejaqud- 
le  fcmblcra  eftre  la  tH€fm$,fi  on  (è  laifle  aller  aux  tromperies  familières  aux 
fophiftes  :  car  ce  qui  «ftr  propre  au  fubieâ^femblc  eftre  propre  auiG  à  Ik- 
cident-piins  }uec  le'fubieâfjcomme ,  ^our  exemple.  Ce  qui  dl  proprci 
l'homme  fèmble  aQffidârejïropreàl'hdmmerbrànc:  &oe  qaicftpropre 
.  à  l'homme  ^lanç,  fetoblt  amî  eltrepropéorrhomme  :  ce  quieftvnabm 
Donc ,  pour  rehiter vn  fophifb ,  qui  vpudroit  confondre  en  cefteâ^oa 
les  Propres  auec  les  Âccidenp ,  il  &ui  dirè<^e  autre  cbofè  eft  ieilibieâ 
priqs  à  part  &  par  ^oy.  Où  «ri  iby,  &  aucte  choTele  fiibieâ  priiis  aueck- 
cident  ;  qommè  encê^it  éxeanpie,  l'homme  fl£  l'homme  blanc  (ont  cbofet 
diuerfèsêcquinedoyofenr  dbepriniesipaur'vnemefme  chofe.  Icemil 
faut  diftinguer  Thabitude  c^ec  çe  qiii  prend  (à  dénomination  del'h^ 
bitude  :  Car  (i  on  ne^fti^gne  lUn  dkatclkutte^  il  Anfuyura  que*<ei^4 
enrhabinïde,fèraaui!î'è'hjcequi  prendia  dénomination  derhi^iru(fRft 
reciproqucîmentce  qui^^n  ce  qui  prehd  fenncm  de  l'habitudcjfea 
auili  en  l'habitude.  &tJ8mpleï  La- f£ien&c4Sqrhomme  içauant  doyoenl 
eftre  diftingués,  &  tkrief  &0t  paspnmd#oipwîi  vne^mefme  c 
^^auant>  à  qaufe  delaifoience^v  eft-  ditàooir  vttediipoHnon-:  orla  difpoli^ 
tioti  qui  eft  en  cêluyjqui  èfti^mnt ,  Ôç^  lafrience  dont  il  prend  ce  fippi 
de  (çauai|it,diAerentgrandethent,dâuunc<]Uf  k  difpofitioiniù  pasUpd^ 
feâion  entière  &  abîoluc  de  l'habitude,  qui  eft  ht  fcience-^  .*laqUçlleiubt 
tude  a  vne  telle  &  fi[&cmè  p^t&^iba,4:}diBilt-eftiiors  decoooe  VKêséxit 
commeU  a  ^  dic^lf  caoegotie  delà  jQwdii]é.!\^aislloh'Wilàkd^ 
âipn  de  l'habicude'ds^cpccduy  ijuia  l^hàbitude  ^     4  dkeqdiToadnrit 
mâinceniirque  cequiieft  éniceluy  ^qùïa4'hrà>itu4eeft^nsâi^rhabiatdA 
îl^âiywa  que  cenfrièiaipas  IcIhrppMÎdeU  '^ciûi€e><feftrè£  ktmtA 
^  '  coaiiaa 
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ccmftanteqTMeiie  lepuii&cbàhger  par  raikm  quelconquespourcertrue^ 
comme  il  adibe  diti  il  le  peutiàire  que  celiiy  quiprehd  Ion  nom  jde  'lina-^ 
bicu4e>  6c  aaqud  rhabituide  piut  oftre.  (  comme  cduy  qubn  appidlé 
louant)  naùra  qae  la  difpofîcion  i-.  6c  n'ayant  que  laillipondon,  â  ne  peut 
auoir  encôres  ceide  coiutance' iquinciblerôd  ceftopcneâion  imniuâble 
qui  conuiem  à  la  fcience  :  de  forte  que  Ci  le  f^aixt  &  la  fcience  efiioycnt 
confondus  ^  ôc  qubn  vouluft  andbûer  à  ÏUtx  ce  qui  conuient  à  lautre ,  ce 
i[ui  cft  par&d:.  îèroit  imparfaicl ,  &  ce  qui  efl:  imj>arfaid  feroit  parfaid:  , 
EtpoureuiCerces  inconuenientSjilfautdiftinguerlcs  fubiedls  dauec  les 
accidents,  ô£  les  Propres  des  vns,  dauec  les  Propres  des  autres,  &  ne  pren- 
dre pas  abfolumct  pour  mefmcs.cjiQfçs,  ce  !^i;pçft;meline  que  par  quel- 
que aJFeâion.  *  '  ^ 
i.  PovR  confirmer,  il  faut  dire  que  ce  ne  font  pas  abfolumetitfbo^es 
diucrfcs  que  lelubied:  &  l'accident  prins  auec  le  fiibied,  comme  jonp^cnir» 
roic  dire  que  les  oppoHtes  >  foit  contraires,  ou  priuatiâ,  ou  contr^âoi- 
res»  fonccno&s  diueirfes  ab^c^lvràcd^^^  {uhifSt  àc  lacq«lent*prihi 
aikec  lefùbie£bfonc  choibidtoic^ 

»emple«cÈft  autre  cbo&ÀjSftm^iMr^Ii^  chofêà£bo|n 
mctrànçd'cftre  hommeblanc.  li  ne  fera  p'as^àliffî  trtfttile  de  confidçrer  les 
«as»  pour  in6nftrercefte;'diucH^t<0mm9^ç,fK)M  icienc^^  le 

fçattâbtne.p^uuétpas  eftre  vne  mefme  chji^ifeiftpt  que  fê^f^uanc  n  eft 

Eaicekmcfincmiincpcut  eflroidungè^^  aucune  raifba:;Ç[^v>f!ç^:f;cr 
ty  qoinoipeu^eilre  perfuadé  par:aucunei^£^lQk  changer  d'aduis.  Item 
la  (ciottçc  ce  n  cil  pas  celuy ,  tnais  c'eft  celà  quf  ne  peut  eftrc  changé  par 
iaifbn,linfrfàat  donc  pas  prendre  celuypourcela.  Et  combien  que  ceftc 
confirmation fcmbJe eftrepeu de cho(è, fi ell-cequen  dialcdiqu^.çft,^ 
i«  dciôiltes  pieccs,tampour  affaillir,que  pour  d 

^^  Au  Udîjference  de  ce  qut  efi  toupours  ^  dc  ce  quiefl,p4rnatme  Cefiautrech- 
■^^K^ii/f^î.  Pour  réfuter ,  il tàut'^duifer fi  en  penfant.eîtprirR^Î  ^J^l^^ll^-^^ 
^^ccquieftparHaturç3Uifobipav.QnJlkïo^^  ^l*dy  "fol 

[fcmhlc  ({uovivmjÊeJbim^^^  M'fotn. 

  Le3rfiîrihfi>effiJBftoprepropôlori^paij.P^^ 

«piiioyit  qoéleProprerdè  llsotpme  jfcjfifacËujiaiffrdb^^ 
piins-pacceliai  cv:  poaf|(Xîquoi,côbiemli|uei9QA£0^ 
fiàon-  dèdipocpie  l'hottunèitutprellemeiit  doit aupir  deux  pijS^d$i](i  left-^^ 
quçil:idiâait-qàe cela^psoptX'4ei'homme4  i|  femble  youbif  i^Piq.vft 
l'hbhihi«<a:fio«iiours'^âim^ods.:c  PisipGoaftcoiuâpjmt^ifânf^ 
ieSb  ^Opilyardiifebi^ftiiniiiicequi  eftpai^  naairb^bç  ic:eq^Q(bimti(ip(irs 
aixfa^i£brr<^<qDiy  efttbufiburs^y eftauflj  parnacure:  niaisceq^y.i?(): 
par  naciiT  ny  eft  pas  toufiours.Gar  on  Void  alTez  d'hômes  qui  ont  perdu 
«MtiaiBjwiivVwFe  toutes  lesdeux  pourtantperdu  ladefininon 

tfhiOdEUniUL  Mùsce  quineft  pas  tpufioursnéfl:  pas  pourtant,  par  natuf^ 


■;.-)■_  /I 
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P;xr7  R^cpn(hmef,:â&uc^tifaer.^aVà:you^ 

ÎQieflrpar-natureaà  fiibiei^nlk  tellanentexpnmc,qubn  uepeucptm- 
releifnocs  en  autre  {èns:comtne  quandon  die  quel  nomme  cft  vn  ani.. 
capable  de  fdeiuicJcICaLpadanEaihftyOa  ne  die  pas  que  la  fcience  foit 
toiiïlouts  en  rhonîmetmais  Êulememiqail'ade  nature  tes  ^ulccs  necd- 
âiixfpiouracquerir  k  Science. . 


pnpre^tu  de  ^^^^jj^^leTroptéèfidtm^i  icdujèd'm^^  Ce  lieu  cy 

i  conndei-acion  qui  eft  crelbelle,  maisdiffi* 


fM£<mKrfrh  ^^Ê^m^^  mec  en  àuàtit  tne  confîderation  qui 

cilerccft'de  diftinguer  les  Propres  qui  conuicnnent  p^etni^ 
rcmcntà  quelque {iibicâ,daucc  ceux  qui  conuienncnuu 
fubiciftpropofe  àcaufe:dc  quelque  autre  premier  fubie<^^  Etdececyilen 
a  ertc  parle  aux  liures  de  là  Demonfttatidn,  où  nous  donnions  ceft  om-^ 
^\ziJ4uotrtrôi5  angltstgàux^  itwc  JrâitSycik  vn  Propre  qui  côuicnt  prcmi^ 
rcmtuit  au  ■j&ianglc  >  mais  il  conuient  auflî  à  Flfofcele  &aaScalcne&à 
KEfl^lQiANfmNi^  cd  premier  fubieâycHl  à  dire  dautaiic  que  i'I(o(cele 
cftTriangle^&IeScalenc  ôcl'Ëquilatere  pareillement.  DonclePropre,qai 
t9t  propre  dun  iubieâf  à  caufe  d^  quelque  autre  premier  fubieâ;  cft  auiS 
Proptè  dudit  premier  fubieâ ,  6c  réciproquement  ce  qui  eft Propre  <fim 
premibr(ubiéct»eft  âuffi>Pro^«^du  iubieiSr-qirifieil  fubieâ  qiâcaoièdiia 
autiti'Éïèrnple  ;  Ellre-coloro  eft  Proprè  de  fa  fùperficie>po»rccquclaû- 
perf^ie  le  premier  rubieâ  dudit  Propre.  Il  eft  auili  Propreda  cwf StSc 
iepeatdirequelecorps  âiï  colore  :  mais  cfeftàcauiè  4^  autreprrâiier 
fiibie(%=,l^<!yfntile  quatid'  hous  difons  qué  l'Ifofcele  a  trois  angles  egauxà 
dèu2rdhî)rits.Et  reciproquement^H  eArecoIorépeuteftreattribucaacorps, 
à  plus  forte  raifbn  pourra-il  eftre  attribué  à  la  iuperficie,  qui  eft  Ton  pre- 
mier fubiedl.  Mais,  comme  il  a  efté  dit  ailleurs ,  il  y  a  grande  difficulté  à 
congnoiftre  ces  premiers  {ubieâs.  Et,  qui  plus  eftjil  ne  faut  pas  aifemcnt 
^  \:  ■.^ \i  j  àdttïÉrt'ei:^  cpftc  comnmnication  de  Propres  dun  premier  iiibieâ  à  vn  lab- 
!î.^^lvàt.tu  te^tqaî^ft^piutcftrefuiflfeâ;  qaâ  caufe  dJi'n  autrc,:dauunt  que  cela  repu- 
v  ^  ^^'v  gW^i^i^ïA^  <}uen(>t]is^ai}oas  posé  dès  k  con^ 
-....Vt;.  QC)<|i^hrnowi;péttteftnivnyenienc 

c^;  ;  ti:e(tU]d(!>m€,  'dy-)é]&rok  remtenc  fit  cfedexronuBunteaâûaâe  tro* 
^reis^^ainâ  qu&Kappert^arltxèniple  proposai;  Cacla&ipei[âcif3>^ai<cftle 

^iè^A^  daditPït»pLt«i'd»ufc^e  laiiiperficiAi  Piiis  doitc  Jjiiclafiifflr* 
ficie  ribft  ps^  tovf^y  Ik^bprjs;  donc  la  iuperiipic'f  11:  Ut  prenuix-ttièd ,  oe 
-dbit  ëftttf 'eotttanitqoé  iiPcofps.£t  Jie&utbcceuiOtricômonicacic^ 
,  |jr^';EfhK/iP<^nd  {dufieocs'fiili      sUni&nii enièntbkjjain/iiqtiSl cDi 
«ftétfAiSs^  plein  dikouruaii  premier  knredasI^Aerieiupsj&n;^^ 
^  !  ■::•]  r=o  .    [.--r;.]  L  -  :  ]  iO»iÇ|fl(W&•fi^'^^^:■:o;  .     :!;:)  vr. 

dtfftt^fiAiê^.^      ^^âk^qubj^iifiqiihVfc  tpoxnpeiki  cami^à 

queftion  dcxprimer  lePropr^  cfcft  ^nrle  VMméma^Bacfôf^ 

>i  V  ô  î  :    1  «a 
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ea  piufieurs  diderences  manières  :  ils  ne  dedarem  pas  diftinâetnenc  de 
<}uels  Propres  ils  entendent  parler,&  ne  fçauent  pas  merme» définir  comb- 
inent ils  cQtendenti^uc  le  Propre  foit  en  fon  fubieâ  :  donc ,  à  fin  de  nous 

Kd^r  4e  toute  captions conitifiorii  nous  remarquerons  en  ce  lieu,  que  
'coprepeut  eimen dix âçons  enibnfubieâ:,lefquelles Ariftoterâmaf-  fétrUf^ueiUsk 
fcicyibnirnaircment:.                _    [                                   '  'jIT:^}^ 
I  Donc  le  Propre  eltau  fubieâjou  par  nature  iCc»nme>  auoir  deux  itS, 

.  pieds  eflen  thoimipepàr  nature. 
X  Ou  il  e{t  tanc^ulemet  au  fubiedb^ceft  à  dire,encores  qu'il  ne  foit  point 
par  nature  fin>l<j(n(ubieâ,  tanty  a  quily^ft  comment  que  ce  foit: 
comme,il  (è  crouue  des  perfonhes  qui  nbnt  que  quatre  doigts  à  la 
^  main.  Ce  Propre  neft  pas  par  nature,  mais  cane  y  a  qu'il  eft  en  cer- 
tain temps  en  quelque  certain ftibic£L  • 
3  Ou  il  eft  au  fiibicâ  pour  raifbn  de  £iforme  :  comme  quan^'on  dit, 
que  le  Propredû  fsu  cfeft  dkuoirièspstrâes  treflùbtiles. 
.  4  Quileftfimpleiheat6cai?{blument>commeleProprede^imalcê^^ 
dpviure. 

5.  Ouileilàcaufèdunaurrefubieâ.  Et  enceflemaniereondiCqueia 
Prudence  eft  en  ramMtyiiçapoir  elH  caufè  delapar^  raifonnable. 
Ouil  eft  commceri  fon  premier  fubied:  coname  quand  on  dit  que 
U  Pi:udcnce.eft.ça  celte  priaqp>de  pamc  d^lîmy  ou  cft  le  ^egc  dé 

...  lâriifon*   ,  ^  .  *    '  " 

r-y,  Ouil eftau£ubic'<£l,pource quelefubiedta  quelque  chofe.  Etence-  ' 
:,;.■!':  ;fteJ(îglMfica«|onf'lc  Propre  du  (çauant ,  cell  de  ne  pouuoir  cftre 
:  :  demeu  de  ce  quïl  fçait.  Car  ce  Propre  ne  luy  appartient  qu'à  caufc 
..  jqîiUalàfcicnoc.-  •        :  '  ^  " 

:  8  O9.il  eft  auTabieâ;,pM3ui;ceqùdeiilbieâel};P(^ 
cftenkiouïSkkce  (Sui|iitt]Etcbn»^ 
k  fcience  cbft  idene  pouiifâiietec^c&ingee'^câif  )od^ 
.  .  la  icience  quedcant  qàel'inNDtnç^uant  Ialpofl^Kic«     -  ; 
,  9  Qu  il  eft  au  fubica,pooixg<ijiieteib^ie^cft  participé  par  autFâs 

.  ieâs*  Et  en  ceftc  . manière  ,  Eftre  doué  de  fens  eft  propre  de  ^ii- 
[        0ud;Car  rhomnie  &  la  befl»  £>xr|loiié»d0&a^d*autât  quHs  ùkit 

participais  de c»  genre  animal.     ^       j;^  • 
10  O^'imalemctipource  que  le  fubicét  participe  vn  autre  fubieâ  :  com-^ 
•i  mêle -yiurc  eft  Krdpre  de  chaque  aninuLrB^Ûoe ^  ^bo^ft^^îiQi^ 
:  ^  malpardcipb  ce  {ubieâ,  animal.' 

I  li  eft  doflc  treûieGcf&ire  dbxpimer  diftinékement  de  quel  Propre  on    ^'  M^f  p^r 
yèiicp^ler.'  îAutremdtic  ^fi  on  ne  d^inguele  Propre  qui  eft  par  narurei  J^^*^^ 
dkuccle  Propre  qui  eft  cotifiours»on  (èra  reprins  à  bon  droicdautaût  que  i€Û. 
le  Propre^par  xiamrc  îoeft  pas  toufiours  en  fon  fubieiâ:,  comme  il  a  efté  dit 
çy  douamyoue  rhomixie  ifapàs  coofiofirideux  pieds*  ' 
.  -  Itmm  y  lePropre;  ^quieft  (eulemetiren  certain  ceoips  en  quelque  cer* 
C^&bieâ'f  doireA^^  noté  8e  deirgné  particulièrement ,  à  nn  quba  ne 
pèa&qiûahlbprenaofDUrvaPro^iredproq^^  lequelneftp^is  (èiile-^ 

ment 
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ment:  en  certain  temps  en  quelque  certain  fùbieâ«  mais  eft  toufioun 
toutkfabieâ* 

I T  E  M ,  qui  confondroit  le  Propre  dbn  premier  ibbiedl  auec  le  Propre 
-de  ce  qui  eft  fubieâ  à  caufc  d'un  autre  :  corne  qui  diroic  que,  cftrc  colore, 
Ibic  Propre  do  corps  aulS  bien  que  de  la  fuperficicjiLfcra  repr!ns,dkatant 
quîlcommuniqucroit  Ibraifonproprcàceàquoy  Icîiom  ne  peutcon- 
ucnir,comme  il  a  efté  défia  dit. . 

I T  £  M,  on  ièra  reprins,  fi  on  ne  déclare  expre&inenc  qu'on  pro^ofe 
vn  Prppre  du  ilibieâ:  qui  a  $c  pofTede  qiielquechofe ,  ou  quieftpolledc. 
Car  ne  sexpliquï^nc  pas  clairemenc»  fi  on  lentend^imc&çon ,  ccluy 
difpuceàlenconue  le  prendra  de  l^iwe:conmie»poar  exemple, fiondtt 
que  k  Propre  de  la  iciçnce  céft  de  ne  &  pouvoir  dianger,céiuy  qui  difptne 
fouftiendra  que  cçft  le  Propre  du  (çauanc 

Item,  fi^ou  ne  déclare  qu'on  pro|>o(ê  vn  Propre  dlm  fiibieâ  partîd- 

1>ant  ou  participé ,  on  ouure  la  porte  a  la  reprehenfion  :  Car  fi  on  dit  fcu- 
emenc  que  le  Propre  e(l  au  fubi^â  participant  i  celuy  qui  difputc  à  ibi- 
concre  maintiendra  quil  eft  au  fubieâ  participé  :  ôc  au  contraire,  fi  le  pro- 
poiânt  dit  quil  eft  propre  du  participée  celuy  quidifpute  dira  quil  eft  pro- 
pre 4u  participant:  comme,  pour  exemple, ulepropofant  dit  qucviure 
eft  propre  de  ranimal>qui  eftle  (ùbicflbpartîcipé, L'autre  difputera  au  con- 
traire, quil  eft  propre  ,d^i'homnie»qui  eft  le  fubieâ:  participant  :  ou  bieni 
fi  o^n  dit  quil  eft  propre  de  rhomc,  fautre  dira  quil  eft  propre  de  TammaL 
ri»tf4utex^      IteMa  fi  onnediftingue  lc:Pro^del^>eced*aueclePropre<^^^ 
mer  ie  pr»frc  certaine  cHofc  comprifefijus  Icfpccc  ^conuDC  Icsîftoweg  bui  sfeiprim^ 
yiffiftrUtif,  par.yn  luperiatit,stls  tontpropoiés  comme.pxopresideletpece  j  onmon- 
ftrera  quus  ne  peuuent  eftre  propres  que  dime  cetcame  cho(è  coonprâè 
fbus.lè4>ece. Exemple ;:Il y  en aiqiiidif^it  quelep<^éedu&a  ch&Jmc 
"  trefleger»  Mais  puis  quils  paf'lencùnfiaafupeilacii^îIBut  q^ 

que.cela  ne  peut  cftrfipropre  à  toukefelpecc  du&irj  mais  ieulementilfc- 
rapropredufèu  qui^AJe  plus  léger  encce  tous.  Ceferoitauifi  fetromper, 
de  dire  quelePropJre0ft,proprepàurraii:^adei^pece,quandlesfûbieâs» 
auiquels  ledit  Propre.  :cimuicnt,iki:  font  pas  tous  Ame  dpece'^commeî 

So;ir  exemple,  il  y  a  diuerlês  efpeces  culformes  defeu  :  car  le  charboa,la 
amme,  Scia  lumière  (bnt&ux,  maikxk  dtueiièseQïedss.  Donc  fi  pnaUi- 
gaeyn  propre  au  S:a,  çQmmet^ÊMrfis'ffârtiestrrsfrihlesyildleai^^ 
Prppj:e  .ne  conuiendr»gas  à  toutes  ces  elpeces  de&uien  vneitK^ema- 
niere ,  ains  aux  vnes  plus,  &  aux  autres  moins  :  car  kiumkrcaftmrdes 
r  r'  trop  plus  fqbtiles  que na  pas  là  flamme  ou  le  charbocu  Et  toikestoiipai 
noftrè axiome, qui ditque  Ibraifon propre  doiteftcedite  tlstedoncie 
'  '  nom  eft  dit»  ce  propre  deuroitautantconuenir  au  cbarbonpuitiftuA' 

me,  qua  la  lumierç*|(uis  que  liin;âc  l'autre  eft  fcQ  :tettanencque  pour&o* 
uer  ceft  axiome ,  il  felâudroit  <jiangi3r  ainfi;  A  quoy  4e  nom  roDuicflC 
dauantage^ïoraifon  propre  conuicntaulfi  dauantage  r^Maîs  ce  qui  eftpro- 
pre  pour  raifon  de  Icipece  ne  peucconuénir  ifim  plus  qiû  raatTe:Ilâat 
aOncconfefTcryOa  que  ceft  axiom^aauroitdu  covitpotnc  deliéitc&tds 
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pTopre$^,£)^bif.n^]qui^<|iies^&i}çpfishppeUer  p  de  lë- 

fpece^  pj^  t^s.  es;pni^j-,p4r  vq  fi^çcUf quanaik  conuiennent  à  pluHeurs 
^bic^^jdjniieffi^^iQ^fes  ^^i^c^s.  Autrtmetit,  on  donnera  vnme^ 
fcne  PioprïÇja^eî<|iUrf  «îl^çfiffi^le^^  le  nom  de  fefpecc ,  ôc  à  ce  à  quoy 
kPr/>pjÇf  Ifropoie^c^ien;  corne  en  cfcft  exemple,  auoic 

jpff  cj^ic^drub^iles:,  jètotc  pcoprê.du  feu,  ^  (eroit  piopre  aum  de  la  lu- 
piicr^  ,jà4^Meller  ,çe{^  PiOinuiçpi^  p^-4e(Uis  toutes  les  autres  fornics  de  feu. 
Voyla  donc^quand  quelcun  propofera  vn  Propre,  come  nous  le  pourrôs 
f  efujceif:  ;,^4is  Ci  .cbil  ti^vit  i  'lp:pf:iO}>ofeFï  nous  prendrons  garde  deuicer 
to^çes  occa(Içinstde  rjeprehenfums  >  eji  déclarant;  dés  le  commencement> 
4^,auànt4:{9ç  d^ntfpr  >e^  di|p,ute,comfflenc  ^  eh  quelle  manière  cePropre 
doitcftrcentçnduu...  .  .  ^ 

Doit!(kme  hea. 

A«  UJ0erence  du  Tnfrt     du  SutieS.  Pour  réfuter,  il  feut  ^  y '^"C'J 
re^deî:  G  oti  pirehd  point  le  fubfeâ  comme  Propre  de  Coy  J^ie^J^ 
mefine:  Carvatd  Propre  ne  peut  eftrePropre:comme  qui 
diroiç  que  ce  qui  efl;  honnefte  ,  eft  le  propre  de  ce  qui  eft 

  Ièant,il&roit  teprins  parce  lieu,d  autâc  qucBien  feant* 

&,Honnefte,  efV  vue  m^e  chofe.  £t  elbnc  Vne  mefine  chofè^  lUnferoit 
>lu{lofl:  la  définition  de  rautre,qiie.|pn Propre  :pource  queftancvné  mê- 
me chofejlhn  déclare  Tcffence  &  la  nature  ae  l'autre  :  ce  qui  appartient  à 
la  defihkiooy  &  non  pas  au  Prbpre>^ai  n'eft  pas  de  Tellènce ,  mais  fuit 
rcflctoèeièukmenci  ' 

.  Po  vA^  confiraiienaacontr:^re*,ilÊiutmonflrer<jurlê Propre  propo*  . 
ioa<ftpasvBcm«fime.chofe,&neantmoins  ell  réciproque auec  lelub* 
ieû  comme,  pour  exemple,  StAfidme  dêUee  d  une  dme  fenfime^  eft  le  Propre 
xfenirnal,diutantjqucjccn*eilpas  vne  mefmechofe  que  lanimal,  &  néant- 
moins  cela  eft  réciproque  auecianimal ,  c  eft  a  dire ,  tout  aiiimaleil  vne 
iûbftîUioè  douce  «Êmidaa^  fenfittue^  dctouËeiUbftance  d^uee  c&uie  ame 
icnfitiue examinai.  . 

Ar  let famés fimik»k$^3^^Ud^r^t du iàM&desfkm^  utéutÇmi* 
Quana  il  eft  queftion  des  Propres  des  chofès  (îmilaires,  ceft  W  cr/?//»4r* 
à  dire,  dont  touïnlcft^panies  font  femblablcs  ôc  de  mefine 
i^açure,  comme  de  lef  u ,  de  l^^r ,  de  la  terre,  ôçc.  il  faut  confi- 

 _     _*dcr<r fi  ce  quiiftijciiincpôur  Propre  du  tout,conuientau{. 

fi  àla  partie rEx fi  cequi eft'43ii'ne|)oûr'propre  delà  partie,  conuient  auf- 
fi  au  tout:  eariUduicntdrdiriaire'pîcmqubn  sy  trôpe.  Pour  réfuter  dôc, 
il  faut  mbnftrcr  qu^e  le  Projet  !d(ï  jtbut  ne  peut  conuenir  la  partie  :  com- 
jme,pôurexemple,fi^Ucl&d<îiti^^^  de  lamer,  ccft  dcftreleplus 

grandamas  dfcau  fafcè  qui  foit  àu  i'rtonde,'otn  le  réfutera  ^en  difânt  que  \%  > 
mer  eft  vh  tout  fimilàire,ô:  t>ounantle  propre  du  tout  doit  aufïî  eflre  Pro- 
pre aàx  parties.  Ô^rceptôpfeïiépeutpascoriuenirâuxparticsde  lamer, 
s^-p  g  comme 
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comme^aùgoaife  deA^enife,  ôaiflâ'rtfet:  TyrifichciCar  cdsèarnésné 
font  pas  le  pliiH  ^rsnd  acms  dèau  faktï^i^k  au^ohdc;  SctnMabletnc^ 
ûic  ?toprmdc\iiffaPÙtiimx\2XîG  nec4S^  il  hë  (craPropreny 

de  hipivTiti:ïpiuxahvic6mCff^  'oti'Àitifxc  lcpr<«)rc'dcfaï 

cWè  dèftrennd^ifitble  y  on  few  tefofé'j'pjtïtf^Wlqtfèntdrcsq^  cela  foîï  vray 
de  qùc^«fc  parde  defair^^dllVri 

pas  vray  xie  tout  ite     pdffftatK  iti^^ft^fiftfëprîils'^'ur  J>J:ophî  hjrdii 

:  P  ovjt)Ctçfirmcrdo«çcltf>Pràpi«'^tot^hbft 
.  quïl  efl:  .propre  tanc  du  coat  f<|U«  de»la  pâï*iC':  dôïîîttic  ,'poùr  ttbÈttml^lc 
propre  deJaxerrecHî  dp  defccâdréhstt^tidlëfijcnc^HtrebâstVE^Qm 
vray,tant  de  toute  la  tcrrcque  de  chacune  dcfcs  panicï,  Vbylit*cJoncM 
les  lieux  de  ce  premier  membre.,  .    ,   .  (  \ 


s  É,C  O  N  D  :  M  E;>J!BJV£  iD  E  :L  A 

SECOND  ;hjiembref9qnçDi^fçp|J^^^^ 
cond  i^^lrug^ppf,  à fçajjpit-de  la^coniid^r^^n  d«^Op^(^^(^  i 


tratre  dott 
uoir  "V»  Fnfre 
ctaeraire. 


A  a  les.Ç99tr4tfu  PouDiçfu^éFr'Si  lecoaciaire'dsfl^iK 
proposé  ne'^peut  eftre  Propre  du  Coutrair^idtii-iàbied 
pxoi)jQ^j>,ijl»àitnk.qu^  proposé  tteftpas^ptipre 

I  ipropowi  Exeo&pls  Ë&matiirEqutt  laidbMçeil 

J>.cciômmàiiai%iftiQ^^  ^ronniattffàinEfiiin* 
4iais ,  (îtrcibonii&il  pasproprol'JaittAicc  «  il  &ïnlbitx|^cre&iiuiiaisiaiBft 
pas  propre  à  Dmtaftice*    ■  P-  ■  J-..  .îi.>  .  -j:-. 

PovR  coafirtn«rdQric,il  &utmodîbef 
eft  propre  du  contraire  du  lubic6t  :  comme , pour  exemple  ;  (fiunam()oe 
le  bien  eft  contraire  au  mal ,  ôccc  quil  faut  pourchaffer  eft  contraircacc 
quil  faut  fuir,  fi  le  propre  dû  bién  ;  tfeitt^^ih  le  6ut  pourchaflér ,  il  scnûit 
qucle  propre  du.'OT4JC^l^l!ûlJe.%c^iii^  A  :\j 

.  ;  ...  '      .i         'ij .  '>  ; *; r'jo r '■■    .1  ViS\i'::\  [     ■         ! |     .  ; 


Les  Propres  des 
Ufifi, 


latit;,  le.  F^W^^^  rdauf  pwposc. 

Exemplç;  Dauta^^^  quj?  ïç  dti^Wceftrcjla^^^  moiticj&çr- 
cedantleft  ^éUtitaçjc^ç^^^  groprcda 


y9ubre,i[^airuitjq'uf^^^^^ 

P  p  V  R  confirmer ,  il  raut  tnpnftrp^'q||c^\c  rçm^^  pcopre  du  rçlaui' 
ÊXçpplc  :  Si  je  dçuble  eft  r&t).  (a  jxif^ij^^^^fifi^^ 
propre  du  doiibte  cèft  deftre  prpj^oxtioiQt^e  c  à  vn>il  ^^f^uit 
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<|ue  le  propre  delà  moitié  dA  d'eftre  propordonné  come  vn  i  deuxJcenii 
fi  le  (èns  eft  lelacifà  ce  qui  cil; ièn(îblci&  receuoir  ell:  relauf  à  ce  qui  eft  re* 
ceUi  fi  le  propce  du  (cns  c  eft  receuoir  par  le  corps,  il  Àûfuit  que  ie  propre 
de  ce  qui  eft  ienfibleicèft  dbftre  receu  par  le  corps.  . 

^ro^/kme  Se».  , 

Ar  il?/?m-<r^.  Pour  réfuter ,  Si  C6  qui  prend  fôtt  nom  ^. /.^^^^  ^ 
derhabicudc  neft  pas  proprede  Thabitudé,  ilsenfuit  que  ce  ^'yfr**  ^«Z- 
qui  prend  feh  riotndelapnùâtipn  neft  pas  propre  delapri-  'J^Fy^'» 
uation.  Etreciproqucmentjfîcequiprcndfonilônldclà 
priu  ation  neft  pas  propre  de  la ,  priuation ^  senfiiit  que  ce 
qui  prend  (on  nom  de  11iabicude,neft  pas  propre  derhabitude.  Exemple: 
Si  le  propre  de  la  furdicé  ce  neft  point ,  vacuité  de  fens ,  (  car  cela  fe  peut 
dire  de  toute  priuacion  de  quelque  fens  que  ce  foit ,  que  ceft  vne  vacuïté 
de  fèns,)  il  s'enfuit  donc  qiiè  le  fens  neft  point  propre  de  Fouie.  , 

P  o  V  R  confirmer ,  fi  ce  qui  prend  fon  nom  de^  l'habitude  eft  propre 
de  rhabitudcjil  s'enfuit  quecequi  prend  fon  nom  de  la  priuation,eft  pro- 
pre delà  priuation.  Item>ii  ce  qui  prend  fon  nom  de  la  priuation  eft  pro- 
pre de  la  priuation ,  il  senluit  que  ce  qui  prend  fon  nOf^i  de  l'habitude  eft 
propre  de  l'habitude.  Exemple:Si  lepropre  de  laveucc*eft  devoir, (en- 
tant que  nous  auons  la  veuë  )  il  s'enfuit  donc  que  le  Propre  de  laueuglif- 
jJbmencceft  de  ne  pointyoir,  entant  que  nous  nauonspas  la  veuë  quand 
nous  la  dèurions  auoir  parnature. 

Ar  lesdjjîrmations&negdtioni  contrddiBoires.  CeheU  cyeft  sîtumitsnit'^ 
diuifé  en  trois-Premieremét  par  les  attribucs,quand  il  y  a  vn  tr4di£iwes  eâ 
feul  fu  bied  ôc  deux  attribues ,  fi  Ikffirmatiô  ou  ce  qui  prend  J^^7w« ti 
fon  nom  de  Ikffirmation  eft  propre  du  fubie<!î,il  s'enfiiit  que  le feutre, 
la  negation,ou  ce  qui  prend  fon  nom  de  la  negation,ne  peut 
"  cftre  fon  propre  :  commc,pour  exemple,  Si  mortel,eft  propre  de  Iknimal, 
il  senfiiit  que  immortel,cêft  à  dire  Aon-mort!el,ne  peut  cftre  propre  de  lâ- 
nimal.  Et  (èmblablemetlt,  fi  ta  negado0jou  ce  qui  prend  (on  nom  dëlle, 
eft  propre  du  (ùbieâ  i  il  sbnfiiit  que  T^rination,  ou  ce  qui  prend  fon 
nom  dëlle,  ne  peut  dire  (on  propre.  Exçmple^  fi  neiè'point  mouuoir>eft 
propre  de i'ame» il senfiiit que»  (e mouuoir,nepeut eftrepropre de Tame. 

Mais  ce  lieu  neft  bon  que  pour  réfuter  :  Car  fi  lamrmation ,  ou  ce 
qui  prend  (on  nom  dblle»  eftprc^redu  (jïbieâ>il  né  s'enfuit  pas  que  la  né- 
gation ou  ce  qui  prend  (on  nom  délie ,  foit  aufti  propre  du  mefme  fub« 
ieâ.  Exemple  :  Si  le  propre  de  ^imai  c'eft  d'eftre  animé,  il  ne  senfuit  pas 
-<jue  le  propre  du  melmc  animal  ce  foit  dfeftre  non-animé.  Item ,  fi  la  né- 
gation ou  ce  qui  prend  fon  nom  dbUe ,  eft  propre  y  il  ne  senfuit  pas  que 
Affirmation,  ou  ce  qui  prend  (on  nom  dclle ,  le  foit  auili  :  comme  y  pour 
exemple  j  Eftre  immobik ,  eft  propre  4^  ikine  :  mais  mobile  ^e  left  pas 
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pourtant:  ôc (croit  vne  grande  abfurditc  de  penlèr  conclure  lâffinmtion 
par  la  négation  concradidoire ,  contre  faxiome  principal  de  noftre  Or. 
gane,aui  dit  que  MIrnution  de  nidation cotradiâoires  nepeuuenceib 
cnièmblc  véritables. 
cet  Frnftts  âes      SECONDEMENT»  quand  il  y  a  deux  fubietSb  »  Ôc  deux  attribues, 
'fi^usis  C0»tr4.  on  réfutera  en  cefte  forte  ,  Stlkffirmacioa.xie(l  point  propre  de  IkfEr- 
tr4d$aw$s,    mation^  il  senfuit  que  la  négation  nelc  point  propre  de  la  négation. 

Item  9  Si  la  negationneft  point  propre  de  U  negatioii,  ilsbnfuitque^. 
mation  i^eApoint  propre  de  affirmation.  Exemple  :  dautànt  que  animal, 
neft  pas  propre  à  1  nomme ,  il  sei^uit  que  non-animal,  ncft  pas  propre  à 
non-homme.  Item  j  H  non-animal  neft pas  propre  de  non-homme, il 
senfuit  quanimal  auili  neftpas  propre  à  Inommc.  Or  cefte  féconde  par- 
tie de  ce  lieu  eft  bonne  aufli  pour  confirmer:  Car  fi  laffirmation  eftpro- 
pre  de  l'affirmation  »  il  senfuit  que  la  négation  eft  propre  de  la  négation. 
Iccm,  fi  la  négation  eft  propre  de  la  negatiori ,  il  senfuit  que  Mîrmation 
eftpropre  de  laffirmation.ExempIe  :  Si  ne  ppint  viure,eft  propre  de  non- 
animaljil  senfuit  que  viure,eft  propre  de  lànimal.  Item,fi  viure,eft  propre 
de  lanimal,  il  senfuit  que  ne  point  viure,  eftpropre  de  non-animal. 
si  le  propre  ap-      TiERCEMENT,  quand  il  y  a  dcux  fùbîefts  &  vn  {èul  attribue ,  on 
pdrtieHt  dtutt  réfutera  en  cefte  fSite  :  Si  lePropre  proposé  eft  propre  de  raffirmation  ,il 
traâia»ires ,  il  senluit  quîi  txciï  pas  propre  de  la  négation.  Item ,  sil  eft  propre  de  la  nega- 
ne  fent^féT'  cion^îl  sfenfuit  quïl  neft  pas  propre  oc  lafEnnation.  Exemple  :  fi  Eftrcani- 
'*  me  ôc  doué  de  îensjeft  propre  de  lanimaliil  seniuit  quii  ne  peut^Hrepro- 
pre  de  non-animaL,  Item,  fi  nepoint  viure,  eft  propre  de  nbh-anîiiûl,il 
senfiiitquil  ne  peut  eftre  propre  d'animal.  Or  cefte  troificmepardene 
peut  feruir  pour  confirmer ,  non  plus  que  la  première:  Car  il  nes'enfiiit 
pasi  fi  le  propre  proposé  neft  pa9  propre  ael-a^rmation^  quil  foit  propre 

f'ourtant  de  la  négation  ;  comme^pour  exetnple>viure,neft  pas  propreà 
homme:mai$  pour  cela  on  ne  peut  pas  coticlure  que  ne  point  viurc/oit 
propre  de  non-homme:car  la  befte  vitjencores  que  la  befte  foit  non-ho- 
me.Et  la  raifon  de  cela  ccft  que  l'affirmatipa  ncpcut  eftre  propre  de  la  nc- 
gation,ny  la  négation  de  laffirmation.Car  Tararmation  ncft  aucunement 
en  lanegation.  Comme,pour  exemple,  on.ne  peut  pas  dire  que  uô-liom- 
me  eft  animal  ou  corps.  Et  quant  ala  negaaon^  encores  quellcfoicen 
l'affirmation,  (  comme  quand  on  dit  que  ihptnme  eft  non-arbrc)licft- 
ce quelle  ny  eft  pas  comme  propre:  car  perfonne  ne  dira  que  non-axbic 
foit  propre  de  Inomme. 


Cinquième  Heu. 

Ak  Us  Jiifêilions t^eonitégaifons  9ff9pm%  timides faiieSs , cmif 
Ki'^Kâ  ^j?n>^m«  PourreRiteron<liraainfi:SinalIcchoièdccd- 
fuiieBs  cotr^ef  ^^M^f^  les  Qui  font  oppofces  cntrccUcs  en  la  diuifion ,  neft  propre 
tr'êffefteu     ^s^^^^^f^  ^  autres  choies  qui  font  aulli  oppglees  entre  elks  en  la  (U* 
^^^^^1^^^^*^  uifion,  ilseoliocq^ue  Iç  Propre  ftùpofkide&  pas  propre 
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'Exemple,  Tanimal  fe  diuiCc  en  ièjifîriF inceDeâueU-  de  en  cède  diuifion 
intcileduël  eJll  obpofë  vis  à  vis'  à  f^nHcif.  Ariftoce  appelle  ces  deux  mem- 
bres concrbppoutes.  Item,  l*animal  fe  diuii!è  anflî  en  Ange  fie  Mortel  :  Et 
eii  cede  diuiuon  Ange  fie  Moiteironttontibppp{Itcs:fî.doncftjQntiFneft 
point  propre  de  mortel,  il  senfùic  que  intelleâuél  aufli  neft  point  prQpre 
de  Tange.  Pour  s'ayder  de  ce  lieu  >  il  faut  faire  la  diuiilon  des  fubieds  fie  la 
diuifîon  des  attribués.  £c  cela  faid):,  il  fera  aife  de  réfuter  fie  confirmer  par 
ce  lieu,  à  fçauoir  refuter^H  nulle  chôiè  quiibit  de  ladiuifion  des  attribues, 
neft  propre  d'aucune  chofe  qui  foit  de  la  diuifion  des  (îibieâs ,  comme 
en  lèxemplefufditi^t  confirmer  au  contraire,  fi  quelque  chofe  delà  diui- 
fîondes  attribues  eftpropre  de  quelquechofe  de  la  diuifion  dcsfubieâs:  ^ 
comme  en  ccfl  exem  ple,ricèftle  propre  de  la  Prudence  deflre" de  telle  na- 
ture que  ce  foit  vne  vertu  de  la  partie  de  Tame  où  efl  le  fiege  de  laraifbn: 
Donc  le  propre  de  la  Tempérance  fera  d  eflre  de  telle  nature,  que  ce  foit 
vne  vertu  de  la  partie  oii  font  les  cupidités.  Et  la  force  de  cefl  argument 
vient  decequetoutainfi  quen  la  cliuifion  desfàcûltés  de l'ame  la  partie 
rationnelle  eiloppofèe  à  la  concupifcible ,  ainfi  en  la  diuifiûn  des  Habi- 
tudes morales  la  Prudence  fie  la  Tempérance  font  contibppofites  :  telle- 
ment que  ce  que  la  Prudence  efti  la  partie  rationnelleja  Tempérance  eft 
cela  fliefine  à  la  partie  concupifcible.  * 

SixkmeSeu. 

Ar  /pff4y.  Pour  réfuter,  fi  le  cas  deriuc  du  Propre  propofc  ^^^^j,,^ 
ncfl  propre  du  cas  deriué  du  fubiedpropofe,  le  Propre  pro-  presfint 
pofcn'eftpaspropre£xéple:fihonneftcmentncflpaspro-  Ç^^'*^**^'  ' 
pre  de  iuftement,  ce  qui  efl  honnefle,  n'efl  pas  proprede  ce 
qui efl  iufte,  fie  rhonnefletc  n'efl  pas  propre  de  fa  iuflice. 
P  o  v  R  confirmerjfi  le  cas  deriué  du  propre  propofc  efl  propre  du  cas 
deriué  du  fubieft,le  propre  propofc  efl  propre.  Exemple  :  Si  le  propre  de 
chrefliennementjC'efl  charitablemct,il  senfuit  que  le  propre  du  chrd^en 
ccfl  dcflre  charitable^  fie  le  propre  de  la  chreftientc  ccft  l^^h^i^».  V 

Septième  Heu. 

iVi  Jescjkoffôsés,  Vovitxc&ittJL,$ileaiS  oppofe  au  propre  ^« j-*»  •^/"Z- 
^ui^  en  diJ^ute  nefl  pas  propre  du  cas  oppofe  au  fiibieit  fiHefnpTJ^s 
proposéjle  Propre  qui  efl  en  difpute  riefl  pas  propre-Exemr  C4*»fftfi9sdes 

f>Ie  :  Si  honneflement,  nefl  pas  propre  de  iuflement ,  il  s'en- 
uit  que  deshonnefl;ement,nèfl  pas  propre  d'iniuftement. 
PavR  confirmer,  fi  le  cas  oppofe  au  propre  propofc  efl  propre  du 
cas  oppofe  au  ftibie<a:,  le  propre  fera  propre.  Exemple  :  fi  trefbort,  efl 
-propre  du  fouuetain  Weniil  senfuit  que  trcfrnauuais,efl  propre  du  foUue- 
rainmal.  Voyla  donc  tbus  les  lieux  duiècond  membre  de  cefle  féconde 
parde.  .  ,      ;  .  " 
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ftrti«nnes  en- 
tre tHxfict»' 
firmtnt  cr*  re- 


si  V une  tUs 
thêfeitMMjqHel- 
UsUfrhieeifft 
tgdUmtntaffe' 
Séi  n*eft  point 


TROISIEME  MEMBRE   DE  LA 

SECONDE  PARTIE, 

£  DERNIER  membre  contient  quatorze  lieux  prins  delà  con- 
Hderation  des  chôfes  (emblables^qui  eft  le  quatrième  inftrument 
de  Tinuention  Topique. 

Fremer)ie$k 

Ar  ciquiafemhUhyréùfoHùUfnfornon,  Pourrcfijtcr>Sice 
qui  a  pareille  raifon  ou  proportion  à  quelque  chofe,quele 
Propre  dont  il  sagit  à  fon  lubieâ  ,ncft  paspropre  de  ladite 
chofc ,  le  propre  proposé  ncft  pas  propre.  Exemple:  Tellt 
faifbn  quîl  y  a  de  r  Architeâe  à  baftir  vne  maifon,toutetcl. 
le  raifon  il  y  a  du  Médecin  à  guérir.  Srdonc  guérir  rieft  pas  le  propre  du 
Médecin,  il  senfuic  donc  que  baftir  neftpas  le  propre  de  rArchitede. 

P  G  V  R  confirmer,!!  ce  qui  apareille  raifon  ou  proporrion  eft  propre 
de  ce  à  quoyila  pareille  raifon  ou  proporrion,  le  Propre  dontilsagité 

{)ropre du  lubied  proposé  auquel  il  a  pareille  raifon.  Exemple:  comme 
e  Médecin  eft  efficient  de  la  fànté,  ainfi  les  maiftres  des  exercices  font  ef- 
ficients de  la  bonne  habitude.  Si  doncEftre  efficient  de  la  bonne  habim- 
de^  eft  le  propre  des  maiftres  des  exercices^il  s'enfuit  qu'Eftre  efficient  delà 
ranté,eft  le  Propre  du  Médecin. 

SecmiTteu. 

Ar  ce qmep 4^Bi en^m  mefme  mdmereiflufteurschofis.  Ce 
lieu nefc propre qucpour réfuter.  Quand plufieurs chofcs 
font  pareillement  af{e£bees,ceft  à  dire  quelles  appartiennent 

f)ar  vne  fèmblable  raiibnàvn  mefiïie  fubie6t,fjmnc  ncft  pas 
e  Propre  dudit  fubie£fc,il  s'enfuit  que  nulle  des  autres  ncky 
eft  auffi  propre.  Exemple  :  LaPrudence  apparricnt  &  eflafFedee  parvnc 
mcfme  manière ,  tant  aux  chofcs  honneftes,comme  aux  deshonnetea 
fçauoir,pource  que  la  prudence  eft  la  fcience  des  vnes  ôc  des  autres.  Donc 
fijEfhe  la  fcience  des  chofcs  honneftes  ncft  point  le  propre  de  laPradcn- 
ce,il  senfuit  qucEftrela  fcience  des  chofes  deshonneftes  ne  peut  non  plus 
eftre  le  Propre  de  la  Prudence.  .Mais  fi  ccft  le  Propre  recipro<ioc& 
par  foy  de  la  Prudence,  dëftre  la  (aence  dés  chofes  honneftes,  ce  ne  pour- 
voit pas  eftre  le  propre  de  la  mefqiiePrudence  dbftre  la  fcience  des  deshon- 
neftès:  autrement  vnjnefmeProprefèrôit  Propre  réciproque  &  paiToy 
deplufieurs  fubieâs,  Caren  prenac  à  part  les  chofes  honneftes  ôcaeshon- 
neftes  à  part^au  lieu  de  les  prendre  conioinâement  çomme.ilâut ,  on  ^ 
roit  deux  Pirudencesylune  des  chofes  honnefte$,laucre  des  desbonnefies, 
&le  propre  de  lime  &  de  l'autre  de  ces  Prudences  ce  iècott  déftre  la  Icicn- 
cede^  chofes  honAeftesÔC  des  deshonneftes.  Ofileft  inîpoffible  que 
plufieurs  fubie(5bayentvn  mefme  propre  réciproque  par  fby.  Ccli^ 
-   .   ^  *  «7 
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Topre  de  ccqai  sacpnmeparhitrc  raict,ny  cequisé^ph; 
   Ipar  Ceifer  dcltre ,  ne  fera  point  propre  de  ce  qui  sexprimà 

EarCçfler  déftrc.  Bxemple:  Si Eftrc animal, nett  point  pt^ipre  d'Efti*è 
omm^jjçisilà  dire  d«  Thomnic  entaïuquil  elthqmmcjJ  sehiuic  ^^uEïh^é 
|àij^  %n.iîpal,nfift  pa§  propre  de  Th  ommc  entabrijfi^l'  oft-  éiuÊt  hotnrric 

homme.  Onpeutenlamefhie  manière  argumenter  de  rÊftfe^&iâfnl'Q^ 

H  .cûn6riTtcr  ^fircejcjiki  daepriipb  parlïËAvc^ctftpôpre  <^'Ce  i|iff 
sexprinfç  par  l'Elbe  ^  il  senrait  .tjuY^Kju^  ^ac^imi4[pap  Eftt*  Çiift  ou  pat 
Ccfler  dcilre,eft  propre  remblab|cm)c«id©cç^qtïis«cprime  pâl*-^Ëteè'fili&, 
ou  par  CclTcr  dcllre.Exemple,  fi  Eftre  m ortel,crt  propre  de  Thomc  entant 
quil  eft  homme,  donc  élire foftfï  frîbrtel ,  ç(l  propre  de  l'homme  eiuanc 
quil  eft  fàid:  homme  ,  &  Ceffèt-  cjèftfe  mortelj  cft  propre  de  l'homme  en^ 


Ait  Ujmmi^^iii^^  Its  idtis  O'ies 


proprè  dclld0*«letliô"nime  (tjiiePîèrtfdïtïippéllcPhommc  me{tTie)entarit 
qifelle  eftiïonimeittimfe'feulemcnt  entant  qu'elle  cft  idée  deThommCj  lai- 
quelle  idee,feIon  la  dodrine  dûdit  Platon^ell  immobile  au  ciel ,  tUjyiijpC  -  " 
!ij«!^iiiT^Q&r!Doflr;p6Mit:praprcde4-te         '     -  '  ■ '-.r' î   '  ;  , 

BerjwjLccpjofomcirjfiilopropitpeopoft-e^^^  > 
lt^coc^'idc©fûlâot?olàileJCli  ide6vma^sau^Iî  <ritâiit  quéllti-ife^arti^ii  ;  / 
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.<5ua  Eftrç<^rapd(c  dtt^as  i  de  fetne ,  «(Irpropre.  (dc-Fidcc  dcfenii^ 
jfcOn  fp^lçmcDt  entant  quelkHeftideci-maisrauffi  cnwijcqiMccft  aniiti^ 
i\  serf^it  i^ueftf  Q  <Qnip<?|Rjdttj^  iSf  de  lâmp  fiflrprojkDtxfcilkûimi.  La 
ibrcedcircft  4rg»r«eîaiç-ç0hfilte,ÇaûC;qw  fonr  cniîmttrfc. 

mççt ,  ôc  Içsrfiw'çne^des^bôfes:  ûngulififi3»>  <nà  font  jblors  lênt«jdcm««j 
Çan%  fynonyn?es  >:  j:pjtvinfip<idi.^roit  qgeja-  première -ôcifctondcfubftafl. 
ce  fo  nt  fynony  rnes,&  partant  que  ce  qui  eft  propre  delà  féconde  fuBftfe 
ce  cftaufllproprc  de  la  première.'  > 

4*1* /r#r  O  ^^^^  pasPropradaplusjdoclcmoinsûeftjSttiprOprcdu 

^^^r***  ^^^^«y^c  *i**^^  fupccipc  degrc^dtt  moindre  en  iîiprcmc 
.nB^vlwildçgr^iiqr<fcri^  Iciplus^pâr  deffas  tous^du  plùspar  defliisnus, 
pv  au  in  ce,  qui:  etTabfpIcunçnt^de  ce  qui  ieft  d^folumtnc.  Exemple  :  fi  £Ibc 
plus.coloré'j'neil  point prbpce  de  ce  qui  eft  j>luicot^s;  donc  Ëftre  moins 
colore»  neft  point  propre  de  ce  qui  ât  movfis  corpji  >  ny  àaffi  eftré  éoW 
gomment  que  ce  loit»  ne  iêra  point  pr(^re  de  ce  qui  eft  cûrps  cominenc 
que  cefoit.  ;  .  .  r.    "         ■  ' 

.  P  o  V  K  tonfirmcTifi  le.pluscû  propit  du  plus,  donc  le  moins  «ft  p* 
^re  du  moifis  :  ^^.c^qili  'idOixomment  quece  fbit  ^  eftauHi  pft^'dece 
qui  eft  comment  que  ce  foit.  Exemple  :  Sïfemir  ^/w  ,eft  pfof*€(fccc 
qui  •yit.|>Iu9i  donc  jentk  nwim,'  çft  propié  ide  'cex|Ui  vk  moins  ^  dl  fn^^ 
^r^,eftpfo:pred.Q  ce  qutvtt^Qirtpc;npôC;/rw/y^x/^^ 
yit^memcmeincijôcjf»*^  •      '  : 

o  y«  rj?^-  |5Si^i£ffiS  A  R  tjuUJl fimflemnt^  jpQfiT  refotcr ,  Si^ç  qui  eft  (urtpkr 
freeftdntpritts  mcntricft' pointproorc dcccquieftficnplcnient,  dopcce 

rJd^fi^rsjre  ^^M^S^  qui  cft  plus  y.neft  poiiît  proprc  dçce^quiçft  plus,,fl};ccqui 
tfAntfrimen  ^^^^^^  cft m6ins,propre dc cc  qui  çftmoinSjnycequieftprind- 
fïïrtWMl/f  i^^^s^  palemcnt,propre  de  ce  qui  eft  principalcment,ny'cc  <juic(î 
fort  peu ,  propre  At  ce  qui  eft  fort  peu.  Êxemple  :  fi  Eftre  vertueux, n'cll 
j^oint  propre  d&rhomn^ç  ^  donc  Eftrc  phis  vertueux  j  neft  pqicR^i^ 
,  ,  ^eceluy  qui  cil  plus  hpmipci&ainfi  de  tous  les  4'tttrcs.  '''\h[ 
P  o  V  R  confirmer Si  ccqui  eft  i^mplement  eff  propre  dei 
fimplement,  donc  ce  qui  eft  plusyoa  moit|s>  oii  cO^Kiènc  que  dcJ 

f>roprc  de  ce  qui  eft  plus>ou  moins,bu  comment  que^cefoic-ÊàÈeî , 
e  propre  du  feu,  cêft  de  tendre  contreoiont  natôrdteinpQC»  donb  le  po- 
pre  de  ce  qui  eft  plus  feu»  ccft  de  te^drç.pjas  naturcHoncnt  ooailmssas. 

Jute  crt»itfir^  ^^^^  y  S  S I  fd/câ  qm  efiflm  <^i(nmt»f  ,quad  on  copaiîe  deuk^bieâf^ 
PÎJî»       1^8^  deux  attribués>Pour  rcfiiter,Si  cequi  eft  p&s,ncft.pointlff6pre 

fim  êH  f^^^^de  ce  qui  eft-plus ,  donc  ce  <jui  eft  iiibias:>aUlp(mc  propre 
Â^jsiiCr"^  ISs^ltequieftncioins.  Exçmple:Sifcndt^fbfpTOprtîi*^ 
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qucfçauoir  neftproprc:irhornmcy&  neantmoins  fcntir  n  eft  point  pro- 
pce  à  râ^îjmal ,  donc  Éjjiaoir  n  cil  point  propre  de  Phommc: 

PovR  confiriner,ficequicftmoins,çftpropre  dece qui eft moins, 
donc  ce  qui  -cft  pld^^ft  propre  dç  cç  qui  eft  plus.  Exemple  :  Si  eftrc  ani- 
m^  fQci^blepar  naturceft  moins  propre  à  l'homme,  que  viurc  ncft  pro*^ 
prc  à  lanimaÇ&  iïçahtpv>jns^ftre  animal  Ibciable  par  nature,  eft  propre  à 
rhomn^e:donc  viûri^eft  propreàraiumaL 

;  Hui&teme  lieu.  ' 
^Vsst  fdrce  quïefiflm  i^mom^  quand  il  y  a  vn  attribué  & 
|deux{ubicéi:s.  Pour  réfuter,  fi  le  propre  proposé  neft  pas 
propre  de  ce  dont  il  deuoit  eftre  plus  Propre ,  donc  il  n'efl: 
pas  propre  de  ce  dont  ilicmble  eftre  moins  propre.  Ecsil 
,  ^  eft  propre  de  liin,  il  n'cft  donc  pas  propre  dela^cre.  Exem- 
ple z  Si  eftre  colore,n  eft  point  Propre  de  la  wperficic,de  laquelle  il  femble 
eftre  plus  propre,donc  il  n  eft  pas  propre  du  cprpsj»au^uel  il  eft  beaucoup 
moins  proprcï  Mais  s'il  eft  propre  de  la  fuperficie,  if  s'enfuit  duffi  qufl 
n  eft  pas  propre  du  corps.  Ce  lieu  donc  ne  peut  ïcruir  àlà  çonSr^atipnT 
La  raifon ,  ccft  pourCc  qu'un  mefine  propre  ne  peut  iftre propre  de  piu- 
fleurs  fubie£ls.  '  "  ' 

MBIABLEMENT  Par  a  ^ut  efi  pl^ rnoins ,  quand  il  y 
J^jl  a  deux  attribués &vnkulfubied.  Pourrefiuer,  Si  ce  qui 
»|  ■  femble  efttc  plus  propre  du  fubied  propose  ne  luy  elt  pas 
^  propre  i  donc  cequimy  femble  eftre  moins  propre  ne  luy 

 3cftpasproprc.  Exemple  :  fi  f/^/v/^^^/f  eft  plus  propre  à /it- 

nimal,  que  9oumtr  efirt  dmsi  en  fâmts^  &  neantmoins  Efire  fenfîhle.ntù.  pas 
propre  à  Iknimal  :  donc  fûtmtr  iftre  dmsi  fnfmits  nç  luy  peut  eftre  pro- 
pre auffi.  . 

'  P  o  VR  confirmer,  Si  ce  qui  Semble  moins  propre  îiu  {ubieét  propo-  , 
se,  luy  eft  propre  :  donc  ce  qui  luy  eft  propre  daHantage,  luy  fera  propre 
auffi.  Exemple  :  Sifentir,eft  moins  propre  de  laiiimali  que  viure,&  neat-^ 
moins  fentir  luy  eft  propre,  il  s'enfiiit  que  viùre  luy  ^^M^tiiffi  jpi^pre. 

h^ce^meft fernUdUemmtait futieSiCpSÂ  i/ y  a  deuxTubioâs.      ^^^^^  ^ 
Nous  auons  défia  efté  aduertis  en  la  méthode  de  TÀccident  pntfemitJtt^ 
de  la  différence  quïl  y  a  de  ce  lieu  à  celuy  qui  eft  Par  ce  qui  a  ^'^fl!'^,^^' 
(èmblablc  raifon  ou  proportion.Ceftquen  ceftuy-cyonne  ïûu^tfnhf 
regarde  à  aucuneanalogicny  proportion  :mais  en  ce  quia  f"'' 
^mblable  raifon^on  ne  regarde  autre  choie  queunalogie  ou  proportion. 
Doc  on  réfutera  amfi  par  ce  lieu  cy»Si  ce  qui  eft  femblablemét  en  fon  fub* 
ieâ,neft  pas  propre  de  ce  en  quoy  il  eft  fcmblablcmêtcdoc  le  propre  pro- 
posc,qui  eft  fèmblablçmct  en  fon  fubieâ:,neft  pas  propre  de  ccen  quoy  iï 
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prc  delà  partie  coDcupifcible,  comme rémmer  ieft  prôpre  de  la  partictai- 
ibnnable,n  conuuiter  neft  pas  propre  de  là  partie  concupifdbl^doncfiu 
tiocinernelt  pas  propre  de  la  partie  raifonnabie. 

P  o  V  R  confirmer,  oa  dira  ain(î  :  Si  ce  qui  eft  {ètnblablement,  eft  pro. 
pre  dece  en  qooy  il  eA  femblablement  :  donc  le  Propre  proposcedpro- 
pre  de  ce  en  qtioy  il  cft  femblablement.  Exemple  :  SièfinUfremerfefeit 
la  "PruJence  cil  femblablement  propre  de  la  partie  raifonnable ,  comme 
^re  le  premier  ftege  de  la  Tempérance  ,  cft  propre  de  la  partie  concupildblc 
éc  Sftre  le  premier  ftege  de  la  "Prudence ,  eft  propre  de  la  partie  raifonnabfc 
donc  Ejlre  le  premier jje^  de  la  7>^fr4ffCf,eil  propre  aullide  lapaitkcoii. 
"lifcible.  -        -  ^. 

V  ssi  Parce^uiefffèmtlatlementd0fHthS»<inznàiïyzim 
'  '  ^  attribues  &  vn  ièul{ùbieâ.Pour  rebuter  on  dira  unfi:  Si  ce 


qui  eft  iehiblablft^ent  propre  du  fubieâ proposé  ne  luy  eft 
pas  propre  :  donc  IcPropre  propose  ne  luy  eft  propre  noa 
plus.  Exemple  :  Voir*  &  Ouïr  font  femblablement  propres! 
lli/dbîàie:  donc  fi  voir  neft  pokit  propre  à  l'homme  »  ouïr  ne  luyieia 


point  p«  ^ 

P  o  V  R*  c6nfirmer,Si  ce  qui  eift  ièmblabtémentpropre  eft  proprctsaffi 
eft  le  propre  proposé.  Exemple  :  Auoir  vne partie  qui  cft  le  prcmicrfc 
ge  de  la  Cupidité ,  &  Auoir  vne  partie  qui  eft  le  premier  fiege  dckRai* 
fon ,  font  femblablement  propres  à  lame  :  donc  j  (i  Auoir  vne  parnc,qui 
elUc  premier  fiege  de  la  Cupidité ,  eft  propre  de  Ikme ,  aufli  Auoitvnc 
partie,  qui  eft  le  pierqj^  Hege  de  la  Raifon,  luy  eft  propre  pareillement. 

DoHl(ieme  àeu. 

V  s  s  I  par  ce  ^fui  eftfemtlatlementy  quand  il  y  a  deux  fubicfls 
&  vn  fèul  attribué.  Pour  réfuter  on  dit  ainfi  :  Si  le  Propre 
proposé  ncft  pas  propre  de  ce  enquoy  il  cft  fcmbiablcmâ, 
doc  il  neft  pas  propre  du  fubieâ  proposé  auquel  AAb^ 
blablemcnt.  Exemple  :  Brufler  eft  ièmblablement  propreà 
la  flamme  &  au  charbon  allumé  :  donc,sil  neft  point  propre  de  la  namme» 
ilneft  point  propre  au{&  du  charbon  allumé.  Mais  sll  eft  propre dcliiniil 
ne  peut  eftte  propre  de  lautre  :  car  ce  lieu  cy  tieft  pas  propit  poutcoo' 
firmer. 

Ar  ymefacukioupu^am:e^meJlJmilalUmem-éttyiheei^ 
e/l^  ace  éfmneftpds.VoMt  rcfutc:r  il  &ut  aduifer  fi  Icproprc^ii 
eft  exprimé  par  quelque  âcultc,  ou  puiflânce»  eft  anribuea 
ce  qui  neft  point  :  Etneantmoins  ladite  puii]ancecl|tdlc 
c|uelle  ne  peut  conuenir  à  ce  qui  neft  point  :  Car  fiaii^  eii 
ledxtPropre  neft  pas  propre.  Exemple:quidiroitqueJlePropre<k^> 
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ccft  itSJlrérfJ^iyaUe^jil  fer ért  reprinspàr  celieu  cyVCar  ce  propre  eft  expri- 
mé par  vne  puil&ncje  >  comme  aitifi  foiç  que  ^re  reSpïràilç  vaut  autant  à 
dire  covnttïç fouudrefirsrt^prL  Et  (èjk>^<juc  le  propre eft  proposé ,  Celle 
puiflànceicît^ouue  me&ie:attomjnode€  à  ce  qui  neft  poitit  :  pourceqùc 
quand  bieji  il  ny  auroir  poyic  danimal  aiimonde  quirelpit:aft,lairnc  laiC 
Icroitpas^àlre  pour  ^çela  j^tout  airtÇ  qJé^'gretnicrsJiours  de  la  Création 
lair  apreceoe  la  création  des  animaux.  Mais  ^ny  a  point'dknimalrefpi- 
rantj  Ikir  ne(èroitplas  rè(j|^.TËJ  4e^Ëfnoinifi<^^ii  le  Propre  de  fair 
defl:rere(pirablè,iIfiiudr0nqiâliulljj?ipk^  quand  mefme  il  ne  feroic 
plus  refpirable  j  qml  ny  auroit  plus  danimal  qui  le  peuft  refpirer.  Ce 
qdieftibfurde.  Z  r       :  T  ï 

V  oysi  cpnfirmeryil  Êut-^duifer  C\  je.pfçpre  exprime  par  vne  puiflàn- 
ce,eft  attribué  tant  à  ce  kjui  eft  bu  à  ce  qùi^ol*  pas,  quanU4adite  puifTance 
eft  telle  quelle  {èpeut  a£commodetaIcd<{Uineftpa^:Car  (îamdelljle 
propre  proposé  eft  propre*  ExempIctSiiedyqucIePropredeccquieft, 
cbllde  pouuoiragir  ou  patir,  cefte  puiflance  eft  expreflcment  accommo- 
dée à  ce  qui  eft,  &  partant  ce  qui  nêl^  point  en  eft  exclus:Ce  propre  donc 
fera  bien  donné.  Où  bien,fi  ie  dy  que  le  propre  de  la  matière  ceft  de  pou- 
uoir  premièrement  receuoir  les  contraires,  ce  propre  eft  exprime  par  vne 
puifTance^ôc  eft  acconunQ4é  à  ce  qui  neft  point:  Car  la  matière  neft  point 
_adluellement.  '    _ .  . 

t  A  R     çoftfsrenct .  du  fnpe  à^c  Foraifin  far  IdijueUe  il  efi  exfrh 
mi.  Pourrefiiter,  Si  le  Propre  eft  exprimé  par  l^n«iîianiere  di^h^omt  cftr* 
dç  parler  fuperl^itiue  ou  hyperbolique ,  le  Propre  nèft  pas  ^xpriméiw-y» 

Eropre  :  car  enîelsPropres  noftre  axiome  nauroit  point  de 
eu.  Que  leno^n  eft  dit  de  ce  donc  foraifon  propre  eft  dite* 
Car  le nom,ccft  à  dire  le  fubiôa,  ricftant  plusjlbraifon  propre  ne 
pas  dcftre  :  c^  gc  fupfïlaiiffe  trouueroit  toufiours  en  quelque  autre  icho- 
.Ic  :  comme ,  pour  exemple ,  fi  on  dit  que  le  Propre  du  feu.ceft  dcftre  vn 
corps  trcfleger,  ce  propre  fera  rcicâcpar  ce  lieu,dautant  que  quand  il  n'y 
auroit'  point  de  feu  au  ,mondf  ,cft-ce  quïly  aurQiç,^e|<j^ç^utre.c^rp^ 
qui  ferôit  trcfleger  entre,  tous  les  autres.  '    '  - 

P  oy  ,R  ,çonfirraer  'jil  Éiutmonftrer  qiK  jlcPrOTre  n  eft  point  expriîn 
jparvnfuperîatif:  Carence fiiûntvn tel  pfopre.^^ 
a  ce  qui  eft  requis  par  celieu  ;  comme,  .pour  exemple ,  fi  pn  dit  que  Ani- 
mal.fpfiablc  par  nature  eft  propre  de  rhomme/daûtant  q^^^  ! 
.  :nî^aiu^redepaçlçr,iinvapOm^  '  . 

iken^osé  quant  a  celieiti  Vpyla  donc  tdu»  les 
i,        .  liettxpar  lesquels  on  peut  diipnter'  ' 

;    :     ^^P^^^P^^^^^P^^     '    .  . 
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L  N  Y  A  rien  de  plus  excellent  en  toutes  fcienccs, 
que  les  définitions  :  câr,  coitime  H  a  efté  monftrcau 
fècondliure  des  poilerieuresAnalytiqueSylesdelîm- 
tions  edabli&nt  ie$  pences ,  &  comprcaaemcouc 
ce  qubn  peut defirer  de  {çauoir.  Mais  dâatant<(ue 
cèl$5^ecxibfèlabofieufe,&;de  grad  elladeidediefl 
(ot  lèi^  «S^ittons  analytiqucment^  cefte  Méthode 
guliere  recommadàtion  àtous  ceux  quiaymentlesfcieiï- 
ces  :jpar  laquelleon  peiit  disputer  de  toute  définition  auec  vne  grande^ 
ciliteSc  abondance  (Arguments  ,  tantpoui'  refutca:  que  pour  confinner. 
cin^ehofesn^  Of,  j)our  faire  vncbonnc  definitiôn,cinq choies  font  principalement  rc- 
^^mH^*^'  quiks.  Lapremiere,  que  la  définition  (oit  véritablement  dite  de  ce  dont 
lè'nom  défini  eft  dit,  ccft  à  dire  que  la  définition  fou  véritable.  La  fccofl- 
de,  que  la  chofe  définie  foit  rapponee  a  fon  vray  genre  &  naturel  .caril 
femble  quîl  riy  a  rien  en  la  définition  qui  dcclàit  tant  IbCfence  delacho- 
fc  définie  que  le  genre  propre  &  bien  pris.  La  ttoifieme,  queforaifoD,par 
laqudle  la.  définition  eft  exprimée,  foit  propre.  La  quatrième,  qinyant 
GdQ.  tout  ce  que  dcffus,  la  définition  donne  à  corignoiftre  que  ccu  quela 
chpiè  définie.  La  cinquième}  q\it  non  feulement  la  cho(è  qubn  veut  d^ 
finir  (c  trouue  définie,  niais  aum  qiielleloit  bien  définie ,  &  quela  défini- 
tion foit  bien  èc  exaâemenç  dreflee.  Ce  bure  donc  deuroic  aiicit  dm] 
parties»  pour  examihér  ckacun.de(3its  poinâs  recnits  ^  latiefinitioo»iic- 
ftoit  qu&de  ces  cinq  poinâs ,  les  trois  ont  efté  deua  expofes  esmediodes 

i)recedentes:  Car  premieremec  par  la  méthode  derAccidçt  on  difputera 
çauoir  Ci  la  définition  conuient  Véi'itablement  à  ce  à  quoy  le  nom  défini 
costuient^ou  nonceftant  mani&fte  que  par  tous  les  lieux  de  ladite  metho- 
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i  offi  a^chcfrchc  aûfr^v.dïofe  firidn  fçauoir  fi  TAttribuc  conuient  vcrita- 
tkmeritiStti  Sùbièéh  dlï^On.  Et  par  la  méthode  <lu  Genre  on  dibutera 
fçauoir  fi  le  genre  a  efté  bien  pris,  ou  non,  en  la  ièfëfihltion.  Et  par  la  mé- 
thode du  Propre,  on  examinera  loraifon  par  laquelle  la  définition  eft  cx- 
primcPi^auoir  fi  elle  eft  çropre,bû  lîo.tl  ne  rcfte  donc  plus  que  les  deux 
'^deriv'ers'poinâsà  colfîdèrer  en  celiurejequel  pour  celle  occafio  eft  diui- 
fê  en  deux  parties.  La  prerniere  contient  tous  les  lieux  par  lefquels  on  peut 
^iipucer^  fçauoir  fi  la  définition  éli  bien  donnée  pu  non  .*  Car,  comme  il 
eft.plus  'difficile  de  bien  exaâenietit  £iire  vne  définition,  que  fimplemenc 
'de  raireyncdefinition  :aulfi  éft  il  plus  aifc  de  monftrer  quunc  définition 
ïicft  pas  bien  exa£):ement  (àiâé,  que  deprouuer  quelle  neft  aucunement 
définition.  Cefte  partie  donc  éft  inifè  la  première,  comme  la  plus  facile, 
qui  contient  les  Ueux  pour  diiputer  ïj  la  définition  eft  exaâement  fai<!]le 
ounon.  En  la  fecondepartie  font  les  lieux  par  lefquels  on  peut  conclu- 
re quela  définition  propoïee  neft  pâs'definition.  Et  cefte  féconde  partie 
fêfubdiuifè  en  quatre  membres,  comme  ilfèraexpofe  cy  après.  Et  tous  les 
lieux,  tant  de  luneque  del'autre  partie ,  font  pour  réfuter  feulement  :  Car 
les  lieux  de  la  confirmation  font  refèrués  pour  le  liure  fiiyuant. 


-il 


,  PRÊrMIÈlLE  PAKriE» 

'v  .     '  '  "  c  ô'n't  e'ka'n  t  . 

Lè^fteiéx  par  kfyuels  on  peut  cùnclmre  que  la  J^^mition propofee 
•   '  riefipasbknèsçâiîimem  faiHc^. 

;  O  V  R  feire  vne  définition  bien  ciaâriement ,  il  faut  aduifer    ^m**  ^H<* 
à  deux  choies  :  lline,  quelle  foit  exprimée  le  plus  clairement  ^"ftx^edt' 
que  Élire  fe  pourra ,  d'àutantquelà  définition  neft  Éiifte  fitUth». 
ipour  autre  cnofe  que  pour  donner  à  congnoiftre  &  enten- 
dre la  chofè  définie.  La  féconde  quîl  n  y  ayt  rien  dauantage 
en  la  définition  que  ce  quîl  y  faut  :  Car  tout  ce  qubn  y  adioufte  eft  fuper- 
:flu.  Cette  partie  donc ,  qui  contient  les  heux  par  lefquels  on  peut  mon- 
•ftrer  q^ue  la  définition  neft  pas  bienexaâement  fàiâe ,  fe  diuifera  en  deux 
inembtes  :  Au  premier  font  les  lieux  par  lefquels  oii  monftreca  que  la  de** 
finition  eft  oburure:  Au  fécond  loht  ceux  par  lefquels  on  prouuera  auU  y 
H.  quelque  chofe  de  ruperflu.  Le  premier  membre  contient  fept  lieux 
^ouf  reprendre  Ibbrcurité  de  la  définition. 

Premier  lieu. 

l  EN  Ja  définition  il  y  a  quelque  mot  homonyme,  elle  eft  ob-  ^^^f^^f* 
fcureA&  par  confèquent  n'eft  pas  bien  exa£lementfàiâe:com-  riwyieié^^ 
me,  pour  exemple ,  qui  diroit  que  la  gencrapon  ou  naiffancc 
eft  vn  acheminement  à  leffence^od  que  la  £uite  eft  vne  fymme-  ' 
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trie  du  chaud  &  dufroi4  >  telles  defipiÛQns  tsttSïPntï  bon  d^oieucphfej 
dbbfcuritc  :  car  çei  mpt$  «  KjAchtminement  ÔC  SytfÊifip^f^fi  ^  Çç^x  homonymes» 
$ç  eft  douteu;^  en  ^qu^l^  iignifiçatipji  pn  les  enE^nd«^ .    .       .  , 

'     ,         Sjecûîfdûeu.  ' 

I  LA  chofe  mefmç  qu'on  définît  peut  cftrc  prm^^ 
men  t,ôc  on  nia  vfé  ^ucunc  diftinâipn  ny  redriftion,  la  de- 
fînmon^  peut  fêftrè'aiicre  <jue  pleine  dbbicurité  &incei. 
ticu^é,^^uat  qupn  n^^ 

qiîpn  eln'tend'defink^^  Ëc  ceux  qui  dii(putentprennent(jeJa 
occafion  de  reprendre  fie  j[e  mocquer  dune  telle  dênhîcion}  cotne  nepou- 
'u4ht.ef{rc  accommodée  a  tout  ce  quon  a  voulu  définir.  Et  ontombeen 
cefte  (auce^princip^àiait^quand  Thomonymie  du  nom  qu'on  veutdefi* 
nir  eftïncongnuc,'^&  quon  ne  sen^pperçoit  point.  Er  pour  dcfcouurirvn 
telerreur,il  faut  diftin^uerparlemenutouces  les  (ignihcations  du<)ùnom 
"homonymc.Que  fi  oh  rnonftrc  qu'en  quelque  forte  qu'on  le  veuille  pren- 
dre la  définition  nefl:  pas  fuffifante ,  celle  manière  dargumcntcr  fcratreC 
pertinence  pour  reiecter  vne  telle  définition. 

Troi/iemeUcu. 

[\  t  y  a  quelque  mttaphorc  en  là  dtf  nïn6n,cllc  eftobfcutc^ 
ôc neflpas  exadlemec£ùde:comn[)équidirûitX^eUiidefl- 
ce eft  vne  choie  qui  ne icpeut  renuerlèf,Que laterrc cft vnc 
merc  nourrice,  QUie  la  Xemperance^èft  vne  mélodie:  Cas 
coutemanieredeparlerpar  métaphore  eft  obscure.  Dauan- 
tage ,  en-  plrUnt  ipip^^cpment ,  -la  définition  ne  peut  eftre  bien  appro- 
pnee  à  Ce  qui  dNÉMKcomme  il  appert  en  cefte  définition  metaphon- 
que  de  la  Tempérance.  Car  toute  mélodie  confifte  aux  fonsrEtfi  ume- 
lodie  eftoit  le  genre  de  la  Temperâce,il  sên  enfiiyuroic  vnc'abfurdiopim- 

ÎiolOble  :  cefl  que  la  Tempérance    trôuueroic  fous  deux  genres  quiae 
èroyent  point  fiib^ilternes  lim  alaucre,  àfçauoir  à  lemeiodie  ficalavenO) 
dont  ^e  n* eft  poinc.comprinie  fous  l'autre. 

Sluatriemc  hetê. 

I I  y  a  quelques  mots  inufités  en  la  définition,  elle  eft  aaffi 
Pbtcure.- Platon  tombe  quelquesfbis  en  cefte  faute, pôor le 
grand  plaifir  quil  prend  à  orner  Ton  langagecomme  qaw' 
n  appelle  l'œil  fourcil-miréièc  hrsigno^  gfoHfrûnurJLiiitf^^ 
lamouëlle,  ùs^engendree.  Bretons  ces  motffnouueauii  dot 

lespoëtes  enrichîfTent  leurs  langues  >  doyuent  eftre  reieâcs  de  la  dcbù' 

tion.  Car  tout  ce  qui  eft  inufité  eit  obicur. 

■  •  ■       ■  *, 

y  A  auffi  des  mots,  lefquek,  combien  qulls  ne  (oyent  point 
homonymes  ny  inetaphoriques  ,iî  eft-cc  qûîls  rendent  la  défini- 
tion encores  plus  obfcure  que  lameuphorc:  cozxune  quand  ofi 
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définit  la  loy,  Vimdge  ou  mefure  de  et  ^ui  ejt  ndti4rellemenriufle  :  telles  manières 
de  parler  fbhcplus  obfcures  que  (es  metaphores:Carla  métaphore  a  quel, 
quefimilicade  auec  la  choie,  qui  &it<}uelle  déclare  aucunement  ce  qui 
elVdefini  métaphoriquement  :  mais  l'image  &  la  mefure  nont  aucune  H- 
militiid!?  aueclaloy,  pour  laquelle  la  loy  puiflceftreappcllee  Image  ou 
Mefiire  :  Ôc  ces  mots  ibàt  du  tout  inufités  en  cette  fignification*  Et  de  di- 
re quils  sicntendenc  proprement, ce feroitvne  menterieaop  euidente. 
L'image  eft  vne  imitation.  Et  qui' pourroit  dire  de  laloy  que  ce  (bit  vne 
imitation  ?Puis  donc  que  ces  mots  {bntcncores  moins  propres  que  les 
métaphoriques  rendent  la  définition  plus  obfcure  que  la  métaphore^ 
ils  doyuenc  ettre  reiettés  y  &  la  définition ,  où  on  en  auroit  vsé  »  ne  lèroit 
pas  exaâementfidâé. 

'  ... 
Sixième  Seu. 

I  ON  définit  vn  contraire,  il  faut  qhe  la.  définition  de  lun  UiUfnitw^ 
Êicccongnoillrc  &  entendre  l'autre,  autrement  elle  neft  pas  rt!]^t'c7nX- 
bienfàiiîe.  Car  quand  la.definitiondun  contraire  eft  exa*  firtVimm. 
i5tc,  elle  déclare  mefme  lautre  contraire  :  comme,pour  exe- 
ple  j  quand  on  dit  que  le  blanc  eft  vne  couleur  qui  diflipe  la 
veuë,  on  entend  incontinent  par  cette  définition  que  le  noir  cil  vne  cou- 
leur qui  raflèmble  la  veue. 

Septième  beu. 

I       définition  eftant  prife  toute &ule  ne  déclare  point  idd^nititm 
incontinent  que  ceft  qubn  entendparicelle,&  qu'on  ne  *^j^^fr*i 
puiflc  deuincrlc  nom  de  la  chofe  définie ,  tout  ainfi  qu'en  reci^tt»ifire  U 
ces  yieuxbouquins,qui  n'ont  point  de  commencement  ny  »*»»iî^. 
d'infcriptionjifeftimpoflible  den  deuiner  Iauteur,tcllc  défi- 
nition doit  ettre  reicftee  comme  ob(cureôc  non  exade  :  comme, pour 
exemple,cefte  définition  dePlaton,Animal  à  deux  pieds  fans  plumes.Qui 
pourroit  iamais  deuinerque  ceft  l'homme,  quil  faut  entendre  par  vne 
telle  définition  ?  On  peut  autti  comparer  telles  définitions  aux  peintures 
des  mauuais  peintres,  lefquelles  (ont  û  naalËufi^s  j  Oiul  feroit  impoifible 
dedeuinercequbna  voulu  repre&nter^WHtalMMfeç  en  elli^^  deC- 
(bus>cettvn chien»  ouvnloupj  ou  vn  oifèau.  Maisles bonnes  définitions 
rdTemblent  aux  bonnes  peintures ,  lefquelles  declarem  incontinent  ce 
quelles  reprefèntent  :  comme  quand  on  oit  cette  définition ,  Animal  rai* 
ionnable,  on  entend  auttî  tottque  cêftrhomme.Voyladonc  les  lept  lieux 
par  lefquels  on  reprendra robfcurité  delà  définition* 

S'b  N  s  y  i  T  le  (ècond  membre  de  cette  première  partie,  qui  contient 
cinq  lieux,par  lefquels  on  peut  conclure  quil  y  a  quelque  cbofè  de  fuper- 
fluenladennitionjoubien  quily  a  quelque  choie  detrop  gênerai  ouaop 
IpedaL 
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M»^yij»^^T  EN  kdefinmononavsédequdquemot  <|uicotmienne 
^  ^'^^^«Is*  ^  toutcs.<:hofi;s,foit  qu'il  conuiennc  abiblamcc  à  toutescho- 

.  %7aeu^'^      W^^^^  Tes^omme  les  Confcciiients  uanfcendahs^loic  quïl  ccnuien. 

ne  à  tout  ce  qui  cft  cbniprb  fous  vît  tpefme  gcnre^  bt  dcfini- 
WSkNEw  cion  (êrade  plus  graade  eilenduc  quelle  ne  deuroit^g^poiu. 
tant  ne  fera  pas  exaâe  :  Car  en  coûte  bonne  definidon ,  A  £iuc  itxxsi  chd- 

q^V^t/Jr]  ^^s :la première qucle genre fcparelachofedefinicdc;toutccquicft(6u. 

ïimtlifauu»,  tre  genre  :  la  féconde  que  la  différence  la  (êpare  dauec  les  autres  cho(e» 
cohiorifes  fous  le  ipefme  genre  :  autremct  la  clefioicion  eft  du  tout  vaineSc 
friuole.  Comme,pour  exem|Jc,qui  diroitqucUlufticeeft  vnechofetjai 
maintient  la  focieté  humaine ,  vnc  celle  définition  deuroit  eftre  reieaee. 
Car  premièrement  cemotde  ci&(î/?saccommodeà  tous  genres  &  à  tou- 
tes cnofes:(ècondement  ce  qui  eft  adiouftc  pour  diSercnce^qm  maintiemU 
foàeti humaine ,  ne  diftingue  pas  la  luftice  de  tout  ce  qui  eft  comprins  fous 
vn  mefine  genre  que  laloilicexar  toutes  les  vertus  maintiennencla  fode- 
te  humaine. 

Second  Reiê. 

70^^^^  quelque  choie  en  la  définition  i  laquelle ,  combien 

ctfHifipfnt  ^BS^^^M  ^^'^^^^^i^  propre  «neantmoinsH  on  Ibfte,  cequirdbne 
êfet  efi  fitfo^  ^^j^^^  IdifTe  pas  de  déclarer  la  nature  &  efleace  de  la  choie  ,ilâuc 
^^^^R^  par  neceflîté  quSlyayt  quelque  chofè  de  fuperflueo  vnc 
SwMHKgp  telle  définition.  Comme, pQur  exemple,  qui  diroicc^ue 
rhomme  eft  yn  animal  raifonnable  capable  de  foience ,  vne  telle  dchoi- 
tion  a  quelque  chofede  fuperflu ,  comtne  il  fevord  en  cei^fi  voas 
oftez  ces  mots,  cdpdik  Je  fcience^  encbres  que  cela  foit  propre  à  l'homme, 
le  dcmeurartt  ne  laiflera  pas  deftre  vnc  oraifon  propre ,  qui  déclare  la  na- 
ture &  Icflcnce  de  Thomme.  Ainfi  Platon  euft  peu  reprendre  XenoCTatcs 
qui  definiflbit  lame,  yrt  nombre  fe  momanr  foymefme  :  Car  Platon  ne  meitoit 
point  ce  moc  de  nombre  en  ià  définition,  ôc  difoit  que  Tamc  cbft  ce  quifc 
meut  foymefme.  Mais  on  pourroitreuoquer  en  doute,fi  la  definitionJc 
Platon  déclare  leflènce  de  lame,  quand  mefoies  on  accorderoit  qucctia 
luy  foit  propre  de  fe  mouuoir  foymefine,  d'autant  que  tous  propres  ae 
déclarent  pas  la  nature  ^ficeflence  de  la  chôfè  :  comme,  pour  exemplctles 
Propres  dont  nous  auons  difcoura  au  iiure  précèdent  ^  combien  quils 
foyent  réciproques  ,  neantmoins  ils  ne  déclarent  pas  IcfTence  ,  mais 
iU  fuyucnt  tounourslefTence  qui, doit  eftre  déclarée  par  la  définition. 
S^auoir  donc  Ci  ce  mot  de  nombre  fe  peut  ofter  en  la  définition  de 
lame /ou  C\  la  définition  de  Platon  eft  bonne,  ccft  vnequeftionoù 
il  ne  faut  pas  entrer  pour  le  preiènt  :  qui  en  voudra  voir  laded- 
non,illa  troùuera dans Ariftoce  cnfon premier  liure  deTAme.  Nous 
ferons  donc  aducrtis  dufer  de  ce  lieu  aucc  difcrction ,  ôc  félon  que  nous 
trouuerons  quîlfè  pourra  faire  commodément:  comme,  pour  cremplei 
fi  on  définit  la  pituite  en  cefte  forte  :  La  f  imite  ejl  la f  réméré  htmet/rJeU- 
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mtnt  crue  eu  nm  cuite  :  On  difputera  par  ce  lieu  cy  contre  vne  telle  defin> 
tion  :  Car  il  ny  a  quune  première  humeurj  &  non  plufieurs.  Cefte  addi- 
tion donc  3  M»  çutits  eft  iûperfluë  :  5c  oflant  cela^  le  relie  de  Ibraifbn  Icra 
encores  propre,  &  ne  fepeuc  faire  qiûl  y  ayt  encores  quelque  autre  pre- 
mière humeur  de  laliinent.  Mais  d'autre  coftc  on  dira  que  la  pituite  neft 

f>as  fimplcment  la  première  humeur  delalimcnt:  mais  feulementque  cêft 
a  première  des  humeurs  qui  ne  font  pas  cuites ,  &  que  pour  cefte  caufè 
il  a  falu  adiouftcr  ce  mot  noncme,  pource  que  fans  cela ,  cefte  définition 
ne  feroitpaa  véritable,  de  dire  que  la  pituite  îbit  la  première  humeur  dela- 
limenr.  Ceftdoncàceluy  qui  fouftientk  définition  à  defeadre  quil  ny 
ariendefuperâu. 

sTro^me  lieu,  '■ 

j'iL  y  a  quelque  chofe  en  la  defi'nition  qurne  puifle  conùe-^  i^j^fi 
■  nir  a  tout  ce  qui  eft  compnns  fous  lefpece  définie ,  elle  fera  ''"^  co»ue»irÀ 

m^  -  »i  ■  1  ■  r         n  toute  Pe^tccÀt 

^encores  pire  que  SU  y  auoit  quelque  mot  quuepcult  atcn-  •* 
^  buer  à  toutes  choies  :  car  en  retranchant  ce  quifè  pourroic 
■<£fe  attribuer  à  toutes  chofes  ,  le  relie»  de  Ibraifon  dcmeurcroic 

J)ropre,  &  declareroit  la  nature  de  la  chofe  :  &  mefines  toute  la  définition 
èroit  toufiours  propre,  pourueu  que  ce  qui  (eroic  fuperflu fuft  véritable, 
cèft  à  dire ,  qu'il  conuinft  à  la  chofe  définie  :  Car  adiouftant  â  vne  oraifon 
propre  tout  ce  qu'on  voudra,  poutucu  quîl  Ibit  vray,  coûte  l'oraifon  eft 
touuours  propre  :  mais  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  ne  puiflè  s'accommoder  - 
à  toucelb(pece,ileftimpoflible  que  toute  la  définition  foit  proprenyre- 
ciproque:  comme  qui  definiroit  l'homme^Vn  ammaltemfire  à  deux  fie  Js 
de  quatre  coudeesy  cefte  définition  ne  peut  eftre  réciproque,  dkacaoc  que  ces 
mots,  de  quatre  cûudees,  ne  peuuent  conosoit  à  tout  homme^ 

QuatriemeMmi' 

1  ÔN  feditVhe  mefinc  chofè,  la  définition  neft  pduitéxâ*  tm^niitt 
âé:  comme  qui  dirôit  que  la  cupidité  eft  vn  appem  de  ce  fi'%t  t4c$te  m 
qui  eft  plaifànt,cc  fèrôic  vne  redite  im^pertinente:  Car  toute  ^^^fj^-^^ 
cupidité  éftde'ce  qui  eft  plaifànt:  ôc  Éppetit  auffi  eft  de  ce  fnsriw. 
qui  eft  plaifintiÉéllemér  que  ceft  touf  autant  corne  qui  diroic 
que  la  cupidite.de  ce  qui  eft  plaifant  ccft  la  cupidité  de  ce  qui  eft  plaiiànn 
Mais,  quelcfun  reftondra  quîl  n'y  a  rien  dabfurde  en  cela  :  Car  l'homme 
eft  bipède ,  çeft  à  dire^,  il  a  deux  pieds;  &:  ùeantmoins  en  la  définition  de 
l'homme  on  dira  que  Ccft  vn  animal  à  deux  pieds  :  tellement  qu'en  cefte 
définition,  à  deux  fieds  eft' dit  &de  rhômme&  de  lànimal,  toucain-^ 
il  que  plaifànt  eft  dit  de  la  cupidité  ô£  de  lappetit.  Il  eft  aisé  toutesfois  de 
répliquer:  car  cri  la  définition  de  Thommc  ces  mots,  i  deux  fieds,  ne 
fè  trouuent  pas  répétés  deux  fois ,  d'autant  que  l'homme  &  l'animal  ne 
fontpas  vne  mefme  chofe,  dcforte  quonne  peut  pas  dire  que  cefte  défi- 
nition fè  puiflè  ainfi  expliquer,  que  l'homme  à  deux  pieds ,  eft  vn  animal 
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à  dcmc  pieds  :  ains  ceft  attribué ,  à  deuxfieis ,  conuicnt  à  rhommeparcc 
genre,  animal,  dont  de^x  fieds  eft  vne  différence.  Et  fi  on  pouuoit  dire  le 
mcfme  de  la  cupidité  &  de  Tappetitjla  fufdite  dcfinitionferoit  bonne 
mais  ceft  attribué,/'i</yiw,  conuicnt  à  la  cupidité,  par  foymefme,&  non 
point  pource  que  la  cupidité  foit  compnfe  fous  ce  mot  appétit ,  comme 
fous  fon  genre.  Voylapourquoy  la  redite  eft  manifêftc  en  ccftc  défini- 
tion  ,  &  ti'eil  pas  en  ceile  de  rhommc.  Nous  ferons  donc  aduertisqijl 
nell  point  ablurde  de  rcpetcrdeuxfoisvnmefincmot,niaisil  cftaWurdc 
dattnbuer  pluficursfiMsyn  ineCnc motà vne  mefme choie :comffleea 
cefte  définition  ce  mot  j»A«^|Sn«r  eft  attribue  deuxfoisàvnemefmc  dioic, 
pource  que  cupidité  &  appétit  font  vne  mefme  chofe.  On  pourroit  do&c 
aufS  parce  lieu  cy  reprendre  Xenocrates ,  qui  difoit  que  la  Prudence cd 
definitrica^  contemplatrice  des  chofes.  Car  defmtrke  eft  comprifcence 
'    mot  contemplatrice j  tout  ainfi  que  l'homme  fous  l'animal.  Ce  mot  donc, 
defimrme  ,dllufcv&ii.  Par  la  mefme  raifon  on  reprendra  ceux  quiditcm 
quelaRetageracioneft  vncpriuation  de  la  chaleur  naturelle.  Cartoute 
priuacioneft  priuationdecequi  eft  naturel.  Ccftoit  donc aflcz  dédire 
quela  réfrigération  eft  prÏLiation  de  chaleur  :  pource  que  cela  ne  fc peut 
entendre  dautre  chaleur  que  de  la  chaleur  naturelle. 

Cinquième  âcfâ. 

il  r  Hit  d'ex-  ISé^"^"^^  I  B  N  la  définition ,  après  auoir  exprimé  lUniucrfcl ,  on  adt 
^imS'/w  iouile  earores  le  particulier,  cela  cil  fupcrflu:commequi 

utrjtLo'flf  diroitquune  cotte  mal  taillée,  OU  compofitionanîiaWc^tt 

4MmSÏ^U$  W^^^^  on  regarde  plus  à  quelque  équité,  quâ  la  rigueur  dciullicc 
fmftrfih       ^^^^â^  ell  diminution  des  proffits  ôc  des  droits  ,il  lemblequcccfte 
addition  ,  des  J.mrs,  foit  iuperfluc ,  dautant  que  cela  scntend  fous  ce  mot 
frofflrs,  Ainfi,  qui  diroit  que  la  Médecine  eft  la  fcience  des  chofes  faines 
a  l'homme  &  à  lanimal ,  ce  mot,^tfw»»f ,  feroit  fuperflu  ,  eftant comprins 
fous  ce  gênerai,  ammal.  Item,  quand  on  dit  que  la  loy  eft  vne  ^ep^cfcnt^ 
tion  de  ce  qui  eft  iufte  &  honncfte ,  ce  mot,  iuiie ,  ne  fert  de  rien ,  pource 
qml  eft  comprins  fous  ce  mot  honnefle  :  car  iufte  cbft  quelque  efpece  dece 
qui  eft  honnefte.  Farces  cinq  lieux  donc  on  pourra  conclure  quil  y  > 
quelque  choie  de  redondant  ou  inurile  en  la  définition.  Or  ayant 
veu  tout  ce  qu  i  !tppartient  à  la  première  partie  de  ce  liure, 
à  i^auoir  tous  les  lieux  par  Icfquels  il  appert  que  la  dé- 
finition xiefl  pas^^ien  exactement  hiide ,  ve- 
non  à  la  féconde,  qui  eft  plus  diffi- 
ciie    plus  ample. 

PREM 


Digitized  by 


Google 


DES  TOPIQ^VlfiS: 


SECOND  Ë  PÀRTÎE. 

'.CONTENANT 

LtsÎHUx  qmmo^ent  quèùt  i^mimfro^ofeé  riefifai  Definhiork 

ËsTB  partie  fcfiibdiuifc  en  quatre  membres*  Ldpremiet 
contient  les  lieux  prins  par  le  premier  inftrunicnc.  Le  fèt- 
cotidceUx  qui  font  cirés  de  bi  confideracionàes  fimilitudes, 
qui'cftie  quatrième  inftfument  :  &ne  faut  point  crouiltr 
 eftrange  celle  difpofîtioni  d'autant  que  les  lieux  qui  font  ti- 
res du  quattieme  inftrument  en  cefte  méthode  de  la  définition ,  (ont  fi 
femblables  aux  fentences  8c  maximes  qui  font  prinfcs  par  le  premier,  quîl 
fcmble  prefque  que  ce  foit  Vnc  mefine  chôfe,  &  que  tous  ces  lieux  foyenf 
diine  mefoie  nature,  tirés  d'un  mefine  endroic  Et  cèft  pour  cefte  raifor» 
que  nous  auons  efté  aduerris  dés  le  premier  liur^que  la  confideratibn  des 
dio(ès  femblables  eft  neeeflaire  pour  la  conftruâion  ae  conilicution  des 
définitions ,  Ô£  fert  infinimeûc  pôur  donner  1  con^oHtre  la  nature  8c  ef-^ 
fènce  deschofesttellementquecëftatiectrefpercinenteraifon  quÂriftote 
miet  en  celle  mediode  les  lieux  du  quatriemeinftrume&t  inconcinet  après 
ceux  du  premier.  Lecroifieme  thembre  de  cefte  partie  contient  les  lieux 
j^Ins  par  ie  l^cond  inftrutneat»8c  le  qudttièineceQi^  du  troilleme. 


PREMIER  MEMBRE  DE  lA 

SÉÇONDE  PARTIE* 

Ë  S  Ys  parti($  eomieattrentedoixl&ttx^ielqueis  font  tous 
tirés  de  mûx  founres  pnhcipal«s,à  rçauoir  des  choies  qui  ne 
font  pas  plos  oongnucs ,  éc  des  choies  qui  ne  font  pas  prc^ 
micrcîsl^  prcccdcnces.  :  Car  k  définition,  aullLbien  que  la  tà^jtnitiêhfi 
demotiftfatidn,redoic&irèparles  chofes  plus  congrues  fie  ^^'^ 
pttmieres  5  ainlï  ifiiz  iAê  moéftcc  au  fécond  des  pofterieures  Analyti-  ^^^ui^nk» 
quesi  dkat|M  que,  <iomnied  a  efté  dit  plufieurs  fois^a  définition  eft  pour 
acquérir  k  congnotâànce  4c  ce  qui  cft  défini  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  cie'qui  eft  plus  CpngnO)^  qui  précède  la  chofe  définie.  Et  il  la  deâoi- 
tion  le-pouiv^tc  fidrepar  autre  chofoquepar  ce  qui  eft  plus  congnu  8c  qui 
p^ecedejVIn^^mefinechoiîepoprroii;  auQirpIuûeurs  dennitions:ce  qui  eft 
-abfiirde':car^cOfnmechaquc  chofè  neft  qwune  eûTenee  j  aulfi  ne  peut  elle 
'a<iot^^t;UAl  definkk»Q.  £0  monftrantdonc  qu«  la  définition  n^eft  pas 
prifo^deï  cholès^  plus-ccuignats  fie  précédentes  i  il  sWfoitnecefiairemeac 
qu'une  t^lèdefinittôan^ï^  point  dranitioa  De  la  première  fource,à  Iça* 

-  uoir  de  cé  qui  iicft  ptMDCpwcognùi  nous  en  tirons  deux  lieuxlèulemot# 

-  Tous  les  autres  fyjxt  priarde  c%  qui  ne  frecede  pas ,  8c  (ont  diftribues  on 
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trois  genres.  Le  premier'genrecontient  quatreHçux,  le iecond ci0q,&|c 
troifieme  vingt  ôcvn.  '  '   .       .         :  .  , 

'Premier  Heu.  

Ar  ce  qui     flut  çongnif  fimfleipem.  Nous  auonsveu  dcslc 
commencementd^sppûerieures  Anal^tiques,auc?ijftf)(. 
gm,  (c  prend  én  (taux  tnahieresi  (çauoir  t&,  où  Hiis  congnu 
iimpleiuçQC  ic  ^Ççhvç^çnti  ^u^  qqus  appelions  plus  cogna 
par  Pfiture  ;.pu  plus  çongt^u  a  nousj  Pr  quandnou$aaom 
dit  que  la  definitiçi^^  lç  doit  faire  pàr^ce  ^i  eft.  plus  çongnu ,  eeUsentcûd 
d^ce  qui  eA  pli^^ongnu/implcunqit:ô&pd^  n^tufç£cpourcaotla(Ie&]j. 
tien  fè  refutcr^ji^o^|>^m^t.pa;:  ce  l^eu  cy;îçaijiQir  .6ft,(î  elle  eft  prinfc  deci 
S^lé^  plus  incong^^p^e  la  çholé  dçânie  '\  pu  ï>ien  ii  elle  efl  pritife  de  ce 
gjs^^oif  ^.  eft  plus  congnUy  &  non  pas.de.ce  qui  e(l  plus  congnu  par  natu- 
plmnffiufgr       Mais  qucft-cç.)çiHi  cApluscotienu  parn^icurc  .?Çbftce(juiyadcuaDt 
n4tm        par  nature  :  comme,  pour  exeiTiglcjie  poin^  .eft  plui  cohgnii  que  la 
ligne,  &  la  ligne  que  le  plan  ou  .luperficic,  &  lafupcrficic  que  le  corps. 
Item  limité  ,  qui  eft  principe  du.  nombre  >  elc  plus  cbngnue  fim- 
plcmcnc  &  ablolumenc  ,  que  le  nombre  j,.dàutant  .quelle  précède  le 
nombre  par  nature,  Ainfila  lettre  eft  plus  cp;>gnuë(implemem  ,  que 
pUs       à     fy^^*""^^'    M^'s  plus  congnu  à  rious  i  çbfl:  bien:  (buuent  touHc  rc- 
nom^  boùrs  :  car  dautant  que  le  corps  eft  plus  exposé  aux  Ce'qs  q^^ 

cic,&  lafuperfiçieplus  quela  IjgnjÇj^^jaligj^ejplu.^quc^ 
cefte  cauièle  corps  nous  eft  plu^  corignu  quelafupérficic,'littw^ 
cie  plus  ^ue  la  ligne  i  &  la  ligne  plus  que  le  poindt  Donc  ce  qui c(c plus 
congnu  a  nou5|-rà congnu  dUn  êhacun,voirc  des  plus  groHimiinaisce 
qijiélJ'pluj  congnu  fimplemcncTÔfi  par  nature  v.nç^çoijgntfquf^  ceux 
qui  ont  le  dilcours  plus  ||kçfandi|éc  qui  fqqt  exevcés  à  la  recherche  dune 
congnoiflance  esai^    excellente.  Il  rîe  ^aut  donc  point  douter  qubn 


^retfceibnt  pteoedenu  de  plus  congnus  qo^  ^tùcctptrfti^vif^l.cl^ 
'  deiitSy4y'ie,pourc&  qufe  icgeii2;e  difïcienqe'oftec^^)^«sçQ|if 
•  fiftier  :  i& plus  congrus  ^ffi ,  oouroa que  pQSir xot^aUlrf 
neceflTaire  de  cotignoiftre  ^lbgenre:&£kdiji{boiK9i<^cai;'^i^^'^ 
-  que  ce^  que  l'hommé,  il  éft  ncceflaùre  qiul  cqàg^iSk^^imiM^ 
■ge5Per&        déMjcfiids,  quieflrûdifereocôfjoBiai^a  m^m^^^^ 

'  que  cêlujrqui  congno^  le  genre &bdi&cdxi»i3<90gtiaî^ 

:.    -  ■     ■  ~  '  1  ce: 
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ct:<Jui  ttiOïiiftre  ÈtiiJotTîmént  que  leljicce  eftplus  incongnu^  "JQue  fi  les 
âéfinitiohâ  fe  pôutfoycntfitïrv  par  autres  chôies  ^uc  par  les  plus  congnucs 
&  precêdehte^  par  nature,  à  Içauoir  p^r  les  pofteneares  &  qui  nous  font 
^  plus  congnuës,  il  s'enluyuroit  que  chaque  etîdic  auri^f  autant  de  diuetfes 
dèfinitiôns  çomftiè  ily  a'^dé  diuerfijs  pcrfonhes  t  Câr  c<î  qui  eft  plus  con- 
giiuà  iUrlie(lincôrï^nuàâu&er  &âudroi^  dçfinir  par  ce  qui 

ftçôît  ^us  congnua^hàcan.  Voireiqai-^ai  kt,vrtfeftite 
èolrikitirsplâs  cotigttiiëa  viié  mcfme'peribrinè;Gftr'4u  eotni¥ieHcenii.ût; 
6t  lôfs  quon  éftiencôres'Hoùueau  àux*{afence^  (èm- 
Mént^luS'GÔtî^rtljës'rpliis  quand  on  y  eft  plus  veric,  Ôc  quona  acquisla" 
ItilïthëKlèpÀr  l'àqOôUe  dh  acquiert  vne  plus  exacte  cognoiilance  des  cho- 
fes,'Cèft  hî>ufeiërèbt>UiS:Etplus  les  choies  font  efloingnees  des  fens  ,plus 
clley  fbhjc  coDgriliès  icëllcment  que  sïlfalok  définir  par  ce  qui  nous  eft 
Jjli|s  cohghii,  il  fauiiroit  meime  changer  de  définition  à  mefure  que  noui 
changcrioniij  &ny  àuiioit aucune  fèrmetény  arrcftés  définitions ,  efquel- 
les  neantmoins  confifte  la  fermeté  &  le  fondement  immobile  des  fcien- 
ces.  Il  eft  donc  du  tout  neceffaire  quelles  foyentcompofees  de  ce  qui  eft 
fimplement  &  abfolument  plus  congnu  :  Car  par  ce  moyen  chaque  chofe 
ha quunpieulQ  defirwtion ,  laquelle  luy  conuient  perpétuellement.  Que 
fi  quelc!u!p:E«epJ#que>  que  ce  qui  eft  fimplement  plus  congnu,  ceft  à  dire 
|Wr..nî*i*r.^i.iîWti>A%^tifioufs  plus  congnu  à  tous ,  ie  le  çonfefle  :  Mais, 
s:<?narop,DQWs  dirons -q^e  le  vin  ôc  autres  chofes  font  (aines,  qui  font  telles 
ft/ceiix  qitt.onc  Vfw  biâne  habitude  du  corps,encores  quelles  foyent  mau- 
JQtïtttesia9Xiak4ldi3pSjJftiw  çe  qui  eft  plus  congnu  fimplement,cft  plus  con- 
^tmà!CCTOqj».ipntJ^i!peruellebienfaiâ:e,&  qui  ont  le  difcours  bien  ràflis, 
Wcpi«;qUu:t>timtp*s/tel.au  regard  de  ceux  qui  ont  la  tefte  mal  faidc.  Il 
&Ht;;çûaj«tiiil^çi?t'àpW0ruer  ces  chofes ,  &;  en  vier  comme  on  voidpour 
J^inieux.iEt(iU4«i«Mtionncft  compose  ny  de  ce  qui  eft  fimplement  . 
tôf  abftjuwbeiitpldficongnu ,  ny  dece  qui  nous  eftplus  congnu^  cèft  vne 
.*tofe:tèUiûÇttnaiMfefl»,6c^ac  en.tretous>  quune  telle  definiuoûne 
jÇirfaiCîpafi klèfinicioii* .  Muor-  rJ  :^ ,  'Av.orv  rl     a!-.        j  olduoL  s!  : 

Ar  ceqmeJîauJ^ipJiiscongmJtmflement^eejuieftdefnhp^  ce 
.    dtrt^i^ëfltoufîours  flm  con^u,  me  ce  qui  ejî  indefnt ,  ^  que  ce  cjui  fi^ 
'^^i^f»/wtf««fw('w.  Si  donc  on  définit  cç  qui  eft  défini  ou  ce  qui  ^ 
jftiénrcpôsrparcc  qui  eft  indefini,ou  pat  ce'qui  eft  en  mou-  fou 
^^  dërhçnt  ^""i^ne  telle  defoitibrfneftaht  point  fatdej>âr  ce  qUi , 
-^■èft  limplement'jjjtis^dûjign       mcrjtepasle  nom  dede'finitionxommc, 
^ibUPmiftftî'éi^^^  que  la  térre  éft  la  première 'jiiatierç  dont  les 

4bt^àroftîtôdp^^  viiè'telle  deRniti'on  ,ponrce  qiiclîe 

^aHÎTft'Vae  èfi'ife  dùïSa  définie  par  ce  qùi  eft  indefihi  :  Car  la  mâtiérç  eft 

litanr  en  diroit  on  à  Democrioe  ,  &  à  tous  céuic 
^Siémf&A'l^  défiiiilions  de  toutes  chofes  natui-elles  dans  le  Royau- 
"pe^MHfblffciiil^ùi'^    indéfinis là  où  toutes  "cKëfes  naturelles ïônt 

i    3     ■  dcfinicsi 
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defiûies.  CelieuauIïïmonflreeuidemmenc^quAriftoteaeu^Qdeiai. 
fon  de  définir  là  volupté  par  le  repos ,  concre  Platon  qui  la  dehoilToitpir 
le  mouuetnent>coinme  il  en  a  eftc  plus  amplement  difcouru  au  premiet 
liure  des  poftericures  Analytiques. 

T  G  V  s  les  lieux/uyuans  (ont  prias  de  I&ucre  (burce  >  à  {çauoii  de  ce 
qui  ne  précède  pas  abiolumem  &  fimplement.  Et  ces  lieux  cy  fontdiuL 
ses  en  trois  genresj  comme  dit  cft.  Le  premier  genre  eft  cire  des  chofe 
ne  précèdent  pas ,  pource  qu!elles  (ont  cnftmple  par  nature.  Le  fécond 
genre  contient  les  lieux  qui  lont  au(G  prins  de  ce  qui  ne  précède  pastco* 
^  me  n  on  n'exprime  pas  le  gère  &  le  tout^fic  qvpn  prene  quelque  auctedo. 
fè»ou  qubn  oublie  quelque  choCt  Le  troifieme genre  côtient  les  lieax  qai 
monflxent  que  la  définition  neft  pas  £ûâe  par  ce  qui  précède  abiolamct, 
pource  quau  lieu  des  difièrences  qui  précèdent  pajr  nature,  on  a  prias  au. 
tre  chofe  :  Car  quoy  que  ce  foit  >  ce  nepeuc  eftre  chofe  qui  précède  par 
nature  &  abfolumeot  >  &  pourtant  vne  telle  définition  lùeâpoiacdediû. 


uon< 


^roi/temeheu. 


kêfftfitentfi  ^fag^^Bij^^  Ar  leschsps^  Jintrnfemtk  fdrmttun.  Si  Vn oppofitced 
'iMipMs  dtfimir  ^  ^j^^  definipar  Ion  opponte>  vne  telle  définition  neft  point  défi- 
fêrfim  tfftfaf,  M  B^i^^  nition>  dkutant  que  les  oppofîtes  fonc  enfèmble  par  nature^ 
M  ^i^^l  &  ne ièpeut  dire  queibn  précède  Ëiutre  par  naturc:comnie 
^^^^^9  diroit  qûe  le  bien  efl;  ce  qui  eft  plus  opposé  au  mal,  ou 
que  le  blànc  eft  vne  couleur  plusiimpie  que  le  noir.  Carie  bien&kmal, 
le  blanc  &le  noiribnt  en(èmble  pat  nacorc:  fie  ainfi  tous  aunes  ûppoll- 
tes  >  lefquels  pour  ccfte  raifon  on  die  appartenir  à  vne  itiefine  fdcncc ,  & 
que  hin  tieft  point  plus  congnu  que  &ùtre.Vray  eft  qu^d  y  a  qudaucscho- 
les,  lefquelles  {ont  tellement  liées  ae  conioinâes  eftroiaementàkunov- 
pofites^quelles  ne  fe  peuucnt  définir  qu'en  faiiâttt  mention  <feiix  icomeile 
double  6c  la  moitié  font  oppofitcs,  dont  lim  ne  peut  eftre  défini  ians^o* 
tre  :  le  double  eft  double  de  la  moitié ,  fie  la  moitié  eft  moitié  <la  doabk 
Autat  en  eft-il  de  tous  autres  vray&relatiÊiqui  fe  definiilènt  tôufiourspar 
ce  à  quoy  ils  iè  réfèrent.  Celieti  donc  rù point  de  lieu  pour  leortegani 

•g^cagjjg^AR  te$  éefes  fdfont  eîifemlfiefé^néatre»  Si.celaflK&BK<pi 

VJI'Ê%W^Ê^^^^^^^^  définition,  çUe  ne  peut  cftrè^^^^ 
%  tx^pJt  ^^pi  ?  pource. quelle  efttompoice  de  ce  qui,eft  cnfemUi^^D" 
Xm^*^'^  ^^EL  J|P^^cccquiprccçde,:carcçquiçft]am^ 

pqlIP^SiMB  e^. comble  auec  la  çhofe.de^t^f.  Pluiieurs;  to^pbent^ 
çcft  erreur  fans  y  pîenièr ,  pourçe  qi^l?  ne  sappcrçQy^nt  pas  »Quencaits 
quilsne  mettentpas  lenom  propre  delà çKcle  ciiïànie  eniaclefia^ 
dl-cc  qmls  l'y  mettent  tacitement,  yj&ns  ^  mots  qui  Çv^^^^V}&» 
xhofç  :  comme^  po^^  exemple  ,il  y  en  a  quitldÊflil^^ 
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fofftJe  impy  fie  àc  àppcrçoyoent  pas  que  le  Soleil ,  quils'  venlent  définir, 
eft  neceflairemenc  en  celle  definitiou«  a  fçauoir  fous  ce  mot  de  hur»  cpm* 
me  il  (t  verra  manifeftement,  (1  au  lieu  du  lour  vous  prenez  ti  définition: 
Carie  iour  neft  autre chofè  que  Icfpace  ou  le  temps  du  cours  du  Soleil 
fur  la  terre.  Puis  donc  que  le  iour  nefe  peut  définir  {ans  le  Soleil ,  définir 
leibleilparleiour,  ccfl:  le  définir  par  ibymefme,  &  non  par  ce  qui  le 

f)reccde  par  nature.  Ceftaduertiflcment  efttrcsvtile,  pour  fe  garder  de 
èmblables  Ëiutes  qui  fe  cachent  aiièment  fous  la  diuerûté  des  mots. 

Cinqmmeheu* 

Ar  les  chofts  qui  font  efifemhkfdrnmun,SivoxAzntàç&i^b  utcmtrUf^i 
des  mcbresdequelque  diui^o,onledeânicparIkutremem- 


;dequelquediui^o,onledeânicparIkutremem-  fim  ne  fi  do/~ 
brc  qui  luy  eft  oppofitc  vis  à  vis ,  ccft  définir  par  ce  qui  eft  fîf]'/^'  ** 
enièmbleparnaturey&:  no  parcequiprecede:comme,pour 
lexemple,  qui  diroit  que  impair^ceil  ce  quipaflele  pair  diin, 
vnetelle  définition  neft  pas  définition, pource  que  le  pair  ôc impair, & 
tous  membres  opposés  entre  eux  en  la  diui^ion  dUn  genre/out  enfemble 
par  nature.  ^ 

SixiemeReu, 

Ak  les  choÇes  ^fonrenfèmilefdrnature.  Si  on  définit  vn  genre  u^nrepipe- 
Ifuperieur  par  vninferieur,  ccft  prendre  cequieft  enfemble,  "'^ff." 
voire  ce  qui  eitpolteneury^au  heu  de  ce  qui  précède  :  Car  le  pritur, 
I  gère  (uperieur  eft  toufiouiï  auec  rinfèrieur:&  neft  pas  poffi- 
I  ble  que  rinferieur  foit  fans  le  fiiperieunde  le  fiiperieur  au  co- 
craire  peut  eftre  (ans  l'inferieuncome  qui  diroit  que  le  pair  eft  vn  nombre 
qui  (e  diuifè  en  deux  parties,oa  que  le  bien  eft  Thabitude  de  la  vertu  :  Car 
en  difant  deux  parties,on  nomme  le  dei^  »  qui  eft  vne  efpece  de  nombre 
comprifè  (bus  ce  mot  ,féir.  Et  la  vertu  (èmblablement  eft  vno  efpece  de 
bien,  de  forte  quufiirpant  ces  genres  inférieurs  en  la  définition  des  fupe- 
rieurs ,  on  tombe  en  Terreur  qui  a  efté  reprins  au  quatrième  lieu,  ^ft  à  ^ça- 
uoir  qu'on  met  tacitement  ce  qui  eft  défini  en  la  définition:  de  pourtant 
telles  définitions  ne  (ont  point  définitions.     ,  * 

.  Septième  h^u. 

Ar  ce  qui  neft  fas  colloque  foMsfon  genre.  Ce  lieu  eftleprcmier  sttrt»ut,k^e» 
de  ceux  du  fécond  genre  q  ffi  a  eftc  proposé  cy  deuant,à  {ça-  ^y^» 
uojrparlelquelson  monltre  quon  ne  dehnit  pasparce  qui 

1>recede  abiolument ,  d  autant  qubn  na  pas  mis  le  genre  ou 
e  tout  en  la  définition ,  mais  qubh  y  a  mis  quelque  autre 
chofe  en  leur  lieu,ou  bien  qu'il  y  a  quelque  chofe  dbbmis.  Ce  lieu  cy  donc 
reprend  les  définitions  où  le  genre  de  la  chofe  définie  neft  pointicomme, 
p ourexéple,qui  diroit  que  le  corps  cêft  ce  qui  a  trois  dimenfions,ou  que 
t'homme  cëft  celuy  qui  peut  nombrer  :  en  ces  définitions  les  genres  font 

obmis. 
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obmis,  &  pourtant  ce  ne  font  pas  définitions.  En  lùnè  ce  mot  M^^ittii, 
My  qui  eft  le  genre  de  corps,y  acuroit  eftrc,  &  en  lautre  Animait  qui  eftlç 
genre  de  l'homme.  Ec  neantmoins  telles  manières  de  parler  font  îbn  fré- 
quentes es  efcrits  de  ceux  qui  ne  {çauent  pas  ce  quil  nut  obfenier  pour 
âirevne  définition.  Or  le  genre  doit  touuourseftre  le  premiers  car  ccll 
legenre  qui  déclare  que  ccft  «que  la  choie  définie. 

HuiéHeme/ieu. 

A  R  les  ê?ofes  é]u$  ne  font  fés  tomes  cohues  fom  hurgm. 
Quand  on  définit  vne  elpecc,  laquelle  a  plufieurs  partic!,il 
ftut  que  toutes  les  parties  fbyent  colloquees  fous  le  genre 
en  la  définition  :  autrement ,  sil y  ena  quelcune  oubliée, la 
h  dehnitioa  neft  point  définition  :  comme,  pour  exemple,  fi 
on  dit  que  la  Grammaire  ell:  ia  foence  de  bien  cCcrirc ,  {ans  plarlcr  delà 
Icdure,  cèll:  trefiiial  defini:carlaGrafnmaire  napprcnd  point  plus  àefcti- 
re  qiâ  lire.  Il  fauc  exprimer  les  deux  enfèmble  ^  autrement  on  i:eroic  deux 
définitions  de k'Grammairc.  Ainfi,quivoudroit définir  TOrgane^ilÊu* 
droit quilfifi-  medon  de fes  deuxparties,àfçauoir  de  l'Analytique  ficDia- 
leâiquc,&  pour  definif^nle,il  faut  faire  mention  defès  trois  facultés^ 
male,vitalc,&naturcllc.  Toutcsfoisil  eft  quelquefois  expédient  de ncx- 

E rimer  pas  toutes  les  ps^ties,  à  içauoxr  quaiid  le(pece  propofèe  fe  réfère  à 
me  par  foy,  &  à  lautre  par  accident  :  car  il  fufiît  de  faire  mention  de  celle 
qui  appartient  par  toy  a  Icipece  définie.  Exempleila  Médecine  eft  laiaen- 
ce  de&ire  les  gents  malades,  auffi  bien  que  de  les  rendre  ùins.  Eroeanc- 
moinsen  la  définition  delà  médecine,  on  ne  parle  que  de  la  fantc,pourcc 
que  la  Médecine  fe  réfère  par  :  foy  à  la  faute  :  mais  quant  à  la  maladic,ce 
nell  que  par  accident  fi  la  Me  jecine  la  fait  venir  quelqudfois.  Etnyacc- 
luy  qui  ne  puiHc  faire  vn  homme  malade  aufE  bien  que  le  McdcdiwnaÎJ 
de  le  guérir,  il  ny  a  qu  e^  Médecin  qui  le  puiffefiiire. 

Ak  ce  ijue  U  p4rne  la  flm  "ptie  efi  nûjè  e»  U  dejmitm*  Toute 
fcience  &  route  faculté  fe  doit  définir  par  ce  quelle  a  de 
meilleur:  Donc,  fî  on  prend  le  pire  en  la  définition»  aafeu 
de  prendre  lemeilleqr,  ce  neft  pas  définir;  comme,  pow 
exemple  :  qui  dcfiniroit  ainfi  lc  Prince ,  Magtfirdtorl  '  ^' 


2>/f»/'<ï/yr^«wr/w»»^^^^»j,  iloublieroitlesplus  excellentes  parties,àfi;i,- 
uoir  de  conferuer  les  bons,  &  fàire'que  Dieu  fbit  honnorc.  AinC»  Quî  ^- 
roit  que  l'Organe  cëft  la  Méthode  de  dilcourir  déroutes  cho^csp^obabl^ 
menc^il  oublieroit  la  plus  excellente  partie»  qui  eft  de  difcouhr  analyci- 
quement  &  parfciençc.  * 

Dixième  àeu. 

Ar  legenre  qm^fi paspropre.  SïCt  qui  eft  défini  flcftpasmB 
fous  fon  propre  genre ,  la  définition  ne  vaut  rien.  Tous  les  lieux 
du  liure  précèdent  fèruent  â  defcouurir  çefle  ^ute.  ^ 
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Ar  k genre eJloinffU.  Siau licudu genrçprôpreôcprochàiri 
on  en  prend  qudctt  edoingnéja  définition  ne  doit  eftre  re- 
ceuëpourdehnitionrcorame^pMreieemplcj  quiditoit  que 
laiufticç  cftvnebabitudedëgalitéyouqui'  diftrd^uëàcha^ 
cun  ce  qui  luy  appartienc  :  Car  il  monte  par  defTus  le  propre  . 
eeare  delaiuftice^  quieft  la  vertu  :  Ecj^anc  le  genre,  il  ne  déclare  point 
Menceny  la  nature  de  Iaiuftice,dauta4l;llUelçfiiïlitcçd€  chaque  chofceft  ~ 
enfongére  prochain»  Parquay^î  on  veut  mctcf^c^me  efloj|||gaé  enlat 
dcHnition ,  ilfàut  y  adioufter  toutes  les  différences  iùiques  £u  genre  plus 
prochcjOu  il  faut  {eulcmentprcdrc  ledit  genre  plus  prochain. Car  en  Ibx- 
primant ,  on  exprime  auffi  tout  ce  qui  ell  au  deffus ,  pource  que ,  com- 
me il  a  efté  dit  aux  Catégories ,  tout  ce  qui  eû  au  dcflus,  cftfynonymeà 
ce  qui  ell  au  dcflbus  :  mais  en  mettant  ce  qui  ell  defllis ,  ce  qui  ell  dellbus 
neft  pas  mis  pourtant  :  comme  qui  dit  <tnimaU  ne  dit  pas  hommç  pourtant. 
Et  qui  dit  fiante^  ne  dit  pas  arirt  :  cac  vue  herbe  eil  aufll  bien  plante  com- 
me vn  arbre.  •  .    .  . 

T  0  V  s  les  lieux  fuyuanSiiufques  \  lafia  de  cefte  partie^appartietiûenc 
aucroinemegenre.acpariceux  on  mooftre  que  la  defitiition  nedpas 
compofèe  de  ce  qui  précède  nmplementâcabfôlument.pourcequatilieu 
des  oifFerences  on  prend  ce  qui  ne  peuc^çâlifr  difFerence. 

Ùoul^emelietk  ^ 

A  r  ce  juintfi point d^erence»  Sien  la  définition Jes propres  dif^  lUe/Mf^^é 
ferences  de  la  choie  définie  ny  font  pas  >  ou  bieû  (1  ad-iiei  des 
différences,  on  y  met  ce.  qui     peut  cftrc  différence  dkuciine 
chofe,  comme  qui  prendrai;  j$«c»»^/  ou  ftAflance  pooff  éSmt^ 
cejVneteUeorai^Qnnepourroiteftre  delui^        aiiyr  .  .  * 

■-,'1  •  ^l"*,!:  {•'■   ■     ■  r;'j 

Ar  ceéjmneflpomiijferenceSxcQC^mc^i^xim  a  qutnUfim 

ce  en  la  definition,na  rien  qui  luy  foi:  opposé,  ce  neft  point  i**'^}*of''*^*f* 
vncdiflfercncé:  Car  tout  genre  eftdiuisé  par  différences  op-  /«ij^^^ 
'pofees  entre  elles  s  céiâliK^tnal  eft  diuisé  en  terreftre,va. 
ratilc,ô£àquatiqué^ 

gAR  te^uii^t^fômti^ki^n^^ïc^  têi$mUs4^ 
grericcenladefirikibne^  ^/îriTi' 
'vis  ;ntaisc«ft'ç  autre  ai^^  peuteftreyrayementat!-.  ^«r». 

jcribliee  âtf  '^g^é  de    ^e^nuibn  >  elle  neftpoinjt  differc^^cet 
Iconimé ,  pour  exemple ,  corporel  eft  oppose  à  incorpordr 
mais  dautanç  que  incorpocèl  iieinrut      ^^^^  ^     aninial>  corporel 
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tdMfference 


ncft  point  anffi  diflFerencc  dknimaL  Car  toutes  les  dififcrcnces  oppofuss 
cûuc  elles  doyuent  conucnir  vrayçrricnt  à  leur  genre. 

Ak  ce  qui  ncjl  foint  J^ence.  Si  ce  qui  eft  prins  pour  diflc- 
;  rettc<^  m  ce  qui  luy  elt  opposé  vis  à  vis>  eft  dit  veritableméc 
(la  gemeéth  définition j  mais  toutes&is  eftant  conioinâ 
auceJc'genre  il  neflablit  point  Icfpeee,  ce  nfcft  point  différen- 
ce, &  vne  telle  définition  ncft  point  définition:  Car  toute 
différence  propre  ôc  (pecifiquefàit  Ibfpcce  cftant  prinfe  aucc  le  gcnrcExé- 
ple  :  Mafle  &  femelle  ibnt  différences  accidentelles  op^ofees  vis  l  visbc 
àlâutre,&lune&lautre  eft  vrayement  dite  de  Iknimal  :  car  tout  animal 
eft  maflc  ou  femelle  :  mais  ces  différences  neftablifTent  point  Icfpcccpour 
ce  que  l'animal  mafle  ,  &:  l'animai  femelle ,  font  tout  dune  cfpcce ,  &  n  y  a 
point  vne  efpece  de  mafles ,  &  vne  autre  efpecç  de  femelles  ,maislun& 
iautre  eft  vne  mefme  chofe  quant  à  IMpecc.  Qui  voudroit  donc  définir 
l'homme  on  quelque  autre  efpece  danimal  parcefte  différence  de  maflc 
ou  femelle,  il  s'abulèroic.  Se  ne  viendroit  Jamais  à  bout  de  &ire  fi  défini- 
tion,      I'     '  '•-'^ 


r^i  t 


Seh(ieme  lien. 


Ak  ce  qui  ne]} ff oint  différence.  S'il  fè  trouue  encorcs  auiour- 
d'huy  des  Platoniciens ,  qui  veulent  fouftenir  leursidces, 
nous  combattrons  leurs  définitions  parce  lieu  cy,quinelt 
bon  que  contre  eux.  Âuant  donc  quexpofèr  ce  lieu,il&ut 
i  çaucir  que  au  liëà  des  notions  vniucrklles  que  nous  pre- 
nons LHkir  genres  &  efpeccs,  Platotï ,  &;  ceux  qui  îont  fuy  ui ,  fe  font  ima- 
ginés des  ickes  ayans  vne  exiftence^  réelle    naturelle ,  tout  ainfi  que  les 
autres  chofès  qui  (ont  en  nature,  Hnon  qu'ils  font  leurs  idées  eternelle$,8c 
ont  pense  que  fans  ces  idées  tontes  chpfes  eftan$  en  perpétuelle  fluxion, 
comme  difoit  Heraclite,  ilny  auroitrien  de  certain  ny  daflèuré ,  &  qubn 
ne  pourroit  iamais  paruehir  a  aucune  fcience  ou  congnoifnuicefixi(l& 
Contre ceux-cy  donc, qui  ne recpu^noiffent  point dauad^ gcnrcsqw 
leurs  idcesjAriflote  vfe  dece  lieu  cy,  ccft  qmls  ne  fçauroyent  exprimcrlcs 
différences  de  leurs  idées  par  vne  négation,  priuatjue ou  s'ils  Ifexprimenl 
negatiuement,  ilsenfuyura  que  le  genre  fêta  participant  delèfpccc,cjui 
eft  vne  abfurditc  dont  il  a  elfe  defja  parlé  aùuure  précèdent.  Exemple 
On  définit  ordinairement  ainfî  latigne,  Çêft  yn.e  longueur  fijR;ij?rg^*^^' 
■  Lalongueurdonccftlegenrcdelalignejôceft  de.  plus  graQçfâj^û^ 
.  ^uie  la  largeur ,  d'autant  quelle  peutpftre  fans  largeur^jSc  il  n-j*ïp)iat(i« 
.  largeur  fans  longûeiir.  Orfî  céftelongueur  eft  ynçidep  ayant; cflÔP^ 
ficfubfiftanten  nature  hors  IcntcnlJcment  humain,  coçnmcVcalflPt)^ 
Platoniques,  il  faut  qu'ils  auouërit  que  chaque  idée  auec.  toutes 

ces  ne  fait  qu'une  thofe  en  nombre  j  tout  ainfi  qùe  nous  diCo^aap^' 

-  mier 
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micr  liure  de  ces  Topiques,  que  chaque  indiuidu,ccft  à  dire  chaque  fiib-» 
kâ  iingt^ber  auec  tousies  accidents  qui  le  diftinguent  de  lèparenc  de  cou-v 
teautre  chofè,ne  ùit  quUnc  chofè  en.noxnbre  :  comme  quand ie  dis^Ale- 
zandre  fils  de  Philippe  Empereur  de  Grèce  difciple  d'Aiiftoro ,  tout  cela 
nc&  qu'une  {èule  chofcea  oôbre.Et  par  ainfi»au  dire'des  Placôniquesji'idee 
dé  la  longueur  auec  laïgeurôc  (ans  largeur  fera  vûemefîne  choiè  en  no- 
bre.  L'idee  delknimalôc  les  différences  de  l'ahimal,à(ffauoir  raifonna-^ 
ble  &  irraifonnable ,  feront  vne  mefine  chofe  en  nombre  :  tellement  qull 
(etrduueravne  meûne  longueur  en  nature  ayant  largeur  &nen  ayant 
point,  vn  mcfhie  animal  laifonnable  de  irrailbnnable  :  bref  le  genre  fera 
participant  &  de  iès  différences,  &  des  formes  Se  eipeces  qui  fopt  établies 

i>ar  les  différences  auec  le  genre  :  &  en  fin  le  genre,la  différence,  &  lefpece 
èront  vne  mcfme  chofe  :  ce  qui  cft  abfurde  &  ridicule.  Or  ceft  inconue- 
nientnepeut  eftre  allègue  que  contre  les  idées  ,  comme  die  eft  :  Car  en 
recongnoiffant  que  les  genres  ne  font  rien  que  certaines  notions  Yniuer-> 
felles ,  par  lefqueUes  les  philosophes  feparentles  effences  des  chofès,&  le{l 
pelles  notions  nbnt  exiftence  quea  léntendemecit ,  vous  euitez  toutes 
ces  abfurdites ,  d'autant  que  l'entendement  humain  fepare  ce  qui  ne  peut 
eftre  feparé  en  nature  :  comme  le  Mathématicien  eflabiit  en  fbn  entende- 
ment vne  longueur  toute  (eule,  ians  &ire  mention  de  largeur  :  puis  il  en 
eftablit  vne  auec  largeur.  Ainfi  le  difcouris  humain  fepare  l'animal  de  fes  dif 
(èrences,«obien  que  celte  feparation  ne  fc  trouuepasaâucllementen  na« 
ture.Ce  lieu  donc  eft  feulemct  cotre  les  idees:car  Anftote  ne  veut  pas  dire 
que  les  différences  ne  fe  puiffédt  estptlmer  par  la  négation,  comme  ainfi 
loit  qiâl  y  aplufieurs  chofcs  qui  ne  le peuuent  définir  (ans  negation:com« 
me,pour  exemple,on  ne  peutdefinir.raueugle.quen  difànt  que  c'eft  celuy 
qui  n'a  point  de  veuë  quand  il  en  deuroit  auoir:&  ainfi  toutes priuations 
fe  definiffent  parla  négation  de  l-habitude. 

'DipcfiptimeieH. 

Ak  ce     ne^  feint di^rence.  Si  on  prend  ce  qui  cftelpcce  iV?«<»Vj* 
pour  différence ,  Ibraifon  propofee  ne  peut  eftrc  définition,  *«ifl*»»^ 
comme  ceux  qui  à&xkt  que  côuice  c'cft  vne  iniure  auec  vn 
:  brocdrd.  CJâr  brocard  'cft  vqe  dpecc  d'iniure ,  &:  pounant; 

  ,nepeuteftreprinspourdifterence,dkutantqueccftvneMa« 

xime  de  dialectique.  Que  riuflc  elpccc  ne  petit  èftrc  différence. 

....  -    -ï"   ç    -     .     .  .  , 

Ar  ce  quifififpmtMfference.  Nul  genrd  auffi  rictt  dilSben.  ^^-g 
ce.  SicîôritblrmetvnM  fml^tm! 
faut  pas  tecéûojr  viie  tcffi:'oraifon  pour  defijiition:  comme 
qui  diroic  qûe la  vertu  cft  vné  bonne  habitude:  car  hon  oa 

exemple fculcmerk.poùrcè qtûla.ver^^^     cftplaftoft  differciice delà 
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venu,  <]ue  genre,  eftantimpoflible  qtAihé  mefinê  cho(êayc  deuxgenres,|i 
ce  nefl:  que  lun  (oit  comprins  (bus  butre  :  or  l'habitude ,  qui  cft  g-nre  de 
la  vertu,  neft  point  compn(è  (bus  le  bien,ny  le  bien  fous  riiabitude.  Tout 
bien  neft  pas  habitude,  U  toute  habitude  au(£  neft  pas  bien.  Or  Thabitu* 
déclare  que  àA  que  la  vertu,  &  pourtant  eft  Ton  vray  genre:  maisie 
bien  nedeclarc  aucunement  que  cêilquela  vmu>aihs  pluftoftqncDeelle 
eft.  Il  Te  peut  donc  fouAenir  que  eft  difterence,  &  non  pas  geniv,  & 
que  cefte  definitio  ne  Ct  fe&teroitipaspar  ce  lieu  cy»niais  par  vnautre,oà 
ilaeftc dit  queladifTirêcc.qui neftabiit point refpeceeftantioinâcaucc 
le  genrcn'cil:  pas  differencexar  lomeaLUcchdiitiule  tib&ahlit  pas  la  vcnu:& 
les  fcienccs  ôc  les  arts  font  aufti  bonnes  habitudes ,  ôcneantmoinsneioQt 


pas  vertus.  ^ 


14  différence 
me  decUre  fof 


I  I.  iÉ  différence  quieft  en  Foraifbn  propofee  dedarc  que 
c  eft  qui  eft  dilânî'^^oon  pas  quel  iieft,  ce  n  eft  point  dif- 
férence: car  hutfedmetencenefîgnifie  que  cëft,  mois  Icule. 
ment  ijuêlle  eft  IbfTence  de  la  cfaofè  :  comme  qui  diroit  que 
hpmme  eft  vnaïuaiàl  compoiexle  corps.&  dlimeces  mots. 


corps  ôc  ame ,  (èroyenc  improprementprins  pour  différences, pourcc  ^ 
déclarent  pluftoi^ce  queft  ce  fubieâ^^mnif  ,que  non  pas  quel  il  eft  cq  fon 
efiènce.  v  -"f^ 


••:t  VI.  i 


14  différence 
WkeffM  fâruc- 
fident  eu  ce  dot 
*BeeJi  diffirf» 


IffU  dtfferen" 
te,  Hjte^ece, 
nj  ce  qui  efi 
^mr$tu  fim 

ditdt^ffnrt. 


V  L  L  E  différence  ricft  par  accident  en  ce  dont  clic  c  Wiffe- 
|rcnce,non  plus  que  legenre  :  fi  donc  on  prend  pour  dific- 
.rcncc  ce  qui  eft  par  accident  en  ce  qui  eft  défini,  c  cft  à  dire, 
jqui  peut  eftrc,  &  peutaulE-ne  pas  cftre  en  ce  qui  eftdcfini, 
ice  ne  ièra  point  vne  définition  :  comme,  pour  exemple, qui 
diroit  que  lame  eft  vue  nature  iîèmouuant  foymeftne,  cefte  différence 
ïèrbit  accklenteUe:car  le  mouuement  eft  vne  paffion  ou  affe^Ai{a4uel> 
lè  n'appartient  aucunement  a  la.cQnftituciQn  49.1  çffence  dei'âiiÉ  :  Or/a 
diiïèrence  doit  eflablir  Teflènce  de  lachûfe  :  car  ç  eft  comme  ta  &nv^ 
genre£lle.ne  doit  donc  eftreprifè-decc  quièft  par  accideo^^  . 

Vingteimiemelieu. 

il  LA  différence  OU  refpecc,  ou  quelque  choie  contenue 
fousre^ecejcft  ditc^u  genre,  la  définition  neft  point  défi- 
nition ^  çar  le  ger^rc  doit  cftre  de  plus  grande  eftçnduë  que 
U  différence  ôçïefpççq &jtpptcê  gui 
Ifpece.^  cEt  pourçapt  céfte  Sentence  eft  trerqerit^b^^ 
J^erencey  tmlU  ffece-î  »y  mUe  chofe  cpmfrife p/és_  te^ece^pip  ite  Jij^mk. 
xn^r,  poi^i;  exemplp,:cefercât  îiTipçr^inrmmeri^  "^K^^^^^ 
,^fcft  ce  qu^adeux  p|qds,ou  (pc  5^:ftyabomnrà.j^|pB,^u 
reçin  eft  vne  injure  pu  il  y  a  de  1  inegalitc,ilfera  rèprins  par  celieu  Cj/^- 
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tant  aue  rifieealité  cft  de  plus  grande  eftcndac  queriniure ,  comme  Ari- 
ftotcte  moaftre  au  fèpdeme  de  iès  Ethiques. 

VingtdcHxieme  lieu. 

^  ■      ■        ■  ' 

;I  EN  Ibraifonpropofee  le  genre  eftditdela  différence,  ce  itffmnn'tfi 
jneft point vhc définition.  CclieucycftprinsdeccfteMa-  ^JI^J^"^^ 

!  dantUd^mnce  efidu^dtte  :  comme,pour  exemple,  on  ne  dit 
'pas  que  raifonnable  eft  animaL  Mais  animal  &:  raifonnablc 
font  dits  de  l'homme.  Que  fi  k^cnrc  eftoic  dit  dç.i%  ^diffcrence ,  il  seri 
enfuyuroit  deux  abfurditcs  :  U  première ,  ccft  quautant  qmfy  a  de  di%- 
rences,autant  de  fois  le  genre (ètoit  dit  de  léfpece  :  Car  toutes  les  difleren- 
ces  fontdites  de  Icfpecc:  donc,commc  il  y  a  plufieurs  différences,  il  y  au- 
roit  auffi  plufieurs  genres  diine  mcfine  e(pece:  comme,  pour  exemple, 
rhommefcroitvn  animal  terreftre,vnanimal  ayant  deux  pieds,  vn  animal 
capable  de  fcience  :  bref  il  y  auroit  tout  autant  d'animaux  de  lefpece  de 
Thomme,  comme  il  y  ade  différences  qui  peuuenteftre  dites  derhom- 
mc.  La  iècondeabfurditéyccft  que  toutes  différences  feroyent  ou  efpeces  , 
ou  chofcs  fingulicresjifi  tant  cft  que  le  genre  foit  dit  de  chacune  d'icelles: 
commci  en  noftrc  exemple ,  fi  Tcrreftrc ,  Ayant  deux  pieds ,  Capable  de 
icience,  ibntanimamcil  hiut  que  Terreftr^ôc  toutes  teltès  differences^fbit 
ou  e^ec^ouiniiiuidu  :  Car  tout  animal  eft  oacipece  ou  indiuic^^i  Or  la 
différence  neft  nv  efpece  ny  indiuidu  expofé  au  fens  &  à  la  v«ttë  :  Con- 
duon  donc  que  le  g^e  ne  peut  eftre  dit  àt  1^  di£^«nqe.  i 

Vinfftroifeme  àeu,   "    •     •  '    £  :  ^  i . . 

I  Tefpece  ou  quelque chpfccomprife  fous  Tefpece'eft  dite  Ve^tntCtf 
î.dela  difièrence,  c  eft  à  dire  fi  on  définit  la  différence  au  lieu  f»^^  JtftJeL 
'de  dcfimr  ^e^pccc,  come  qui  diroit  que  Raifonnable  ell  vn 
animal  homme ,  vne  telle  manière  de  parler  ne  fcroitpoint 
^  définition  :  car  iamais  reipece,ny  chofe  comprife  fous  l'e- 
Ipece,  ne  doiteftre  dite  de  k  différence,  dâucant  que  la  différence  eft  de 
plus  grande  eftenduëque  les  eipeces  defquelies  elle  eft  dite:comme,  pour 
f^emple  ^irrai&nnable ,  eff  de.plus  grande  cftenduë  que  bœuf,  cheual, 
ou  mouton,  ou  autre  efpiepeirra^  -. 

t ece  à  la  différence  ,  on.  fait  la  difre  ' 
ori.ditqîicraifoiiflîii)lc,cçftrhornme^ 
ycçd(cfinK..CequiçfttropaWiardc."-^^^  ■  .        '    ^  -     ■  • 


Vinpiijuatrième  heu. 


I  LA  dàfferebçe  propbièe  nï  précède  point  lelpece  dcfioie  udijfntnct 
par  natiàft^dle  ncft  point  <WFcrcnce,ii&     dçfjnition  neft  ^^J^f*^ 
point  dt^nitiotu  Car  la  dilïerénce  âokeftrie  pofterieure  au 
^  regâtd dtt;g9ar^&  doit preiceder le(pecç.:iD<9ï)C<i  pobr.exeai'- 
'|iJk>qui  diroit  que  l'homme  eft  vn  animal  qui  acefte£icttltc  quil  peut  rire, 
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il  {croit  reprins  par  ce  lieu  cy,  d'autant  que  oouuoir  rire  eft  vn  proptc  de 
rhomme  :  Or  tout  propre  fuit  Icflence  de  la  chofe ,  comme  il  a  cftédit 
Leproprcdonc  ne  doit  cftre  prinspour  di£Fcrcncc,ny  autre  chofcquine 
précède  reipccc  abfolumcnt. 

Vinffcinquieme  lien. 

pyNÈ  tnefmc  différence  ne  peut  eftrcdificrcnccdcdeuxdi. 
nlftHttp^lf  ^S^^j^  uers  genres,  fi  ce  rieft  que  fun  foie  comprins  fouslkutrc 
ference  defU-^  (^SKî^/^'Donc,  fi  la  différence  propofèc  peut  cftre  ditedeqdque 


ttmfnns  tun  ^^W^^  autrc  genre  qui  ne  Comprenne  ny  ne  foit  compnnsprie 
ffml'autrt,»»  S^^^i^^ genre dc la  définition, elle ncft point  diiference,  &laddi. 

nicion  n'cll  point  définition  :  Car  la  différence  porte  toufiours  fon  genre 
auec  loy  :  cçmme ,  en  dilant  Terreltre , Bipède ,  en  dit  Ammalquantic 
quant.  Si  'donc  la  diffcrence  eftoit  auffi  différence  de  quelque  autre  gen- 
rCjelleporteroitJÈiiri  ledit  autre  genre  auec  foy ,  ccft  à  dire  queleditan- 
tre  genre  s'entendroit  auffi  auec  ladite  différence:  & ,  qui  plus  cft,ilscn. 
fùyuroit  que  lefpece  auffi  auroit  deux  genres^qui  ne  fèroyenc  point  com- 
prins liui  Tous  laucre.  Mais  voicy  vne  obieâion  qubn  pourra  Eure  :  Ani- 
mal terreftre,  5c  Animal  volatile,  font  deux  genres  du  tout  diuers,& dont 
lun  neft  point  comprins  fous  lautte  :  Et  toutesfois  vue  mefmc  dificrence 
eft  dite  cic  lun  &  de  lautre:Car  l'Animal  terreftre  id eux  pieds,  &  l'Animal 
volatile  a  deux  pieds.  Donc,poureuiterccfteobieâionsnousrefonne- 
rons  la  maxime  dont  ce  lieu  eft  tiré ,  en  difànt  que  vne  rnefine  différence 
ne  peut  eftre  différence  de  diuers  genres  non  comprins  fun  fousl'autrcG 
ce  neft  que  lefHits  ge^fes  foyent  coprins  fous  vn  mefine  genre  :  commcil 
le  void  en  ccft  exemple,  qu Animal  terreftre  &  Animal  volatile  fontcom- 
prins  fôus  ce  genre  Animal.  Car  en  ce  cas  la  diffcren  ce  peut  eftrediffcrcn- 
ce  depluficurs  genres.  Il  neft  donc  pas  neceflàire  que  toute  différence 

fîôrce  fon  genre  auéc  foy,  puis  quelle  en  peut  aùcnr  deux  non  comprins 
tinfouslautre.  Mais  elle  en  emportera  lun  où  l'autre,  6£  auec  iceluy  cous 
les'genres  fuperieurs. 

Vh^e^ieme  lien. 

^gSgj^j^L  Nfe  faut  ianiais prendre  vhc  dificrence  fpecifiqocde  ce 
i^*'  ^''t  ^^^^     fignific  Eftre  quelque  part  gu 'iîn  i^uclque  licuiCarcom- 
'  ^     ^^siP^a  bien  que  Uconfidcrati 

^^^^^^  ce  en  nàture,  tq^O^sfbis  vne  fubftancé  ou  nature  nHl  p 
H^S^HR&rente  dune  autre  j^ur  eftre  icy  bu  là.  Etpburcëfterailoa 
quelques  vns  ne  trouuct  pas  bon  qubn  diuiièrAnimal  en  tcrreftre,a<]tU' 
tique,  &  volatile  :  difàns  que  ces  différences  ne  ifignifient  autre  chofcqw 
leslieùxoù  font  les  aniiiiaux.  Toocésfpisilfèn^bW«nke  *feft3***^'^' 


reprennent  ccfte  diaifîon:  Car  ces  différences  riédecarentpas 
le  lieu  3  mais  auffi  quels  font  les  animaux  :  tellement  qdencorejs 
change  delieUffi^m-ca  quils  ne  changeroyèEitpd$ces  differen 
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dire  quun  poiflbn  mis  fur  terre  ne  laiflc  pas  dcftre  aquatique ,  &  vti  chien 
iettc  dans  Icau,  ne  laifle  pas  dcftre  terreftrc.  Mais  fi  la  dtîterencc  ne  fighi- 
fioit  que  le  lieu  où  la  choie  définie  efVquelquesfoisjcUe  fera  reiettee  â 
bon  droit,  àc  la  définition  auili,  à  caufe  dbnc  telle  diâerence. 

Vingie^/èftieme  lieu. 

Vllb  diâcrenccfpecifîqueneftpaflion  où  perturbation:  Lafâ^icnttr 
Car  la  difièrence  concerne  Ôc  maintient  Ibflcnce  dont  elle  t"""'^^'^^ 
eft  différence:  là  ou  toute  pafGon  oupercurbationsplus  elle  defmtun% 
eft  violente  y  plus  elle  deftruitlëlfence ,  ôcluyiàit  perdre  fon 
e:lat  &  conftitution  naturelle.  Et»pour  dire  en  vn  mbt,il  eft 
impoftible  que  la  chofe  foit  fansfà  différence:  comme,  p^urexemplcj 
rhomme  ne  feroit  point,  s'il  n  y  auoit  point  d'animal  bi^e(|p:mais  la  cho- 
fe peut  bien  dire  fans  la  pafliô  ou  perturbation  qui  luj^  aduiênt  quelquef. 
fois.  Bref  tout  ce  qui  apporte  changement  ou  alccràtion  à  IclTence ,  n  eft 
point  fà  différence:  car  tout  ce  qui  apporte  alceration,plus  il  eil  vchemct, 
plus  il  anéantit  &  dcftruit  Icflènce  :  la  où  lèlTcnce  ne  s'altcrc  ôc  ne  fe  chan- 
ge iamais  par  fcis  différences.  Donc^qui  dcfiniroic  ainfi  l'homme,  Ceft  vn 
animal  cholcre ,  ambicieux ,  &  luxurieux ,  il  {èroit  rcprins  par  ce  lieu  cy, 
pource  que  plus  ces  paffions  fontvchementes  en  l'homme ,  &  moins  il 
eft  homme.  Ce  neft  donc  pas  la  définition  de  Thomme  :  car  pour  dé- 
clarer quç.c'eft  que  Thommc  ,  il  &ut  p^dre  ce  qui  concerne  Ifeffence 
de  f  homme,  de  ce  qtii  le  Ëiit  eftre  homiàe  :  non  pas  ce  qui  le  perd  ^  luy 
oAeià  vraye  forme  ôc  conftitution. 

I  L  A  différence  qui  eft  mife  mfî^ttefilQidbn  d'un  relatif  n  eft  us  différentes 
relatiue^la  definitioiv  n  eft  point  définition:  Car  ceft  vne  ^JJ^J^'^f"^"' 
Maxime  dc  logique ,  que  les  différences  des  relatifs  fe  refe- 
rentauffi  àquelque  chofe:  comme, pour  exemple,lesdiffc- 
rences  de  la  fcience,  àfcauoif,  Contemplatiue,  Actiuc,  Effe- 
£liue,font  relatiues  auffi  bien  quelalcience:  caria  concemplatiueeilcon- 
templatiûe  de  quelque  chofe  :  reffe6hu|^^^||^<^j^e  çbofè  :  £c 
aétiue  auffi  a£Uuc  en  quelque  chofe. 

L  FAyT  prendre  garde  iTîicn  la  définition  on  aexprimc  iifutfJtfi»ir 
ce  à  quoy  ia  chofe  (fcfi^ie  eft  naturellement  deftinee  :  Car  la  ^'J^^^înlL 
différence  ne  doit  eftre  iamais  prinfè  de  ce  qui  neft  pas  na-  f^yfiff* 
Iturcl  à  la  chofe  définie.  Or  il  y  a  quelques  chofcs  où  il  neft 
ipas  aife  de  tomber  en  cefte  faute,  pource  quelles  riont  qu'un 
fcul  vfàgc  :  comme,pour  exemple,!^  yeuc  na  point  <^tre  vfage  quepour 
voir.  Mais  il  y  en  a  dàucres,  comfne.âes  inftruments ,  qui  ont  tant  cle  di- 
uersyiâge5,quil  eft  difficile  de  remarquer  quel  eft  le  principal  &  le  plus 
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ïiaturci  :  comme,pour  exemple,  les  anciens  vfoyenc  en  leurs  bains  de  cer- 
taines  petites  eftrilles  ou  d'hebcnc  ou  dàrgçt,  pour  k  racler  &  nettoyer  le 
corps:  ôcpource  quelles eftoyenc  creulcs,  ils  scn  fcruoyent  auffi  pour 
prcdre  de  Icau,  &  en  vertcr  fiir  la  partie  qu'ils  aaoyenc  raclee:doc  qui  vou- 
droit  définir  vne  telle  eftrille ,  il  ne  fàudroit  pas  dire  que  cçftoit  vn  inUru- 
ment  pour  prendre  de  leau:câr  ce  neftoit  p^  fbn  principal  viàgetmais  on 
.dira  que  ceuoir vn  inftrument|>our  racler  &  nettoyer  le  corps.  AioTi  ea 
'  cousrpeftiersilyavne  infinité  dbutils  qui  ieruent  àpluneursv(^:2e 
pourlcs  hkn  définir  par  ce  à  quoy  ils  font  plus  naturellement  deftincsi  il 
s'en  fautaddrefltr-aux  maiftres  6c  experts. 

Trentième  Reté. 

g-7^v|^CT^  V  A ND  ileft  queftion  de  définir' quelque  faculté  ouhabi- 
l'hdttitJefi  *UÉP,  il  faut  toufiours  autant  quïl  cft  poffible  en  rechercher 

^^Ur^fi^-  S^^^^K^  le  premier  fubiefticeft  à  dire,  la  partie  qui  eft  le  premier 
9ch>         ~  ^S^^^^S  <i'^i^'^"^^lc>^  (pour  exprimer  le  motgrcc)  leprcmierrecipià 
^S^IS^  de  laditefacultc,Car  fi  la  difFercce  defdites  wcultés  ou  habi- 
tudes eft  prin£èjjailleurs  que  du  premier  récipient  (comme  il  s'en  trouac 
quipeuuent  eftre  fapporteesà  plufîcurs  fijbicds  )  la  définition  ncferi 

f oint  définition.  Exemple:  qui  diroit  que  la  Prudence  eft  vne  vertu  de 
homme,  ce  feroit  mal  défini  :  &  qui  diroit  que  céft  vne  vertu  de  ferrie,  ce 
fèroitencores  mal  défini  :  mais ,  pour  la  définir  proprement  parla  vraj'c 
difFerence ,  il  &ut  dire  que  c  eft  vne  vertu  qui  c(c  en  cefte  partie  de  Ëme 
où  eft  le  fiege  de  la  raifbn.  Car  c'eft  par  ceftc  partie  làque  Ikme  ficChom- 
^efont  les  opérations  de  la  Prudence»  foitpour  délibérer  >  ou  pour 
exécuter.  < 

Tremeumemelieu. 

^^IÇ^I^^I  ON  définit  quelque  pa(fîon,af{èûion,perturbatioQ)OU 
^mmjtrà  ^ÊS^^^Êi  difpofition  :  &  que  le  fubie<£l  récipient  exprimé  en  ladcfi- 
fiôjit'un  fideji'  ^^H^^nitiôn  propolèe  ne  foit  pas  lefiibieét  récipient  diinetcOc 

mi^êShST  ^^^^^k  P^^^'^  >  afteéUon ,  perturbacioii,  ou  difpofition ,  ladeiini' 
r^^^Ss^  tiorl  neft:  point  définition  :  Car  toute  paflîon,afFe£lion,fi£ 
difpofition  eft  eA  ce  dont  elle  eft  pafCon,  àlTeâiohiOu  difpontion:com' 
me,  pour  exemple,  la  fcicnce  eft  en  Tarne  comme  en  fbn  fubieârcdpicnt, 
dâutanc  que  la  fcience  eft  vfle  certainedifoofition  ou  habitude  dct'ams. 
Orlafaute  qui  eft  repriofe  en  cejieu  cy  eft  fore  fréquente ,  ôc  plufieursiîy 
prcnans  pas  garde,  sy  laiflent  ibufer  :  comme,pour  exemple,  il  y  en  aqui 
dcfinifTentlefomne, >»tf /wp«{(^»f^%*yfw ;  &  le  doute  ou  inquietfl^^ 
leforit,  qui  ne  fe|)eut refoudre  ny  choifîr  entre  diuerfès  opinions, ilsk 
definiffent,  ^<«/frf  Jcraifim  contraires:^  ÏSidoxAcnx  p^ifird8iôn>ioloitek 
férties  cohérentes  nanirellemeHt.  Et  en  toutes  ces  définitions  ceft  erreur  y  eft 
que  lefùbieâ:  desaffeâionsou  difpofitions  definiesneftpas  expnmé:[car 
lefômnen'eft  pas  au  fèns  comme  en  fQxv&,bie£t:.  Etieroitimproprcmà 
parle,  de  dire  quclefèns  dort.  EtnçiannQoiti^fi  le  fompe  eftoitvneioi- 
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puKIàncedc {èn$>  le fomne  feroit  au  fens  cotnmeen  Ton  fubieâ :  fèmbhu 
blemcnt  le  doute  ou  rirrefolucion  n  eft  pas  es  raifons  concraires,  comme 
en  Tes  fubieâs  >  ny  la  douleur  auifi  es  panies  naturellement  cohérences; 
Car  Cl  ainfi  eftoit»  les  raifons  côtraires  douceroyent  ôc  ièroyenc  irrefoIuë$> 
&  en  quelque  partie  haturellemét  cohercte  quil  fe  fîft  quelque  diflradion 
violente,fLift-ce  les  os.lcs  clffeueux>ou autres  parties  inîènfibles,voire  me-  . 
fines  parties  ioanimeesi  comme  dUne  pierre  ou  cfun  arbre,  il  y  auroit  dou- 
leur. Ce  qui  cft  tropeuidemmentabîùrdc.  Par  celieu  aufli  on  peut  re- 
prendrcla  dcKnition  que  quelques  vns  donnentàlafanté,en  dilant  que 
c'eft  vno  fymmetricxu  louable  tempérament  du  chaud  &c  du  froid  :  Car 
la  fymmetrîe  eft  au  fiibiect  mefine  duquel  elle  cà  fymmctne ,  qui  eR  vne 
eipece  dedifpoCtion,  de  à  ce  compte  \k,  ce  feralcchaud  6c le  â-oid  qui  fe-  - 
ta  (àin  :  ce  qui  eft  ridicule.  Dauantage  en  4efiniflànt  en  çetlb  façon ,  ort 
confendremciencaucc cequieftâiâparrefficknt.  çftRrdiftraâiqn^ 
diuidon  des  |>arties  nacarâlement  cohereiices^  c|||'eft  pHà  Ik  J^t^êari 
tnaispluftoft  1  efficient  de  la  douleur.  Item>runpuiâance  dtUtett^i^ëft  pas 
le  {omne^  mais  pluftoft  lUn  eft  efficient  de  l'autre;»  c  eft  à  dire  que  le  fomne 
nousprendàcau(ederimpui(Iàncedufcns,ouà  caufe  dufomnel'im- 
puifiance  &  afibpiflèmenc  du  (ènsaduient.  Semblablcmcntkgalité  des 
raifons  contraires  ccll  Tefficient  du  doute,  ôc  non  pas  le  douce mefinc» 
Car  qiiand  les  raiions  nous  fcmblent  égales  de  toûs  coftcs ,  alors  nous 
doutons  ôcfommes  irrdfolus  de  ce  que  nous  auons  à  faire. 

^renéeJemiem^  lieu, 

A  différence  ne  doiçeftreûmaisp^dkucuneçi.i)$0ii^  ûntfmtpimt 
ce  du  temps.  Donc^d  en  foraifon  propofeela  diffineriee  cft  i^fnir  férdu* 
prinic  du  temps ,  de  fi  la  définition  cft  tellèmerit  exprimée^ 
quelle  ne  (t  puiffe  accommoder  à  tout  tempj  y  elle  ne  fera 
point  définition tcomniftff pour  exemple, qui  deHnirojç 
SiiniiXïmmonAy^ytnmdlqmfùfipom  fourleprefem ,&  Cctoit re« 

prins  à  bon  droit  par  ce  lieu  cy  :  Car  Animal  qui  nerf  point  corruptible 
pour  le  prefent,  eft  immortel  pour  le  prelcnt  feulement.  Mais  il  nàl  pas 
queftion  de  définir  ce  qui  eft  immortel  pour  leprefent  >  mais  ce  qui  eft 
nmplement  &  abfolument  immortel.  Toutesfois  il  y  â  de  l'ambiguitçeh 
CCS  mots,  ^ui  nefl fo  'm  com^Mefùur  U  frefent  :  car,  ou  ils  peuuent  ugnificr 
ce  qui  neft  point  corrompu  pour  le  preièntiOu  ce  qui  ne  fe  peut  corrom- 
pre pour  le  prefènt  >  ou  ce  qui  eft  tel  dés  f  piefent  >  quU  ne  le  peut  iamais 
corrompre.  £c  fi  ceftc  dernière  interpi^cation  fe  peujc  admetue,  ctifte  de-* 
finition  Ct  poorroic  fîiuftenir  :  car  celuy  qui  eflrtcl  dés  oiaincehantiqbil  ne 
£c  pçut  iàhiais  corrpmpre,  &  rimmorcel  fimplement  &ablblument ,  cbft 
^utvnemefinediofi^'^Bc  en  ceftéfo'nè  ces  moiSyftitrJefrefentf  ne  deno- 
ftçroinc  pas  vn  accidcntqui  ioit  fculen^pnc  pour  quelque  certain  temps  en 
cèqui  eft  défini.;  ;Maiasâ  y  aquelque  difconuenance  entre  le  temps  de  la 
nature  de  la  choie»  iotame  fi  t»  defihicton  eft  tell^qiwlle  puiife  conuenir 
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ien  quelque  tetnps  à  la  chofc  définie ,  ôc  qu'en  quelque  temps  auCG  elle  ne 
luy  conuiennep as,  il  faudra  reictter  vnc  telle  définition  par  ce  lieu  cy:cai 
autrement  laxiome  ne  Ce  trouucroit  pas.toufiours  vray ,  qui  dit  que  lorai- 
fon  propredoit  cftrc  dite  de  ce  donc  le  nom  eft  dit.Lequel  axiome  ncant- 
moins  doit  eftre  perpétuellement  obferuc,  auuntcs  définitions ,  comme 
es  propres  réciproques  :  Voyla  donc  commell  &ut  vfer  de  ce  lieu  ficde 
tousccuxde  cepremiermembrcdektècoadeparciexleceiiare. 


cha^tte  chofi 
dêit  eflre  défi- 
nie f  tir  ce  qtiel 
le  ef  frMcip4- 
Semeat, 


si  fUs 
meinsn'éfint 
4e  lien  en  et 
^niefidefintt  il 
n'en  dêicpvint 
enUis- 
fiufU», 


SECOND   MEMBRE  LA 

SECOND^;  PARTIE.  ^ 

E  SECOND  membre  contient  fix  IieUx  prias  de  ta  coi£- 
^eratiôn  des  chofès  femblables,  qui  eft  le  quatrième  inftru- 
ment:lefquels  font  mis  en  cefte  méthode  auantceuzdu 
[tecon^  Se  troifieme  inftru'ment ,  à  caufe  de  la  grande  aiGni- 
Ité  quils  ont  auecceut  du  premier,  comme  ilaefteditdésie 
commencement  de  ce  liure. 

Premier  6eu  fmns  de  la /îmiHtude  &  comparaifin,  comme  ai^t 
tOHsJes  fujtéans  en  celle  féconde pkrtie* 

L  FAVT  confidcrerficcquieftdefinieft  die  eftre  cc^iul 
eft, plus  pour  raifon  d'autre  chofe,  quepource  quieîlexpri- 
mé  en  la  définition.  Exen^ple  :  il  on  dit  que  la  iuftice  cilla 
Acuité  o^uiiTancc  de  diftribuer  à  chacun  ce  qui  luy 
particnt,  if  confidercray  que  ccluy  là  doit  eftre  pluftoft  ap- 
ellc  itifte ,  qui  de  pro!pos  délibère  s'addonne  à  diftribuer  à  chacun  ce  <]ui 
uy  appartient)  que  celuy  qui  a  la  puiflance  de  ce  faire  :  car  tous  ceuxqui 
le  pourroyent  bien»  ne  le  veulent  pas.  Or  fi  la  iuftice  iè  deuoitdefioirpar 
ce  mot  yfuiffdncey  celuy  là  feroitie  plus  iufte  entre  tbtis,'  qui  auroitplusdc 
puiflànce  de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy.appartiént  :  ce  qui  rieftpastou- 
tesfois.Laluftirc  donc  fera  mieux  definie,cn  difant  que  cfcft  vn  propos  fl: 
volonté  confiante  de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appanient ,  qu'en diûflt 
que  c  eftlapuii&ncede  ceâire:&pounant  la  iufdice  définition  doitelbe 
rciedee. 

Second  &efi. 

L  F  ÂVT  prendrt  garde  fi  ce  qoi  dft  defini  reçoit  pla$& 
moins^âcfequi  eft^icpriméenladefinicîon'propofecnele 
peutadcnettrt:  ou,aii  rebours»  fi  plus^moins  aiieucDCC 
qui  eiVcxpriméen  la  définition iâ6'|ia-.p&int  de  lieuen  la 
cnoiê  définie.  Car  fi.  la  définition  eft  tonne  »  ou  plus  & 
moins  aura  lieu  tant^  hin  comme  pnlkatre ,  ou  fbienlil  irâura  be^^y^ 
luû  ny  en  l'autre.  Exemple:  quelques  viis  ont  definif&me ,  hdni$mî  ifs 
fitrties MLcorps.  Ceftedehnicion eftibon 'droit repttniEc par celiëttcy:âr 
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le  plus.;eft]  .9a'lahi,  itrw:^^^  en  laaeÇw  .temps  cn  J^  Î^^X/iî^^^ 
tre  Sc^quand  Wmdin$  4A:«a7un.>  jl  (9icau(G  ônlâqçrd.  Udefiniti^m, 
ExoÉXl£4ii;ill.yen'  a  qui  dcfîniflcnt  Ikmour ,  dcfir  decompa- 
eni<tchàmçlle;yiCel^-<fcfilittJp.n  fè  peut  réfuter  par  .ce  lieu  cy  :carliTa- 
iiour ,  fie  lo  çtcfirtk  com^nie  ch^ro^lle  elî;oic  viî,e  ^efme  chofe  (  com" 
mcilfèrQhifîcoftedféoBiOQ  ^<^i$llfpÂç<!!b!k)tîl^|ii^yHroic  que  celuy  qui 
aymeroic  plusj  defirerok  plus  âoâi  la  Ci^l^ip^nif^ç^airi^lle  :  ce  qui  np  iè' 
trouue     vemablctoul^^l  «Ms^^cy|^9ir^çç4^r^^?W  gliis 
aifcmcntoùilyamomdc|Kir6lâse«Htti^^^^^^  r- 

^  eftplùsprcmreraifatidiBdjc  lîine ,  â^std^bilî^^  :fft|>lus 
propiiiemepc  ditsidèlkutcQ^à c^tij5ttSi,^pû^l^ïlf oaâ  quii-  frt '  rMj<m»^ 
ne  wlle'^dofinition:na'dbi£:èâr©  ccCêuë  pour  définition.  J?"'^*^^'*'* 
Exeni|ile£.6n  definBrvwlgairertieûdfefeuichçefte forte: Le 
feu  eft  vn corps  ayant  fes parties  tresfubtilcs.  Pour  êcamincr  celle  défini- 
tion, ie  rpc  propofe  d.eux  çKofcs,^aùoir  cff  la  ■flarhmi',&  ta  luthicreJecon- 
/îderc  qite  le  feû  (qutéflrtt  buiVft  Sfftfi  )  eftlptuftolî:  Èc-^plas  propreJncnt 
dit  de  la  flammc,que  delà  ImiiiercJMàfsf  vh'i^oJ'pis  ayant  les  parties  crcsfub  - 
files  (  qui  eftladefinitipn  )  conuieiitplus  ^roprc^eftt  à  la  lumière  qiâ  la 
flamme:  Ccfte  dcfinition^ddnc fc^fele'  ndlre  pas  Vrayâôicftt'ïf^fihition: 
car  il  faloit  que  ce  qUi  efif  défini  &  la  définition  fiîflcnc  dits  cgakmttit  dii-^ 
ne  mefme  choie,  ô£  que  ce  qui  corHfient  plus  alun  j  conuinft  auifi  plus  à 
l'autre.  ... 

.  .  Cmïjmme  &eu. 
TekI,  fi  cé  qui  éft*  défini  toriuiéht  également  à  deuicho-*^  *  / 1  . 
{es  propVfëès  y  maiVla  'cfèfrhitiôh'Conuient  plus  à  lune  qi^ 
laucre,6uj au  rebouriZ/ila  dëfinitxoh  leur  conuient égale-*, 
mêât,  fie  ce  qdi  e{{  ^tfïti,  cdnuiéfht  pluÀ  âtun  qu'à  làtttre ,  la 
dennitiôii  cft  vidéiifé.  Exetripié  :  Si  oi^cfinit  leftUiCûffs 
hrufiant ,  tt  mot  feu  Ictà.  dit  également  du  char^<ï*tf    dé  la  flarùrhe  :  maïs 

femb!epiusàpp^ai'Cêhiràlâflan\iti  Etfiainfief^  . 

ceftc définition fcroiÉfdalfaiûté.     ^  .  *'    ^  -  - 

r  V  N  E  rhefîn^  chofê  eft  définie  fài  èc\Xx  éioïèk  &&cr{hsr 
vne  telle  définuiop  fie  peut  eftre  que  tresvicicfufe  :  commet 
pour  exempley  Cpii  dèfînïrcM^  cêft  ce  qui 

ed  aggrea^e  à  la  veuê'^  à  Ibuic ,  ou  ^ùi  diroit  que  exiflanty 
c^çç     peut  faire  fie  j>atir>  teÛes  <ïehlîiuons  fetc^enc  tref- 
"  •  '  l    i  '  aWurdestf 
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aB&râe^  :  ponrce  quîl  fenfuyiircut  par  i&Ucs^ 

belle ,  ôc  ne  fera  pas  belle.  Item ,  ce  qui  eli  énSazic-  tit  (èra  pas-exiftan^ 
comme  ilfe  monllrera  euidemthèné'ên  cefte  forte  :  Si  ce  qui  eft  aggrea- 
blei  lbuïc,*8£  èc'qtil'tft  beatf cftyi^  ii^cfme  cbqtc'i  donc  ce  qui  rim  pas 
:  p\iiCzTit  à:  Yo\xlc,éccé  èftû  xiieft  pâi  beAô^éd  aulfi  vûcmeftneichofè  :  car  me- 
fittiés  cliôiès  ont  -mèbncs  oppôficès.  '  Ôr  ilit  pendÊûre  que  ce'qui'dt  ag- 
gr^dblè  àk  veiic  V'iifeil  pâs'dggFeàbie  àËatiïe.  Ën  ce  cas  dotic  >.ce  qui  St 
Déàuymifèrapas  beaùr'  Autant  èil  d^  qui 
peut  faire/'ôcèciftirits^eft  vnenifefrtie  (?hèfe^  fàirc,& 
n6ri-ëxiftant,cft  atifRvncihèltné^^  ec«(uipi8ïnpatir,  emiat  quîl 

pàtîtyil  cft  tel  qiAl  ttc|ycut6irc;  ^Pàt^qaôy  tequi'cfte  noa- 
cxiftariti  Cequiefttrop'àbfqrdê. ' 

-  V  ô  Y  L  A  '  les  fix  'lièuxîde  tcftè  ftéônde  pattie^iaqueDc,  à  caufe  de  la  fi- 
militude  &  grande  affinité  quellé  à'âùëcia  pfÇffucre partie,  nous  finirons 
par  vne  clauft  corr^uneàlhnèdfrjt^atre^z'fbft  que  tant  aux  genres  & 
diifçvéMéiy  tonime  ênirpwïce  qtiifi^e.-^^^  ,ilËiut  prendre 

.  gardequ^les'ddfihicîottsdcce  qui  mnântroittellétpecYlierii^^ 
St's  qij'onpmflreti^erk'd^fimtionauln  &Je  Qom  au 

.  UeU^âé'là  définition  :  Car  ch&  làbatendcat tous  bes  lliêux  »  de  coi^derer 
sii  y  à  quelque  difçord'ou  difcondeiiancé  oûtreliinlôc^^xuxe* 


llfdot  expri- 
mer ce  à  qnty 
fe  refire  etftû 
ef  defm. 


O  I  ?  J  E  M  E  M  B  R  É   DE   L  A 

E  T  R-p  I  SI  E  M£  nieniibre  contât  don:^,  lieux  prins  par  le  fecôd 
«iftromentxdpnf  les  fix  prewerfl^font  par}©  Rclarifi. 

I  c  E  qui  eft  défini  é£t  ri^latif  à  quelque  cho{è ,  ou  par  foy> 
pu  par  fpa.gçqirç^.ilfiiur  vo.irii  en  la  définition  propo- 
kc  on  a  qbmis  ce  à  quoy  il  Ce  ré&rè  ou  par  Çoy  ou  par  Ibo 
genre  :  comme,  pour  exemple,  qui  diroit  que  la  fcicncccft 
vnepenïcçpu  apprçKenïion,àIaqueIïe  onadiouftevncfoy 
immuable,  ôu^C^elaV.ok»ntée(lvn4cnr{à^  douleur ,  il  ièroit  reprins 
par  ce  lieu  cy^  dautapç  que ,  cpninie  fl  a  efté  dit  en  ^  Catégorie  des  Rcla- 
çÊy  lçfle^ce  des  Relatif  dépend  entièrement  du  rappprt  quils  ont  à  quel- 
que autre  chofe,  &  leur  eitreneft  autre  choie  queftre  référé  à  autruy  en 
quelque  manière ,  &  pourtant  il  c#  impolfible  dchtcndre  ce  qu'ils  font, 
fans  exprimer  ceàquoy  ils  fe  rpfeççrit^  iLfàloit  donc  dire  que  la  fciencc 
cft yne  apprehenfipn  dune  chofe  fcibilc ,  ccft  à  dirc,qui  peut  eftirc  réduite 
cnfcience,&  que  la  volonté  cft  vhdcfirdûbien:  car  le  bien  licft  autre 
chofe  que  ce  q^upn  doit  vouloir,  qui  eft  le  relatif  de  la  Volonté.  Ainfi,  qui 
diroit  que  la  Grammaire  éft  fdence  des  lettres,il  féroitreprins,pourauoir 
Oublié  ce  à  quoy  la  Grânimaife  k  re&re  ou  pa^  foj^  ou  par  Ton  genre. 
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\c%  q(U.eft4^fi'^î(^^^^PP0;çe  à  quelque  ilfmt  txfr^ 

drc  g2Ur4ç^^^     la  derinicioxi  il  ttc(i pas  rapporté  à  fa  firï.  Or  merUfinprk 


en  toqtes  C^f^f  cç  quijçft  treîboa,  &  à  quoy  tout  ïe  rdfte  ;irf^*^' 
^jfe  rapporte,:  cèft  la  fin..  Et  pourtant,  ce  trcCboh ,  ou  cefte  fin,'  ^Jtfil^l! 
^àoit  toufipujcSjCttre  èxprimçe:  comme ,  pour  exemple ,  qui 
diroit  que  laaipiditc  çherçbe  ce  qui  eîVdQUx,  il  sàbuferoit,  pource  que  la 
fia.pfincipalc  dt  la  cupidkc.cbft  la  volupté,  ôc  le  doux  neft  conuoiré  qu'à 
cadc  de  la  vofujptc.  Aînfi,qui  diroit  que  la  nourriture  cefl:  la  digeftion  ou 
diftribution  deikliment,  onl^y  monArer^  iafaute  par  celieu  cy  :  dautant 
quil  a  cbmis  la  fin  principale  xie  la  nourri^e^  qui  eft  ynj^^rorï^e  affi- 
milatîoh  dêlaliment^  comme  en  partent  lësf^ecteans.  Noiisiçtoniaàffi 
aduertis  qu^s  cbofes  qui'  k  rapporteiic  aji^crifty  >  il     ftmamais  preo-r 
dre  leuij  génération  ou  commencement  ^  n^  ïeùr  op;^^ôn,^ur  leur  fin:'  . 
mais  plu^pft,  Âuoireftéj  Ou  Auoir  opère.  Toutesra!ra'ceayneièra:pï^ 
trouué  yr^  en  toutes  cho{ès:Car  on  ayme  mieux  faire  bonne  chere,qua- 
uoir  faid  bprineçherè,.&  iouïr  prefentcment  de  quelque  plaifir,  que  dën 
auoir  iouï :  tellement  qùen  ces  chofes.  la.  fin  principale  TembU;eilre  plur^ 
toft,  opérer  &  faire  quelque  fondion ,  que  de  lauoir  feide:  mais  cela  eft 
cscbplcs  fèr^bles,  &  félon Ibpinion  du  vulgaire.  Autrement,  l'opération 
le  moiiuement  ne  peut  eftre  prins  .pour  la  fin  d  aucune  chofe:Car 
toute  opération  ôccout  mouuement  tend  à  quelque  fin ,  laquelle  fin  neft 
plus  mouuement,  maiiî  repos  :  &  pour  cefle  raifon  Ariftote  a  mis  la  volu- 
pté au  repbç,  &:  non  pas  au  mouuement,  comme  Platon  en  fon  Philebc: 
mais  celte  volupté  là  ne  s'entend  pas  de  celle  qui  ccfafifte  à  boire  ou  man- 
gcr,ou  telles  autres  fondions  corporelles.  *       •  . 

Troifiemelieu. 

E  N*EST  pas  aflez  quand  on  définit  ce  qui  fè  réfère  à  quel- 
que chofe,  dexprimer  ce  à  quoy  il  fe  réfère ,  mais  il  y  faut  ^J^tlutTus 
adiouflcr  les  circonftances  de  la  quantité,  qualité,&  du  lieu,  drcZSiàncn  nt 
&  touties  autres  différences  neccllaires  pour  déclarer  diftin-  J'^^^/*^^*^ 
dèement  ce  à  quoy  il  fe  réfère.  Exemple  :  ce  nert  pas  affez  de  ^m'cb  définit, 
^reque  l'ambitieux,  cefl  celuy  qui  eft  cupide  d'honneur ,  mais  il  faut  ad- 
ioufter  de  quelhôneur,  ôc  de  combien  di\onneur:autrement  tous  hom- 
mes feroyent  ambitieux.  Car  il  eft  certain  que  tous  hommes  défirent 
rhonneur.  Voylapourqii<^  il  y  faut  ^oufîer  les  rufdites  différences. 
Ainf]  ^are,pour  k  définir,  il  &ut  exprimer  commenr&  iufques  où  il  eft 
cupide  d'argent.  Ainfî,pour  définir  rincontinent,ce  neft  pas  afTez  de  dire 
que  c'eft  celuy  qui  fè  laïfle  fiirmonter  à  la  volupté,mais  il  &ut  dire  de  quel- 
le volupté.  Item,  ce  neft  pas  afTez  de  dire  que  la  nuiâ  eft  fombre  de  la  ter- 
re^Que  le  tremblement  de  terre  eft  vn  mouuement  ou  motion  de  la  ter- 
re^  ou  Que  la  nuee  eft  vne  condenfàtion  de  Tair ,  ou  que  le  vent  eft  vne 
motion  ou  agitaciô  de  rair:mais  il  £iut  adioufter  de  quoy,de  qui,côment, 
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combien  ,  Ce  telles  autres  circQoftances  :  car  C  on  en  oublie  quelcune» 
on  ne  donne  point  à  cognoiftre  que  ccft  quon.  définie.  Or  le  vray  moyen 
dé  reprendre  les  définitions ,  c*e(ï  de  mdnftrer  ce  qtiily  défaut;  Doncla 
miSt  ncft  pas  toute  ombre  de  là  téhre  :  mais  ccft  romBrc  de  la  terre  à  cau- 
Te  dclabifence  du  foieil  qui  eft  ch  ISliirc  heniiQAere.  Et  toute  motion  de 
la  terre;  rieft  pas  tremblement  de  terre  ,  mais  cfeftyn'hiouuementproue- 
liarit  dun  vent  enfermé  dans  les  caucrhes  de  la  terrc,&  cherchant  quelque 
iffuë  pour  en  fortif.  Item,  la  ntiee  feft  Vnc  grandctondepfatipn  de  lair,  & 
le  vent  eft  vne  agitation  de  hix  prûéedantc  de  quelques  Vapèurs  non  con- 
dcnfêcs,  '  *  : 

,  ^^^g^  V  A  N  D  on  définit  les  cupidités  ou  appetits^il  ne  Éiut  iamak 


Vfiyfnû-if^'  ^^^^^ ^  aggreable.  Cart)ien  fouuênt  on  véut  fSc  dtfirc ce 
rdU.  i^^n3lquinVftny  bon  ny  aggreable  :m;^s  il  âut  dire  que  tavolon- 

té  ccft  vn  défit  de  ce  qui  {èmble  bon ,  &  la  cupidité  delir  de  ce  qui  fem- 
ble  eftre  aggreàbl*  encorcs  quïl  ne  le  fbit  pas.  Mais  fi  vn'Platorficicrfpro- 
têâcuir  des  idées,  vfoit  de  ce  mot ,  Ce  àui  fembU ,  on  le  combattra  par  fis 
idées  :  Car  Tidee  neft  pas  de  ce  qni  femble  tel ,  mais  de  ce  qui  eft  tel  véri- 
tablement :  ou  pluftoft  Tidee  fe  refere  a  Tideeicomme  fidee  de  la  cupidi- 
té ie  référera  à  l'idée  de  ce  qui  eft  aggreablerôc  f  idée  de  fa  volonté  à  l'idce 
du  bien:tellement  quïl  ne  doit  eftrc  permis  à  ces  ideïftcs  dbfer  dcccmot, 
£e  juipmile.  Car  fidee  de  la  volonté  ne  fe  peut  rcfereràce  qui  femblc 
bon ,  ny  Tideeclela  cupidité  à  ce  qui  femble  aggreable.  Et  de  faire  auifi 
vne  idée  de  ce  qui  ^mble  bon  ou  aggreable ,  ce  firoit  vhe  abfurdité  par 
trop  abfurde. 

Cinquième  lieu. 
Vand  on  définit  vnehabitude,  il  £àut  prendre  garde  à  la 
d!îtÉit^!t  ^ï^^!l^^  définition  de  celuy  qui  a  l'habitude  :     lîon  dehniccdey 


derhMtHt'fe  Ik^^K^  4"^  ^  l'habitude,  il  jfàut  aduiièr  à  ià  définition  de  Tliabinidc: 
tfHgMê^Mtttt  ^Sj^M^^  comme,  pour  exemple,  fi  ce  qui  eftplaifant,  eft  vtile  ;doiic 
'^^'^      '  h^mWÊÊlB  celuy  qui  a  quelque  chofe  de  plaiiànt  a  quelque  cho&  doci- 
le: bref  en  toutes  telles.dehnitions  d'habitudes  vne  en  emporte  toufiours 
plufieurs: comme,  pour  exemple , en  definifTant  lafcience,  oadcEnit 
aufti  l'ignorance  en  quelque  maniercikem  on  définit  le  ij;auaEic.&  l'igno- 
rant :  Item  on  définit  que  cbft  que  i^auoir ,  &  quecbft  qiugnorer.  Car  le 
premier  eftant  congnu*  tout  le  tefte  eft  aufii  coogpHi  auainement.  Il  £hzc 
donc  aduiler  atout  cela,sily  ^quelque  difconuenance , 6c  s*âyder  4a 
V    lieux  des  contraires  ôccomuguésjainfi^quil  fera  deiclarécy  après. 

Sixième  6eu, 

rtâtcifeufi-  ^^^^  fAvT  auflîaduiferésdefinitionsdcsrelatifi^dlcfpcccfcrcfc- 
nifrir/rrf.rih-  ^^^^  reà  quelque chofè  de  ce  a  quoy  le  genre  &  ic&se  :  comme,fi  lap- 
me  ^^rtirr  é»  prch^nfion  (  qui  eft  vn  genre)  fe  réfère  à  ce  qui  eft  apprchenfîbk^ 

qui 
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DES  TOPIQ^VES.  <r3P 
qui  cft  auflî  vn  genre ,  il  feut  donc  que  quelque  apprehenfîon  ,  qui 
cft  Icfpccc ,  fc  refere  à  quelque  choie  apprehenfible,  qui  eft  auffi  Icfpe- 
ce  du  genire  auquel  le  getïtc  propose  feretere.  Ainfi ,  fi  multiple  fe  reicrc 
àfubmulriplé/donctjuelqné  jnultip!t  ,  commc  triple,  ou  quadruple ,  le 
refere  à  quelque  fubmdldplê,  à  i^aubir  à^ia  tierce  ou  quarte  partie. 


don  de 


Septième  Ueu»  ' 

oppêftfès    contraires.  Il  faut  toufiours  que  la  défini-       .  -  .  . 
loppoiitc  ioit  opponte  :  comme ,  pour  exemple ,  la  dtsoffcfnàsZt^ 


defininondelàtnoiticdoiccnireoppofîteàla  définition  du 
double.  Doncj  fi  le  double  ccft  ce  qui  (urpafTe  vnefois,la 
'.moiticceftce  qui  eft  lurpafîc  dunefois.  Autant  en  eft-il  des 
contraires ,  ccft  à  dire ,  quill  faut  que  la  définition  du  contraire  foit  auffi' 
contraire :comme,pour  cxemple,fi  l'utile  eft  efficient  du  bien,il  faut  donc' 
que  le  dommageable  foit  efficient  du  mal,  ou,  pour  Ip  moinsjquil  ofte  le 
bien.  Car  lun  ou  làutre  eft  contraire  à  cefte  définition, 
Quefi  ny  lUn  ny  l'autre  ne  luy  eft  coÀ^fë  ,  toutes  ces  définitions  ne  va- 
lentrien.  .  -  iii  .  i        ■  ^ 


Hui&emelieu. 


A  R  lescmréùres  qui  sexPriment  farfrift4^nn  '^  pi  Contraires, 
dont  lun  sexpHme  par  la  priu^ùon  de li^Ç^^  i  il  eft. bien  ne- 
ceflaire  que  ccluy  qui  dî^e^prirocparla  priaationjÉ^^^ 
ni  par  Ikutre  :  comme ,  pour  exernpie,  l'ine^Scëae  fè  peut 
^d^nir  autrement  que  priuation  gfegaUtc.  ClW  inégal  neft 
autre  chofèfqye  ce  qui  neft  point  eg^.^  ^utç;  ^ôqtJtairc  ne  fe  doit 
pas  définir  par  celuy  qui  eft  exprimé  pî|r -la  priuation  :  car  fi  ceftuy-cy 
cftoic  défini  par  ccftuy  là,  &  réciproquement  ceftuy-là  par  ceftuy-cy,  il 
faudroit  que  llin  fiifî  réciproquement  déclaré  par  àutre.  Il  faut  donc 

E rendre  garde  à  telles  fautes  :  comme,  pour  exemple,  qui  diroif  que  Icga- 
té  ccft  le  contraire  d'inégalité,  ce  (croit  vue  ineptie  trop  grofliere  :  car  ce 
fèroit  définir  par  ce  qui  eft  exprime  par  priuation,  Et,qui  plus  eft,en  défi- 
niflànt  amfi,  on  fè  fert  de^cela  mefme  qui  eft  défini  en  la  définition  :  ceft  à 
dire  on  le  définit  par  foyrhcfine  :  Car  puis  que  l'inégalité  ncft  autre  cho- 
ie que  priuation  degalioéico  difiint  que  légalité  eft  le  contraire  d'inégalité, 
pnne  dit  aacrechoie,fiEton-que  lég^té  dt  le  contraire  de  la  priuation  dt* 
galité  :  tellement  que  cequi  eft  défini  eft  réitéré  en  la  definition:qui  eft  vn 
Vice  quia  <kfia  efté  repi:ixis  cy  deuant  :  lequel  vice  trouue  aufli  és  défi* 
nitions  des  contraires,  qui  ne  s^exprimenc  point  par  priuation,  fi  on  ddi- 
nit  lun  par  l'autre  :  comme ,  pour  exemple ,  qui  diroit  que  le  Bien  ceft  ce 
qui  eftcontrairie  au  Mal^pu  le  Mal  ce  qui  eft  contraire  au  Bien,  en  ces  defi- 
i^itions  ]|  dyrie ,  ce  qui  eft  défini  fè  trouue  répète  en  la  définition  ;  car  c'efl: 
juitapt  cor^me  qui  diroit ,  que  le  bien  ccft  le  contraire  du  contraire  du 
bien>&  que  le. niai  ceft  ce  qui  eft  cotraire  aq  contraire  du  mal.^Il  faut  donc 
reiei9;et;£0^testeUes;4e&iÛÛPns. .  . 


dt  fin  c*ntréi* 
rtidoir  e^e  de-' 
jini  fâr  iceluj: 
métt  les  dMtret 
contraires  ne  fi 
dtjfief  f  tint  de 
finir  l'un  f*r 
Vâutre, 
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£,n  U  dtfinitw  S 
d*mnt  frtMtio 
il  fdHt  JeeUrtr 
txfttffemit  et 


rtr  les  €m  d» 
nom  <T  de  U 
defcùtÙM. 


Câtre  les  idées. 


SIXIEME  LIVRE 

Ar  loffojtmndesfriuémfs.  Quand oa définit vnpnuadU 
faut  exprimer  ce  dequoy  il  cil  priuacif  :  comme,  fi  cfcft  dune 
habitude  ou  diin  contraire  >  ou  qîioy  que  ce  (bit  dontildl 
priua^  ton  ilÊtutocprimer  le  fubieâj  &  nonfeulèmcntle 
lubîéâfiniplement,  mais  le  premier  (ùbieA  dUn  tel  phuadE 
autrement,  fi  oxijpibnriet  quelcun  de  ces  poin£b,on  ne  définit  pointlc  pii- 
uatif  :  comme,  pour  exemple ,  qui  diroit  que  rignorance  c  cil  vneprina- 
tion  3  fans  dire  que  ccft,priuation  de  fcicncc ,  fie  ne  declarepointen(|ucl 
fubied  celle  priuatiofi^^eut  cftrc  natuiellcment ,  ou  sil  a  exprimé  le  iib- 
iç^j^i^ioublic  le  premier  fubied:  comme  sll  a  dit  que  l'ignorance  cft 
vnc  priiiation  de  fcience  en  Thomme  ou  en  l'ame ,  au  lieu  de  fpccifierk 
partie  raifonnable  de  lame ,  qui  eft  le  premier  fubiedt  de  cefte  priuation. 
Aiuanccn  fcroiCjqui  voudroit  définir  raueugliflTementjfans  exprimer  que 
c  eft  vnc  pritiation  de  la  veuë  en  Toeil  :  Car,  pour  faire  ces  définitions  des 
priuacifs  partaidps ,  il  faut  déclarer  dequoy  eft  la  priuation,  ôcqudelllc 
lubieci  qui  eft  griu^gadadicè  priuation. 

Dixième  Aeu. 

!  A  R  ce  quifemtle  efircfmétif.  C'cft  VU  eimtt  de  dcfinirpar 
jpriuation  ce  qui  n'eft  point  dit  par  priuation  :  comme^poiir 
exemple,  l'ignorance  {emble  dire  mal  définie  par  lapdua- 
tîon  :  car  on  nappelle  pas  ignorant^ce  qui  eft  priué  deiaen- 
Ice,  comme  les  cnofes  inanimées  ou  les  enfims,  c  eft  impro- 
prement qu'on  leur  attnbuë  l'ignorance ,  fî  ce  neft  qu'on  déclare  que  par 
ce  moXiS  ignorance  y  onuentend  autre  chbfc  que  négation  de  fcicnccMais 
la  vraye  ignorance  eft  celle  que  nousauons  appcflce  ignorance  par  (Hf- 
pofition,  quand  en  penfant  fçauoir  quelque  cho(è  on  îe  trompe,&quoo 
(è  laifte  abufer  par  vne  &u(fe  raifon  contraire  à  vne  vraye  raifon. 

On^meSefii 
Ar  ks  C4t &  c^fMtptéj,  tlbat  considérer  files  casfemlii' 
bles  delà  définition  (e  peuuent  adapter  aux  cas  femblaiiics 
du  nom  défini.  Exemple ,  fi  Tefficient  de  lafàntceltvdie» 
donc  ce  qui  fefait  commodementpour  la  fantc,lc  fiii  vtilc 
ment>&  ce  qui  a  faiâ  la  iànté,a  aufii  eftc  vtile:  &  ainfi  cous 
.les.  cas  de  la  définition  s'accomoderont  à  tous  les  cas  de  ce  qui  eft  definL 
Et  au  contraire,  fi  ce  qui  offenfeia  iànté  eft  inuctle^  donc  ce^iaoffeDsé 
■  la  (antc  a  efté  inutile. 

1Dou!^eme  £eu, 
A  R  les  *ip«.  Pour  renuerfcr  les  définitions  des  PlâCOnicicM) 
il  faut  prendre  garde  à  leurs  idées ,  &  vbir  fi  leurs  dcfinidos 
conuiennent  aux  idées  de  ce  quils  veulent  définir:  conun^ 
pour  exemple,  quand  Platon  es  definitions<les  Animaax 
adioufte  ce  mot  mnel,  on  le  pourroit  reprendre parcelicii 

Cf. 
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D  E  s-^  T  03»:i  Q^Ts: 

cy  :  Câr  Tidee'de  Thomme,  voire  fideedlui  chedaly  &lanfon  opinronjclb 
cternelle  ^  pxcmptq  dfcfunitecoadkionr  coiicradiâoioe:,  iàni  commence-: 

me  ne  pourroit  âccômodèr  à  cefte  idée  de  Tbomms^kq  jcUe  touocsfois 
Platdnappellexbucd^njnoCi  tiuaà9u\mfne.  daci^  tqqtes  les  defifiidons  t 
oùil  jr  a'  miendon  deffidàity.patienc«n]puuan'c  »  abobîÊidt  ^né  ie  poturora^ 
aocomnïaderaox'idoèsofii y.'..        ....... .  .]\>.i\-  Arj\u^' .  p  î 


aV/A  T  R  E   H.^  M  B  R  E\  D  ^   L  A  , 

■    •  -  ■  •  ■  .     :  ■  :  i;'-   .  .'  'i  oirj'o^i-'        .  .--  '  ■ 

E  qijamcfne  membre  cpnticntviagchuîi^  Uçaï  prinsd^j 
la  conûderatiûn  da  diiFerences  >  qui  eil  le  cpifleme  jnftru^ , 
mène:  tous  lefquels  lieux  font  pui{es,  de  deux  princtpdes, 
fourccs,  àiçaiioir  4è  la  difi^rcnce  des  cholis  fim^lçs  lôc.dcSi 
mcûees  on  impliquées  dkutrq  i  j|a.  4^ei;en^ç  du; 
toucôcderpartics.     .  V.y^4  :    .        J.  . 

Premiefiieu, 

Ar  UJ^erencf  Je UMfifirion Jes homa^r^  Ce.  ceqnhfh^ 

lieu  nous  aducrthdç.prpndre  garde  fi  on  a  donne  vue  me-  m»mjme  «  yî 
fine  définition  à  plufiçurschofcs  homonymes  :  car  il  nefl  ^'"^"•^ 
ças  ppffible  de  reduireles  homonymes  (oy  s  vqe  mefm^  de* 
hnition, autrement  ils  leroycntfynonymes,  notirp^shp- 
mpnymes,pource  que  les  fynonymes,  comme  il  a  eftc  amplement  cxpo-^ 
ic  au  fécond  Antécédent  de  nps  Catégories»  ont  non  feulement  le  nom« 
maîsaufli  la  définition  dun  mefn^enom  commun  entre  eux  :  commei 
pour,  exemple ,  l'homme  »  le  beu^,  lecheual  >  ôc  le  ce):^,  fbnti^nonymes» 
pource  que  non  (eulemenc  le  nom  danimal^mais  au(&  la  définition  dâni^ 
m<il  leurçoQuicnt  à  tous.  Mais  quant  au  nom  homonyme  j  il  neft  pas 
podiblc  de  le  définir  tellement ,  que  û  defitiition  conuienne  i  tout  ce  à' 
qu  oy  il  conuicnt  :  ^  <^ui  Voudroit  luy  dô  ner  vne  définition  f  omunc,vne 
telle  définition  fèroit  abp  droit  rçieâ;ee.Ce  vice  fe  rro.uue  jénkd;:£l^ciQn 
delaviejrni{eenauantparDionyfius,quia  dit,  Que|à  yieell;  vii  tifipjgvQ^ 
inent  qui  accompagne  teHementle  genre  vniuer(èl  dç,  çputj^^  çhofçs^qni 
rcçoyucnt  nourriture,  quilfemble  eftre  ne  aucc  âceluyi  ,Car  dcfte  défini- 
tion çonuienc  autant  aux  plantes  comme  auxj  animaux.  Et  Diohyiiu&scil 
abufé  en  ce  qui!  na  pas  côgnu  que  ce  nioç,v/>,çfthomonymcj&rq^.l-fànc 
par  necef^é  faire  diuerfcsformes  de,viesi>ficdiftinguer  les  vies  jdes  animaux 
dkuec  les  vies  des  plante^,  Vçayeft  .jqûe  quclquesfois  on  vie  de  propos 
délibéré  de  telles  définitions  ambiguës  :  mais  que!quesfpis  au^  on  faif 
pource  qu'on  napperçoit  pas  rhompnymie.£t  ^ic  qi^on  ny  pçlepointjou 
qubtxk  race  tout  expres^cBlToafiourfvneËiutedeYoiilqirdefinitvnmpi; 
hutûonynie:  carUdeiilutiondinmple^dç^^^  quunefeuie 

m  'eflèflceî 
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S  EDCvljE  MTOm  VOIS:; 
^ttceiilâ^tm  cànCïÀàvchoinoajbnBftIfâ  ithfJiqnffi  âSi  erabrQÛiUëide  plo^ 
fieuc^dmc^natufvs  ^  jQr  dlaaca^ 

Kbomicitv|»nisî  nouirecietidrona  rguatrc  pccce{}cœ  liuts^-^viilefii  :|)ou£^us 
•  {crdiwommodcniew dff cerliieii;»  s.brsjb:)  j  itjfioaîojjî^  ::;-.«o:j'-n  • 

incongot^ëv  de  'quba  ncûn  doJiiiA>pai>it>dc  g^vdfi^iâdy  iqui  dUputc^coof! 
tre  quelque  the&Cque  nous  appellerons  en  vn  moEiolfcmandéttrJpouEra 
prendre  quelquefois  les  homonymcycommc  (ynonynies:Car  fi  le  défen- 
deur ne  sapperçoic  point  de  rHomonymicil  ne ^ojpâs  craindre  qubn  Je 
rep^^nè  d'acc'o^fnmÀdâ- vhe*i^emirï$efim^^  diucrfes;  iéiis 

le  défendeur  au  contrairé'dôirfôifigniîyféiAèA  tliftinguerrhomonymie. 

Le  Iccond. précepte  crt,quil  aduienc  fouuem  que  quand  vn  defen- 
deurfe^groûiic  prcffiytfdira'qiîBiî3l^  lioinbnyme  ,siîl  craint 

qtifôfe  Jefinition-he  îè  pliiffe'àcc^ïhWtiâdr  à  tdiitlé  éer#c  î  ou  bien ,  tout 
autéyëùrsjiitfcrà  dlih  npnioriymé  Vn  lyrionyrnèyST 
clan  ^uiflti  ■  corioétilr  à  tbut  çç  ,d<>M  lecfeliymofrij^c^ourroi  cftrc  die 
PdliPcttiicer  tons  fùbterfiiges',  il  ftut  i-'àùànc  iqifehitrër  en  difputc^  atïec  le 
de(èndeur,luy  taire  déclarer  fîaiichemenrsil  prend  le  noth  défini  tôininc 
homonyme  ou  fynonyme:  C^.4f^^;p^$  aiséde  tirer  celle  déclaration 
deluy  auant  quil  sapperçoyuc  ^ourq^oy  on  luy  fait  ^ne  tciic  demande, 
quâpffcs  qûïl  auri  delèouuert  oulbn  «n  veut  vètifr-  ^ 
"'  LÉf  troifieme  précepte  eftM*'Si.lfe'fibfehdcuf  ric.Vetrtpas  derneyrer 
daccdrd  que  le  nom  défini ïôit  ij^rtâjnymie  V  5:T6ù(fieht'au  contraire qdi 
cftHoniottyihe,pôurc6qùflluyftmble  c[uéla  déffiîfiïtionqifil  fbufiientnc 
côfitii'ifht  pas  àtoàt  dé  à  quoy  ledit  nom  irohuiërtt;  il  faut  alors  qiie^e  dé- 
mandéùr  prenne  garde  îi  ladité  deftAitiorl  cpiiuicnt  àùx  àutres  cKbfts 
comprifes'fbas  ledit  nom  ,bôrfmiscélié  dont  Iç  defèndéu^'fiiit  difficuhc: 


Car  h  ladite  definitioii  cônuietit  à\^x  autrës|elléc6nuièndra  aulli  à  célle  là^ 


particiilierc  i  dë  qui  éitabffi'rdc.  Exéin^l< 
Iknitnâl,  V»  co^s  douidè Jha  &*  mokuemen^  On  f ày  dcniàhdc  fi  ce  niot,  éini- 
iwi/j  cft  ^Onymeou  homony'ni'é.  Il  vbidq^u^  sïPreipond  que  ce  nom 
éft^nbnynic,onluy  ïfèràinftâcedesVèJmis  Sc'adt^^^^^ 
ariihiaû'x,.  &  hc^ntmoift's  nom  pbiht'dé.veuë,  n)(^dbUïe ,  ny  dé  fènamcnt! 
du^és",^  Et  pourtant  moi;  eft  hômonymê.  Alors  le 

dcrfiaHdeur  tnonftrérà-ijùe  tou^  aniriiàfïîtfoiïti'dbifcs  de  fètii  àtnomiei 
nlchtiôccbnèi^airtdraparçé  moy^ 

Aïtiim  cbnuicut  âu:^  N^érms  aufli,èc  quece  morii/^^  au- 
tttméttt'lbs  âutres -auîhkux' auroy^^^^ 

rôltcbmmuhéane<i1éivierms^^  qiui  kùt  fetoit  p^wtit^^ 

quihefepeàtf^r^r''-^  *  \   ;        ■  '  •  -    -  . 

Te  qiiathetne:pfeicèpte^  Sibrtprbpof^  HcfihitibVâiin moi 

feôrtibnyme ,  &  lequel  à  caùle  de  diueirfés  figriifièatiohs  hè  |)ctit  cftrc 
dcicljuî^'pàt'vnc  feule  âèSnltiôb  i  Si  q^elcuir  véiit  'iféprendrè  où  Ï€ti<im 
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DES    T  O  P  I  C^V  E  S.  tf4j 

ou  la  définition ,  difànt  que  ou  le  nom  ne  doit  pas  eftre  comioiun ,  pui$ 

Sue  la  définition  neft  pas  commune ,  ou  i  au  contraire  >  que  la  définition 
oit  eftrë  commune ,  puis  que  le  nom  eft  commun,  il  but  répliquer  quiQ 
jiy  a  pas  grande  raifon  en  cefte  raifbn  »  &  qu'on  ne  peut  pas  v{er  d'autres 
mots  que  de  ceux  qui  font  deHareceus  &  vfités,Sc  en  la  manière  accouftu-* 
mee  y  encores  qu'on  les  accomode  à  chofè$  du  tout  diuerles.  Vray  eft  que 
quelques  fois  il  cft  permis  en  quelques  chofês  de  fe  ïcparer  de  la  comune 
manière  de  parler  :  mais  cela  ne  fortifie  aucunement  ceux  qui  Voudroyét 
reietter  du  tout  tous  homonymes  :  car  il  y  a  trop  plus  de  choies  que  de 


mots. 


SecmdlicH* 


Ak  U  J^mPHe de rmflùpte  ^ confits frms éuec toutes fes fdmesl  Cfmmt il ftêi 
fefforé  Je  quilcune  de  fes  farties*ht  précepte  de  ce  lieu  eft  tel:  ^J!^^^ 
Si  on  définit  quelque  chofe  implicite,  ceft  à  dire,qui  àxpri-  ^imflitiuté 
imeparpluneurs  mots  ôc  à  pluHeurs  parties ,  il  faut  aduifèr,  iî 
licparant  la  définition  dune  des  parties ,  ce  qui  reil:e  (ètrouutf 
encores  eftrcla  définition  des  autres  parties.  Car  fi  ce  qui  refte  neft  la  dé- 
finition dès  parties  redances,  toute  ladite  définition  neicra  point  défini- 
tion de  toute  ladite  chofe impliquée.  Exemple,  quelcun  définit ainfi la 
ligne  finie  droite-Xaligne  finie  droite  c'eft  lêxtremité  dun  plan  contenu  en 
certaines  extrémités^  dont  le  milieu  efl:  tiré  tout  droit  vers  les  deux  bouts. 
Pourexaminer  cède  définition»  d'autant  que  ce  qui  eft  défini  eft  impliqué 
&  aplufieurs  partiesàelèpare  la  definitiojDidune  desparties>pour  voir  u  ce 
qui  reftera  (êra  la  définition  de  lkutreparue,ou  non.Don'c  ie  pren  à  paa  h 
ligne  finie.  La  définition  de  la  ligne  nnie  e(î  contenue  en  ces  motà)l'£(/irr- 
9mté dun plétnconrenu  encirtdmes  extrémités.  Il  faut  donc  que  cequi  merefte 
de  la  dehnition  propofèe  foit  la  définition  de  ^tre  paroç,»  que  iay  reièr- 
uee ,  à  f^auoir  de  la  droite  ligne  :  or  ce  qui  me  refte  font  ces  mots  ;  tUnt  té 
milieu  ejl  tire  tout  droit  yers  les  deux  iouts  :  lefquels  mots  ne  peuuét  eftre  prins 
pour  définition  de  la  ligne  droite.  Car  la  ligne  droite  peut  eftre  infinie>& 
cftant  infinie  elle  n'aura  ny  milieu  ny  bout  quelconque,  &  filera  droite 
toutesfois.  Puis  donc  que  ce  reftenell:  point  définition  de  cefte  panie  j  ie 
conclu  que  le  tout  enicmble  neft  poi^^^^^^^^^^  tout  qu'on  vouloic 

ÂR  Ud^nntcefUly  Mentfey>nidefinki^i^1i^  UJe/rtitta» 
I  a  point plm  de  noms    de  Mrbes,inUn  ce  qdon  yeut  defirm^é  Ce  lieu  j^'^tT/yw^ 
nous  aduertit  dkduifer  fi  l'oraifon  propofee  atout  autant  de  ^aiefiUfait 
[membres  s  c^ft  à  dire  i  fi  elle  eft  compoièe  d^tuunt  de  noms 
,  &  de  verbes  que  ce  qu'on  veut  définir  s  Car  fi  ainfi  eft^ce  neft 
point  définition  i  comme ,  pôur  ejceniple  >  qui  dirôit  que  la  Vie  éternelle 
eft  vn  eftat  immuable  :  d'autant  qiul  &ut  par  neccffité  que  la  définition 
ibit  composée  de  plus  de  mots<  Donc^  quand  on  propbfe  quelque  cho- 
ièpouTidefinir,  quieftexprimeeparplimeuRmots^iieftexpediiuiedUiî^ 
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de  Mecaleple,  changer,  ou  tous  Içfdits  tnots,ou  quelques  vnsjCn  leiirs  de- 
fiaicions  :  Car  quand  ce  qiû>n  veut  définir  feroic  fimple ,  ôcsexprimeroit 
par  vn  ièul  moc,  Ci  eft-ce  que  la  deSnicion  no  k  pourroit  pas  rendre  en  vn 
kul  njot .  Or  pource  que  laMetalepfe  fe  faic ,  ou  pn  changeant  vn  nom 
en  vn  autre  nom^  ou  en  changeantle  nom  en  ia -définition,  il  cil  expédiée 
de  noter  icy  ce  qu'il  &ut  obfcruer  en  luoe  &  en  ^utire  manière  de  Meu- 
Icpfe. 

P  R  E  M I  £  R  B  M  B  N  T ,  quaud  on  veut  changer  vn  nom  en  vn  autre, 
\e  qu'il fMt»^  fe  faut  garder  den.  ipectre  qudcun  plus  obfcur  :  comme  qui  au  lica  de 
feruer  enVupi'  homme  iUnc,  dirolt  mcriil  alkajhin.  Item,  il  (è  £iut  garder  en  changeant  les 
rr  ^   Meu-  nQms^de  changer  la  fignification  :  cpmme  qui  au  lieu  de  Sàence  mftenfla. 

me  diroit  ^^frehetifim  contemflatme  :  car  apprehendon  neft  pas  le  mdfme 
que  fcience ,  ains  cHl  vn  g^rê  qui  comprend  la  (cience  &  Ibpinion. 
Item,  itfàutpluftofl:  changer  le  nom  qui  exprime  la  différence ,  que  celuy 
qui  exprime  le  genre  :  comme  en  ceft  exemple,il  valoir  mieux  vfèr  de  Me- 
talepfe  pour  expliquer  çemot,ctf»rfw/'/4//»f,quepour  ce  mot  de fàence^<mi 
eft  le  genre:poùrce  que  légère  eftant  de  plus  grande  eftenduë  que  la  diffé- 
rence, il  eft  auffi  plus congnu.  Vray  eft qu'ilpeut  quelquesfois arhuer  le 
contraire,  à  içaiioir  que  le  nom  du  genre  fera  plus  obfcur,  &  aura  plus  de 
befoing  dèftre  expliqué  que  celuy  de  la  différence  :  de  forte  que  celle  der- 
nière obferuation  neft  pas  de  grande  confèquence. 

M  AI  s  fi  par  la  Metalepfe  on  change  les  noms  en  définitions ,  alors  il 
faut  pluftoft  changer  le  nom  delà  différence  en  fà  defînition,queceIuy  du 
genre  :  pource  que  la  différence,  qui  eft  ordinairement  moins  congnuc 
que  le  gènre^  a  plu&  dé  befoing  dëitre  efclaircieque  la  définition. Tappe\\e 
icy  difrerence,  ce  qui  rient  lieu  de  différence  en  ce  qubn  veut  définir ,  qui 
s'exprime  par  plufieurs  mots  :  commefî  on  veut  définir  la  vie  éternelle, ce 
mQt»6temellejtie.nt  lieu  de  différence.  Ôonc,quand  on  propo&  la  défini- 
tion de  ce  qui  tient  lieu  de  différence, il &ut  Voir  fi  ladite  defitùtiôn  fk 
peut  accommoder  à  quelqueautre  chofè  :  car  fi  ainfi  eft ,  le  tout  nen  vaut 
rien.  Èxemple:iS'ireft  queftion  de  definirvn  nombre  impair,  dkutanc  que 
voylà  deux  norûs,on  changera  celuy  qui  tient  lieu  de  diSerence,en  Ht  dé- 
finition ,  en  diiaiit,  imfairj  cefice     a,  vh  mïlieùy  ie  dy  que  cefte  definidon* 
qmd^>nmilieuyriQxçnmt^2s  bien  cefte differencè,'(&.utant  quelle  peuteftre 
dite  de  plufieurs  autres  chofès  que.derimpair:come,pour  excp)e,Ie  corps 
&  la  ligne  ontvn  milieu,  6c  t6ute$fois  né  font  pas  impair.  Il  &udroic 
;  .V donc  déclarer  plus  expreffement  comment  on  entend  ces  m  ots , 
\  *         fnHie^^dk^ti  de  les  approprier  au  nombre  impair  ;  bu,  fi  cela  ne  (e  peut ,  il 
fa^dç^ireicaervnc(^lkMctalcple,&monftrcr:qucilea^^  " 
,pourvk}edefinitiQni>  '  *         '. .  '.  a . .  .-y ... "'t^ 

.."'7-    /  ^Ufiâriemeôêu.   \  .  ' 
ceqmefi,nefi  ^S^SS^  Ak  rmemfotiUùé.Je  ce.^uiefi  Jefi» 

^"^tU^fiPM  ^^^^S Siceqiiieft deftnieft en  nqtare,&«eiquieftieofnpniBen 
'  SEl^  WatfonpeQpoieeny  d}:  point,  ce  neft  pas*  vned^nitîMit 

.       ^    ■''      .  me. 
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ine>  pour  eacetnpie,  c^ui  dirok  que  le  blanc  eft  vne  couleur  tnéflee  auec  du 
feu,ojti  lerefuceroit  pat  cé  lieu  cy  :  car  il  eft  impoffibte  que  la  couleur«qui 
nia  point  de  corps,  iepuiâemefler  auec  le  feu  qui  eftvn  corps.  Donc  ce 
quieft  compmismc^  oraifbn^  içauoir  eft  vne  couleur  meflee  auec  du 
Ku,  cela  ne  fe  crouue  point  en  nature»  mais  le  blanc  eft  en  nature. 

Cinquième  6èH, 

AVi  U  ^ertnce  de  U  )lejimtiân  propre ,  ^  de  celle  qm  eft  corn-  .  XdJffimieUB 
muMeufd^eyOuentmtyCu  en  partie.  Ce  lieu  nous  aduertit  ^mHntêujéuf 
daduifa  es  définitions  des  relaté, î5ls  ne  fcrapporcérpoint  ** 
ou  en  tout  y  ou  en  partie  à  ce  à  quoy  on  les  fait  rapporter 
 par  la  définition  propo(cc.Exemple:qui  diroit,Que la Mé- 
decine eft  lafciencede  ce  qui  eft  en  nature,  on  le  refuteroit  parce  lieu  cy; 
Car  fi  la  médecine  neft  du  tout  point  firience  de  cbofe  quelconque,  ceftc 
définition  eft  du  toqt  &u{re.Et  fi  la  médecine  eft  (cience  de  quelque  cho« 
(c  &  neftpas  fcience  At  quelque  autre  chofe ,  cefte  définition  eft  fiiu0è  en 
partie.  £t  neantmoin^ âle  deuroit  eftre  du  tout  vraye  fi  cèft  pat  foy  d£ 
non  pas  par  accident  que  la  Médecine  eft  fcience  de  ce  qui  eft  en  nature^ 
commeil  fe  peut  voir  en  tous  relatif Jeiquds  font  réciproques  entre  eux: 
comme,  pour  exemple  >  tout  ce  qui  peut  eftre  réduit  en  (cicnce  {è  réfère  à 
la  fdence,  ôclafciéncé  réciproquement  iè  réfère  à  tout  ce  qui  petit  eftre 
réduit  m  itience,  quqn  appelle  tout  en  Vn  mot,  SâMe.  Br» ,  tout  tdatif 
te  doit  définir  par  ce  à  quoy  il  {e  réfère  par  foy,  &  non  par  accidcnt:autre^ 
ment  vn  telatif  auroit  pTuneûrs  définitions  i  dkutanc  que  chaque  choie  Çe 
irefère  pfôfè[oc  à  infinie*  chofo  par  accident:comme,pour  exemple,  fi  on 
dit  que  le  relatif  de  la  fi:ience,  cëft  Ce  qui  eft  en  natUre,on  pourra  diré'par 
înc{me4'aîron  que  cëft  ce  qui  eft  blanc  ou  ce  qui  eft  bon.  Car  rien  ncm- 
pefche  que  blanc  &  bon,  &  ce  qui  eft  en  nature,ne  foit  vne  mefme  eho* 
le ,  de  forte  que  la  fcience  fc  pourroit  définir  par  tel  de  ces  mots  qu'on 
voudroit,  fi  tant  eft  que  les  rcbtifi  pcuflènt  définir  par  ce  à  quoy  ils  fe 
réfèrent  par  accident.  Ily  avne  autre  abfurdicé  en  cefte  définition  de  la 
médecine,  ccft  quelle  dft'cbmmune  à'toutes  fciences,&  nëft  pas  propre ei^  ^ 
particulier  a  M  tiiededhé  :  càr  toute  fcience  eft  fcience  de  cé  qui  eft  eâ  «la»- 
tu^:  &  pourtant  cefte  définition  ne  p€Ut  eftre  définition  d'aucune  feien^ 
ce,dàutaht:quctladéfiûittbtt^^d^^  .   ^  iv 

n:;:   ^    v  y.  ..  ,  Sixiente &eH<     ■  '■■'■ï 

f  jrfjf«|jf<&wfc''Cfcft  vne  Êu^  Ikù  de  defifiirvne  d^uttùfmt, 

cnofeoQoiuleimnuëmebt.ôcabfolùinenccnfbnefb'c»  ro»^ 
U  definicwpBl;  hautdcgrcîde  fa  perfeiSBon  \  comm^pour  ^/j^^*^^''^ 
e;4emplé/k]|nanrd  on  définit  Forateur ,  (/ify  ^m jféù  tem  ce  fd  UHrfnjisiUm^ 
\fepeitdmemeaiKe.mfmtfief»mpe^$aden(^  rif»  ^-  cefte  définition 

pbftoll  iiBfniitiaif^dbiii jioii  oratettrfj  ,que,<fiui  «tàteur  fimplement. 
sAinfiy  ijaandionrdefijdtLlé'kmsn  >  cUmdeSHfui-' 
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menty  wfte  définition  conuicm  plaftoft  à  vn  màiftrc  larron,  que  (împW 
ment  au  larron  :  car  le  larron  ccftceluy  qui  a  volonté  dcmporcer  dcrauir, 
de  ^en  met  en  deuoir>encores  quil  n'en  vienne  pas  à  bout.  Or  la  nature  de 
^outes  cbo&sneconfifte  pas  à  ciire  parfàiâemcc  ce  qui  eftde  tçur  nacurci 

Sixième  lieu. 

(^^^  A  R  7a  différence  de  cemiejli  deprerfourpy,  ^  ceamiejl  Jejt- 
Ofwf^iif-  iM  ^^^^_rf  pourautrm.  Si  on  définit  ce  qui  dt  de  fov  à deurer,com- 
fmt,mefedêit       ^^^^ me Hgeiu OU etfaaentyOU cooiRie cequi le delirc commcnc 

^^â^^^s  "  ^  ^^^^^^n"^  ^^^^  P^"*"  ^*^^"y  »  reprendre 
Mtrtg!*^  l^^^^yiipar  ce  lieu  cy  :  comnie,quand  on  die»  que  la  luftice  eft  ear- 
dieoiiIbbCHi  dwabintttricc  des  loix ,  ou  que  ia  Sapience  eft  Efficient  delà 
beatitude^on  doit,  dy-ie,  rdetter  telles  définitions,  dkuunt  que  ces  mots, 
gdrdienney  effcienty  font  noms  de  ce  qui  ncft  defirablc  que  pour  quelque 
autre  cho^e,  à  fçauoir  pour  ce  qui  eft  conieruc ,  ou  pour  ce  qui  eft  ùKt . 
U  où  la  luftice  &:  la  Sapience  eft  defirable  par  (by,&  non  pour  aucune  au* 
tre  cho(è.Etn  on  dit  quil  nbft  pas  inconueaientquunemefine  cholêfôic 
deiirable  ôe  pour  lôy  ôc  pour  autruy  tout  enièmbiey  ie  refpon  que  quand 
ainfi  (êroitj  11  eft-ce  que  cela  nexcufe  pas  ces  defiaitions:Car  il  &ut  toof- 
iours  exprimer  la  nature  de  chaque  cho(è  par  ce  quelle  a  de  plus  excel- 
lent. Or  ce  qui  eft  à  defirer  par  ioy»  &  pour  fby,eft  toufiours  plus  exccl* 
lent  que  ce  quiièdeflrc  pour  autruy  )  ^doitaulS  pluftofteftre  miseaia 
définition. 

T  o  V  s  les  lieux  fuyuans  font  prins  de  la  différence  du  tout  &  de  Ces 
parties.  Et  par  iceux  nous  refiiterons  les  définitions  au(queUes«oa  ce  qui 
eft  défini  eft  diteftre  pluHeurs  choies  tout  enfembte,ou  eftre  compose  de 
plufieurs  chofes^^ou  eftre  cecy  auec  cela:  Car  ia  compofîtion  du  toac  peut 
eftre  prinfe  en  toutes  ces  manières. 

p^^ajfc|^^R  EMtBKËMENT  donc  il  Ëlut  aduiièr  (i  par  la  definitîaa 
jhtefdMtfêiM  ^B^M^  propofec  on  dit  que  ce  qui  eft  défini  eft  pluueurs  choies  tout 
fa»u!C^s  M  ^^Ê^^^M  *^nfenible  :  comme ,  pour  exemple ,  qui  diroit  que  la  luftice 
uerjes^jiù  fe  ^^^^^gj  eft  Tcmpcrancc  8c  Magnanimité,  cefte  définition  fêroir  ab- 
femut/tf^rer.  Sg^^^^S  fyr  Je  ;       dâutant  que  la  Tempérance  delà  Magnanimité 
font  deux,  il  s'enfiiyurpit  par  cefte  définition,  que  ny  le  tempérant  à  part, 
ny  le  magnanime  à  part  ne  fèroit  iufte  :  Mais  tous  deux  prxn$  coj^oinâc- 
ment  fèroyent  iuftes..  Il  peuteftretûutesfois  que  cela  &  peut  «ââièr#oac 
ainfi  que  deux  enfèmble  péuuent  auoir  cent  eCans^và  nele^oifiepas  du- 
cun^^part»  Mais  Ikbibraitcfexacpidente^fivoiisi  mette£lje;i^ 
diacune  de  ces  vertus  en  diacun  de  ceux  oy  >.c^à  diit^ii  fittk  dlteapft- 
rant  &  pufillanirae ,  &  Ikutre  çft  intemperans'dt  magnanimet  car  abis  il 
V    sbniuyurapar  cefte  définition,  que  chacun  iîbiaibftc  6c  iniufte^  oeiè  poo- 
uanc  nier,u  la  Tempérance  ôe  Magnanimité  eft  luftice^uoTlntcpipcrance 
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6c  Pufillanimité  neloit  Iniuftkc.  BfjîÇççii/tes  arguments ,  par  Icfîjuels 
on  peut  monftrer  que  les  panics  ôc  le  tenir  neft  pas  vne  melme  choie,  fcr- 
ujr<intpOUi-ï<&ta:  ce5<fcfii^ion^Jpàpkî(qùèltcs  iifëmblè  qubn  cotjfoh- 
de  le  fcoift  atfec  ks  pâttâîes!>  Comthefi'wftbitf  toutvn'fit  <te  frierme:cn  qn  oy: 
ncancitlôitfsily  a  vnë-gfâttdc  diifttéhcë,<?omme  itfeVoid  manirelteaicnit' 
es  parties  diftjûellcs  là/co'mJ)bfitiôri  cft  apparente,  comme  en  vne  maifon 
flj:-telles  àMfrés  cfeoilèS'|JGa#4àS'M^^^^  piirncs  de  la  maifon* 

peuucfhrbkn  dfre  Êfts^ùek  mâifân  foîfpburtàhtjèh'quoy  on  vbid'  eui^ 
denitfièhc^'iliàutH^Agâërtetb^^d^âùecf^  ' 


'  1. 


I  ON  ditqi|e  cef^i  eft.^ejiâ  de  pluHeurs 

;  choies ,  il  faut  adtii(çi^fi  ïefdîtes  plufieur?  çhofes ,  qubn  af-  ^'^l^êîrit 

[dèrtffîrè'  yhW/^^fit^WÎS  peuuenc         i]  , 

 ^^aflemtlbrcnvtiicomiWë^^ùrèx  . 

bre,il:riaïpas  poflîblé  deh  tieri  totiif  bdftp^fôî^a^cfett^^ 


I  CE  flmçftdefim.€tfl:iert;^Yn  premier fubieâ: , auquellcs 
parties  dont  pn  Je  GQmpPt^joc  le  trouuent  pas;,ains  chacur  m«^rfK«fii«r 


ne  a  iom>C9prerubicjA:apart  j  ce  qui  eft  dehoi  ne  peut  eftre  ^ 
compoie:d^£dit;Qfipa£«içsj;rfi9r  letouc&l!e$pard  doyuenc 
mààxj^fb^is!^  prfioiùcr/n&ieâ*,  autrementle  tout attroii: 
pluli^ua^^chiiierswbifsfisi..  ËtempUi^uidifoit  que:la  Pieurâ!iè.eft  jt^ne 
afFeâiDn  iroiitre  natuiiei jt^oiopo&éjd^ï  fieure  ,  dime  douleur  poingoaiit^» 
iSccfane  difEculic  d'Jaaliein^,  on  le  pourroic-refiiterpar  celicu  cy:car  Icprc- 
niier  fubieâ:  de  la  Pleoteiie  cèd  la  membr^e  qui  eft  eftenduë  defTous  les 
coftesiVinûs  là  âcunï.xQi  4U.cœur,  &  U  douleur ed  aux  ner&  &  auues  par- 
desitta&tiuc5>.ddJkdii£c(Jcéd'haleinc'eft;aux.pb 

T  E  if ,  lï&ut  ^duilèr  H  jes  parties  ont  chacune  leur  pre^ 


si  Us  punies 


mier  fubie6t,&  letoutcft  cftyn^utre:çomme,pouEexc^^  wr  Uhts  fn- 
|)fé,  fa  faculté  incelligerite  eft  au  cerueau,rirafcible  au  coeur,  ^^^^{'^"^ 


a  concupifcible  auioyé^  Mais  lame  eft  en  tout  le  corps  U  nfd^it^tintt- 
m  chaquejpartie  diceiuy.  Ce  ne  feroit  donc  pas  bien  défi-  ^-^'^^ 
nirlïiBé,'dé  dire  qtfeicOTVhenatd'rè  coriipofè^ 
^eiite»ii"âif&bi^  &  '   *,    '".'.V.  , 

T  £  M^t  (il  £int v«itt!  &\tA  Parties  cefleAt  ^fbe  auec-le  couC:  ut$mtnepe»f 
Garilfeut  que  les  parties '^left^ns  plus,le  toutnepuiflè  cftrc:  ^'f^^'^^ 
niai^etbntiiitieftantpfuslilûeftpasneteffair^  f^rùes  feuuet 

ne  foyéncplus  auffitcar,,encorcsquctâ  maifon  Ibit  démo-  ^  ^ 
lie,ia  pietrèÀ  le  bois  vithîStç^  (Mrepourtant. 

Treizie 
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Tml(ième  liefè.       ; ' 

siUtêutef  '^^^^^^  XE^touc  çftbon'outnauuais,  l$ç  parties  ne.  iônci^ 
hn ,  aufiftnt  ^j^^^-^^^AP^  ny  mauuaïfôs:  oubicn^u  Eebonrs,fi  letout  iwft  nj 
!t!uï7f?nÉffi-  bon  oy  inauuais,  j5c,le^ parties  C>i»t bonnes- ou .nïauwaifcs,il 

rent ,  ««/S^/^Af  7  a^^^cur.  Car  ce  qpi  eft  bot)  ou  mau^^ç  ne  peut  edre  cosn- 

les^4rtus,      ?^^3É&s;^ pôsç  de çe  quincll  ny  bon  ny Imauuais:  ôccequi  ncft  ny 

bon  ny  mauuais  nq  peut  eftrc  cQoipQsé  4c  te  ijui  ,eA  bon  pu  mauuais. 

Donc,  qui  dirôit  qiiekbien  ci&ç^sfà^ùiii}!hofàiW[(^ ,  beau ,  &richç, 

il  pourroic  eftré  reprinspar  ce  liçu  cy.:  car  la  beauté  6c  les  richéfTes  ne  fbnc 

ny  bonnes  ny  mauuaifes. 

a  qmtfem^-  SWWP't^^  ^  .dcs:parties  dont  on  cgnipofe  le  tout ,  cft  vn  plus 
psUefïm-it  ^y^^j^ grand  bien  que  laucre  pard&nbft  grand  mal,  &  co'utesfois 
^VV^^rt^  ÊTOrK^Bl  tout  ncft  point  plus  bien  que  naaL  il  y  a  Éiutc  en  vnc  tdic 
jwciMtfMMv.    SWM^o^  co,n;)n]|ie,quidiro]cqu!eL  impudence,  en  com- 

pofèe  defortitude  auêc  vne  iaufle  opinion  :  vde  cèlle  dcfiai- 
tionfera  reiedlee ,  d'autant  quélafbrticude  eft  vn  plus  grand  bien  >  quela 
^ufTc opinion  ne(t  vn  grand  mai^  Il  fàloit  donc  que  le  tout  compose  de 
ces  deux  parties  fùftpluftoA  bcn  que  mauuais:  ou  bien  retenir  la  nature 
de  la  partie  qui  a  le  plus,  &;  e(lrc  tout  bon»  Et  tûucesfoisrimpudencene 
peuteftre  dite  Amplement  bonney  nymefmecftré  pluftbft  tonne  que 
mauuaife  :  Car,  au  contraire,  il nVia  qiiié  mal-en  Vimpudence.  Mais  peut 
eftre qu'il  n  eft  pas  ncce(Iaire,que:teto^;K{oit<)u  Amplement  boç/3Uf\uf- 
toft  bon  que  mauuais  }Ç\  ce  n'^  quê  chacune  des  pafties  foie  bonne  par 
foy  de  mauuaifè  par  foy  :  car  autrecivent  il  y  a  pluuears  effidents-  qui  de 
fby  ne  font  ny  bons  ny  mauuais  v  mais- eft^lns  mëflé&  auec  quelque  choie 
ils  deuiennent  bons.  Il  y  en  a  dkucres  au  contrair^qui  font  bons  chacun 
à  part,&meflés  enièmble,ne  valent  rien.  ^Etéèlaifâvoidmani&ftemem 
éscompoficions  demedecine:.Car  ily  apluHeurs  drogues,lc{qaelles  cftas 
priiès  à  part  font  bonnes  6c  làlutairès  com|>p^èes  enfèmble^ne  vaknc 
nen:dàutres,au  contraire,  qui  à  part  Ipnt pluftpft  mâuuaifès  que  bonnes, 

&  méfiées  auec  d'autres  ibnt  vne  cbnipoiition  tresVtile  &  tresûiinc. 

,  .  '  ■  '-11,. 

ct^uit^nm-  ^î^É^^^**^P  vn Tout  eft  composcdune partie pIus cxcdlcntc, 
ÎZsi^^'  il^^l^  Scdime  moins  excellente , il  doit  eftrc  moins  excellent  que 
érturtK,  er  S^^^ÏS^    P'"^  excellente ,  ficplus  excellcm  que  lamoins  excellence. 
ntfjM  çb$n  ^k^^IWi  Exemple  :  Si  vous  all^?:  de  Ibr  auec  de  Ikrsent ,  le  tout  qui 
CVfks»*3*fie9  en  Icçjçompose  lera.dc  onouidù  valpiir  qu&A^touc  pur, 
&  fera  de  plus  grand  prix  que  Argent  tout  feul  :  auàdment  il  y  auroir  er- 
reur en  la  conipofitipri,  Ainfi  j  fi  les  démons  foatdcmi  dieux  8c  demi 
homn;ies,il5  doyuept  eftre  moindres  que  les  di<eux>6c  plus  exceUencs  que 
les  hommes.  Ainfi^îi  l'AmoureftiilsdePonis  8c  Pjau^i^à  dât^d'Abon- 
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datice  8c  Poureté ,  il  vaat  mieux  que  Penia'>  Se  neft  pas  (î  bon  que  Porus. 
Toucesfbis  ilny  a  pas  grande aflèurance  à  ce  lieu  ce  neft  que  les  par- 
ties donc  le  tout  eft  composé  foyent  bonnes  par  (oy  :  Car  Ci  elles  ne  font 
bonnes  par  foy  V  iUe  pourra  faire;  que  le  Touc  ne  fera  pas  bon  ^encores 
que  les  parties  ^j;pt^onnes«  comme  il  a  elle  die  au  lieu  précèdent* 

E  t  ovT  &  la  partie  nedoyuenc  pas  cftrefynonymes  :  comme,  UfânUn'efi 
pour  excmple^fe  lyllabcs  ôclieslettrcs  du  elements«dontles fylla-  MtMt!*^^'^* 
bes  font  cbmpofèes^  ne^fohc  point  fynonyme& 

|E  n'est  pas  affez  dédire  deqùoy  vntout  eft composé,  itfduttxfn^ 
pour  donner  à  congnoiftre  fon  effcnce  fie  ia  nature ,  mais  il  ^^nm^-^ 
&ut  au(fi  déclarer  la  manière  de  la  compontion  :  comme,  mw. 
pour  exemple  >  Ce  ne  feroic  pas 'aflèz  de  dire  quune  maiToti 
!  eflrcompofcc  de  bois  ôc  de  pierre,  mais,  qui  plus  eft ,  il  faut 
expoièr  comment  ô£  en  quelle  façon  ces  parties  saffemblcnc  :  Car  toute 
forte  de  comp<)ficion  de  bois  auec  de  la  pierre  ne  feroic  pas  vne  9iaifon« 


fl  DM  dit  que  ce  qàï  eft  défini  eft  conipôsé  de  çecy  àuec  ce-  j^i„„fis/a(»»^ 
la,  cbft  tout  autant  que  qui  diroit,quuéft  composé  de  cecy  d'tx^imtr  k 
&  cela ,  ou  bien  que  <*ft'cecy  fitéela  :  comme,,  pour  cxcm-*  ^mféfaum. 
pie,  quad  on  dit  que  le  Sôfbet  des  Turts  eft  composé  deau 
auécdumiel,cSïft  aucaqt  comme  qui  diroit  quu  eft  com^ 
posé  dbau  fie  de  miel,  ou  bien  que  ciftde  Ibiu  5c  ou  miel.  Et  les  lieux  pre-- 
cedents  pourront  feruir  pour  dîlputer  contre  les  définitions  qui  (cronc 
cxprinieç»  parcesmajùoves  de  parlei?,lefqaelles  ont  toutes  vne mefinâ 
lignification. 

Oyft,*te&eerype  définition,  par  laquelle  vn  tout  eft  Ait 
|êftre.Geçy  .aueç  cela  i  il  fiiut  diftinâèment  ezpo&r  en  com^  tndniens 
ibiert  4e  manières  vne  chofe.peue  efifé  auec  vue  autre  :  ôc  fi  Jf**" 
on  rtionftre  quen  pas  yne  manière  &mie  des  parties  ne  peut 
leftre  auec  l'autre  i  la  delïnition  Cetà,  pertinemment  réfutée^ 
Orvnechofe  peut^Are  aoatc  vne  autre  en  trbis  manières  >  à  içauoir  ou 
eQ<imn»0imé;fi]|Mi^iitrofamq'Ia'l^  font  enlkme* 

ou  en  .vû  toofind  lieu.  «  ou  en  vn:  mefine  temps.  Il  faut  donc  confi- 
àem  fi  jceey  eft  aluefi  cela»  on  en  va  mdxM  fabieâ,  ou  en  mefine  lieu, 
ou  «tk  ntcfiifé  cempft.  : . 
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1  AYANT  diftinguc  les  diueriês  manières  par  fefquellès  vue 
chofe  peut  eftre  aucc  vné  autre  fèldn  la  doOrine  du  lieu  prc 
cedonc ,  il  (ê  trouue  que  fune  eft  aûec  J^ucrepbur  raifbn  du 
temps ,  il  &ut  alors  cûnfîderer  ù  aû'  temps  que  Kinc  eft 

 ^    ,  auec  lautrçyelles  {è  rapportent  toutes  deux  à  vne  mefme  fin, 

r  &  G  elles  ont  vnmcfine  but:  Car  helles  ne  fc  rapportent  à  vne  mefine  fin, 

.la  définition  ne  vau^r^  xicQ-  :£)çenipl^uidicoit.que.}a.^ortitude  c'eft  de 
.  Taudace  auec  vn  bondifçours  $:;iu£ément  ,vne  telle  defmition  fêrarefe- 
âee  pair  ce  lieu  cy ,  pource  que  ^udaçe-ôçLe  bon>44âVK$  ou  droit  xuge- 
ment^ne  Ce  lapporterôt  pas  peut  eftVe  à  vne  mefme  finzcar  il  Ce  pourra  Siic 
que  quclcunaura  de  laudacéà  volccléâ^arcbandsfur  vn  grand  chemin, 
éc  ièra  de  bon  difcours  en  la  Médecine ,  ou  autre  (çicnce ,  àc  ne  fera  pas. 
vaillantpour cekjencoresquilaycUadaceôçlebondifcours  enmeime* 
temps^ . 

Vir^ettmeme  heu, 
N  c  o  R  E  s  neft  ce  pas^aflez;,  que  cçcy  cftant  ai?ccxc&  çn 
melme  temps ,  il  le  refçrc  à  vne  mefmé.fio  3  mais  iljfàùt  que. 
;  i'un  &  lautre  fe  refçrç  à  Vnç  mefme  fin.  quec  ce  qui  eft  définir 
comme  en  Icxemplepropole  au  lieu  precedent,encor€S  que 
iaudace  &:  le  bon  difcduts  ^  apportent  à  vne  mefme  fin  y  1 
fçauoir  à  la  médecine  (car  il  n'y  a  point  d'inconuenient  de  dire  que  Iauda- 
ce &le  bondifi;our5alieueniam(4cçine)fi  e(ittÇQ!C|ue  çeluy  qiûdUi^- 
di  és  diofes  de  k  medeciae>âc  qu^  aueç  çc^e  harcfifiTç  ^  ie^difcours  fie  le  iu- 
gcmentbon ,  encoresna  il  pas  la  &iVtitu<i&:  car  iLfiuit  que  cefte  hardieffe 
&  ce  bon  difirours  &  iugement  fe  reportent  aux  périls  de  la  guerre  fie  i  la 
droite  fin  à  laquelle  la  fortitudeappanient  proprement. 

Vingtdewcieme bèik     '  '  ■  .  ^ 

Vtre  les  trois,  manières, par  lefqaeUes  il  a  efté  die  :siu  dix- 
n  eu  fieme  lieu  qu'une  chofè  peut  eftre  auec  vne  autre,  il  &m- 
bleqully  en  aencoresvne  quatrième  :  conmie  quand  on 
dit  que  la  cholere  eft  ôvhe  douleur  auec  apprehenfion 
ÏS^^çi^^SJ  dcftre  meiprife,on  ne  veut  pas  dire  que  la  douleur  foir  auec. 
l'appréhefion  dcftre  m'elprifé  en  vn  tnefmç  fiibiéiSr,  6u  efi  vii  mefinelieu, 
où  en  vn  mefmetempsi  mais  ôti  Veut  dire  que'ccft^  dbùleur  procède  de 
làpprçbehfion  qubn  aifeftre  mefprifc.  Donè^outrélès  tPbû  naanieres^ôC- 
dites,il  faut  àulE  prendre  garde  à 'cefi^-.cy;        ■■'.v.iw.i^i  \ 


llfMt  que  tout 
ce  ^ui  ejf  enU 
defînitiijè  r4p~ 
forte  d  mejme 
fin  que  ce  qui 
ef  défini. 


^atrt  mdnte~ 
re  d'efire  l'un 
éutec  l'autre. 


Cequiefictm- 
p0se  n'efi 
cemfefiriê»» 


I  £  N  U'^êfiiutioadie  quelque  chciè  fbi^ibfè^^ 
ladiçe.choieeftvnGcompo(itioa4  cominentoiEdiC'qae^t^ 
nimal  êft  vhè  compofition  deFamtaueo  le  borjxsiCdlï&déi 
finition  {èra  reieâee ,  premièrement  p):nirce  ^pàm^nse dk 
point  quelle  compcfition  :  comme  aullî  qui  diroit  que  la 
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chair  ou  Ibs  n'eft  autre  chofe  quune  cotnpofition  de  feUideterre^dt  d'airj 
ce  n  eft  pas,  dy-ie^aiTez  de  dire  quecefl  vne  cotnpoficioaMnaûilfàuc  de*' 
darer  quelle  cotnpoiicion..  Cat  ces  chofes  compofèes  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit  ne  (ont  pas  chair  ou  05:mais  cornoofees  en  celle  façon  ôc  tel- 
le. Dauantage,c  cft  tresimproprementquuncfubftance  eft  appellee  com* 
poGcion  :  car  toute  compontioii  e(l  contraire  à  la  dilTolutionytnais  la  fub- 
ftance  n'efl  ^îôntraire  à  rien,  de  n'àrimqùiluy  foie  contraire.  Item,il  n  eft 
point  pluï  vrayfemblablc  de  direj  quctout  copipofé  foit  la  compofition 
niefme,  quedc  fouftcnirlccon£raire,àiçauoir,qaele  composé  n  eft  pas  la 
compofirion.Car  ranimalcft  compose.:  6c  ncantmoins  l'animal  n'cft  pas 
vne  compofition.  Et  partant  nulle  chofejcompo&ened^ieftrfe^ppfillcc 
compoiitiom    .  ^ 

Vin^qUatriemc 

î  VN^  fubieâ  eft  également  fufceptible  de  deux  Cdnttaires  cequiefififii-i 
par  dature,  il  ne  doit  eftre  defitii  fiy  par  liin  ny  par  l'autre:  pdudgt  c9m^ 
autrement  il  pourroitâuoir  plusieurs  définitions  :  d  autant  'X7'dcfintny 
que  celle  qui  fè  feroit  pdr  Itin  des  <:ontraire$»ne  feroit  point  ^ar  njf4f- 

  plus  définition,  que  celle  qui  fe  fèroit  par  l'autre ,  puis  que 

Km  &  l'autre  peut  eftre  femblablement  au  fubied);  :  comtne ,  pour  exem- 
ple ,  qui  diroit  que  lame  eft  vne  {ùbftance  capable  de  fcience  :  car  lam^ 
eft  auffi  capable  d'ignorance.  Or  nous  ations  ëftc  aduertis  plufieursfois 
quune  meune  choie  ne  peut  auoir  plufieurs  definicionSé 

Vinpcinquieme  lietié  > 

î  OM  Jnepeutdiiputer  contre  le  tout,  pource,peuCeftr^  ZiuàtfmU 
qubnnele  congnoiftpasalTez,  ilfeudra  difputer contre  h»t,9»difitté 
_  quelque  partie,  S  elle  cft  plus  congnucrcar  fi  on  peut  mon-  ^f^r^f' 
^  ftrer  que  ladite  patrie  ne  Ibit  pas  bien  employée  enladefi^ 
nition,  toute  la  définition  {ëra  renuerfee^ 

I  LA  définition  eft  obfGure,il  la  faut  coftigèr    reformer  lïfdutefiUirr 
jpour  Icfclairciri  &;  l'ayant  e(claircie,cntrer alors  en  difpute,&;  ^""'^  f*'V** 
propolerfès  arguments*  Car  par  ce  tooyen  le  défendeur  le- 
ra  contraint  d'approuuer  la  côrreâion  &  déformation  »  ou 
bien  déclarer  luy  mefine  que  cèft  quil  veut  dire  par  là  defi^  > 
nition.  Se  dune  &çon  ou  d'autre  il  luy  fera  force  de  fe  &ire  entendre  clai- 
rement. 

OvT  ainfi  qu'aux  aflemblees  des  Republiques  ,  quand  il  eft  uîejtmtUii. 
queftion  de  reformer  quelque  ordonnance ,  (i  on  en  propoië  ijlrefi*ue,p»m 
quelcune  meilleure ,  elle  eft  receuë , ,  &  la  précédente  eft  reuô- 
quee ,  ainii ,  ians  autrement  dilputer  contre  la  denmaon  pro-  r$. 
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pofee ,  il  fera  permis  d'en  propofa:  vnc  autrcrôc  en  prouuant  que  cefte  au- 
tre  eft  meilleure ,  &  donne  mieux  à  rongnoiftrc  la  chofe  dcfinicccUc  «jui 
auoit  efté  propofee , fera  tenue  poùr<deuë£nearcefutoe,pouicequilny 
peuc  auoirpluiieun  définitions  aune  meime  choie  : 

O  V  R  bien  &  fadlemct  difpuCer  contre  vnc  dcfmition,c'cft 
vn  grand  {bulagenicnt  4  •auoîrûipâiaùanc  défini  exaâcm^^ 
en  ioynjeâacfejck^fé^uWveatidefitû^ ,  ou  bienaooir  en 
fâ  bicffnoirela-vr^e4entmioh  qûenous  auronstrouiKcea 
quelque  auceun^CoF  ayanc  ceft  exemple  de  la  par&iâe  jcB- 
nidôn  deos^nt  tesyeuxinous  âpperceurons  incontinent  ce  quly  zmk 
trop  ou  de  trop  peu  en  la  définition  propofèe  ^  &  aurons  plus 

grande  abondancéd  ar^ments.  Ces  deux  derniers  lieux 
■.  :  '  '  -   foa&^&oft p^cçep|e$  qwc  lieux-  Vôyla  donc 

tout  ce  qui  appartient  à  la  Méthode  de 
.        '         ^  diiputer  conqre  les  définitions. 

-  '*. 
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LA  METHODE  DE  DISPVTER 

DE    CÊQVl    EST  MESME 

O  V  .   P  I  V  B  .R,  s. 


■  •  •  -ITEM,        ■     *  '  : 

LA  METHODE  DE|dE£>NFIR- 

MEK    LES  DEFINl'nfe'WS. 
P     E  F  A  C  E  ' 

E  LivRB  condenï  txois  parties.  En  la  première 
Ax:iftote  pi^opp^es  lieux  pour  diipatcr  de  çe  qui 
eft  Mefme  xm^kters  :  fous  lefquels  tndcs  Platon 
(èmbleauoirVotilucoprendretOutelaDialçâiqu^ 
laquelle  neantmbinsenr  tibp  m^eux  <li(tihgueêr«a 
quatre  mechoclcs,comn!ïe  il  a  efté  dit  dés  le  premier 
_  liurc  de  ces  Topiques.Mais  dautant  que  toute  défi- 
nition, cft  v  ne  rncfme  chofc  que  ce  quieft  défini,  &  tqutesfoè  tout  ce  qui 
eft  vne  mefine  chofc,rfcfl"  pas  definirion(cômc3pour  exemple,w<i^»  &  iogk 
(ont  vne  meCnc  chofe,coDicn  que  hin  ne  (oit  pas  definitio  de  lautre,)  Ari^ 
ftote  a  iugé  eftre  ncceffaire  de  fçau  oir  difputer  du  Mefme  ôc  du  w,auât 
que  venir  à  la  confirmation  delà  définition:  Etenceile  première  patde 
ce  mot,  Mefme ,  fc  prend  en  £a  principale  &  plus  propre  fignificauon ,  à 
(çauoir  pour  ce  qui  eft  mefine  &  vn  en  nombre.  La  {econde  partie  de  ce 
liure  contient  la  Méthode  de  confirtner  les  définitions.  En  la  troi- 
fieme  nous  verrons  lequel  eft  plusdifficiley^deconfirn^er, 
ou  refiucr,.  premieremenc  en  chacune  ^^ethpde 
àpart^puis  aul&  en  toutes  les  quatre  mé- 
thodes tout  cnfembie. . 
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ing^ts  de  tH€- 


Mefifies  chtfes 
o»t  mtfmes  ef- 

Jmt  ^enerétiê» 
0*  etrruftitn* 


ne  peut  egdle- 
met  d^farrenir 
d  flujUurs  chù- 
fi*  >  f  tïïes  nt 
fint  mejmtstn 
grtêSts, 


JE  S  T  E  première  pattie^qui  eUja-iticthode  de  diftuter  de  ce 

!  les  deux  premiers/ont  prins  du  fecond  inftrumcnc  :  Tous 
,  les  autres  fonttités  '^«quatrième  tfpii^  aaec  le  troifiemc, 
^*«-^2î^-^'- de  celle &çoh  que  kctroifieme  inftrument,  aui  confidcrc 
les  diuerfitcs,  lemble  donner  les  argyftients  pour  réfuter,  &  le  quatrième, 
au  contraire,  donne  la  confirmariott  :  car  la  fimilitude  eft  vne  efpece  d'i- 
denâte,  &  fait  qufe  tes- dKofes  ïcmblables  font  vnis&T^eCniesen  quelque 
manière,  cpnajii^j|^%epbilap)pliclenionf^rc  en  faMetaphyfîque. 

^Premier  f$eu. 

,kv!^les  CdSy  Comuguls,  ^  Offofites,  S  i  la  luftice  &  la  Magna- 
I  nimité  font  vne  mefinc  cnofe,  doncle  iufte  Ôclcmagna- 
^nlnle'ccft  tout  Yn:&f4ircqucl(juccbo(ciuftemem  ôcma- 
Ignanimement  ccftauflî  toutvn,  Scmblablemcntauffi  on 
.argumentera  parles  bppofites.  Car  fila  luftice  &  la  Magna- 
nimité font  vne  mc(me  chofc ,  rini'uftice  &  la  PufiUanimitc  font  auflî  vne 
mefme  chofe.  Autant  en  iera-dl  de  tqus-oppofités,  foyent  Relatiâ,  Con- 
aaires,  Priuadfs,  ou  Contradi£toires. 
■s 

Second  lieu. 

Ar  les  effàmtSi^ffdrcéjuid^udnrit.  Item  par  UgënerdtimtS^ 
[corrupmn.  Les  choies  qui  font  ablolumcnt  vnes  &  mefines, 
^  ont  mefine  génération  &  corruption,  &  mefmes  efficients, 
J  &  mefines  caufès  auffi  qui  les  font  ceffer  deftre  :  mais  on  ne 
 ix^peut  pas  dire  réciproquement ,  que  les  choies  qui  ont  me- 
fines efficiepts  C>yent  toufiours  mefmes.  Exemple  :  La  n)ixtion  des  pre- 
mières qualités  fclon  la  nature  eft  Icfficient  tant  de  la  température  des 
corps,  que  de  la  (àntc  :  mais  il  ne  senfiiit  pas  pourtant  que  la  température 
ôç  fanté  foyent  vne  mefine  chofe  :  caria  fànté  eft  yne  difoofition  ou  ha- 
b^tu^e»  $c  la-temperacùre  eft  vne  qualité  pafHble  ou  vne  altération. 

Ar  ceijmÇcmhleeflre^ferlatiuemmtiL  Pourfçauoirfi  deni 
chofés  {drit  Vntt  &  mefines ,  il  fiiut  prendre  garde  fi  vn  Ci- 
latif ,  qui  eonuient  àlufte ,  conuîent  aufli  a  feutre  :  car  fi 


deux  chofes  (ont  telles ,  quun  mefine  fiiperlatif puiflècftrc 

_  ^  tditdcliine  &delkutrè,ils*enfuyuraqueces  deux  cnofes  {bot 

meûiids  en  nombre.  Xenocrates  saydoit  de  ceft  argument,  pour  xnon- 

ftra 
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ftrer  quek  viebietvJbeureu{e&  la  vievertueufèefttoutvn:  car,  difoit-il, 
la  vie  DieQ-heui:eu&  eft  ibuhaictable  par  deiTus  toutes  chofès^ôc  la  vie  ver- 
tueulêeft  femblablcment  fouhaictable  par  deflfus  toutes  choîès.  Or  e(l-il 
que  pIuHeurs  cho(ès  ne  peuuent  eftre  (ouhaittablespar  deiTus  toutes  cho- 
iesM  ces  pluHeurs  là  ne  (ont  vn  :  comme  aufli  on  ne  peut  pas  dire  de  plu- 
(leurs  hommes  que  chacun  d*iceux  Toit  le  plus  grand  homme  de  tous  les 
homes,atns  il  tiy  en  a  qu'un  (èul  qui  foit  le  plus  grand  de  tous.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  dire  que  les  PcloponeHensfoyent  iespTusvaillâs  de  coûte  laGre- 
ce,6c  que  l€$  Lacedemoniens  foyent  aufli  les  plus  vaillans  de  toute  la  Grè- 
ce, fi  ce  neft  que  les  Peloponnefiens  ôc  les  Lacedemonicns  (oyenc  vn  me- 
fme  peuple  en  quelque  manière,  à  fçauoir,pource  que  les  Lacedemoniês 
font  comprins  lous  ce  nom ,  Peloponnefiens  :  autremenc,fi  ces  deux  nc- 
ftoyçnt  vn ,  il senfuyuroit  que  les  Lacedemonicns  fèroyent  plus  vaillans 
que  les  Peloponnefiens ,  &  les  Peloponnefiens  Icroyent  plus  vaillans  que 
les  Lacedemoniens  :  chofè  du  tout  abfiirde.Il  &ut  donc  que  les  deux  cho- 
fes ,  aufijuelles  vn  mefine  fiiperlatif  conmenc  également ,  foyent  vn  en 
nombre.  Et  pourtant  Xenocrates  nargumentoit  pa^*  bien:  Car  la  vie 
bien-heureufe,  &c  la  vie  vertueufè ,  neft  pas  toute  vne  mefine  vie  en  nom- 
bre, ains  la  vievertueulc  tend  à  là  bien-neureufe  comme  à  (afin,  ôcpour* 
tant  vn  mefine  fuperlattf  ne  peut  conuenir  àhxn  &  à  ^utre  ^  fi  ce  neft  en- 
tant que  lime  eft  comprife  fous  Ikutre.  Au  demeurant  il  fiiuticyobferuer  Mefine  en  n»m 
que  vn  &  mefine  en  nombre,&  vn  &  mefine  en  iubftace,neft  pas  tout  vn:  ^^^"j*^^ 
comme,  pour  exempleje  corps  Se  lame-ne  font  qu'un  animal  en  nombre,  t»ittim. 
^  toutesiois  le  corps  &  Ikme  ne  font  pas  vn  en  lubftance  :  ainfi  celuy  qui 
çft  homme ,  ôc  celuy  qui  a  la  faculté  de  rire ,  ceft  vn  mefme  homme  en 
nombre:  mais  ce  neft  pas  vne  mefine  chofê  en  fubftance  que  l'homme  Se 
lafàculté  de  rire  :  ains  i  homme  eft  le  fubiect  de  ladite  faculté.  Donc  vn 
&  mefme  en  nombre  eft  de  plus  grande  eftenduë ,  &  a  vne  fignification 
plus  générale  que  vn  ôc  mefine  en  fubftance. 

|I  DEVx  fontvns  âcmefines  auec  vne  troifieme ,  ils  font 
aufii  vns  &  mefmes  entre  eux.  Exemple  :  Si  le  lieu  6c  le  réce- 
ptacle, ceft  tout  vn,  &  le  vuide,  &  le  réceptacle  ceft  tout  vn, 
ils'enfuicquelelieuôclevuide  ceft  tout  vti.  Par  ceftargu- 

^  l-mçntEudoxus  apenfé  que  la  volupté  &  lefouuerain  bien 

ceftoic  tout  vn,pource,  difoit-iLqueFunôclautrc  ceft  ce  que  tout  le  mon- 
de defiré.  Mais  fi  les  deux  ne  font  vn  £|C  mefine  aueç  le  troifieme ,  ib  ne 
font  point  vn  ny  mefme  entre  eux. 

Cinquième  ieu, 

L  F  A  v  T  confiderer  les  accidents  qui  aduiennent  à  ce  qui   i-et  accidents 
eft  die  eftre  vn  &  mefine  :  item  ce  à  quoy  ce  qui  eft  dit  eftre 
mefme  aduient.  Car  tout  ce  qui  aduient  à  lun ,  il  faut  quil  êfmtfm' 
aduienn^  à  l'autre  :  ôc  tout  ce  à  quoy  lim  aduient ,  il  faut  que 
^utre  luy  aduienne  auifi.  Et  sU  sy  trouue  quelque  diueruté, 

il 
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Mefmes  fhfjêr 
ont  mejmes  âif 
je  renées. 


Mejmes  ehojès 
reç9yuent  r»- 
Jem^le  fine  fT 
moins  egide^ 
ment. 
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il  s'etifuic  que  lun  irèft  pas  vn  &  mefme  auec  l'autre.  Par  ce  lieu  fj  on  réfu- 
te les  Stoïciens,  qui  diibyent  que  fLàfdnty'ptiky  àc  Imncile^cdBt  tout  vn  :  car 
ces  trois  ne  fetrouucnt  pas  toufiours  en  vne  mefme  chofe>  ]dctne{mes 
clioiès  naduiennentpas  toaHours  à  ces  trois. 

Sixième  lieu. 

L  F  A  V  T  voir  Cl  lun  de  lautre  appartient  à  mefine  genre  de 
Categorietcar  s'ils  font  de  diuerics  Categories,ilsne  peuuent 
clbc  mefines.  Exemple  :  lamecft  vne  Subftance,  le  nombre 
;ll  Quantité  :  donc  ceux  fe  font  trompés  qui  ont  pente  que 
me  &lenombrepeuirenteftrevne  mefme  chofe. 

Septième  lieu. 

I  l'  VvN  Se  îautre  eftant  dune  mefine  Catégorie,  ils  ne  font 
pas  toutesfois  comprins  fous  vn  mcfine  genre  de  ladite  Ca- 
ccgoric,  ils  nepeuuent  eftrevnemefine  cnoft.  Exemple,  La 
lulliçc  eft  Qualité,  TArithmetique  aufli  cft  Qualité  :  Mais  le 
genre  de  lalufticc  c'cft  la  vertu ,  ôc  le  genre  de  TArithmeti- 
que  c'cft  la  fcience  :  Ces  deux  donc  ne  peuuent  eftre  vn-  Ainfi  la  Pruden- 
ce &  la  FinefTc ,  ne  peuuent  eftre  vne  mefine  chofè  :  Car  la  Prudence  eft 
toujours  bonne,  la  Fineftè  fe  prend  ordinairement  en  mauuaifè  part.  Or* 
le  Bon  6c  le  Mauuais  font  deux  genres  fort  différents. 

^  HuiâiemeSeu. 

1 1  L  V  N  Se  lautre  a  vn  mefme  genre ,  mab  leurs  difièrences 
font  différentes ,  ils  ne  peuuent  eftre  vne  mefme  choie. 
Exemple: La  Phyfique  eft  fcience, &  la  Médecine  aufïL 
Mais  la  Médecine  confîftc  en  prattique,  &  la  Phyfique  eft 
contemplatiue  :  Ce  neft  pas  donc  vne  mefme  chofè. 

^^Qt^emelieti. 
|I  lVn  tieçoitplus&moins3Ôc^utrenon,ous!lsnelere^ 
jçoyuent  pas  tous  deux  enfêmble,ilsnepeuûencefb-evnf 
mefme  chofe.  Ainfijlkme  &  l'harmonie  ne  peuuent  dbe 
I  vne  mefme  chofe  :  car  plus  &  moins  a  lieu  en  Tharmoni^ôc 
I  na  point  de  lieu  eg  lame.  Item ,  l'amour  &  le  defir  de  con- 
ionition  charnefle  neft  pas  tout  vn,  d'autant  quencores  que  Fun  &  l'autre 
puiffe  receuoir  plus  &  moins,  fî  eft-cc  qu'ils  ne  le  reçoyuent  pas  enfemUc, 
ceft  à  dire  que  celuy  qui  eft  plus  amoureux  ricfl  pas  toufipurs  plus  dcfi- 
reux  de  la  conionâipn  charnelle,  •  *  -  ' 

Dixième  Setk 


L^éddstUn  ftit 
tem^nvfire  ce 
qsnefi  mefme* 


I  LES  chofb  qui  font  dites  eftre  vnc5&.  mcfmcs^ftansgdiou- 
ftees  à  vrie  niefme  chofe,ne  rédent  pas  le  tout  vn  ôc  mefrne»  el- 
les ne  font  point  vncs  &  niefmes.  ;EiXçmp)ie  >  la  richeffc  auec  lâ 
fantc  ncii  point  defirable  par  foyimais  la  vertu  auec  U_fcmc  cfi 
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defîrablepar  foy  :  donc  la  richelTe  ôc  la  vertu  neftpas  vnemefînechofe. 

I  VNB  nielrnechofceftantoftee  de  iunôc  de  l'autre,  t:e  qui  MtUfu^nSiS 
refte  neft;  pas  de  mefine^bin  &  Ikutre  Ae  font^as  vn  aieime^  éûtfi, 
Ëxemple:Siôn  dit  que  le  double  de  lamoitic,&  le  multiple 
delanioitiée(ttoutvn:oftccemocde  moitié  de lUn  &  de 

IsS^ÉI  Ikutre; il  vous  refte  double  ôc  multiple ,  qui  ne  font  point 
vne  mefme  choiè:donc  le  double  déla  moitié>  ôcle  multiple  de  la  moitié 
ne  font  pas' vne  mefine  chofè. 

II  sènfuit  quelque  abfurditc  ,  en  difiiit  que tUn  &  Ikitre  ^ 
(bit  le  mefii^e ,  ce  ne  iêra  p^  le  mefme  :  comme  >  H  la  libéra-  mtfme  »  m»»- 
lité  &  vne  profùdon  inconfideree ,  ceft  vne  meime  chofc,  il  f^^^^'^-l'^'J^i 
senfiiic  donc  que  !c^îtce.'$c  la  vertu  font  vne  mefme  chofe:  '^ui'^XfHf^il 
ce  qoi  oftiplpptoble.  Il-fiut  au(n'cqnl^i$tr,<î  accordant 

la  theft  par  coriceflîon  &  hypotheîèjce  qui  sen  enfuit  pourroit  eftre  :  co- 
me,pour  cxemple,il  y  en -a  qui  djièntiq[uèvui3c  &  plein  d'air ,  cèft  vne  me-* 
finechofè.  Donc  leur  accordant  ceL-ijOn  difputera  ainfi,Si  yuidc  &  plein 
dkir  font  vne  mefme  cbofft,  donc  plus  vne  chofè  fera  pleine  dair,&plus' 
elle  fcravuidc/  Ce  qui  neft  pas  toutesfois  :  Car  elle  pourra  eftre  vuide,| 
cncor  que  l'air  sen  foitallè.-  Il  appert  donc  que  vuideôc  plein  dair  nepcu- 
uent  eftre  vne  mefinechofe.  Icem,foitquece  qui  fera  prelupposé  foit, 
vray,  ou  faux,  fi  par  ce  qui  s'enfuit  de  ladite  prefuppoficioa  ou  nypothefe 
Km  sen  va ,  &  lautre  demeure  (  comme  en  ceft  exemple ,  plein  d'air  ne-^ 
fiant  plus,  le  vuide demeure)  lunée Pïubfe  ne  peuuent  eftre  vne  mefm«E 
chofe  ■  "  ■  '  _ 


,      ...    n^rd^me  lien. 

1  TôvT  cçqui. 
oufiltin  nëpeut  i 


tiefont  point  vri 


Km ,  nepeut  eftre  dit  de  l'autre,!  >^,y^^, 
de  tout  ce  ^pgtJ'autrc  eft.dit ,  ils  fintMrefdemé 
[çhoCc,  é^"sysfontvncmefii>c 


ment. 


cbofès'tquc/ce  qiii  ât^  fera  auf]^.  dit  deVau^e: 

fie  tout  ce  dont  lun  fera  dit  ^  l'autre  ,çxx  feri4  fcmblablc- 


'Àvt  àNT  que  ce  mot,J^<?^r,îeprendenplu^e4irsn3a;-.  jif^^^^à-^ 
niereSj  comme  die  a^eftç:,  il  &ut  voir.fi  les  chofts  propgfltest      Us  ùetA 
font  Hiclmei  en  quelque  autre  fianificatiori  que  comme  ^'^'^^ 
noi^s  Icnten^ons  ;  Car  ce  quielt  melmc  pour  raijon  du 
Bff^Stilî^^  genre     de  lefpece^nieft  j^as  pourtant  inefrne  c  n  nombre^ 
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I  L  V  N  peut  eftic  fans  laùtrcils  ne  font  pas  nie(mes:com- 
me,  pour  exemple,  la  foy  peut  eftre  fansie  don  des  langues, 
ou  des  miracles  :  donc  la  foy  &  le  don  des  miracles  &  des 
langues  neft  pas  vne  mefme  choie  :  Voyia  tous  les  lieux,par 
^  lur^ii^U  on  peut  monftrer  que  deux  choies  font  diuerfes,& 

"lefontpas  m  mefme  cnofc,tous  Içfquels  lieux  font  bons  auifipour 
r^t^W  de^nition,  Càr  fi  le  Nom  &  TOraifon  propre  ne  figniiîent 
vne  mefinc  chofc  :  ce  neft  pas  vne  definitipn.  Mais  quant  aux  Ucux  par 
leiquels  on  prouue  que  ccft  vne  mefinc  cholè ,  ils  àe  font  pas  fuflBuns 
pour  prouuer  ôc  confirmer  la  définition:  d'autant  que,  comme  dit  acftc, 
ce  neft  pas  affez  de  monftrer  que  le  nom  &  la  définition  font  vne  mefinc 
chofc ,  mais  dauancage  il  feut  monftrer  que  tout  ce  qui  eft  requis  pour 
accomplir  la  définition ,  y  a  cfté  obleruc.  Les  lieux  donc  de  cefte  partie 
ferucnt  feulement  pour  refiiter  la  définition,  non  pas  pour  la  confirmer. 


SECONDE  PARTIE. 

Este  {èconde  partie  contient  la  méthode  pour  confir- 
mer les  définitions.  Ôr  auant  que  dëntrcr  en  Icxpo/îdon 
des  lieux ,  nous  fèroDs  aduertis^  quç  ceax  qui  traidtent  les 
(ciences ,  ne  prouuent  point  leurs  définitions  par,  fyUogL- 
fines  )  oins  ils  les  prennent  comme  principes  indemonftra- 
bles^  comme  il  fe  peut  voir  en  la  .Ceoipetrie,  Ariuimetique,    autres  tel- 
les fciences.  Nous  noterons  auffi  que  xe  neft  pa^  icy  lelieU  de  trai<^er 
^aâement  que  ccft  que  la  définition,  &  comment  il  fiiut  définir  :  car  cela 
appartient  pluftoft  à  l'Analytique ,  où  il  en  a  efté  auffi  amplement  parlé. 
Nôus  nen  dirons  donc  ^ue  ce  qui  appartieht  à  fufàge  de  nos  Topiques, 
pour  en  diiputer  probablement  de  part  &  dautre.  Et  en  premier  heu  ii 
làutf^auoirjquecombien  que notis ayons  dit  que'céii^  qui  traitent  les 
(ciences  prennent  leurs  définitions  pour  principes ,  fi  êft-ce  ql£eipL  difcou-^ 
rant  parles  Méthodes  de  la  dialpdtique ,  nos  Topiques  npu'sfournironc 
de  fyllogifines  probables  pour  conclure  noidices  denniupns.fe.dy  proba- 
bles ,  &  non  analytrqaes  :  car  nous  argumenterons  àinfi  :  LÎ  dehnidoa 
eftvneoraifian  qui  déclare  la  quidité,  quAriftote  appelle,  (^e  ^ue  leHn 
efioit  à  chdijuc  chofe ,  &  ny  a  que  ce  qui  entre  en  la  définition  ièuietnem 
quipuiiTe  eftre  dit  de  la  chofe  définie,  quand  il  eft  aueftioq^^^dirç^uc 
cfeft  :  Or  les  genres  Sciés  difiFefençésYôrit  dites iic'là  cnô^fè 
oïi^emaâde  que'c^ft'quune  telle  ehô&ï  Se  ny  a  rien  ^uè  les  goures  ^ics 
différences  quipuiflçnrdcclarcr  qùéccft.de  chaque 

^.  j       .  Ti  1   .         1.    j{oii,  qui  fera  c<    "  ^ 


monftré  cy  deuarit  :  Il  s'enfuit  dohç  que  forajiSiiVqm 
genre  &  de  la  difFeréce,{èra  définition  par  neceffîté,&  ny  eù  pourra  auôir 

dautre. 
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lïauixe»  dlâucant  qiâl  ny  a  rien  qui  puilTe  eArc  dit  de  la  chofe  définie 
pour  déclarer  fa  quidicé  ,quc  le  genre  ôc  la  difiFerence  qui  aura  elle  em- 
ployée en  ladite  définition.  Voyladonç  comme  on  peut  conclureparvn 
lyllogifmedialcftique, qu'une  oraifon  propofee  cft  définition ,  en  prou-* 
pant  quece  dontladice.oraiibii  eft  compoCee^  eft  le  genre  ôcla  différence 
4e  ce  qui  eft  definL  Or  ayant  défia  expose  pluc^aâement  dequoy  toute 
définition  doit  eftcecompofce  au  fcconduurc  des  Pofterieures  analyti- 
ques(>  iK>us  ne  Éèroûs  autre  choie  pour  le  prcfent,  que  propofer  quelques 
lie^x  pour  confirmer  la  définition  probablement,  ôc  autant  quil  fe  peut 
req^çrir  par  les  Topiques.  ^ 

Ç  £  s  T  E  partie  contient  dix  lieux  en  tout.dont  les  fix  premiers  appar* 
tiennenc  au  tecoodinftcument,  les  deux  fiiyuans  au  quatrieme,&  les  deux 
derniers  au  premier^  . 

PremierîieUé 


Plk  ks  Otmftm.  il  faut  confidcrer  les  définitions  des  dppo<^  .... 
jiites,  tant  en  les  prenant  toutes  entières, que  par  partiestCar  jg^^ffi^foestU 
jfilbppofioe  de  la  définition  propofceeftladënnitioudcfop-  fffa$s, 
\  poÛMt  pxe  qui  e(t  défini  >  il  senfuit  que  la  définition  propo- 
I  fee  c(l  bonne.  Exemple  :  Si  la  définition  de  ce  quieft  dôma- 
gsable>  ceft  dêftre  efficient  du  mal,  il  sênfiiit  que  la  définition  de  ce  qui  eft 
.vtile,  ceft  délire  efficient  du  bien*  Ainfi ,  par  la  définition  du  Relatif  on 
confirme  la  définition  du  Corrclatî(  :  ^par  la  définition  de  l'habitude  on 
confirme  la  définition  de  la  priuation. 

Ar  Us  Qontraires,  Daùtant  quïl  y  a  plufieuf s  diucrfesco-  ,jigCj^ititnt 
puiations  des  contraires ,  comme  il  a  efte  dit  en  la  Metho-  j^s  c^ntr^ns 
de  de  l'Accident,  il  fiiutchoilîr  entre  toutes  les  définitions  fi^^tmtNkêt. 
contraires ,  celle  qui  ièmble  la  plus  contraire.  Etficfeftla 
>  vraye  définition  du  contraire,  la  deflnition  propofee  eft  tref"* 
botine.  Par  ce  lieu  cy  donc  ôe  par  lç,precedent  on  confirme  les  défini- 
tions toutes  entières.  Mais  les  parties  des  définitions  {e  confirment  cha- 
cune à  part  par  les  lieux  fuyuans^ 

Ar  les  Genres  cântrairei»  La  première  partie]  delà  définition  j.;/^,^^^ 
céft  le  genre.  Donc,pour  proUuer  que  le  genre  de  là  défini-  »ef»»r  tifri»» 
don  propofce  eft  bien  donné ,  il  faut  voir  fi  le  contraire  du  ^''^2'u7rf7m 
\  nom  dehni  eft  fous  le'genre  contraire ,  &  le  tiotii  défini  neft  ^r^"»nt 
>point  fous  le  mefme  genre  :caif,fi[' ainfi  eft,  le  iiôm  défini 
ièrafi>us  le  genre  contraire,  eftant  neceilàire  que  tous  contraires  foyenc 
ou  {bus  mefines  genres  (  comme  le  blanc  te  le  noir  fous  la  couleur  )  ou 
Ibus  genres  contraires,  comme  la  libéralité  fous  là  vertu,  &laprjûdiga- 
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Hcc  fous  le  vice ,  aiafi  qull  a  elle  amplement  expose  cala  Méthode d» 
Genres  : 

Ar  /rfij^ymricwvrn^ 

les  différences  des  i::ocnur9s  doyuent  eftre  cocrairesxommc^ 
pour  exemple ,  les  di&rences  du  blanc  U  du  noir  (ont  coih 
craires:car  la  diflèrence  du  blanc  d^ftqiâi  diifipe  laveaë^acle 
noir  au  contraire  là  raflèmble.  Donc,  ayant  prouuépar  ce 
lieu  cy,  &;par  le  précèdent»  que  le  genre  &  la  différence  font  bien  donnée 
il  a  point  de  doute  que  la  defmition  propoièe  ne  ibit  vne  trcfboone 
dennicion.  Mais  ce  que  notK^difbns  en  ce  lieu  »  que  les  diffcrencesis 
contraires  doyuent  eftre  contraircs,cela  neft  pas  neceflàircparcout,Cno0 
quand  les  contraire»  font  comprins  fous  vn  mefmegenre,commcilacftc 
dit  du  blanc  ôc  du  noir.  Mais  quand  leurs  genres  îoiit  contraires,  rica 
nempefche  quune  ihefttie^  difFerçncc  cohuietlne  à  Kxn  &  à  làutre  con- 
traire :  comme ,  pour  exemple^  la  iuflice  ôc  Timuilicc  y  dautant  que  bn 
genres  font  contraires  >  vne  mefme  différence  eft  dite  de  fune  &  de  l'au- 
tre :  Gar  la  iuftice  e(t  vne  vertu  de  ]  ame,6c  l'iniufticc  eft  vn  vice  de  l'amc. 
Et  ce' mot,  de  tdme^  eft  vne  différencié  qui  diflingue  ce\ice  &  celte  venu 
des  vices  &  venus  du  corps.  Nous  dirons  doncquetes  contraires  on^oo 
mefmes  differences,ou  contraires. .  Et  (î  la  différence  contraire  eftditedo 
contraire,  &  ne  peut  eftcedite  du  nom  défini,  il  i&ut  qaela  difecoce(b- 
dit  no;n  défini  ioit  contraire.   .  .  :  . 

Cinquième  Beti. 

E  LiEV  efttre(generai,&  explique  les  deux  prccedcna 
D'autât  que  la  d^nition  eft  vne  oraifbn  compolce  du  gen- 
re &  de  la  différence,  H  la  définition  du  contraire  eft  coa- 
gnuë  &  manifefte  eftaiit  confideree  par  les  lieux  précèdent^ 
on  ne  peift  plus  reuaquér  en  doute  celle  qui  éft  propoièe^ 
■  &  lafaut  aufti  tenir  pour  congnuë  ôe-mànifelb:  :  car  puis  que ,  commet 
eft,  tout  contraire  eft  foUs  le  mefme  g«nre,ou  fous  le  genre  côtraire^iteni) 
les  différences  des  contraires  font ,  ou  mefmes ,  ou  contraires ,  il  ciicui- 
dent  que  le  nom  propofc  doit  par  neceffitc  eftre  colIoquc,ou  fousicgcn- 
rc  mefme  de  fon  contrairc,ou  fous  le  contraire:  &  fcmblablemcntla  me- 
fme différence  qui  eft  dite  de  fon  contraire ,  luy  (èraaufti  attribuée )0U 
bien  vne  différence  contraire.  Il  aduiendra  donc  lUn  de  ces  trois  csdct 
nitions  des  contraires,  à  fçauoir  que,  6u  les  contraires  auront  vn  mdme 
genre,  &  les  differcnces^ou  toutes,  ou  quelques  vnes,fèront  coatraires^ 
ouelques  vnes  feront  les.n>efihes.  Ou,au  rebours,  ils  auront  mcfinesdif- 
Krences,&  leurs  genres  feront  contraires  :  Ou  bien  tant  les  genres  quélcs 
differoices  (èront  contraires.  Et  ne  peut  eftre  autrement,  que  lim  de  ces 
trois  naduienne  es  définitions  des  contraires  :  car  le  quaaieme  eftionpof- 
fible  y  à  fçauôir  que  les  contraires  ayent  mefmes  genres  0c  mefines  din- 
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rences  :  pource  que,n  ainfî  éftoic,  ils  auroyetic  mdmes  definidonSif  &  vue 
melme  nature  :  ce  qui  eft  du  tout  abfiude. 

Sixiemeôeu, 

A&  Us  c4s)Sp' cênitéguis,  Cbft  vûe  choie  notoire ,  quentor-"  siUtUfmimm 
dre  &  fuite  des  coniugucsies  gcnrçs  font  ëonlèquents  des  ^^J.^J'J^ 
genresj&les  définitions  confequentesauxdefiniùons^com-  Àe»mlese4t^ 
meiliè  peutvoirenceftefuitedeconiugués: 
Oubliance,  Perte  de  fcience. 

Oublicç.  '  Pcrdrelaicience. 
Auoir  oublié.  Auoir  perdu  la  fcience. 
S I  IbubUance  eft  perte  dé  fcience.  il  s*cniuit  donc  qu'oublier  n'eft  au« 
trc  cho(è  que  perdre  h  icience ,  èc  auoir  oublié  n'eft  autre  chofè  qukùbir 
perdu  lafcience.  Et  au  réciproque  i fi  aiioir  oublie  t'eft  auoir  perdu  la 
icience,donc  oublier  c  eft  perdre  la  lcience,&  tbubliance  n'eft  autre  cho- 
ièquepercedefdence;&:ayantconfeîréhm,ilfautpar  necef&cc  accor- 
der tout  le  refte.  .Semblabletnent,  fi  la  corruption  n  eft  autre  chofè  que 
diffolution  de  nature  :  donc&  corrompre  nbft  autre  chofè  que  fe  diiToii-. 
dre  en  fa  nature  :ôc  ce  qui  a  la  vertu  de  corrompre,  ceft  ce  qui  a  la  vertu 
de  diffoudre  la  nature.  Autant  en  cft-il  de  tous  cas  de  coniugués:run  eftadt 
accordé  il  &it  la  loy  pour  cous  les  autres.  Le  quatrième  itiftrument  nous 
fournit  les  deux  lieux  fiiyuans. 

Septième  &nê. 

Ak  les  chûfes  qui  ont  jemklalfle  'raijon  ^  frofùfàùn  enm  êtes*  M^tUn» 
On  argumentera  par  des  choies  qui  (e  rapportent  par  fèm-  Jktm  et  êkU 
blable  raifon  à  leur  fin  :  comme,  pour  exemple,  fi  ce  qui  lèrt  ^J^^T^ 
à  la  fànté,  eft  efEcicnt  de  la  iancé  :  donc  ce  qui  {èrt  à  la  bon-  ntî^ânmmt 
nehabitudcj  eft  efficient  delà  bonne  habitude:&  ce  qui  (ère  fi^i^»* 
pour  auoir  du  bien^eft  eificiénc  du  bien.Car  chacun  de  ceux  cy  ic  rappor- 
te par  iêmblable  raifon  à  (à  fin  :  tellement  que  fi  ^  définition  de  lun  céft 
eftre  efficient  de  {à  fin ,  la  définition  de  tous  les  autres  doit  aullieftre  lem- 
blable  par  neceifité. 

Hm&emebeu», 

k^cequiefi  Jaefire  flmou  efire fenAUhlemem  tjuani  on  confère 
\  dei4x  noms  définis  duecâeux  definmons:  comme ,  pour  exemple, 
'  on  propofera  ces  deux  noms  àc^sm^^^nge  6c  ^me  :  on  pro- 
:  polera  aufli  deux  définitions,  dont  fune  couiendra  plus  ma- 

 .nifèftement  à  Ion  fubieâ,  que  ne  fait  l'autre  au  fien.  Cela 

ïàiâ  on  argumétera  ainfi:Si  la  définition  de  Tame  ceft  dêftre  vne  fiibftan- 
ce  incorporelle  en  vn  corps  humain  >  à  plus  forte  raifon  la  définition  de 
lange  ce  fera  dbftre  vn  elprit  iàns  corps  :  car  il  eft  plus  hors  de  difpute  que 
les  anges  foyent  ei^hts  ians  corps ,  que  non  pas  que  Tame  {bit  vne  fub- 
ftance,  voire  fubftance  incorporelle.  Icemonargumenteraainfi,Sicefte  ^ 
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dcfiaitionj  Anirral  raifonuable,conuient  aucac  à  l'homme  comc  ceftc  cy, 
Animal  irraifonnable,conuiem  à  labefte  :  &  cefte-cy  cil  accordée  eftrc  la 
définition  delabc(lc,il  feue  donc  accorder  femblableméc  quel'autre  cilla 
définition  de  rhommc.  Mail  on  ne  pourroit  pasfairc  comparaifbn  duo 
nom  défini  apeç.  deux  définirons  >  py  diinc  définition  aucc  deux  noms 
dçfinis,  d*aat^jitquunedefi|iiti6nne  peut  conueqirji,  deux  noms  dcfi- 
nis>ny  vn  nom  défini  ne  peut  auoir  deux  defitûtions^comme  ila  dcHa  eftc 
dit  par  plufieurs  &is.  .Cestieux-cy,  &  auffi  par  les  casôc  coniugucs,  font 
fort  propres  pour  confirme^  toutes  definitions^&les  &ut  auoir  cou/joun 
en  main  pour  s'en  {èruir  promptement,  mais  le  premier  inftrument  nous 
en  donne  encores  deux  »  qui  ne  font  pas  .moins  généraux ,  &  fcmblenc 
.^uoir  vne  prade  force  entre  tous  les  autres  en  toutes  definitipn5.Et  pwr- 
^aûc  il  les  hut  mettre  en  meniQireiôc  les  auoir  fur  le  doigt. 

iL  FAVT  aduifer  foingneuièment^n  la  définition  propolcc 
conuient  tant  àlclpece,qu'aux  chofès  fingulieres  compnfês 
(bus  icelle  :  car  Icfpece  doit  eftre  fynonyme.  Et  par  ce  lieu 
cy  on  réfutera  les  idées  dePlaton,lefquelles  eftans  ecerndlcs 
à  fbn  dire,ne  péuuent  auoir  rien  que  le  nom  commun  aucc 
les  chofes  que  nous  voyons  3  &  riefl;  pas  poHible  quelles  ayent  vne  me^ 
fme  definiaon. 

DixiemeSfu. 

L  F  A  V  T  aufli  prendre  garde  sîl  y  a  quelque  metapKore  en 
la  définition  »  ou  Ci  cela  mefine  qui  eft  denni  eft  dit  de  foy- 
mefine fous  vn  autre  nom.  Que  sil  ny  a  point  de  meupho- 
re ,  &  fi  on  na  point  mis  en  la  définition  cela  mcfme  qu'on 
veut  définir,  bref  fi  le  genre  Ôc  la  differéce  font  proprement 
expliqués,  on  ne  peut  douter  delà  définition.  Voyla  les  lieux  les  plus  gé- 
néraux pour  connrmer  la  définition ,  qui  eît  ce  qui  auoit  efté  promisen 
ceftc  féconde  partie. 


TROISIEME  PARTIE. 


•  A  V  T  A  N  T  qu'es  quatre  Méthodes  précédentes  de  TAcd- 
dent,  du  Genre,  du  Propre,  &  de  la  Definition,nous  auoos 
Kdifp  utc  de  part  &  dkutrctant  pour  confirmer ,  quepourrc- 
1^  futer,  il  ne  fera  pas  inutile  deconfidercr  lequel  des  deux  cft 
m  le  plus  laborieux,  à  fçauoir ,  ou  de  confirmcr,ou  de  réfuter, 
à  fin  que  nous  tafchions  toufiours,  sil  eft  poiHblc,  de  prendre  le  parti  plus 
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^uantageux ,  quand  nous  aurons  à  conférer  ou  difputer  aucc^udcun. 
Nousconfererons  donc  premicremccla  Confirmation  aaeclaRetiration 
en  chacune  Méthode:  &  puis  après  nous  Les  conférerons  en  tourelles 
Méthodes  enfèmble.  ■ 

-  -Qi  A  à  la  définition ,  il  n'y  appoint  de  douce  quîl  eft  trop  plus  dif-  j,^  tnp film 
ficile  de  k  confirmcr,que  de  la  réfuter  :  &  cela  fepeuc  prouuer  par  quatre  ^"J  ^^^"^"^'^ 
raifonstrefpcrtinentes,     ^   ^  -  éUU^^'t^, 

L  A  première ,  pourcc  quïl  neft  pas  aisé  de  çongnoifire  ce  qui  eft  re- 
quis pour  la  conllitucion  ôc  composition  de  la  définition:  &  layanttrou- 
uc,  il  neft  pas  aisé  de  le  faire  aduouër  à  celuy  auec  lequel  on  difpuce ,  ôc  le 
contraiiidre  daccprder  les  propofitions  qui  font  ncccdaircspourcoclurc 
ladçfinitionxomme  auili  il  ncft  pas  aisé  de  luy  faire  recongnoiftre  qu'une 
paaic  de  la  définition  cil  le  genre,ôc  lai|trc  la&difference,ôc  que  nulle  autre 
cholè  ne^pt  eftre  dit^^  nqm  ddSni  vquaiid  il  cil  tfiÂllion  dé  déclarer 
iâ  quidite  j  ccfi:  à  dire  Ton  «s$»içt  WmsaaxBt  »  qu  e  ledit  genre  &  ladite  diffé- 
rence- Et  neantmoinsjfioanp  p|?o)piu<)ceb,ilneft  pas  poffible  de  prou- 
uçrla  définition  par  fyllog^me.  ^GariiL'iâî  C£owiequelque$aucres  chofes 
quipuiflenc  eftre  dites  du  nom  défini,  pour  déclarer  que  cèft  que  Ion  ef 
(ence&  nature  outre  ledit  genre  &  différence  ^  on  fera  en  doute,  f^auoir  fî 
lefdites  autres  chofes  font  Ta  définition  >  ou  bien  Ibraifon  prop  o  fee ,  chu- 
tant quil  ny  a  qu'une  ièule  définition  qui  puiife  donner  à^içngnoiftre  que 
céfl  que  leftence  &  nature  de  chaque  chofè. 

L  a  féconde  raifbn  cil ,  quil  ert  plus  aisé  de  prouuer  vne  chofe-,  que 
plufieursjôcefl plus, difficile dèn conclure plufieurs^qu'une feule.  Orpour 
réfuter  la  définition,  il  fuffic  dcn  auoir  réfuté  la  moindre  partie.  Garlî'vne 
partie  de  la  définition)  quelle  quellefoic,  eftrefutee , route  la  définition  eft  - 
refiitee:  Mais  pour  confirmer,  il  faut  monftrerque  toutes  les  parties  font  . 
bien  prihfès&.bien  expliquées, fjins  en  oublier  aucune,  ôc  prouuer  quel- 
les font  bien  liées  &;  cinici»^  i^smbk,t&  qubn  yfiff^toiSc  cé  qui  doit 
eftre  en  U  définition.  îijL....:     axw^K  j  ..j  . 

La  troifieme  raif<iftàjeft)jqiAcft::plu5difEcik  defidrevn  fyllogifine 
vniuerfèl,  qu'un  particulier.  Or  pour  confirmer  la  définition  >  il  faut  vne 
preuqe  vtuuerfèllè ,  là  où  pour  lavf fiinfc^da  particulière  fuffit.  Car  pour 
confirmçr  la  définition,  il  faut  prouuer  vniuerfèllement  que  la  définition 
pcutcflrc  dite  de  tout  çc  dont  le  nom  défini  peut  eftre  dit  :  làoù,en  mon* 
Arant  quc  jft  nom  dcfiiu^pcut  eftre  dit  de.  quelque  chofe  dont  la  défini- 
tidn  peut  eftre  dite ,  cefte  particûliercpreuuccftiuffiiantepour  renuerfer 
ladennition*  < 

La  quatrième  latfbn  eft  ,  que.  pour  confirmer  la  définition,  il  faut 
monftrerquelleefttcllcmentrecipr^queaueclenomdefifliiqucnotrfeu-  - 
lement  la  définition  eft  dite  de  tout  ce  dont  lenom  défini  eft  diïf:rfiais 
aufïi  le  nom  défini  eft  dit  de  tout  cedontla  definitioneft  ditetlaoù  ceftc  - 
p]^eu.i7e;feciproquei£eft  aucunement  neceffaire  pourr^ter,aiAs  iifiiffic, 
comme  diUcftc^dcinonftrcr  que  k  définition  ne  pttiicfbrc  dite  •     -i-  ^ 

qîie  dkù&  ^oncleiumi  défini  eft  dit.^  Et  y  qui  pliu^ft;  encores  quelà  de- 
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finition  *-^onuienne  à  tout  ce  dont  le  nom  défini  eft  dit ,  fi  eft-cc  quek 
cQjjfi-iïiation  eft  manque  >  fi  on  nedemonftrc  quelle  ne  conuient  quaa 
nQ.n  défini  feulement ,  &  ne  pcuceftre  accommodée  à  nulle  autre  chofc 
quelconque, 

N  T  à  la  Méthode  du  Propre ,  il  eft  auffi  plus  difficile  de  confir- 
^f^Ç^Ttr  mer  par  icellc,  que  de  réfuter,  comme  il  fe  peut  prouuer  par  deux  raifons 

t^'ff-!*^  principal  es. 
pwjifwr.       ^  ^  première ,  ceft  pource  c^ue  ce  qui  s'exprime  par  plufieurs  paroles 

eft  touuours  plus  difficile  à  conhrmcr  qu'à  rcfuter;dkutant  que  pour  réfu- 
ter il  ne  faut  que  réfuter  la  moindre  partie  :  là  où  pour  confirmer ,  ilûuc 

f>rouueF  toutes  les  parties  chacune  à  parc ,  &  puis  leur  conionAion&afl 
èijîblage.  -Qi^îe  Propre  scxprime  par  vne  compofirion  de  plufieurs  mou, 
&  non  pas  par  vnfeul  moc,  d'autant  que  Ibrailon ,  qui  exprime  le  Propre, 
doit  eftre  comp(ACi|s  du  Genre  auec  le  Propre  :  celiement  que  fi  Ion  peut 
réfuter  ou  lun  ou  Ikutre,  toute  Ibraifon  eft  pertinemment  réfutée. 

L  A  féconde  ràifbn^  ceft  le  troifiemc  ôc  quatrième  argument  qae  nous 
.  venons  de  mectre  en  auant  en  parlant  de  la  définition  :  Car  ceft  axiome. 
Que  Ibraifon  propre  doit  eftre  dite  de  tout  ce  donc  le  nom  eft  dit ,  a  auffi 
bien  lien  en  la  méthode  du  Propre,  quenla  méthode  de  la  Definitiomel- 
lemenc  qjiiitàut  le  prouuer  réciproquement  pour  confirmer  le  Propre, 
tout  ainfi  que  quand  il  eft  queftion  deconfirtnerlaDcfinidon:làoù  pour 
réfuter  le  Propre,  ceft  aflez  de  raonftrer  que  loraifbn  propre  ne  conuient 
pas  àquelque  chofe ,  à  laquelle  leabm ,  qui  oft  prins  pour  fubieâ  Jadit 
propr^eut  conuenir  :  ou  bien  qu^le  ne  conuknt  pas  audit  nom  feule*. 
Qient»  ains  quelle  peut  eftre  attribuée  à  quelque  autreichofè, 
jlefidMpplm     L  A  confirmation  eft  femblablenlent  plus  difficile  en  la  méthode  du 

ttise  de  ttfUter   "  t  .  -i  ■  . 

le  gtnrtt^Ht 
Ueenfirmer, 

Genre,  fçauoir  eft  en  môftrant  qiùl 
genre  ;  mais  il  fè  peut  réfuter  par  deux  moyens  :  à  {çauDifiOU  en  môflrant 
quil  nç  conuient  à  nul  »  ou  en  monftrantpardcuiierement  qiul  ne  con- 
uient pas  à  quelcun. 

La  .  féconde  raifon,  dkutantqué  pour  cot^firmérc  le  genre>-il  neôat 
pas  ^ulement  monftrer  qiul  conuient ,  maisj  <^uip>lui5  eft^il'  faut  conctore 
quil  conuient  comme  ^enre:là  où  en  la  refutanon^dit^uon  face  la  peu- 
uevniuerfelle  ouparticuIiere>.^ft  aflèz  de  niondr^r -^uil  ne  conuient 
point  comment  que  ce  fiîic.  .      ;  jiK^  , '.:;t 

La  troifieme  raifon  ceft ,  que  comme  en  toutes  chofèsil^  plus  ai^ 
de  ruiner,  que  dcdifier^  aitifien  eft-dlçn  cffte^Mâthode ,  Qc  aOx  prcecden- 
ilefiaufifim  tcs  auffi  :  lleft  foufiottrs  pIus  aisc  tltt^cfutcr  qoed^^cônfiimér»'  -  - 
T^m^fiU     P  o  V  R  le  rceaxd-de  la  Metbodcde  rAceittcht'i  il  fimt  diîHiigiierauant 
tïefiefiyniMer  .que  refpoadre  ,]equcl  eft  plus  facile^  ou  de  coâfitnïBc Accident ,  ou  dck 
^iels^^tinUe  ^ problcmc Cil vniuerfcl, la coafirinâtion fèrâiptus diffid- 

rt,u  et^ZJ.  Je,dautant  qu'il  faudra  que  la  prcuue  fbic  yniuerfe^,qui  jcft  toûflours  plus 
fimferdflmfé  gifchçufç^  cojnmc  dtt!a  eftc  :  mais  pour  refiiter^afweuoepaÂicultcïe  lôf- 
'  '  fira. 
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fîrïu  Que  û  le  problème  pf  oposé  eft  particulier  >  en  ce  cas  la  confimia- 
tion  fera  plus&cile ,  dàucant  que  pour  le  confirmer  on  na  autre  chofe  1 
faire, que  monftrer  particiilictemcnt  que Kiccident proposé  conuiencà 
quelque  Tubied  :  là  où ,  pour  réfuter  ce  problème  particulierj  il  faudroit 
prouuervniucrfellemcnt  quil  ne  cônuiencànul. 

O  R  ayant  confère  la  confirmation  auec  la  refutatidn  en  chacùiîe  me^ 
thode  à  part ,  confcron  les  thaintenant  en  toutes  les  méthodes  enfemble. 

P  A  R.  ce  qui  aefté  dit  iufques  icy  en  cefte  troifiemc  partie, il  appert  ^{y^fj^p^ 

3uîl  n'y  a  rien  de  plus  fecile  en  tôutcs  ces  méthodes  3  que  de  refutéf  vnç  fatJ-yniJ^fi^ 
efinition,  dâijtant  que  la  définition  eft  conipofee  de  plufieurs  partiésilcf 
quelles  faurniffent  vne  ample maticfepour  difputer.  Et  eft  touuôurs  plus 
aisé  ^e  &iUir  en  beaucoup  d<  mots'>  qu'en  peu  :  qtii  plus  efti  toutes  les  au- 
tres méthodes  aydent  à  renuerlèr  la  définition.  Car  G  foraîTon,  par  la^ 
quelle  la  définition  eft  exprimée ,  n'eft  propre  i  (i  l<^genre  donné  neft  te 
vray  genre,  f\  quelque  chofe  mKè  en  la  dehnition  ne  çduient  pas  au  nom 
defini,la  définition  eft  refbtee.  Mais  la  méthode  pour  dilputer  de  la  Defi-f 
nitionne&rtdcrienpOurrefuterrAccident,ouIeProprc,ouleGchrc:Et  ^^^^ 
mefmes,  excepté  les  lieux  de  la  méthode  de  rAccident.lcfquels  font  com-  mettiJ^dt  f^e 
muns  à  toutes  les  méthodes,  ceux  des  autres  méthodes  ne  peuuent  fouir  ^"^«^"^  feuuene 
ànuUe  autre  cho{e,  que  quand  il  s'agit  dclcurfai6lparticulierement;Car  '^^^JI^J!^; 
laDcfinitiom  ficlePropre,  &  le  Genre  >bnt  cela  de  commun  auec  f  Acci-  ^ 
dentjqml  fàutquîls  conuienncntfl<<oyentau  fubieét  proposé.  Voyla 
pourquoy  les  lieux  de  la  methbde  de  l'Accident  peuuent  ieruif  aux  au^ 
très  méthodes  ,^uraoins  pour  réfuter  :  mais  les  lieux  de  la  méthode  du 
Propre  ne  feruçntderien  âû  Çenre:  car  encores  qubn  euft  raonftré  qud 
le  genre  neft  pas  au  fubieft  proposé  comme  propre  réciproque,  fi  ne 
,  scnfuyuroit-il  pas  pourtant  quil  ne  fiaft  point  genre,  Semblablement 
au{&  il  rîeft  pas  neceifaire  que  le  propre  conuienne  en  la  mefme  maniérée 
&  auêc  toutes  les  conditions  requifes  pour  conuenir  comme  genre.  Item 
il  neft  point^ieceftàire  que  laccidét  foie  en  fon  {ùbieâ  comm%  Propre  ou 
comme  Genre,  ains  ccft  aiTez  quil  conuienne  comment  que  ce  foie. 
Enquoyon  void  clairement  quil  ny  a  que  la  feule  définition  contre  Id^ 
quelle  on  puiHè  difputer  par  les  lieux  de  toutes  les  autres  méthodes  :  Et 
pourtant  que  ce  quia  efté  dit  eft  tresvray ,  fçauoir  eft ,  quiI  n'y  a  rien  plus 
aisé  que  de  refiiter  vne  définition. 

A  V  contraire,il  ny  a  rien  de  plus  difficile  ny  de  plus  grand  trauail,que 
de  confirmer  la  définition.'  Car  çoutes  les  confirmations  de  toutes  les  mé- 
thodes y  font  requifes. -^Premièrement  pa^  la  méthode  de  TAccident  il 
&ut  monftrer  que  tout  ce  qui  eft  en  la  définition  conuient  au  nom 
défini.  Item  parlamethode  du  CSehreilfautprouuer  quelegenre,quiefl: 
employé  en  la  définition,  eft  le  vray^^eare.  Et  par  la  méthode  du  Propre 
il  £iut  vérifier  que  tbraifon ,  par  laqillK^  ladite  définition  eft  conceuë 
expliquée ,  eft  propre.  Et  finalement ,  par  la  méthode  de  la  Définition  il 
£k\xt  conclure  quetadite  oraifon  propre  déclare  que  cbft  que  l'effence  &  là 
nature  de  ce  qui  eft  défini*  Et  Ëiut  que  toures  ces  preuues  foyét  bie  iaiâes. 

P  Apres^ 
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Apres  la  Définition,  le  plus  diiEcile  à  confirmer,  de  le  plus  aise  à  re* 
futer,  ccft  le  Propre,  dauwnt  qi^c,  comme  die  eft,  Ibraifon  qui  exprime  le 
propre  eft  compofee  deplufieursmots,  où  il  eft  toufîours plus  aisé  desa- 
bufer  quoù  il  y  en  a  moins.  Et  »  qui  plus  eft ,  il  ne&ut  pas  feulemoit 
que  le  Propre  conuienne  à  fDn'{ub.icâ,m9isi]&.utqiulneconuienneà 
nulle  autre  cholè,  ôc  qull  ibit  dit  rcciproqucmet  de  ce  dontil  eft  propre. 

Qv^A  N  T  àrAcciaent,cfeft  le  plus  fadle  detoDs.à  confirmer»  ôc  le  plus 
difiicilc  à  refiiter  :  dâutant  qtus  autres  méthodes  çe  neft  pas  aflez  de  mon- 
iUjëmflm  ftrerquelactribucconuient  ,maisilËiutproùuer  qu'il  conuient  en  telle 
éisi  4  cênfr-  feçott  OU  tcllcjCcft  à  dirc,ou  commc  GcnrcjOu  coffimcProprcou  comme 
I^m!^^^  Définition  :  mais  il  fiiffit  de  monftrer  fimpleftient  quelkccident  couicnt 
Au  contraire ,  il  ny  a  rien  de  plus  difficile  »  que  de  réfuter  Accident  :  eu 
Accident  ne  vous  donne  pas  grand  moyen  de  vous  eftendre,d'autac  quï 
neft  point  de  beiôliig  déxpliquer  difercement  comment  ny  en  quelle 
manière  il  conuient,  de  forte  que  le  Genre,  le  Propre,  &  la  Définition,  fc 
peuuct  réfuter  en  (feux  manieres,fçauoir  eft  en  vérifiant  qu'ils  ne  couien- 
ncnt  point  abfolument,  ou  bien  en  prouuant  qu'ils  ne  conuiennec  point 
comme  genre,  ou  propre,  ou  définition.  Mais  l'accident  ne  fe peut  refii- 
ter qucn  vne  feule  manière ,  c^ui  eft  de  prouuer  qu'il  ne  conuient  point. 
Voyla  tout  ce  qui  appartient  a  cefte  troifieme  parde. 

Novs  auons  donc  en  tous  lesliures  précédents  déclaré  à  fuffiûn- 
ce  rinuention  des  lieux  par  lefquels  on  peut  difputer  probable* 
ment  de  cous  problèmes ,  tant  pour  les  cônfirmcr ,  que 
pour  les  réfuter,  aueç  abondance  de  pro- 
b^les .  ôc  pertinences 
xaifons. 
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DES  tOPIQVES. 

Q^V  I    E  S  T 

DV  J.y.Q^MK.NT  PJE^  T%A1ÇTE'S 


P  U  É  F  A  C  Ë> 

O  V  T  ainfi  que  la  partie  Analytique  de  l'Organe  a 
fon  Inueinion  ôc  fon  lugemcnr,  ainfi  la  Dialcaiquc 
aronlnuention  ôcfonlugemcncàpart,  comme ila 
elle  monftrc  amplement  des  la  préface  deceil  orga- 
neflc.awcttis  çndr0its,cotrcceux  qui  ont  voulu  con- 
iondf^  jCfS'dcùx  partieSé  Ayant  donc  déclaré  amplc- 
^  lîîcnt  tout  ce  qui  appartient  à  rinuèntioD>nou$  trai- 
terons en  ce  deimeriiiirfida'Iu^»Q«i^r&  ie  cfiuifooas  en  quatre  panies. 
La  première  monftrc  comment  il  âùt  interrogueF.€$.  conrerenccs  &  di- 
foutes.  Lafccondccommenc  ilûutrefppijiicc;  La  troificmc comment 
il  faut  cocqger  ce  qùi  aura  cftc  cOflQmit  ç0|itre  les  reigles  de  ceftc  métho- 
de, &  le  moyen  de  congnoiftre  les  eri:cur5>&  en  iugcn  La  quatrième  par- 
tie déclare  ce  quîl  faut  obfcrucrjôc  comme  il  fej&ut  conduirçcs  diiputes  6c 
exercices  dialediques.  Il  eft  donc  aise  à  voir,  que  toutes  les  parties  de  CC 
liure  font  critiques,&  qu'il  ne  faut  point  aller  chercher  le  lugement  analy- 
tique es  difcours  probables  &  topique3:mais  nous  nous  contenterons  de 
les  cfprouucrpar  les  moyens &obfcruacions  coucenue;s en  celiure. 


PREMIi«J!iLE  PARTIE. 

Comment  U  fc  fam  préparer.  *ï>ei  ^ropofitums  necejpnres^ 
nonnecejkku*  Et  commemilfuuemrer  en  propos* 

CHAP.     I.  / 
Ntre  lej  autres  différences  qui  diftinguent  l'Analytique  des 
Topiques,ceftc-cy  en  cft  vne,  que  le  Phiiofbphe  dif^ourant  an^ 
lyti^uemenc  ne  propolç  point  iès  proportions  par  forme  ci'in- 

p   2>  cerrog 
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tcrrogations,mais  ayant  diligemrpent  obferuc  les  précepte?  de  la  Metho- 
de  analytique ,  ôc  eftant-aflfeurc  que  {es  prio<ipçs  îbnt  vrays  &  plus  con- 
gnus,  ôcontlesautres  condteons  requiles.,  il  ne  mendie  le  conkntemcnc 
&  approbation  de  perfontit ,  dliutatit  qoU.  fer.oit  mal  feant  à  celuy  qui 
enfiigne  les  fciences ,  &  qui  ne  met  rien  en  auant  dont  il  ne  foit  bien  af- 
'  feuré,  voire  &  qui  peut  forcer  cduy,  qui  fcroit  reftif,  à  luy  aduoucr  ce  qml 
propofè,  &  luy  taire  rccongnoiftre  la  vérité ,  sil  nauoit  perdu  tout  vfagc 
de  ràifon,  il  feroit,dy-ie,  mal  feànt  à  vnjtel^de  depèiidre  du  confentement 
de  celu/lequel  il  veutinltruire  &  enfcigncr.  Mais  le  Dialeâîciea  ne  peut 

£às  parler  auec  tant  dkutorité  :  car  Tes  maximes  font  trop  eiloingnees  de 
perfection  analytique,  eftans  |Jufto|]b  vrayremblables ,  que  véritables. 
Voylapourqijoy ,  auant  que  dën  tirer  tes  concluions  >il  eiî  contraintde 
demandcf  à^cél^  auec  lequel  il  conftre,  s'il  les  luy  veut  pas  accorder,  à  fia 
que  s'il  en  fakl^SBS^é^A  cafthetle  lènefclaircir.  Puis  ayant  fkiû  reccuoir 
les  propoiitions  pour  probables  de  pertinentes ,  il  les  diipo(ê  en  forme  de 
fyllogtlme,  pour  eh  tirer  facot^clufion.  La  première  choie  donc  qull  &ut 
fçauoir  pour  mettre  envfàge  tousles  lieux  que  nous  auonsveu  cy  deuaot^ 
Cùmmetilfitut  ccft  comment  il  feut  interroger.  Vraycftquauant  toutes  choies,  il  faut. 
efire^refarc  d-  zxxoït  trouuc  Ic  lîeu  pat  lequel  on  veut  argumenter  >  &fàut  aufli  auoir  ca' 
^i*'**''"'  foymefme  difposé  fon  difcours  par  qucloucbôn  ordre.  Et  ceile  prcpara- 
'*  tion  ou  méditation  eil  neceiTaire,  tant  à  i  Analytique, quaux  Topiqucr. 

car  il  faut  touiiours  élire  initruit  de  ce  qu'on  doit  dire,  &  comment  on  ïc 
doit  dire,  auant  quefe  vouloir  Ëureeicou  ter.  Mais  la  manière  d'incccro- 
ger,  dont  nous  traidberonsprefentement  rcil  particulière  au  Dialeâiden» 
d'autant  que,  comme  dit  elt ,  l'Analytique  inuruit  &  enfeigne  iàns  difpu- 
ter,mais  le  Dialeâicien  cherche  te  qui  eft  probable,  Se  diipute  à  fia  d'ct 
mouuoir  les  doutes  de  part  &  i&utte,  &  ne  propofc  hé  qud  flca  deman- 
de le  confentement  de  celuy  auec  lequel  il  aiipute&  confere^poarccqujl 
tend  à  ce  but,de  luy  faire  côgnoiibe  ce  qui  eitvrayfèmblableI>onc,pom 
bien  entendre  comment  il  faut  interroger ,  &  à  quelle  fin  le  Oialeâiden 
propofepar  interrogation,  il&ut  i^auoir  premièrement  que  les  propofi- 
prêffitiSs      ^^"^     Dialeâicien  fontneceilàiFes  ou  non  neceflàires.  Appelle  en  ccft 
ttjféùrts,       endroit  propofitions  neceifaires ,  non  pas  celles  où  toutes  chofes£uic 
liées  pdrjiy,cç&,  à  dire  par  ceflenecedité  immuable  dont  nous  auons par- 
lé ésliures  apodiâiques  ^mais  celles  dont  nous  auons  neceifairemencafl. 
prù  »Rti*nsnS  f^^*^^  f^^r  concloTecc  quc  nousauons  entrcprins.  Les  propofitions  non 
ntJgjjLm.  '*  neceflàires  font  celles  qui  n'entrét  point  en  la  cornpofîtion  âu  fyllogifine, 
par  lequel  nous  fàifqns  noftre  coclufion  principale:mais  on  sen  fert  pour 

Juelcune  de  ces  quatre  caufèsjfçauoir  cil  ou  pour  faire  vneirtduâiô,à  fin 
ènpouuoir  tirer  vne  propofitio  générale,  dot  pous  auons  t>efoing  pour 
nofue  fyllogifme:ou  pour  amplifier  &  embellir  noibe  difcours  :  ou  pour 
diifimuler  &  cacher  noflre  intention:ou  pour  efdaircir  d'auantageles  nu- 
tieres,9c  rédre  toutes  chofès  plus  cenaines£t  ne  £iut  rien  mettre  en  auant» 
qui  ne  férue  à  quelcuh  de  ces  quatre  poinâs  ,  à  fin  de  ne  remplir  le  dit 
cours  de  paroles^inutiles.  , 

"    '  Et 
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£t  fi  on  demande  dequoy  peut  fèmir  ja  diiSmulation  enceften-  .  .  - 
droic>ceiieft  pas  quelle  fiuruc  de  rien  à  ta  preuu^cmajs  dautat  quen  ces  cô- 
ferences  &  difputes  il  &ut  auoir  le  confeiKemet  de  ceux  auec  lefquels  on 
traiâe,  lerquels  ièi:oy,enc  peut  élire  difficiles  à  nous  accorder  nos  de- 
mandesjSils  appercQ^oyenc  du  premier  coup  où  jioiis  afpirons ,  il  eft  ne- 
tscflàire  ^uelquegfpij  de  p!»çhcr  noftrc.  dcffein,cQmc  nous  verrons  cy  après.  , 

Qv^ANT  ;iux  propq^tions  necefTaires ,  ieiquelles  ieront  prit^s  des  Çêmmmtit 
lieux  qui  ont  eftc  exposés  es  liurcs  précédents,  il  ne  Êut  pas  du  premier  '* 
coup  prendre  Icsiplus  prochaines,&par  lefijudlcs  onpourroitincftntinct 
&ire  le  (yllogifine ,  ôc  conclure  ce  qui  eft  propose.  Mais  pour  enrichir  le 
di{cours,&:  d  fin  dauoV  dkiitant  plus  dematîere^il  &ut{è  reculer  de  la  con- 
çlufion ,  &  monter  iulques  aux  propodrions  les  plus  générales  qubn 
pourra  :  comme,  pour  exemple,  su  faut  prouucr  cefte  concluHon ,  Que  le 
tien^  le  mdl affamement k'vne  mepne faence/Anc£d\it  pa£  mettre  en  auant 
tout  du  premier  coup  celle  pro|>ofition  prochaine  à  l^onclufion ,  Que 
tous  contraires  appartiennent  a  vne  ixieune  fciencé  :  itftis  il  faut  monter 
plus  haut  4  &  prendre  cefte  propo/Icion  générale.  Que  tous  Oppofitcs 
appartiennent  à  vnemefmelcience.       cefte  vniuerfelie  eftant  pdièe ,  il 
s*enfiiit  aufli  que  tous  contraires  appaniennent  à  vne  mefme  fcience>dku- 
cant  qucles  Contraires  font  comprins  fous  les  Oppofites  :  &  y  aura  plus 
ample  matière  de  difçourir.  Que  file  dcfendeurne  veut  pas  accorder  ce- 
fte propofitionvniuer(èlle,ilfè faudra ayder  dcrinduclion  des  contraires 
en  particulier ,  en  difànt  ainfi  ,  Le  blanc  &  le  noir  appartiennent-ils  pas  à 
mefine  fcience?  La  confideration  du  froid  &  du  chaud  appartient-elle 
pas  à  mefine  fcicncç?  Les  chofes  falubres  &  les  mal-faincs  doyucnt-elles 
pas  cftrc  traidces  en  vne  mefme  fcience  î  Et  pourfuyure  ainfi  vn  grand  . 
nombre  de  contraires^par  l'induâion  defqueis  on  puifte  Ëtire  cefte  con- 
clufion,  Que  les  contraires  appartiennent  à  vne  meunefcience  :  Car  il  ny 
a  q^ue  ces  deux  voyes  pour  prendre  les  propontionsneceffaires^à  içanoir^ 
ou  parle  fyllogifine,  ou  par  Tinduâion.-  Or  quand  les  propofitions  vni-  ilfuueMfr- 
uerièlles font  aflèz cuidentes  dcUeis  mefines,illesËLutpropo(èr  dupre-  ^J^^^Xl 
mier  coup  (ans  s'arrefter  à  l'induAion  :  mais  fi  les  propofitions  vniuerfel-  fiSfs  p4r  l'in- 
les  font  obfcures ,  &;  fi  on  en  &it  diflîcultc ,  il  &ut  auoir  recours  à  l'indu- 
clion. 

N  G  vs  reculant  donc  des  propofitions  trop  prochaines  à  la  conclu- 
GoTï,  &  remontant  iufques  aux  plus  vniuer(elles,  ou  bien  nous  aydanr  de 
Tinduélion ,  comme  il  a  efté  die ,  voicy  la  commodité  que  nous  en  rece- 
uons:céft,cn  premier  lieu,  qu^e  mettant  en  auant  ces  propofitions  efloin^ 
gnees  de  la  conclufion  y  où  bien  difi:ourant  par  induâion ,  le  défendeur 
ne  peut  pas  apperceuoir  fi  aifement  ou  Ion  en  veut  venir,ôc  que  céft  qubn 
peut  tirer  diin  tel  difcours.  Secondement  cela  né  nous  empefchc  point 
de  mettre  aufli  en  auanc  les  plus  prochaines  propofitions,  Se  eft  touuours 
en  noftre  entier  de  les  propofer#u  cas  mefine  que  nous  ne  puifiîons  nous 
ayder  derinduâiâ  ou  des  propofitions  plusefloingnees.  Or  ilneft  point 
befoing  de  parler  icy  plus  amplement  des  propofitions  neceflàires,  ayant 
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xnonftrcampletnem  comment  dcdbù  il  les  ^ut  prendre  en  chaque  me. 
ihode.  Il  refte  donc  de  trakler  de  celles  que  nous  appelions  Non  ncccf. 
£aires ,  qui  nous  (eruent,  ou  pour  Tinduâion,  ou  pour  la  diffimulanon, 
ou  pour  lamplificadofl,  ou  pour  plus  grande  déclaration.  Pour  le  regard 
derindu6tion,nous  auons  appris  aux  Analytiques  que  Ton  progrès  eftde 
recueillir  lUniuerfèl  par  le  particulier ,  &  ce  qui  eft  incongnu  par  ce  qui  eft 
côngnu :cfeftàdireparcequieftexposé  auxfens»  < 

'  *  DeUéfmuUmn.  chap.  it 

rfuffdeUâif''  SÇ^^5T?5 ^ ^ ^ ""^  àIadifIîmulation,elle6ftdungrandvfàgeésc(jlIo- 
fimuUtim,      I^^^^Ê^.  ques  Ôc  conférences  :  &  combien  que  les  Soj>hiftes  en  abu- 


ent ,  fi  eft-ce  que  les  philofophes  &  amateurs  de  verïtcu 
laifTenc  pas  de  sen  (èruir ,  pour  amener  tel  à  con&fier  &  re- 
conj^Soiftre  ce  qui  eft  vray  ou  âux ,  qui  ne  fè  pourroit  pas 
gaigner  autrem^t.  Et  qui  l^a  leâ  difcOursde  Socrates  dans  Platon  & 
Xenophon  y  il  trouuerMue  tout  eft  plein  £ine  telle  diflimulacion  j  qiul 
ièmble  bien  fouuent  quu  veuille  pluftpft  receuoir  inftruâion  de  celuyà 
qui  il  patle^que  de  &if  e  profelHo  de  Jènfeigner.  Et  par  ce  moyê  il  gaîgnoit 
le  cccur  de  ceux  quiauoyent  la  patience  delcfcouter,  de  forte  que  de  leur 
plein  gréj  &  {ans  rcfîftance  quelconque ,  il  les  menoit  ou  il  vouloir.  Ax'u 
ftote  donc  conshoifTanc  lucilité  de  la  diflimulacion^par  laquelle  on  cache 
fà  conclufîon,  u  nous  en  donne  quatorze  préceptes  quil  faut  expofèrj^ar 
ordre. 

trtmn  frtce-  E  K  premier  lieu  doc  il  dit  quil  fe  £iut  eftendre  fur  la  preuue  de  tout  ce 
f^'  qui  peut  cofirmer  les  propofitions  nèccflaires  pour  la  côclulion  principa- 

le, ôc  faire  marcher  deuant  le  fyllogifine  pjrincipal  plufieurs  autres  (yllo^ 
imesjpourmonftrerla  certitude  deits  propofitions  :  conime,pourexcm- 
ple,  u  ièntrepjten  de  prouuer  que  l'Organe  eft  neceflàireàvn  homme  d'E- 
ftat ,  les  propofitions  nèccflaires  poiir  âire  vne  telle  conclufion  fèroyent 
telles: 

Tcm ce  jui feut étfder  i  former  &  firt^er >» ion iugement tien Mfcowir 

de  toutes  chofesy  efi  nece^dire  à     homme  JtSJtdt, 
Or  ejt-il  que  lOrgdne  ayde grandement  i firmer  <^ firt^er    hm  Uêgemar,^ 

d  tien  difcourir  de  toutes  chojès* 
Ces  deux  propofitions  accordées lacondufion eft infàillibkyà^a- 
uoir  que  VOrfdue  efi  necejjdire  i  >9  homme  iEfidt, 
rfj^Stfffmts.  M  A I  s,  à  nn  que  le  défendeur  m'accorde  cefte  conclufion  fims  difficul- 
té, auant  queluy  mettre  en  auant  ces  propofitions  neceflàires,  ie  mHten- 
dray  fur  tout  ce  qui  les  peut  efclaircir  &  confirmer^  Ce  qui  (e  pourroit 
faire  en  cefte  manière  :Dautant  que  ThommedEftat  doit  eftreprouuea 
de  prudence  &  confeil  pour  gouuerner  lEftac ,  ou  conièiller  celuy  qui  le 
gouuerne^ilne  doitauoirhen  plus  eu  recommandation ,  qùedeculti- 
uer  diligemment  cefte  excellente  partie'Be  fon  ame ,  par  laquelle  il  com- 
mande a  foymefine  8c  à  autruy,  qui  èft  la  raifon  de  le  iugemcnt.  £tU  dc^^ 
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fus  iemcftendray  pour  monftrer,Que l'œil  de  nortre  raifon  & iugement, 
ccft  la  congnoiHance  dcU  vérité  ,  Qjie  la  vcritc  nefe  peut  congnoiftre  * 
quenla  (èparanc  de  toute  faulTetc  &inccrtitude,  Quei'Organc  ett  le  cou- 
teau, lequel  feul  peut  faire  celle  feparation ,  Que  la  lumière  de  noftrc  di- 
fcours  naturel  eft  fort  trouble  ôclc  trompe  ailcment,  fi  elle  ncft  appuyée 
&foitilîce  par  les  préceptes  de  lart  du  dilcours  :  Et  amafferay  ainu  le'plus 
que  iepourray  de  telles  propofitions,comme  il  s'en  trouueroic  vne  infini- 
té fur  celle  matière ,  non  pas  pour  conclure  de  plein  (àuc  ma  principale 
conclufion»  mais  pour  confirmer  les  propofuions  dont  ie  la  preccn  tirer.  / 
Et  toutes  ces  digrellions  &  prennes  des  propofitions  principales  sappel- 
lentProlyllogifmes,  daucant  quils  précèdent  le  lyllogifoe  principal ,  à  hn 
de  préparer  Icftric  de  laudiceur ,  par  tout  ce  qui  le  peut  induire  à  confen- 
tira  la  concluuon  finale  {ans  y  contredire. 

I L  ne  faut  pas  à  chaque  proportion  former  le  (yllogifme ,  &  exprimer  stcUfrtetftt. 
la  conclufion.  Mais  ayant  aflemblé  bon  nombre  de  propofitions,  il  faut 
conclure  tout  à  coup  :  comme^en  lèxemple  propose  on  pourra  dire  ainfi: 
Eft-ccpas  par  le  moyen  delà  raifon  que  nous  commandons  à  nosaffe- 
âions  delordoanecs ,  &  eilablilfons  vne  bonne  harmonie  entre  toutes 
les  facultés  de  noftre  ame  ?  Eft-cepas  par  la  mefmc  raifon  que  lespoHces, 
cflats,  &  gouucrnemencs  ont  eft c  fondés,  ôc  quils  font  maintenus  ?  Y  a-il 
rien  déplus  contraire  à  cefte  raifon,  &  qui  obfcurcilTe  plus  ce  beau  rayon 
dediuinitc,  que  l'ignorance  de  la  vérité  ?  Y  a-il  rien  qui  la  fortifie  ôc  au- 
gnientc  tant>que  la  {ciencc  qui  lémpefche  de  sefgarcr  en  fes  difcours , 
quiluymonflre  le  chemin  infaillible  de  cefte  vérité?  Y  a-il  autre  fcience 
que  l'Organe  qui  nous  apprenne  à  difcerner  le  vray  du  faux,  &  le  vray  du  y 
vrayfemblable  ?  Et  ayant  fàidl  amas  de  plufieurs  telles  raifons ,  ie  mettiay 
ma  conclufion  après  fans  autre  forme  ny  figure  fyllogiftique ,  Ergo  TOr- 
gane  eft  ncccfTaire  à  vn  homme  d'Eftat. 

Donc,  les  deux  préceptes  précédents  ,&  tous  les  fiiyuans,  tendent  ^^•î/^'w'/"''- 
à  ce  but,  depropofer  tellement  les  demandes,quapres  qu'on  les  aura  tou- 
tes pi*opofccs,&qubnaurafùictlacôciufion,le  défendeur  fètrouuc  com- 
me tout  efperdu,  &  demande encores,  pourquoy  &  comment  cela?  Et  le 
moyen  pour  lamener  là,ceft  défaire  ce  qui  aefté  dit,  àfçauoirde  nepror 
pofcr  point  les  fyllogifmes  par  ordre ,  &  en  figure ,  &  mefmes  de  nexpri- 
xner  point  les  propofitions  neceffairesjmais  celles  feulement  defquelles  on 
les  peut  tirer. 

Il  fera  bon  aufïî,  pour  diffimuler,  de  ne  propofèr  pas  tellemct  fès  ma-  ^Mtrieme  fu 
xiincs,qticllcs  viennent  à  fcioindre  à  leurs  conclufions  par  vn  ordre  con-  ^'?''* 
tinu  Ô£  par  là  difpofitiô  naturelle  du  (yllogifme:Car  en  cefaifant,  le  defen- 
<ieur  apperceurbic  auffi  toft  ou  ion  ei|i  vpat  veninmaisilies  faut  propofèr 
par  vn  ordre  que  les  AritiimeticieAs  kp^ellem  commué:  comme  quand  ordrtetmmite. 
ils  difêm,  telle  proportion  quil  y  a  de  cleux  i quatre,  telle  eft  elle  de  trois  à 
(ix-Ccû.  ordre  cftappellé  comiïtué,dkutant  quon  violetordre  naturel  des 
nombrcKCa^  le  quàtre  neiuitpas  le  deux  immediatement,ainsle  trois  efl 
^a:edeax:4ùnfi  le  fut  ne  fiût  pas  incondnent  après  ie  crois.  Mais  fordre 
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continu,ccft  quad  on  obferuek  difpoficion  naturelle  des  nombrcstcom- 
orJre  esnttnu.  j-^^^j.^  j^^^  ^jQfjjjj  q^gl  y  ^  de  dcux à  trois,telle raifony  a  de  qua- 

tre i  cinq^Mais  à  fin  de  fçauoir  comme  ces  termes  d'Arithmétique  Ce  peu- 
ucnt  accommoder  au  difcours,  il  ierabon  de  bailler  cxemplc,tant  de  Tor- 
dre continu,  que  de  tordre  ccMnmuc,  Exemple  de  l'ordre  continu: 

T0^£  C€  qui fin fowiuger pmemem  ^  difiowir femnenrmenf  de  toutes  cfjofes, 

ejl  nectjfiùre  à  yn  homme  d'Eflat, 
Efgo  V Organe  efi  necejfaire  à  >»  homme  d*£ft^t.  Item, 
Quiconque f^ait  dffiemer le  \réÇ  du fdux  entoures  chofis^ugeptmementdemtes 
chofis.  . 

Ergo  celuy  qui  a  ht  cûngnoijftnce  de  F  Organe  iuge  fiiinementde  toutes  chefes, 
C  ^  s  Alâomes  font  ioinâs  à  ces  conclufions  par  vn  ordre  contitm, 
comme  il  (è  peut  vçir  en  fuppleant  ce  qui  de&ut  pour  mettre  ces  fyllo^. 
I  Tmes  en  formciit^^M^^  Mineur,en  cefte  forte: 

Tout  ce  qui  fert  four  iugerfamemenc  &  difiourir pertinemment  de  toutes  chofisj 

efi  necejfaire  à  vn  homme  d'BJlae, 
VOrgane  firt  à  cela, 

S^onc  l 'Organe  ejl  neceffaire  à  v»  homme  d'Ejlan  Item, 
Qmonque  f^4tit  difiemer  le  yra^  du  faux  en  toutes  dfofis^  iuge fiùnement  Je  toih 

reschofis, 

'         1^  ^  ^  confffoijfance  de  1*  Organe»  ff ait  difixmer  le  yrojf  du  pmx  en  tomes 

chofis, 

Donc  celuy  qui  a  la  congnoijjance  de  l'Organe,  iuge  fitinement  de  toutes  chefis, 
♦    Exeniple  de  l'ordre  Commue.  ' 
i  •  QMconqt.j  fiait  difiemer  le  Vrojf  du faux  ent^utes  chofis^ge  fiùmmem  le  toms 

çhofis. 

i)onc  l'Organe  ejl  Mcejfaire  a  l'homme  d'Sfiat.  Item, 

Tout  ce  qui  fer [ four  iuger  fàinement  difiourir fertinemrhene  de  tmtes  chofis 

ejl  necejfaire  à  1* homme  d'EjtiU. 
7)enc ceb^  qui  aU  confftoijfance  di  r Organe  iuge famemem  de  toutes  Aofes* 
C  E  s  T  ordre  commué  brouille  teUemcnties  matières ,  ^ubn  ne  peut 
.    prefque  deuiner  dbù  on  tire  les  conclufions. 
cin^uime^     Q^n  L     E  S  F  o  I S  auflî,pour  diffimulet^I  fera  bon,au  lieu  dhnepn>* 
"f^*  poHtion  vniuerfcUcde  prendre  la  defihitionffnon  pas  decela  meimc  Jont 

il  s*agit,  mais  de  quelque  coniugué  :  Car  par  ce  moyen  le  défendeur  saba- 
fèra'fbymefme,pourceqmlnapperccura  pas  qu'ayant  accorde  la  dcfirû- 
•  tion  dudit  coniuguc,il  accorde  par  mefine  moyen  la  propofîdonvrûacx- 
ièlle  à  laquelle  autrement  il  euft  fkiâ  rcGftance  :  comme^pour  cxemple^fi 
iay  befbing  de  cefte  propofition  vniuerfcUe,  î^ue  quiconque  ejlencholere  de^ 
fire  de  fi  ^fenger  :  au  lieu  de  ccfle  propofition ,  qui  fc  pourroit  dcbanre ,  k 
prenaray  la  définition  de  la  cholerc  qtii  eft  telle^La  cnolere  efl  vn  dcfjr  de 
le  venger  de  ceux  defquds  on  peofè  eftre  mefprife.  Et  cefte  définition  ac- 
cordée, nous  conclurons  (ans  difficulté  ce  que  nous  auons  entr^>rins-  Et 
cefte  définition  fera  bien  pluftoft  rcceuë,  que  non  pas  la  propofîàonimi- 
uerfèlloblaquelle  fèmble  eitre  fubieâe  à  quelque  inftace  ou  e3K:cpdon.Car 

on 
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oh.lîè:''Couri'ouce  q^u^lqubTois  contre  telles  perfonnes ,  defquelles  on  ne 
defiçe  aucunementi  {kqoagct  ^  comme  contre  fon  pcre ,  contre  fa  patrie, 
coacrofori  *iiiÉioouiicixquil:y  are^onfe  à  ccllé  inftance  ou  obieâion, . 
d'autant  que  nous  lommeswengcsâoCiirienientde  tellesperfonnesifiïiouj  * 
pouli^ascautfaîre  icjiiùlsicidefpla^  cepententdenous  auoir 

urhos:  maû  taaty!â,;^U£iiiCoftejahi^6Eonne(lveritable,elIe  a  grande  ap* 
pw^^od  ^riie  force  ([jiiwivdttdra  l»^^^  dehnition  en 

auaDCpQQDtrç  laqueUe  il  nèftpâ^âiiiile:  aie  former  inftance,  queconcriêla  * 
pràpô&iottvniueiîfelloiiri  * 

C*.B.«  ii  :vne  Wfcjaîiuiere  de  difficnuter^  quand  on  propôfe  tellément  ^ixierHt^reee» 
çfi  cjuon  ywt  tktQ^s^hSnnhlc  qiionpienre  ailleurs  qiâ^ce  qu'on  veut  c6n-  ^''* 
dure.  Aucrdmencld  dlc^ndeur  kgaruetoqnours  d^ùouër  ce  qui  appar-* 
tient  dirèâemenrakooaikclùnbadoaciUagic.  £t  pour  le  tromper  il  jEaut 
le  tenir  en  (uipens,(i  6n  veut  conclure  ce  qubn  mec  çn  âuânt,ou  bien  tout 
Ibppodte  ;  Car  e(bnt  cncefte  incertitude,  il  nefera  pdïnc  de  diificulté  dàc^ 
corder  ce  qui  luy  femblcra  plus  vray£èmblable  :  comme,  pour  exctnfilc. 
Le  demandeur  vieradediffimulation^il  propofe  {es  demandes  en  cefte 
forte  :  L'homme  d'Eliac  fe  doit  il  pas  abftenir  de  tout  eftudc  infructueux 

qui  ne  confifte  quen  {peculacions  inutiles?Mais  doit-il  pas  aufli  recher- 
cher les  moyens  de  coagnoiftre  la  vérité,  &  afleurcr  (on  difcours  par  pré- 
ceptes &  obfèruations  trcfcertaines?  Item  ,  L'homme  d'Eftat  doit-il  pas 
auoir  en  horreur  toutes  fophifteries,  àc  toutes  vaines  {ùbtilités?  JtemyEft 
ce  pas  vne  chofè  bienfèante  a  vn  homme  d'EiLir,de  Ce  fçauoir  bien refou-^ 
dreen  toutes  délibérations*  de  difcûurir  à  propos  de  toutes  cho(ès,  ôcfuïr 
tout  bajbil  inutile  i  Le  défendeur  oyant  ces  propoHtions ,  ie  trouue  per- 
plex,  pource  quil  tie  fçaic  bonaemeat  Sellés  tendent  à  la  louange  ou  au 
vitupère  de  TOrganeimais  après  i'aupir  ccnu-en  cefte  façon  le  bec  en  lêauj 
iufqiâ  ce  qubn  ayt  tiré  de  bypieceàpiece  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pout 
la  conclufiou  principale ,  il  ieca  tout  elbahi  quon  viendra  cionclure  fou:* 
vdainementyque  l'Organe  eft  dooi  necefiaire  a  Fhomme  d'Eftat^ 

Il  EST  aufli expédient  dbnttoascfler  fes  demandes  de  fitnilitude^t,  ^efuîernéfm 
Car  ies  fimilicudes  lo/itpcrfuaiiucs,  &  cachent  lapropofitionvniuerfèllc:  '^f** 
comme,  pour  exemple,  Tout  ainfi  que  la  Icience  èc  l'ignorance ,  qui  font 
contraires,  appartiennent  à  vne  mefme  partie  de  lame,ainfi  les  contraire^ 
appartiennent  à  vn  mefme  fens.  Et  au  réciproque,  Tout  ainfi  qùd  les 
contraires  appartiennent  à  meime  fèns,  aufli  apparriediwnt-ils  àme^^ 
fine  fcicnce.  Item,  Tout  ainfi  qml  eft  :difficilc  de  cdngnoiftre  les  falfiJ 
fications  des  orfcures  ôc  alchimifles ,  firon  nell  ve^fe  en  la  diflblution  des 
métaux  i  5c  H  on  xiaen  main  les  moyvoa  par  lefquels  ôn  efprouue  Ibr  6£ 
Ikrgent  :  ain(i  eft-ilcresdifEcileiVoireimpoflïble ,  de  fc  garder  des  crompe-j 
ries  des  Ibphiftes,  &  de  iuger  (àinemeot  de^  diffibultâs  qui  furuiennem  éà 
délibérations  humsunes ,  ^  on  neft  verfê  en  l'Analytique ,  &  fi  dn  im  eà 
main  les  «moyens  ^opr  iâparef  la  veriîié  j>urc  &  flctte  de  coût  artificieux 
^efguitëment  Se  meflinge.  Ces  fimilitaaesï  font  fort  attrayantes,^  refctti-f 
l>ienL4i'ift4vâipa:^tot}tesfbis  îlyAdi&récedèHin  àuuiresearîindu* 
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^  aionrccucille&concludiîinmcrfcloarlcsdiofcs  fingulicrcs:  maislafi- 

•         w    -, militude ne conclud  point vnîuerfellcmcn; , aim  parriculicremcnt , par 

*  V^quclques particularités fembkUefl^onrnieUett a ^ 

«partie  du  Iccond  liure  des  prieures  Analytiques;  -  : 
ammemtfrt'*  :  !l  feuc au(fi  qucledcniandfiurfcifitceparfois  dtts  ob^ 

inefme  :  car  le  dcrcndcor  voyant  qifll  pcôccde  aàec  équité ,  &  preiumanc 
qull  n%  defîre  que  de  s'eTclaircir  foyniethie  de  là  vérité  ^  cela  It  rend  moins 

♦  ibupçonneux,  fie  fait  qml  contenic  jAis  volontiers  :  cènune ,  pour  exem- 
ples i  le  demandeur  maintient  que  l'Organceft  necedàire  àrHotnnicd'E- 
ftatf  ilfbbieâera  i^otnv^*  Ibymcune  ên  cefte  maaiece^  mais  eft  à  poffible 
que  la  Djaleâique  puiflê  derien  ktmt  au  tnahimîdâc  des  afEures,  veu  ({iie 
Seneque,  qui  s/eîtoûaC^i^s  par  Ton  (çauoir  vn  rang  li  honorable  au  goo- 
uernemeardf  cegcaod  Eàipire  Rommaîn ,  An  mocque  en  pluGeurs  en- 
droits? veu  quêtant)  4^  gents  do<5besont  dlimcqiiAriftotenauoii  cfcrit 
(on  Organe,  que  p(ft  r  tormentcr  les  curieux?  veu  aulfi  quil  ify  a  plus  un- 
pertinciite  race  de  gents  au  monde  que  ces  Ergotèux  fcholaftiques  >  qui 
Fontprofcnlon  dauoir  toute laquintc  eflcnce de  l'Organe  en  leurccrucl- 
le  ?  Mais  le  demandeur  n'en  demeurera  pas  là,  ains,  après  auoir  efincu  ces 
obieâ:ions,&  ayant  par  ce  moyen  acquis  réputation  ôc  créance  à  Ibndroic 
du  défendeur,  comme  neftant  point  addonnc  à  fozx  (cns,ny  attache  à  ion 
opinion,  ains  recherchant  la  venté  de  tous  codés  ^il  ûcisferaà  tout  cela, 
de  forte  que  le  défendeur  (è  rendra  volontairement  à  la  concluficn  prin- 
cipale» 

Ç'e  s  T  ^ufli  vue  bonne  finellê  »  de  dire^quc  ce  qiibn  met  en  auant  eft 
^^Sfwr  fre-  ^^^^^  confcntemcnt  gênerai»  fie  que  cbaainle  rient  ainfi  :  Car  ce- 
la rendra  le  défendeur  craindf  à  contredire»  sil  na  quelque  obiedtion  tou- 
te preile ,  craignant  de  s'afTubieâir  i<^me{meà  vne  trop  dure  condirion» 
sil  fàifoit  difficulté  daccorder  ce  qui  eft  tout  commun  fie  triuial  :  dkacanç 
qu'il  aura  befoing  luymefme  en  là  reiponfè  desàyder  de  quelques  maxi* 
mes,lefquellcs  on  luy  reuoqueroit  en  doute  paiêiilement ,  sil  en  auoitle 

  premier  &iâ:ibuuerture:comme,en  noftreexemple,on  diraainn,Per{bn* 

.   né  ne  peut  reuoquer  en  doute  que  la  raifon  eft  celle  qui  doit  commander 
entre  les  hommes  :  car  au  lieu  que  Dieu  a  donné  des  dents  aux  loups,  da 
paçes  aux  ours,des  cornes  aux  taureaux,  des  grifès  aux  tigres, vn  bec  fie  des 
ongles  aux  oifeaux  pour  fc  défendre  contre  toute  violence ,  Ôc  pourdiat 
{èrleur  nourriture,  il  a  créé  l'homme  nud  fic  defpourueu  de  toutes  armes» 
tuy  i^ydot  doimé  la  {èuie  raifon  &  la  parole  ^  qui  eft  le  truchement  de  la 
raifon,  par  déduis  tous  les  autresanimaux.  Puis  donc  que  ccft  par  \a  rai- 
fon ficpar  la  parole  que  rhonune  eft  diftingué  des  beftes  brutes,  nnl  ne 
peut  douter  que  l'homme  doit  auoir  en  fînguliere  recommandadon  de 
bien  vfer  de  (a  raifon  iS£  de  (a  parole;  Auffi  dit  on  communément  queh 
parole  dv  Prince  luy  vaut  argent  comptant  ;  fie  celaièvoid  en  toutes  Di- 
rions, qull  nyarienquiayttantde&rcepourgugnet  les  hommes,  ^Iftin 
bon  dilçpurs.  Ccft  donc  vne  ch-ofe  trop  mant&{b,<jue  la  fdence  de  bien 
difcoorir  eft  tresdigne  des  Princes  rte  de  ceux  qui  vont  ft€B  des  Phnccs. 

Le 
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Le  derendeur  voyant  quba  ne  mec  rien  en  auant  qu'on  ne  die  que  pcrfon-- 
ne  nen  doute,  que  cela  eft  manifèfl-ei  que  cbft  choie  qui  fe  dit  commune^      -  i 
,  mentjil  ne  fê  bazardera  pas  aifenienc  de  dite  le  contraire,  il  ce  neftqull  en 
peuft  l&ire  apparoir  promptement«  '«V  -  ' 

Il  SB  kuz  garder  de&monftter  trop  affeâionnéàdii!pucer,6c«i(S  *i>Mitm*fr»' 
sbpûiiaftrer  auec  trôp  de  véhémence  contre  ce  que  le  défendeur  (buftieCy  1^^* 
encores  qu'on  penlè  en  receuoir  quelque  vdlité.  Car  il  eft  certain^  que 
plus  le  détendeur  congnoift  dknimofité  en  celuy  qui  diijiute  contre  luy* 
plus,  auflj  il  fe  bande  au  contraire  :  &  de  là  viennent  les  conteftations 
criailleries  entre  ceux  qui  ignorent  ce  précepte,  ou  qui  ne  le  (çauenc  prat* 
tiquer. 

Il  favt  aufli  chercher  des  paraboles  :  Car  ces  pfeuues  indirqâes  om^mtfrteêM 
s'accordent  plus  aifcmenc^quc  celles  qui  concluent  diretStement  ce  qui  eft' 
en  di(pute:  comme,  pour  exemple,  le  banquet  quEfope  fit  delangues  ft* 
ra fort i propos , pour  monitrer  Icxcellcnce  delà  langue  ou  plulloft du 
difcours  donc  la  langue  e(l  l'indrumânc  /  combien  l'homme  doit  eftre 
defireux  de  s'en  bien  ayden  ;v        ,  v 

Il  NB  âut  pas  exprimer  la  proposition  qui  ^t^itcâ^n^^nt  podf  es  Dtm^^fn* 
qubnveut prouuer :mais  çeiera  afTez  de  méttreen  àuantce  à  quoy  ladite  i^tt^ 
propoOtion  eft  confèquent^  cfeft  à  dire» ce  quieftant  accordéjadite  pro* 
ppiicion  s*en  eniuit  neceûàirni^t;  :  Car  le  cKfèadeur  Ikccordera  plus  vo- 
lontiers »  d'autant  qujl  oiî^perpraia  pas  il  a&tnen£  oà  Ion  en  veut  venir; 
Et  neantmoins  ce  lêra  tout  autant  qaeiii  la  propoficion  principale  U  ne« 
ceflàireeftoit  exprimée:  comme,  pour  exemple,  aujieu  de  cedepropoft-* 
don  1  Toucce  qui  (ert  à  iugcr  fainemenc  àc  difcourir  perrinemment ,  eft 
neccflàire  à  l'homme  d'Eftac,iediray,L'homme  d'Eftat  doit-il  pâsfilt  tou* 
tes  chpics  eftre  excellent  en  prudence?  La  prudence  peut-elle  procéder 
dailleurs  que  d'un  grand  &  folide  iugement ,  preuoyantles  difStultés  qui 
peuuentfuruenir  en  tous  affaires^,  &  qui  fçait  k  refoudre  &  prendre  parti 
auancageux  en  toutes  occurrences  î  Cela  eilant  accordc>  la propoution 
iufdice  s'en  enfuit.  ' 

Co  vsTVMiERfiMENt  le  meilleur  eft  de  refêruCr  pour  la  fiiï  du  ^ti;^^ 
di&ours  la  Maxime  iiir  laquelle  principalment  noiis  voulonsfbnder  no-  «frh 
ftre  conclufion  :  Car  coiâme  câl  ce  que  ieddnaadcur  deHui  le  plus,que 
dèftablir  ià  Maxime ,  aoâiiccft  à  quoy  le  <le&idea#i&it  plus  refiftance. 
Voyla  pourquoy  il  k  &uc  gaider  pouf  la  fin ,  &  méttré  au-^^iiommence- 
mét  les  profyllogiimes,  oommeil  aefté'dit  dés  le  premier  prtfÉepce.Tôu- 
tesfois  en  cecy  ilfautauoir  difcrecion:  Car  Ci  le  défendeur  eft  vnâlcheux* 
&  quily  cuftautantde  peine  à  luy  faire  aduouër  les  pro(yllogifmes,quela 
conduuon  principale ,  il  le  faudra  ièruir  d<:ncree  de  uble  de  noftre  Maxi-^ 
me ,  ôc  principalement  G.  elle  eft  celle ,  quU  ne  foie  pas  aisé  dkpperceuoir 
incontinent  de  quelle  confequence  ^  eft  pour  la  conclufion.  Carie 
défendeur  l^cordera  aifement.  Et  iùr  tout  sll  a  ^rit  proinpc,&  fe  con-^ 
fieen  fà  viuacité ,  il  ne  fera  point  de  difficulté  de  paâer  tout  ce  qubn  vou- 
dra, iè  Êûbntçouiioiucs  fort  di»rchapper:puis4quandilfe  verra  priiisàljr 
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^  concludon ,  il  y  auradu  plainràlevoir  debatae  ac  chercher  des  efch^ 

^         patoircs  pour  euader. 

Il  ÉST  bonaulfi  detircrledifcoursenlongueurjôccntrcmcflcrplu- 
^^w^fww'  chofes  qui  ne  fcruent  de  rien  :  comme  font  les  r6phiftcs>&  ceux  <jui 
ibuftiennent  vne  mauuaifè  caufc  :  Car  aflemblanc  aidfî  diuerfes  madères^ 
ilneft  pas  aisé  d'appercc^oi^  où  ^ft  la  Eiuflèté.  Cbft  comme  en  vn  grand 
&ftin,où  pluHeurs  ^encs iè  fourrent  es  places  les  plus  efcartees,  qui  n'y  iè- 
royent  pas  receas,fi  on  les  apperceuoit.  Toutes&is  çecy  eft  pluilofk  pour 
nous  garder  de  telles  ru(ès  «  que  pour  les  prattiquer ,  finon  entantqim  eft 
expédient  pour  faire  congnoiftre  la  vente.  Car  le  but  auquel  le  dialecti- 
cien afpire,  ce  neft  pas  demporter  gain  de  cauiè  à  quelque  prix  quexc  foitj 
comme  les  fophiftes ,  mais  cèft,  de  pouuoir  trouuec  tout  ce  qui  fc  peut 
dire  probablement  fur  toute  matière.  Voyladonc  comme  oniè  peut  ay- 
der  de  la  diflimulation.  - 


11 
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DelisAmpl^caùmh  chap.  m. 

Van  T  à  l'amplification  &  ornement  (  qui  eft  au<E  vnc 
des  càiifès  pour  lefquelles  on  v(b  de  proportions  non  ne- 
cefîkires,  )  les  indudîions  y  font  propres.ôc  les  diuinohs  des 
chofes  qui  font  comprinfcs  fous  mefine  genre-  Quanti 
rinduaion,il  en  a  efté  (ouuent  parle.  La  diuifion,  cfcft,pour 
exempIe,comme,n  nous  difputàns  de  la  (cience^nous  dirons  en  cède  ma- 
nière, il  y  a  des  foiences  plus  excellentes  les  vnes  que  les  autres,  on  pource 
quelles  font  plus  exaâes,  ou  pource  quelles  traiâent  de  cho(ès  plus  ezceU 
lentes  :  Item,  les  vnes  font  pour  la  contemplation ,  les  autres  pour  laÊdon» 
les  autres  pour  £dre  quelque  ouurage.  Q^iandmefmes  ces  diuifions  ne 
leruiroyent  de  rien  pour  la  conduuon  que  nous  aurions  enrreprins,fi 
eft-ce  quelles  apponent  beaucoup  de  grâce  &  ornement  au  difcours. 

•Commenta  ilfa§a  déclarer    efilmàr  ce  dont  il sa^it. 

CHAP.  un. 

1 L  eft  befoing  dbfclaircir  ce  donton  difcourt,ôc  le  tuaiâcr 
ôc  declairer  âmilierement  (  qui  eft;  vne  autre  caufo  pourii- 
I  quelle  nous  vfons  depropoutions  non  .nece(faircs}  ilâut 
v(èr  dbcemples  prins  des  auteurs  les  plus  cekbrcs ,  &  de  ce 
que  nous  I^auons  bien^  ou  de  paraboles,  voire  mcimes  dc^ 
Êbiesje^uèires  ont  quelque  fèn&mor^:  comme  nôUs  lifons  que  lois 
que  le  peuplé  Romn:}ainfèfèparade  lanobleire^6c  quelcftateftoitendan;. 
ger  de  fe  perdre  par  cède  diuifion ,  Menenius  Agrippa  appai&  toute  ce- 
m  multitude ,  &  les  &  retôurner  en  la  ville  par  la  parabole  da  coips  hu- 
main, leur  comptant  comme  les  piedsyles  mains^dc  autres  membres  cftam 
entrés  eti  difpute  contre  le  v-entpe>de  ce  qu'il  receuoittoutc  la  noarrirurfe 
ne  tf auaiUoit  point^dç  à  cefte  occaiùm  luy  defnians  les  oi&ces  ordinai- 
tes,ils   trouuerct  cous  endanger  dçfiioi^  iufquesàcb  qiuls  ièfiï&nt  re- 
"  -  '  -  cond 
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çoncilics.  Les  grands  orateurs  ont  auflî  vfé  de  fables  quelquesfois  :  com- 
me Demades,  voyant  que  Philippe  le  demandoicau  peuple  Athénien,  de 
quelques  autres  de  leurs  principaux  bourgeois ,  il  leur  compta  la  &ble  du 
loup,  lequel  voulut  vne  fois  aire  paix  auec  les  brebis ,  à  la  charge  quelles  • 
luy  liureroyent  leurs  chiens. 

CommewU  il fauf fropofer  la propojhians.  mmerfiUei. 

CHAP.  V- 

Y  A  NT  parlé  de  la  Di{nmulationyÂmpli(îcanon^&  Décla- 
ration, il  ne  refteplus  que  de  dire  quelque  chofe  delbxpe^ 
dient  que  nous  deuons  prendre  pour  former  nos  propofi- 
tions  vniuerfèlles  :  car  ccft  la  quatrième  cauie  pour  laquelle 
nous  admettons  les  proportions  non  ncceflàires.  Oren\ 
cecy  il&ut  aduifer  à  quelles  gents  nous  aurons  a  fairc:Car  il  nous  difcou^ 
rons  auec  des  dialeâiciens  perfonnes  entendues  ^  nous  nous  ayderons 
du  fyllogilme  pour  conclure  noftre  propofition  vniuerfelle:  mais  A  nous 
auons  à  faire  à  gencs  groffiers,  tious  nous  aydjerons  derinduâioti.  Mais 
nous  auons  deua  parié  de  cecy  cy  deffus  j  quand  nous  auons  traiâc  des 
propoHtions  neceflaircs.  Tmei&Sohi  owrece  qui  a  efté  die,nous  note- 
rons icy  douze  préceptes  tresvtiles  pour  dtefler  les  propofition^vniuer- 
felles,  &  pour  empcfcner  Wobié^àansjOQ  exceptions^quon  pourroit  ^ 
legûeràlëncontre.  " 

'  Il  Y  A  quelques çhoft*efquellcs les  propofitionsvniuer(èlles(è for-  ^fwwfwe^ 
ment  ai(cment  par  le  moyen <ierindu6tion,àfçauoir  quand  le  genre  vni- 
uerfel  des  chofes  fingulieres  qubn  met  en  auant  en  l'indadion  eft  mani-  . 
fèfte:  corne  n  ie  dy  ainfi^La  cheure  n'a  pas  des  dents  aux  deux  mafchoires, 
■ny  lcbeuf,ny  le  cerf, ny  le  dainj&c.  de  celle  indudion  ie  concluray  facilb- 
mcntcefte  propofition  vniuerfelle.  Que  toute  belle  à.corne  na  pas  des 
dents  aux  cfeux  machoires,pource  que  lafimilitude  eileuidece  entre  tous 
ces  fubiedts  firigulicrs.  Mais  il  adulent  quelquesfois,  que  le  genre  fbuue- 
rain, qui  contient  touslefdits  {ùbiedsunguliers,eiUncôgnu>ounapoinç 
de  nom,  &  la  deflUs  on  encrMi«oceftation,fçaubir  fi  ce  fpnt  chofes  fem- 
blablcs>oiïnûn:come,pour  Uettaple^l  ny  a  poifnt^imii[pouf  exprimer 
le  genre  qui  comprenne  la^ôni ,  la  pe[lileiKe>iapéfe£itttdon  »  pour  âire 
vne  induction  de  ces  cas  là  DôurtopdurèyniacfUliememquil^  permis 
dkbandohèr  fà  patrie  &  fà  charge  en  tels  cas.  Quad  doc  nous  nous  trou^ 
lierons  en  cède  difficulté ,  il  faudra  tafcte=djtvaeiiMr4|bidque  nom^  qui 
puiffe  exprimer  la  fimilitude  ôc  le  rapport  qui!  y  a  entiif^as  les  fubieâs 
lînguliers  de  l'induâion  ,alîn  que  le  défendeur  de  fa  part  ne  puiffe  plus 
débattre,  f^auoir  sxls  font  femblables,ou  non;,  &  que  le  demandeur  aufli 
de  fon  collé  ne  puiflc  rien  mettre  en  fon  indu£Uon  où  il  ne  monflre  la 
fîniilitude.  Car  quelquesfois  mefme  on  penfe  quilyayt  fimilitude  ou 
affinité  entre  choies  ou  on  nen  trouue  point  y  ayant  pensé  de  plus  près. 

Si  ayant  propose  vne  induâdon  de  plufleurs  chofes  femblablesje  de-  ■^'"«'wp/f. 
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fendeur  &it  cncores  difiîcuUç  d'admettre  lapropofition  vniuerfcllc,  alors 
il  le  faut  prelTer  damener  qael<}ue  inftance  ou  exception  à  lenconcremais 
ce  ne  feroic  pas  la  raifon  de  hy  demander  lèxception  auanc  que  luy  auoii 

E reposé  riaduâ:ion:comme>pour  cxcmplejc  tcny  cefte  inaaâion,Sâiu 
,  concorde  vn  meCiagc  ou  famille  ne  (çauroit  longuement  fubfifter,  ny 
vne  ville,  ny  vne  promnce ,  ny  tout  vn  Eftat  :  donc  iàns  la  concorde  nul- 
le (bciecé  humaine  ne  f^auroit  bnguemenc  fubfifter.  Si  on  ne  me  veut  ad- 
uoucr  celle  propoficion  vnîuerièUe,  ie  demanderay  au  défendeur  qml  aU 
lègue  quelque  inftance  ou  obiecUon  à  lencontre. 
Tn^imtfr^  II  N  E  laucpas  prclTer  le  défendeur  c&lleguer  pour  inftance  cela  me- 
^^f^^'  Imedontil  sagit  j  caril  fùfïîc  quîl  prenne  fon  inlbnce  ou  exception  de 
quelque  choie  femblable  :  (i  ce  neft  que  ce  dont  il  s'agit  fuft  quelque  cho- 
ie vnique  en  fon  efpece  :  comme ,  pour  exemple  »  ii  le  demandeur  a  nûs 
ccfte  propoficion  en  auant ,  Qu'il  eft  permis  au  magiftrat  de  fe  retirer  en 
temps  de  pefte ,  le  défendeur  ne  fera  pas  tenu  de  faire  inftance  contre  le 
temps  de  pcfte  formclIement,mais  ce  kraalfez  quil  prenne  fon  obtention 
de  quelque  chofe  femblable ,  comme  en  difant  >  quil  neft  pas  permis  au 
magiftrat  de  fè  retirer  en  temps  de  iàmine,  ou  de  guerre.  Mais  quand  ce 
dont  il  sagit  eft  vnique  en  fon  efpece ,  le  défendeur  pourra  dire  pour  tou- 
te obieâion  que  cda  fèul  eft  dificrent  des  autres  cnofès  alléguées  en  Tin- 
duâion  :  comme  »  pour  exemple .  fi  le  demandeur  argumentoit  ainfi ,  Le 

3uatre  neft  pas  premier  nombre  pair,ny  le  fix,ny  le  huiâ^ny  le  dix:donc  le 
eux  nfeft  pas  premier  nombre  pair»le  défendeur  pourrait  reipondre,  <^ç 
k  deux  tout  feul  a  cefte  propriété  dëftre  le  premier  nombre  pair.  Ainfi,ii 
le  demandeur  faifoit  celle  induâion,  La  Lune ,  Mercure ,  Venus ,  Mars, 
lupiter,  &  Saturne  seftoin^ent  quelqu^ois  de  la  ligne  ecliptique ,  donc 
le  Soleil  senefloingneaufli  quelquefois ,  le  défendeur  relpondraque  ce 
neft  pas  bien  conclu  :  pource  que  le  Soleil  eft  vnique  en  cela  entre  toos 
lesplanettes ,  quil  ne  foçt  iamais  hors  de  la  ligne  ecliptique.  Et  ceAere- 
(ponfè  tiendralieu  dinftance  ou  excepdon.Mais  fi  la  choie  propoièe  neft 
vnique  en  ce  dont  il  sagitje  demandeur  ne  doit  pas  contraindre  le  défen- 
deur de  prendre  foix  inftance  ou  exception  de  cela  mefmc 

Il  S£  faut  garder  de donnei:occauon  au  défendeur  dklleguervncio- 
^^'^''*'  (bnce  ou  exception  contre  la  proppfition  vunerfclle^à^iute  cuuioir  prias 
garde  à  quelque  homonymie ,  ou  riauoir  pas  diftinguc  ce  qui!  fiJoitdi- 
ftinguer  :,coitime>  pour  exemple ,  fi  le  demandeur  mettoitceftc  propor- 
tion en  auant ,  Chacun  ne  oeut  auoir  autre  couleur  que  la  tienne,  ny  au- 
tre pied'  que  le  fien  :  le  défendeur  aura  fon  infbnce  toute  prefte  :  car  va 
peintre  a  plufieuf s  couleurs  outre  la  fienne»  vn  cuiHlûer  ou  vne  tripicie 
a  des  pieds  .de  mouton  &  des  pieds  de  veau  ôc  de  pourceau  qui  ne  ioDC 
pas  fes  pieds.  Et  fi  le  demandeur  dit  qiul  ne  fentend  pas  ainfi  «  le  défen- 
deur luy  répliquera  quil  ne  deuoit  donc  pas  parler  ainfi  :  mais  deuoit  ^ 
pliquer  plus  clairement:  autrement  il  ne  fçauroit  reieâer  cefte  ezcepdony 
eftant  permis  (Alléguer  vne  exception  homonyme  contre  vne  propor- 
tion homonyme.  . 
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S'il  ny  aDointd*}u>monymkenrinIbncejainseUeeftprin(edec^^^  .  /. 
melbiGdonc  us  agit,  &  cmpcfchc  lapropofirion  vniucrfcllc,  il  feudra  re-  ^^T***  ^ 
trancher  Ç9  à  quoykde&odcttr^yieurtey  H  tant  efl:  quelapropondon 
pai(rerabfi(br£ui9ccb,ou  poarie.moimlkccomm  &  corriger  ce 
qui  dpnne  occa(ionau.de&ndeDr,(Megttervnc  telle  exception  :comin^ 
pour  eseiai{^Il y^n  «  qui  ne  veulenc  pas  accorder  que  ceiuy  qui  a  perdu 
là  fcieaccja  oublié  ^fcience ,  ponuce  j  di&nc-ils,  qu'on  la  peut  bien  per- 
dre iafislbinblier:  car  «Uaduient  quela  choiè  dont  il  a  la  fcience  nefoic 
plus  cnBacurc>.il  auca perdu  lâkiencéy  &ii  ne  l'aurolc  pas  oubliée  :  com- 
me, fîquelcun  auoitla^cience  de  preadreles  licornes ,  il  auroit  perdu  ià 
fcience.  en  ce  temps  cy  qui!  ne&o  f  roiiueptu$,&  (i  nelauroic  pas  oubliée. 
Ponc,  pour  ofterccfte  difficulté,,  il  &it  corriger  la  propofîcion ,  ôcdire 
ainti ,  Que  ccluy  qui  a  perdu  la  fcionce  dUne  cnofe  qui  eil  encores  en  na- 
ture, ôc  j|uon  peut  recQU  Ucer,ra  oubliée.  AinH,  Ci  le  demandeur  mec  cefte 
proportion  en  anant;  »  Que  le  plus  grand  mal  eft  oppose  au  plus  grand 
bien ,  le  défendeur  fera  difficulté  de  pàficr  cela  vniuerfellement  :  car ,  di- 
ra-il, la  bonne  habit  ude  eft  vn  plus,  gmnd  bien  que  la  fanté ,  U  la  maladie 
cil  vn  plus  grand  mal  que  l;i  mauuaitè  habitude ,  6c  neantmoins  la  mala- 
die,qui  eft  le  plus  grâd  mal,  eft  oppolèe  à  la  lânté,qui  eft  le  moindre  bien:  : 
&  la  mauoaile  habitude»  qui  eft  le  moindre  mal ,  eft  oppofèe  à  la  bonne 
habitude,qui  eft  le  pkis  grand  bienJ^our  dûoélËirit&ireà  cefte  obieâion, 
&coniieruertoute$foislapi:opo(itiorulla£uicvn  peu  rabiller,&direain- 
&  :  Le  plus  grand  mal  eft  opposé  au  {Jus  grand  bien,  Ci  ce  neft  que  le  plus 
grand  bien  fbit  cooioinâ  &  empone  aucc  foy  le  moindre  bien ,  comme 
au  cas  proposé  :  car  la  bonne  habitude  qui  eft  le  plus  grand  bien,eippor- 
te  auec  (oj  la  {ânté,  iqui  eft  le  moindre  bien. 

Il  nb  faut  pas  attendre  que  le  défendeur  ayc  formé  foninftancc:mais 
fitoft  que  nous  verrons  qu'il  niera  noftrc  propoficion  ,&  que  nous  ap- 
perceuons  ce  qiùl  veut  dire,  &  ce  qu'il  peuc  no  us  obieâer ,  il  faut  incon- 
tinent ofter  ce  a  quoy  il  fe  peut  aheurcer ,  à  (in  que  cela  ofté  il  (oit  con- 
traint d'admettre  noftre  propoHtion  vaiueifelle ,  tûyant  plus  rien  à  obic- 
âeràlcncontre. 

Q^E  (1  ayant  ofté  ce  à  quoy  le  dc&ndeur  iè  pouuoit  aheurter ,  il  nie  stftitm  fnct 
encores  la  propoHtion  »  il  luy  £iuc  diGmaoïder  ce  qu'il  veut  dire  :  car  sU  na  P** 
en  main  quelque  exception ,  il  ne  {è  pourra  excuièr.  Ce  précepte,  &  les 
deux  précédents,  ont  lieu  és  propofitions  qui  font  en  partie  vrayes  flc  « 
partie  iàuflès  :  car  oAcnt  ce  quil  y  a  de  Ùlvjh  le  refte  demeure  vray. 

D  BP  VIS  que  le  demandeur  aura  confirmé  lâpropc^tion  par  plu-  smaimtfn^ 
(leurs  cbofês  femblables,  &  que  le  défendeur  n'a  point  allégué  dmftance 
ou  exception ,  elle  doit  eftre  receuë.  Car  la  proposition  doit  eftre  tenue 
pour  bonne  en  dialeâique^  quand  elle   vérifie  en  plufieurs  cfaoiès,dc  ne 
peut  eftre  rehuerCèe  par  aucune-exception. 

Qv^AiiD  vne cbofê  ic peut prouucr.par l'Abduâion^^à  l'impolSble, 
auffi  bien  que  par  la  prcauc  direfte^  fi  cfcft  pour  en  parler  analytiqucmcnt  ff"' 
U  par  demoDuration,:  voeprcuueeft  auffi:  bone  commelkutccmais  pour 
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difcoùrirprobablemcntparIa<liak6Ho«c,il  faiittoufibuft  pluttoft  pren- 
dre la  prcuuc  dircdie ,  que  celle  qui  fe  fciit  par  l  Abduction  à  l'impolfiblc, 
fi  ce  nefl:  qùe  Ikbfurditc  impoÉTible  fuft  fort  niATïifeftéccar  autrement  le  dé- 
fendeur dira.quc  cela  iicrt  pas  impofiible,  &  empe(chera  par  ce  cfioyen  le 
demandeur  de  conclurcice quiliyoûloit  i  la  où-ik  oredue  dircftô  ofte  en^ 
tieremcnt  cout-e'doutc,  pourucivqia'ftniios  fyliogiCnes*-ou  pFofyllogifmes 
nous  prenions  des^propontfonsiquifeïr0uueiït  vpâ]fé^en  plaueocv  cho- 
£è£,ic  contre  lèfqueiles  oh  ne  pdab'  oppoter  aucune  etccftiùGjZn  tnoins 
qui^oitprobable  :  Car  efiânt  tclksjeomkiddurnle;}^ 
ftenirie  contraire>iLks  accorderalamifneverkabiÊjbi  3r-  . 

Ix  ne  faut  iamais  concluréf  ar  maitiarè  de  demlde  ou  îAterrogacioa: 
e^ft!'^'^'^^'  autrement ,  filedefendcur ne  UwiilDit accorder-i  le lyilosifincnauroit 
point  de  force  }&penferoit-oa 'que  kcondiufiqn  t)e6*eniuyui(tpas  des 
proportions  propoiera:  Qirnieaneièncûresr  q^'oiitii  conclue  point  par 
intcrrogation,ains  qubn  mette  lacondufionwhim^tcfôrmântneceflài- 
réinent  par  les  pro^ofitions  acoordeies,  fi  eft-^ë  qu€  fi-le  défendeur  la  nie, 
plufieurs  eftiment  qu'il  ne  foit  pias  dçnëment  conoàtncu  :  à  (çiuoir  ceux 
qui  ne  congnoifTent  pas  la  force  des  propoficions,&:  de  leur  di&oficion. 
Que  ftroit-ce  donc ,  fi  le  demandeur  remettoit  û  conclufion  à  la  dilcrc- 
lion  du  défendeur ,  en  luy  demandant  sîl  en  veut  pas  demeiarer  daccord 
auei:  luy  ?  Car  en  ce  cas  fi  le  défendeur  la  luy  nie  plat  &  net ,  il  fembiera 
qml  ny  ayt  point  de  fyllogifinè.  «En  quoy  le  demandeur  {èfèroit  vn  no- 
table preiuoice  :  pource  que,  comme  il  apperç  ^ar  la  définition  du  Mo- 
gifine,  depuis  que  lespropofitionsibiitaccordeesyâc  que  leur  dîfpontioa 
e&  légitime,  la  conclufion  ne  depràd  plus  du  confentement  du  deien* 
deur,  ôc  fzut  necefTairement  qud  Ikduouë ,  commie  il  a  défia  efté  dit  plu- 
fieunibis. 

faut  pas  penfer  que  toute  interrogation  vniuerfèlle  ^bicvne  pro- 
f poficion  Uc  diale6tiqu€:commc,poûr  exemple^  qui  interrogucroic  en  ce- 
ftc  manière ,  Queft-c'e  querhommc  ?  ou ,  En  combien  de  manières  vnc 
chbfè  peut  elle  eftreappellee  bonne?  Telles  demandes  ne  font  pas  propo- 
fitions  :  pource  qu'en  dialeârique  la  demande  neft  point  propofition,fi  ce 
nefl:  quelle  Coït  telle,que  le  défendeur  puifTerefoondré  ouï  ou  non  :  or  on 
ne  pourroit  refpondre  ny  ouï  ny  non  aux  lulHites  interrogations ,  G  ce 
neft  que  rinterrogation  Ce  propofift  ainfi  ;  Ce  mot  dcjiomeSc  peut-il  pas 
entendre  en  telle  &  telle  façon  î  car  alors  le  défendeur  pourra  refpondre 
ouï  ou  non.  Et  sil  ne  veut  accorder  les  diuerfès  fignifications  qui  luy  font 
prbpofees  3  le  demandeur  luy  dira  ;  qiâl  déclare  donc  luy  mefine  ce  qu  il 
veut  dircôc  comme  il  penfè  que  ce  mot  pulflè  eftrc  autrement  entendu. 
-  Il  ne  £iut  point  demeurer  long  temps  fiirvne  demande:  Car.  nie  de- 
Dm^mpre-  fendcurarcfpondu»lf dcmandeuracort,&lîfmpçquedu d6£êndeur,sîi 
luy  demande  fouucnt  vnc  mefine  cl}ole  fans  achettct  fon  fy&o^fitie.Si  le 
défendeur  rie  dirmoty  ô£  ne  veut  pas  refpondre,  il  le  Ëiut  reptt 
kiflcr  là  comme  indigne  quôn  entre  en  difcours  aueoluy.  Vuvyki  les  pre- 
reptp^qtù^âutobfèraerpoùr/iHeaéi^  ; 
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le  içauolr^t^eilcs.propoiiuos  lont  pius  j^^^  a  derendre,5i 
plùs  di^cilesaimpugnér.Nèus  nocefos  dohçcjuilny  arica 
'"^S^»^  depius  difficrilèaimpugner/ny  deplus  aii^a  défendre,  que 
les  Principes  qui  îont  premiers  par  nacure  ;  6c  àaflî  les  derniexcs  conclu-, 
fions,  qui  font  fbrcefloingnces  deldits  principes^  Ce  quieil<:auiè  qu'il  cft. 
difficile  de  trduUer  des  arguments  contre  les  Principes ,  ccft  quils  ont  be- 
foing  dcftrc  définis  pour  en  parler  bien  à  propos  \  corfimeicn  Géométrie, 
ôii  '^Cbtïittifcii'ïe  par  les  defînitiotis  des prcrhierr  J  '  ^  ^         — -  ^ 

èèitaîitW^^ ,  (feïaligne,  ÔrMàxl 

fiâ&'tfe  cuciàMaMmfecVir^^ 


'Si 


veii't'pas  prcâ4rc  ta  peine  çîi' 


ttre  i  car  cds  principes  ïàht  cbtignoiftrc  tout  ce  qui  dépend  deux  :  mais 
^ùatlt'  si''iùxV|H  lic'fe  pçiriidntaiÈclare^  que  par  leurs  ^dcjSm^ 


tions. 

Les  der'nicr'cScônctufioni.dui  font  fort  eflbirigneé  ,      .  ■ 

gui  ipttt^ côntinuces  par  plulieurs  degrés , ,ôc  parrvn  long  dilçours ,  toiit  f^rt  ejloingnees 
aufli  difficiles  à impugher  :  bburcc  que,  pour  eri  parler  pertinemment  j  &  ^"  prineip» 
pour  arer  les  eônciulions  de  ieurs  premiers  princi|)es,,il  taut  reprcoare  sfjkuisiim* 
propo?  de  fort  loing,  autrement  les  a^gurnentsfcront  troùues  ïqpîiifti-  fîgwf* 
<jues  :  carileftimpôffitlcdébiénden^onllrervhç  coriHunpn,fi  yoi^s 
commencez  paf  les  propres  jprincipes,  &  ne  continuez  voftre  difcoui:^ 
dé  degrc  en  degré  iufques  à  la'conclufion  finale ,  comme  il  a  elle  mon- 
ftfc'en  ta  tToiuéme  partie  du  premie^- liure '4^^,^^^  où  il  a 

éfté  parlé  dé  la  continuation  &  progrés  de  W  detnànftration.  D^uçanc 
donc  que  ce^'dernieres  conclufions  lie.rp  peuuent  faire  (an^  yti  Idng  dif-^ 
cours,  il'  ne  (è  faut  pas  efbahi):  sîl  y  a  d^jj^P^é  à  di{puter  à  lencontre^^ 
'  Les  Conclufions aufH/qui font £>rè près delearsprindpes, font ^^^^  / 
ficiles  à  combattre,pouc(^e  qubh  ne  peut  pas  t'rouuer  grande  matière  pouif 
en  difcotïrir,y  âyanifpeifdecho(èismctoycnncs  eritre  lè  Principe  ic  Icfdi- 
tes  concluHoiliSydontonpuitlè  pteïidrelesargumcnt^^^  * 

Qv^AN  T  aux  définition^  (défqucUes  on '^eut  di^ogirirîde  oart  &  iu-  ,  / 

treille  plus  ne  moins  que  dc  qucldtie  autre  hypoàicfe  pu  c^nclufion,)j[cs 
^lus"(fifficiles  àimpugnerfonc  ceuéis  qui  font;  coiïcheës  en  tels  termes, 
^ubn  eft  en  doute,premierement  Içauoir  sils  fcpeuuent j>rcndrc  en  di-« 
uerfès  manières,  ou  sïls  nbnt  qijune  fimple  fienificatioia  :  Sècondemcnti; 
fÇauoirsils  font  dus  proprement  de  ce  qui  elt  dennr^  ou  bién  ^ar  trÀnjl^^ 
fftiïiV  Çar  Fdbfcurite  empelche  l'inuention  dps'angumiencs  :  ik-pource' 
qtfb'ri'cft  en  doiïtcïçauoir  fi  ceftc  d^fctiritc  prpce^jdé  Ta  traiipatfori,  où 

/tjhricVofehazardcr  de  les  reprendre-      *  '*        ■  ..  '[  '  • 
-'■■•î.'  ■    ,  -r-^-'   1^  ■■  ■' " 'Donc?,' 
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Donc,  pour  declaret  fommairetncc  cotu  ee  àm  peutaMcdcer  empc- 

I         -   \  _  I  -  !;/_.. ^  ^  .  !  


ities  qui  peûuénceftrephns  en  pluueurs  diuerfesiiuiniercs  ficparcianua* 
don,  ou  il  eft  trop  prcs  de  Çoh  principe,  où  t>icn|bbicum^  dece 
que  nous  ne  pouuons  apperceubir  eiicrc  les  dcfêâuoiUéstufdices  laquel- 
le c'eft  qui  eft  au  problcmèdpnc  il  s'agit  Car  quand;  onTçait  que  <M  qui 
rend  le  problême  bbfcûr ,  ô'iî  tçàic  aufll.  coft. ce  quil  faut  J&ire,  à  icauoir 
qubu  iluut définir  , ou  qiâl  j&ùc  diûiïçr  Ôcdiftinguer  lesdiucrfèsugnifi^ 
cations»  ou  quiâ&ùc:  eftaolir  j^'bropbâtions  qui  Cont  metoyennes  entre 
les  principes  6c  la  conçlufî^  >  clautant  que  les^dërnieres  condunons»  ^ 
{ont  fort  éQoingnees  des  principes  »  ne  (e  peuueqt  âire  que  par  le  moyca 
defditcspropofitiohs  metoyennes,  .  . 

Ltt  iejùùtitiu      o  R  ilny  arien  tantnece(raireent6utcdi{pute,quedebieQdefinir66 
fgirtt,  ' ■fopplecrlesdefinitionsoùilyenafàute:Çatlaplàs  partdesproblcme^ 
font  tels ,  que  (î  o  n  ne  les  déclare  par  quelque  définition ,  on  ne  fçait  ce 
qubn  en  doit  dire ,  ny  comment  on  sy  doit  prendre  :li  où  la  définition 
lêç  cfclaircit  foudain,  ôc  fait  qubn  sen  peut  reîoudrc  fon  aifcmenc  :  com- 
me^ pour  exemple,  fi  on  propofbit  ce probleçne,(çauoir  fi  vn  contraire 
n'a  quùn  contraire,  ou  sil  en  a  plufieurs,à  prendre  ce  problème  ainfi  nuë- 
ment  comme  il  eft  couché  ;  il  le  trouuera  obfcur  &  douteux  :  mais  ayaar 
défini  les  contraires  clairement  ôc  diftiniSIbenient,  ce  problème  (è  uouuera 
ùns  difficulté.  Autant  en  fera  il  de  tous  autres  problèmes  qui  ontbefbia 
*  de  quelque  définition.  Ainfi  en  Mathématique  il  y  a  plufieurs  problèmes 
qui  (ont  difficiles  a  demoiiflrér ,  à  fiiute  de  quelque  ddSnition  :  comm^ 
bour  exemple,S*il  eft  quef^ion  de  monftrer  que  la  ligne  qui  couppe  le  co^ 
lié  d&quelque  parallelogrammeycouppe  auflî  (èmblablemcc  ledit  piralfe» 
lû^amme,  on  fe  trouuera  empefché  à  &re  la  demonftracion ,  à  caufe  de 
ctïïioiyfemhlahkment  :  &  pour  Tefclaircir,  il  feut  définir  que  ccft  que  fem^ 
hUtlement  m  Mathématique.  Le  Mathématicien  donc  mettra  cefte  ddfini- 
tion  en  auant  »  Les  magnitudes  font  fêmbtablemcnt  encre  elles ,  qui  fom 
proportionnellement  entre  elles,  ccft  à  dire,einre  lefquelles  il  y  a  propor- 
tion. Item  les  magnitudes  ont  proportion  enae  elles,  quiontvne  mdme 
(cftion.  Ce  problème  donc  veut  dire  quctellc  propor- 
tion qui!  y  a  diine  partie  du  cofté  couppé  à  lâutre  partie 
duditçoÂé,  comme  en  cefte  figure,  telle  proportion 
quil  y  a  de  la  ligne  a  E^à  la  ligne  e  c,  telle  proportion 
y  à  il  dû  pian  a  f,  au  plane  D.EtlaraLTondecela,  ccft 

J>ource  que  ce  cofté  a  c ,  ôc  lè  plan  a  d  ,  ont  vne  mefine  leâion  ou  ind- 
io;i,  pource  que  la  ligne  e  f  ,  diûife  tant  le  collé  a  c,  que  le  plan  a  d,  & 
partant  il  &utqul[  y  àyt|)ro|)ortion  entre  les  parties  ai).colté,ficlës  par- 
ties dû  plàntvoyia  cpfntnétbuueht  le  problème  quieftoiz;  obfwsçfdair- 
cificn  luppléant  quelque  définition.  DQnc,poar  reprendre  ce  qui  aefti 
dit  cy  deuant,  les  premiers  principes  {oiit  obicurs  uns  la  definiuon,  mais 
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eHkns  defiiiiS'ilnyarien  dcplns  aife.Vray  eft  qu'on  n^pcut  pas  beaucoup 
difcourir  là  deiïus ,  pource  qu'on  ne  peut  pas  crouuer  beaucoup  depro- 
poficions  metoyietmes»  comsneil  a  eâé  diL  Mais  fi  ces  pnncqi»es  ne  font 
définis,  ileft^  tresdifficile^Vbii»  dutoutimpbHîble^dbn  aifcourirjtionpas 
fi»ilemenc  ca  Marficihatitjttc^ais  genecalamenc  en  cducce  qui  peutf  eitre 
propose  pour  diicoùrir.  .  Nions  rsdtndrdtis  donc  que  toute  tbâc^  quieft 
difficile  à  nuniei^  il  fimt-par  n^cciffité  que  ce  fôic  i  caulè  de  qudcune  des 
fiifdites  defèâuofités.C^iùancque{o!rtir  de  ce  |>ropdSiil£iut  vuider  vne. 
difficulte»qui  eft  quâd  on  nMtt|enauanC  vde  Maxime  qui  eft  plus  difficile  à' 
difcourir  que.ià  theic  doncd  sS^t,  que ch&  qiâl  £tut raire  en  tel  cas,  à  (ça- 
uoir  sil  &ut  mettre  enauâtVne  celle  maximeiàns  aucune  preuue^ou  non^ 
Car  fi  le  défendeur  requiert  quon  la  luy  preuue ,  ilimpoie  vne  charge  au 
demandeur  plus  grieue  que  ce  qml  luy  propo(bic  du  commencement  :  Qt 
de  vouloir  auffi  que  le  défendeur  pafTe  vne  telle  niaximc ,  6c  quil  laccorde 
iàns  autre  preuue ,  ce  lèroit  luy  vouloir  &ire  croire  vne  conclufion  qu'il 
neveuc  pas  admettre,  par  vn  principe  encores  plus  incroyable  que  ladite 
coclufion:Ce  qui  (èroit  par  uop  abuirde.  Qi^ft-ii  donc  de  faire  ?  dûn  co-^ 
lie  il  femblc  qu  il  £mt  admettre  la  niaxiine  à  fin  de  ne  rend  rc  point  le  pro-, 
blême  proposé  plus  ob(cur  :  dkucre  coftc  il  (èmble  neftre  loifible  duler  ic 
cdles  maximes,(uutant  que  les  maxitna  doyiiettoufiours  eftre  plus  con- 
gnues  que  la  conclufion  du  ^llogifine;  -On  peut  donc  en  cecy  faire  vnè 
diftinâion>^d;ft  que  celuy  qui  diipute  pour  apprendre,nedoit  iamais  ad- 
mettre vneMaxime  fans  preuue ,  fi  cUenteft  nos  congnuë  que  la  conclu-' 
fioninuis  fîc'efl  feulement  pour  sexcrcer,onIa  peut  pa{Ièr,pourueu  qu'el- 
le aye  apparence  dcftrevraye.  Ecfiçefttt  difiinâion  peut  eftre  receuc,  il 
appen  que  celuy  qui  ne  difpute  que  ponrsexercer ,  ôc  celuy  qui  veut  e£h> 
feigner,neprennent  pas  leurs  Maximes  tout  diine  façon.  Voyladonc 
comme  il  &ut  propofer  (es  demandes,  &  comment  il  les  Êiut  dilpoiiènqui 
cfl  cequenous  dénions  traiâer  en  ceftc  première  partie. 


SECOND  PARTIE. 

De  l'office  du  demandeur     du  defèndem^^ des  éêierfèé 
fimd€X€mepÀdif:<memmd^mewU.Ql^K^.  VIL 

Y  A  N  T  en  la  première  partie ihftruit  le  demandeur ,  il  faue 
maintenant  inflruire  le  défendeur  :  mais  premièrement  il 
&ut  définir  quel  eft  l'office  du  demandeur ,  &:  a  quoy  il  doit 
a(pirer  :  6c  pareillement  quel  cil  îoffice  du  défendeur^  &  que 
S^iiSSSHc'eft  qml fc  doit  propofer.  Lbffice  du  demandeur  >cfeft  do  oàttimLi 
.  Uement conduirela difpute,qu ilfàce  apparoir  que  le  défendeur  en  fou-  numàmt*  " 
ftenant  la  thefe  qtâl  a  mile  en  auant ,  dit  les  plus  grândes  abfbrdités.quxl 
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eft  poffîble  que  lciidice&  abiurdiccs  Ce  conduêac  necefTauremenc  par  ia> 
ditethcfc. 

effet  J»  de-     L  e  pntitipal  office  du  defeiulcar  an  comme  cc&dei^^ 
fin^tir.       y  a  4e  ikbfurcnce  ou  impoffibilke*»  die  ncprocede  poinc.de'^&ute,  poot 
auûir  tnalde^ndu  (àtaefc,maÎ5cela;procede^,ndftdeîné6ne:  Carccs 
deux  Ëiutes  ne  font  pas  fembiables ,  de  maaee^necho&dn  auaoc  qiâl  ne 
£doic  pas  mçcti^  ou  bien  dè  ne  ^touftcnn^as  viietheic  comme  il  appar- 
.  rient  :  La  prcmfeee  Ëuice  peuciAte  excufjbejcn  fiiâlsâique,  à  catt&  de  la  li* 
bercé  qubn  a  de  meecce  toutes  cho&s  en-  difpace ,  poaruea  i|iie  ce  ne  fdt 
,  point  contre  Dieu  ny  contre  les  boonesinàetits ,  cotnmeil  ^  eAé  die  au 
premier  iiure  :  Mais  la  fécondera  fçauoir  de^nedèfèsidre  pas  la  chcfe  conu 
ttieit  appartient,  eUeeft  du  tour  inexcu&ble.  • 
•  /.  i*  j      Ce  s  t  vne  c^ofe  qui  femble  prëfque  infinie ,  de  preicrire  les  rcîdb 
etHxftudifit-  &  préceptes  comment  li  rauc  le  conduire  en  ces  aiipuccs  &  conférences, 
fûit  en  demandant  ou  en  défendant  :  Car  méfme  tous  cenx  qui  difcou* 
fent  nbnt  pas  vn  mefme  but  :  ains  les  vns  veulent  apprendre  ou  enfeigncn 
1^  autres  combattent  pour  demeurer  viâoheux ,  {bit  de  bonne  guerre» 
ou  autrement  à  quelque  prix  que  ce  Toit  :  les  autres,  comme  les  vrays  dia- 
kâicicns,  foit  en  demandant  ou  en  défendant,  ils  fe  contentent  de  po«- 
uoir  trouuer  tout  ce  qui  fe  pffuc  dire  probablement  de  tout  problème  Et 
comme  ces  intentions  (ont  diuêrles,  aufll  fe  fsuxrà  conduite  diueilcmeBt 
.   pbùr  yparuenk.  Ceïuy  qui  veut  eftre  enfeigné,  doicadmetti»  fiinscdo- 
^T-^emtlfrt  tteàit  ce  qui  luy  eft  proposé ,  &  ce  qiât  v(Md  ei[hcapprouué'|iar  cduy  910 
tt^igmi.       lënfeigne:  car  quicft-cequifevoudroit  trauaillera  cnfèi^  ner  vne  choie 
âufTe  ?  Mais  fouueilon  nous  qu'Ariftotenentcndpas  dkflwiedtic  œllcmcc 
les  dilciples  â  leurs  précepteurs  ,  quilsdoyuent  receuoirlàns  difcrccion 
tout  ce  qui  leur  fèroit  proposé ,  mais  il  prefuppofè  que  le  précepteur  ne 
iriet  rien  en  auant>quil  nay  t  examiné  ï  la  (êuerité  &  rigueur  des  préceptes 
analytiques.  Autrement, quelle mocquerie&oit-ce,quun  teune hom- 
me de  bon  e{pric  ôc  de  grande  efperance ,  dependift  delà  difcretion  dlm 
pédant  crotté,  ians  cçraelle  &  (ans  iugémeut,qai  ne  (çait  ny  par  où  il  Emt 
commencer ,  ny  comme  il  fe  Sut  conduire  pour  inftruire  vne  ieune(fe 
Et  que  diroit  Ariftote  s'il  voyoit  nos  efcholes  &  vniuerfités,où  les  langua 
(ont  tant  cultiaées^  oà  il  y  a  telles  abondance dôfiufes,  où  Ion  eftudic  ont, 
&  où  neantmoins  il  y  a  H  peu  de  bos  precep^eurs»&  Ci  peu  de  difciplcs  qui 
pro(Etent ,  pource  queles  vns  ne  (çauentcommeil4uten(èigner,  &  les 
autres  nbuïrentiamais  parler  du  moyen  qtâi  &ut  tenir  pour  paraemi  i 
vue  (cience  ferme,  folide,  &  qui  ne  troihpeiamais  fonpo(Iè(Ièur?Mais  ce 
licft  pas  icy  le  lieu  de  s*e(lendre  (ùr  ce  propos:  Nous  retien<lroiy  donc 
pôur  le  pre(ènt  que  celuy  qui  veut  élire  enfeigné  ,ae  doit  point  jb^ptucr 
de  ce  qui  luy  eft  proposé  par  celùy'qui  Icnleîgne  fidèlement^. 
Qv^ANT  àceuxquiconte(lentioplii(tiquemént4lne(li;t^p{bi 
/«.^""^    les  inftruire:  car  le  demandeur  veut  patoiftrc  viaorieuxàqucTqucptir 
que  ce  foit,  &  eftre  venu  à  bout  de  ce  qu'il  entreprend,  &  le  omndeur^ 
cônaâire ,  ne  veut  iamais  fe  tenir  pour  cônuaincu*  Et  nous  vôtons  au- 
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treparr comme  il  fc  fiot  conduire  auec  telles  gpats ,  &  comme  il  Eut  ob- 
ukràleursfufès^  tromperies.  .  . 

Mais  quant  à  ceux  qui^fe  v^aieïxt  exercer  en  cçfte  douce  &  tranquille  v^JUptaU^ 
maàiote  de  ton&Mr^qQe  nousiauons  en  cdfb  logique ,  le  but  tant  du  de- 
ffl;n]{deur  qàe  èxi  4e&ffd  eur^  neft  autre  que  de  chercher  tout  ce  qui  iè  peut 
din&  tr^temblablemcnc  en  toute  matière  :  tellement  que  ç'eft  tout  autre 
ehof^  de  di^uter  ea  Dialeââden,qu&de  difpacèir  en  fdphifte. 

defmdemiy.  «     ,      chap*  Viii. 

R.  I  s  T  o  T£  dit  en      endroit»  quq  perfonne  naupit  enfei* 
gné  deuaût  luy  quel  doit  élire  le  bat  du  défendeur  qui  veut 
fouftenir  vne  cheiè  dialeâiquement  ^  que  ceil  quil  doit  ac- 
corder,  ou  non ,  bref  comment  il  fe  doit  acquitter  de  fon 
deaoir ,  pour  défendre  (à  chciè    p.crtinenunent ,  quil  ne 
pui0ecftre  accuié.d~yaaQir commis. àuçua. erreur:  Car j combien  que 
Platon  euft  e&rit  iès  Dialogues  auparauant ,  fi  eft-ce  quil  ny  auoit  point 
ençores  de  Méthode  de  ditput^  vne  thefe  de  part  ô(  d'autre.^  &  la  plus 
part  des  difcours  de.  Socrat^  jàccommodent  plus  à  perfiiader  le  peuple 
&  gents  groiCers.)  qua, donner  la  fî^ençe  <iu:dilcours  »    recherchor  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  probablement  {b'r  voe  thetè^»  raii;.pour  ]a  défendre  j  ou 
pourlimpugner.  U^utdoac  enteodre ce  quArifiotc premier.^  dernier 
inuenteur  de  ceilie  excèllënte  Méthode  .dialeâique ,  en  enG;igne  en  ceft 
cndroit,où  il  inihuic  te  défendeur»^  luy  donne  vingt  préceptes  qa'il  doit 
obfèraer  en  couceidiipace>fi£  outre  ceU.il  luy  done  encores  quatre  ,moycs 
pour  empercherlaronclufion  dU  demandeur  :  mais,  auapt  quepropofer 
lès  préceptes,  ildeclaie  qudlespet^ueot  eftre  les  the(ès  dont  .on  pc^t  di^- 
^uter.  '   !  ' 

T  o VT B  thefc,dit-iL quonpçiit entreprendre dedefèndre,ilfàutpar  niuifinits 
ncceflité  quelle  (bit  probable  J  ou  non  probable,  ou  neutre:  probable,  '^y?'-  - 
dy  *ie,  ou  non  probablie,  ouifimptenleni;  abiblument ,  ou  auec  quelque 
Iimitacion,â  fçauoir  probable  à  quelqueVvns,Qi4}au  défendeur-  fxemple 
de  la  die(è  probable-:  cèft  conune>fi<mimmtient.j  Qu'il  faut  que  chaque 
homme  ayt  fa  &mme.  La  dieirnon  probable  cHljcomme  quivoudroit 
fbufteniryQue  les- femmes  dojMKateftre  communes-  La  thefe  neutre, 
de&,  à  dire  qui  neft  ny  probable  ny  nopprobable^  cbft  comme  quid^rQi^ 
Qu^n  la  vie  éternelle  on  recongnoiilra  tous  ceux  qu'on  aura  congnaen 
ceftevie.  Mais  pour  bimiDeipMdi%.&fouftenirlame&commeil  appar^ 
oent>  ilnemporce{kasl)£aucoup.^{bitque  la  theiè  foit probable ,  ou  noA 
probable  fimplement^  ou  an  regard  de  quelcun  ièulenient.  Venon  donc 
alexplicationparticuliere  des  préceptes. 

Si  LA  thefequefôuftient  le  détendeur  eftprobablejacoiiclufion  du  ^  . 
dem^mdieur  fera  non  probable  :  &  A  la  thefè  eft  non  probable ,  la  condur  ^te  pJuJL 
iiotidudenuindeur  urapcobable:  car  ledemandeorconciud  toujours  A'»»»^- 
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le  contraire  <k  la  chejlê  :  &  pourtant  le  defeniJeur  doic  diligemment  pren^ 
dre  garde  fi  la  conciufion  cft  contraire  ou  non  :  mais  il  la  theiè  eft  neu- 
tre, h.  condufion  doit  pareillen>ent  efirie  neutre. 
stcoâprtetptt  D'  avt ANt  quc  quicônquc di&ourcpeimemi3Maij&veut&ire(<>n 
'  ^'''^  {yllogifmeconunc  il  appàrdent^  tire  £k  eondufion  de  propoiitions  plus 
probables  &  pins  cdngnues.2c  mani&ftqs»  Ci  Iç  de&ndcur  veut  fooftenic 
vne  thefe  non  probable  ikb(blumentiil  i^e  doit  accorder  aucune  propor- 
tion qui  Toit  probable  abfolument ,  ny  mefmes  qui  foit  moins  probable 
quelaconclufîon.  Carpuuqûek  cozklunon  du  demandeur  doit  eftte 

i>robable,  à  fin  quelle  foit  contraire  à  la  the(è,  il  Ëiut  qu«  les  propoficiom 
byent  non  feulement  probables ,  mais  aufll  quelles  loyent  plus  proba- 
bles que  la  conclufîon ,  tellement  que  (î  elles  ne  font  telles  i  le  défendeur 
pourra  refpondte  doucernent,  quU  ne  les  peut  admettre^  daucant  qifettcs 
ne  luy  fcmblenc  pas  probables:comme,pourcxcmple,fi  le  défendeur  fou- 
ftienc  cède  the(è  non  probable ,  Que  les  femmes  doyuent  cftre  commu-* 
nés,  Te  demandeur  veut  conclure  le  contraire,  à  i^auoir ,  Que  les  femmes 
^    ne  doyuent  pas  e(lrecommune$.Et  d'autant  que  ceftèconclunondlpro- 
bable^lespropondons  pouryparuenir  doyuent  eftrc  encorespluspro* 
bables.  Si  doncle  demandeur  mettoit  cefte  propofidon  àx  auant ,  Que 
la  focieté  humaine  |ie  pourroit  (ùbfifter  &m  ces  mots,  mien ,  tien  ,peni  Ac 
que  la  communautc,foit  de  biens,oa  de  &mmcs,cft  contraire  à  lanaoïrc^ 
}e  défendeur  dira  que  telles  propoHtids  font  moins  probables  que  b  con- 
clufion  quil  entreprend.  Et  pourtant  qtâl  en  doitpropofer  de  pluspio^ 
bables  :  car  les  iùfdites  proportions  ont  plus  de  befoin  dbftce  prootiees 
^  par  ladite  conclufion ,  qu'elles  nont  de  force  pour  la  confirmer  :  donc  \e 
demandeur  deuroit  changer  fbn  diicours ,  6c  dire  ainfi ,  Au  comntence- 
Ihent  du  monde,  le  premier  homme  a-il  pas  eu  vne  feule  femme  ?  Cefie 
.  proportion  ed  trop  plus  probable  dcplu^  congnue  que  la  conclufioD,£c 
pourtantle  défendeur  la  receura. 
Trnfitmefrf      S I  L  A  thcfc  quc  fouflittît  Ic  défendeur  eft  probable  fimpiemeac  & 
''f**'          abfolument,  la  conclufion  du  demandeur  doit  eftre  abfblumeiu  &.  fim- 
plement  non  probablejftppelle  icy  thefè,la  partie  du  problème  que  le  de- 
tendeur  entreprend  de  fouftenir,  foit  laffirmation,ou  la  négation.  Ejcm- 

Ele  :  Le  problème  fera  tdl,  à fçdmiyJiUs fèmtnes  ia^mefire  eomnmnes  $»m, 
e  ddmdeur  a^ant  foption  àes  deur  parties  delà  contradidioa  ,cbnii. 
ra  b  négation,  a  i^auoir ,  Que  les  ^mmes  ne  doyuent  pas  eftre  commu- 
nes. Dkupant  donc  que  cette  thefe,  que  le  défendeur  fouftient,  eft  pcoba* 
ble  fîmplement,  ceft  à  dire  à  toutes  pAfbnnes ,  Scnon  pasà  ceffaiy  cy  ou 
cefhiy  la  feulement  ib  conclufion  du  demandeur  doit  eftrc  improbable 
iimplement,  puis  que,  comme  dit  acfté>elle  doit  dbr  contraire  a  la  chcic 
«  Et  pour  faire  cela,le  demandeur  le  fera  acquiité^deiicnnent  de  fon  deuoir, 
fi  les  propofitxons  dont  il  fè  fèrt  fonf  probables  :  bu ,  fi  elles  ne  ibm  du 
tout  probables,  pour  le  moins  quelles  ayent  plus  dapparence  que  la  con- 
clufion :  comme  6it  Socrates  fur  ce  propos  :  Car  il  vfc  de  telles  propoG- 
dons.  Tout  ce  qui  apporte  noifè  U  oifcorde-entrc  les  cito)rens,doic.il  pas 
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cftre  reîeâc  ?  Or  ces  mots/»»»,  um^fim^  (ont  caufes  de  toute  Doifê  &  difl 
oorde»  quand  Rin  dit»  Ceft  héritage  mappament>iàutrc  prétend  vn  tel  o& 
fice,  laucEe  fouftii^  que  cefte  là  efl:  {à  femme,  &c.  Vôyla  donc  comme  le 
demandeur  doit  propoier.  Et  le  deuoir  du  détendeur  là  deiïus,  cèft  de  ne 
rien  adhiettrc  qui  ne  foie  plus  probable  que  la  conclufion. 

.  Si  la  thcie  que  maintient  le  défendeur  eft  neutre,  cêft  à  dire  nypro-- 
bablc njritiiptobkbtcy  la  conclufioD  du  demandeur  iera  auffi  neutre:mais  ^^H^^ 
fi»  proportions  doyueht  dire  toutes  probables  »  ou  pour  le  moins  plus 
probables  que  la  conduiion  :  &  fi  elles  ne  font  telles ,  le  défendeur  ne  les 
dottadmetcre.  Pour  exemple,  fila  conclufion  que  le  demandeur  Ycut  ^ 
prouucr  eft  telle  :  fi»  U  ^ieiyenir^m  éàims  yftt  éH/hnSe  congnoijptnce  des  ftr^ 
mKedeMû^fJ'EheJefdmn9i^t[dinBl>aHk  |:c.  pourproudcr 
oelftlc  demaadeurargumenteraainfi/ Si  en  la  transfiguration  deoo(fafe 
Seigneur  lefiis  Chrift,  ûinâ  Pierre,  iain^Iaques ,  &  leân  congnu* 
rent  Mo'tfe  fie  Elie,  quiparloyent  àlefiis  Câuiiteft-il  pas  plus  vràyfetxibla* 
ble  que  quand  nous  krons  en  cefte  vie  bienheureufe  nous  cohgnoi- 
ftrons  auffi  Moïfè,  Elie,  &  tous  les  autres  fainds  de  paradis  ?  Et  dkùtanc 
que  œfte  propofidoaeft  plus  probable  que^Jf^concttifion  i  le  défendeur 
la  doit  admettre* 

Si  lathefeneftpasnmplement&abfblumentprc^bleouimproba-       .  ^  . 
ble^mais  au  regard  de  celuy  contre  lequel  on  difpute  feulement,le  deman-  ^ 
dcurdoitaum accommoder  fes  propofidons  à  {à  capatitéi5t  ne 
pas  à  ce  qui  eft  (implement  probable  ou  im  probable  :  comme,  sil  &ut  AU 
Iputer  contre  vn  luif ou  Manùmetan,oa  contre  quelcuh  addonné  à  quel- 
«que  autre  feâe,  il  faut  que  les  propofitions  fbycnt  telles,  quelles  luy  fem- 
blent  probables,  autrement  il  les  pourra  reiet^er ,  quand  mefmes  elles  fe- 
royentablblument  probables.  Car  tout  ainfi  que  quatidla  thefeellpro- 
babl<vou  improbable  ab(<Jument,il  &u;;qaâ  kspropofitions  (byent  pro^ 
bables  auffi  abfolumenc  :  ainfi  qtiand  la  thdè  eft  probable  ou  improba- 
ble au  regard  de  celuy  qui  la  {buftknt^  tenon  pas  abfolument,  il  feue  auffi 

3 ne  les  propofidom  Ibyent  probables  à;&n  iugement:telle{aét  que  pour 
î^uter  contre  le  luif,  ie  prendray  mes  prôpontions  du  vieil  têftameni^ 
comme  feit  noftre  feigneur  fcfiis  Chrift;  &  pour  difputer  contre  leTurc, 
icprendray  dans  Ton  Alcoranceque  iy  trouueray  de  côforme  àla vérités 
St  XE  dc^deur  (buftientlbpinion  dun  autre, il  doit  prendre  gar- 
de! l'intcndon  dé  celuy  là,  quand  il  eft  queftion  d'accorder  ou  nier  ^'x'^tmefrut^ 

auelque  propoficion  :  comme,'pour  exemple ,  qui  voudroit  (buftenir  ce 
ire  d'Heraclite,  Que  le  bien  &  le  mal  ccft  tout  vn ,  il  fe  deuroit  bien  gar- 
der <fiu:corder  cefte  proportion,'  Que  les  contraires  ne  peuuenteftre  en- 
ièmble  en  vn  mefme  fiibie£knô  pas  que  pour  Ton  regard  il  en  iàce  diiScul- 
tc ,  mais  pource  que  cela  répugne  à  la  doârine  d^ieraclite.  Et  ainfi  ceux, 
qui  pour  s'exercer  défendent  tantoft  vne  opinion ,  tantoft  vne  autre ,  ils 
doyueht  prendre  garde  à  ce  que  diroit  celuy  duquel  ils  defendentibpi- 
xuon,slls  s'en  veulent  acquitter  dignement.  Ces  fi)t  préceptes  donc  aduer^ 
si&m  le  défendeur  d^uiiiifer  ce  qui  eft  pr<)bable  ou  iQiprûbable,foit  âbib- 

lumen^ 


Digitized  by 


Google 


m  H  V  I  C  TI  EM  E  .  LIVRE 

lutnent,  ôu  au  regard  dfiiqtidicun,  ■   .  ^ 
*septieme  frttc  -  ï  ^  ^^^^      nccdEi^  quc  coutc  demande  foie  ou  probable ,  ou  iK»i 
P^'  probable ,  on  neutre/commeil  aeftc  dit.  Icentellc peuc  eflxe  ;  ou  à  pro-: 

pos  de  ce  dont  il  sagit,  ou  hors  de  propos.  Si  donc  Ta  demande  que  pro- 
pofè  le  demandeur  e(l  hors  de  propos^mais  eft  probable,  le  defendearnc 
lèra  poin;  de  difficulté  de  la  partèr ,  en  luy  accordantquil  y  a  ^parencc, 
"         '    &  cedâutant.quuneceile  propofitiônncûitrienjjèçirilàchefcqiulfox^i 
Hi^nu  comme ,  pour  exemple ,  Cx  ie  fouftien  que  la  guêtre  duile  neft-pas: 
yn!  moyen  propre  pour  reunir  la  Firarice  en  vnejièule^  Tainde  religion  Ca- 
t}ipkUqu.e,'&  le  demâdeur  mïhterrogue  en  ccfte  foxtc  ,Paùt-il  pas  extcrmi*' 
ner  les  hérétiques  ?  ie  ne  ftiray  point  de  difficuke  de  le  Jdy  aduouër  :  cacie; 
luy  monftreray  aliment  que  cela  ne  defiruit  point  ma  theic,  c&utanc  q«e 
la  guerre.ncft  pas  vn  moyen  propre  pour  exterminer  Jesliero£es,ny  pour 
difcerner  1^  holistiques  dàuec  les  bons  catholiques/  *  * 
mt^umefre-    .  'QvjB.  'Gkd^nu^de  neft  ny  probable  ny  à  propos,  le  défendeur  la  paf- 
fera  aufli ,  mais  t^rMliitoutcsfois  qull  donheraa  entendre  qiul  lîeft  pas 
de  ceft  aduis ,  à  fia  qu'on  ne  le  tienne  pou^  malhabile  &  de  mauuais  ii^e- 
nienc,  ôc  qu'on  congnoiflè  que  ce  qml  en  fait ,  ce  nelLque  pour  poorky- 
ure  le  fil  de  (z  difpute,  fans  sarrefter  à  ce  qui  ny  fert  de  rien. 
i^ètêSemefre^      S,t.LA  dctnaiide  eft  probable  ôc  à  propos,  voifc  tcQe  qucUc  tenucrfe 
teftt.'^         du  tout,  la  che&  propoiee  :  comme  Ci  le  demandeur  prend  fon  metoyen 
fort^prpçhe  du  principe  6c  axiome  analytique ,  contre  lequel  il  eftimpc^ 
fiblç'de  rie  répliquer,  ledefendeur  ne  doit  pasfaire  Ibpiniallrej  mais  il  dira 
quçceft  coupper  broche  à  toute  diipute  de  conférence,  &  ofter  lesmoyëi 
déo  difcounr  plus  amplement  :  comme ,  pour  exemple ,  fi  le  défendeur 
fouftienc  Ibpinion  de  Socrates ,  que  les  femmes  doyuent  eftre  comimi-* 
nés  :  £t  le  demandeur  le  vient  combatuepar  lafainâe  £(criture,le  défen- 
deur baiffera  la  tefte ,  en  diiànt ,  quH  ièroit  bien  marride  (buftcnir  le  coo- 
traire  :  mais  ce  qu'il  en  &it ,  cift  pour  s'exdrcer  en  UDiaieâique ,  6c  que 
ces  arguments  làretranchententiere'menc  toute  dispute, 
pixitmefn-  .    Si  LA^  demande  eft  à  propos,  mais  eUe  eft  fort  improbablc^lc  defcn- 
deujr  reQ^ondra  qiiûl  èft  vray  que  la  condufion  où        le  demandeur 
sen  Qnfuyurpit,quiluy  Voudroitaccorder  vne  telle  propp(tEion>niais  qiâ 
yatrop peu dkpparence,  Comme^pourexempl^niedcmandeuraiga* 
mence'en  cefte  forte  :  Maccorderez-vous  pas  que  là  où  les  pères  Se  les  en- 
-  '■■  '       -  iàmnevfèrecongnoifrentpointyilyâvnetresgrandecommuniofl^O^ 

où  les  femmes  iont  communes ,  lespei;es  Se  les  ea&ns  ociè  rccoi^ot£. 
ient  point  :  Donc  là  oidcs  femmes  font  communes ,  il  y  a  yne  treserfcndc 
I  communion.  Ledefendeur  refpondra  qiâ  la  verité  ceftccoiicluuon  eft 
infaillible ,  (]  on  veut  accorder  la  Maieur  qui  eft  propofçe  comme  Maxi- 
me indubitable  :  mai^  que  cefte  Maxime  eft  fort  deflalei^&  £iadroic  cftzc 
bicii  fimple  pour  sen  jconpent^. ,  ,  .* 

OM^frtce^      Si  LA  demande  nçft  ny  probable_ny  improbable  ,  Jk  eft- hors 
propps ,  le  de&ndeur Accordera  iîmplement  fans  aucune  diftinâdon 
.  Iimitatipn^  p9ur,ce  ql&^|^  bien  le  demandeur  msx  f^oww  dencondoir 
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contre  la  thefè  propofèe.  Mais  fi  elleeft  à  propos,  voire  tellement  à  pro-* 
pos,  quelle  conclua  direârenlent  ce  que  le  demandeur  prétend,  le  déten- 
deur ne  fc  doit  point  opiniaftrer  à  Icnconcfe,  fi  tant  eu  quil  voye  que  la 
vérité  foit  telle»  mais  il  dira  feulement  que  teUes  raifbns  pregnantes,com- 
me  les  arguments  Analytiques  &  irréfragables ,  décident  entièrement  la 

Jueftion  >  &  retranGhent  tout  moyen  de  s'exercer  à  chercher  abondance 
eraifons  probables.  Et  en  ce  fai&nt  le  défendeur  ne  fe  précipitera  en  au- 
cun incoùenient  par  &  Êtute^accordant  ainfi  chaque  demâde  auec  diflin- 
âion  ou  cautionrEtfi  le  demandeur  ne  fera  point empefché  délire  fà 
conclufion^nource  que  le  défendeur  luy  accordera  volontiers  tour  ce  quil 
verra  eftre  plus  probable  que  la  condufion* 

C'est  fort  mal  argumenter  de  propofer  des  demandes  moins  proba^  upu^iemtfff 
bles  que  la  conclufion  :  àc  pourtant  le  défendeur  ne  les*doit  iamais  accor- 
der.  Item,fi  le  demandeur ellobfcur  en fes  demandes,  ou  ficlles  peuuent 
élire  entendues  diuerfement.le  défendeur  y  doit  rcfiller  :  car  il  luy  çfl per- 
misiquandilnentendpasbien  clairement  quelque  chofe,  de  dire  fran- 
chement quil  ne  l'entend  pas*  Et  ne  peut  aulfi  edre  contraint  de  nier  ou 
accorder  ce  qui  peut  eftre  prins  en  diucrfes  manières.  Et  pourtant ,  fi  la 
demande  eft  obicure  j  le  défendeur  doit  commencer  par  là ,  de  dire  quil 
ne  lcntendpas,6c  requérir  quelle^ foit  efclairciexar  il  aduicntfouuent,que 
pour  accorder  légèrement  ce  qt&>n  tientend  pas  bien,  on  tombe  en  grah^ 
des  abfurditcsi  &  Ce  rend  onicrpicfme  ridicule* 

^  Si  LA  demandeeflàplouéurfemeticeSstnaisonvoidbietl'cotnment  t^tt^emfrt* 
elle  doit  eftreencenduë:  Et  en  quelque  manière  qu'on  la  puiffe  prendrei  '^f"' 
cUefetrouuetoufiours  vraye,ou  toufiours  fauffei  le  défendeur  la  doit 
fimpiement  accorder  ou  reie61:er  :  Mais  fi  elle  peut  eftre  vraye  en  vn  fènSi 
ôc^ufTe  en  vn  autre,  le  défendeur  doit  déclarer  qifelle  peut  eftre  prifè  di« 
uerfement  s  &  que  la  prenant  ainfi ,  elle  eft  vraye  :  mais  la  prenant  autre- 
ment, quelle  eft  fàuflc.  Car  s'il  attend  à  faire  celle  diftinâiion  après  que  le 
demandeur  aura  ùi€t  ià  conclufion ,  il  fera  croire  quil  nauoit  pas  preueu 
lâmbiguïtc.^ 

S  I  L  E  défendeur na  pas  pfeueu  lambiguitc  de  la  demancle,&  penfiint  ^mfif^ 
quelle  ne  fc  peuft  prendre  qu'en  vne  fignihcation  ,  illkaccordee ,  sil  s'ap-  f^eetftn 
perçoit  quele demandeur  la  prenne  autrement,  il  luy  dira  qUil  ne  lenten- 
aoit  pas  ainfixar  quand  vn  mot  o  u  vne  oraifdn  aplufieuts  fignifications» 
il  eft  aifé  des'abufèr.  Vray  eft  que  q«andle  tnot  atnbigU  ria  quUrïe  figntfi- 
cadon  en  vne  {ciencccefte  excu^ncforoit  pas  receuë  3  côme,pdur  exerti^ 

Çle,  ce  mot  de>  regeneraMni^cox.  eUre  prins  diuerfement  en  Phyfiquë  &  en  ^ 
!*heologie>  mats  en  Thedl^e  il  Otf  &  prend  ^uen  vne  felçon  :  &  pour^ 
tant  noftre  Seigneur  lefus  C  hrift  reprinc  Nicodlcme^qui  le  preiîoic  àutre» 
xnent  qu'il  ne  sentend  en  Théologie. 

S I  la  demande  eft  fimple  de  daireyfâns  ambiguïté,  il  faut  fimplement  ^mn^^tmt  fH , 
refpbndre  ouy  ou  non^ 

TovTE  demande  ôc  propofition,  dont  vfèntccui  qui  difcôurent  se^cm^u* 
percinemmcQCa»  ou  elle  conciud  direilemeni  ce  qu'on  entreprend  de  co  n- 
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clure,ou  elle  eft  mifèen  auat  pour  eftablir  la  propoficion  vniuerfellejdont 
on  a  befoing  pour  faire  le  lyliogifme  principal,  ainfi  quïla  cfté  déclare  en 
la  première  partie.  Donc  fi  le  denianaeur,pour  paruenir  zû  propoficion 
vniuerfclle,vie  de  quelque  indudion  ou  fimilitude  { qui  font  les  moyens 
ordinaires  pour  eftablir  vne  propofition  vniuerièllc)  pourueu  quil  ne 
mette  rien  en  auant  qui  ne  foit  vray  ou  probabk.il  la  luy  fiuit  accorder  li- 
brement. Mais  quandil  viendra  à  recueillir  la  propoficion  vniaerfyie  par 
les  chofes  fingulieres  quil  aura  déduites  en  (bninduâion  ou  fimilitude, 
alors  fàudra-ilque  le  défendeur trouuè  quelque  tnlbnce  on  exception  sil 
y  veut  contredire  :  autrement  ce  feroit  eftre  trop  inique ,  voire  imperd- 
nent ,  devouloir  refufèr  vne  propofition ,  (ans  aiioir  quelque  raifon  ou 
vraye  ou  apparente  pour  la  reiedter:&  celuy  qui  {croit  fi  &fcneux,de  dou- 
bler vne  dilpute  ô#empcfchcr,  le  difcou^s  du  demandeur  iâns  déclarer  ce 
quil  y  crouueroit  à  redire ,  meriteroic  déftre  banni  de  toute  honnefte  & 
amiable  conférence. 

Dixjg^tietnt      S I  doHc  le  défendeur  na  aucun  argument  pour  fbuftenir  le  contraire 
frece^te,     .      ^e  quc  le  demandeur  met  en  auant ,  &  monftrer  que  ce  quîl  dit  neft 
pas  vray,  il  fera  réputé  fafcheux,  comme  dit  eft.  Vray  eft  quil  fè  peut  prc- 
îenrer  quelquefois  telles  propofitions  contraires  aux  opinions  ôcfenten- 
ces  communes,  quil  ncft  pas  aife  de  les  refuterpar  aucune  raifon  contrai- 
re, ô£  neantmoins  il  ne  les  Eut  pas  accorder  :  comme  ce  que  difbit  Zeno 
pour  prouuer  que  nulle  chofe  ne k mouupit ,  ôc  qml  neftoit  pas pol&ble 
de  paflèr  vne  carrière  de  bouta  auore.  Sa  raifon  eftoic ,  que  pour  le  mou- 
uoir  dun  lieu  en  vn  autre,  il  faut  crauerfèr  quelqu  e  efpace ,  &  fi  on  trauedè 
lèfpace,on  trauerfè  auilî  la  moitié  de  Icfpace ,  6&  la  moitié  de  ceftc  moitié, 
&  ainfi  iniïnimet:car  il  îiy  a  magnitude  qui  nefèpuifTe  diuifer  infiniment. 
^       Or  de  tfauerfer  ce  dont  les  parties  font  infinies,  ilrieft  pas  poffible  :  il  ncft 
.   pas,dy-ie,  aifé  de  rcfpondre  promptement  à  cefte  bigearre  fàntafie  de  Ze- 
no :  coutesfois  le  derendeur  ne  laiftèra  pas  dé  maintenir  le  contraire,enco- 
res  quil  nayt  pas  fà  refponfè  prefterôc  ce  dautantquc  cefte-fubtilité  de  Ze- 
no eft  contraire  au  fèns  commun,  &  à  lexperience notoire.  Mais  hors  ce 
casjà  fçauoir  quâd  le  contraire  fè  void  au  doigt  &  à  Toei^le  défendeur  fera 
fafcheux  &  importun,  sil  fait  difficulté  dadmettre  ce  quîl  ne  peut  combat- 
tre, ny  par  argument  contraire,  ny  par  aucune  exccptionicar  ccft  vne  ini- 
quité &  impertinence  en  difpute  &  conférence ,  de  vouloir  empcfîrhcrla 
preuue  de  jfon  aduerfàire,fans  auoir  ea  main  quelcun  des  moyens  fuiHits, 
ou  refpondrepar  quèlcun  de  ceux  qui  ont  efté  dcdaiés  es  préceptes  pré- 
cédents. 

Dixhumiemt     L  B  défendeur  fc  doit  faire  des  obicftions ,  &  défendre  là  thclc  oa  dc- 
frteeftt,       finition  çontrc  foymelme:Car  il  doit  obuieràtoutcedontic  deman- 
deur le  peut  combattre ,  ôcpreuoir,sileft  poflible,toutcedontle  detnan- 
.  deurfepeutpreualoir. 
DixHtuJUm     ^  ^  défendeur  ie  doit  garder  de  faire  penfcr  qu  il  prenne  pbifir  dede- 
frfce^te.       fcudrc  vuc  thefc  non  probablp.  Or  la  thefè  peut  eftre  appellee  non  po- 
1%!*'''^'^  bable  en  diuerfes  confidcrations:  Car  on  appelle  la  thclc  non  probable, 
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quand  quelques  abfurditcs  s'en  enfuyaent:  comme  quidiroit  qbe  tou'^ 
tes  chofes  font  en  mouuement,ou  que  nulle  choCe  ne  Ih  meuclime  &  lau- 
tre  de  ces  opinions  e(l  Tubiedle  à  mille  abrurdicêsi  Item ,  la  ûidh  e(t  non 
probable,  (i  elle  répugne  aux  bonnes  mœurs,  &fkqorireles  mauuaifès  ôc 
corrompues  »  ou  ti  elle  eft  contraire  aux  fins  honneftes  que  les  hommes 
vercueux  feproporenc  communément  s  comme  qui  dirôic  que  la  volupté 
eft  le  fouuerain  Dien>  ou  qu'il  vaut  mieux  &ire  vne  iniure.quc  la  receuoir: 
Car  quand  oa  oyt  qijwicun  de&ndant  telles  theiès,on  ne  penfê  pas  que  ce. 
foit  feulement  par  manière  de  difpute ,  mais  on  le  hayt  &  dételle,  comme  ' 
ayant  au  cœur  &  en  la  penfèe  ce  qu'il  a  en  la  bouche« 

P  o  V  R  réfuter  pertinemment  vn  faux  fyllogifmc,  il  faut  defcouurir  la  ^ngtlmt^ 
première  fourcc  &  le  premier  fondement  de  la  fauffetc.  Carcencftpas  «fw* 
aflèz  dauoir  remarqué  quelque  erreur  ou  fauffetc ,  daucant  quil  y  en  peut 
auoir  plus  dune  en  vn  argument,  niais  il  faut  refpondre  à  celle  fur  laquel- 
le la  fauffe  concluOon  eH principalement  cftablie.  Ëxemple,Si  le  deman-^ 
deur  argumente  en  cefle  force: 

Quiconque  cfi  «jSr,  eprir^ 

SocTdtes  efi  4^is^ 

Dûnc  Socnétes  ejcrit* 

Cefle  concluflon  dk  fauffe,  èc  les^deuxpropôfidoni  fdntâufles  fem- 
blabiement:Màis  pour  eaipefi^er  celle  àxtSccotkchUohi  ceneft  pas 
affez  de  dire  que  la  mineur  m  &ific;car  quand  elle  ibroit  vràye,  la  con* 
cluHon  nelaiiferoitpas  dëftrc^LufFepoumnt^  pdurceque  Socrates  peut 
bien  cflreaiEs  fans  efcrire  :  mais  la  fourcc  de  la  fauficté  eft  en  la  propofî* 
tionmaicur.  Donc,  pour  bien  refpondre,  le  défendeur  dira  queceftd 
Maximeeftfiuffe,  Que  quiconque  eftai&s,efcriue.  Et  ayant  defcouuert 
ce  fondement,  tout  largumeoc  sen  va  par  terre ,  &  neft  poffible  de  le  fàu- 
uer.  Voyla  pourquoy  aux  Analytiques  Prieures  &  Poftericurcs  Ariftote 
a  tant  recommandé  dindiquer  les  premières  origines  de  la  fauffeté  ou 
ignorâce  :  ôc  aux  Elenchcs  il  dit  que  la  vraye  folution  neft  autre  chofc  que 
le  defcouurement  defdites  premières  fources  du  faux.  Retenon  donc  que 
ce  neft  pas  affez  de  combattre  vn  dilcoars  erronée  par  quelque  inftance 
ou  exception ,  mais  il  faut  coufiours  toucher  &  monftrer  au  doigt  &  à 
l'oeil  la  principale  caufè,par  laquelle  laconclufion  qubn  reiet^e  eft  fàullè^ 
Carence&iunt  on  donne  à  entendre  qu'on  allègue  vne  telle  inftance 
ou  exception,  pource  qubn  a  pteuea  la  caute  de  ibrigine  de  la  fauffe  con-* 
dufion. 

Sl^itre  moyens fou^  emfefcher  la  conclu^n  demandeur* 

^    CHAP.  I3C    .  . 

Ës  preceptesrofdits  nous  potiuons  recueillir  quilyaqua^ 
tre  moyens  démpefchcr  la  conclufîon  du  demandeur.  Le  PMmitfm^A 

f premier  &  principal,  ceft  quand  on  defcoudre  ibrigine  de 
a  fource  delahuifeté,  &  qubn larefùte,  comtrie  dit  eft. 
L  B  fécond ,  ceft  quand  le  défendeur  allègue  quelque  in* 
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{tance  ou  excepdon  contre  ce  que  le  demandeur  met  èn  auanbCar  com- 
bien quen  ce  faiiànc  il  nay  t  pas  donné  la  folucion  à  la  fàufic  condaHon, 
tant  y  a  quelle  elt  empefcbee^Sc  ne  peut  on  paflfer  oucre^uCqucs  à  ce  quon 
ayt  utisfaiâ  à  ladite  inftance  ou  exception. 
Trêifimtmtsit,  Le  troifiemec'eftjquandledefisideuraUegaevneinftanceylaquelleeni- 
pefcHe  que  la  demande  du  dematuieur  ne  puiiTe  ièruir  à  cequfl  vouloit: 
mais  tellement  toutesfois,qi£idiouftanc  quelque  diofè  à  ladite  demanda 
&  la  reformant,  le  demandeur  peut  paflfer  outre  dcacheuer  iz  condufion: 
comme,  pour  etèmple.  Si  le  demandeur  veut  prouuer  Que  ^me  eft  im- 
mortelle, il  fera  vne  telle  demande;  Tout  ce  qui  eft  incorporel ,  cft-il  pas 
immonel  ?  Le  défendeur  a  (on  exception  ou  inftance  toute  prefte,  des  ac- 
cidents, lefquels  font  incorporels,  &  toutesfeis  ne  font  pas  appdlés  im- 
mortels. Le  demandeur  eft  contraint  de  rec5j?noiftre  quu  au  oit  mal  pro- 
posé fâ  demandé  :  mais  il  la  peut  reformer  aiiement,  en  difant  aînfi,  Tou- 
te fubftance  fimple  &  incorporelle,  eft  elle  pas  immortelle  ?  Et  par  ce 
moyen  il  paflcra  oucre,  &  fera  iz  conclufion.  La  différence  donc  qufil  y  a 
de  ceftc  manière  de  refponfe  à  la  précédente ,  ccft  que  la  précédente  cm- 
pefchelç  demàndcur  de pourfiiyure  fon fyllogifine.  Etpour cefte  cau{c, 
quandle  défendeur  refponddc  telle  façon,  qulilneft  pofliblede  paffcr  ou- 
tre, nous  diibns  querinftanceeft  direâement  contre  le  demandeur.^4ais 
en xeftetroifîeme  manière,  l'inftanceneft  pas  proprement  contrôle  de- 
màndeuf,ains  (èulement  contré  ià  demâde,  pource  quSen  la*reibnnan^& 
y  àdiouftant  quelque  chofè,  il  peut  acheuer  ibn  difcours ,  &  £ùrc  b.  con- 
dufion. 

Huâtritm  '  L  È  quatrième  moyen  dbmpefcfaer  la  condi^on  cèft  quand  le  dc&n- 
'^^n'-  deur  allègue  vneinftance  ou  obieâion,  laquelle  abefbinde  plus  grand 
éfclairci(Iement,&deplus  longdifcoursquelatbefedontil  sagit,  Uct 
moyen  eft  le  pire  de  tous.  Voyla  toutes  les  manières  dempefcher  la  con- 
cluHon  du  demandeur.  Entre  lefi^uelles  il  ny  a  que  la  première  qui  don- 
ne la  folutioti,  &  qui  refponde  H  pertinemment  au  demandeur,  que(b& 
argument  eft  du  tout  misau  néant.  Les  autres  font  pluftoft  obflâdcs& 
empefchements,  que  folutions.  Ayant  donc  (ùffiiàmment  inftruit  le  àt- 
iendeur  comme ilfedoit conduire  en iès re^onies , venon àla troifiesic 
partie. 


T  R  O  I  S  I  £  M  E  PARTIE. 

Dh  desêoirmutfieldu  demandeur    défendeur     enuers  tamre, 

CHAP.  X. 

N  c  B  s  T  Ë  partie  Ariftote  enfèigne  corne  il  faut  coniger&  r^tc- 
dre  les  (àutes  qui  empefchent  que  la  conférence  ou  di^ute  naiUe 
fon  train,6c  neft  continuée  conune  elle  doit  ièlon  les  ràglcs  de  It 
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Dialeâiqucfuyuac  lefquelles  le  demâdeur  &c  le  défendeur  ot)t  corne  con- 
tracté vne  fbciecé  eniemble^par  laquelle  ib  ib  ne  obliges  de  côcribucr  cha- 
cu  de  leur  parc  tout  ceqiâl  eit  pomble  pour  efclaircir  lachefepropofèe,  ôc 
trouuer  toucccqubn  enpeut  dire  de  parc&(&utre.Ceftenegociacid  doc 
cftant  comune  à  mn  8c  à  Émtre,  il  ne  doit  eftre  permis  à  lun  ou  à  Ikutre  de 
fempelcher.  Voyla  pourquoy  ordinairemct  aux  difputes  on  ordonne  vn 
Preddenc  qui  reprend  les  &utes  tant  du  demâdeur  que  du  defendeur.Ce- 
fte troifieme  partie  donc  i^nftruit  cePreHdenCyOU  pluftoft  elle  eft  commu- 
ne tant  au  demandeur  comme  au  détendeur  :  Car  comme  le  défendeur 
peutreprendre  le  demandeur  silpropofe  mal  fès  demandes /aind  lede^ 
mandeur  peut  reprendre  le  défendeur  sil  relpondmai,  &  naccorde  pas  ce 
quil  doit  accorder.  Parquoy  les  reprehendons  dont  Ariiloteveut  parler, 
ne  font  pas  (eulement  contre  lachelè  confiderceenfoy,mais  elles  s'addrcf- 
fent  auul  aux  perionnes  qui  confèrent  &  difpurenc,  quand  ils  troublent  la 
conférence  par  leur  fàute,&conuerciflent  ces  honnclles  exercices  en  con- 
tentions fbphiftiqucs,  en  fàifànt  des  hfcheux,  àc  refuiànt  impeninemmét 
'  dàccordcr  ce  qiûîs  doyoent  lun  à  lautre  3  parles  loix  ôcpreccptes  qui  ont 
cité  déduits  cy  deuant.  Il  ne  faut  pas  penfer  couccsfbis,  que  les  reprehen- 
fions,  qui  font  pour  reformer  les  difputes  dKdedtiques>  foyent  telles ,  que 
quand  il  eft  queftion  dëxaminer  vn  dtfcoufs  anafytique  :  car  alors  on  ne 
sarrefte  point  aux  perfbnnes ,  mais  OQ  confîdete  Paiement  la  chofè  ctx 
foy,&prend  on  garde  foingneo&menc  quekvericé  fbit  telle  en  tout  ce 
oui  eft  propose,  quil  ny  ayt  du  tout  rien  à  rcdirc>  ôc  qui  ne  contienne  vne 
fcience  exaâe  &  lolide:là  où  en  la  Oialeâtque  on  (è  conduit  autrement, 
d'autant  que  cèft  plufioft  pour  icSisycx  è  exercer  9  que  pour  enfei- 
gner  quon  entre  en  ces  con&rences  ,  auiqudOes  oa  (è  fèrt  non  feule- 
ment de  ce  qui  eft  vray ,  mais  aufli  de  ce  qui  eft  faux ,  pourueu  quU  fbit 
vrayfemblable.  Car  il  adulent  fouuent  qu'en  propofànt  la  pure  vente, 
vouscouppez  broche  àtoute  difpute,&  retranchez  tout  moyen  de  se-  • 
ftcndreen  difcoursidcCorte  que  pour  s'exercer  plus  fpacieufèment,on  eft 
contraint  de  fefèruir  de^opofitions  qui  n'ont  que  quelque  apparence  de 
vcritCj&bien  fouuent  on  combat  vne  conclufion  fiiuffe ,  par  vne  pro- 
portion qui  neft  pas  moins  faufTe  :  àc  quelquefois  ce  qui  eft  ciux  eft  plus 
aise  àperfuader^ôc  fèmble  plus  probable,  que  ce  qui  eft  vray.  Tant  y  a  que 
fbit  que  ce  qu'on  met  en  auaot ibiç  vray  ou  âox,  fllè  £uit  toufiours  mon- 
ftrer  Dialcâicien,c  eft  à  dire  cjà^ÎÊ&\c  &  raifimmblc  en  di(pute,non  pas 
(bphifb  opiniaftre  8c  contempix  :  toutuofî  qacleGeômetre.foit  qu'il 
veuille  conclure  vray  ou  faux^  tafche  tounours  de  prier  géométrique- 
ment &  conformément  à  fà  profèflîon.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  efloin- 
gné  Se  de  plus  cotraire  aux  honneftes  exercices  des  Dialeâiciens,  que  les 
querelleuies  contentions  des  fophiftes  :  Car  es  exercices  &:  conférences 
honneftes  &  moddke%»  le  demandeur  &  le  défendeur  ont  vne  mefme  fin, 
àfçauoir  detrouuertout  ce  quil  y  a  de  vrayfemblable  en  lune  ôc  lautre 
partie  de  la  contradiâion  :  mais  la  fin  du  fophifte,  cêft  la  viâoire ,  viâoi- 
rc^  dy-ie»  defrobbeemalideufèment>nô  pasgaignee  legitimemencde  ma- 
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niere  qu'en  conteftantàIa%on  des  fophi(les>ileftùnpo(nb1equele 
demandeur  8c  le  défendeur  viennent  toùs  deux  à  bouc  de  ceqdjjspce. 
tendent.  Car  ta  vîâoire  ne  peut  eftre  que  (Kin  cofté  :  autrement  il  ny  au. 
roitpointdevainqueurjsUnyauoit  point  de  vaincu.  Mais  es  confereo. 
ces  amiables,chacun  paruienc  au  but  propose,quand  on  (e  comportetel. 
lemenctant  en  demandant^quen  defèndant,qubn  produit  depart&èu. 
tre  tout  ce  qui  fe  peut  dire  vrayfcmblablement.  Cfcft  pourquoy  nousdi. 
fioni  que  celle  négociation  eft  commune,  &  quïl  ne  doit  élire  pcmiisl 
ceux  qui  entrent  en  cède  focietc  de  l^mpefctier*  ou  en  demandant  autT^ 
ment  qi,ill  ne  &ut,ou  nere(pondarit,pascômmeil  appartient:  car  toutce 
traffic  confifteà  bien  interroguer  Ôcbien  rcfpondre.Ccft  doncautrecbo- 
fe  de  confiderer  ce  quil  y  a  à  reprendre  en  la  chofe  en  foy ,  &  autre  cWfe 
de  regarder  quel  eft  le  deuoirdu  demandeur  ôcdu  défendeur:  poutcc 
quil  (e  peut  iàire  que  le  difcours  ne  vaudra  pas  grand*  cho(è,&toucesfois 
on  fera  contraint  de  donner  cefte  louange  à  celuy  qui  en  v{e,quilnepoa- 
uoit  pas  mieux  dire  fur  vn  tel  propos,ou  eu  elgard  à  la  fu(E(ance  de  celuy 
à  qui  il  a  à  &ire:car  quand  on  eft  cotraint  de  conférer  auec  pents  èdàm 
iniques,  û  on  ne  peut  extorquer  deux  tout  ce  quil  feroic  a  delirer;(iâuc 
il  faire  du  mieux  quelbn  peut. 

2)^ deux  famei  frimifaïeê  quil faut  reprendre  en  Joute  mfi* 
rence ,  &  des  reprehenjum  qm  regarder^  fiulenient  k  à- 
fcmrs^fam  aucune  cor^ideration  de  là fer  forme*       c  li 

L  Y  A  deux  fautes  principales  qu'il  faut  rcprendrelêuct^ 
ment  en  tdhte  diipute  &  conference ,  auffî  nien  qucs  trai- 
âes  Analytiques  :  iUne  quand  on  met  chofes  concr^resett 
auant  en  vn  meftne  difcours ,  ^Utre  quand  on  prend  pour 
fondement  &  pour  maxime  accordée  cela  mefmequieftea 
difpute.  Mais  aux  Analytiques  on  examine  l'argument  en  (by  ièulementf 
là  où  es  con&rences  dialeâiques  on  s'addredè  foiiuent  à  la  perfonne^1^ 
ime  du  défendeur ,  pour  auoir  cauiè  par  ià  propre  faute ,  de  ce  quba 
a  allégué  choies  contraires  en  vnemefme  dlipute^ou  qubnayc  prinsDoir 
maxime  cela  mefine  dont  il  sagit  :  à  fçauoir  quand  il  accorde  impnidcn- 
ment  des  demandes  contraires ,  comme  fi  elles  neftoyent  point  contrai- 
res, ou  quâd  il  penle  qu'il  y  ayt  quelque  diuerfité  entre  deux  propo&o'^ 
du  tout  fcmblaoles.  Voyla  pourquoy  nos  reprehenfions  ne  ^dorelTcroni 
pas  feulement  à  largament  &  à  la  difpute:mais  aufli  aux  difouteurs.Nooî 
prbpoferons  donc  en  premier  lieu  les  reprehenfions  qui  saddreflint  JiK- 
âement  contre  lârgument  çonfideré  en  foy ,  lâns  aucun  efgard  du  de* 
mandeur  ou  défendeur  :  &  de  celles  cy  nous  en  remarquons  iufques  an 
nombre  de  cinq. 

L  A  première  cHl,quand  toutes  les  demades,ou  laplu{part/oncii 
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rcformer,foic  en  y  adiouftant  ou  en  oftant  quelque  chofc  :  bref  quand  les 
demandes  ne  valent  du  tout  rien  à  rien. 


'umerc- 


i-  A  iceuuc  rcprcnenuon  eit  quana  ic  lynogume  elt  bon  oc  bien  taiCfc,  J^"»^ 
mais  il  ne  fait  rien  contxe  la  thcle  dont  il  s'agit  :  ou  bien ,  encores  que  la 
forme  en  foit  bonne.,  la  matière  lien  vaut  rien ,  dkutant  que  les  propofi- 
tions  font  fauCfes  &.aon  probables. 

L  A  troifieme  rcprchcnfion  eft>quâden  adiouftant  quelque  chofè,on  rr«>... 

i)outroitachcuçrlc  lyllogifinermais  cciquilfaudroitaaiouller  rendroit 
es  demandes  ou  propofitions  pires  quelles  ne  font  fins  cela ,  &  mefmc 
les  feroit  trouuer  moins  probables  que  la  conclufion  qu  on  en  veut  tirer. 

La  quatrième  rcprchenfion  eft,  quand  on  peut  retrancher  quelque  ^^uétrUmc 
chofe  des  demandes  ou  propofitions  :  Car  quelqucsfois  on  met  en  auant  frehei^n, 
plufieurs  chofès,  Icfquelles  font  dutouc  fupcrflucs,&nbnt  nulle  force  ny 
necefficé  de  produire  la  conclufion. 

La'  cinquième  reprehenfioneft,  quand  les  propofitions  font  moins  ^.^  ^.^^^ 
probables  &:  moins  croyables ,  que  la  conclufion  :  ou  bien  fi  elles  font  ^^elenfaL 
vrayes>  elles  ont  befoing  de  plus  grandepreuue  que  la  conclufion. 

O  r  ,  pour  prattiquer  deuëmentlefdites  corredions,  il  faut  les  decla-  six  aduertife^ 
rer  plus  amplement:  &pour  ceft  ciFed;  Ariftote  donne  en  ceft  endroit  mêts-ytiUs.ut 
fix  aduertiflements  tresvtiles.  ^jtPMnjtur» 
.   L  E  premier  eft,  quil  nefi:  pas  neceflaire que  tous  problèmes foyec  trai-  denr, 
(kés  par  fyllogifines  également  probables  &  croyables  :  Car  il  y  en  a  qui  ^^^^^'^ 
font  naturellement  plus  fidles  ôcplus  eoidents  :  &  y  en  a  auffi  de  plus  ' 
mal-aises  &  difficiles  à  difcourir.  Or  quanâ  on  a  traiâé  vn  problème  par 
tes  plus  apparentes  raifons  qu'il  cftpofiSbkï,      ne  peut  rien  defirerda- 
uantage.  Et  pourtant  ccftaut»  diofe  dbcaminer  vn  argument  en  le  con- 
fîderant  en  foy ,  ou  bien  ayaût  efgard  à  la  thelè  donc  il sagit  :  Car  il  nefi: 
pas  inconuenient  quun  argument  de  foy  ne  vaudra  rien ,  &  fera  digne  de  ^ 
reprehenfion,  lequel  neantmoins  (èratrouué  bon  ayant  efgard  à  la  the(è: 
&;  au  contraire,  il  fè  peut  &ire  que  largumentièra  bon  en  foy^  lequel  ayant 
efgard  à  la  thefc  rie  krapas  trouué  bon,  à  fçnuoin  quand  la  conclufion  fe 
peut  faire  par  propofitions  plus  probables  &  plus  yrayes ,  &  qui  ouurcnt 
vn  champ  plus  ample  pour  difcourir. 

Le  fécond  aduertiffement  e/1 ,  que  quelqucsfois  vne  conclufion,  qui  seconddJutf 
aura  eftc  prouuee  par  vn  fyllogifme ,  fe  trouuera  pire  qu'une  oraifon  qui  tijfemnt, 
naura  point  efté  prouuee,à  fçauoir  quand  les  propofitions  du  fyUogilme 
font  ineptes ,  encores  que  le  problème  dont  il  s'agit  ne  fpit  pas  td  :  ou 
quand  il  y  a  faute  dé  propofitions  vrayes  &  probables  au  {yllogifine^  ou 
quand  la  raifonjur  laquelle  eft  fondée  ia^ondufiot^eft  point  exprimée 
aux  propofitions. 

L  E  troifieme  adueruÀ&ia^t  eft,  qUcs  confmnces  &  exercices  diale-  jy^^ftcnuad- 
6tiquÈs  il  pe  feut  pas  rcicâer  vne  conckifion  vraye,pour  eftrc  tirée  de  de-  wtrtifement. 
mandes  ou  propofitions  faulfes  >  pourueu  quelles  foycnt  probables  :  Car 
lesfauffes  concLufions  ncfepeuuent  conclure  quepar  fauffes  propofi- 
tions :  mais  les  vrayes  condufions  iè  pcuucnt  quelqucsfois  prouucr  me- 
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fines  par  propofîtionsfauflcs,  comme  ila  cfté  monftrc  aux  Prieures  Ana* 
lyriques. 

•)^Umt4d-  L  E  quatrième  aducrtHrcment  ^ ,  quciî  ce  qui  eft  proposé  cft  la  dc- 
mtrrifement,    monttratîon  dc  quelque  chofe  qui  jîiapparticnc  aucunement  à  lacondu. 

fion  donc  il  sagic ,  il  fera  impofliblc  dcn  Éurc  vn  ^llogiftnc  valable  pour 

prouuer  ladite  condufion  :  ou*fî  ladite  fonclufion  en  eft  tirée,  ce  fera  va 

(bphifine,  nonp  as  vne  demonftranon* 

Le  cinquième aduertificmenc  cft ,  que  quand  ks deux propofitiofls 
^tt^r»/        font  pas  également  probables ,  la  concluhon  geut  eftre  plus  probable 

que  lUne  àc  hutsc  :  Or  toutes  propo(hions,par  lelquelles  vne  conclulion 

!»eut  eftre  prouuee,lc  rapporterot  à  ^n  de  ces  trois^  à  fçauoir  que  ouWie 
èra  probable  ôc  làutrc ueutre^u  fianc  fera  probable  &  lautre  non  proba- 
ble» ou  elles  feront  toutes  deux  probables  femblablement  :  &  en  ce  cas  la 
conclufion  fera  auffi  probable  femblablemcnt.  Que  fi  lune  des  propofi. 
dons  eft  plus  probable,  la  conclufion  pourra  auffi  eftre  plus  probable. 
sixiem^'  L  B  fixicme  aducrtiflement  eft ,  que  cbft  vrt  vice  digne  de  grande  rc 
mtrtijfemenr.  prehenfion  en  vn  difcours ,  quand  on  dit  auec  vn  grand  circuit  ce  qu'on 
peut  dire  en  peu  de  paroles  ;  Et  quapres  le  difcours  acheué  la  conclufion 
eft«ouuec  aufli  «llrangc  comme  auparauant.  Ariftote  reprend  en ccft 
endroit  cefte  faute  en  ceux  qui  vouloyent  prouuer  toutes  chofès  parleurs 
idées,  pource  quils  aiFeâoycnt  pluftoft  vne  magnificece  de  langage,quii- 
ae  congnoifTance  afleuree  de  la  vérité  :  8c  ne  &ut  point  douter  quîl  ùi 
dt^iSc  ce  pacquet  à  Platon,  encorcs  qu'il  ne  le  nomnK  point. 

Apres  tous  ces  aducrtiflemenb,  dkucant  que  nous  auons  die  Iba- 
uent  que  le»propofidonsi|^  demandes  doyuent  eftre  plus  coagnaësSc 
^  plus  claires  que  la  coclufion,    aufti  qu  elles  doyuent  eftre  vrayes  ou  pro- 

bables pour  le  moins ,  à  fin  de  pouuoir  mieux  congnoiftre  les  propolî- 
lions  claires  dauec  les  obfirures ,  ôc  les  âufles  dauec  les  vrayes ,  il  fera  boa 
de  deckrer  en  combien  de  manières  vne  oraifon  peut  eftre  appellee  dai« 
re,    en  combien  de  manières  elle  peut  eftre  dite  muife; 

,  £n  combien  de  marner  es  vne  preme  peut  eBre  claire ,  0*  en 

^ûmiien  de  manières  elle  peut  e!ire  fat^fc^. 
CHAP.  XII. 

N  £  preuue  ou  difcours  peut  eftre  appelle  clair  &  euident 
en  trois  minières.    La  première  &  principde  eft ,  quaniii 
eft  fi  bien  conclud,  qu'il  ne  mâque  du  tout  rien  à  la  pteuQC. 
La  féconde  quand  on  a  mis  en  auant  toutcequieftnecef- 
faire  pour  eftablir  les  propofirions  du  fyllogifine  prindpalf 
ou  qu'elles  ont  efté  défia  Coclucs  par  autres  preuues.    La  croifiemequa^ 
ce  qui  eft  obmis  eftfimanifefte  ôc  freuident^que  ce  lèroit  peine perdueile 
icxprimer. 

rut  preuue  efi  .  M  A I S  le  difcouTS  OU  argument  peut  eftre  fiux  en  quatre  manicrcjli 
^m^u^^'  P^^™«^^*  quand  ^gqment,qui  fcmble  eftre  fondc.en  raifon ,  ncft  aucu- 

ncmcnî 
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.  I  L  a'  r^ccondciqt}àAdlât:gupienc  a&dncn  c«inGlaant>maj9ilhe;sacGoirde: 
pas  atjec  ce  qubn  vouloiàoorticlQis^^iCcAimcbaimfiDi^t  ariiue  ordioai-^: 
rement  quand  on  veut  argumenter  par  l'Abdut^lion  à  quelque  abfurdicc 

refuççj[jf  jmme  dçÇi^^ il  en  a  eftc  difcouru  au  fécond  liurê  de^  Prieures  Ana- 
lytiques. 

-';L  A='1frdifieme,  quand  largumct  conclud  bien  ce  qubh  f)fecend,mais  il 
nèftpâsyrins  de  la  Methodcpropreà  la  theft  dont  il  efi:  queflion  tcoin- 
iîiè'i  pduçeiemple,  s*il  femble  que  làrgumenr  foit  prins  de  la  Médecine, 
Ô£  neàrichioihs  n'appartient  point  à  la  Médecine  ,  ou  silfemblc  eltrc  prins- 
dfe  la  Géométrie ,  &  ncantmoins  n'y  appartient  nullement:  ôu  bien  slta' 
âj^rénce  dfeftre  tire  des  méthodes  de  liDialectique,  & coutcsfots  hé  io'it' 
point  '^TÏns  de  la  Dialedique  :  vn  tel  argument,  dy-iê,  foit  que  la  ddhclu^ 
fioh  (bit.vraye  ou  fauffe,  doittoufiours  eftre  eftniic  fviux,pource  qu'il ncft. 
pas  pritis<le  là  propre  méthode  dbùil  deuoit  ellre.prirts.  ..^.0:.iO  j 

Finalement,  le  difcours  ou  argument  elHaux,quand  il  c'fl'ddtTi^ 
ekipat'-'p^opoficions  fauiles.  Et  toutesrois  ce  difcour's'pourfa  eftre'qVeU 
quefofs  vray,  encores  que  les  propofkions  loyenc  fauffes,  comme  ita  dVé^ 
ditcydéuànt.  '^^  '  ^  I 

^•Tl  appert  donc  qûes  difputes  &  exercices  de  Dialectique  ilfabr|^ld{I-* 
tôft'c(ififi'fger-&  reprendre  celuy  qui  argumente  ^  que  fe''^uinenti'"tfufari'if 
tergtfhwriceft  faux:  car  puis  qubn  peut  faire  vne  cdncludon  vrayé'pmbay 
blcttient  par  des  proporitions  faUirei^  fî'celuy^jui  argjumentc  lefertMi- 
xËMfîJcrft-defdites  proportions  faufTes  ,  il  ell  certain  quil  ne  mérite auctr-* 
nWè|H'-ebei^fion.  Mais  fî  celt  parigntiyfance  ou  imprudence  qu'il  mec-d^s 
chofesfaufles  en  auant,  il  lera  repnns  à  bon  droit ,  &  par  Tapropi^èfalite. 
A<l'yitt¥urant,  il  ne  faut  point  trouuereflrange  fi  'és-diflnîtes  de  la  Drdle-  tespr«?>pi 


HtUHt 


£t^ué>B=çUs  receuons  des  propcfitions  fauffes  pour'ftireVhc.condirfîoix 
rftfyc  ofù  'prôbable,v-eu  quelles  font  recettes  nielmes    traidés  &:  dïfcbàr^ 
AWàlyri^MêSj'à  fçauoir  en  l'Abdufilion  àl'împoirible,lac(<Telle  a  tpffficmrs' 
^elquc  proporition  fauffe ,  &  nearitmbins  a  plus  de  force  à-1erïclré/?ijHç 
quelques  vns,  que  la  prcuue  dire6te.  V/ay  êft  c|ù^l  fatVtaiflftlcî^qiiecïcfir?' 
dftfàuxtôit  ;^robable:autrement,qm  Voadroit  taire  vnfd  côhclufidnVriyc 
paPdés  proplpfitions  tellement  fau(fé^',''i^iyiesjfufleht^dû^<butiri 
fi^i  dfe'totiti  appàrericc.vne  telle  Conclufioh  ferèit  pire  que  fi  ç41t  HlBit 
feâ^féJ■6ût^^€ë  de  pr-opofitions  fauffes'iVôrre  liiefm^J'eticôrps  quuriételte 
conclufion  fuft  vraye,fi  eft-ce  quai<^ftrbit  eftin1ée fâirffiP^^^  ^^^'^'^  ^^'-'^P  ''^ 
-f-r^  0  MM,E'  toutes,  en  tout  difcours  da^àrgument^e  DialediquC  cortfî-  ^qu^Hfaut 
déïéprtioyj  ilfautprthdre  gardèà  ti'éft  thofé?: -FraVi^diief^  ^["17»^^"^ 
'f<at  sîlbonqlud.  Sêcondemcnt,fi  là  co^i^ùficrrt  èft'Vràye  ôû  feufre/^fèV-'  J^^VS 
ceJlifem  il  faiK<:oii<9dercpquclleslc>ikMM  f  tdJjàfitiQn^dëW  !à  c^ohckfia'iï  fnh4hu. 
«nctit^ée:  car   eR^ifèflf  ^auflcs  /rtifis-^Mliàbles  ,tc  f]^ro^i(hié  éft  bbrf^V. 

Di^câiqiie:  fi  cite  fohtfVpayés,  mlS^fttffijifôl^lciil'èijHr*^ 

A  J      "  t  eftrc 
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eftre  rcccu  en  Dialc^ique  :  non  pas^j)our  la  chofe  en  foy ,  puis  qufeUe  cft 
vraye, mais  à caufc  de  rimprobabilitc.  Que  fi  elles  font  ûuflcs  &  impro- 
bablesjefyllogifinc  ne  vaudra  ducoùc  rien  ;  foie  abfolumeotdfreo  la  for- 
me de  en  la  mauere^ouieorla  maderepour  le  moins. 

frincip€^l  cHAP,  XIII. 

O  M  B  ^  £  N .  que  Riûge  exaâ  des  inftruments  cridc{ues  ap 
parcienne  à  T Analytique  proprement»  tputesfeis  la  Dialcâi- 
ou  e  a  aufll  {es  ceoiiires,  comme  die  a  eilc:&  prindpalemcQC 
elle  ne  péi^t  pafli^  par  defTus  les  deux  fautes  qui  ont  cftcK- 
oiarquees  «y  deuant  »  à  fçauoir ,  qiiand  on  propolè  d^pfc^ 
co^ncrairesi  ou  quaad  4  y  a  pétition  du  principe.  Il  cft  dqnc  neceillurp  de 
dçclaicr  ces  deux  fautes  plus  amplement  »  au  moins  autant  qinl  cft  requis 
pourkiiàge  denoilre  Dialeâique.  Et  premièrement  il  &u€  expafèren 
combien  de  fortes  on  peut  commettre  la  faute  qui  s'appelle  Pétition  du 
trinçipc. 

Q  N  peut  commettre  ce(t  erreur  de  demander  comme  Maxime 
Principe  cela  mefmequi  e(l  en  difpuce^  en  cinq  manières. 

La  première, ôcU  plus  manifefte,e(l  quand  on  propofè cela m^fine 

Ît{i  eft  en  difpuceau  lieu  de  preuue.  Et  quad  on  retient  les  mcûnes  mots 
^  ejVconcluiionen  la  propoiicion ,  laËuite  eft  trop  grofSere  &  trop  eui- 
d^pu(*r  mais  quand  on  change  les  mots  fie  les  phrâiês  4e  la  concluiion  en 
d|utres;  equiualemeSiiSc  qt^i  ugnit^ent  la  m^fme  chbfe»  ce  vice  (z  cache  cd- 
[qmetitfouSrCefte'diuerfité  de  mptSr.que  quelque^is  on  ne  s'en  apper- 
çodtpas  :  dontila  eftçdonné  exemple  au  fécond  Hure  dçs.  prieures  Ana- 
l^Mqves, 

.LA;  féconde  f  Cëfl  quand  on  demande  vniuer&llement  ce  qtàl  £ui| 
proi^uercn  parfie'^.conime,  pour  exemple,  sjleftoitqueftiondeprouuûer« 
les  contraires  appartiennent  à  vne  meimeiçiçnce  qubn  deman* 
doit  ppurtnaxi^  accordée  fi  tous  oppofitesriapp^îtiennentpas  àvne 
mefnic  fcience^cefl  demander  ce  qui  e(l  en  difpucezçvrlcs  coQcrair^jdloBt 
Us'agit,  font  cornprins  fous  les  oppofitçs. 

L  f  trpifiemf ,  çêft  qqand  on  demiandc  en  pame  qwl  £iut  provner 
vtuu^eUement;:  commf^our  ^emple^  sîl&ut  prouqer,  Qw  touscon^ 
trairez  âppartiennçt  à  tnefmé  (çieof  e  :  &  on  prefuppofè^Quc  certains 
conf  raircs  apparçiehnmit  à  yne  meftne  fcience  :  car  céu  demander  à  paît 
ce  qml  &lôic  proo^e^f  en  gênerai  aueç  les  autres.  ,  i  :  .  - 
^  L  a  quatrieme^cêft^uand  on^i^fè  le  problème,  6c  qubn  prend  cba- 
quenaembre po^r  içaxime  \  ç^mÇifiquelçun, voulant  prouuer  qoela 
Me^cine  eft  ta  fcience  des  choûs^  falubres  peflilentçsi  propofôic  cç9- 
me  maxime  ou  principe ,  que  1^  |t^edne  m  la.fçie9ce  des  diQ&s  fib- 
bres.  ItemquelaMedecme  eftiJ^^encedcschofès  peftilcntes.  flifya 
pomt  dw  doutç  que  cp  (earpis  denvu^der  pelajnefine  qmeft  en  difpu» 
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L  a  cin<]uieme,c^(]ua|i<l  on  demande  lereçjpfo<|tie  ou  la  iconqerfd 
delathefè  propoiice;^coinmc,  potir.exemple>sll;n!ià;  pro^uer  »  Que  l|e, 
diamètre  du  quarré  nefl:  point  commçnfqrablô  aufc  le  codé  dudit  quar-* 
ré ,  &  on  prend  pour  axiome ,  Que  le  cofté  du  quarré  neft  point  çom- 
menfurableauccle  diamètre.  Voyla  donc  toutes  les  manières  detomber 
en  ceile  £kute  de  demander  ou  prefuppofèr  cela  meime  qui  eft  en  difpute* 

£n  coTnhïen-de  manières  an  iomie  én  U  j^aàlf  de  demander 
choJèâCOiUrainê*  ^  CHAF.  Xlllt 

|EsTE  Êtute  fe  peut  commettre  en  cinq  manières, auflî 
bien  que  la  précédente..  La  premiereficplus  groflîere  eft/ 
quand  on  demandé  apeitement  deux  propositions  con- 
cradiâoires  :  comme  après  auoir  proposé  laffirmation, 
on  vient  à  proposer  la  négation^ 
La  fçcpndeeft^quandonpropofe  choies  contraires  en(èmble:com« 
ipe  qui  diroic,  Quele  bien  &le  mal  ccft  vnc  mefme  chofe. 

L  A  troideme  eft^quand  après auoirproposé  tout  lé  genre  Yniuerfelle- 
ment,on  propoCè  vne  contradiâionparticuliere:  comme  H  après  auoir 
prins  cefte  proportion ,  Que  tous  contraires  appartiennent  à  vn^mefine 
Icience,  on  vient  par  après  à  propofer  cefte  cy,  Quelcs  chofes  falubjrçs  ôc 
.l^pdObi)entes  nappaftienncnc  pas  à  mefine  fcience  >  mais  à  diuerfçs  s  ou 
jbiça  3/1  ayapt  premièrement  eut  quilles  chofes  ialubres  ôc  lespeftilentes 
i^pfirtijennenta  vne  mefme  fcience  >  on  vient  après  à  dire ,  Que  les  con^ 
uaires  i/appartiennent  pas  i  vne  mefine  fcienc^     .  ' 

jL  a  quatrième  eftfquand.onpofe  ce  qui  e(l  contraire  il  la  conçlufîoti^ 
■qui  (ç  tire  neceflàiremêt  des  propoiîtions  qui  auroyent  défia  efté  au  par- 
auant  accordées:  comme,  pour  exem^.  Ci  après  auoir  pose  ces  deux 
prppoiltionSjTout  ce  qui  elt  aggreable  aux  {èns,eft  defirable  :  Or  la  volu^ 
mé^eft  aggreablc  aux  fèns:(defquellcs  deux  proppfîtios  ainfi  pofees  il  s'en»- 
luiç  nedeiTairementyQue  la  volupté  ^  .deiuablj^}on  vient  par  après  à  po-* 
■  fcr»  Que  la  volupté  eft  à  foïr, 

:  L  A  .  cinquième  eft  y  quand  on  fait  deux  demandes  telles  y  qull  sen  en-' 
fuit  vne  contradfftion  ncccflairement  :  comme  fi  après  auoir  diti'Qiie  la 
matière  ria  point  de  commencement,  on  vient  à  dire ,  Que  Paâe va  dé- 
liant U  puiffance  en  toutes  fortes,  par  raifon  ,par  nature,  ôc  par  le  temps: 
.Gar  encorcs  quîl  riy  ayt  pas  vne  répugnance  expreffe  entre  ces  deux  pro- 
•pontions,  tanty  a  que  il  elles  Iqnttoutes  deux  accordées ,  il  seii  enfuit  in- 
failliblement cefte  contradiâion ,  Que  la  matière  n'a  point  eu  de  corn- 
.meqcement:  kem,Que  la  matière  a ,eu  comtnen.cemeDt. 
C.  -Y-P^^A  dopctqutesles  manières  de  iè  contredire  à  foymefmeii&de->' 
foandec  chofes  îçQntraires  :  leqi^el  vice  eft  en  ^ela  différent  du  précèdent, 
.quil  efi  at^  prQpofirionSi  à  fçauoir  quand  on  met  eti  auant  des  propofï- 
-tipns contraire;;  ;  mai$  le  vijqe  précèdent  >  à  ^auoir  quand  on  demande  ce 
ijui  eft  en  difpute,fe  jjemarque  aur  con^^  cëft  en  ayant  efgard 

'     " ^     't'    2r  àla 
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à.  la  conduiion  { laquelle  ne  fecrouuê  poincprouuee  )  que  nous  difons 
quon  demande  cela  mefine  quieften  oiipute;  Cecy  donc  (bic  dùtoa- 
*  ount  la  troifîenie  partie  de  ce  liare. 


Ç^V  A  T  m  E  M  :E  P  A  ]^  T I  E., 

Cè  tjfue  doit  pùH  cekj  qtàfe  vem  rompre  awcexercicesde  la 
Diakdqtic^. ,  CHAP.  XV. 

O  MB  I E N  quil'foic  trop  plus  facfle'  de  dHcourir  de  qaoy 
que  ce  (bit  par  les  Methoaes  des  Topiques^  que  par  TÂtu- 
lyciquc^d  eil-ce  que,pbiir  ^en  acquitter  nieureu{êment»ileft 
befoing  de  sbccrcerà  part  foy ,  fi^mediter  ce  qui  peut  &d- 
!S  literllitagedes  préceptes  quenous  auonsveuea  tous  les 
tares  précédents.  Aulieu  donc  quen  la  partie  precedeioteAriftote  a  mo* 
ftré  comme  il  (è  faut  comporter  6c  conduireen'la  diipute^tant  en  deman^ 
dant  j  quen  defendiant ,  il  nous  recommande  en  ccfté-cy  dix  cho(èspoar 
n  o  u5  y  exercer,  te  les  méditer  à  part  nous ,  à  fin  dbftre  tant  mieux  duits  à 
toute  diipute  fie  conférence. 

*  La  première eft,  denousexcrceràvferdero&uerfionou  Anriftro- 
phe,  &  conuertir  tous  arguments.  Nous  auons  appris aulecond  liiiredes 
Prieures  Analytiques ,  que  TAiitiArophe  fe  (ait  en  changeant  la  conclu*- 
Aon  pour  renuerfer  Tune'  des  propolicions  :  &  es  difcours  Analytiques, 
principalement  en  matière  neccllàire,rAnci(hophe  eft  vn  grand  inftru- 
ment  pour  examiner  la  vérité.  Mais  en  la  Dialectique  ellefertauifipoDr 
auoir  abondance  de  matière,  &  traiâer  vn  problème  plus ampiemeor, 
dautant  qu^s  difcours  probables  le  (yllogi(me  bbuerfitpeut  éftre proba- 
ble :  &  celle  conuerfion  fait  trouuer  abondance  en  ce  qui  autrement  iè- 
roit  (lerile.  Or  ayant  traiûé  amplement  de  ceft  inftniment  en  la  partie 
Analytique  de  cdl  Organe,  il  ne(t  beCoin  de  sy  arrefter  dauantage  pourlr 

f>re(ènt.  Il  nousre(buuiendra  (èulement,  que  par  l'Antiflrophela  concb- 
îon  eft  renuer(èe,  &  pourtant  lime  despropolitions  efirênuerfeepaiciU 
lemetit  ;  autrement.  Ci  toutes  les  deux  proportions^  deniéuroyentja  con* 
clufio  di^meureroit  aufli.  Or  en  la  Dialeâiquenous  ne  prenons  p»fAjx* 
tiftrophe  pour  inftrumcnt  critique:  mais  Ariftotenous  le  recommande 
comme  vn  moyen  pour  trouuer  abondance  de  difcours.en  deduilànt 
vn  problème  dune  part  &  dkutre*  ' 

L  A  (èconde  cho(e  que  nous  recommande  Ariftoté,  eft  de  nous  exer- 
cer diligemment  à  rechercher  lesrai(bns  de  argumems  pour  dii^ater  de 
toute  tnefe  de  pàrtôc  dkutre,  &  ayant  trouiié  les  rai(on)&argaaieiic^ 
chercher  aufli  les  folutions  :  Car  ceft  exercice  nous  duira ,  tant  â  bien  in* 
terroguer,  comme  ï  refpondre.  Et  quand  nous  nauriôns  perfbnne  aucc 
qui  conférer,  nous  pourrons  nous  exercer  à  part  nousj  6t  conférer  les  ar- 
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gamcnts  oppofîtes  enàè]eQz;^£t  ayaic-VDci^^ 

dij^ucerlepro^le  ciaMoaaf^o^ouiiccfac&^roiu^ 

gexjuand  fabus  catxea*onB.£n  «cpnicraDocjxœc.qa^^  £cit&cfiQC!Ccii| 

Qous  {êruifa.|;rai!ticleaiencpOBr  arâUçnrcc^pceaoyandètdu^  ei) 

^ubn  peut  nrefTcant  de  ïmrmsxion  quedb  la  pegadon.  Et^ayanr  cck  ,û 
.  tiy  a  plus  autre  chofc  à  fàire,qua  prendre  parti>&  choifirloineilleur  &  plu? 
au^ncagËar'VTicyt6ftqueppacâiccbonfieelbâion;il&^^  day, 
&auoirmb<>aiiigemak  natai^lyûnsk^ 

bppelle  cftre  hfca-Mj/mzà  i|  eft  ^eftion  do jxic^rcheida  veri^jde  pou-  lî*»  ««^ 

uoirichotfir-Ie  tvaf  ^  Qc$xiiic  £rix:  qui  eftvh  tonbcput  h'eifl  pas  po-tnis  de 

£nreiàns  vh  treflsonTiaturdli  £c  cmz  qatoi^ccftexcclk 

qi^ils  ayment  ceqtâl&utaymer,^haïfièntce^^iul&ut^u^ 

pent  pas  afem^c  en  leurs  eleâxons,&  qaoy  ^ubnleur  prcfente*iis  dxou 

n&tittoufiourslemeiHeur.  ^ 

En  troifiemelieu  ilâut  auoir  fur  le.  doigt  les.  raiibns&  arguments 
poûr  discourir  des  theies  qui  viennent  le  plus  fouuent  en  difpuccfic  prin^ 
cfpalement  touchadc  les  premiers  principes  6c  axiomesdelafdericedont 
on  &itprofefrion:  Car  ceftcequieft  plus  difficile  à  &ire  accorder  au  dcp 
fendeur»  Ci  le  demandeur  neft  fort  exercé  à  en  parler  cresperdneiùmebt.' 
.  -       quatrième  heu  il  faut  auoir  abondance  de  defii^tians ,  tant  pour 
ifecplicacion  des  premiers  principes,  que  des  maximes  probables:  car  cbft 
parle  moyeçd^ciitesnïaximesqubnconftruit  les  Qrllogifinèï.       -  f 
:  E  ]H  cmqcâdriclieu  il  Êuit-cftre  versé  es  poindls  fui:  lefquels  oii  tdmbele 
^utflôuuent  endi^ute,     qui  viennent  à  propos»  mefînes  quand  on 
<Ii(€Ourt  <&utFe  thoiè  :  Car  comme  celuy  qui  Ëutftfofèilioa'  die  Géomé- 
trie dbit  auoit  dihgemmenrefta4i£  lnEMaem.,.U  T^dmieticieD  doit ,  .-^  v  \ 
'•suoiï  en  ^Piain  tout  ce  qui  ic  peut  dire  de»  premiers  nombres  capitauiè»  * 
pqur pouuoir  congnoiftre  la  nature iafemulciplication  decousautres  • 
«nombres  :ainficbft.vn  grand  fècoars  pouridifcourir  pertinenrntent^d*^ 
tioira  commanddfnent  tout  cctfùQfftfèaÈ  diwtouchant  les  principei & 
-maximes.  Ettoutainfiqueceuxquisexercentenl^dçmeàioice^iitoft 
^ullsont  diiposé  leurs  lieur,  ils  ie  refbauiennait  de  ce  quilsy  dut  .mis: 
-ainfi  eftatis  verféses  principes  6c  maximes,  nous  aurons  incontinent  1>afti 
nos  fyUogifmes  (ans  difficulté  :  pource  que  tiousaiironstoutioucs  en  lën- 
'tendement  les  définitions  defdites  maximes  6c  principes^pour  nous  en  ai- 
der en  toutes  occurrences*  Mais  fur  tout  nous  mettrons  en  nottre  me* 
-Hiojireles  propoddons  fort  comniunes  &  genres  :  Car  ce  leroit  vne 
'  choie  trop  lab<>rieu(è ,  de  rechercher  tous  pnndpe»  de  hypothefes  parti- 
-culiercs,&ci|  faire  prouifion»  .;.>,;. 
- '  En  fixîeme  lieu  il  fè faut  accouftumer  àdeigu^r  &^uerCfier  viie 
oraifbnen  plutieurs  manières ,  mais  en  telle  ibru^'que  noflxeartificb  fcut 
-  coimert.Et  pour  fsàtt  cela,il  fè  ËLueefloingner  le  pltis^qubn  peut  de  ce  qui 
|:^ât  d^couurtr  l'àffinitédes  cho(è&  qui  tonc  comprifès  en  kdite  oraifon, 
'  éprendre  la  généralité  le  plus  quïl  fera  po^blc:  Parquoy  lés  nfiatiercs 

-    t    f  qui 


Digitized  by 


ioi  H  V  r  q  T     M  E)  iL       %  E 

qui  fe  ^édaèv^^sojifçoxmÀ^^xxi^mK:  fort  y mucdèl^ iêrontprQfn:es pour 


vncmcfinefcience.  '       :  '  ■i>  ''  '        "^  ' 

)  E  N  fepdcme  lieu ,  il  fe  faut  exercer-»  ch;  répétant  Bcrefialrfiam'lcsiigaf 

mcnts  de  celuy  contre  lequel  on  d ifpute^à les rcdre  les  plus :gcncraur^(ie 
\'  ■  faire  fc  pourra,cncorcs  qu'il  les  aye  proposé  piruculicj;s:car  par  amojca 
ils  fe  pourront  mieux  diuer(iher,ôcferaay$cidcsy  c^ttckcvcommclcs 
Orateurs* ÔCiRhctoriciens  fçauent  ani|Jifier  vu  propos ,  &  de^uiftr  vue 
Incianâcaifônràpluûmfiia^  .M^s^^  au  contraire.>qiuiKlvnaattB 
rëfiiineiâuiosSacgaaaàits,^  empeicher  qiûl  ne  les  rende  plus  gencran 
que^tiQus  neles  aurc^s  proposés.  Ëc  faut  coufiours  prendre  garde  lî  tu» 
rai(bn&&petiiieikâMcc»n|^oHer  àpl^  chofès  qiiiayentaffinitéea* 
tre  ^os  :.€a{llè-di(cours?pahtkuliiiccniport£hiniufirkl  auec  foy^toutaÎQ^ 
n  qi^cal'homnié  lànimal  sy^troaue  neceflàtremenc.  Ec  éommc  f komine 
iie  peut  eftccjqae  animal  nbfoit,  ain(î  la  conclufion  particulière  ne  peu 
fpbiïfler  (ans  propofirion  vnîuerfèlle^  . 

En  huidicme  lieu ,  il  fc  faut  exercer  aux.  induâions»  pour  ko  feniir 
aucc  les  ieunes  gents:ôcaux  {yliogifmes^ponrsen  aidera  lendroitdespiitf 
prattiques  &  entendus.  Et  faut  faire  en  foicc  que  ceux  cy»  qui  foflfvff- 
scs  es  îyllogifmes ,  nous  accordent  nospropofitioos  :  ôtceuxIi.fjQifc 
meinent  par  indudlions ,  nous  accordent  nos  paraboles  ,fitnilinj4çii  & 
amas  de  chofes  femblables  :  afin  que  nous  obcenioosde^  vns&dcsaa- 
Ce.^tfiifém  -t^cs  ce  cnquoy  ils  font  exercés.  Brefil faut  que  nou$rai^portions  (feno- 
recherehtr  tn  ftre  .medkation  &  exercice  ^  ou  va  iyUogiGne,  ou  vtK  (olution ,  ou  vue 
^sféuim^u  propofiuonioû  vncinft^ce  ou  exception ,  ouvnecorreaion:àfia5W 
viàltSU^itt,    aou5  {Hii(&onscongnoi(lren  nous  aurons  bien  proposc.nos  demanifSi 
-OU  non  :  ou  n  vn  autre  aura  bien  proposé  ou  non  :  6c  pourquoy  iiaon 
bien  ou  mal  propose  :  Car  en  (in  il  ny  a  que  cela  en  toute  difpute  :  &too- 
te  l'induArie  ôc  acuité  dediiputer  de  part  ^  dâutre  cofîfte  en  cespoin^ 
,        là.  Mais  fiir  tout  il  ie  Ëtuc  exercer  à  auoir  abondance  dcxcepcions 

pofittons  :  Car  celuy  là  mérite  le  nom  de  Diàledlicien ,  qui  eft  abon^iiv 
en  proportions  ficexceptions.  Oriçauoir  propofèr  neft  autreciiore  (fie 
içauoir  xapportcr  pIuHeurs  chofès  en  vn.  Car  pour  Êure  vne  proporiùoQ 
vniuericlleàl  faut  qué:ce  dont  on  parle  foit  réduit  vniuerièUeinentà  quel 
quegenrc.  A%  coiurairc,  former  vne  inftance  ou  exception,  c^ft 
mire  pluficurs.  Car  celuy  qui  obiede  vne  inftance,ou  cxccption,ouil(t 
ftingue»  cmil  exceniciBiquelque  cbo(è  de  ce  qui  a  efté  proposé,  pour  eoic- 
corder  liin,  &  £cm&L^utr& . 

ncuHeme  lieu  àous  ferons  àduertis  de  nentrer  pas-en  coofecitfc 
niy  en  dilpate  auec.toutes  perfbnnes  :  Car  il  y  en  a  àt  û  £i{cbeux,  quil  ^ 
impoffîble  de  cottnUcrvn  propos  aueceu^Maistoutaitifiquçquaaflofi 


Digitized  by 


Google 


DES  TOPIQJ^ES.  yç^a^ 

veutâirefbnir  daièudisi<feuSc^qBX>o.a^kscfaqintteIs^ 
tip  foic-propreàcçU,       4       çhçfcWùcûmpa^nic-de  ceux  qpi  ont 
vu  amia- 
blefâo^  dcc^  a^rri'fiû[e  i^pgpoiftre  la  venté  de  ^clqué  prc»- 

blême  que  ce  loit.  Qucii  celuy  auec  qui  nous  Cetoas  entres  en  confèren- 
ceou  en  difpute ,  eft-vn  opiniaftre ,  ne  veut  rèceuoir  aucune  raifon  eti 
payanenc»atns  s'efforce  dê^cha^per  rompre  là  di(pute,noftrc  deuoir  t& 
bien  dt  ùire  ce  que  nous  pourrons  pour  lé  rcceirir  &  empefirher  quil  'ne 
le  puiflc  deffaire  ny  defpofarpr  de  nos  ^guthènts  :  mais  ilHiut  que  ce  foie 
auec  telle  douceur ,  &  auec  tant  dârc  &  de  grâce,  que  s'il  eft  poffible  il  fe 
trouue  prins  de  Ton  conièntement:autrement  ce  {èroit  vhccno(ê  du  tout 
mal  feànte ,  de  vouloir  contraindre  quelcun  par  force  de  fe  rendre  à  vne 
raifon,  dont  il  ne  demeure  pas  iàtis&iâ.  Mais  il  &ut  bien  retenir  ceft  ad- 
uertiflèment;  de  ne  Embarquer  pas  témérairement  en  diipute  auec  toutes 
fortes  de  gents  :  Car  G  on  fe  rencontre  auec  vn  turbulent  ou  eftourdi^la 
di{pute  ièrainfi:u6bueu(e  &  de  mauuaifè  grâce  :  &  lesplusmodeftesme- 
imeS}  qui  ne  dilputent  que  poursexerccr ,  ne  fe  peuuent  abftenir  dcntrer 
en  conteftations  aigres  &&lcheu(ès}  quand  ils  ontà  faire  à  telles  gents. 

En  dixième  lieu,  ilefttrefbon  dauoir  quelques  difcours  eftudiés 
préparés  à  loin^  &:  principalement  des  choies  qui  peuuent  ipuuent  eftre 
traiâees  >  &  où  il  ne  feroit  par  aisé  dauûirprompcempnt abondance  dkr- 
gumcnts  &  raifofis  :  comme  Car  les  theies  &  proportions  les  plus  géné- 
rales ,  lefquettes  il  neftpa$  àîsé  de  di&oûrir  lur  le  diamp ,  fi  on  ne  s'y  eft 
préparé.   Voyia  tous.ies  dix  poinâs  quAriftotë  nous  recommande  eÀ 
-  cefté  dernière  partie.  Ayant  donc  traiâé  ce  qui  concerne  le  lugt- 
lÀent  Topique,  qui  confiât  i  f^auoîr  difp6&r  les  argumets, 
voltiger  les  fautes  qui  iè  Gonlmettent  és  disputes 
6e  con&rencés  ;  nâus  fihtrons  ce  huiâie- 
-  ^     j  . ,  me  &  dernier  liuredes 

'      -  Topiques. 
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DES  ARTIFICES    ET  ,  CÀ- 

'PTIONS,  PAR  LESQVELLE^  LE^S-SO- 

f^fluv^ulem  parafe  auok'CQimm': 
cu  Jeursaduerpùra; 


tcvn 


R  Ê     A  C  E  :  ^ 

■  ■  -  .         •-  - .  : 

O  mme  leprudcnt  legiflateur,.q|i|iiyf9$l>icpçÇa^ 

^  bliï  fa  republique  ,  ne  {é  coutent^  p;»s  ^ejcppmao- 

à  (j^C par  fcs  loix  &  ordonnancesj^cifà^ijé'le  biçh,  ai^s 

4çfe4.auflî  de^àirelç[^al  ,à^§ij<j^i;a^i  hci/kiffi» 

g4rï^c^çP:im;ff  que<:ç^i^pc^  aflez^^'l^^qoic  cora- 
..  ij^e^^^l^enfeigner  UyiCj^e  ;»>ou  c^W:^"  peutfii- 

le  de  ^auoircointneon>pguç^rptnper  et)  n|;a^^dedi(cours,  8c  de(coa- 
urirlesfinefTesdeceux  qiiifonç  pr^0tDnde  furprendre  les  autres  par 
vne  vaine  apparence  de  vérité ,  à  iîn  que  nous  nous  puilEons  garentir  de 
leurs  rufès,  &  que  nous  crouuions  les  moyens  de  leur  fermer  la  boucbc 
auec  l<^^^^à^f^^^àt^%%mtç,y  quil$:rQa:Q(4|m}Q(iq|nlm  nialiiv 
artifices, &  que leurT>!;9N>^ab^î ip^  bons  difcojzrs» 

Xp^ot^nalytiques  ou  probables.Et  pourtant  il  a  adiouAé  à  Tes  Topi^oes, 
dèu/iiures  des  Elenches  fbphiftiques,  lefquels,  encre  toutes  les  parues  de 
(on  Organe,{bnc  diin  crefgrand  v»p,  &  trefneceiïàires  :  Car  comme  aux 
autres  chofès  nos  fens  fe  laifTentr^T^I^  par  lapparence  &:  Hmilitude  exté- 
rieure, autant  en  eft-il  du  difcduts*.,  TToutainu,  dy-ie ,  que  bien  fouucnr 
nous  penfons  tel  eftre  bien,^m>qt)i  eft  to^t  pourri  dans  le  corps,  &  teffe 
femme  fè  monftreb^  4^[^>Wjg^iffoiT^^^  eftantveac 
de  plus  près  on  crouwb^b^^i^  de  l)ë^|^i^  mefines  es  chofès  ùu- 
nimees ,  qui  fèmblenc  eftreîdi^^tijp^^^de  moyen  de  paroiftre  autres 
qjue  ce  quelles  font ,  neantiMWao^^  y  abufons  fouuenc  j  &  pen- 
fons celle  fois  que  tout  ce  qui  relb^u>ic  o  r  ^  encores  quil  sen  iide  beau- 
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coup  :  il  en  prend  tout  de  iaiiefines  aux  fyllogifmes  3c  difcoars  »  à  fça^^ 
uoir  quil  s'en  crouuequi  onc  belle  apparence  de  loing»  mais  quand 
on  y  regarde  de  prés ,  on  deiicduure  incontinent  le  iàr d  Se  la  trom-> 
perie.  Les  difcours  des  iopbiftes  font  cous  de  ce  cambre:  car  au  lieu 
^ue  les  gents  de  bien  >  &  ceux  qui  ayment  la  vérité,  foflt  trop  plus  de* 
ùreux  dèAre  do6lcs  6c  omés^dixne  firience  folide»  que  de  paroiftA  tels 
par  dehors ,  il  fc  trouue  des  fophtftcs  au  concraire^qui  ne  Ce  i<^cient'que 
de  lâpparence.  Et  pourueu  quen  toute  dispute  ils  demeurentks  nv^iftres* 
&  facent  taire  les  autres  >  ce  leur  eft  tout  vn  à  quel  prix  quc^ce  foit  :  Car 
leur  principal  bac  neft  pas  de  chercher  la  veritc^mais  de  vaincre.  Et  pour^ 
tant  hou,s  appelions  leurs  difcours  &  {yllogifines ,  6lencl^s ,  qui  vaut  au*  ^^^f** 
tant  à  dire>que  Reprehetifions.  Vray  eft  que  tous  elcnches  ne  Ibnt  pas  (b- 
philliques:  Car  il  y  en  a  de  bons  ôcventables,dontnousauons  parlé  au 
kcond  liure  des  Prieures  Analytiques.  Le  vray  Elenche  cfcft  vn  fyUogifine, 
lequel  par  des  propo(kions  vrayes  Qc  ditpofèes  légitimement  félon  urcifi-- 
ce  du  iyllogirme,  cohclud  vric  conclusion  contradiétoire  à  celle  que  fou.' 
fticnt  celuy  contre  lequel  on  difpute  :  comme,  pour  exemple,'  la  démon-, 
ftration  {èra  appellee elenche  au  regard  du  iyiogifme  d'ignorance  ôc  dcr^ 
reur,  auquel  nousiauons  oppoleecontradiâoîrementau  premier  liure 
des  Pofterieures  Analytiques.  Bref,  toucecomradid):ion  conclue  par  vti 
bon  (yllogifme  >  cHt  vn  vray  Eleadie  $  duauel  il  a  efté  fuffifamment  trai- 
âé  cy  deuant  çs  liures  Analytiques.  Mm  Mànche  fophiftique^ont  nous 
voulons  traiâer  à  pre(ènt,(^ft  ce  qui  a  ^pp;ireace  du  vray  Elenche,&:  neft 
pas  tel  neantmoins.  Ceft  la  femme  £irdee ,  qui  le  monftre  belle  de  loing, 
&  ne  l'cft  past.  Ccft  la  ËtufTe  pierrerie  »  de  le  âux  or  qui  trompe  les  igno-** 
rans,& ceux  qui  ny  regardent  de  près.  Nous  traiâçrons  donc  en  ce  liure  ' 
de  ces  faux  elenches  (que  nous  appelions  fophiiUques,  pource  que  le  So-  ^^^^^^^ 
phiftc  cëft  celuy  qui  déçoit  autruy  par  lâpparence  de  ddétrine  &  vérité,- 
de  laquelle  il  cft  dcftitué  )  ôcdefcouurirons  toutes  les  fortes  de  tromperie 
fof^hillique. Et  au  liure  fuyuant  nous  monftrerons  comme  il  fautrefpon- 
drc  pertinemment  à  tels  faux  lyllpgifrçies  >  Se  déduirons  par  le  menu  tou- 
tes leurs  vrayes  folutîons. 

O  r  encre  plufieurscaulcs  des  tromperies  ôcfophifteries  qui  (e  conî-  Pwrautytltfi 
mettent  es  difcours  ,  la  plus  fréquente  ôc  la  plus  facile  au ffi  eft  aux  mots:  ^'^^^^ 
Car  pource  que  nous  ne  pouuôns  pas  difcdanrdes  chofts  par  les  chofes 
xnefmesj  ains  nous  fommes  c^^asnts  Aifçr  des.mots,commè  de  lettons 
rrorefentans  les  chofèsiil  nous-aduienc  fôrribuuenf  th  difc'oarant  ce  qui 
akluient  à  ceux-  quhi^tteQt  mal  :  car  côtne  ceux  là  peniahs  audirleur  coni- 
pte,  ils  sabufènteux  mefmes ,  ainfi  aduient-it à  cciik  qi^  ne  rçauèht^pas  b' 
fbiencedu  difcours,  qiienpcnfahc'àiioir  bientiififouru,  éc  croyant  qùeie$ 
iViots,  dont  on  a  s^,Tepreifentent  la  vérité  des  tHbfcs ,  ils  fé  rrouùerit  fort 
loing  de  leur  compte.  Et  la  caute  de  cecy ,  c^fl  que  les  mots  font  lînï*i& 
xijF  eh  a  qùUn  céttâin'  nombre,  li  où  les  chofts  font  infinies  !  de  n)anrere 
quïl  faut  par  neceflîté  vfer  diift  nWfitté  mot  en  pluficurs  différentes  ma-' 
nieres:  qui  fait'^j^'c^x  qui'âÉfi^Dghoiflènt      les  diucrféf-fîgnifîc^^ 
'    ■  v  rions 
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dons  tdes  tnoxs;  sabuiènt  aifemenc  eux  mèftncs,  ficifelaiflènc  aaffi  abuièr  à 
aucrwy.  Voylàvdy-ie,vnc  des  principales  occafionsdbù  procèdent  les 
Elenches  fophiftiques  ^  laqueUe,  enfemble  toutes  les  autres ,  nou^  dedui* 
rops  cy  après  particulièrement:  car  comme  aiod  (bit  que  tous  difcours, 
Quâtrejîns  4uf  toutcS' mauicres  dc  traï^tcr ,  fc  rappo|TCent -à  É[uclcunç  de  ces  quatre 
^JZmcTe?d!!Ùf  ^çauoir  cû  où  à  enftigncr  les  fiicnces,  ou  ï  difcourir  par  raifons  pro- 
eùun fi  Téfftr  bables,  ou  à  rechercher  ce  qui  eil  apparsh^au  iugement  de  celuy  auec  le- 
quel on  difcourt,  ou  pour  conccftor 'roalideu{cmenE&  (bphiftiquemcnt: 
nous  auons  parlé  du  .pretnicr  aux  An^dytiques  y  où  nous  auons  appris  à 
traiâer  les  fciences  par  lean  propres  principes»^  auec  vnetelle  cettiude^' 
qubny  pui{lca<]^oufter  pleine^  entière foy.:  Le  iècond&troifîcmeonc 
efté  expofes  es  Toptques^,  où  nous  auons  vcu  comme  on  peut  diicoatk' 
tout  problème  de  part  fie  dautre  par  raifons  probables  :  fie  auffi  comme 
on  (e  peut  elTayer ,  U  con&rer  auec  quelcuii  par  ce  qui  eft  vrayfemblable 
à  fon  iugement  :  tellement  que  pour  auoir  par&iûe  congnoiflance  de  ce 
qui  appartient  à  lart  du  difcours»  il  ne  refte  plus  quede  parler  des  fyUogi- 
tmes  contentieux  fie  fophiftiques ,  fie  en  parler  tellement,  quapres  auoïr 
ddcouuert  tous  les  arcihces  dont  les  Sophiftes  sàidcntpour  nous  trom- 
per ,  nous  trouuions  quant  fie  quant  les  folutions  fie  remèdes  pour  nous 
en  garentir- 

Dcâ  fins     internions  des  SophifleSy^  diui/ion  de  ktêrs  Slencbes. 

CHAP.  ï, 

Fintcrinten-  EST  expédient  de fçauoir  l'intcpiipn dçs.Spphiftcs'.Cai 

tUns  d€sS9fbi  congnbilTant  les  fins  quilslèpropofèn^,  nous  en  çongnoi- 


•^"*  ^^PjB^^.ft^^^^  dautaiît  mieux  toutes  leurs  procédures.  L'intcndon 

'  des  Sophiftes  eft  toufiours  de  vaincre ,  foit  à  tors  ou  à  tra- 
uecs, comme  ditaeftc.  Etpour.parueniràce  but, ils  viftnt 
ordinairement!  cinq  chofes.  La  première cll,quencores  quïls  ne  difont 
rien  qui  vaille ,  fie  que  leurs  raifons  naycnt  force  ny  vertu  quelconque, 
neantmoins  ils  veulent  faire  accroire  quils  peuuent;  coUaincre  fie  reprcn- 
-  dre  tous  ceux  qui  difputent  contre  eux  :  fiecbft  poprquoy  ils  appellcor 
.  leurs,  ûux  fyllogifmeSj.fZpwfj^fj",  '  .  r-  ' 

L  A  féconde  c(l,^ujls  tafchent  damener  les  autresà  ce  poindt^qiùls  di-: 
fent  quelque  SiufTete..  .      .     .    •  ' 

•  ,La  troiiieme,iIs veulent  £ûre  accroire  qi^e ceux^qoi difputent .^o- 
treeuxfouftiqinent  des  paradoxes,  ççfb  à  dire  qiiei:(iqiquils  mettent  ea 

aiiantcfl  contre  Ibpinion  commune-   

L  A  qiiatrieme,ik  s'efforcent  de  troquer  quelquçiblçf^fme  %n  Ibraifon 
de  celuy  quils  vçulenc  CQtiuainae ,  ccft  à  dire  de  là^çiii^rr  dcftjre  barbare 
cnfonparlen         .      .  :  .      '  j  .      '  .*:v:r  . 

La.  cinquième t.lUs^udiei^tàreijidrciles autres liM^  pnlq^.^poh 
traii3gna^t  de  répéter  pluÇcursf9.isyftpay^  .  .  3,... 

P  A  RL ON  donc dciapccmifycfiÇjprjgfiipaiB %QM/^d^àc  coanaia-^ 

crc. 
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cre.  Pour parucnir  à  ccfte  fin  les  fophiftes  ont  leurs  Topiques^âu/fi  bien 
que  le  Diaieâicien  â  les  (îenneS)  mais  au  lieu  que  les  Topiques  du  Diale^ 
âicien  font  pleines  de  raifons  probables ,  celles  des  fophiftes  (ont  pleines 
de  tromperies  4  qui  nbnc  rien  qutune  vaine  apparence  deroifon.  Il  faut 
donc  congnoiftreles  lieux  dont  les  fophiftes -prennent  leurs  £iu(Iès  rat« 
fons  U  elenches,  par  le  moyen  defquclles  ils  seffbrcent  de  paruenir  a  leur 
première  intention.Et  pour  traiâer  le  tout  plus  fàcilement,il  %]t  f^auoit 
quil  y  a  deux  manières  d'Elenches  rophiftiques,  lùne  cofifte  en  la  diâion, 
;5clkutree(lhorsladiâion:L^Elencne  (bpniftique  quiconHAecAiladi-» 
aion,fediuifecnfixej[peces,àfçauoirjHomonymic,Amphibolie,  Cora- 
pôntion,  Diuiiîon,  Accent^  6e  Façon  de  la  diâion.  Il  &u»donc  déclarer 
toutes  ces  manières  de  tromperies  par  le  menu.  ^ 

l)€rEl€mhefophiHiqmf4rlHomo9iii^^      CHAP.  IL 

ï  s  T  vn  des  principaux  tours  du  {ophifte,que  de  tromper 
par  l'homonymie  :  &  ceux  qui  nont  en  main  le  fecond  in- 
ilrument  de  llnuention  Dialeff^que^  qui  eil  de  pouuoir  di- 
(linguer  les  dîuerfcs  (^lifîcadons  dUn  mot  qui  eft  à  plu- 
(leurs  ententes ,  font  aués  à  pipper  par  ce  lieu  fophiliique. 
Pour  exemple,  Vn  (bphifte  efironté  coocpreodra  de  prouuer  que  le  mal 
cil  bon^en  cefte  manière: 

Tomce  am  dûit  efire,  efi  hm. 
Or  efi'il  que  le  md  intifinm»* 
IDonc  le  nul  ejl  bon, 
O  R  la  tromperie  deceil  Elenche  conHftc  en  Thomonymie  de  ce  mot^ 
Ce  qui  doit  eflre  :  car  quelquefois  par  Ce  qm  doit  efire  on  entend  ce  qui  eft  paf 
/iieceflicc  :  &  en  ceCtc  fignification  on  peut  dire  que  le  mal  (ïoit  eftre , 
à  dire  quîiefl:  nccef&ircmenc:  comme  noftre  ScigneurlefusChrift  dit  en 
{zmd:  Matth.chap.i8,  qiûl  eft;  nccefTaire  que  fcandalc  aduiennc.  Mais  ce 

3ui  doit  eftre  ,  sentend  autrement,quand  on  dit  qu'on  doit  eftre  homme 
e  bien,  craignant  Dieu ,  &c.  Par  celle  mefme  tromperie  vn  (ophifte en- 
treprendra de  prouuer  que  celuy  qui  eft  alTis  eft  debout  :  car  il  dira  ainfi: 
Cehif  qui  sefi  let^  eft  detmt,     .  ... 
Orceky  quie  ft^sejtlem,  ^  ^ 
V$fK€ei$eyqmef4^f5efiMm..- 
L  A  &tlace  confifte  en  rkomonymk  de  oc  moc      qui  (êpeut  emeft. 
drc  de  celuy  qui  eft  aflis  pre&QCemeilt ,  6u  qui  la  die. .  Par  cefte  mefine 
tromperie  vn  fophifte  pronuccft  que  coas  ks  diables  ièront  {àuués  :  car  il 
diraainfi, 

Q^H€9Hq$tecr$idfer4fumé 

.To^lesdiéAlescrtyent,  :  .  /  . 

7)onc  tom  les  édifies  feront féémfj.  :  :  ' 

L  Â  mencerie  confîfte  en  Thomonymie  de  ce  mot»  cintire  :  Car  cëft  au- 
tre chotè  de  croire  àialat^  ÔC  autre  choie  decroire  comme  les  diables,  lef- 

V    i  .  queb 
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quels»  comme  dit  âinâ  laque^remblét  dc  lliorceur  quils  ont  de  ce  qii 
croyenc.  Ces  exemples  donc  fùffifeat  pour  nous  Eurecongaoifttcccb 
première  efpccc  do  tromperie  en  la  didion.    "  •  ■  * 

"Del'ElemheJofhiniqmparl'J^fiihk^     chap.  in. 

A  sECONDB  ei|)ecc  de  tromperie  en  la  diftion,  s'appelle 
Amphibolîe,  cëft  a  dire  ambiguïté  dbraiion  :  carladmeren- 
ce  quïl  y  a  derAm^hitblie  à  iHbmbnymie,  ccft  quel'Ho- 
mohyinie  confîfte  ep  vn  {èul  mot^  S^1*Amphibolie  m(\h 
^en  Toraifon,  cfeft  à  ààtt ,  au  fens  de  ^^lufieurs  mots  prioscn- 
femblé  :  comiffe,  pour  exemple,  qui  diroir  ainfi:^  ' 

SocrateSj  tout  ce  quil  yoid  &  c&ngnoifl^  il  ioiâ  congnoij^, 
Orcefle  coîomne  S  ocrâtes  U  ytoid  ^  congnoifi, 
-   ■  Vonccejle colomneWid&congnoijî,  . 
La  rroinpede conflde en  Ambiguïté  quieftenlamaieur:carellefc 
pedt  prendre  en  deux  manières ,  ou  que  Socrates  void  &  congnoifttom 
ce  qiiil  void  &  cognoift,qui  eft  le  fens  auquej  le  dcfendeurla  prife,  quand 
il'la  accordée:  ou  que  coûtée  que'Socraces  void  ôi:  congnoift,alafaci]!tc 
devoir  &  congnoiftre,  &  ceferoic  ainfi  qui!  lafaudroit  prendre  poatcn 
TroUfirtesih»  '^^^^^    conclufion.  Or  il  y  a  trois  forcés  d'homonymie  &  ampnibolic. 
mtnymies  CT  Lutie  quand  l'oraifon  ou  le  mot  pèuc  proprement  fignifier  pluficurs  cho- 
gm^bihUcs.    f^s^  Laucre  quand  liifàge  commun  donne  quelque  fignification  au  mot 
ou  à  Ibraifbn ,  autre  quelle  ne  deuroit  aubir  :  comme  ce  mot ,  hmiite,& 
prend  auiourd'huy  en  mauuaifè  part ,  ehcorès  que  l'humilité  ibittaot  re- 
commandée par  la  parole  deOieu  :  tellement  que  quand  on  ditquec^uel- 
cuh.éft  bienliiunibléyll  faint  demander  comhient  on  lëntend^dcêllpoui 
efitcCot  ou  nlodèflie.  La  troideme,  cefl:  quand  les  motsprinsàpannbnt 
quunelèulé  ngnification«mais  prihs  enfèmble  ils  peuuenc  eftre  cooibiuts 
dîuérfçment,  comme  il  appert  en  Icxemple  allegîié  de  Ikniphibolie.  , 

.ni.i  -.0^ I ëlencheJb^hiHiqtie par  la  comon^onçucomfojàm 
";V;!\ '  '        \cHAP.  '  IIIL  ' 

A  troifiemeeipece  de  tromperie  dêladiiftion  s'appelle  confon- 
âion  ou  compontion ,  à  içauoir  qt(an(d'  vn  Sophille  pra<l 
conioinâement  ce  qui neft  vray  ^iie  ièparecntnt:  comme, 
|»oÙ!fexenOple,qui  dirdi'câirïfi, 
•{■■[       .      (^eËà^  i^wêfllàfiifçriuimfâmfe/tfififife^  =  • 

'Scèrdteseftld7ikfcrmânep.om.   ■   vp'-'.         .  •  ■ 
Vonc  Socrates  nejcriudnt  foint feut  ejcrirc^, 
L  A  feUace  de  cefte  concluuon  vient  de  ce  qq'btlï  conioint  ces  mots, 
nefcriuantfomty  auec  ces  mots  ,ffeutefcrtre  ,qm  ne  dôyuenc  îiepeuacoc 
eftreconioindtsny  composés  cnfemble^  » 
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CHAP.  V. 


■70^ 


A  QVATRIEME  cfpcçc  de  tromperie  de  la  Jiâion ,  cil: 
par  la  diuifîpn,à  fçauoir quand  on  diuifc  ce  quil  nefàut  pas 
diuifèr,  Exemple: 

Deux  ^  trois  ct(t  fair     w»  foir^ 
Or  cmij  ceji  deux  ^  trois. 
7)onc  cinq  ceJi  fair  eSr  non  fatr, 
L  A  tromperie  gift  en  ce,  qu'on  diuifè  en  la  Maieur  ce  quil  nç  fiutpas 
diuilèr.  Car  le  fopnifte  nous  veut  feire  accroire  que  nous  auons  cbnteffé 
que  deux  eft  pair  &  non  pair  :  Item  trois  eft  pair  &  non  pair.  CeqUieft 
raux  :  Car  nous  Icntendionsconioindtemenc,  non  pas  iepi^emcnt.  Iccni 
quidiroitainfi: 

Six  ^  deux  0*cinq,  ^  trois  font feizs. 

Or  hmB  Vdur  aiaant  que  Jix  <^  dm»  ^  «i      ^  trm  'i-ur  d  fè  diuife  èn  jix  ^ 

deuxj!&*encmq^tr9is'»  ^ 
Donc  htûB font feizs*  » 

L  A  âllace  eft  en  ladiuîGoti:  câr  lîx  ^  deux,&  cinq  ôc  crois  ne  fe  doy- 
ucnt  pas  prendre  lêparement,  mais  pour  vne  Acfme  cnofe ,  à  içauoir  que 
conjme  nuid:  fe  diiM/è  en  iix  &  deux,  il  {è  diuife  au0i  en  cinq  &  trois. 

De  l'EknchefophiniqHe  far  l"  Accents.       c  h  a  p.  v  l 

A  cTMQjiEME  efpccc  dc  tromperie  de  la  diâion  eft 
l'accent:  caria  langue  Hébraïque  &:  la  Grecque  ont  vne  telle 
diuerfitc  daccents ,  quun  mclme  mot  efoit  auec  diuers  ac- 
cents a  les  fignifîcations  toutes  diuerfes.  Mais  il  neft  pas  ai- 
se dèn'donner  exemple  ny  en  Lacui  ny  en  François,dautanc 
qucTdites  langues  on  efcric  iàns  acccncs:coutesfois  nous  en  donnerons  vn 
telexemplCf 

^        Qmcmque  feche  offenfe  Dieu^  ■ 

Qmcùnque  f  rend  du  foijjon  pèche,  - 
2)onc  qmconque  prend  du  poilJon  ojf  ?njè  l>iiu: 
L  a  aompecieconnftbencequoit  Qe  dtftingue  pas  Accent  du  mot  fe^ 
iheryimiÇx^nifico&r&t^  nw(xne  mot  flgiiiiiant 

-prendre  du  poiiibn.  . ,  .         -  !  ' 

T^el'SkncheJpfhiHïquefarU  Fapn.deU.Séiion. 
c|i  AP...yn, 

A  SIXIEME  efpecedetrçnrperie  delà  di(5l:ion,SfippeîIe 
fdrU faconde  la  diflton  t  ce^l' à  dire  quand  irhofès  du  tout  di- 
uerfes sfejcpriment  par  mots  qui  font  femblables  en  que'qtie 
manière  :  comme  qui  diroit  que  patir/fignificadion,  d'au- 
tant  que  baftir,  qui  a  lamefmc  terminarfon,fignifie  â&ôn. 
- AinH  ilfe  t^Ouuc  des  mots  qui fignifientlc maflé &  la ferfiellc,  &  y  en  a 
'^IS  qtâ  fignifiencqualitéj  qui  femblentauoirvrie  mefmcfïgure  qucccux 
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qui  fignifient  £iirc  ou  cftre  difposé  en  quelque  ccnaincÊçon  :  commet 
pour  exemple.  Se  bien  f0mrfUmer,famr,2iTCgxrdct  la  &çon  de  la  dicton, 

11  femble  que  cous  ces  mots  deuroyenc  appartenir  à  medne  Catégorie.  £c 
toucesfois.  Se  bienforter  doit  cftre  rapporte  à  la  QuJitc  s  car  Se  hïenfmer^ 
cèft  auoir  la  dirpoficion  (èlon  nature,  qui  s'appelle  Sami:  Mais  fhmrer  fî- 
gnifie  &ire  quelque  chotè ,  &  Samer  appartient  à  la  Catégorie  Eftce  fîtué. 
Toutes  tromperies  donc  qui  confîftent  en  iadiâion>lè  dôyuent  rappor- 
ter à  quelcune  de  ces  ùx  c{peccs,$c  ny  en  a  point  dauantage. 

« 

Des  eknches fiph^Uques  hors  la  éSion,  0* premièrement  par 
f^^dentJ,  CHAP.  VUL 

E  PARALOGISME  ou  Elenche  fophiftique,qui  eft  horsla 
didion,  fc  diuifè  en  fept  efpcces ,  dont  voicy  les  noms  :  "Pér 
r Accident ,  Tar  ce  qui  efl  dit pmflement  ou  mn  pmflemem ,  lùns 
auec  quelque  limitdtion  de  quelque  partie  ou  temfs^  ou-lieu^  ou  reU- 
tion,  Tar  riffarancede  V Elenche  »  Par  kConfequent,  Tarce 
quon  frefuffo[e  ceqideflen  dirent ,  Tar  ce  qmn  frend  pour  cài^e  ce  qui  nèfiféu 
caupi  Tarée  quhn  confond  p^teurs  demandes  y  comme Jt  ceféjloit  qûune  demande. 
Les  Paralogifines  ou  Ëlcchcs  fo phiftiques  par  i' Accidêc  font  (on  he- 
quents:ceft  quand  on  côfbnd  les  Accidents  auec  le  Subieâ  defdics  Acd- 
dents,  de  forte  que  tout  ce  quieftdit  de  rAccident>on  veutaufll  qùîl  fbit 
Mit  du  Subied.Exemple:qui  diroit  ainfi,^?  chien  efi  tien,i£p* fiefipere:3)0ncce 
chien  efl  ton  f  ère  :  La  tromperie  eft  en  ce,  que  ces  Accidents         &  /k», 
font  confondus  auec  ce  Syshxcd: ,  chien,  Item,quiargumenteroicenccfte 
manière  y  Ce  que  ie fuis  y  tu  ne  le  jeux  efire  :  Or  ie  fuis  homme  :  'Donc  tune  le  peux 
eflre.  Cefte  tromperie  conufteen  ce  qubn  confond  l'Accident  auec  le 
Subied:  :  Car  ceft  vn  accident  à  mon  regard  qu'un  autre  foichommc,  6c 
quii  foit  vn  autre  homme  qucmoy  :  cela,dy-ie,  nappartienc  aacanement 
à  mon  effence  :  tellement  que  quand  ceft  Accident  me  feroit  ofté ,  i^  ne 
laifferois  pas  deftre  tel  que  ie  fuis  :  comme,  cncores  que  ie  fois  homme,fi 
eft-ce  quun  autre  ne  lailfe  pas  deftre  hommeauili ,  combien  quil  fbit  dif- 
ferent  dauec  moy .  Or  ce  lèroit  vn  eftrange  confiiHon  de  toutes  àix^tsfi 
tous  les  accidents  qui  peuuent  aduenir  al  vn  mefme  {îibîeâ,  eftoyencdks 
neceffairement,  tant  audit  fubie£t,  que  de  tout  ce  qui  eft  attribue  audit 
fùbieâ::car  de  làil  senfuyuroît  que  toutes  chofès  (croyent  tnefinescho* 
iès,  comme  difent  les  Sophiftes.  Et  au  rebours  aufli,  il  senfuyuroit  <^uc 
meCnes  chofès  feroyent  choies  diaer{ès,dc  que  cela  ne  fèroit  pas  ceiat  qui 
font  des  abfurdites  les  plus  palpables  qui  iè  puiifet^t  imaginer.  Commci 
pour  exemple,  le  fubieâ  foit  Socrates:Les  attribues,  qui  font  dits  de  ce  fub- 
ie(St,foyent,  ammal,homme^oué  de  rai(in:Lcszccidt,txtsdc  ce  fiabicâ:  foyenc, 
ejlre  autre  que  "Platon ,  &  nefire  fat.  Platon.  Si  ces  accidents ,  Efire  emtre  que 
P laiony  8cl<l efire fdfflaton,  eftoyent  dits  neceflàircrnent&  efremiellemcoc 
de  ce  Subieâ  &  de  fes  Attribues  eflèntiels ,  il  senfuyuroit  que  ^optâtes  fe- 
roit  autre  qaAnimal,Homme«  Doue  de  raifon  :  bi-jefilfirroit  aucr^  qae  £by 
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tAcâii^  fie  ne  feroit  pas  Socrates.  Ai  nfi  cède  capqon     en  rAccîdeht. 

Qmconqfée  du ^ut  mes  yndjntytl dit ipe mes yn  aimai, 

^&nc€jmco9upte  dit^ue  mes\rfé(Çneyildk'uray, 
Car  au  regard  de/v^,  quiesleiùbicâ,  DireyraySc  2)ire  que  m  es^amniaU 
bfwi  accidencs  :  cellemenc  quil  n'y  a  rien  de  neceflaire  en  tout  cela. ,  ôc  c'eft 
par  acciaent  que  tout  cela  tèft  attribue. 

l)erEkmbefiphiFlui$4ef,arctqmefi&tJimple^ 

ce  qmefiétaftec  quelque  6mùati<m&  circoniiamc^. 

CHAP.   IX.       .  - 

?^f7j  A  SECONDE  dpecc  de  tromperie  hors  la  diâionjçft  par 
U^^^  ce  qui  eft  dit  Amplement,  &  par  ce  qui  eft  dit  au  regard  du- 
ne certaine  partie  ou  improprement  ou  auec  limication: 
comme ,  pour  exemple  ,  (i  on  argumente  ainfi  :  (^r  tfùi  nrfi 
I  fomt^efi imaginable :Vonc  ce  qui  nkfl foint^efl,  La  tromperie  con- 
fifte  en  ce  que  c^ft  toute  autre  choie  d'^^iïrf  i^plemcnt,  &  à'BShe  imagi* 
mailt:  comme  auifi  il  y  a  bien  à  dire  entre  nefirefas  ctcj  ùu  cèla,Qc  neflre  foim 
dunmt  OLC  ce  lèroit  mal  argumenté ,  de  dire  i  yntelpéfi  pas  homme  de  bien» 
do&c  ^mte^ nejhoint.  Et  ce  qui  dbttifi  en  cec^  i  cèft  quil  lemble  qml  xvf  ayt 
pas-grande  dimrence  entre  €Bre^  U  €prt  teU ,  &  entreT^ç^r  fùmty  fie  Nr- 
jhwfomiela.  Et  nealittnoios  il  y  abcaucoup  àdiredcfim  à  lâutre.  Sem- 
biablement  aufli  on  trompe  en  prentot  flmplement  cequin'eftvrdy  qu'au 
cegard  cBuic  certaine  partie  :  comme  qui  diroit, 
.  ■     '     XJn  mùrtefi'ilfastoutnotr^. 

•  XJn  mof^  a4lf4s  les  denrs  Iflandiest 
Srgoynmoteèfl  blanc  ^  noir. 
Geste  caption  cft  manifefte  en  ces  exemples  :mais  adùicnt.  quel- 
quefois quelle  cflî  difficile  à  delcouurir:  à  fçauoir  quand  ce  qui  eftditfim- 
plcmcnteftrc'fèmblecftreconfeqnenc  de  ce  qui  éft  dit  aUec  limitàtidh, 
eu  bien  quand  oh  liepeut  pas  difcerncr  ce  qui  cft  dit  eftre  fimplenleht  Ôc 
ptoprcment.  Exemple  de  la  première  manière,  quand  ce  qui  eft  dit  firii-' 
ftement     confcqùent  de  ce  qui  ell  dit  aucc  limitation:  .  -  - 

-  •'\^ûUfcwfufefi}t^^ 

-i  i  .Miibirèi  'i^  .^-i  •.  -là;-;.     •  'vu-/'-   /    .  '  ;■   :  ... 

'-^nQmol^ue  4UfM9^,^mali^'Àf^  [.    ^  •      '  f  :  '  * 

^m$c  à  quiconque  a  ldfieur^^it*^iik)kf^  / 
£  N  ceft  exemple,  Sduoir  la fieisn,  Gottteq^uent  fie  comme  Genre  de 
£/lre  malade  dune  certaine  forte  de fieure,  Of  Gàfetî  dit  au  p^Uirt"e  de  fa  Métho- 
de ,  qull  6ut  donner  db  Ifeaù  à  cêu*  cj'uî  ont  la  fiéurëcôhtinuë,  ôc  non  pas 
absanir^fieurej.  Lâ  tironiperie  clbnc  eft  cft  ce^'i 'qu'on  veut  tohclu^c^du 
génie  ce  iqiii  ne^^^twit^tit  qua  le(pcce.  Lfcxerm^lé  de'tytjtrè  mariicrë  de  ce- 
fte  déception;  eft  kqMelle  il  cft'difficile'de  difccrher  Icqucldcs  tfctix'^accii- 
ctbmf  dtfk'^iA^  dit^&efimplc^  fubiéâ^vfe^doit 
i-n!  prendre 
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prêtre  .desTjSïbieâiS .  <fxi  font  egalemenc  fiifcepcibles  des  Comrsirès  êc 
Oppofîtes.  Car  en  ces  ca$»  ou  il  raùc  accorder  que  tous  les  deux  contiaî. 
res  font  fimpletn^ç  &c  proprement  au  fubicft ,  ou  que  ny  lim  ny  lâutte 
ny  eft  fimplement  &  proprement  :  comme,  en  vnc  pic,  qui  cft  blanchc& 
no^rp ,  il  cfl  difficile  de  congnoiftre  lequel  des  deux  luyapparticotpro* 
prement,  Ci  ccft  k  hlanç  om  jp  nbir.  / 

De  rE^che faphiniquepar  l'ifftarance  de  PElenck^, 

ÇHAP.  ,  X. 

ece  de  tromperie  hors  la  diction  eft, 
Par  rignorancevik^  définition  du  fylioj^fmeou  Elentiie, 
â  f^aupir  qua94^ pbmcc  quelque'chofe  qui  appartieoti 
U  dçfînicîpn jJi^  fylk>g^n\«  ou  dèTElenche.  Quant l\t^ 
fimtl^  au  tyll^gii^jnous  fçauonsq^uel^ 
ync  oraifoa^^en  laquelle  aya9(|j;!Perpi&  deux  proportions,  on  entité  vne 
çQQclu^ion,  qm  cil;  quelque  autre  chotêqueies  propontionsj&ceparla 
^  "  form^  5c  vercuj^<||^  poficiqp  defdites  proportions.  Mais  l'Ëlendieccft 
vnfyilogifngc  qu^çonclud  vne  concradi(iiion,  laquelle  contradidioad 
dune  mclmcchofc  ,  non  pas  dunmefme  mor{cuIement:dunrae(nic 
mot ,  dy~ie ,  &:  non  pas  diin  mot  fynonyme  r&cefte.contradiâiondoit 
dire  conclue  ne  céda  ne  mène  par  les  propofitions  qui  auront  cftcpofccs 
&  premifes  :  lefquclles  propoîitions  doyuenteilre  différences dekcoi> 
clulion,  a  hn  qu'on  ne  prcfuppofe  comme  principe  cela mcfmc qui cllca 
controuerfe.  Bret^puis  quelElencheeft  vn  fyllogilcnede  contradiâioii, 
il  faut  prendre  garoe  que  ce  qui  efl  requis  par  la  définition  du  ryllogifnic, 
y  foit  exadtement  obferué  :  U  aufli  quil  ny  ayt  rien  obmis  de  cc  &it 
en  vne  trefèxprefTe  contradiction.  Or  en  la  contradiétioa^quatrecondi- 
tioiu^y  £bnt  requifès  :  Ijatie  defquellcs  venant  à  de&iliir,  Uconuadkboa 
ctMMtuBsre-  oeft  pointcontradiâion  :à  fçauoir.  Que  la  ContrâdiâiDnlbicpouriai- 
en  Ucm  fpn  OC  ja  me,lmc  chqiç,  ay^nc  cfgard  à  mefine  chofe ,  co  ineime  maniciCi 
tradiatM.,  ^  mcfiiie  temps.  Quand  ces  quatre  conditions  (c  trouuent  en  la  coiv- 
tradiâion,on  k  peut  afTeprer  que  la  guerre ell  irrocpf)ciliable>ôc  aucditi- 
ne  des  parties  eit  vraye,tautre  efb^uflë  par  neceflicé,  M^iesfopmlbA 
o.bm.çttçnt  ordinairement  qu<;Icune;teilcmcnt  qucneorçs  que  leurs  Eb- 
ches  ayent  quelque  apparcncé,fi  eft-ce  qu'ils  n'ont  ny  force  sy  vcrtuîcofli- 
me,  pour  exemple,  va  Sopl^ilte  entreprendra  de  pijoi^U^çr.^uuncm^^ 
choleeftledoablç,&îfeftvpasledouW^  - 
_  .yf^eux  efi  k  ,4miifyf^)imfrf .     r  ■  '  ^.  .  '  ' 

'  En  c  o ^^,s  ,q^fl)fcfçnyf  ^ue  ceft  Elenche,prpui$c  fflOçlufi<itt»» 
eft-c^  qu'il  ne  cpnç|dd rieft.:,cat  iJ.PÇProuue  pas  que lc^4w  foit W*** 
bjçy  &nq  foit  pas  le  .double  dim^pid^e^^  où  poul:râi(bn<fcneii»* 
^c..c)^ofp  ij^partaçiyj^y  ^poity;  dq^.pntradiâionep  çclf^î^ff  <fc**l^ 
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dt\iiC  eft  double ,  &  neit  pas  le  double.  Semblablement ,  Ci  on  demande 
fi  CCS  deux  propoficions  (ont  contradictoires ,  Tûus  ceux  qm  croyent  feront 
fauués ,  Tûm  ceuxfti  croyentne feront f m fduftes ,  il  fàuc  dire  que  non ,  pource 
que  ce  moc  de,ovirr,e(l  ambigu  :  de  façon  que  félon  fès  diuerles  fignifica- 
tions  toutes  ces  deux  propoudons  pcuuenc  eftre  veritable$:tellemenc  que 
la  première  condition  y  manque,  a  fçauoir  que  la  contradiâion  foit  pour 
raifbn  dune  mefine  chofc.  Item  en  ces  deux  cy ,  lefus  Chrifi  a  eîlé  deudnt 
^hrdhdmt  lefm  Chrifi  rk  f  ds  eRiJeudm^AirahdmSi  liy  a  point  de  cantradi- 
âion,d'autant  quelles  ne  Entendent  pas  ayant  e(gard  à  meTme^chorcains 
lune  s'entend  félon  la  diuinitc  de  noftre  Seigne^ur ,  &  lautre  s'entend  félon 
fbn  humanité.  Item ,  cefte  contradiction  ell  defeâueufe ,  La  y>endinon  de 
Jofefh  ejifeche  :  U  yenJimn  Je  Icfefh  nefl  fus  fechi  :  pource  quelle  ne  s'entend 
pas  en  vne  mefîne  manière  :  ains  lafErmation  regarde  feulement  la  mau- 
uaife  volonté  &c  délibération  des  frères  de  lofèpn ,  ôc  la  négation  regarde 
la  prouidence  éternelle.  Item,  cefle  contradiction  ne  vaut  n^n:  V Empire 
Hommain  a  eflé tresflorijftnr ,  l'Empire  Rommdin  n'a fas  eSîérresjlori^ant:  pour- 
ce  quen  didinguatles  tempsJUne&lkutrepartiefetrouueveritable.Nouâ 
prendrons  donc  garde  à  toutes  ces  chofes,q^and  il  fera  quedion  dèxami-* 
ner  vn  Ëlenche*  Cefte  eipece  de  tromperie  fophiftique  eft  de  trefgrande 
cflenduc  entre  toutes  les  autres,ôc  fe  peat  accommoder  tant  aux  captions 
&  &llaces  qui  confiftenc  en  la  diâion,conune  à  otites  qui  font  hors  ladi-* 
âion  :  car  il  ny  a  £iux  fyllogifme  qu'on  ne  puiflè  reteCter  par  l'ignorancet 
deTElencbe. 

Del'Elenche fofhiHitjm ,  fénr^e  ^  m prend four ftetUêe  cela 
mejmeqmeft  en  différent*.  CHAP-  XI. 

A  QUATRIEME  efpcce  de  tromperie  hors  la  di£tion,c'efti 
Par  ce  qu'on  prend  au  lieu  de  preuue  cela  mefme  qui  eft  en 
dififerent.  Ce  qui  adulent  en  autant  de  manières  comme  ' 
nous  auons  dit  au  huiCtieme  liure  des  Topiques  quil  y  a  de 


S  diuerics  fortes  de  tomber  en  Ibrreur  que  nous  appelions  fe- 
ntion  du f  rincée.  Ce  qui  fombleaduemrà&ote  delçmioir  diicerner  entre 
ce  qui  efl;^^»»^  de  2>i$tén:  Car  jpn  la  petitton  du  principe  la  conclufîoa 
eft  mefme  auec  les  pr opoUuoos  ,  au  lieu  qu'elle  doit  effare  diuetfe< 

Dei*£iefK&e/ofii0épfejf0rkC0f^  GHap,  xil 

;A  cïNi^ieMe  efpecedetroitiperiehors  la  diction,  ceft 
Parle  ConfequenC,  à  fçâuoir  quand  nous  eftimons  que  la 
confecution  fôit  réciproque ,  laquelle  ne  lell  pas  :  comme, 
)Our  exenlple,  ejlre  roux  eft  confèquent  du  miel  &  du  fîel  :  iî 
lâbc  ttOQS  ef^ions  quête  fiel  fuft  di;'ihiél ,  à  caufe  que  lun 
&  l'aatreeft  rdux/nous  nous  abuferioh^  par  le  Confequetit.  Et  en  ce  cas 
non  fêtdemènt  nôftre  ratibcinationjmais'âufiGl  nos  fênsferoyent  trompés 

*  36  & 


Digitized  K.Co^ArsIç 


71^  PREMIER  LIVRE 

&  dcceus  par  ce  Conlcqucnt:car  combien  que  tout  miel  foitroux/icft. 
'  ce  que  la  confecution  ncft  pas  réciproque ,  que  tout  ce  qui  cft  roux  foit 
miel  Semblablemenc  cfcft  vnConlequcnt  de  la  pluyc,  que  la  terre  foit 
mouilleettnais  ce  confequenc  nous  tromperoit^fi  nouspemions  quileuft 
pieu  toutes  les  fois  que  la  terre  eft  mouiOee  :  car  la  roiee,  ou  le  rego^- 
ment  dune  riuiere  proche ,  la  peut  aaoir mouillée  fans  quil  ayt  pieu.  Les 
arguments  que  les  Orateurs  &Aduocats  prennent  des  fignes  &coni^ 
âures  (ont  tous  par  les  conièquents  :  comme  quand  ils  dilènt ,  Il  ttfâsc, 
teftonné>  parfùnicj  il  ne  fait  que  couttr  la  nuiâ:  :  Il  cft  donc  adultère,  ces 
argurhents  ne  font  pas  nccellaircs  :  Car  pluficurs  autres  peuuent  eftreSf- 
Ccsy  teftonnés>  parfumés,  &  aller  la  nuiâ ,  que  les  adultères,  fie  la  fallacede 
ce  confequent  vient  de  ce  qu'on  penfe  quïl  né  conuienne  qiâ  vn  feul  fiib- 
ieû,  comme  ainfi  foit  quil  conuicnt  àplufieurs.  Ces  Confequentsmba. 
fènt  pas  (èulementlcs  Orateurs  Se  Aduocacs^mais  aufS  les  Philofophes^te- 
fmoin  làrgumenc  de  Meliflus,  par  lequel  il  vouloir  prouuer  que  ceftVni- 
uers  cftoit  infini,  Car  il  argumentou  en  cefteiorte:  Si  tout  ce  <jui  a  elle 
engendré,  a  eu  commencement,  il  senfuic  donc  que  tout  ce  quiria  point 
eftcengédré  na  point  eu  de  comcncemenc,  fie  nayant  point  eu  de  comen- 
cément,  ficeftant  éternel,  il  faut  quil  {bit  mfini.  Or  que  ceft  Vniuersnayt 
point  efté  engendré,  comment  le  peut  on  nier ,  veu  que  rien  ne  fe  fait  de 
rien?  Ergo  ceft  Vniuers  na  point  eu  de  commencement ,  fit  eft  infini  La 
fàllace  de  ceft  argument  conHfte  en  cè  terme,  ^fêvirmcommncememyWÀ 
cft  confequent  ddmireiti  engenJré,pource  que  tout  ce  qui  a  efté  engendré 
a  eu  commencement ,  njais  tout  ce  qui  a  eu  commencement  napase/té 
engendré  :  ains  plufieurs  chofes  ont  eu  commenccmen  t ,  (  commevnc 
maifon,  ou  vne  poëfie ,  )  lefquelles  nous  ne  pouuons  pas  direauoirelté 
engendrées.  MeliiTus  donciàit  vnemauuaiiè  confecution,  quandil argu- 
mente ainfi  parla  contradiction,  penfànt  que  le  Confequenc  foitred- 
proque  auecce  dont  il  eft  confequent  i  &  napperceuanc  pas  quilcftplus 
gencral:&  pourtant  il  a  efté  dit  au  fécond  liure  des  Topiques,  que  lacoi> 
Kcution  directe  na  point  de  lieu  és  cotradiâoires,  mais  la  renuerice feu- 
lement, j>ar  laquelle  Meliflùs  dcuoit  argumenter  en  ceftc  forte  :  Si  tout  ce 
qui  a  eftc  engendré  a  eu  commencement,  il  senfuit  donc  que  tout  ce  qui 
na  point  eu  de  commencement,  nâ  point  efté  engendré  :  mais  argumcD- 
tant  ainfi,  il  neut  pas  conclu  l'infinité  derVniùcrs*  Il&ftdoncabuicjtf 
ce  Confèquent,4MircMm»f»rfi»^»r,lequelilpen(biteftrei:^^ 
cefubieâ-,  <mcrf^'rl^m«^^.qûihelëft■J>asaeantmoibs,tout^ 
Quiconque  a  la  fieure  achaud  :  mais  quiconque  a  chaud  na^pasbfieure 
potirtancAu  demeuianç  il  eftaifêde  4iftinguer  cefte  trompene^^irirri»- 
Jiffent,  dkuec  la  première ,  qui,eft/'4r/'t>^fai/w,pretmcrctncnt,pourcc 
que  le  lieu  fophiftique  par  lAccidént  eft  plus  gênerai:  car  tôutConffr 
qucnt  eft  Accident,  mais  tout  Accident  ncft  pas  ConiequçBi  :  i6aantagc 
en  la  déception  par  l'Accident  on  confond  l'Accident  aiiec  vii  Subieû 
fèulénient  :  mais  en  la  déception  par  le  Confequent  on  confond  le  Coa- 
fcquent  auec  plus  dlin  Subieâ. 
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A  SIXIEME  tromperie  hors  la  diflion,  ceft  Par  ce  qui 
,ne]]^^^^^«J^^c.^eftancprins  cprnme  çaufe.Les  Sophiftesfe 

rerifentiQaUpi?^«m  epirAfc4maio0i  Tim- 

_  n^î.  I  - .  ---"-il'  ' J-V_A.- c„L/r_  "^-.y}}\  "J^  '_  ^r-„.  _:r_  i  


lipolliblc  :  car  ils  ontceftefirtefle,  qu'ils  propôfoiu  aucc  leurs 
\  autres  demandes ,  labfiirditc  ou  faulFeliypothefe «coulis  veu- 
lent prouuer  cibe  iri^ipolTiblc,  comme  11  tout  cela  eftoit  bien  lie  ôccon- 
iomd  cnfcmble:  de  forte  qullfemblc  que  lafaufle  hypothefe  eftant  ainfi 
propofee  aucc  les  autres  demandes  &  propofitionsj  quelle  foit  caufe  de 
laconclufionabfuidc  &:impoflible,xlelaqujelle  neantmoinselleneftcau- 
ic  aucunement  :  en  quoy.ils  pèchent: coiure  cq  qui  a  efté  die  au  iecond  \u 
ur£  dç^iprieuriis!  Atta^tqaosTOuchancfMMàâioHà[^  f^a-- 

tribtie^âe^a&une  hy  po  toâ&i  £seaiploSîîL&atvpçauuer  que  ËÔnc  &f  laVié 

,  àrinipofTible/âcprcndraiàNciÀ&'i^^timpa^â  hypo- 
thelèj  Qge  l'aniej&lft vie  foit  tout  vn ,  làq^Hij^tôjites&iâ  ncn içra cauiè 
'  aucunement,  U  argumentera  donc  ainfi: 

Vdme  ^  la  Vte  efi-ce fas  tout'yn  f  Carie  le  veux,  ainfi  pre&ppolèr ^  pour 
vous.monftrcrlab{ùi:diic  qui  sen  eh(uit.  ... 

La  gmeratïm  efi^cU/s  fat  contraire  aI A  corrufuonl  3- 
-   Qjfel^ue gennaûm.efiTett pas  aujiiconcrj^i quelque C0y^  \ 

La  mort ejî-ce fas  quel<jHe  corrHftion*  *  •  -, 

Tuis  donc  que  la  mort  ejlcontraire  à  la  Vie  yj!  la  mort  tjl  ^tfeîqUe  cà/rtftion^ht^ 
fuit-ilfas  que  la  yie  efi  quelque  gêner  A tiorjf  '. 

le  conclu  donc  que  la  vie  efi génération ,  ^  y>tm'e  oefi  tBre  engendré  :  ce  qui  cft 
trcfàbfiiule  ôc  impolEblc.  Autrement  il faudroit  dire  que  tant  que  nous  ^^r*^'^ 
viurions  nous  ferions  touiîoacs  engendrés..  Et  partant  y'pnisqiul  ne  {è  ' 
peut  dire  quelaviefoitgeneraâODjôc  queYiurefoiteftreengenore^lbefè 
peut  dire  auÊi  que  l'ame  âc  la  vic  foit  tout  vn«  - 
,   Cest  Elencheeftfophiftique,  encores  que  la  coiicluilon  (bit  véri- 
table. Par  ce  que  ce  qui  neft  point  cauft  ék  prins:  comme  cau{è  :  Car  la 
iàuflè  hypothe{è,quiae(lé  miièau  commencement  jneftaucunemenc 
caufe  de  ceAe  abfurde  coacluiîon:^  quâinfi  foit^fî  vous  retranchez  laditef 
fàuilè  hypotheiè,  6c  cotnmeQçez  largumeiitàccfte  âèTa2^tià^  >^Ld gênera* 
tionefi-ellefas  contraire  à  la  corruption?  labfucditéûclaiffcni  pas  de  f«  coiïtiu-  ' 
re.  En  quoy  on  void  bien  clairement,  que  ceftefaufleh.ypoihéf^|jQgtf  £t- 
rne &layie  foie  tout  Vn  ^ritO:  point  caufe-de  ccn:Cabfuaîditc,^/4WpjSi^^^ 
9i€ration^bc  que  viurc  fiitejire  engendré.  L'argument  dbjiceftboncnfays 
mais  il  neft  pasà  propos  pour  demonftccr  la  Êmlfetc  de  l'hypodicfe  Et 
çcfk  abus  tronipeibunemle  demaridèui  mefme,  aufS  bien  que  le  défen- 
deur. Mais  pour.inon(lrer  que  lahie  &  la  vie  ce  neil  pas  tout  vn ,  il  iàloic 
prendre  la  deiinitioB  de  l^e^  Carême  eft  lëntelcchie  ou  aâepremicr  da 
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xorps  nacurdqui  aj^  vie  par  ppiiEmce»  cdmoiciâ  monftre  Atifto^aa  fe^ 
cond  liure  de  làmç.  Or  ceflie  defihidon  ne  peut  coouenir  s^lavie^Qçg 
peut  (iire  que  la  vie  ibiclkâe  premier.  '  ' 


A  s-EPT  I  S'il  1  eipecedetrphiperiçrhops la}diâion,cm, 
Quan<i  on  prûpûfe  pldfîcurs  demandes  confufetaenc^ 
me  n  ce  neftoirqiK^efeule  demanda,  tellement quolcdc 
fèndeur  ncseaprcnaàtgardeyjreipaàdnmplemeritcomine 
&  ce  neftoit  qauile ièale  demande.  jO^it&ut  nocei;  quil y  i 
des:  demàaides^lefqueUes  on.ne  {caiuodc;teilcmenr<nki^^  qullnefok 
aise'  det  congnoiftrequit  ^  en  a  plti£bars>i  &^'tiofi  pas  vne  feule  :  conunei 
le  demandeûrnûncerrogaeen  ceft&fai;on»i/<e«ME0«y^^ 
Jelàmirth.  voy incontinent  qiulyadeax  dâmande&enceui)  leiqueilesd 
faut  diftingucr  ainfti-Z-»  terreejl^ctinefartit  Ju-cùlyàumn  lltcmjUttm 
tft'Ce  ynef  aràe  de  U  mr^ou  non  t  Mats  il  y  en  a  d'autres  où  il neft  pas  fi  aisé 
de  faire  la  diftindtion  >  &  ccft  en  celles  cy  qu'on  iaiCTeprendre ,  (i  oo  riy 
prend  garde  de  près  :  comme  cefle  demande  dont  parie  A.  Celle  en  foa 
uizieme  liure, cnap.  t.  ^uezc^oma^i ieflre^dukéreyâunmi  Si  onrcfpond 
Amplement,  foit  ouy^ounon,  on  confeiTera  touHours  qu'on  cftadulur:: 
Mais  pour  euitcr  ccfte  caption^ilfàutfçauoir  que^ftcdemanderacon. 
tient  deux:  La  première  quilfiutprefuppofer,&  quieftcomprifcncccf- 
fàiremenc  {bus  cède  cy,  <x&.jSfieS'y4fns  ddmereoumn^  Et  ayant  ùàhài 
cefte  là,  il  faudra  reipondre  à  la  (èconde,  qui  t{kyK^uez:'ym€epiiefaiii 
teuy  PU  nmi  Ariftote  donne  ccft  exemple  :  Ç/fiu^  c^  cejhy  Uefi-ilféslm' 
me  î  Donc  fréffe  ctfiye^-.ty  ^  ce^tç^  IdyjrMfc  v«  homme  ^  non  f4s  deux  immu 
Pour  eaiter  celle  tromperie.,  il&ut  difUnguer  deux  demandes  qui  (bst 
confuiês  en  vne  :  car  cefte  demande  Ce  doit  ainfi  expliquer  :  [ffii^ 
fas  hommefiiCefitef  ïk  efi-UfM  homme?  Semblablement  fi  on  mefledcscho' 
fesbbnnesauec  des  mauuaifès ,  &  on  demandeii  elles  font  bonnes  od 
manuaifès,  on  refondra  inàl>quoyqubn  refponde,(ionnedilbDj8e 
les  demandes.  Comme  »  pour  exemple,  qui  demanderoit,*^*//^^'^^'' 
guemejkhonne  ou  mduudiÇt  :  Si  vous  re^ndez  fimplement  qudle  A l>on- 
ne ,  ccfèramlal  parié  iCàrpar  comoyèn  ce  grand  &  e^ouuancable fléau 
de  Tired^  Dieu^  qui  contient  toiites  fortes  de-maux  de  demifeiesife- 
roicappéllé  bien.  '  Si  au  contraire  vousrefpondcz  Amplement  qudleclt 
mauuaifè ,  ce  feroitidirè  faux  :  Car  la  poix  ne  peut  eftre  mauuaiie. 
donc  diftinguer  céâie  demande  eh  cefte  forte  :  Léf'dac  efi-^lletomutittd 
hem,  Lidffte^re  eJ}-tlleionneou^Mn^  ' 

Voylâ  donc  comme  il  faut  diftinguér  toutes-  les  e/peccsdcs&i^ 
Elenches ,  qui  nonc  que  Tappareoce  d'Elenche.  Et  toutes  ces  efpcccs  k 
peuucnc  réduire  à  celle  que  nous  auoixs  appdleé  ignorance  defâoch^ 
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ainC  qiL^n^QtçJemonftrefprc  amplemênc  ea  ceft  endroit.  ^  ^ 

De U féconde méntim  crap.  xiiii. 

^Kg^^^^  Yant  fuffiiii^mçnt  parlé  moyens  quelcs  fbphiftcs 
*  aççouftumç'  de  tenir  pour  paruenir  à  leur  premier  but 

ÔC'int^tioi^qi^i  eft.  i^u  ils.yeùlcnt  paroîftre  auoir  deucment 
rèprins  6e  çpp^^inçu  celtiy  ai|ec  qui  ils  diipucenc ,  encores 
qu'ils  oerajre)9^auçunemeat  conuaii^cu,  venon  aux  autres  * 
fin^  de^licsibpniftes.  '  . 

Le  iècQadbuc3esfophiftes,ceftd'amenedeuraduer(aireàceppiQâ/ 
de  luy  âire  direquelque  £|uflccé.  Et  le  premier  ôc  principal  moyen  qu  ils 
ont  pour  paruenir  à  ce  but;,  eft  de  propofer  leurs  demandes  fans  déclarer 
de  quov  if  eft  queftion.  Et  sjlIs  ont  à  £iire  à  quelcun  qui  refponde  légère- 
ment, ils  le  font  tantoft  trebufchcr  lourdement  :  car  n'ayant  point  ar^cltc 
dequoy  on  veut  traiâer^on  {è  laiflè  aifemét  aller  à  toutes  dcmandes^pour-* 
ce  qubn  ne  penfe  point  à  ce  qui  en^eut  aduenir. 

Mais  encores  qubn  ayt  arrcfte  dequoy  il  s'agit ,  fi  eft-ce  que  fi  le  de* 
fcndeur  fè  laifle  charger  de  plufieurs  demandes ,  &  sil  entreprend  de  re- 
Q)ondre  à  toutes^ôc  déclarer  ce  qu'il  luy  en  {èmble,il  ell:  bien  diiScile  qu'il 
fepuiflê  par  tout  côduire  auec  telle  prudece,<^uil  nouure  vn  beau  chemin 
'  audem^mdeur^pourletireren.milleabfur'dites.  Vray  eft  quelefophiftey 
aura  plus  de  peine ,  que  fi  on  nauoit  point  arrefté  dequoy  il  eft  queftion: 
Car  depuis  que  cela  eft  arrefté ,  fi  le  défendeur  void  qubn  luy  cice  trop 
d'interrogatoires  >  il  demandera  à  quel  propos  on  les  allègue  pour  difpu- 
térce  qui  aura  efté  mis  en  auant  dés  le  commencement.  Ille&ut  donc 
garder  de  refpondre  à  trop  de  demandes  ;  autrement  on  eft  en  danger, 
non  ièulement  de  dire  quelque  chofe  de  faux ,  qui  eft  te  fécond  but  des 
f6phiftes,mais  aullî  de  dire  quelque  paradoxe  contre  les  opinions  com- 
muueSj  qui  eft  le  troîfieme  but  defdics  fophiftes. 

Il  Y  A  encores  vne  autre HnelTe , dont  s*aydent  ces  rusés  (bphiftes 
pour  faire  dire  quelque  chofè  faufle  ou  paradoxe  àleuraduerfaire:  cçft 
que  du  commencement  ils  ne  feront  pas  ièmbiant  de  vouloir  diiputer 
contre  la  thefc  quils  veuleiu  impugner  ^  mais  au  contraire  ils  diront  que 
ce  quïls  demandent  cencft  que  pour  smftruire,  &  pour  apprendre.  Et 
par  ceftefeinte  fimplicité  ils  attirent  leur  homme  doucement  où  ils  le 
xnandcCx&  le  fondent  entant  de  diuerfes  manieres,qu  il  Kiy  eft  impoiCble 
de  &  garder  fi  bien  de  toutes  parts ,  qu'ils  ne  viennent  à  bout  de  leur  in^ 
tention«  ' 

L  E  fbpbifte  donc  lù  point  de  meilleur  expédient  pour  tirer  quelque 
fàuflèté  de  fon  aduerfaire,,  que  c&uoir  abondance  de  demandes  à  luy  pro- 
pofer :  Car,  comme  dit  a  efté,  en  refpondant  à  beaucoup  de  chofes,  u  eft 
aisé  de  gliflèr  &  laiflèr  efchapper  quelque  chofe  mal  dite  :  Et  cela  fe  peut  ^ 
^ireplus  ou  moins  dextremientjfèton  qubn  fe  fçait  bien  ayder  des  moycs 
que  nous  venons  de  déclarer, 

•     X    3  * 
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lyeUtToifimetmemmiesfQfhijUi.  chap  xv. 

kSM^  TROISIEME,  but  desfophiftcsjQeûdefaiccdirc 
que  paradoxe  à  leur  aducffàire  :  &:  ont  trois  moyens 
venir  à  bouc  de  cefte  intention.  Le  premier  moyen  (juJs 
'  tiennent  pour  y.  parûcnir ,  c  eft  ayant  defcouuert  de  quelle 
fede  il  eft,deconfidcrer  ce  que  ladite  fede  fouftient  contre 
l'opinion  commune:  Car  chaque  fccte  de  philofôphie  à  lès  dogmes  par. 
ticuliers.  Le  fophifte  donc  ineflera  quelcun  delHits  dogmes  &  fenteticcs 
les  plus  efloingnecs  de  l'opinion  commune  parmi  fcs  propofitions,pôur 
les  nireaduouër  au  deftndeuncbmme  Çicax)n.en  Ton  oraifon  pourMu- 
rcna  ramaflè  les  plus  excrauagantes  opinions  des  Scoïquesjànndetiier 
M.Caion,qui  (aifoit  profelfiô  de  cefte  {eAelàicn  enuie.Mais  Iç  defendeoc 
fè  voyant  aifaïUi  par  ceft  artifice,  doit  rdpondre  que  tels  Paradoxes,qubn 
luy  obiede,  ne  procèdent  pas  de  ce  dont  il  s'agic,&:  ne  font  à  propoECar 
ccftlàoùle  fophifte  tend,dc  monftrcr  que  ce  que  fbuftient  le  détendeur, 
ne  {è  peut  maintenir  qu'en  embraftànt  quelque  opinion  fort  excrauagante 
&  paradoxe. 

Le  fécond  moyen  des  fophiftes  pour  faire  dire  desParadoxcsilâd- 
uerfàirej ,  eft  prins  de  la  répugnance  qu  i  eft  ordinairement  entre  ce  quoi^ 
a  au  cœur,  &  ce  qubn  a  en  la  bouche,  entre  ce  qu'on  dit,  &  ce  qubnpcn- 
fe  :  Car  il  sen  faut  beaucoup  que  les  hommes  accordent  toufiourjlear 
langue  auec  leur  volonté  fecretteiAins  ils  font  parade  des  plus  beauxpro- 

{los  du  monde,  &  cependant  ils  nbntrienau  cœur  que  ce  qu'ils  effimcnt 
cur  pouuoir  eftre  proffirable  :  comme,  pour  excmplc,il  ny  a  cclu^cpinc 
die  tout  hauc,Quune  mort  hônorablc  vaut  mieux  qu'une  vie  VoluptucQ- 
fe  :  Item  que  le  poure  homme  de  bien  eft  trop  plus  heureux  queletick 
qui  fè  plonge  en  tous  vices  Se  mefchancetés.  Mais  nonobftantcesnta- 
gnifiques  mots ,  la  volonté  eft  le  plus  fouuent  toute  autre.  Ponc,(iM- 
ueriàire  difcourt  félon  les  volontés  &:  afFeâions  fècrettes  des  hommes  Je 
fophifte  le  tirera  finement  fur  ces  belles  fentences  quîls  ont  ordinaitemcM 
en  la  bouche  :  au  contraire,  fi  laduerfaire  fouftient  ces  belles  (emences,ils 
l'amèneront  aux  volontés  ôc  affedlions  fecrertes,tellemct  quîl  eft  impolt- 
ble,quoy  quil  puiftère{pondre,qiul  netombeeninconuenieat,&(]ueii 
rèfponfè  ne  foitparadoxe,ou  au  regard  des  volotés  {ecrettesjouaungird 
des  fentences  graues  ôc  magnifiques  dont  on  fait  monftre  par  Jclioi^' 
Les  anciens  appelloyentles  volontés  &  a^fed:ions^èc^ettcs,2^4/WJ&^^ 
beaux  mots  dont  on  fc  pare ,  Lcy ,  ôc  oppofoy ent  la  loy  à  la  nature ,  coni- 
meon  peut  voir  aulGorgias  dePlaton,oùpaf  la  répugnance  de  la  oanirea 
la  loy,Callicles  entreprend  de  louer  1  iniuftice,&bla(mer  la  iuftiçe:Cari! 
dit  que  combien  que  félon  la  loy,  la  iuftice  foit  tant  recommandcc,li  ci- 
ce  que  la  nature  abhorre  la  iùftice ,  &  ne  Tapprouue  point  :  au  coocraù^ 
que  la  nature  ayme  Tinluftice  &  la  violence  pour  pourchafferfonp*' 
ht  &  fès  commodités  par  toutes  voyes ,  &  aux  dépens  des  plusfoibks: 
comme  cela  fè  void^ armi  les  beftes  qui  ie  conduifènc  par  le  feul 
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de  nature  :  &  pourtant  ceft  effronté  fophiftc  dit  quclaloy  eft  vne  inuen- 
tion  degents  timides  ôc  de  peu  de  valeur,pour  fc  garctîr  de  loppreffio  'es 

Elus forcs.Quand  doncles  iophiftes  disputent  cotre  quelcun  qui  (ouftieut 
L  loy,ils  luy  obieâent  la  nature:&  sils  ont  à  combattre  la  nature^ils  obie- 
âenclaloy:dcforte  que  duncoftcou  d'autre  ils  font  trouuer  Ion  diré 
Paradoxe. 

L  B  troifieme  moyen  pour  faire  paroiftre  le  dire  du  défendeur  parado- 
xe, condfte  en  quelques  demandes, qui  fonttelles,  quil  e(l  impoilible  d'y 
re(pondre,qubn  ne  die  quelque  choleparadoxe  ou  dun  code  ou  dautrc 
comme ,  pour  exemple ,  Ci  on  demande,  S'il  faut  pluftoft  obcïr  aux  fages 
quafbnpere:  S'il  faut  préférer  ce  qui  eff:  vtileà  ce  qui  eft  honnefte  :  S'il 
vaut  mieux  reccuoir  vne  iniure,  que  de  la  faire  :  Les  làgcs  iugcnt  tout  au* 
trement  de  ces  chofès ,  que  le  vulgaire.  Si  donc  le  défendeur  reipond  fé- 
lon laduis  des  (agcs,lc  fophifte  le  cobactra  parlbpinion  vulgaire  :  &  sîl  dé- 
fend Ibpinion  vulgaire ,  il  luy  oppofèra  laduis  cles  fages ,  &  parce  moyen 
de  quelque  cofté  que  fè  tourne  le  défendeur,  fbn  dire  fera  trouuéparado- 
xe,  U  contraire  ou  aux  vns  ou  aux  auaes-Pour  exemple  :  Les  (âges  difenc» 
Que  rhomme  iufle  eft  bienheureux  :  Mais  le  vulgaire  tient  le  contraire: 
Car  le  vulgaire  dit.  Que  le  Roy  &  les  grands,encores  quils  foyent  ùiiuftes 
&  mefchans  /  font  bienheureux  :  ôc  qui  diroit  le  contraire ,  il  crouuèroic 
»  ceparadoxeforteflrange. 

l)eUqmtriemeimemmJ$sf^tn!ief,        chap.  xvl 

Eqjatrieme  but  des  fophiftes,ceft  de  rendre  leur  ad- 
uerûire  ridicule ,  &  faire  croire  quil  ne  fiiit  que  caufer,  &  ne 
dit  rien  qui  vaille  :  &:  pour  ceft  eftefS:  ils  tafcfieront  de  mon- 
ftrer  qu  il  redit  inepcemenc  vn  mefme  mot;  ce  quiaduient 
fbuuent  quand  il  eft  queftion  dun  relatif,  &  qubn  accorde 
qu'il  ny  a  nul  interefl,fbic  qubn  en  prenne  le  nom  ou  la  dcfinitiontcome, 
pour  exemple  ^ledoiAk ,  c  cft  vn  nom,  &  leMtMede  Umûiné,  ccfl  la  défi- 
nition,  pource  queles.rcUtifife  definiffentparce  à  quoy  ils  fè  réfèrent. 
Dôc,dira^lc  fophifte,  Si  le  4HfthùckjMbde  bmitiéde&  tout  vn:il  s'enfuit 
^ue  le  double  de  la  moitié  c^  le  «K&uble  de  k  moitié  de  la  moitié,  ce  qui 
^bA  du  tout  inepte. Ainfi  lefophiftê  demaddAiau  demâdeur,La  cupidité  de 
yolupté,€ft-ccpasvndefirde volupté?  Si donclacupidité  de  voluptcefl 
yn  dcfîr  de  volupté,  il  s'enfuit  à  ton  dire  que  la  copidité  efl  vn  defirdc  vp-  • 
îupté  de  volupté,  ce  qui  cft  ridicule.  Cefte  tromperie  a  auffi  lieu  és  habi* 
cudes  &  afFc<aiôns,  lefquelles,  combien  quelles  ne  foyent  point  relatiucs, 
tant  y  à  qucn  leurs  définitions  il  faut  faire  mention  de  la  fubftance,  ou  du 
fubicd,  dont  elles  font  habitudes  ou  affedions  :  comme,  poiir  cxcniplc: 
Jntf  4Ïr  (  qui  cft  aficâion  du  nombre  )  ne  £e  peut  autrement  définir  qu'il» 
nonihre  ^ui  a  V»  mibfu:  quefera-cc  donc  que  le  nombre  impair  ?  ce  fera  vn 
nôbrc  nombré  qui  a  vii  milieu.Ainfi  cdmust  (qui  cft  vne  affedion  du  nez) 
cb&-m»fz.(njinsf\  Si  donc        ôc»^«»yj»J^ceft  tout  vnûls'en^^^ 
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nezjMmtts  dAvvi  nezjiet,^^^f'  Mais  le  Tophifte  ne  fçauroit  eztotqtiet 


 ,  ^         ^    ^  „  -.t^jiri, 

que  chofcjfsauoir  sils  fignmcnt la mefmc choie  eftansprins  àpaa,& 
eftans  conioinâs  à  ce  à  quoy  ^Is  fcrefcrent  :  commcfi  camus ,  ficncza- 
mus  fignificncvnemefmechofc,  ou  fi  ccft  quelque  chofe  de  differcntPuB 
après  ces  petites  demandes ,  ils  viennent  incontinent  à  trouffcrleurcon- 
cfufion,  de  laquelle  il  ncft  pas  aise  cfefchapper,  pource  quiHèmbleqaba 
ne  peut  nier  que  le  nomfic  la  définition  ne  figninentvneme&ic  choie 

.  .  DelacinqmmeintentiondesSofhiHes.       chap,  xvil 

E  dnquiemel>utdesSophiftes,cbft  de&ireaccroireàU- 
'  uerfaire,  qu'il  afaiâ  vne incongcuïté.  Or ilfiint f^anoirqul 
(e  peut  Élire  quelqucfois,quon  aura  commis  vne  incongnii* 
I  cé,  &  fi  il  ne  le  {èmblera  pas,  quelquesfois  auffi  il  (èmbb 
!  qu'on  ayc  vne  incongruïtc,encores  qu'on  nen  ayc  poinc 
fàiâ:comme,pour  exemplevil  y  a  quelques  années  c[ue  qui  euft  dit  vnccK 
che  i  -on  luy  euft  dit  qml  fàloic  dire  vne  coche  :  car  ce  mot  iadis  éxA 
melle,&  maintenant  il  eft  deuenu  mafle.Ainfi  quel<jues  vus  trouuent()iu 
cêft  bien  dit  de  dire^Mions^ie  venions,  ie  faifions:les  autres  trouucntqae 
ccft  vne  incongruité  manifcftc.  Ainfi  vn  Allemand  &  vnEfcoflbis  diront 
que  ccft  bien  parler^quand  on  dit^le  Lune,  la  Soleil  ,vnhalecrct  Jemou- 
ton:  Et  le  François  dît  que  ce  font  incongruités.  £t  comme  la  diueifité 
des  temps  &  des  nations  fait  trouuer  incongruité  ce  qui  ne  lêd  pas  ,aul 
vn  artificieux  Sophifte  peut  faire  trouuer  incongru  ce  qui  ne  Ibft  poinc 
Noftre  langue  ncft  pas  du  tout  tant  fubiedle  àces  incongruités  «quclab' 
dne  &  la  grecque ,  premièrement  pource  que  nous  nauons  point  de  ^ 
uerfitédecas  en  nos  declinailons  :  tècondement ,  pource  que  nous  lU- 
u^que  deuxarricles,/p,fic  la^zw  heu  quele  latine  &  le grec  enatrois,()iii 
eft  caulè  que  le  texte  d* Ariftote  en  ceft  endroit  ne  peut  paseftrecraduit 
de  motà  mot,  pour  lâccommoder  à  noftre vfàge  en  noftre  langue. 
encores  peut  on  donner  quelque  exemple  de  ce iophifme:  comme, pont 
cxemple,fi  vousvoyez  vn  foldatengarde,Ôcvousaites,ccftvnefenDiKlfc 


Sophifte  dira  que  vous  pari 
femmes:  mais  ces  tromperies  font  pluftoft  pour  rire,  âc faire  quelqucpeti 
jde honte  à  fon  aduer<àire>  que  pour  le  combattre  ferieufèment. 

I L  femble  que  Tincongruitc  bu  Iblecifme  foit  aucunement  fenibli' 
ble  ila  tromperic;qucnous  auons  appelle  cy  deumtSemiUlkfiff»^'^ 
S»n  :  Car  comme  eefte  là  nous  feit  errer  aux  chbfcs,  à  Içauoir,  quanJ* 
doàc  vne  mefine  appellation,&  quon  vfe  de  (èmblables  manières  de ptf; 
.  )er  pour  exprimer  chofes  difTemblables ,  ainfi  le  foiecifme  ou  incoogn^ 
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fisc  mer  en  la  ^tàtkt  te  cty  malb^e  des  Ihots ,  de  forte  ^ue  Ycneiit  qu( 
pocede  de  la  mnilioade  delà  >dtâl6h  dcappclbcfoiii  eft  comme  vn  fok^'' 
cirtneaàxchofesk'  AùâLviR}ns  n)oiéctrefelegameiic  tn  noftre  langue  de  te-i 
fie  ihanierb  de  parler,  Q^n  hous  fàic  faire  vnemc^nmiât  cm icl^cifmsà 
quand  oa  n6tisipiieire  de  £ârei]ucl(pecli<ife  cd&^     ciuilicé  dcbiia-* 

Icancd,  I  .  r.!  '       :  ■     .].■.■...  -  ;  ■  ;  i 

V  o  V  LA  •  dûncjtoutés  les  ifinl  des  SopEifte^dc  Icfàt^dpetêSiU  lieuzi 
fli'moyens  defqucis  ilssayjicatpour  y  meneiilenr  adaermirr^  leprin^j 
cpaI>ci(llepiieEniier^  lequélàceftciocalfionaeftcplus  amplement  craidbé 
aaB  touslesautces^iCarlé  Sûpfaifte  cen^li  prmcipalemenc  de  parôiftrtf 
tore  doâe ,  fie  fi  Ipnidcnc  que  iadocriàire  k  tienne  pour  conuaincu^dc  tpA 

fenibie  qiàliiy  ay(  moyin  dfa(clM|^er  dsfès  arguments; 

(  .  • 

'^ufreceùtes  éfue  kt  Si^b^et  oifiiméfU  en  UA^ùfition  de  - 
'    lemsé^ndts^ fiiàmr^  chap.  xvilt  \ 

*AvTANT  que  la  manière  de  propofèr  les  demandes  eft 
4e  trç(grande  coniè^Uence ,  &  que  les  Sophift«s  (ont  artiiî^ 
ciçux  en  cela  pour  cacher  leurs  déceptions,  il  fera  fort  à  pro* 
pos  de  déclarer  les  préceptes  quiis  obieruent  en  leur  difpo** 
(icion  fie  manière  d'incerroguer>àJîn  de  netien  obmettre  dé 
leurlartifices^pour  ptur  aprps  y  r^emcdièr  tant  plus  ai(èm6C:car  auant  qu'ap- 
pliquer les  remèdes  >  il  nue ,  çôngnpiftre  les  maladies.  Les  Sophilles  pac 
quinze proceptçs,  lefquels.ils  pbiferuent  quand  ikveulehc  cromperileur 
adaerfaire  par  leurs  interrogations. 

Le  prenuerpfeçcpte des  Sophiftes eft défaire  leurs demades longue^ 
&  de  parler  ville.  Car  qgandles  demandes  rpnc  longues ,  il  efl:  difficile  de 

i>rendre  garde  à  tout.  Item»  quand  ils  parient  ainfi  viftct  il  neft  pas  aiié  ii% 
es  Tuyure  »  fie  n'a  on  pas  k  iouir  de  noter  fie  coniîderer  ce  qiul  Êuii  notef 
&confidcren 

Le  (ècond précepte  des Sophides  eft,de  mettre leut  aduer(kire èii 
çhole^e»  fie  le£iiré  débattre  :  eairil  eft  certain  ^ue  depuis  qu'on  eft  troublé 
&  transporté  de  cholere,  on  eft  bien  plus  aifô  a  tromper.  Or  le  moyen  de 
picquer  Ikdueriàire  fie  dclçrchauiFer ,  ceft  de  monftrer  tôutpuuenemenç 
^ubnleveut^raiâe]:  indignement»  fie  l'aborder  auec  va  efTronteriis^âf 
impudence  niajiifede»  con^n^e  fçauenjc  faire  ^eux  qui  f^auçnc  mieux  :rç-> 
ipondre  de  brauade  que  de  ration.  -  ,v 

.  Le  troi^eme precâpte efl:, de troublerlbrdre légitime dffs  demandes^ 
ibit  en  alléguant  plufieurs  rd(bns  pour  prouuer  vne  tnerme  chofè ,  foie 
f  n  ibuftenanttantoftlkflvmation^fietantoft  ^  negatioadUn^metmethet 
ie.  Carencefait^nt  laduerfàire  eft  empeicUe.:^  regardçf.^.beaucôup.-dq 
chofes,  fie  à  le  garder  de  raifons  contraires,aueç:çe  ^ue  le  tiipul^lementHia 
fprdre  luy  panit  la  ceruelle,tellement  qull  ne  ff^t  ou  il  en  eft;Bref  rpits  c<s 
guenpus  auon^djtaubuiâieme'lii^re  des  Topiques  des  e^fdieniGspout: 
vicr  de  di(iîmuUti90>eft  à  lUfage  des  Sophiftes;  Car  la  di^mulatfpa'deç 

SophiAes 
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SopKiftcs  tcttd  à  ce  poin^fcde  fe  cacbcîTiÉ  ilsii^^ 

per.^  ^lieu  quolc.Di;Ueditioi    cache  p^urlniodccerlb»^^ 

grande  de  cduy  «kucQqui^ildiirpuce» 

itnent  àrailÀmktit-ppiurijander  atié&leauelu  colère.: 

quatHpiDQ.|>recepteeUi^a«'(I^n»iËi^  ^ionb 
ce  qui  Elit  befoing  au  Sophifte,  Ôc  ce  qui  appartient  à  la  chofe  dot  ilsagicj 
jjifcfiièinbj^Ufdt^ndré  co^  Jjff^cdhafapied^  changera  fiin  afimation 
enfle^âtbnvfiQ'n3tnèùl!ndlof  cha^^  hifacconle 
topar  ce  moymï^dh&cèàn  6miàfimcthxikiiK  ^ài  nc^schant  qutipar- 
ti  teSophifte  yeutipbendiB^^  Ê  ietubix&iÀsàScheux  &ipkuaifé  à  nutuén 
'à''^1.%  çin^uiemeprcœptaofteâlv  fiU'tadbcir&û^  3fcaccovdâqiiel(}ues.pH 
tîes  nngulieresdontilaur;9tft&lntbrtogpsipàriadaâi^yil^^ 
Imtcrroguer  du  genre  vniuerfehcar il  penferaluy  mefine lauoit accorilc, 
ôcles  audicèof^;  à^Çi  le  çiWcao> 'aii^ây^'PV^^ 
l'induf^ionjàqûellp  ils  prj^ppp,(çt|ç. i|^i^Qii;<^pàs  e{]te  £ii<^e^n  vain,& que 
toutes  les  cliofes  fingulieres,  qbi  ûnteilé  propo(èes  >  ne  tendent  quà  ce 
tut,  àc  conélure  lé  getifé  vniuerfeh  ■  *  '  " 

L  È j  Cixiethiepttcci^tt  èftjqae     ont  raiitédUri  nom  fJônrctprjïïicrvn 
g^ture  vhiùe^fel';  ilsv(«:jpnt  de  quehue-(&nîliCUde  qtfflsftrè^uàroî^^ 
l^ô;  :  eài'yfimilit^ideleâr  fértVaufsiifouU^hd  p^^^ 

•  •  Lfe'-fepc!eri¥è'*frt=ècèp«cefti^  'âfetfdîngdùncp- 
pit>ÏJti6nîii|ïi6p6feta'cptit^^  '&-<^Uind  i  cOrti"riifc,pour  acmplft 

frîl'yeuï  qu'0nluy^ccdr<té/Ç^^il^tf  ttte^ 

îUmerfpgué^3îlmfi'/F£^ut■^î^oheï^  çhofesyoolnd 
leur  defobeïr  en  toutes  chofèsî  Etsil'vëÉrt-'tjUbhIuy  iccÔrdc'iQïïilta 
^ëdqr  en  btt3fifcëJipaécho(eslfe^arënt//â  feà'aihïr&demandc,Failt-il 
cedèrà  fes  parants  én  béaircOup  dechofesj^ou  en  peù  î'Car  celle  oppoli- 
;tk>hde  cho&S''cohtràirës  lès"  fait  parcrtftrd  6Û  ^lus  grandes^  ofl pircs,oa 
ïin^îfebrcs.^'*-!- ■'■-■'^  ■    • ■  ■ 

Le  huidicme précepte  eft  vneinfigne  impofturcdes  Sophiftcs,p 
laquelle  ils-cfblouïffentfôùuentle  defchdéur'^,-defôrtc^iihcôrcs(pfiic 
foit  àuèuuenlént  cbauaincu  /fi  éft-te  qtfrf Itpértrcra eftrd  Ccftqinpi« 
auoirfaid  queïqûcs'  d^andes ,  îk  riè  p'rôb'ofèrôrit  pas;  ta  dernière  5:i 
brkieipale  pâr'fdrfrie"  de  demandé ,  mais  imi  feront  paffet  comme  fi* 
ftolc  vne  corickifidnilaqaielrfe  enfl:  cftcproutiëcpiaif  Ics^ropofitionspre- 
cedèot<!s,cdniÀttQainGfëit'tèa^^  qiulsi&ycnttièn  ptdaucnjcof^^^^ 
de  forte  que  le  pourc  défendeur  penfcrà,  qubpuis  qùé'cela  feftprooac,<|ue 
ce  quïlfouftëtidit'hè 

- --Le  'hetjfîémeipte^)tc'r<ift'^^^  Vcotprouucrvne 
COnciufidti  éfttàftge  &c6hrtdfèpini6n-can^inunc,  il  diercbcra  qudq* 
pi»pofidon  pi^babter&'^côiïcra  fcdcfendeur*  dy  reÇ)ondrc:coni' 
hic;  pour  exiemjde"îfiledcfetfdèai*i6'uft^^ 

4etûet  bùïaifëëutt*ge-,Iefô^  votifent  prounèrlç:  cbhtifairc,3l?- 
ùoft^iqùe-  tUer -bû- fake  «yuçràgéeft  vnc|bcjhne  cbofeycôinmevn  wraiû 
Sopbift^  Poltis  tient  ceftc  dpiriion  au  dot Igfcttï  de  ^ibn;il  prdpofcra  vnc 
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donande»  laqueUe,combien  quelle  Cok  ËtuiTe^a  toucesfois  vne  grande  ap-» 

Earence  de  probabilité.  Il  fera  donc  cefte  demande  >  A  ton  aduis  Arche* 
LUS  fils  de  Perdiccas  Roy  de  Macedone ,  ëft^l  heureux  ou  miferable }  oa 
bien»  pour  donner  vn  exemple  de  noftretemps,Les  Grands-feigneurs  de 
Turquie  doyuenc-ib  eftre  euimés  heureux  ou  malheureux  ?  Ceft  Arche^ 
Jdus  eftoic  vn  me(cbanci)omme>lequel  fie  mourir  plusieurs  de  Ces  parents, 
^.ficde  grands  jounrages  à  pluneursper(bnnes,.ôc  toutesfois  régna  aflez 
iongtemp$en  MacedonewÉcquanp  aux  Grand$-(èigneursdeTurquie>ils 
xmt  cefte  côuftnme^qui  eft  paflèe  eh  loy  de  leur  tyrannie,  de  faire  eftran- 
.glor  tous  leurs  âreres ,  ^iiand  ils  viennent  à  la  Couronne  :  &  pleuft  à  Dieu 
quetekaâtts  ne'ft  yiiTent  poiât  encre  les  Princes  Chrefticns.  Or  ces  de- 
xnandesemperchcQtfoctle  dcfendear*.  Caril  eft  tenu  d'y  reipondre^pour 
ce  que  le  demandeur  &n  veut  âtuir  pour  faire  fpniyllogifine  :  maj^ilièrji 
.bien  empefché  d'y  rejfpondrcïquïl.ne  combe  ou  en  qudque  p4radosc,ott 
'  cnvn  denche  ôcrçpreaenfion ,  ou  en  quelque  choie  approcnanc  de  cekL 
Carsil  accorde  qùArchelaus&ks  Grands-fôgneurs  de  Turquie  ibnc 
heureux»  il  fera  reprins  comme  (èconcredi£uit  à  (bymelme,  doutant  qtul 
fouftienc  que  c'eft  vne  choie  mauuaitè  fie  malheureulè  que  de  tuer.&  &ire 
outrage.  Que  s'il  nie  quArchelaus  8c  les  Grands^-fèigneurs  de  Turquie 
Ibyenc  heureux ,  ce  fera  yhparadossQducout  incroyable  :  Caràqui  fe» 
xa-oa  accroire  que  les  grands  Rojs  ;  &  l«s  grand$  Princes,  ne  fbyenc  pat 
bienheureux  î  QuesUi^t  quîls  nq  fodtf  pas  yrayement  heureux  «  mais 
quib  leièmblent  f:ftre,icda  approche  ^rc  j(krElenche,&  ièmble  quil  cor- 
rige (on  dire,  ôc  quil  Ce  tienne  à  demi  pour  conuaincu. 

L  B  dixième  précepte  eil,que  commeles  Orateurs  &  Aduocats  en  leurt 
plaidoyers  iè  gardent  de  dir?  cho(ès  coticraires  U  répugnances,  aiinfi  auifi 
:  ibphifte  doic  ioingneufeaent.aduifcr  qiul  ne  Ce  concrarie.  poinc  à  foy* 
xneune,  ny  àceux  detquels  ilwptouueles  opinions,  ou  qui  diièncchofes 
ièmblables  à  ce  quïl  prouueUfe  d<Hjt  garder  aulG  de  contredire  les  opi^ 
nions  qui  fonc  receuës  Jun  commun  confentemenc^ott  de  lapins  pàrc 
desgencsdebien&desgrandsperfonnages..  '1!.. 

L'o  N  z  I E  MB  précepte  eft^qie  tout  ainH  quelesde&nd6uRM}uand  iIs 
fe  croùuenc  prins,  ils  ont  aiccou&umé  d'inu^er  d^  diftinguo  ôc  des  di- 
uetCe^  fîgnincations.:  âinfi  quand  le  fophifte  dekouure  que  ioh  aduer* 
iàire  a  vne  inftance  toute  prefte ,  il  viendjra  a%  deuant  »  en  HCm,  le  f^y 
bien  qi^n  le  preûanc  de  tdle  façon^vous  me  pourriez  obiêâçr'télle  cbô- 
lie  accellei  nws  i*  ne  Icpten  pas  ainfi  :  ains  ie  U  pren  crt  telle  ou  ceUcfigni- 
fiç^tipn.  Et  celà  neft  point  feulement  cour  de  iophifte ,  mai^  de.jcout  ad< 
^usç  di^utpur. 

Lb  jiottïieme  précepte  ed ,  que  quand  ie  demandeur  {ènc  quU  na  pas 
du  bon,  aprçs  aù^ir  aUegué  quelques  rai{b.as,  il  rompra  U  ditpute,&  trou- 
uera  quelque  exçw£e.ôu  quelque  couleur  pour  changer  de  propos,&  SsC* 
chapper, comme faic  Thrafymachus  au premierliure  des PoQciques  de 
Platon  :  auquel  lieu,  pour  rompre  le  dilçours  qiûl  auoit  commencé,  il  vie 
de  CCS  mots  :  C  ommenc  veux-tu,  dic-il,  que  ie  te  perfiiade  ?  Car  ii  les  rai- 
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fons  que  ie  t'ay  défia  alléguées  ne  te  pcuuent  contenter,  querc  fyurofi 
plus  que  faire  ?Puis-ie  entrer  en  ton  entendement  ,  &  y  introduire  mes 
arguments  comme  par  force  î  Mais  quand  le  defèndcurapperçokcda,! 
le  doit  empefcher ,  &  preflcr  dkchcuec  la  di^ute  par  toutes  les  inftanca 
quil  luy  fera  poflîblc. 

Le  treizième  priBceptceft,que  quàndonafikutcderaifons&argu. 
mentspourdifcourir  d&cedontileftquêftion,^Uiâut;prendre  quelque 
autre  lubièâ;'  qui  foit  plus  ample/ôc  qui  fpit  ncantàums  àpropos,&  di( 
courir  là  Atffus  »  •  comme  Lycocîu-^n  ayant eikfeprms  de  louà la \ftt 
-Carvdyant  qiie  ce  {ùbteû  eftoit  fort  flerile ,  au  Iteu  de  la  lyre  ,illoiiilcs 
plus«xcellents lyriques,  &  parce  mo^^Ênifèutpas&ucedemacicre. 

L  E  quatorzième  précepte  efl;  tel:Si  le  défendeur  veut  qu'on  luy  pri». 
■uequelque  propofition  qui'aura  efté  miCeen  auant  par  le  (ophiftedemaiu 
•dear,6c  ledit  demadeur  void  qu'il  y  a  du  danger  à  &ire  fà  preuue  vniuetfel- 
le,&  que  le  plus  Ctxxt  eil  de  retenir  à  dire^comnit  on  dit  en  Normadie^cctt 
à  dire  de  neïprimer  point  la  propofition  vniuerfelle,  laquelle  doit  eftrc  le 
fondement  de  ià  preuue,  il  fera  vne  preuue  parciculiere ,  qui  femblcraii 
claire  fi  euklente,  que  le  défendeur  scn  contentera,  &  ny  oferoitcoQ- 
tredire,  non  plus  que  fi  la  preuue  eftoif  plus  légitimement  faiftc.  Exem- 
ple :  Le  demandeur  a  dit ,  Que  les  cbofës  (alubres  &  les  peftil&res  appar- 
tiennent à  meûnefirience  :1e  défendeur  veut  qabn  leluy  ^rouuc:lc(l& 
mandeur  preuoit  que  j'ii  prend  la  propofiti.otï  vniu  erfellca  i{auoir,Qiie 
tous  contraires  appartiennientàniefme  iciçnce,)e<lefendeuraioniQllaa- 
ce  toute  preftejde  Céqùieft  cotignii'&lce  qui  eft  incongnu,quiftnc(ào- 
fcA  concr^res,&  heantmoins  n'appartiennent  pas  imeunefidoia  Donc 
au  lieu  de  cède  proportion  vniuerfètie  iil  en  prendra  vne  particilieK)& 
dira  ainfi  :  Mkccorderez-vous  que  pair  6c  inrpair  appartiennentàvnc^l^ 
fmeicience?carcela  e(l  fi  clair  qubn  ne  le  peut  nier.  Ecncantmoinsfirost 
'  niez  que  fôs  choies  £ilubres  &les  peftileti«s  appartiennent  ivoemeline 
icîencé,;vôuî  niezpdir  tncfme  raiibn  quepair  &  impair  appartiomeota 
vne  mefme  fcience  ;  Car  les  chofès  £dubres  font  contraires  auxpcftib- 
tes,  comme  le  pair  eft  contraire  àimpair.  Et  le  défendeur  acquicfaai 
cefte  pfcmie,  s'il  neft  bien  madré,  comme  on  dit. 

Lb  dernierpreceptceftjquil  ne6u:  pas  acprimcr  laconclufioDfff  \ 

manière  déf  demande  &  intcrrogationiôc  mefmeï  il  y^  a  quelques  profo- 
fidoniiofquellcs  -il&ut'prçndrc  pour  rout  accordées ,  6ns  en  deniafitl* 
•le  côWcnitcment  du  dcfëndeur,  à  fçauoir  celles  qui  (ont  fi  euidcflttsâcr^ 
-èeufëyparvn  confeitteh^ent  fi  vniuerlèl,  quïl  eft  impbfiibledcn  douter. 
Novs  âuons  donc  indique  fommairement  tous  les  lieux  des  capôoas 
^phtftiques ,  dsits  rûgles  &  préceptes  que  i«r;ftrphiftc$  ot- 
ièruent  ^  la  Manière  dèrprinier  &  dii^oier  leun 
prop<^tions ,  qui  eft  ce  que  nous  auionS 

propose  .de  traiâer  ence  prcy  
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SECONO  LIVRE  DES 

ELENCHES  SOPHl- 

STIQVES, 

COMMENT  IL  FAVT  RESPON-' 

DRE  AVX  ARTIFICES  ET  CAPTIONS 

DESSOPHISTBS. 

PREFACE.^ 

O  V  s  auons  dit  au  commencement  du  liure  prece- 
denr,que  noflre  intention  nedoit  pas  de  traidber  des 
Elencnes  (ophiitiques ,  pour  en  apprendre  ibiagè» 
mais  au  contraire  pour  s'en  garder.  Ayant  donc  cy 
deuant  deTcouueit  tous  les  lieux  &magazins,où  ces 
rusés  fophiftes  prennent  leurs  déceptions, &  rai- 
foos  ^oi  ifont  rien  que  Apparence ,  il  refte  mainto- 
îjûpquellestefponfès  &fotutions  nous  nous  en 

E narrons  garencir.  Et  fi  xamais  il  aefté  oeceflàirede  fçauoir  comme  il 
ucfermer  la  bouche  aux  (bphiftesyd&àlOas  ceux  qui  dilcourentmal, 
nous  pouuons  dire  qu'en  ce  temps  Â  d))tplus  que^^cresnecefiàire  :  Car  ce 
ficelé  eft  fi  fertile  de  {bphiftes,  qui  trompent  autruy,  Ôc  ^buiènt  aufii  eux 
mefines  par  leurs  mauuaisdilcours,  que  fans  employer  les  inftrùménts 
critiques  de  noftre  Analytique ,  pour  ej^aminer  la  plus  pan  de  efirrits  de  çe. 
cemps^  les  moyeiîs  que  nous  déduirons  cy  après  pour  refpondre  aux  ar- 
guments fophiftiques  fet:oycnt baftans  pour  les  refiiter, voire  ceux  më- 
fmes  qui  ont  le  plus  de  vogue.  Ariftote  remarque  trois  vcilicés  principales   twv  -^tilith 
que  nousreceurons  de  nous  accouftumer  àrtfpondre  pertinemrilêt  au^  4»' ê»  refait  det 
captions  des  Sophiftes.  La  première  eft,  que  comme  amli  foit  quuftc  ^„yj,  y^^yj. 
bonne  partie  défaites  captions  confifte  enla  diâion ,  en  nous  exerçant  à  dti»Mum 
en  chercher  les  vrayes  fiiutions,  nous  noos  fuirons  par  mefine  moyen-à 
congnoiftre  les  dhierfes  fignifications  &  ambiguïtés  des  mots,  8c  la  fimi- 
licude  ou  diiierfièe  quil  y  a  des  choies  aux-niocs.  La  iêconde  eft,qae  quad 
'  mefines  nous  tiaorions  iamais  à  diQ)uter  auec  peifonne,dc  que  nou9  noiis 
contenterions  de  méditer  &  coûtempler  les  choies  en  nous  mefines,  ceft 
exercice  nous  y  iêruira  grandement  :  car  il  ny  a  point  de  doute,que  cduy . 
qui  ic  kifiè  tromper  à  autruy  fims  qiul  sen  apperçoyue ,  s'abufè  atifii  aife- 
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ment  foymefine.  La  troUicnie  eft ,  que  cela  fcrt  gnuidemciu  \  U  repota. 
tion,  de  monftrer  qupn  eft  verfe  en  tout ,  &  quon  neft  nouucau  ca èot 
quelconque  qui  app^ttiennç^au  difcours  :^ce  qui  iè  monfirc  principale, 
ment  enxe^ondant-pc^ncttjm  :  l^M  ^t^^c^aïraice ,  qui  Voudrait 
blaiîner  les  argùméntis  &  railbns  3é  céluy  auec  oj^i  il  (èroit  enuc  enpro. 
pos,  {ans  déclarer  ^preflTeitientce  quily  irpuue  à  redire>onpen(GtoitqQc 
ce  ièreic  pluflof^ignorance  qtti  le^jroitaiafi  pai;ler ,  que  lacongaoilbn. 
jce'de ]a  NLcnc^  Or  nous  aiA>&s  bien  rk^toauk.ç^'qu^  a  efté  dit  cy  detunt 
touchant  les  fins  quefe  proppfiù^t  les  Sqpbiftest  les  lieux  ou  ils  prennent 
leurs  déceptions ,  &  les  fuid&s  pâr  ktqilell^  ils  defguifènt  leurs  dcmaa- 
des,  cela  nous  apportera  vne  grand£,luniicre,pour  crouucr  les  moycnidc 
leur  rcfpondre  libien,quUne(c  poiyra mieux.  Car  quand  le  malcftcon- 
ghujie  reihedè  ëA:  à  demitrouuc.  Ali  demeurant  il  ne  £iut  jpas  ^^ki  cpe 
ce  foit  tout  yne  mefme  chofèidcxaminer  vne  raifpn  à  part  loy  afon  loilir, 
&  en  defcouurir  lërreur  5c  Êiljdfication  »  ou  bien  ellant  en  difpute  auec 
quelcun ,  dbbuier  promptement  à  ce  quil  nous  pourroit  obieiEbr:  ail 
adulent  fouuent  que  ce  que  i^ous  penmns  bien  (çauoir ,  sll  nooscftpro- 
pose  par  quelcun  »  cjui  le  fçachedelguifer  &  diuôiifier  de  langage.ooiis 
ibmmes  tous  efl>abis  que  noi^ny  congnoiflbns  plus  rien,defonec|u()u- 
tf  e  les  préceptes,  Ibxercice  encores  y  eft  bioi  neccSàirejpoar  fe  rendrelu- 
bile  m&L  bien  à  refpondre  promptemcotà .  vh  Sophifte ,  qiu  difcoani 
pertinemment.  .La  promptitude  «  dy-ie ,  ou  lataraïueté  viendra  dek- 
couftumance.  Et  aduiendra^feauent  ,  quencorcs  que  oousfOTOQsio- 
^uits  le  mieux  du  monde»  &  que  nous  ilçachions  ce  qml  fautn^ndre» 
fi  eft-fce  qtâ  âute  dexercice  &  méditation  nous  ne  pourrons  nousddtr 
de  nos  armes  au  befoingyôc  perdrons  lesoccaHons.  £tcotnmcceiu(|ni 
ne  font  pas  profondement  verfes  en  Mathématique ,  encores  ^bnlcar 
propofe  les  principes ,  &  tout  ce  qui  eft  neccflaire  pour  la  conllniûioa 
dune  demohftration,  fi  e(l-ce  qiuls  ne  pourrôt  venir  à  bout  dclaballirS 
^eflèj:  comme  ilappardent  :  amfi  aduiendra-il  telle  fois»  quencoresqiie 
nous  {çachions  dbù  eft  prinsi'Elenche  iophiftique»  &  quenouseacoa* 
gnôilfionslevice&ânpetfeâion,  fieft-ceqtâ£u3Ce  depratdqueootf 
.wopis  en  peine  dén  e(cnapper  à  noftre  honneur.  Il  eft  donc  oebecdliic 
-dsfè  rompre  &  exercer  duigenimenc  aux  préceptes  &  rciglcs  quenov 
,  . . .  VerfQjQÂ  en  ce  dernier  liuro  de  noftre  Organç»  afinquïIsneDOUSMn- 
■quefltau  t3(c(bing,&  qi&âjc^ 

m^e taire  leaplus  finsi&mabcioux  Sophiftes ,  sils  ehtrcprenneotdcnotf | 
smmiùnif^  fçruir  de  leurs  cours  ôc  fihciflcs  àtcoubert..  Or  pour  ttaiâet  ccftedoto, 
tant  vtilepr  bon  orfdce*  nous  commencerons  par  les.  préceptes gci* 
.  rîiux  que  le  dç^deùr  doit  obfisruer  en  fes  relponfcs  comte  le  Sop* 
:  Apres  cela  nouç  déclarerons  1^  moyens  dcmpcfcher  Iç,  Sophifte  de  vert 
à  bout  de  (es  pretçnfions»à  Içauoir  des  fins  aurquelles  nous  auoBsdit^" 
afpire.  Finalement  nous  déclarerons  par  le  menu  les  fi>lutioas<k'^ 
nede^  déceptions  que  le  Sophifte  p^end  des  lieux  que  nous  au<Hi^^P 
Jesauliufçpr^ecedenc      ^    r     .  . 
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£  p.  R,f,H  ï  fi  R  pricèçpw!  eilï  quccopt  ainfi  quen  ccrtainés 
cho&s  nous  |]ou;S<coa^OjtQnfi^  dejaiibas  probables  ^  com-a 
me  eftfiMplMS  çptnipodesfpdur  taiaiuaùcrc'qae  nbustrai-î 
doris,qiîe4ç?  îMia})$çiquç5  ô$.De<iefiairemeat  véritables  :aut 
fâi  (i  quelquefois,  il  fefeirt  qofwçmcciïm  foludons  probables, 
encores  quf llc?^  neipyent  pas  yy^y^j  çiidccfEucemcni  :.Gar,  quaad  tout  cft 
dic/lçs  arguments  desibpm^ 

tant  que^comme  ii  à  eftc  dit  pluHeurs  fbis^ils  n'en  ont  que  lapparence:  dé 
Êçoaque  le  reipqndac  pu  de£bi^eii|:nV  autre;^h.Q(êà  £tire^qiâleur  ofter 
cdl;evaineapparence,eadiftingi|axit  qaelqu^on)0nymie,ou  amphibof 
lie,  ou  autre  tromperie  :  laquelle  eftanc  defcouuerce,.  il  fe  void  nianifèfte.t 
ment  que  leurs  Elençbes  né  ib^t point iyllpgifmes  ^  ôc  nont  aucune  forcé 
ny  vercu'pour  cotiiiaincre-  Etn^  que  faire  le  defendeur  decraindre  dè^re 
conuainçi;':  f)3<ûs    quil  leur  refpond,  cçll  çb  iàueur  des  auditeurs  &  des 
moins veriçsenlafçiencedu  diuro^rs  ,.àfin  qulls.ne  felaiflènt  abufer  par 
lartificç4u  fophifl:e,&;  quïls  ne  pçnfcnr  quïl  aytdit  quelque  chofe  de  bon, 
xjuand  ilna  rien  dit  qui  vaille..  Carj  a  la  veritéjes  déceptions  du  {bphifto 
troublent  tellement  les  matières ,  que  ceux,  qui  y  font  peu  verses ,  ne  iça* 
uenjr  pFefqi^e  qui  djçyray  oa  fau3ç ppurce  quTil  .embrouille  la.  contra- 
Jidion,  &  eft  çoufipurs  garni  dcquiupques,  ou  ambiguïtés,  foitcn.lbrai^ 
Ibn,  OU;  bien  en.quçlqpcs  mots ,  par  lefquelles  il  (e  fait  fort  dcfthapper. 
Pour  cefte  cautè^qqatid'le  fophifte  fait  quelque  demande  au  défendeur, 
û  le  défendeur  eft  bien  achiisc,  il  fe  doit  gardçr  de  xdpondre  trop  tod  ouy 
pu  non ,  çpco^rcs  que  le  fophifte  len  prelîc  fort  :  tètm  sil  y  a  quelque  vice 
en  la  dépiande,  fpithbnaonymie^  amphibolie ,  pi^autre,  il  le  déclarera  au 
preallable  :  Et  ayant  &i£fc  to^iie;^  Ic^ ,  diftiiiâions  requifès ,  alors  il  reiponr 
dra  puy  ou  non.Autr6nient^  fjWI^  ne  permctttçx  joidefendçur  de  faire  fes 
^iilin(^pns,&lecdnp:aigt|^'4e  refp6i^dre-.!«i6tt^ent  ouy  oanonà 
vne  detnande  (bphiilique ,  tout,  ainfî  qu  a  vue  interrogation  dialeâiqué^ 
certainement  vops  luy  pftez  tout  moyen,  dëfchapper  des  filets  du  fophi^ 
ftc.  Vray  eft  que  qudquefois  Je  défendeur  ne  fè  monftrcra  pas  fi  cxad:,dc 
vouloir  efpluchdr.tputés  Ips  amphibolies  &  ambiguïtés ,  à  fin  de  ne  fc 
iT^onftrertropfàftbeuxôc  importun.:  principalemcntsilapperçoit  quen-- 
x;orcs,  qu'il'' paffcq;uclqii>e  chofe  qu'il  pourroit  débattre,  pour  cela  le  fo*- 
phlftc  ^nppurr^  pa$  conclure  cequ  iipretend  :  au  contraire,qu'U  fe.pre- 
cipite  (oyiT>efine  enTquelque  paradoxe  ou  abfurdité.  Mais  là  ou  Ikmbi*- 
guïté  ou  hpmonytQÎe,  importe ,  ledefendeur  ne~doit  cftre  pareflèux  de 
recourir  àfes  diftiïiâions.  Car  fi,  comme iU  'cfte  dit  ailleurs^efage  dér 
Vendeur  ne  doit  pa^  reipondre  à  plufieurs  demandes  confufement ,  com- 
me fi  ce  nefl;oitq^ti|iedeniande,:i:^Qn  pas  mefîne  quand  toutes  leiHites 
demanid^  ^rpyçnt  véritables ,  il  (è  doit  auffi  bien  garder  de  rei^ondré 
finaplçno^c  puïou  non,  iàns  di^nâion^à  vne  dcmandeliomonyme  oii 
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autwmentambigucisilncfcvcut  e^rerbicn  toft,&  vîpkles lotfJa 
difcours  ou  de  la  difputc  bien  ordonnée.  Or,  pQâr,rcucnir  ànoftrepre. 
cepte,tout  ainfi  qu'es  conférences  &  di(puces,on  reçoit  fouuent  des  Elcn. 
chcs,  ou  fyllogifmes ,  Icfqacb  dfens  Wûfideréi  de  près,  on  trouw. 
roicxiauoir  rien  que  li^parènce,  auunt  en  cft-il  des  folutions  :  il  dc  6uc 
point  £ùre  de  difficulté  àkn  donner  par  fois  dkp|>àretes,  encores  que  peuc 
eflre  la  vericé  n'en  foie  pas  bien  certidne.:  c&r  tnefme  fouuent  celles  qui 
n'ont  que  lapparmce  tontmieust  reeieUës  qutf  les  plus  neceffidFcmentT^ 
ritablcs  en  ces  concensiotis iophiftique^  Se  quand  il  neft  pas  queffioode 
relpondreà  vn  bon  argttmtnt,mais  îeuiement  à  quelque  demaade  idoo. 
ble  entente,  7  .      ;  . 

Le  fécond  précepte.  Si  le  fophîftc  propofe  vne  demande,  laqué 
femble  probable  &  vray{èmblable,il  faut  refpondrc,<$'wr:  Carrefpondant 
ainfi,  nous  ferons  toujours  en  no(h:c  entier  pour  empcfcher  lacondu- 
fion,au  cas  que  nous  y  appcrceuions<juelquc  déception. 

Troisième  précepte.  Si  le  défendeur  eft  nccefiitc  de  diremicL 
que  paradoxe ,  il  doit  vler  de  ce  mot,//  femhk:  Car  cela  addouciralare. 
Iponfè ,  &  laferatrouucrnioins paradoxe ,  dautant quecc  mot,//Jfflt^ 
fe  peut  accommoder  tant  aux  volontés  fecrettes>  comme  aux  fentenca 
communes  :  &  le  défendeur  Çt  garentira  par  ce  moyen  contre  llicndK 
dufophiftc. 

qV^atriemb  précepte.  Nû^âuonsVeoaa  huitième  des  Topi- 
<jues ,  en  combien  de  manières  on  peut-comber  en  la  âute  qubnifpdli: 
fmfiându'Prmcfe,  Or  toutes  6c  quantesfois  qubn  met  quelquedioeea 
^uant  qui  eft  fort  approchant  de  iaconclufion>  il  femble  qubn  commet* 
te  ladite  £i6te ,  rëft  a  dire  qubn  demande  le  principe.  En  ce  casdoDc  il 
nefàut  pas  aifement  accorder  lefdites  demandes,  qui  feront  fort  prock 
de  la  conclufion  entrèprife  par  le  fbphifte,  ains  il  les  £iut  nier  sil  dlpoffi- 
ble,  maintenant  que  cèft  cela  mefmequieft  en  controuerfc,  &^rinapalc- 
xnent  fi  le  fophifte  met  quelque  paradoxe  ou  quelque  ^ufTetc  en  auan^ 
laquelle  il  die  senfuyure  ncceflàirementde  la  thefe  quilimpugneiScquck 
défendeur  fouftient  :  car  le  défendeur  luy  dira  qiûl  demande  le  priflciw 
&  quecefte  fauflcté  ouparadoxc,quil  ditscnlùyiKepar  la  tbcfcpropo» 
rieft  autre  chofe  que  la  thcfc  mefmc  qui  eft  en  diipute. 

C I N  Qj  I B  M  E  précepte.  Si  le  genre  vniuerfel ,  que  le  Sophiftcpioi 
pour  principejpour£iirelaconcluuon,nbftpas  exprimé  par  vn  nom  pio- 
pre,ains  par  fimilitudeou  parabole,il£iut  remoncfre  qxSjOa  ne  Ibatcndp^ 
ainfi  comme  le  Sophîfte  le  veut  prendre  en  ia  éonclufîon  :  auncmeDt,  u 
-on  ne  re&ond  en  ccfte  forte,  on  eft  en  danger  dc fc  trouuer  pris. CdfcK- 
'  :^onfe  eft  trefpertinehte  pour  les  fimilitudes*  Car  ce  qui  eft  fcmblablft 
neft  iamais  fi  femblable  qiâl  tîy  ayt  toufiours  quelque  différence. 
-  Sixième  précepte.  Si  le  défendeur  eft  forclos  dc  toutes  les  fufJi* 
tcfponfes,  ôc  quil  nesen  puiflc  aider ,  il  fc^it  recourir  à  la  définition  dcf^ 
lcnche,&monftrerquc  le  S  ophifte  n'argumente  pas  comme  âdoitpai 
ladite  définition,  laquelle  a  efté  amplement  traitée  au  liure  précèdent 
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DES   EtENCHES:' SOPR 

..SepteeIï S'  precepte^Qûandenla!dmat)d6du  Sophifteil  tiyzAèûi 
d'impropre  ou  tneuphoriqQ^  ,  &  que  chàqu^màc  efl  prins  en  Ùl  propre' 
figaiticatioQ ,  (e  défendeur  eft  tenu  ou  de  ref^otidre  iinipietnenc  oujf  ott 

non,ou  bien  de  faire  qûoqued^inâion.   -  ^  : 

-  HviG,TÎlBMi  prccefac  II ifcut prendra ' garde  àu3fdeftiàndestrôaA^ 
quees  obicaxfiscCar^rdinaireincntle  Sdphide  nous  prend  pal'làxbm-'^ 
mci  pourexehi^ple,  le  Sophiftciimeitoguerâ  ttk  cefte  forte  :  Ce  qui  eft  des 
Ailienieits^e(t-Ge,paSilap6flc(6on  des  Athéniens  ?  Le  pçrc  eft-U  pas  père- 
de fonfils'î Doiiçlepereeftkpoflèflion de fon£ls.  IcemJ^*hommeeft-it 
pas  des  animaux  ?Doncrhonimeei);  la  poflèdtdti  des  animaux.  lly  adc' 
£6bfcurité  en  ces  demandes,  pource  que  le  Sophiflie  les  tronque^  U  ht  les^ 
propofepaicoutes  entières  :  car  quand  on  dît^ae  le  pere  eft  du  fils  j  le  Sot 
phifte  veui&ire  Accroire  qubn  a  accordé  quele  pere  eft  dielà  pofleffioa 
du  fils,encores  qu'il  y  aycbien  à  dire  de  Km  à  Ëlutre.  Mais  il  femble  que  ce-^ 
fte  tromperie  foit  cachée  {bus  quelque  Hmilitude  de  didion  :  Car  quand' 
on  die  que  le  pere  eft  pere  duiils,il  (emble  que  Ce  foit  tOut  de  meime^com^ 
xne  quand -on  dit  que  cefterobbe  eft  la  roobe  dîin  tel,  ou  que  ceft  hferiu^ 
ge  efti'hericage  diin  tel,ôc  toutesfois  il  y  a  bien  à  dire  de  fun  à  l'aucréde  per^ 
eft  pâre  du  fils  par  relatioa«^la  robbe  ou  héritage,  cftrobbe  ou  héritage 
(ftincel  par  poftèftion.  Ittssiil^hùmme  tfi  dès  ^^ùmdux,  cêft  vne  prôpofitioiï 
tronquée:  car  il  Éiloit  dire,  que  Thorame  doit  eftre  cenfé  entre  les  efpecés 
Animaux  :  mais  le  Sopbiftéparle  ainG  obfcurement  tout  exprès,  pout 
nousatcrapperafaconcilufioni  ' 

N  e  V  p  I  e  M  E  preccpfie.  Quand  le  Sophifte  ptopôfe  dcuit  chdfcs,dontl 
Ëmecft  le  Confe<jucntde.làutrejde  forte  que  cette  cy  cftant,il  feut  par  ne^ 
ceflîté  que  cefte  la  loit  auifi ,  mais  cefte  là  eftant ,  il  neft  pas  neceffaire  qùci 
cefte-cy  foie,  le  défendeur  doit  prendre  ce  qui  eft  de  moindfé  eftcnduë,& 
en  demander  la  preuue  :  car  die  fera  p1u&  difficfilë,  U  aura  bêfding  dé  plus 
de  metoyens  :  comme,pour  cxemple,Si  ob  veut  prouuér  que  Id  cognoif-i 
£ince  des  caufès  qui  donncntlafieufey'Bcatiffila  congnoiflànce  des  caa^ 
fès  qui  oftent  la  fieure,  appartienniÉM^ voc  rtiefme  icience  :  &  on  proî^op 
£b.  ces  deux  demandes ,  Les  chofes  faines  8c  les  peftilendelles ,  ^  tèùsi  cëti-. 
traires  appartiennent^ils  pas  à  mfânc  fciencë  ?  le  défendeur  dira  qùil  fèra^ 
content,  pourueu  qu'on  luy  ptouue  que  les  chofès  fàlubres  êc  les  peftilen- 
tielles  appartiennentà.vne  mefhie  fctence  i  czi  luy  ayant  ofté  fà  propofî- 
tioixyniuerièlle,  à  fçauoir  que  tous  coriçrairflé.appara^tïeiieà  Vne  mefme 
fcience,  il  fera  contraint  de  rechercher  plufîcursraifons  pour  fiiire  fâcon- 
cluHon^à  rçaùdir  que  la  cdngnoiflànce  des  taùfes  qui  donnent  la  fieure^ôa 
de  celles  aufii  qui  là  guerifTent^  appartieqrl  Vne  mefine-fcièncc. 
'  D  ixi  EWE  précepte.  Quand  le  Sophifte  ràdnftrè  par  fpn  ârgumenty  ^ 
^une  chdfe  a  Vn  contraire,  àC  qu'une  iutre  rien  a  point,  &  qubn  ne  pei;^ 
xîier  quïl  ne  die  vray  ,il faut  diréque  ce'qui femblé  n'auok  pdinc  de  côii^ 
traire  i  en  a ,  mais  quil  riy  a  point  de  nbm  pourlfexprinïef  i  conimc ,  pouf 
temple, 'Si  le  Sophifte  dit,que  la  malàdie  a  fon  contraire,qui  eft  la  fahtéj 
Mais  la  pleurefiti ,  lafieure  tierce  ou  quarte^  ou  c^tinue,  6U  autre  dpécâ 
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particulière  4c  nïaUdic,napc4nt  de  contrtîr^l  lay  ûad'^tefpondre.quc 
du^ue  maladie  a  Ton  CQtmf^  mais  que  cç  copcrure  U  tà  point  de  nom. 
,  Onzième.  prêccritfi./  fl>y-a  dciiènteBCésquifôncfi  claà«s&{itn. 
uiales,que  quiconque  terpit  difficulté  de  leiiiâccdrderÀl  fetoitiepatémeo. 
teur  ou  cnala^uilé^  coiïitiie  qaLntfîrotteli;inaœeniadqnecefté  propofi. 
tion^Que le  diamètre  na  aujçuneir^mraimcmduiuaùeckcoftc  duqur^ 
ré. .Le  défendeur  donc  fe  d<m  karder  de  rien  Remuer  côcréJefdites  (cnten- 

receuës  ac.approuuea  deiongufi.maakîM^i  ilyeaa<lkQtics,qui 
ipnt  ditputables  deparc'^idîuit|:Q  ;  c^e^pcniiiteKempley  Encre  les  P^^eos 
(;Hbftoit  vne  qûeftion  fort  agitée  >içauoir  6::  lamé  eft  immoneUe ,  ou  non. 
Donc  en  ces  propositions  doutpufes  le  défendeur  pourra  changer <|Qd> 
ques  tp  ots  »  iSc  prendre  C0ux  rqui  luy  fembleronc  eftre  plus  à  ion  aduanu- 
ge.  :Comm4  pour  excn>ple ,  il  le  Sophifte  l'incerrogue  en  ccfte madère, 
Lame çft-ce pas  vn  tempérament?  &eftantYn  tempérament dUllcpaj 
mortelle  >  Le  défendeur  changera  ce  mot  de  tempérament ,  ôccn  prenda 
quelcun  par  métaphore ,  comme  en  difànt ,  que  lame  eft  vhenanno- 
nie,  ,QU  t^ien  mefme  il  dira  km  aucune  métaphore ,  que  lame  ndloy ac- 
cident ny  corps  composé ,  mais  que  cëft  vtic  nature  ou  fubftanceGmple 
^exempte;det6utè  mixtion,  &  pourtant  qti'die  eft  immorteQc.  £tR- 
fixoadantainfî,il  euite  les  embufches  du  Sophifte;  Caricaufequelanp 
uioneft  douteufèyiçauoir  Ci  laraeeft  imhiomllc:,  ou  non»  il  nefembicn 
point quil  yaytde  lafine0cen'fon&iâ,à  lùuoir refpondu  diieftemei» 
a  ce  que  le  demandeur  propofoit  :.ôcpourcequy  ferable  quilyadesnt- 
feas  dune  ,Sc  part:  Se  dàutre^  on  ne  k.repreadt'a  point  de  menterie^  comme 
pn  feroii  >sii-di(putoircôiitre  vne  fencencccotnmune.  Et  la  métaphore 
principalement  cachera  fon  artifice,  &  ollera  tout  moyen  delereprenilie 
ou  cônuàinçrÇv  '  i 

D  O  V  z  I E  M  E  précepte.  Le  défendeur  doit  auoir  Icfcritxdlcnicntar- 
tentif  dés  que  le  demadeur  a  commence  dbuurir  la  bouche,  qiàlpreaoyQ 
foudainemcnt  tout  ce  qu'il  luy  veut  obieâer,  à  fin  quil  aille  au  dcuiniiJt 
quïl  y/efponde  auant  que  le  demandeur  ayt  formé  Ces  inftances  6ceIC^ 
ptiôns  :  car  p^r  ce  moyen  il  donnera  fort  à  £iire  au  demandeur,  ^hxif- 
ichptz  de  v^niri  bout  de  la  concluiion  qùU  a  entrepris. 

.    Comme  il fataemftefiher  la  première  intention  du  Sop^tt^ 
:   donnant U/olsition de fes  Eknches^  c  H  ap.  ii» 

;  Y  A  K  T ,  expofê  Içs  prcceptes  généraux ,  il  faut  voir  mântc- 
nant  par  le  menu  comme  il  Éiut  empefcher  chacune  Jcsfinî 
&  deffcings  du  Sophifte ,  &  comment  il  fiuat  foudre  toow 
jes.  déceptions  que  nous  auons  veuës  au  liurc  preccJflit' 
Nous  fommes  memoratifi;,  quïl  aeftc  dit  qlietoutSopMl* 
tend  à  cinq  chofês.  La  première  è£t ,  qu'il  veut  qubn  penfe  qu  i  îÇ^^ 
àaincu  fon  aduerfaire  :  La  fççonde  ^ll  %  qu'il  feit  ce  quil  peut  pour 
dire  quplque  fàulïeté  au  défendeur;.  L^troificme,  çfcft  qu'il  veut  rcofc 
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le  défendeur  odkux,  en  mmt  de  lliy  quelque  paradoxe  contre  ropinioft 
commune  : .  La-quatcieme ,  <fcà  qu  ii  leveut  rendre  ridicEile,&  lèxporerà 
la  mocquerie  de&-  auditeurs ,  en  luy  fai&nt  accroire  qu'il  répète  quelque 
motincptemenc  :l;a  cinquieme,ceftquîl s'efforce  de  lamener  i  ce  poinct, 
qu'il  face  quelque  folcciliTae-ouàiKongrukc.  Donc,  pour  enïpdcbér  le 
Sophifteen  ù.  pribiiere  ôc  principale  intention ,  qui  eft  défaire  accroire 
qu  il  ayt  conuaincu  le  défendeur,  ilfaiut  rcfpondre  àfts  captions^  &  y  ap-- 
porter  de  telles  folutions-,  quon  monftre  manifeftement  quelefdites  ca^ 
pcions  nont  aucune  force  nyvettu  pour  conuaihcre.  Car  la  vrayc  folu*-  sàlutm. 
tion  rieit  autre  chpfè  quUhe  dechration  dob  caùfeprinc^ale  dont  la iàuf 
fe  côclufion  eiicir  ee^en-môftraiit  ap  doigt^^'à  l-oeif  la  fkulFe  propofîtibn) 
qui  efl:  le  fondement  de  la  fauilèQe-qui  eft  iyliogifme.  Or  le  iyllogilme  Deux  fétus 
eft£iuxcn  deux  manierés»i  fçauoir,  ou  poEotcc  qiic  la  coduûon  dft  fauffe 
ou  pource  quele  fyllogifine  ne  vaut  rien  enû'fcirme ,  ôc  pôint  fylloi- 
giitne,  encores  qu'il  ie  fem&Ie  eftre^t  Km  &:^lauére  fe  doit  corriger  en  def^ 
coauranclafdutequieftaux  demandes  oupropodtions.LesiàuxfyUoi 
gifmes,quifont  bons  en  leur  forme,62fonri>ppofés  aux  fyllogifmes  ana-  < 
îytiquesôcapodidîriquesjfedoyucnt  foudre  en  niant  la  proportion  où 
eft  la  (burce  &  origine  dela£u]ii'ecéiMai$  le  vray  moyé  de  ibudre  les  Elen-" 
chcs  fophiftiques,  qui  n'ont  que  lapparence  d'ElenchcjCcft  làdiftindtion. 
L  A  première  cho(ê  donc  que  doit  &irele  défendeur,  cèfld'aduifèr  fi 
y  le  fyllogifme  eft  bien  conclu,  ôc  fi  la  forme  en  eft  bonne ,  ou  non.  Puis 
après  confiderer  la  conclulîqn^jiôc  vpirfi  elle  eft  vraye,  oufauffe,  à  fin  d*y 
apporter  lafolution  conuenablc  ;  ou  en  niant ,  ou  en  diftinguant  ce  qu'il 
faut  nier  ou  diftinguer:  ôçnierj'ôXiàbfolumenc,  ou  auec  qt^elque  décla- 
ration &  limitation^  Au  demeurant  il  eft  bien  plus  difficile  de  preuoir  ce 
que  veut  dite  le  fophifte,&  prfeuenir  fes  obièdidns  auant  (^'iUes  ay  t  prou 
po(èes  /que  d  y  refpondre après  qu*il  a  &iâfonàtgument^  &  quon  a  eu 
quelque loifir pour y;peniêr.  Sid^tnclc defètideurnapas efté aifez habi-^ 
le  pôut  preuenir  \  au  moins  dôk-il  faire  <fon  deu  oir  d&  refpondre  pèttp- 
.  nenimenti  après  ÂU<Hr  eiitendiË^  éouc  le  di&ôars  du  fophifte;^  Et  la  aiftihi- 
âion  luy  fera  raiibn  de  tous-ces  faux  arguments  qui  nbnt  que  l'apparent 
ce  d  Ëlenche  ou  de  lyllogifmerCar  la  diftinâfiô  leur  ofté  toute  ccfte  appa)^ 
rence,  &met  en  vâuëTeur^ku/îëté  ^mefniesià  ceux  qui  les  eftimoyent 
plus  véritables.  Or  pour  monftret  comme  fl&ut  refppndrp  pertincni*- 
mentaux  Elenches  k>phiftiqiies ,  il  faut  fiiyurelc  me{mexsçdre!quendus 
àuotts  fuyui  au  hxttî  p^ecédenti  ^^ommencerpark^folptiin -de  cçêix  qui 
-cohfiftenc  en  là didlioH.  ■  .  : 

Sobétion  dés  calons ^^rl^Homônym^^^ 

 ''H  o  M  o  N  Y  M I    6^ atnphiboliè  ^èut  e(he,oO  élT  la  prtypiô'- 

fîtion  maieur.ou  en  là  côclufiôn.Sielle"efteh  làiJrdpoficibtt, 
il  la  taut  defcôuarir  au^R  toft ,  a  fin  qifd  ne^femBIe  qqbTi  ayt 
accordé  fimplemeht;Ce  qui  fe  déuoit  diftingiiet!  SI  l'hotrtO- 
nymie  ouamphibôfe  eft  en  la  toriclufionjiifàu'tauoir  k  p3t- 
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tiencedbuïri'argumenc  tout  entier.  Exemple  de  lélenchefophilhqQt 
dont  laMueur  cft  ambiguë.  Ce  quilfàut  Qu'il  toit,  eft-il  pas  boa  qu'il 
foie?  Or  il  £iut  qu'il  y  ayt  des  fcahdales  :  Û  eft  donc  bon  qu'il  y  an 
des  fcîdales.  La  Maieur  eft  ambiguë,6c  faut  y  Cet  de  di(linâion,eniiilàiu,]| 
eft  bo  en  vne  certaine  maniere«quece^ui  doiteftreffoittàfçauoirquadce 
qui  doit  eftre  eft  bo.  Maisautremét  quad  ce  qui  doit  eftre^  ou  cequâtai^ 
qui  aduicne»eft  mauuais^l  feroità  doirer  qu* il  n  aduinft  point  Quefidu 
comencement  le  de&ndeur  n  a  apperceu  rambiguïcé ,  aumoinsy  doic-il 
reuenir voyantia  concludon,  &  recourirà  fa  diihnâ:ion.  Exeplcduiàtix 
Elcche,  dôt  l'homonymie  eft  en  la  coclufjon.Tout  ccque  Dieuaordoot 
aduient-il  pas  necefIàiremct?Djeu  a  il  pas  ordonétoutes  chofe$?Doctoa. 
tes  choies  aduiennét  necefTairemeht^  partant  il  ny  a  point  de  câdngco- 
ce.  Cefte  conclusion  eft  manifèfteroent  ambiguë  :  car  elle  eft  vrayeeovn 
fèns»  Se  faufTe  en  l'autre.  Toutes  chofes  aduiennent  necel^airemcntaur^ 
gard  delbrdonnance  de  Dieu  :  mais  auregard  de  nous^qui  necongnoif* 
ions  ôc  ne  iugeons  que  par  les  caufes  fécondes ,  lefquélles  fontfouucnto 
fois  empefchees,  toutes  chofes  naduiennent  pas  neceflàirement  ïtcét 
diftinâion  monftre  queTElencbe  ne  conclud  rien  »  6c  na  rienque^pa. 
rcnced'Elenche,pourautant  que  la  coutradiâion  Oeft  qiûuxmots,6c 
non  pas  en  la  chofe. 

SokiÙQndes  Caftiompdria  ctm^fitim  &  dimjm. 

CHAR     II II. 

,A  SOLVTION  des  captions  qui  fe  font  par  la  compofi- 
tion  ou  diuifion,  ccft  de  fiiire  tout  le  rçbours  de  ccquetiit 
le  Sophifte  en  (à  conclu/ion  :  ccft  à  dire,  qùil  faut  conioio- 
dre  ce  qull  6\m(k,  &  faut  diuifer  ce  quil  conioint.  £t pour- 
tant cefte  (biution  ne  le  peut&irequapres  auoir  ouilacoQ^ 
cluilon.  Exemple  de  lacaptionpar  la  conionâiooi  Vntela-ilpasefc 
blefte  de  ce  dontvous  lauez  veu  bleile }  Or  eft-il  que  vous  lauez  veublcf 
se  des  yeux  :  Donc  il  a  efté  blefle  des  yeux.  La  caption  confifte  en  ceq» 
ce  moudesyeux^çA.  conioinâ  auec  ilefséen  la  cô  cludon.  La  folution  dov 
(èca  de  Ibn  iêparer  :  car  il  n'a  pas  efté  blefle  des  yeux ,  mais  vous  baez  va 
des  yeux.  Quelques  vns'ont  voulu  dire  que  la  folution  de  telles  'ap^ 
eftdediftinguerlesdiuerfèsfignificïmiônstmais  ceferoit  confonorcces 
lieux  cy  auec  les  précédents,  ioinc  qubn  la  caption>par  la  compo£tioa  oa 
diuifion,onne  peut  pas  dire  proprement  quune  mefmeoraifoafoltpnD- 
iediuerfetnëhtcCarlbraifbn  prinfe  conjointement  x^eft  pasUmcfi^ 
braîfbn  quecelle  qui  eft  diuifecLa  vrayefolution  doc  de  ces  caprionsjfljt 
de  faire  ce  qui  a  cflé  dit  :  Car  il  ne  &ut  pas  pen{er,que  toutcsles  Jcccpn^  , 
fophiftiqucs  confïftent  en  la  pluralité  des  lignifications,ains  Ay^^^ 
lesquelles  confïftent  fèulcmct  en  la  d^uifîon  de  ce  qui  doit  eftrc  coiou»» 
ou  en  la  conionâion  de  ce  qui  doit  eftre  diuilc  :  comme ,  pour  excmpi?» 
illefophifteditainiî,Vnhomme  de  bien  peut-il  pas  eftre  mauuaiicor- 
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donnier?&vnmauuais  cordoanierpeuc-il  pas  eftre  homme  de  bien? 
donc  l'homme  de  bien  peut  eftre  mauuaisj  &c  çeluy  qui.eftmauuais  peut 
eftre  homme  dé  bien.  Toute  ceftetrompèrre  cbnfifte  en  cequbn  diuiiê 
cç  mot,  mduuaisi  dkùec'ce  moi^ordonnicr,  au  lieti  .qulls  dbyuent  èftre  con- 
ioinâs.  Autre  exemple  :£ft-il  pas  vray  de  diré  maintenant  que  vous  efteç 
nay  ?  vous  eftes  donc  này  maintenant.  La  trpmperie  eft  en  ce  qu'on  con-. 
ioint  ceft  aduerbej  mdmrenémitZMtc  eftes  na^y  en  la  conclufion,  au  lieu  qu'en 
la  proportion  il  eft  conioinâ  auec  ces  mot&JlèftS'râ^de  Jire.Axitte  exem- 
ple :  Ce  que  vous  pouuezfàire,commevous  le  pouuez  &ire,leférez-vous 
pas  auili^  Or  vous  ne  louant  point  des  inftrumetits ,  vous  pouuez  iouër 
'  Qts  xnftmments.  Vous  pouuez  donc  iouër  des  ittftruments  en  ne  iduanc 
point  des  inftrurnents.  Çefte  conclufîon  eft  eùidemmenc  (bphiftiquei 
pour  autant  quelle  conioint  ces  mots  tneùnumtfêmtdeswftrmients^zxxcc^ 
iosêérdes  infrumem,  leidueis  doyuent  eftre  conioinâs  aaec  ces  moxstfok- 
»0À-i9i^>-,  comme  ils  y  font  ioinâis  en  lapropofluon.  Quelques  vns  rel 
(pondent  à  cefte  caption  autrement  :  cêft  omis  difènt  qu'on  n'à  pas  accor- 
dé Hmplement  que  ce  que  vous  pouuez  faire  vous  le  ferez  entièrement 
en  la  mefme  manière  comme  vous  le  pouuez  faire ,  mais  feulement  que 
vous  le  pouuez  &ire.  Mais  ceftefolution  neft  pas  bonne ,  pource  quellç 
ne  peut  pas  fèruir  à  toutes  les  capcios  qui  font  prinfês  de  ce  lieUyà  fçauoir^ 
Par  la  compofition  ScdiuiHon:  &neantmoins  toutes  captions  qui  font 
tirées  cfiinmefmelieu^doyuentauoir  vnemefmefolution.  Puis  donc  que 
cefte cy neft  pas  telle, encoresquilfepeutfaire que quelcun peu Varfé en 
tels  affaires  s'en  contcnteroit ,  fi  eft-ce  que  nous  ne  la  mettrons  point  au 
rang  desvrayes  fblutions,lefquclles  doyuent  eftre  perpetuelleipentperti- 
nentesjfàns  auoir  aucû  efgard  à  la  fuftîfànce  ou  infuâifance  des  perfbnne^. 

Sobaion  des  captions  p^  l'Acùéntj.  c  H  A  P.  v. 

L  Y  A  peu  de  ces  captions  par  r Accent  en noftre langue. 
La  folution  eft ,  de  monftrer  que  le  Sophifte  change  dkc- 
centen  quelque  mot  de  la  conclufibn,  ô£  que  ce  changer 
ment  daccent  change  aufli  le  fens  :  comme ,  fi  le  Sophifte 
difoit  ainfi^  Faut-il  pas  donner  la  tetteàlenfànt.^  Le  maria 
il  pas  vne  tefte  aufE  bien  que  k&mmeîLe  mari  donc  peut  donner  la  içp& 
à]bn&ntauf&  bien  que  la  fenflRUiiblutîoii  à^MStt  captioorfc.voidplus 
manifèftement  pat  efcritiqu'en  la  prononçant  de  viue  voix.  £t:Ia  folution 
eft  aifèe,  en  mon(|rant  qu'on  change  dkccent.  . Aucrjé  .cxeniple  :  Çelily 
qui  fèrt  à  Ikutel,  doit^it  pas  viure  deËiutel  ?Le  maifire  d'hoftél  icrc*il  pas?  â 
1  ihoftel  ?  Donc  le  maiftre  d'hoftel  doit  viûre  de^tel.  Ces  exemples  font 
pluftoft  en  Ibrthographe  quên  laccent  :  mais  pource  que  U  diuerfîté  de  la 
prononciation  eft  caufè  de  la  diuerfîté  de  Torthographe  «.  ie  oc  &y  poiftt 
de  difficulté  de  mèn  fèruir  au  lieu  de  ceux  d' Atiftote  >  qui  ne.  fê  peuuent 
bien  traduire. 

SohHondeUcapùùnfarUfifiAliék^f^ 

Z     3  CHAP. 
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.        '  r-  ;-;CHAP:  ■  Vt  ' 

j|  ÈsTB  OgtVîPa  aujQfiia  folution particulière, laquât 
^  fe  Hoît  gpinçpropofef  ,quapr« 

rnent,  noh  plus  que  la  preceaence^  Or  la  vrayc  folution  de 
ceftc  déception  çonfifte  à  bien  diftihguer  les  genres  dcsCa- 
cegories..  Caria  confufiondes  Catégories  eft  la  feule  aufc 
de  cefte  caption  :  comme  quand  vn  mot,qui  fignifie  fubftance  en  la  pro- 
pofitîon ,  eft  prins  pour  quantité  pu  qualité  ou  relatif  en  la  conduhon: 
daucant  qubh  sabule  parla  {imilitqde  de  la  diâion  >  qui  fait  qu'on  con* 
fond  ce  qui  ;i  bcfoinjg  dcftre  diftinguc  :  çomme  ,.pour  exemple,  le  fophi. 
fteijitcrrpguera ainU, Pouucz-yous  pas ypir  & £^uoir veu vne chofctout 
'  én{i:mbre-?  Donc  vous  ppuuéz  faire  ôcauoir  fàidv^iechofe  toutenlcin- 
blé«'  'Çp(t  argument  eft  captieux  :  Et  la  déception  confifte  en  ce  quên  la 
c{èiTian4e'çeipotdeV9^femble  flgnifier  quelque  perpeiEonrCarjmr 
appartient  à  la  Catégorie  de  la  Paflion  :  Et  neantmôins  en  la  conduliofl 
ce  mefme  mot  eft  prins,  pour  faire ,  &  eft  rcuoqué  à  la  Catégorie  dcl'A- 
âion.  Ët  çefte  confuHon  de  Catégories  vient  delà  fimilitudequcDoiis 
trpuuons  entre  ces  infinitifs,  "pair  &c fairty  qui  eft  encoresplus  euidenteca 
la  langue  grecque  &  latine,  quen  la  noftre,  pourcc  quils  ont  vne  mcSnc 
termiri^iion:.&  cela  fait  prefumer  qu'ils  appartiennent  à  meûnc  genre. 
Ccft  exemple  donc  monftre  que  la  diftindtion  des  Catégories  eft  necct 
laite  â  laDialediique..  Autre  exemple ,  Le  fophifte  argumentera  en  cdîc 
{brte  :  Pénfèz-yous  quil  fbit  polGble  que  ce  qui  fîgninc  agir,  fignificatifS 
patir  ? Èt  dàutant  qubn  le  luy  niera ,  il  argumentera  en  cefte  fonc;PaSlir, 
blefmir,  fîfntir,  rougir ,  tous  ces  mots  ont-ils  pas  vne  fcmblable  figurede 
diâion  on  appellation,  &  fignifîent  tous  patir  ?  Item ,  parler ,  voir ,  &ire, 
marcher,  fe  relcmblent-  ils  pas  en  la  diâion  î  Item ,  voir  eft-ce  pas  fendr? 
(en  prenant  ce  mot  de  fentir ,  non  pas  comme  il  fe  prend  ordinairement 
en  noftre langue,pour  Ibperation  du  nez,  mais  pourcftrecommûlcoiis 
les  fens.)  Et  lencir,  comme  dit  a  efté,  fignifie  patir.  Donc voirfignifieagr 


6c  patir  tout  enfemble.  Cefte  confùuon  vient  de  Ikffinité&iimiii 
de  la  diâion.  Eciceft  Elenchea  faute  dune  demande  :  car  le  defenJeiir 
n'a  pas  accordé  que  v^/rfignifie  <^ir,mais  à  cau(e  que  voir  &  faire  m.^ 
que  affinité  dappellation,  les  auditeurs  prefumentqùîl  laytaccor(lc,voirc 
^le  défendeur  le  penièàinfi  luy  mefine.  Autrement  TElcnche  necofldû- 
roitpas.  Setnblablemtnt  ïn  fexemplc  precedentlà  conclufionnevau- 
dioic  rieh'jfi  lauditeur  abuséparlafimilitude  de  la  didlion  ne  prcfuraok 
queyoir&'&ire  appartiennent  à  mefhie  Catégorie:  car  silfouftieottliic 
•voir  fi^ilïepaur,  ericores  quil  ayt  dit  qull  eftimpoffible  de  feire&iuoir 
jiàiia  vrie  chbfetoatenfcmblc,&  qu'il  auouc  neantmôins  qubnçcuivok 
6c  auoiryeu  Vtike  cl^fe;.coucen&mbley  il  ny  aura  point  dabfuriditeendi- 
.:    C-EsiB  càpdon 'donc rêffemble  en  quelque  manière  àFhcknonyaiKj 
Car  tout  ainfi  que  celuy  qui  napperçoic  point  rhomonymici  pcnfci|U" 
y  ayc  contradiction  oùilnyenapointj  pourcequ  JGToidqucfcfi»* 
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gntB^  clip{ç$  dluerf^^^itie  ^gnifie  quunç  fetik-chofè;  ainfi  la  fithilimdedff 
I^idiâiôiiiiftic  q^bQ](^ldoMdesaxJdiue^.  genres  j^^^  ycommc^ 

f\ç^,^cc!ï^_CvLhtilité{pf^  diraaiiiS:«  Si  vourauez  em 

«uçkjucdaofc,  &voMs.nelaue2  pluç,  iàuez-vous  pas  perdu  ?V6us  aoicz; 
to«fcB3».VQas  «n  aaç^pérda  vn,;$CJÏcrtaucZjphi5qiae.neaf:  Vousnaiiciz^ 
jJopçplus  ce  que  v^us  auiez,qui  cftoitiElix€fcuÀtcllcinentr que  vous  auez 
widM  dix  efcus.  Où  eft  la  dccepâon  de  eeft  argumeQt?<£lie  eil  en  ce  quètl 
^première  demande  il  neA  fàiâ  nulle;inendonlde|nocnbre  ny  quantité: 
car    que  vous  auez  eu,  &  ce. queivousaucz  perdu;,  sî^tend  de  quelque 
fubdance^  Mais  en  laxoQcludon^on  conclua  dixjetcus^qui  eft  vxi  nom- 
bre apparcenanc  à:la Catégorie  de' la  QuandcéJ  Ec  cefbe  con&non  vienc 
^«equeUnniilitude:de.kdiâtonou  appelkicibttiàitqabn  penlê>qub 
ce  que  vous  auez  eu^  &  dix  e£cus  que  voûs  ■  auez  eu  ^Appartiennent  ànuii 
foiegenire  Catégorique-  Que  û  le.{bplii(ie  euft proposé fà  demande'jeti 
cejieibrte  :  Si  vous  auez  eu  tant  dèfcus^Ôc  maintenantvoùs  nenauez  pai 
untj  s'enfuic-il  pas  que  vous  en, auez  autanrperduiConmievboiienaui&K} 
Ccit  vne  choie  trop  claire ,  qubn  ne  luy  eult  iamaisL  accordé  :  mais  ouji 
bien^  que  vous  enauez^erdu,oulctducou  quelqdecbo&.  Item,  par 
cèfte  inefine  ^llaçe  vn  iophifte  proûuerà  qubn  peut  dionner  ce  qubn  na 
p$  :  car  il  dira  ainfi;  Eftt  il  pas  vray  quelvous  n  auez  pas' vn  feul  efcu  ?  Et 
C6uc6$fois  yous  doBioez  vn  iètil  efhi'.V'Qus  donnez  doncxf  que  vous  nk^ 
Met  pa^..La  &llace  eft  en  ce  mot  fettl,  lequeLquatidie  fophifte  dit  que  vous 
tiauez  pasvnfèul  efcu  j  ne  figniiiepas  propremenc quantité  ny  q0àlité: 
mais  pluftoft  il  fïgnifîc  quiplque  relation  ou  comparaifon  :  mais  quand  le 
ibphifte  dit  que  vous  donnez  vn  feul  eicu,ilfigtiifîe  alors  quantité.  Icen^ 
lelophifte  argumentera  ainfi:  Ce  que  vous  nauez  pas;eu  viftemcntny 
Ëicilcment,  le  ppuuez-vous  pas  donner  rviftensénc  èc  &cilement?  Ergo 
vouspôuuesE  donner  ce  que  vousnauez  pas.  *  Ceâe  concluOon  eft  mani- 
feftement'vicieufèydautam  que  ^^MÉrlv^dM^^ae  figaifie  pas  donner 
quelque  chofè  ,  mais  cbft  donner  JiubBrcertttne  iàçoni  Or  il  n  y  a  point 
c^brurditc  de  dire  que  ce  quoQ  a  dbne  iàjçoâ^eiii  lé  donne  dUneautrei^^ 
çon  :  comme  ordinairement,  ce  qubaa  votondecs»  onie- donne  mal  vo- 
lontiers. Autre  exemple  :  P<||||||inifii&fii^per  delà  main  q    vous  n  a- 
uez  point  ?  ou  voir  de  L'oeil  que  vous  n'auez  point?  Orvous  n'auez  pas 
-Vnejtnain  (èule,  mais  deux,ny  vii  ftulceil,  mais  deux:  -donb  vous  ne  f<;au^ 
liez  firappet"  dune  main  (èule  ,  ny  voir  dun  (èul  œil.  t.a:dûnfùfion  des  Ca- 
tégories eft  au(fi  euidente  en  ceft  Elenche^  d'autant  qùen  la  demande^  qui 
çft  lapxopofitionMaieur,ilTiicftfai£t  aucune  meiidon  du  nonibre  >  Ôc  en 
la  Concluiion  il  en  eft  (axâ  mention.  Autant  en  {eroic-ce  fi  on  argu  men- 
toit  en  cefte  forte  :  Ce  que  vous  auez  receu9rauez-V'9us'pas  toiit  ainfi  que 
vous  Taucz  rcceu  >  Or  en  receuant  rvu  éfcu  de  moy  ,.votis  qui  en  auiez 
neuf  aupai^uiant  >  vous  auez  eu  la  Comme  de  diraffdiiis  :  Donc  Vous  auez 
receu  de  moy  la  fomnie  de  dix  eicus;  Quelques  vns^  donnent  d'autres  (b- 
lutiops  à  cefte  capdon  :  Car  ik  difcnx:  que  càny  qui  a  deux  mains  &  deux 
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yèU3t,aaiiffi  vne  feule  mam  ôcvRfcuioBiliDaotres  diferitqueiteoresqifoii 
ayt  accordé  que  celiiy-^ui  a  quçl<]ueicho(ê ,  ^vlA  ^toutaidfî^iUitrecèu, 
flcantm  oins  ilpoutaitoirtiix  cfcusjfli^eû  auok  rc<xa  qUttft 
très,  pour»ot>apper  broché  à  ces  ;<liimin4jes,diichç  qiM  tt^l  poim  i&côn* 
ucnieiK<dè  dire  cpon  q  co  <|ti'oa  pas  receU4  car,aircmiU,repcâNj|^ 
filtre  quayanc  ccceu^tafic  deipiecesrdé  vIïï  de  qàelcu&,ce  vinfetournenici» 
im  caue,teUepienrqùau  lieu  de  vin  ;que  i'ay  recen  f 
îe  lûy  pas  recea^  Mais  toutes  cesic^iioons  tieibnc  poincyraycs  fomdônsj 
^aucam  KjuëUefii&ncprifcs  de  quelques  conditions  de  circooftancèspar* 
^culicres  >  le(quelléc  lont  diuerfi»  es  chaque  argument ,  au  lieu  que  b 
vrayes  folutions  font  |ierpetuelles($c  générales  à  toures'les  deceptiospiio- 
&s  dan  mefmeiicu.  Ec  celles  feintions  font  plnftoft  valables  pour  raifon 
dequélque  ceitaincperfonne  qui  s*en  contente,  que  nonpas  ponr  railôn 
idfiktip» fe  dfilarganient cor^(iderc  en  foy.  La  vraye  folucionxrcft  ceUc  quilefàicpar 
iw^téX  t  kxointraire  de  la  déception,  comme  il  a  cftc  dit  :  comme ,  pouraemplc, 
€»ntrâire       £)ainancque  l'homonymie  nous  deçbk  en  confondant  pluficursfignili. 

cations*  la  folution  de  l'homonymie  ccft  la  dîflinâion  desdluerfesligni' 
fications,  en  diiàxi^  ëo  vn  fens  tela  eft  vray,  en  vn  autre  fens  il  el^  hui. 
AinHk  d'autantciae  laiîmilicude  de  là  di<^ion  ou  appellation  nousn:om< 
pe  par  la  confiiuoh  des  Catégories ,  la  folution  coniîfte  en  la  diftinâjoQ 
des  Catégories.  Toutes  autres  (olucions  donc»  qui  ne  font  poim  parle 
contraire  de  lajcaption»  ne  font  point  folations,âc  licmpefcheatpoimle 
Sophifte  de  Ëdre'ia  cohiclufion  :  comme ,  poar  exemple ,  Si  le  ddeiufcor 
ne  diftinguerho'moaymie,  &s*iiracçordefih^lement,  comme  né^gBi* 
Bstai  quune  (èule  cho&>  il  a  beau  dire  tout  ce  quifl  voudra ,  il  eftpnsfic  ne 
peut  efçhapper.  Voicy  encores  d'autres  exemples  ï  afin  de  nousjuire 
d'autant  mieux  à  rdpondre  pertinemment  à  ces  petites  cauillations  fo* 

Î»hiftiaues ,  lefqùeUes  donnent  tant  de  fàfcfaene  à  ceux  qui  ne  içaotntpai 
es  d^oucr  dextrement  «  que  plufieurs  i  cau(è  de  cela  ont  eu  en  horrcor 
-toute  la  Dialeâiqu^come  u  ccdoit  vn  art  de  tromper  défaire  croire  tout 
et  qubn  veut.  Donc  le  Sophifte  argumentera  ainHrCe  qui  c(l  e(crit,quel- 
cun  l'a  il  pas  efcrit  ?  Or  il  eft  elcrit  que  vous  cftes  aflis  maincetianc,  ce  f\ 
cft  faux  pour  cette  heure^ncorcs  quïl  fufl:  vray  quand  il  a  eflc  cfcritDoof 
quekun  a  efcrit  vray  ôcÊux  tout  enfemble.  Ccfte  caption  giftcn  cc^nîii 
laMaieur,cp^i^;/î  i?^rfignifie  fubftance:mais  la<onclufion  conduM 
qualité  :  car  efcrire  vray  ou  faux  ne  fignifie  point  le  corps  de  Mé^^i 
mais  ièulcment  il  figniiie  que  ce  qui  ef^  efcrit  eft  tel  ou  tel  Autreacm- 
,  pie  :  Vos  pieds  foulent^-ib  pas  ce  que  vous  marchez  ?  Or  vousiDUtkz 
tout  le  long  du  iour  :Donc  vos  pieds  foulent  fout  le  long  du  ioor.  Cefb 
■  caption  confond  le  corps  &  lauhftaince  aucc  le  temps  qui  eft  ^ntitc; 
'Item,  Aualezvotts^arce  que  vousiïeuuez? Or  vous  beuuez  vnpotdc 
vin: Donc voos'^^udfirlepotdenin.  Ilyaenceft  argument  confu'î^ 
de  la  mefure ,  quicft  ^ttaéticé^auec  leivaiilcau  qui  contient  ladite 
Âriflote  donne  encore»  qudquet  autres  exemples  :  mais  à 
«nnuyeux  »  nous  nous  contenterons^  des  defltiiaits.  Or  il  £iat  bka  flotff 
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ce  qui  a  eftc  dit,  que  coûtes  les  déceptions  qui  confiftent  en  la  diétion ,  fê  ' 
doyucnc  foiidre  |>arliÊUrscontrairesifi  la  déception  gift  en  la  coiondiofl, 
lafolution  f<fra  la  diaiiion.  Ét  Ci  la>câption  eft  en  la  diulHon ,  la  folution  ' 
d^iccoi'ïiôindrècc.quf  eftdiuile.  Si  rAcccrit  aigu  nous  à  trompé,  il  faut  1 
foudre  par.i'accènî'grauc  :  dcainH  dc-tous  le^  autres  lieux  des  captions  de 
ladiâion,apres  lefilùdbilâucparler  des  {blutions  des  déceptions  quifonc  / 
hors  la  didtiôn/- '  <•  !  !   !■  .  .  • 

'  folmâhdâ  ^ci^hrtpar  l'Accident,  C  H  A  P.  V  i  L  ^ 

O  V  T  Ç  s  les  déceptions  par  TAccidcnt  ortt  Vne  mefme  fb- 
lution,qui  eft  démpefcner la ConclnHon ,  en  diiânt  quil 
nèft  point  necelËiirc  que  ce  qui  conuient  à  TAccidcnt^con*'  ' 
uienne  auili  au  {ubieâ  :  Car  encores  quen  quelques  cho- 
ies cela  puifleeftre  véritable ,  fi  eft-ce  queftant  impoffi- 
ble  de  définir  ccrtainenvent,  quels  accidents  peuuent  eftre  confondus 
auecleur  fubiedï,  tellement  que  ce  qui  efl:  attribué  à  hin  puilTe  auffi  edre 
attribué  à  lkutre>  le  plus  ièur,  pour  euiter  toutes  tromperies,  eil  de  refifter 
à  telle  confufion  ,  &  dire  quil.ny  a  nulle  neceffité  es  conclufions  qui  le 
{ont  par  ladite  confiifion  de  TAccident  ôc  du  fubied. .  Exemple  :  Le  fo* 
phifte  argumentera  ainfi  par  l'Accident  :  CongnoilTez-vous  celuy  là.  qui 
vient  vers  nous  ?  Congnoidbz-vous  pas  Guillaume  >  Donc  il  vous  ne 
congnoifTez  pas  celuy  qui  vient  vers  nous,ô£  neantmoins  c'eft  Guillaume 
que  vous  congnoilTez,  il  i^ùSûifià&tic  que  vcm  congnoiffez  Guillaume, 
Se  que  vous  ne  le  congnotfïèz'ttâsaufli.Cefte  tromperie  vient  de  ce  qubn 
confond  les  accidents  auec  Uuïbieâ.  Car  venir  vers  nous^eftre  congnuy 
ou  neftre  poir^t  congnu ,  ceibasaccidents ,  lefqucls,  encores  qulls  con- 
uiennencà  Guillaume  i  fi  e(l4:<:qiâls  ne  font  aucunement  defon  eiïcnce: 
Or  il  ny  a  que  les  chofès  qui  conftituent  enfemblc  vne  (eule  cflcncc ,  qui 
(t  puilTent  tellement  confondre ,  que  tout  ce  qui  efl:  attribue  à  lime,  puiflè 
auffi eftre attribuéàrautre,coinmenous  difions  ennos  Catégories,  que 
tout  ce  qui  eft  attribué  à  lefpece  peut  eilre  accribuc  à  Tindinidu,  &  tout  ce 
qui  eft  attribué  au  genrcjpeut  eftre  attribué  à  Icfpece,  pourceque  tout  ce- 
la ne  fàit-quune  feule  nature    effence,  Ôc  participe  vne  mefine  définition: 
mâis  il  nen  eft  pas  ainfi  des  accidents.  Et  pourtant  cefte  conclufionne 
vautrien,  dédire,  le  congnoy  Guillaunie:Iene  congnoy  pas  celuy  qui 
vient  :  le  congnoy  donc  Guillaume,  &  fi  ic  ne  le  congnoy  pas.'  Cefte  con- 
^  cltifion  i  dy-iè  >nevaut  rien,  dautant  que  ceft  accident  ayenir^  neft  point 
delcirence,  ny  de  U  définition  de  Guillaume      neftant  point  de  fon  efl 
fènce  ,  ny  de  fit  définition  ;  il  neft  pas  neceflaire  <}ue  ce  qui  conuient  i 
Guillaume,  quieft  q|ae  ie  le  congnoy ,  conuienne  aufC  à  celuy  qui  vient« 
Ceft  exemple  eft  tout  pareil  :  Cefte  ftatue  eft  tienne  :  Cefte  ftatuë  eft  vn 
ceuure  :  Donc  cefte  ftatuë  eft  ton  œuure.  Item ,  Ce  chien  eft  tien  :  Et  ce 
chien  eft  pere  :  Donc  ce  chien  eft  ton  pere.  La  folution  de  ce^  captions 
eft,'de  4i>^c  c^tEJh^fiatmySfiremnnè  i^btynteuwte»  fi^ntdiçfès  differen-- 
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'tçs,quineconftituent  pomt  vne{culce(fence»ny  vnc{èuIcdcfinition:& 

J>6urt4ntilne&ucpas  confoadre  tout  cdia> commun  ce  neftoitqudae 
èule  eflence,.  de  Covte  qiieçoatce  qui  eft  .dit  de  h  ftaeue  >  comme  (latue, 
puiflè  aufll  eftre  dit  de  la  Aauië,  encanc  (piVile  eft  tieane.  Scmblablemeoc 
il  faut  diftinguer  ces  chofès»  Efoeelnen>^6freùfi9»6finpprt^^ut  permettre 
qu'on  les  confonde  comme^on  les  confond  en  la  foulité  capcioiu 

I L  y  en  a  eu  qui  onc  voulu  donner  c^utres  foludonsà  c^edeception: 
car  quand  le(bphifte  conclud^  que  vous congnoifTez  Guillaume,  &qae 
vous  nele  congnoiflèz  pastis  accordençtoutcek,6£direncquilnyapoim 
dkbfurdicé,  d  autant  que  vous  le  congnoifTez  eh  vn  efgard  >  à  fçauoicen- 
^  tant  quil  eft  Guillaume ,  &  vous  ne  le  congnoifTez  pas  entant  quil  vient 

vers  vous.  Mais  encores  que  cefte  diftind^ion  foit  vrayc ,  fi  eft-ce  que  ce 
ncft  pôiat  la  vraye  folucioa  de  cefte  déception ,  d  autant  quefi  ccftoiila 
vrayciolution ,  elle  auroit  Ucu  en  tow?  les  Elcnçhes  prins  de  ce  lieu  par 
TAccident.  Or  cefte  iolucion  ne  peut  audir  lieu  en  infinis  an^trcsacm- 
ples,  comme  en  ccluy  de  la  ftatuc,  &  du  cbicji,  &  en  tous  autres  où  on  ne 
parle  plus  de  congnoiftre  ou  ne  congnoiftre  pas.  Nous  reictterom 
donc  ces  folutions  particulières  à  quelque  exemple,  ou  à  quelquemoti 
&  qui  ne  font  point  générales  à  toute  ja  déception  :  Car  tout  ce  Qpxk- 
dare  qu'un  argument  eft  ûux  vicieux^  ncft  pas  la  folution  de  rargumet 
Lé  ftlutU»  i&urôc  vicieux  :  mais  la  foludon  cift  quand  on  defcouure  doù  procède 
1k[tfl*4t%  lcviceôcfeuflctc:comme,pQUT  exemple,  il  n'y  a  ccluy  quinevoveôccon- 
Mfift'  gnoiilè  que  largument  par  lequel  Zcno  prouuoit  que  nulle  cnofe  iieie 
peut  mouuoir  de  lieu  à  autre,eft  tresÊtux  :  mais  encores  que  chacun puif- 
fè  alléguer  mille  abfurdités  à  Icncontre  ,fi  eft-ce  que  touc  cela  neftpcHQt 
folution  :  mais  la  lolution  confifte  à  monftrer  la  caufe  pourquoy  fon  ar- 
gument eft  faux.  Et  en  monftrant  que  la  conclufion  neft  pas  bonne,  & 
quil  ny  a  point  de  certitude  ny  de  neceftité ,  {bit  quelle  foit  vraye  ou  id- 
fe>  ce  ^ra  pertinemment  refpondu ,  &  faudra  corriger  l'argument  :  Voire 
quand  ainli  fcroit  quelle  fuit  véritable.  Et,  qui  plus  cft,fi  on  confidcre  ce- 
fte  diftinâion,de  dire  qubn  congnoift  en  certain  efgard,&  qu'on  necon- 
gnoift  pas  en  certain  autre  efgard, cefte  diftinâionj  dy-ie  ,neftpasàpro- 
pos  de  largument  dont  on  demande  la  iblution  >  ôc  auquel  neanunoim 
elleiemble  appartenir  en  particulier  :  car  vous  congnoi(Ièz  Guilkasn* 
entant  que  vous  {çaucz  qu'il  eft  Guillaume  :  ôc  vous  congnoi^TezaulE(^ 
luy  que  vous  voyez  veniriCiKat  que  vous  fçauez  qiul  vient.  Gèfte  dâliik- 
âion  (èroit  peut  eftre  plus  à  propos,  fi  on  difbit,  le  coognoy  Guibunc, 
pource  que  iefçay  quil  eft  blanc  y  6c  a  la  barbe  ainfi  £iiâ:e:maisiç&clc 
cognoy  pas,  pource  que  ie  nç  (çay  pas  s'il  èft  Mufidesa  Arithmcdden: 
alors,dy-ie»pourroit  on  dire  qu'on  le  congnoift  en  ccrcâin.e(gardt&qt^ii 
ne  le  congnoift  point  en  ccrcain  autrè  eigard.  Mais  quand  la  condiifioa 
eft  vicieufc,  &  que  largument  na  ny  force  ny  vertu ,  ceft  toufioursvncr- 
reur  de  Taduouër  :  comme^en  noftre  exemple ,  de  confeflèr  qubn  con- 
gnoift Guillaume»  &  quoii  ne  congnoift  pas  Guillaume.  Voicy  aufli  vn 
exemple  où  quelques  vns  fe  aouuenc  empefchés  :  Le  Sophifte  argunefi- 
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te  ainfi  :  vn  eCca  eft-cc  pas  vnepetite  fomme,  8c  encore  vn  efca  >  &  enco-> 
ra  vn,  ôc  cent  mille  Sois  vn  e(ca ,  eft-ce  pas  pcciie  ibmmc  }  Donc  le  plus 
grand  nombre  qui  &  puilk  dire  ièra  touHours  vne  petite  fomme.  Il  ^  en 
a  eu  de  fi  fimples ,  que  pour  efchapper  de  cefte  capdon  »  ib  onc  die  que 
tout  nombre  eft  petite  fomme  >  &  e(l  pareillement  grande  fomme:  qui 
eftvnerefponfé  ridiculeidaccorder  deux  contradiâoires:  mais  lavraye 
foludon  eli,  de  dire  que  ceft  argument  n'a  ny  force  ny  vertu  :  Car  en  la  de* 
mande  on  fepare  lés  nombres  »  £c  en  la  conclufion  on  les  prend  tous  en- 
femble  en  vne  (omme.  U  y  en  a  eu  dkutresjqui  ont  voulu  k>udre  cefiie  ou 
ption^endiftinguant  lesdiuerfèsfignifications,  tout  ainfi  qu'en  l'homo- 
nymie ou  amphibolie  :  car  quand  le  Sophifte  argumente  ainfi  :  Ce  chien 
eft  tien  :  Ce  chien  eft  pere  :  Donc  ce  chiea.eft  ton  pere  :ils  diiènt  que  ces 
moîSfSJlimfM ,  peouent  eftre  pnns  diuenèmenc.  Mais  fi  cefte  caption 
confiftoit  ou  en  Inomonymie ,  ou  en  Ëunphibolie  «  il  fiuidroit,  ou  que 
Quelque  mot,  ou  tbratfbn  ambiguë  fiift  dite  propremct  de  plufieurs  cno* 
&s  diucrfes,  comme  nous  difons  que  ce  mottChien^eù,  homonyme,pour« 
ce  quil  peut  eftre  proprement  dit  du  chien  cclefte ,  du  chien  terreftre  »  6e 
du  chien  de  mer:  qui  font  choies  difièrentes.  Mais  qui  dira  que  eftretoa 
pere,  ou  dun  auaeifoic  dit  proprement  de  ce  chien  qui  eft  tien,  &  qi|i  cft 
|)crc  de  (ci  petits  chiens  î  Ces  mots  donc ,  Ton  fere ,  ne  font  point  con- 
ioinâs  ny  proprement,  ny  par  homony  niie,ny  par  amphiboUe>mais  paf 
Accident.  Et  kroitsabufer  lourdemenc,cie  penièr  que  toute  cdnionâioq 
de  mots,qui  peut  auoir  diuers  viagesibic  homonyme  ou  dmhigtt&comw 
•me,  pourexeniplej  la  Prudence  ell  appellee  (cience  du  bien  &  du  mah  •^J^v** 
la  Prudence  doncj  qui  eft  vne  vertu  fi  bonne,  eft  du  makmais  ce  n<rfl  pa9 
il  dire  quelle  foit  en  la  poirefTion  du  mal.  Et  cefte  manière  de  parler  vSk 
point  d'homonymie  ny  amphibolie,  6e &  deuroitpluftoft  rapporter  i 
ce  qui  eft  die  Amplement ,  ouaueclimitadon  :  Cad»  Prudence,  nieft  pas 
du  m;d  fimplement,nMik€^lAiGttncçidUi^  Aiafi  les  Hebrieux  appel*, 
lent  les  Uui^s^MiiiCaM  liure:leçIunicon* 
fuites  appelleaii  lfqrisitffii\LHliwi  jjp  * iBc paragraphes ,  auifi  par  les  pre- 
miers mots.(-£i«iMwaqaë  ces  premiers  mocsj^mc  ainfi  diuenyûges« 
iî  nefontiis  pas  pourtant  ambigus  ny  homonyipqB.  Donc  toute  oraUoti 
qui  a  diuers  viàges  ne  doit  pas^eaccu^.dlpQmpnymie  ou  amphibo- 
lie. Et  ce  qui  eft  par  accident  nçft  point  dit  aufsi  par  homonymie  ou  amr-< 
phibolie.  Mais  il  fuiEc  de  refpondre  pour  la  folution  decefte  caption,quc 
cequi  eft  die  par  accident^neft  point  dit  nec^air^joientny  certainement» 

.  Solmim  ^^^'^^P^Ê^^       ^ft  ^  fmplement  M  Mec 
qmlqH€c<mMmÊWUmitationn  CHÂP.  VIIL 

'■^^^  ^  s  captions  qui  fé  font  par  ce  qui  eft  dit  eftre  fimplement 
^^^^  ôtabrolument^i  cohditionneUemét,pour  raifon  de  queU 
c]ue  partie,  oi^  de  quelque  heuy^^u  de  quelque  manière,  ou 
eu  dgar d  à  quelque  choie  ,  ou  autremeacnon  fimj^Iemeac 
Jif  abrolumenc^  oncauffi  leuriôluùoa  prop£er&  petpccoeL 
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le  i  en  aduiûnt  à  la  comta.iiâion  de  VElenche  {bphiftiquc:  Car  il  ncfe 

!>euc^e<jue  les  Contrées  Concradiâoires>  ou  autres  oppoCtesjioyét 
implement^  abfolamenten&mbkeavn  ineûnefiibieâ.Maisikypeu. 
uenc  bip  eftre  pour  raifon  de  quelque  partie,  ou  en  quelqueznanicfcoii 
eu  eigardà quelque  cboiè, ou aucceinçnt non  abfolument  ltem,illè 
peut  Edre  queFun  des  .  contraires  {èraauiubieâ  pour  railba  de  quelque 
partie^  &  l'autre  y  {èraiunplement  &  âbiblument  :  ce  qui  fe  peut  voir  pv 
les  exemples.  Vn  fophifte  donc  par.la  caption  de  ee  qui  eft  fimplemeot 
en  non  fim'plement,  prouuera  que  ce  qui  ncft  point,  eft,  &:  dira ainli :Ce 
qui  nëft  poiiit^eft  imaginable.  Donc  ce  qui  n  eft  point^dUa  folutiood^ 
que  ce  qui  n  pftpoinc,  eH  imaginable  voiremenc  :  mais  cefl  mal  couda 
pourtant,  de  dire  que  ce  qui  n  e(l  point ,  eft  fîmplement  &  abrolument. 
Autremét,par  la  mcixne  caption  on  prouueroic  que  ce  qui  dWeft  point 
carce  qui  eftnêft  pas  quelque  certaine  çhofê.  Ëtcesabfurdiccsfompi 
pables:  mai5  Tinduilriedu  Diale<5ticiet^  cèft  de  recongnoiftre  dbiïelks 
procèdent.  Autre  exemple  :  Se  peut-il  faire  ^ubn  iure  vrayementi&  (juoo 
pariûre  tout  enfemble  ?  Mais  vn  tel  a  iure  quil  fe  pariurera.  Il  adooc 
iuré  vrayement  èc  seft  pariurc  toucenfpmbld  La folution eft,  de conicf- 
&r  qt^l  à  iûré  vrayemctjen  quelquemaniere^en  &  pariurât,a  fyuoii  pour 
ce  qujd-a  iuré  qullfè  parinreroit.Mâis'on  ne  peut  airefimpleqact&aUb- 
huneht  qu'il  aytiuré  vrayement.  Autce  ex^lç:Toas  Candiots  (bmmcn* 
|ieiurstEpiim»ikles,qui  a  dit  que  tons  Gandiocs  font  m&euni  eftoic  Cao- 
diotcE>ooj2£pimenide8  eftoitmenceur  qixandil'dilbit  quetousCaadioff 
'  cftôyttlîttn6fiwi i^.la  iblution  eft^que  Epimeiiides  peut  cftie  appellcioft- 
teor  àbrolamfent-&  timplement,  d  autant  qu  il  èftoK:Candiot  :  Mais  <à 
nètnpéfejie'pai»  que  pour  raiionde  cefte  fentence  il  nayt  dit  vray.Ce(|uil 
y  à  di^iffl^té^cçcy ,  cêft  de  difcernèr  ce  qui  doit  eftrc  atnibuéabfo- 
tutîiëiM?l  coftmiie  en  ccft  exempleyfçauoit:-^  êptmemttr/:^  Mmàyr/},^ 
dôiciéftreabfohimentactribucaEpimcnides.  Antre  exemple: La liaic 
eft-ee  pas  vnc  bonne  choie?  Les  richd&s  font  elles  pas  bonnes  auf- 
fi  î  EëtoUfèsfois  ny  la  finté ,  ny  les  richefles  ne  fontpas  bonnes  à  cm 
qui  èh  abufènt  au  mal.  Donc  la  faniodc  les  hcheilès  font  bonnes,  S 
fi  nefonc  pâs  bohnes.  ^La  folution  cft ,  qrfencorcs  quelles  foycmboU' 
nés  iknpkment  &  absolument,  toutefois  il  neft  pasinconuenieotq»* 
lesne  foyént  pas  bohnîes  à  qudque vilain  ou  mofchant  ou  nul  adpifc* 


Autre'^Qfnple:  Ce  que  l'homme  fàge  prudent  ne  veut  pointidMipiS 
fiiâuaais  ?  L'homme&ge  ne  vouitp<Hat  perdre  -le  bien  :  Dpnckiiienc' 
mauuais.  Reiponfè  :  Cçft  auçrc  çhofe  de  dire  que  perdçe  (ebicn  cil  nua- 
uais,  &  autre  chofè  de  dire  iimplement  U  abfolumênt,  ^ae  le  bien  â 
mauUaià.  'Autfeèxemple  :Eft-cc'pas  Vriébondechofedttedcpfcnfirc*» 
bien  ?  <?r  le  larron!  dcfirc  prendrp^d»  bien;  Donc  le  buroa  dcfire  vue 
bonne cbofe.  RdponIiè>;  .ÏLiè,peut  dire  abfolummt  qilcprçQdre  cllvi» 
bonn&cbdjlè  :  mais  prendre, en  la  manier?  que  le  larron  prifiJ  * 
bon.  Aacrè£Ecniplc&£^quircfti|tft(^vaut-ilpasmk^u^^ 
««fte^jËs^oQtesfiùs  vauiul  pas  jnimx;  jiOMrii;:  imufteia^Ai^iM^ 
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iûIleincnc>Donc  ce  qui dlbiuftël vaut  mieux  £c  ne  vaut  pas  tnipux.  'Re- 
foônfc:  Ce<juieftiuftcvaurtflwfiouwini«uxqijece^uicft  iniuftenm- 
^ancnt  & abrolafnem : ffiai&  pour  râifoâ  Ame  mon  ignomimcUfc,!! 
vaut  mieuxlcndiirer  inmftcmenc,  que  iuftcmcnt.Atftré  exçmple  :  Ccluy 

3ui  allègue  des  cboCcs  iniuftcs  &  contre  tour  droit  &  raifbn  en  iuftic^ 
oit-il  pas  eftre  condamne  ?  Ettoutesfois  ccluv  à  qui  on  a  faift  quelque 
outrage,  &quiaiadtfepUintcm«iûâ^e,p^  il  alfegucledit  ou- 

trage, qui  eft  vnc  chofe  iniufte  &  contre  tout  droit  jScxaifon ,  ne  doit  pas 
cftre  condamne.  Rcfpon(è  :  Lbutragc  eft.voirement  iniufte  &  contre  tout 
droicôcraifontMais  ce  ncflpasvne  chofe  iniufte  de  fe  plaindre  d'un  ou* 


elle  pas  iufte  ?  Ré^pnlè  ;  Elle  fera  iufte  en  quelque  eigaird,  à  fçauoir  pbuT 
raifon  au  fcrmént,ôc  pource  que  le  lugç  ne  pouuoit  ruger  autrem!etit,quié 
(éùti  ce  qu'il  trouue  dans  (on  (àc  :  Mais  tanty  aqtiabfotument  ficfim^e- 
n^tc^vne  choie  iiiiuftey  c&diugieraquelcuce  quiheluy  a^pattitntpas. 

So&aion  detàcaptionpar  tiffkfrahçe  de  Ud^jîmmndeT'E^ 
,  kmk^.  ,      .  *  CHAP.  ïx. 


E  ST  £  caption  eft  fi  générale  i  quelle' comprend  toutes  les  * 
autres  déceptions ,  tant  celles  qui  confiftent  en  la  diâion, 
quecellesquiionthorsladi^on:  de  maniéré  que  toiit  ce 
qui  a  efté  dit  des  (blutions  de  toutes  les  autres  captions^ 
peut  (èruiricefte  cy.  Orlàvraye  folutiofieftdaduifofiles 
fondicîons  que  nous  auons  dit  eftre  requifes  pburbire  vnc  bonne  con- 
tradiâion ,  ont  eftë  obfbruees-enlélenche ,  lequel  neft  autre  chofe  qu'un 
(yllogifme  de  concradiâion.  Et(i  tbft  que  le  defètid^iir  àpperççura  jfli^c 
le  demandeur  met  quelque  chofe  én  auant  qui  tend  à  com^^^^^ft 
caption,  il  n'attendra  pas  Ja  coticluilqh,  ains  H  dêfcoùùrirâMlw^â^^iyL  ' 
fineflè  :  com^e,pour  exemple,n  leibphilte  dit  àin(i,Se  peut-il  i&ire  <^n'ui9 
inefme  nombre  ioitle  double     ne  foit  pas  le  double  ?.Ie  defendentiré*- 
^ondrapromptement ,  qu'il  ne  lepeutf^fe  au  regard  dunmefme  n'çqi- 
l?re:mais  autrement  quatre  eft  le  doùbledêdeiiS,&iieft  pas  le  doublé 
lie  crois  :  Et  regardant  ain(î  à  diuers  nombreSjil  li'eftpoi'nt  ablurde  de  di- 
re qu'un  mefme  nombre  eft  (Jbuble^&^n'çft  pas  double,  qml  eft  plûs'grad 
{^plus petit.  Item  j,iilefoptiifte -  démaiidejSil  eii  pô(Éble  quiininè^ç 
çj^aceayt  cent  pas ,  &  qim  rî'en  ay;^(^ue  cinquante  relpondrequç 
non  pas  en  meune  ejlgardt  mais  il  peut  bieii  auoir  cent  pas  delohg,5t  hen 
ai^pir  que  cinquante  de  l!tFge.  Mais  quelquesfbis  il  eïl  malaisé  dapperce- 
uoir  la  tromperie  deuant  la  conclufion  :  comme  Hle  (ophifle  dit  ain(], 
C^uand  on  fçaitqueceft  qu\ine  ccrtaii^e  chofe,  peut-on  pas  dire  quoh  la 
cangnoift  ?  Celuy  qui  f^ait  que  Guillaume  eft  Guillaume ,  congn.bift-0 
pa^.  Guillaume  \  mais  celuy  qui  fçait  que  Guillanmè     Guillaume ,  peut 
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ignorer  que  Guillaume  (bit  Musicien*  En  ce&iûntdonciicongooill 
Guillaume»  fie  fi  oecongnoiftpas  Guillaume.  .Le défendeur  voyantcdle 
ablûrde  conciufion  »  dira  que  ce  iieft  pas.  en  meime  e^ard ,  mais  en  4. 
uers  refpeâs  quil  copgnoift  GuillauOMfi»  Acné  lecongnoift  pas»  tdtemeu 
quH  ny  a  nuUe  cooomiâion  en  cela. 

A  soLVTioM  de cefte  captîon  cft > de  monftrerqubn 
prouue  vne  chofè  par  elle  melme  ;  tellemenc  que  fi  toliqiie 
le  défendeur  void  que  le  demandeur  f^ut  en  cela,il  nele  doit 
I  permettre^  ny  fournir  quil  paraçheue  ion  argument  jcnco* 

 I  res  quil  femble  probable  ou  véritable  :  Mais  fi  le  défendeur 

ne  s&ll point  appefceu  du  commencement^  que  le  demandeur jprenoit 

tour  argument  cela  mefme  quieft  en  dij^ute^iTrcieitcra  toute  la  fautefiir 
\  demandeur*  en  diiànc  qiâl  ne  penfbic  pas  qiâl  vouluft  fi  mal  argafflen- 
ter.  Car  pour  bien  tfgumcnter  &&ire  vnoon  Elencbejiloeaatp 
prendre  cela  mefme  dontils'Sigit.  Et  d'auantagè  il  pourra  couurirloBiin- 


A  toLVTioM  de  cède  captîon  iè  prend  dedanslXlcn- 
che  mefinedu  fophîilc,  en  monftrant  que  la  conclulion  ne 
peut  élire  bonne  »  dautant  que  le  Confequenteftdeplui 
grande  efténduc  aue  ce  dont  il  eft  Confcquenc.  Etfe  nuit 
@  iouuenir  qiul  y  a  double  Confecution  »  Rine  direâe  &  iau- 
cm/Smami^Ih  trc  ^enuerfèe.La  Confecudon  direâe^cift  quand  par  lêfpece  ou  le  fiibieâ 
narcicufier ,  on  conclud  le  genre  ouie  fiibied  vniuerfel  :  comme . 
nomme,  il  eft  donc  aniihaL  Mais  fi  le  lophifte  vouloit  condurcrecipro- 
qucinent»  S'il  eft  animal  >  il  eft  donc  homme ,  il  &ut  reipondre  que  A 
Ci^itiiiim  neft pas  réciproque,  ia  Con&cution.renuerièe  eft  entre  les  Oppofits 
n»mifi€*  cot^runei  S'il  eft  non-animal>il  eft  donc  non-homme.  Et  fi  le  fopniH^ 
que  puis  que  Animal  eftconiequent  derh«mme»quelecontra(li<^(>^^c 
aWl.mal»  àfçauoirnôn^^inimar^dbitdlb^cMic^  de non-hommC) 
qai  eft  concradiftoirc  à  l'homme,  illuy  fauKlfre  quîl  szhuCc,  car ccft  tout 
le  rebours,  à  (^auoir  lion-homme  eft  Confequcnc de  non-animal  :cft<iot 
trop  manifefte  que  tout  ce  qui  eft  hon^anirhal  ^  noh-homme:mais  tout 
ce  qui  eft  non-homme,  comme  vn  beuf,  vn  cheual,  ncft  pas  pourtant 
non-animal.  Et  voyla  en  quoy  s'abufoit  Meliflus  en  Con  argument 
l'infinité  du  monde;  Car  il  penfbit  que  comme ,  duoirrm  cmmmmt«^ 
Çonfeguent  /<c«yirg^/ figgWr/,iqi&uffi,  tùmtrfomttêt  le  iummemtnf^S^ 
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xionÇccpcnt  de  nduoi'fûmre^éen^enJré,  au  lieu  <|u11  deuoic  prendre  la  con- 
fecurion  renucrfec^  car  fùm/r fomt  ejie  engendre  eft  Confcquent  de  fÙMoir 
f oint  eu  de  cùnmencemm^  comme  il  a  efté  dit  au  liure  precedenc.  Et  parun  t 
ie  bon  Meliffiis  argumencoit  mal ,  ôc  crampoit  les  autres  &  (oymefine  le 
premier  j  en  conclu^ttt  Finfinicé  du  monde  parceqinlnauoicpoineeilé 
engendré ,  au  lieu  quil  dcuoic  reriuerfer  fon  argument  en  celle  fortè  :  Si 
le  monde  na  point  e.a  de  commencemçt>  il  aa  dionc  point  cftc  engendré.  ^ 

Solution  de  la  Caftim  7ar  ceqiion  frendpour  caujece  qtd 

• 

A  s  o  L  V  T I  o  N  de  celle  caption  eftde  monftref  qu'en  oftat 
ce  qui  eft  prins  pour  cau{è  de  IkbHirdité  «jubnyeut  conclu* 
Ire , la  conclufion  né  laiiTe  pas  de  (iibfifter  :  Car  à  cela  verra 

0  n  que  ce  nêft  pomt  la  caule  de  la  Conclunon.  Cette  folu- 
tion  donc  ne  le  doit  propoicr  qu'après  auoir  ouï  toutlkr^ 

gument.  Et  G  le  fophifte  it  veut  preualoir  de  ce  qubn  luy  a  accordé  ce 
qubn  retranche  de  (on  Elenche,  alçauoirrhypothcle  qui  neft  point  cau- 
le,le  défendeur  sçn  cxcufcra  en  dilant  qu'il  la  accordée  voircment,pourcc 
quileftimoitquecèlapeull  feruir  à  la  diipute,  laquelle  ilnevouloit  pas 
interrompre,  mais  que  la  Conclufion  luy  afeiâ:  congnoiftre  que  Thypo- 
thefe  quïl  retranche  ne  fert  de  iricn,  &  eft  hors  de  propos.  Ceftc  caption  a 
lieu  principalement  es  arguments  par  lefquels  on  veut  amener  r^ducrfàî- 
re  à  limpoiTible  »  comme  il  appert  par  lexemple  qui  en  a  efté  donné  au 
liure  précèdent. 

SûlfUian  de  la  capiûm  $  Par  ce  qf^on  frendflujkwrs  danandes  , 
pournme^.  chap.  xiit 

1  T  o  s  T  que  le  défendeur  void  que  le  demandeur  con- 
fond plufieurs  demandes  enfemble ,  pour  luy  faire  relpon* 
dre  ouy  ou  non ,  compte  fi  ce  neftoic  quune  (èule  demade* 
il  luy  doit  dire  qu'en  clique  demande  il  ne  Etut  parler  que 
dune  feule  choie,  &  luy  attribue;  vne  feule  chofe,  comme  il 

a  efté  dit  de  la  proposition  au  liur^  de  l'Interprétation.  Et  donnant  a  cha- 

3ue  demande  ià  refponfe,  il  euitera  ceftc  captionT  II  fe  feut  donc  garder 
e  permettre  que  le  demand|ur  attribue  plufieurs  chofes  à  vnfubieâ,ou 
vne  chofe  a  plufieurs  fubic^s  en  vne  meune  demande ,  à  fin  qubn  ne  nie 
ou  qubn  iiafEnne  quime  fi^le  chofe  dun  feul  fubieâ  àla  fois.  Et  néant;-' 
moins,  tout  ainfi  que  qu^uefois  on  peut  accorder  ce  qui  eft  homony- 
me, (ans  le  diftingjuçr  «  a  (çaubir  quand  eu  quelque  fignification  qubn  le 
puifTe  prendre  la  demandé  «ft  veritable^auftî  peut  on  quelquefois  refpon- 
dreà  plufieurs'  demandps^paryoe  fe^le  reipot^fe ,  (ans  aucun  inconue- 
nient,  4iç^uoir  quand  plufieurs  font  dites  vrayer(^ent  dun  feul  fubieâ, 
ou  vne  chofe  cfl  dite  vrayemcht  de  plufieurs  f^bicâs  :  comme ,  pour 
exeno^  le  >  fi  on  demande  ainfi  j  L'homme  eft-il  pas  doué  de  raifon  des 
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féiis  i  ïncoTcs  qb^en  eefte  demande  il  y  en  ay  c  deux,  lefqueDes  deuroycnt 
eftre  diftingàtes,heÉitmdin$  ônpeutfeipondre  par  vne  feule  affi^ 
(ins  inconaenienr,  Icemifî  'ôn  demande  fi  la  volupté  du  corps  cfthonne- 
fli,ècfi  cfeftle  fouuerainbién  del1iointi)eî6ftpeucreïpondreparvnefcu- 
lê  hcgacioh.'ïtem>  fi  <in  demande  fiTHottiniie  &  lecheual,  &le  beuf  font 
Àimaiiitr?  ôn  peûc  refpoiidre  qubuy.  Mais  quand  plufieurs  demandes 
font  ntifes  cnfemble',  cbnrfne  fi  ce  neftoit  quune  feule  demande,domles 
vnes  font  vrayes,  &  les  ^autres  faufles ,  alor^  ilfc  faut  garderde  refpondre 
par  vne  {eulcaflirmation  ou  négation  :  carhmc,fi  le  Sbphifte  ditainfi,La 
volupté  &c  la  iuftlce  eft-cUe  pas  bonne  î  auant  que  de  refpondre  ouy  ou 
non,  il  fiiuc  dûlinguer  celle  demande,  &  en  faire  deux  :  autremem/i  vous 
rrfpondess  ouy,  vous  conféflèz  que  la  volupté  eft  bonne  :&  flvousr^ 
fj^otiàcz  non^vous  dites  que  la  iuftice  iielt  pas  bonne.  Et  pourtant  ikdui- 
fe  défendeur  dira  quil  y  à  deux  demandes  en  cela,  5c  qubn  ne  peut  re- 
fpondre par  vne  fèule  refponfe.  Il  y  a  quelquesfois  des  detnandesouce- 
fle'  caption  efl  tellement  cachée ,  qu'on  ne  f çait  que  refpondre  :  tnaisilfe 
faut  accouftumer  à  les  congnoiflre  :  ôc  on  les  congnoiit  à  cela,  que  quoy 
qubn  refponde,  foit  ouy  bu  non ,  on  tombe  en  abfurdité ,  commecdte 
demande  que  nous  auons  prifê  de  Â.Gelle^Auez  vous  celTé  de  Ëiire  adul- 
tère? S  i  vous  dites  ouy,vous  confeflez  que  vous  auez  efté  adultere:il  vous 
dites  que  non ,  vous  aduôUez  que  vous  leftcs  encorcs.  Il  fout  donc  dire, 
quilellinipofEble  de  refpondre  à  ceflé  demande  par  vne  affirmation  ou 
fiegation,aautantqu'iI  y  adeux  dettiandes  ,aufquelles  ilfautrefpoDdrea 
^art  :  la  premierejqu  il  faut  neceflàiremcnt  fuppfeer  auant  que  refpondte 
a  lautre ,  ccfl,  Auez  vous  commis  adultère  ou  non  ?  ôc  la  (econdefera, 
Auez  vous  çeiré  de  faire  adultère  ou  non  i  II  y  a  dauties  telles  demaades 
dans  lefixieme  liuredudit  Gélle  au  treizième  chapitre  :  comme ,  poiT 
exemple.on  demande ,  Quand  cell  que  celuy  qui  fc  meurt ,  meure,  ii  c'cll 
quand  il  efl:  encores  en  vie,ou  fi  cbft  q^ahd  il  elî  mort:liih  &  lautre  eftab- 
mrde.  Il  faut  donc  dire  que  cefle  demande  ne&  pas  fimple ,  &  qu'il  bâut 
diflingucr  en  pliifieurs  demandes  :  Car  c'eft  autant  comme  qui  interco- 
jgucroit  ainfi,  A  fçauoir  fi  le  viuant  ou  le  mourant  .efl  mort  ?  Et  parlanc  de 
cède  façon  il  efl  euident  qu'il  y  a  deux  demandes  en  cela ,  dauiant 


attribue  vne  chofe  i  deux  contraires.  Il  faut  donc  fèparer  ces  dcmanis 
en  cefle  forte,  A  fçauoir  fi  le  viuant  efl  mort  ou  non.  Item,  àlçauoirlîlfi 
mourant  efl  mort,  ou  non.  Et  encores  ne  pfut  on  refpondre  fimplcti^cnt 
ouy  ou  non,  foit  à  fune/oità  l'autre,  fi  du  preallable  on  ne  diftingnclV 
Tnonymie  de  ces  mots  yiudnt  6c  mourant.  Cax  >iuanr  fîgnifie  cduy  qui  vit 
&  celuy  qui  viuoit,  ou  qui  vefcut,ou  qui  a  velî;u.  Il  faut  donc  ditogii^ 
tous  ces  tempsrCarfi  on  demande  fi  Socrates  efloit  mort  quand ilrooa- 
roit,on  pourra  alors  refpondre  hardiment  qiîe  non  :  ôc  fi  on  dcmandcâl 
eftoit  mort  quand  il  efloit  mort,  on  refpondi^i  qubuy.ac  fi  on  demanJc 
sil  eftoit  mort  quand  il  mourut ,  onrefpondia  que  non:  &  fi  on  deman- 
de sîl  eft  mort  puis  qu'il  mourut ,  on  refpondra  qubùy.  Et  (ailàntiii»' 
parler  diftinâementle  démandeur^oneuitera  toutes  trompcriesKabfii^' 
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dites.  Par  toutes  les  fufditq  fojlurions  le  Sophiftc  fera  fr^  dcfapre^ 
miçre  5ç  pnncîpàIe,itKen^li><}ui  eft  de  paroillre    fàireaccroire  qu  u  ayc 

l\%  l  4''^f^'if?ji^  mention  ^Qfh^e. 

p.y^  trult][;^.|.c^^ophifte  de  la  féconde  ioteadon ,  ^ui  eft 
dç^rc4çcI;oJ^^e'fl^^ ''^  defçadeui:  dit  &ux»  le  d^ndeur  dou 
'  Ib^fi^cnir (^f^^  ab(urdité  que  le  S  ophifte  veut  cirer  de 
|Jb  t^tè  (^'il  dé^d»  lien  peut  eftre  tirée»  &  que  (on  Abdu-« 
âion  a  TimpoisibleçÀ  p^  ^futdeou  malËuiâe* 
P  o  vR  iê  defeixdrecoçrelatroiiîeincinteûtionpquieft  de  rendré  le  dé- 
fendeur odieaiê^èh'^^^nt  trouuér  paradoxe  ce  qu'il  fouftiét,  le  defèndeui! 
maintiendra  au  contraire,  què  ddk  le  Sophifte  qui  dit  des  paradoxes  :  tel* 
khi£iat  qucA  tè  Sbphiftc  iouëiesbdlesfencences  qubn  a  ordinairement 
àtabouche,  le  deftndeùcau  contraire  loïkra  les  fecrettes  volontés  &  de- 
firs  nacucab  des  irbmrnes  r  Et  fi  le  Sophifte  louë  les  fècrettes  volontés ,  & 
dicqubtoucceiqtri'eftconGraireàicelles  e(t paradoxe,  le  défendeur  pren- 
dra lecontrepiod^'fic  foudienciraJes  fentences  dont  on  fait  parade,  ôc  que 
çoucJeknoflde&icièmblancti&dnurer  ôsàpprouuer.  Et  rendra  en  ce Êiiw 
£u»  kpareilléà  nionfieùr'le  So|^fteJlnftote  Qbmet  ces  deux  iblutionsj 
fii  coptdncaDtâepaquU  ènaditaaliarciprecedéiu. 

^      ■       -.1.  '      ...  ^/^  •  ■  '  " 

■•■^c«AP.  XV. 


A  Qj/  A  T  R  î  E  ïdi , intention  du  Sophifte  cft  de  rendre  lo 
défendeur  ridicule^  en  luy  (àifànt  repeter  pluHeurs  fois  vn 
mefhienioc.  Pourobuieràcela,ilfaut  nier  que  les  rektifài 
prins  à  part  fby,  (ans  leurs  corrélatifs,  figniiient  autre  choie 

 quecequ^mpQrt&lefnoccoutfeuiparlequelilsfontexpri* 

mes  :  comme,  pou|:  exeihpfe ,  la  moitié  ne  lignifie  que  la  moitié  »  &  ne  iî- 
gni^e  pas  la  moitié  dd  double ,  encores  que  ta  moitié  Ibit  cottiprife  au 
doubléitout  ainfi  quèncoUcis  que  Affirmation  foie  en  la  négation^  fi  eft-ce 
que  cetity  qui  dit  qu6  cela  neft  pas  blanc^rfeatcnd  ny  ne  veut  pas  dire  que 
(bit  blanc*^  Cm  donc  en  y;ûn  que  le  Sophifte  s'efroc(<e  cle  faire  croi-» 
rf  ,,que  quand  le  defendei^r  vfe  de  quelque  relatif,  qu'il  répète  pluHeurs 
fois  yn  mefînc  mot  :  Car  1  mci^çhe  ridicule  du  Sophifte  cft  tel  ;  Le  dou- 
blejcft  double,  ôc  eft  de  tajnoitié  ;  Donc  le  double  àk  double  de  la  moitié 
de  la  moitié.  LeSûpbifte  fçpece  ineptemenc  cemotdeUmméfpource 
quilpenfe  que  le  double  ptins  tout  i«ul ,  lignifie  encores  quelque  autre 
choie  que  le  double,  à  f^uoir  que  ce  mot  tout  icul,in^/r,(]gnifîe  Jûuiie 
Je  Um9mi.  Ce  quilluy  faut  nier  fort  ôc  ferme  ,  &  maintenir  que  nyle 
double  y  ny  aucune  ^utre  Catégorie  ne  fignifie  autre  choie  que  ce  quelte 
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le  SophiAe  argumente  aiqâ  :  Camus  cxft  vn  nez  camaii ,  &!vt]  Aezcamm 
cfcft  vn  nez  epfonsq  :  Donc  Camus  eft  vn  nez^nez  cnfpn/c  :  il&ytrcfpon- 
drc,  qucncoté^  ^t^n  rie  péîiffcWèèndife  ^è^<îè 
e(l-ce  que tout feul  nèïl^niifie  pbkMlè  nez,&;  ne  fignifie  autre 
chofe  que  Camus,  qui  eft  vne  affection  du  nez ,  ôc  non  pas  le  nez  tncfinc 
Puis  dpnc  qùé  camus  iieft  pbin^iîlirb^n^âliÂtis^imâ^ 
le  Sophifte  ne  peut  concitulé.  qâën  difànt'fiçSVràmtis^té  foit  autant  côa- 
ihe  qui  diroïCi  ùét  ftfe  caihiis;'  '  fet  puis  qifaijrfl  èïl  qûc^cK 
pritife-a  part  ncfignifie  ï-ich  âiit'rèiqiic  ce  qiiS  * 
fçauroit  crouuerêh  cela  dct^ébétici'O'hi'idîculi 


fli  clt  quc^chaqueCategorœ 
ëile  dpnnie,le  Sophilk&e 


Solution  dè  la  cùufuieme  inte^io^  dn  SofmUt^ 

A  G  iK  I  B:iCfi  .'fie  dedttcbinienciandb  Sopfaiftcidlde 
faire  ^croireiïUriMândeur  i^qutl  jakiâ  quelque iolccifine 
ou  iucQngrùïcé:fhâi$:  defbphifiné  ne  pemrbônàcmeDtaaeir 
lieli  eh  noftre.langue>dkuiânif  que  jios  ilDtnfïiiç  ie  dedinent 
poiiit  par  diûerâte  de  casi'ooinme  en  GcecoujcnladD.  £t 
encoresen  toute  bngue  ce  {ophifmecft&iira  froid.  La-ibludon:  de  celte 
tromperie,  cèlt  de  mon((rcr  quba  na  jpoînt&ïjfi:  d'incongnntc ,  mais  ^ 
le  Sophifte  amalicicufeniàitpr<fpoie (a deœandctàAnxjuUièmbk 
défendeur  conclue  incongruement:  comme,  pour  exemple,  fi  le  Sophi- 
fte argumente  aipfi  :  Sçauez  you?  p4s  ce  dcfquVy  YOMS  âucz  lafdcn«î 
Auez  vous  paslafciencedelapierre?  Qonc  vousfçauez  de  la  pierre, qui 
eft  vne  incongruité.  Il  faut  refpondre  qubnnapas  accordé  qubn  fçacnc 
de  quoy  on  alafcicncc,  mais  ce  dequoy  onala  fcicncc.  Enquoyilriya 
point  d'incongruité.  Voylà  doiic  comme  il  feut  cmpefchcr  le  Sophifte  de 
veniràchcfdelèsintentioris.  ' 

,  ^f^tljadeêcapriomaifèeéà  congnoiflre,& d^àaires Jsffid- 
ksàdêfcouuirir.  Et  fueh  arguments fintSfuBnb^o^ 
ftes^  mnreceuÀhles.  Btdeé  éUmrfu  marner  es  de/obh 
fiom demandes*  ,  ÇHap.  xvil 

O  VT  E  s  les  captions  des  fbphîftes,de  qadque  HcuflU^^ 
foyent  prihfes,  &  pêuuetit  Ibudre  peainethmentparCafat 
ditcs  folutions  Jefquelles  defcouiirént  leur  abus &:Êuiffctc 
trcfdairement  :  Vray  eft  qu'il  y  en  a  de  plus  difficiles  à  dd- 
côuutir  les  vncs  que  les  autres  :  Car  il  y  en  a  de  fi  groflicrcs» 
quïl  ny  a  celuy  qui  ne  les  apperçoyue  infcbntinent  :  niais  il  y  en  a  auffiJ^ 
u  fubtiles  &  fi  fines,  quîl  eft  trefinal aisé  dé  èbnçnoiftrc  dbù  vient la&af 
feté,en  quoy  elle  confifte,  ôc  comme  il  y  faut  relpondre.  Et  ceftc  diucrfi- 
té  fe  void>  non  feulement  entre  lès  captions  qui  ibnt  de  diuerslieux^tn^ 
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auffi  en  calles  quiTont  dbn  meime  lieu: comme  de rhomonymfe}  qui 
cft  le  lieu  le  plus,  ordinaire  ic  le^Iu^  fréquent  de  tous  les  Elencbes  rQpni->  * 
ftiques  :  Carii  y  a  des  captions  bi^f^aremmentliompnymesy  4^^'^^  P'^^ 
lourdauts  les  apper^oyuenti  co^nme  ccfte  cy«  Quelle  vache  fi;ra-ce  de  ces 
4éax-cy  qui  vellera  dcuant }  tfiCpçnfc ,  ny  Hiae  ny  iSiiitre.iie  veflera  dé- 
liant» mais  derrière.  H  lîy  a  celuy  qui  ne  voye  qi^e  le  defe|i4éuf  à  prins  ce 
çiot»  Jéud»r,cn  autre  lignification  que  le  demandeur.  Ét  cei|  n^'ciiles  ho- 
Qioaymies  Ce  rencontrent  fouuent  en  propos  ordinaires,  ^pié  Cpnt  pàs- 
(brt  dingereu^  pource  qu'on  les  spperçoit  bien  coft  :  Mais  il  y  ep  ad'au-  ^ 
ixesfi  obicures  5c  Ci  difficiles  à congnoiftrc,  que  les  plus  dodles  èc  gran<is 
perfonnages  yfbnt  bienempefcbcs.  Etde&iâiCcft  vne  chpfe  prefque  in- 
croyable comme  ils  dcbattct  entre  eux  des  diuer&s  fignificatîos  de  quel- 
ques mots  :  comme  de  ceux  cy ,  Sxifldnt^Vn ,  (çauoir  il  cefl:  vne  mefme 
cnofe,  &  fî  ces  deux  mots  (ont  dits  pareillement  de  toutes  chofès  qui 
ibnt ,  ou  bien ,  Ci  l'un  &  lautre  a  diuerles  (ignifications.  Autant  en  dirons 
nous  de  l'Accident  &  de  tous  les  autres  lieux  fophi(l:iques,à  (^auoir  qu'en 
diacun  d'iceux  il  y  a  diuer/ité  de  captions  plus  groflieres  ScplusTubciles 
^  aiguës^auni  bien  qu'en  l'homonymie  Et  puis  que  nous  fommcs  fur  ce 
propos  y  il  ièra  bon  de  noter  en  pallàntqae  c<;(t  qubn  appelle  argument^ 
ou  oraifon  {ubtile  ou  aifiu&  Lbrainm  lubtile  ou  aiguë ,  eft  celle  qui  ap-  ^  ^ ,  ., 
porte  beaucoup  de  doute  8c  de  difficulté,  flC  qui  ronge  Mpnt  deceluy  tuni^i. 
atiecquiondiu>ute,&le  rend &rt perplex.  Orilyadèux  manières  de 
douter  :  Ihne  a^Ueu  es  bons  arguments  fie  concluans ,  quand  le  défendeur 
doute  quelle  des  deux  propoutios  il  doit  admettre.  loutre  a  lieu  és  Elen- 
cbes ibphiftiques>quand  on  eft  en  doute  de  quel  lieu  eft  prinfe  la  caption, 
&commeily&utrefpondrc«  Il  y  a  donc  des  arguments  fubtils  6c  aigus 
qui  (ont  concluans  >  êc  (ont  arguments  de  Oialeâique  :  fl  y  en  a  aufti  de 
(ubtils  fie  aiguSy  qui  font  captieux  fie  fophiftiques. 

L'a  R  G  V  M  £  NT  fubcil  ou  aigu  concluant  fie  dialeâique  s  ccft  celuy  lé- 
quel  par  des  demandes  ou  propofitions  tresprobableà  confirme  ou  re(b- 
tcvnccoiiclufiontresprobablc.  Etyen  a  de  deux  forces*  LîiTlceft,quand  ^Bj^f'. 
la  conclufion  eft  au(li  cenaine  que  les  proportions ,  tellement  que  les 
propofitions  fe^euuent  aufti  bienprouuer  parlaconcluron,quelacon- 
clunon  par  les  proportions ,  fie  en  quelquc'maniere  qu'on  les  courne,lar** 
gument  eft  toudours  concluancce  qui  fe  void  és  arguments  analytiques, 
aefquels  toutes  les  parties  (ont  tellement  réciproques,  qu'on  ne  peut  cori- 

Soiftre  laquelle  eft  la  cau(è  >  de  manière  qubn  peut  commencer  par  où 
1  veut,  fie  faire  la  propo()tion  concluHon,  fie  réciproquement  mettre  la 
condufion  au  lieu  de  la  proposition ,  comme  en  ceft  exemple  dont  nous 
auons  parle  en  la  (ècondepartie  du  fécond  liure  desPofterieures  Analyti-^ 
ques  :  La  terre  cftant  mouulce  le(oleil  attire  les  exhalaifons  fie  vapeurs  :  lé 
loleil  ayant  attiré  les  vapeurs ,  les  nuës  font  :  les  nuës  eftans  faiâes ,  il 
pleut  :  ayant  pieu,  la  terre  eft  mouillee:la  terre  eftant  mouillée,  le  loleil  ar- 
tireles  exhalaifonsides  exhalaifons  s'engendrent  les  nues,  fiec.  Cefte  roue 
tourne  (ans  (ia,  fie  eft  difficile  dentrouuer  le  commencement.  On  peut 
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rapporter  àcéfte&tdlttira^guhtent'qti^ 

en  ùiïïGt  Matthieu  chap.i;^VaUxptinc4)atk  Sacrifierai  leur<fcman- 
dant  dbù  eftoit  le  Baptêrmc  deieari^snettdit  du  ciel  ou  des  hommes:  car 
Con  argument  eïl  tel,  Si  fe^aptefoic  de  leaircft  duOel  auffi  ce  queic&y 
cfl  du ;CieJ  {  &  rëciproqqcihènt.  Si  ce  quie  ie:Êijr  eft  du  Ciel,  aiifiSféBapté* 
fme  deibaQ  eïî  du  Cief.  ÔeiïédemairaË  vmpçTclià; tellement ce^princi* 
paux  Saçr^c^tèurs^qùllsny  oiêrenttdfp'ôïi  Diutireirortedki^nients 
concluàns  fûbdls',  c'eft  quand  lâiJeikp^oponâûtiis  (ont 
bables,  de  tn>niçre  qiië  fe  de^etidear  tie  ii^àit  laquelle  dçs'cteux  il'doit  den 
Et neantmôihs  il vbii  bien  ï^mlëfi^'^rins  ÔCconUaihcb,silncn  nieibne 
ou  loutre.  Le  fufdit  argufnèni:  de  liôftrie'Seigneur lefiis  Chrift  fepbutroit 
au{G  accomnioder  à  cède  maniéré  dçiubrilitc,  en  le  propoianr  m(r. 
Do»  e/î  le  ^aftejme  Je  Jean,  Jeli  mépne  tpce  ijue  ie ptf, 
Orle^afrejme  de  Ieanejlde7^ie»M      ,  Dooc 
.   Ce  que  ie  fay  efi  de  ^/^U* .  "  '  ' 

Ces  deux  propofîtions  ibnt  également  probables  :  Car  fiindican 
âuoit  rendu  tefmoingnage  à  hbftre  feigrteurlefus  Chrift,  Ettouslcsluifi 
recongnoiflbyent  (aind  leaii  pour  prophfcte  enùoyc  de  Dieu  dcsfànati- 
ùiçé.  Donc  tous  arguments ,  dotit  les  deux  propofitions  fonccgJt- 
ment  probables,  appartiennent  a.ceïEc^ecphdelortç  defubtilitc. 
^r^umeats  Q^A  N  T  aux^rgUmctits  cojCehtièiïx.  fopfc 
Mgm  fèphisii-  pelles  fubtilsôd  aigus  cndeùx  màmeïcs.  La  prenriere  eft ,  quand  ottdon. 

ce,  fçauoir  fi  larguDiietit  eft  cpocluâ!ftt  bu  nôdi  rtar  eftant  en  ccfté'Jou. 
tÇiOntie  (çaic  comment  refpondré':  ppûrceque  Ci  largumenteftcoduanc 
(comme  les  âux  fyllogifines  qui  (ont  opposés  kui  argument  Analyd- 

3UCS }  pour  re(pondrê  pertinemment;  il  tâut  mbnftrcriechef&lafource 
oùprocede  la  fàufleté,come  il  a  efté  dit  an  premier liure  des  PoftericuRs 
Analytique5:niais G  largument  (bphil^ique  neft point  conduan^encoRS 
qiâl  le  (èmble  eftre,  lâiolution  fe  fera  par  vtic  diftindtion,  ou  parlaoc^- 
tion  dela  conçlufion.  Quand  donc  il  eft  incertain  quelle  (olutioo  R- 
quiertlkrgument,  ceft  à  bon  droit  quil  eft  appelle  fubtil. 

L'a  V  T  R  E  manière  d'argument  fubtirfppniftique,  ceft  quand  on fçait 
cjiLc  la  folution  co(îfte  en  vne  diftindion  ou  négation,  de  manière  quoo 
neftpas  on  doute  quelle  forte  de  folution  il  requiert,  mais  on  doutcsil 
faut  nier  ou  diftinguer  hine  des  propofitions ,  ou  bien  la  condufion.  Et 
cefte  difficulté  fe  trouue  (buuent  es  efcrits  des  fophiftes. 
'^gtmms     Ayant  déclaré  quels  arguments  méritent  d'eftre  appe! 


nous  dironsauflî  quclsfont  ceux  qu'il  faut  reieAer  comme  du  toutlD^ 
'*  ptcs.  I^gûnlenc  eft  du  tout  inepté' quand  les  propofitions  font  (lu 
toutapparemmentfiiu(res&incroy^lé5,ou  slly  âfàute  <fiinepropol!- 
cion  qui  foit  du  tout  necdTair^  Dour'&ireja  conclunon.Mais  fi  au  lieo^ 
vray  Mctoyen  neçeffaire  poùr  rair,é  là.  conçlufion  véritable ,  on  enprd» 
vn  autre  de  dehors,  &  toutésfôi^  qui  n'eft^as  du  tout  hors  de  propos» ^ 
ce  cas  largument  ne  doit  pas  cftremefpri(c  comme  eftant  du  tout  inepte 
mais  encores  qu'un  tel  arguihent  foit  paflàble,  (i  eft-ce  queceloyi^oifcii 
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ferc»  peut  eftre  reprins  à  bon  «liroiCi  cotrime  nUyatife  ^  (ùiviSf&  conclu^ 
fionainfiqulideilpit  /  *  . 

F  i  ii  Â  L  E   B  N  t  S  fiùt  noter  ^11  y  à  trôîs 
aafS^trbts  fertesdejetnandcs^  Car,œmeil  a^édkàlafindelaièqcmdei 
parpe  du  huiâiethcliiiredcs  Topk|Ués,  ou  la'  fokkon-ssl^pUqu^dkeâe^ 
merit'tdnércfcgurnent,  ou  cireregàfdisla  {it(fetKîe^déiti£ândeu^^ 
bièj^'qllç^efgaraaù'ItcWps;  AmG^diite demande,  Ouelle^^ijdr^e  dire^^ 
âéihént  contre  là  ùièîk  ^ai  cB:  en  diifptite^ou  à-tai  pérfbntie  du  défendeur» 
oti  ^u^'  temps.  La  èeîhànde  regarde  le  tenlps,âiiâin^  le  demandeur  repr6d 
krol'àdbn  de  ce  i^iîâlt  eft  (1  obfcdre  &  Ci  diffi6itè,aiul&udrok  trop  piiis 
d^e  tèmps^^poùrlcxamihêr.&  confideter  >  quek  thèteméfitle',    plus  ^lâl 
iifeftràifonnabtedis'krréftcrfûrvnefblutiQâ'etïv  . 
'  &K,  ayant ïuffifàttiffièhtexposé ce qu*ilâu£-^uok 
dé3  lhi'ri)ègi(mei  buElenches  {bphiftîquès,  Rieurs  r6lunons,&  commet' 
il  i^utprojioièr  les  demandes  en  toute  dilptite  àfli  conférence  bien  ordoD'r 
née  j  ôc  monftré  Ibfàge  des  difputes ,  &  ce  qu'il  faut  obiènter  pour  bien 
réÔ>ondre  &  pertinemdïen^  nous  ferons  fin  à  ce  dernier  trcââe^e  noftre 
Organe.  '  ■  ■  ■  ^ 

CàncbifiondetomrOr^MC^.  Chap.   XViil  / 

l'E  is  îr  I M  E  auoir  î^ccompli,  grâces  â  Dieu,  ce  que  ikuois  en- 
t  tréprihs,qui  eftpit  de  monftrcr  fuûèc  de  l'Organe  d'Arifto^ 
te,  ^'ç(t  à  dire  rinftrjûttient  par  lequel  &ut  manier  les  fcienr- 
ces,  ôccôhduirelè'dircôuri;  pour  fçauoir  difcerner  levray 
du  feux.  Car  premic^emérit  iôrgànc  a  èfté  diuilc  en  fcs 
deux  parties,  (çauoir  efl;  TAnalyrique  &  la  Dialeâiqûe.  Et  commençant 

Sârles'pius  Amples  parties  dudiicoiirs ,  qui  font  les  termes  (impies,  hiîàge 
es  Catégories  a  çfté  trefàmplemeht  déclaré  :  Et  au  liure  de  llnterpreu* 
nonces  termes  fîmptes  ont  eité  compofes  eii  enonciations ,  &  la  force  8e 
verni  de  toutes  leurs  oppoiitjbps  a  efté  deùëmenr  confideree  :  Et  aux 
prieurés-Analytiquès:!* Artifice  dès  Syllogifmes  analytiques  a  eftéexpbfë 
tou^  au  log:Et  après  rArtifiçe,Plhuention  Anal;ytique  pat  Its  vrays  Côti-* 
fcquènts.  Antécédents,  &  Rçpugoans  du  Subieft  ôc  deTAttribuc ,  &  lU* 
fàgej  derlnftruméncs  Critiqvrés  pour  le  lugerhéhc  Analytique.  Et  aux 
Poflîcrieures  Anàlycîûûes  ic  nie  uiis  efforcé  de  déclarer  en  toute  &cilité 
les  trois  diuineï  reij^e'^  de  laDemonftradon  j  iSctout  ce  qui  é(t  requis 
poûr  eftablir  vne  fcîehce  àpodiâique  &  immuable ,  &  les  moyens  dëxa- 
mlnet  la  bemonftration ,  &  comme  tous  les  quatre  genres  des  cduiès  (à 
fappôïteiît  à  rinuention  du  Metoyen  apodiâiquc:  &  finalement  la  De- 
nibnftratioria  efté  réduite  èri définition, en  quoy  gift  la perfedion de 
idute  fcienccS:  pat  ce  moyen  la  partie  Analytique  de  TOrgarie  a  eftc  en- 
tiéten^entacCompUe.  Apréscelaunuention  deliDialeéHquea  efléam- 

C'  fementtràiétee»  &1é$  lieux  par  lefquels  on  petit  difcourir  detous  pro>^ 
^  lêi:^iSfpai^^axfane£prdbabfesi5C  redtiifàniyà  quatre 
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Méthodes^ l'Accident;^ du Genrc5duP|:opre, ficdelaDefiaicion  Et 
'  après  llnuccion,  il  a  çfÈc  auffi  parlé  du  lugement  dialeAique,  qui  cooGfte 
piincipalçmisBt  a:  bien  tt^cérrogucr  HCi  bien  rcipondrcEciinalcmeotaux 
Topiques  onc  çftc  adiouftés  m  Eletrchçs  fophiftiqaes  »  i  fia  que  noftie 
Logicien  ppîffii  son  iciilement  dilcqurir«mais  aufli  défendre  fon  dikoun 
contre  c^ic  oui  leyoudroyçot  contredire  comentieuièmentparfraajcs 
Se  anificcs  iophiftiques.  '£c  xfxf  rien, oublie  de  ce.qui  m'a  tnnbliiM- 
ceflàire  pourfentierc  perfeâion  de.^.du  difcours  :  ayant  taf^  6a 
tout  d'apporter  la  '&cui(e  à  ceft  œuure ,  lequel  dciby  eft  aflèz  eipiocoL 
Qije  G  par  tout  iç  naypeu  (ads&irc  au  contentement  dhn  cbacaD>  kfc. 
âçurcquii^abienelaHIerapas.dereccaoir  de  bonne  part  mabonnevoloih 
té.  Si  auflî  quelcun  reçoit  quelque  profit  de  ce  labçur,  comme  i'efpa%,il 
en  rendra  grâces  àDieu,&1e  fupplieraauec  moy  d^gmentcr  tellemeotta 
congnoiflance  de  la  vérité  &  de  toute  bonne  icience,que  nousnayons 
plus  befoing  dun^eftude  û.  laborieux  pour  nous  garder  des  ténèbres  da 
mcnfojige  âcignorancc. 

O  r  comme  ainfi'fbit,  qu'entre  tous  les  liures  d'Arifloce  ,voiie&folc 
dire  encre  tous  les  liurcs  bumains,  l'Organe  tient  le  j>remier  lieu>Arillo- 
te  a  aufsi  voulu  faire  congnoiftre  à  toute  la  pofterite,  combien  elle  lu]rca 
eftredeuable^difantenceft  endroit  quiln'eft  point  de  TOrgane  comme 
de  la  Politique,  Rjietorique»  U  autres  (ciences>  defquelles  les  commcDo* 
ments  de.  principes  ayans  efté  inuentcslong  temps  au  paraaanclojr, 
auoyentprins  grand  accroiflement  par  lèifaideôeailigencedeplufieius 
quis'eftoyenc  ^ddonnés  à  les  cultîuer  0c  embellir  :  de  manière  quil  àtA 
autre  cboie  à  £ure  efdites  fciences  >  aue  dç  polir  ce  qui  eftoit  defa  bka 
efl>auchc  :  Mais  TOrgane  eft  vne  beiongnc  toute  nouuelle ,  de  luudlc 
Ariftote  e(l  le  premier  de  le  dernier  inuenteur  :  Car  TAnifice  du  Sfioff- 
ime>la.Methode  Analyu'que,  ôc  laDialeâiqueau^  eftoyent  enticremeot 
incpngnucs  auparauant  luy,  6c  ny  auoit  nul  art  méthode  pour  maoki 
les  fciencesydc  difcernerle  vray  du  £iux:ainschacufecoduifoitencelapar 
(oQ  iugemec  naturel>lequel  eftaife  à  tromper>voire  mefînes  aprcsro  loif 
exercice  &  laborieuiè  expérience,  sil  eftdeftitué  des  préceptes  ô^reiglesde 
la fcience  du  diicours.  Etcombien  qu'Ariftote  prielê  leâeuràlafiail 
fonPrgane  de  lbxcu(êr  sil  a  obmis  quelque choie^H  ell-ce  quil  ntiâ» 
cores  trpuué  perfonne  qui  y  ayt  peu  rien  adiouftcr.  Et  quant  à  toas  ces 
quilbnt  voulu  retrancner,  &  troouer  vn  chemin  plus  couit  pourUen 
diicp^rir  examiner  la  vérité*  leurs  efcrits  tefmoi^ent  aflez  combien 
ibeuflênt  mieux  Eiiâde  trauaillcr  à  bien  entendre  le  texte  d'Ariib(C>&i 

f»ratnquer  Ces  excelletes  Méthodes  aux  bones  fciences,  que,pour^aci&r 
es  pareflèux,  iupprimer  Ariftote ,  de  amufer  la  ieunefle  a  leun  £icïai(Iliif' 
bregés  pedantelques  >  Icfquels ,  quelques  brie6  qmls  (byent ,  (bot  oeaot* 
moins  trop  plus  longs  5c  plus  tedieux  quAriftoce»  duquel  le  plus  fouadC 
iisprennét  Icfcume^Sc  en  iettcnt  la.crerme,  ôc  lalHans  la  mouâle  s'arrcAàa 
k(corce:de  forte  que  au  lieu  qubn  trouue  toujours  à  apprédreen 
te,Sç  plus  on  le  manie,  plus  on  le  veut  manier ,  ces  nouueaox  HskSôàf^ 
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quitEp^sySi^fei^^  rif&'fitfht  (è|càg<iu^e    taici.cjua  peiné 

peut  on  prcdre  la  patience  de  les  lire  de  bout  à  autre-Ec  Ci  oavcut  auoir 
h  àx^cA^n-i^viiyJ^^^^^  de 
ces  copendiatcurs  oc  diaiectiqje  qui  en  ayt  Iceu  ta^e  ion  pronit  aux  bon- 
nes Icienc^  î^pi^^^)9^f^i^^rll^t9^^.^^g^  f^^i^^f^'^^  pratti- 
que.  Et  n  on  examine  leurs  efcrit^lioitjen  Macnematique»  foie  en  Gram- 
maire, ou  autre  difdplintf  »  ûÀSÈiïi'H  que  leur  lo^que  les 
aydfàbicn  cnfèîsner  &inftruircfidiHlement»quen  plufieurs  endroits  il 
fèmble  qu'ils  veuillent  combattre  le  fens  commun.  Et  quant  à  ces  diuines 
^è'igl<^  die  l'Ordre,  dë1a1^c^t4^!ç}e  Finalement,  lans  lefquelles  iLeft  im- 
^lUble  de  parler  bien  doâemènt<le  «|uialmioiîien»ei^)s  ce  rdit^  ^^ua^c 
^ux  inftruments  Cqtiqyeç  ^ôur  elgro^j^^^^ 

gatdtivdènicij^réndt&pue^iKïjEss  pcopre^^  ^anc  atixitnoyçtl^'^^.ferinet  la 
bouche  aux  fophifte^^  ^i  ils  font  ^^.Ç^i'^i^  cotifelTer  ingenuemenf  bùlls 
iiy  entendent  dû  tout  rien.  Âum  en  Tp^t-ils  veoii&l^,  pour  côaarù;leu^ 
îgnôraïKe.,  de  nier  quon  puifle^reVhedcmonftration  :  dcfortèquefr 
OhIcsVèût  crpifÇyiine  fcrt  4ç>ïién  ççjftudicr,  puis  qtûl  eft  inippjl2bl& 
de  parucnîr  à  vne  fcienée  ferme  i  ncceflairc ,  &  immuable.  Et  au  lieu  de 
^éndrc  grâces  à  Dieu  de  ce  beau  fayoh  d€,lqi\f9i^)^ey4bptll  a.fiohnorc: 
l'homme  pour  luyiàiFecomprendre£r  vérité  ^^âmt'  direqpelè  difiroars 
ècla  raifctti  âé  rholStné  ne  lèrt  qv^le  peirdte  ën  vfl  UbyKhtHe  dbpiniphtf 
ipfpnioâgerès.Mais  ceuxiijuiaym  Urai{bn,&  veulent  entoures  cbo&s 
dire  pay9^  de  raifon ,  prçiicir^ht  ^  coniiAd  îfelpérè',Viï  lînguli^rplàilîr  dkp- 
prçnaré  a  Àriftote  coniméntitrautpcj^f  toute  raifon,  commentH^e  £iuc 
garder  dëmbraflèf  vnC'Vïiitie  ôpitïiotïttu  lieii  cfune  (ciènce  in&iUible  :  Qc 
hbplaindront  point  Içlabeur,.<içquelqu6i5  mois,^p,f».M£àcque];ii: vn  inllru- 
mcnt  Cl  vcilè,  &  dun  vfagc  fi  cxcèllent.  Or ie  prié  Die;i  pcre  des  lumières 
Bc  de  totité  vérité,  dallutàèr  a^  cœiir  de  tbus  bons,  Çhreftiens  vn  tel  délit 
âe  congnoiftre  lé  vniy ,  de  le  pouupir  (èparer  du  âux ,  quau  lieu  de  tant 
tfhlèrenes  &  peruerfes  opinions  qui  deâiembreiit  lUniôn  de  l'Eglifè^aii 
lieu  de  tapt  dbpiniaftres  contentions  ^  qui  offiilquentla  pure  vérité  dé  la 
doârine  celefte,  nous  puilTions  dÈforihais  recdhghoiftbé  ôc  conÊlTer  nos 
ierreurspar  vne  vrayè  repentanccéc  n^s  reiinirip^  yne  vraye  ioy  dccha* 
rité  fraternelle  âfobeïfTance  de  la  parole  étemelle  denoftre  Dieu« 
où  tous  lés  thrèfors  de  vrayè  fc^nce  ôc  cônghoiilance  fo^c 
cachés^  auquel  feit  ^oire  éternellement  .  ' 
pàfi^us  Chrîllfonfils  ndftreS«bi. 
gneur.  Amen,  i  * 
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